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Histoire  ÂBRioéE  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens  ,  des  vertus ,  des  forfaits , 
des  erreurs ,  etc.  ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu^à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère  ,  les  mœurs  et  \t%  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Av£C  des  Tables  chronologtquts  ,  pour  réduire  en  corps  d*hîstolri 
lis  articles  répandus  da^xt  Diin&nh4Îfi^\^U 

Par  L.  M.  C  H  A  U  D  O  N  îef  K;  k.J)j£,  l  a V.dVn  e. 

Huitième    Édidon  ,  re^ue  (  corrigée  ety'copsijiiî'^lAfAdBÎrt^^^ugmeiit^e; 

-  .11  .         .j ;;  j»  i^J    }  A    i.*    m*  '.  * 

lllUkl    Galia  ,    Otho  ,   Viullius  ,    nte  \h€n^io^^*^  i^Ç  MMt^^  c^itL 

TiLcIr.  Hist!  lib.  I.  §  I. 

■  !■■■■    I       I  ■  ■        ... ■   I— 

T  O  ME    SIXIÈME. 


A     LYON,. 
Chez  Bruyset  aine  et  Comp/ 

Aa  XII  —  1804. 
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I»  VjrUt,  fils  ,  ïiort  de  Lamlert, 

'  mais  d'urt  autre- Gr/i-,  duc  deSpo- 
îette ,  se  fit  déclarer  roi  d'Italie 
en  889  ^  et  couronnei'  emperetir 

'd'Allemagne  en  891  ,  après  la 
mort  de  Charles  lïl ,  dit  te  Gros* 
Bérengér  ,  diic  dé  Frioul ,  pre- 
iioit  alors  le  même  titre.  Les 
deux  compétiteurs  s'accordèrent. 
Ils  convinrent  que  Gui  auroit 
la  France  •  et  Bérengér  ritr^lie  1 
mais  Gui  ayant  différé  trop  long- 
temps de  se  rendre  en  France, 
y  trouva  les  affaires  changées. 
il  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec 
Bérengér  ,  auquel  il  enlova  Pâ- 
yie  ,  après  avoif  remporté  en 
490  ,  deul  victoires  sanglantes. 
Cependant  son  règne  ne  fut  pas 
Heureux.  Atnould  ,  fils  de  Cxir-^ 
loman  ,  auquel  oli  avoit  décerné  . 
la  courônhe  impériale  ,  le  chassa 
de  la  Lombardie  en  S93  *,  et  l'o- 
bligea de  ^e  retirer  à  Spolette. 
Gui  travailloit  à  rassembler  urte 
armée  ,  lorsqu'une  hémorrhagie 
Venleva  à  ses  projets ,  en  894. 
Il  mohtra  quelques  tàlens  ^  mais 
•ncore  plus  d'ambition« 

II.  6UÏ  DE  Cremè  ,  Cat-dirtal  ^ 
jTut  élu  antipape  l'an  1164  ,  par 
la  faction  d'Octavien  ,  auquel  ù 

Tow  FI. 


succéda   sous  le  nom   de  Pas'^ 
cal  II L  Appliyé  de  l'autorité  de 
roThpereur  Frédéric  />  il  conti- 
nua le  schisme  contre  le  pape 
légitime  Alexandre^  lU^i,  jnais  ^ 
•^pçèS  •ijeiiwoiîjC^'t&l't^iies,  il 
:  wWrutiïïpéralÈeiti^fr-l^iiTi  1 1 68* 
*Le  scKisn^Bg  £ini^^ffi«à  sa  msort» 

îir*6.\;fj*2&â^l: ,  étoit  an 

fatpeuX4)p;ni;r^.do**îô^  sikle  ^ 
doût  pw-{i*"yn;«V(îeije^  tableau 
de  %&'  ^tet  Vierge* tenant  V enfant 
Jésiis  entre  ses  mainsé  Ce  tableau 
est  de  l'an  1221. 

•        IVi   €rTTI   DE  I*ERÏ»TGN+A>J  ^   fut  v 

ainsi  nommé  ,  parce  qu'il  étoit 
de  cette  Ville.  Il  fiit  générât  des 
Carmes  eh  i3t8  ^  évoque 'de  Ma- 
jorque en  i32i  ,  puisd*Elne  ver» 
i33o  ,  et  mourut  à  Avignon  en, 
1342.  Ses  principaux  ouvtftges 
■  sont  :  I.  De  Concordid  Evan- 
gélistnrum  y  i63i  ,  in-fol.  tl.  Cor-* 
f-ectorium  DecretiAUXlhe  Sammff 
des  Hérésies,  avec  leur  réfuta  tion;- 
Paris ,  1 528.  IV.  Des  Statuts  Sy-^ 
Ttodaux ,  publiés  par  Bttluze  à  fa 
fin  du  Marca  Hisprinica ,  ett. 
Ses  mœurs  le  firent  autant  res-* 
pectet  que  ses  écrits. 

GUI ,  Templier,  Voy.  Mouci^ 
A 


X  GUI 

GUI  d'Arezzo  ,  Voy.  ï.  Arê- 

TIN. 

GUÎ   DE  LuzràNAN.,    Voyez 

LUZIGNAN. 

G  U I  DE  Foulques  ,  Voyez 
Clément  iv, 

GUI  j  Voy.  Mead  5  à  la  fin. 

GUI,  fils  du  comte  de  Lel-^ 
ce  s  ter  ,  Voyez  Leicesiër  ,  vers 
la  ïm, 

GUI -PAPE,  né  au  château 
de  la  Pape  près  de  Lyon ,  épousa 
la  fille  d'Etienne  GuilLon ,  juris- 
consulte célèbre  ,  né  aussi  près 
dé  Lyon  ,  à  Saint- S)*nipliorien*- 
d'Ozon  ,  et  qui  devint  président 
du  parlement  de  Dauphiné.  Dès 
son  établissement ,  GuU-Pape  son 
gendrj^^  a-  prt  /eçujconseiller ,  et 
empîpîé;  ^sjiîW  p vî-^'' J{  ^ï 
daiîs  •plitsiVift-s  Siégdri^iO|iJf  fciC. 
portante» '«ijpr^^.  Al  paj^ç  Ni- 
colas V  Qt^^û  rcJiîSTyî  p^tfib  Gwt- 
'  IPape  «aUv j.VpreSf  &tf la  fureur 
*  du  peuple  JjtnAiiCâctftUâdersor- 
tilége.  fi  9Ôiitfiî&à'î}^^3|s  jfroits 
du  Dauphin  ,  malgré  les  menaces 
c^es  envoyés  du  roi  René ,  et  il  re- 
çut en  récompense,  de  Louis  XI, 
fprdre  de  se  démettre  de  sa  charge. 
Giii-^ape  se  retira  à  la  campa- 
,  g|ie  ,  où  il  mourut  en   14S7  ,  à 
_1  âge  de  83  ans  ,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  ouvrages.  Le  plus 
connu   est   intitulé  :  Decisiones 
Gratianopolitanœ,  La  meilleure 
édition  de  ce  livre  ,  estimé  pour 
^  la  justesse  ,  la  clarté  et  la  mé- 
thode ,  est  de  Genève ,  en  1643 , 
in-folio  ,  avec  les  notes  de  plu- 
sieu's  jurisconsultes.  Chorier  en 
a  donr  é  un  abrégé  en  françois  , 
sous  le  titre  de  Jurisprudence  de 
Gui-Pape ,  hyon  ^  1692,  in-4,.'' 
On  a  d'autres  livres  de  Droit  de 
cet  écrivain  ;  mais  ils  sont  infé- 
rieurs  à  celui— ci. 
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I.  G  u  I A  R  D ,  fanatique  qu  i 
répandit  ses  rêveries  sons  Phl^ 
lippe  le  BeL  U  se  disoit  VAn^-^ 
de  Philadelphie ,  dont  il  est  pari  é 
dans  rAppçalajsc*  U  f»t  pris  , 
et  répondit  enlxtravagan t.  Oii, 
le  condamna  aa  feu;  il  devint 
plus  sage,  abjura  son  fanatisme  ^ 
et  fut  enfermé  vers  l'an  i3io  ^. 
dans  une  étroite  prison ,  oii  Ton 
croit  qu'il  mourut. 

II.  GUIARD ,  (  Antoine  )  Bé^ 
nédictin  de  la  congrégation  do- 
Saint-Maur  ,  né  à  Saulteu,  dio-i 
cèsc  d'Autun  ,  en  1692  ,  mort  en. 
1760 ,  à  68  ans ,  étoit  aussi  pieux 
qu'éclairé.  On  a  de  lui  :  I.  Kn-^ 
Iretiens  d'une  Dame  avec  son  Di^ 
recteur ,  sur  les  Modes  du  siècle  , 
in— 12.  IL  Héflexions  politUfites^ 
sur  la  régie  des  Bénéfices,  IW.JDis-^ 
sertations  sur  VHonoraire  des 
/Messes ,  1767  ,  in-i  2 ,  qui  a  paru 
sévère  à  ceux  qui  reçoivent  cet 
honoraire. 

GUIARD  ,  Voy.  Guyard. 

L  GUIBERT ,  antipape ,  natif 
de  Parme  ,  chancelier  de  l'em- 
pereur Henri  IV,  parvùit  au 
trône  archiépiscopal  de  Ravenne, 
ensuite  au  saint  siège  de  Rome 
en  1-080  ,  quoiqu'il  eût  éti  ex- 
communié pour  avoir  dépouiJl(> 
son  église.  Il  prit  le  nom  de 
Clément  III ,  et  -se  rendit  maî- 
tre de  Rome  par  les  armes. 
Après  une  fortune  diverse  et 
une  vie  scandaleuse,  il  mourut 
misérablement  en  iioo.  Cette 
mort  n'éteignit  pas  le  schisme; 
on  élut  pape  sur  pape.  Les  os 
de  l'antipape  Guibert  furent  dé-» 
terrés  dès  que  la  paix  eut  été 
rendue  à  TEglisc,  et  furent  jeté$ 
dans  la  rivière. 

IL  GUIBERT ,  abbé  de  No-» 
gent-sous-Coucy  ,  né  d'une  fa« 
mille  distinguée  à  Clermont  en 
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Beauvoisis ,  avoit  embrassé  la  vîe 
monastique  à  Saint— Germer ,  et 
mourut  dans  son  abbaye  en  1 1 24. 
Sa  vie  avoit  été  entièrement  con- 
sacrée à  la  piété   et  au  travail. 
Dom  Luc  d'Achery  a  publié  se§ 
ouvrages  en  i65i  ,  in -fol.  Les 
principaux  sont  :  I.  Une  Histoire 
des  premières  Croisades ,  connue 
sous  le  titre  de  Gesla  Dei  per 
FrancQs.  On  y  trouve  des  faits 
curieux  et  vrais,  mêlés  avec  d'au- 
tres minutieux  où  fabuleux.  IL  Un 
Traité  des  lieliques  des  Saints , 
dans  lequel  il  rejette  une  dent  de 
J.  C. ,  conservée  à  Saint-Médard 
de  Soissons  ,  et  qu'il  a  regardée 
comme  une  fausse  relique.  Il  pré- 
tend que  tous  les  restes  qu'on  peut 
avoir  du  Sauveur,  sont  contraires 
à  la  foi  de  la  résurrection  ,  qui 
nous  apprend  qu'il  a  pris  son  corps 
tout  entier.  III.  Plusieurs  autres 
Traités  utiles  et  curieux,  dont 
on  peut  voir  une  notice  exacte 
dans  le  tome  1  o®  de  Y  Histoire  Lit- 
téraire de  France,  On  voit ,  dans 
tme  lettre  de  Guibert  à  l'abbé  Sige- 
froi  ,  ce  passage  remarquable  sur 
la  présence  réelle  :  «  Si  l'Eucha- 
ristie n'est  qu'une  ombre  et  qu'une 
ligure  ,  nous  sommes  tombés  des 
ombres  de  l'ancienne  loi  en  des 
ombres  encore  plus  vides.  »  On 
trouve ,  dit  le  Père  Longaeval , 
plus  d'esprit  que  de  style  dans 
les   ouvrages  de  Gjdbert ,  et  plus 
de  piété  que  de  discernement  et 
de  vraie  critique.  Du  reste ,  c'est 
un  auteur  habile  et  sensé ,  mais 
quelquefois  trop  prévenu» 

III.  GUIBERT,  (Apolline, 
comte  de  )  fils  d'un  gouverneur 
des  Invalides ,  naquit  a  Montau- 
ban  le  la  novembre  1743  ,  et 
servit  avec  distinction  dans  la 
guerre  de  1756  ^  et  en  Corse  au 
combat  de  Ponte— Nuovo  ,  qui 
«ssura  la  conquête  de  cette  isle 
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à  la  France.  Devenu  colonel  du 
régiment  de  Neustrie ,    et  ins- 
pecteur général  d'infanterie,   il 
chercha  à  réunir  les  lauriers  des 
Muses   à  teux  de    Mars.    Avec 
beaucoup  desprit ,  une  imagina- 
tion vive ,  il  a  souvent  des  idées 
plus  brillantes   que  solides  ,   et 
quelques  défauts  de  goût.  Il  dé«^ 
sira  devenir  député  du  Bourbon- 
nois  aux  Etats  généraux;    mais 
ayant    éprouvé    une    vive    op- 
position  à    son   souhait ,   il   en 
ressentit    un    chagrin   profond , 
dont  il  mourut  un  an  après ,  le 
16  mai  1790.  ^es  ouvrages  sont  : 
I.  Le  Connétable  de  Bourbon  , 
tragédie  jouée  à  Versailles  ,   et 
qui  auroit  été  mieux  intitulée  , 
la^JMort  de  Bayard ,  puisque  la 
pièce    finit   par  les  obsèques  tlè 
ce  chevalier  Fr^i^ois,  fem<jis»que 
letîftinétâ)!!^  vV]ioilô*:âi-.Es- 
î»^9f  .l^*-'ï*^c>rf{s  d^sa  1-eVelfion. 
La  pi^ce  cyf-Bîjl  ctj^deiite  ,  horâ" 
des    St»gSes*^é!.î'arfiijnîais  de  la 
magmfic?rtc&*3aiîs*  ûoe^réception 
de  die^fflejfe*;  lÂ^fJipâçêil  mili- 
taire  iaîp/;s^ftt.V«i«  ia*  chaleur 
dans  le  style,  quoique  trop  sou- 
vent décousu ,  et  plusieurs  tirades 
de  beaux  vers ,  lui  donnèrent  de 
la  réputation  dans  la  plupart  de? 
sociétés  où  elle  fut  lue.  L'auteur 
fit  des  changemens  à  sa  pièce  , 
mais  ceux— ci  ne  réussirent  pas  ; 
et  on  ne  se  rappelle  que  le  mot 
d'une  femme  qui  répondit  à  ceux 
qui    lui   demandoient  ce  qu'elle 
en  pensoit  :  Je  la  trouve  d'ii:v 
changement  affreux*  II.  Eloge  de 
Catinat.  Après  un  long  travail  , 
Guibert  concourut! par  cet  écrit 
•  au  prix  d'éloquence  de  l'académie 
Françoise ,  et  ne  le  remporta  pas. 
On  le  trouva  plus  historique  qu'o- 
ratoire ,    plus   scrupuleusement 
attaché  à  l'ordre  des  faits   qu'à 
l'art  d'en  offrir  de  brillans  ta- 
bleaux. On  y  découvre  cependant 
A  X 
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quelques  pensées  fortes ,  des  élans 
de  sensibilité  ,  et  en  général  beau- 
coup d'esprit.  III.  Eloge  de  Fré^ 
deric ,  roi  de  Prusse.  On  fat  sur- 
pris de  voir  que  l'auteur ,  disciple 
de  la  philosophie  ,  y  faisoit  un 
pompeux  éloge  de  la  guerre ,  .en 
la  regardant  coranïe  la  source -de 
la  gloire.  IV.  Eloge  de  l' Hôpital , 
chancelier  de  France.  Cet  ou- 
vrage fut  imprimé  sans  permis^ 
^ion  ;  il  parut  .sans  nom  d'auteur , 
et  portoit  ces  mots  pour  devise  : 
Ce  n'est  point  aux  esclaves  à  lotier 
lesgrandsHommes,De\ù  hardiesse 
dans  les  idées ,  une  attaque  iiKli- 
recte  contre  le  ministère,  une 
marche  rapide ,  un  morceau  élo- 
quent où  il  reproche  à  la  France 
<^e  souffrir  un  commissaire  An- 
glois  à  Dunkerqiie  ,  plusieurs, 
traité  «U«rgiqti^s  et  heureux ,  fi- 
rent fe^frcjbjfs^etj^t  A/iLy:E^^i: 

géiierftl*de  Tfttti^ite ,  17 -ji  5.2  J^J(f- 

in-4,^  Ceet-lf  m^iilflrtir /î^Y^age* 
de  Guiher^.jLt  sl  lié* t^ii^^^r  les 
militaires  ,]uge*s*fta*hrrelçde«  ob- 
jets qui  ysopj:  y^it?^«Jf(^nclant 
ils  y  ont  feoôiî»if  It  /{pi^'^J^ef  lu- 
sieurs  projets  proposés.  Les  gens 
de  lettres  y  applaudirent  le  ibis- 
cours  préliminaire. ,  plein  d'en- 
thousiasme national  et  de  vues 
profondes.  Voltaire ,  après  Tavoir 
lu  ,  adressa  à  l'auteur  l'une  de  ses 
pièces  fugitives  les  plus  agréa- 
bles, VI.  De  V Ordre  mince  et  de 
l'Ordre  profond,  «  On  trouve 
dans  ce  livre  ,  dit  Laharpe  , 
une 'analyse  très -bien  détaillée 
de  quelques-unes  des  plus  belles 
opérations  de  Turenne  ,  de 
Luxembourg ,  du  roi  de  Prusse , 
qui  viennent  à  l'appui  de  son 
système.  La  dernière  partie  roule 
sur  l'importance  dont  il  est  pour 
la  France  d'augmenter  son  état 
militaire  ,  de  manière  qu'il  soit 
fiu  niveau  des  puissances  voisines, 
«ten  proportion  de  ses  moyens. 
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Côtte  (Question  est  très-bien  ix&U 
tée  ;  et  dans  ^out  le  cours  de 
l'ouvrage ,  on  rencontre  des  idées 
saines  et  justes  qui  font  voir  que 
l'esprit  de  l'aute^ir  est  ici  de  me-* 
sure  avec  son  sujet ,'  ce  qui  ne 
lui  est  pas  toujours-  arrivé  quand 
il  a  voulu  être'  poète  ou  orateur.  *. 
VIL  Traité  de  la  Force  publiques 
1790  „in-8*®  L'auteur  y  offre  le? 
mêmes  idées  que  .dans  le  précé** 
dent.  Guibert ,  né  avec  des  con- 
noissaiices  ^  de  Fesprit  et  du 
courage,  y  réunit  trop  d'envier  . 
d'occuper  le  puî?îic  de  Itii.  Il  af- 
ficha, comme  militaire,  comme 
écrivain  ,  des  prétentions  trop^ 
exclusives  qui  lui  firent  des  en'-' 
nemis.  Son  ambition  le  portant 
.  tout  k  la  fois  à  être  à  la  tète  de 
l'armée ,  de  la  littérature  ,  de 
l'administration,  en  fit  un  homme 
toujours  inquiet ,  rarement  heii^ 
reux. 

GUIBOURS,  (Pierre)  plu» 
connu  sous  le  nom  de  Père  An-^ 
SEL3IE ,   Voyez  Anselme  et 

FOURNY. 

L   (5UICHARD  Deageant, 

Voy,  Deageant» 

II.  GUICHAHD  ,  (Claude de) 
seigneur  d'Arandas  et  de  Tenay, 
vit  le  jour  à  Saint— Jlambert  en     j 
Bugey  ,   où   il  s'illustra  par  la   ^ 
fondation  du  collège  du  Saint- 
Esprit,  Ses  talens  l'ayant  fait  con-    ^ 
noître  au    duc    de   Savoie  ,    ce 
prince  le  nomma  son  histôrio—    - 
graphe  ,  et  l'éleva  ensuite    aux 
places  de  secrétaire  d'état  et  dé 
grand  référendaire.  Il  mourut  en 
1607  ,  après  avoir  publié   une- 
Traduction  de  Tite-Lîve ,  et  un 
.  ouvrage  curieux  et  recherché  des 
antiquaires ,  malgré  son  style  su-» 
ranné  ;  en  voici  le  titre  :  Funé-» 
nérailles  a  et  diverses  manières  des 
Anciens  dUnséveUr,  in-40,  Lyon  y 
de  Tournes ,  iSSi» 
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feUICHARD,  (Élëonow) 
fille  d*un  receveur  des  tailles  de 
Normandie ,  morte  d'une  maladie 
de  poitrine  en  1747  ,  a  28  ans, 
joîgnoit.  aux  attraits' et  aux  agré- 
mens  de  son  sexe  ,  des  lumières 
et  de  l'esprit.  C'est  pour  elle  que 
fut  faite  la  chanson  qui  com- 
mence par  ces  mots  : 

Le  connois  •  tu  ,  ma  chère  Èltonore, 

Elle  est  auteur  de  plusieurs  Chan- 
êonsj  non  imprimées,  et  des  Mé-^ 
moires  de  Cécile ,  1751,  4  vol. 
in— 12  :  roman  dont  de  la  Place 
n'a  été  que  l'éditeur. 

I.  GUICHAUDIN  ,  en  italien 
GuicciARDiNf, (François)  naquit 
a  Florence  le  6  mars  1482,  d'une 
famille  noble  et  ancienne.  Après 
avoir  professé  le  droit ,  il  parut 
au  barreau ,  et  avec  un  tel  éclat , 
qu'on  renvoya  ambassadeur  à  la 
cour  de  Ferdinand ,  roi  d'Ara- 
gon. Trois  ans  après  ,  en  1 5 1 5  , 
Xééon  X  le  prit  à  son  service ,  et 
lui  donna  le  gouvernement  de 
Modène  et  de  Reggio.  Parme 
ayant  été  assiégée ,  il  la  défendit 
avec  beaucoup  de  valeur  et  de 
-prudence.  Cest  ainsi  du  moins 
qu'il  en  parle  dans  son  histoire  ; 
car  ,  s'il  en  faut  croire  Angéli  , 
auteur  d'une  Histoire  de  Parme , 
imprimée  en  1591  ,  personne  ne 
montra  pendant  le  siège  moins 
de  résolution  que  lui.  Il  tenoit 
toujours  ses  chevaux  tout  prêts 
pour  s'enfuir  ;  et  il  Tauroit  fait , 
91  les  habitans  ne  s'étoient  effor- 
cés de  le  rassurer ,  et  n'eussent 
repoussé  vigoureusement  l'en-- 
nemi.  L'historien  cité  ajoute  que 
lorsqu'il  écrivoit ,  il  existait  à 
Parme  quantité  de  témoins  ocu- 
laires qui  pouvoient  d^oser  de 
ce  fait.  Quoi  qu'il  en  soit,  apcès 
la  mort  de  Léon  X,  et  celle  d'^- 
drien  VI ^  son  successeur ,.  Gm/-> 
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Chardin  devint  gouverneur  ât 
Bologne  ,  sous  Clément  VII,  Le 
pape  Paul  III ,  trompé  par  les 
ennemis  que  son  zèle  pour  l'exacte 
observation  de  la  justice  lui  avoit 
faits,  le  priva  de  ce  gouverne- 
ment. Guichardin  ,  obligé  de  re- 
tourner dans  sa  patrie  ,  y  vécut 
en  philosophe ,  en  homme  de  let- 
tres et  en  citoyen  ,  après  s'être 
signalé  dans  les  armes  et  dans  les^ 
négociations.  Ça  mémoire  est 
chère  aux  gens  de  lettres,  par 
une  HisLoire  en  itahen  des  prin- 
cipaux événemens  arrivés  depuis 
1^94  jusqu'en  i532.  Son  premier 
dessein  avoit  été  d'imiter  César  j, 
et  de  composer  les  Mémoires  de 
sa  vie  ;  mais  Jacques  Nardi  lui 
conseilla  d'étendre  son  plan  ;  et 
le  croyant  incapable  d'être  inti- 
jni^par  Àe»  c^p^iirtf  J'P^Kror- 
t'^trij^n  Vii^'l'es^if.^de*  7Ç(?pm- 
^ékis^s ,  "il  lui  proposa  de  faire 
rhist0^t^uijç5îr5ell^ifeson  temps. 
C'est  ce  qjV  ^iib^^ii*^  exécuta  , 
avec;  f  appleudissçïpcjTb  tleTla  plu- 
part dos*«>lt};^qX^â^  ^s  sei^e 
premiers*  iîvte^'  de*  son  'histoire 
sont  d'une  beauté  achevée;  mai» 
les  autres  n'en  approchent  pas» 
Ses  harangues ,  d'une  longueur 
assommante,  sont  d'ailleurs  écri:- 
tes ,  comme  l'histoire ,  d'im  style 
pur  et  fleuri.  On  lui  reproche 
d'être  trop  attentif  à  remarquer 
jusqu'aux  minuties  ;  de  prêter 
trop  facilement  des  motifs  hon-»- 
teux  et  infustes  ;  d'être  trop  pré- 
venu pour  son  pays.  La  vérité  ne- 
conduit  pas  sa  plume ,  lorsqu'il 
parle  des  François  ,  contre  les-^ 
quels  il  est  trop  passionné*.  Le 
style  trop  diffus  de  Guichardin 
dianna  occasion  aunepljaîsanterie 
de  Boccatini,.  Dans  ses  Bn^uagU 
del.  Parnasso ,  il  Feint  qu'un  ci- 
toyen de  Lacédémone  ^  ayant  dit 
en  trois  mots  ce-  qnll  pouroit. 
dire  eji  deux,  (^os-  qui  étoit  «a 
A    3 
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crime  capital  dans  cette  ville  5  dîi 
l'on  épargnoit  avec  pins  de  soin 
les  paroles ,  que  les  avares  leur 
argent  )  fut  condamné  à  lire  une 
fois  la  Guerre  de  Pise  ,  écrite 
par  Guichardin,  Le  criminel  lut, 
avec  une  sueur  mortelle  9  quel- 
ques pages  de  cette  histoire  ;  mais 
la  peine  que  lui-  causa  la  pro- 
lixité de  ce  récit,  fut  si  grande, 
qu'il  courut  se  jeter  aux  pieds 
des  juges  ,  et  les  pria  de  l'envoyer 
aux  galères,  plutôt  que  de  l'o- 
bliger à  la  lecture  fetigai^te  de 
ces  discours  sans  lin ,  de  ces  con- 
seils si  ennuyeux  ,  et  des  froides 
harangues  qu'on  y  fait  pour  des 
sujets  fort  minces  ,  comme  sur 
la  prise  d'un  colombier.  «  Ces 
harangues  diffuses,  qui  revien- 
nent à  tout  moment ,  sont  pour  la 
plu]jajt»€Cjri{e5  ,.  éjt  JS^ceron  , 
d'unr5t5r$rlaOg«îssa(Xiti  .«ef  *H&pt 
pas*  tî)ftjôur^* assez  dV  rtÈtppQCtJâç 
sujet  donfell^s^agij  danj  ri}i4toirek 
Il  y  en  a  ce!p5ndjIn1:;*Jîuij6i>t  leur 
mérite.,  et.lVrî'a'tliftarqtré  que 
les  meA}êiîïfis  ^nt*f  iQJl^  q^e  fil 
Gaston  •dff*f(Hx*Ah\  tAçrpJ ^^«Ra- 
vcnnes ,  et  celle  que  le  duc  d'Albe 
prononça  devant  Charles-Quint , 
pour  l'empêcher  de  mettre  en  li- 
berté François  J...  »  Les  éditions 
les  plus  belles  qui  aient  été  faites 
de  l'histoire  dq  Giiichardin  sur 
l'original ,  sont  celles  de  Venise , 
1788  ,  en  a  vol.  in-folio ,  et  do 
Londres,  2  vol.  in— 4.®  On  en 
publia  la  même  année  une  tra- 
duction à  Paris  ,  sous  le  titre  de 
Londres,  en  3  vol.  in-4°,  par 
Favrc ,  et  revue  avec  soin  par 
Gcorgon  ,  avocat  au  parlement , 
qui  l'enrichit  de  beaucoup  de 
•notas, ,  et  d'une  préface  ,  dans 
inquelîe  il  trace  en  abrégé  les 
principaux  traits  de  la  vie  et  du 
caractère  de  Gi/Zc^rtr^?/;». L'édition 
originale  de  son  Histoire,   im— 
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primée  à  Florence  en  i56i ,  în- 
folio  et'  en  2  vol.  in-S» ,  est  fort 
chère.  En  1755,  il  a  paru  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
à  Fribourg  en  Brisgaw ,  en  4.  vol. 
in-40  ,  faite  sur  le  Manuscrit  au- 
tographe de  la  bibliothèque  iWa- 
gUahecchi  de  Florence,  qui  ré- 
pare les  lacimes  que  les  éditeurs 
avoient  été  obligés  de  faire  en 
cédant  aux  circonstances.  Jean- 
Baptiste  Adriani  ,  ami  de  Gut- 
chardin ,  et  son  concitoyen ,  en  a 
donné  la  Continuation ,  en  deux 
vol.  in -4.0  Cet  homme  illustre 
mourut  au  mois  de  mai  1540, 
à  58  ans.  Il  aimoit  si  fort  l'étude , 
qu'il  passoit  des  jours  entiers  sans 
manger  et  smis  dormir.  Quoiquil 
fût  naturellement  emporté  ,  il 
parloit  avec'beaucoup  de  circons-» 
pection  ,  et  il  ne  se  permettoit 
jamais  la  plaisanterie  ,  lorsqu'on 
traitoit  devant  lui  de  choses  im- 
portantes. Il  avoitun  grand  fonds 
de  religion  ,  de  probité ,  de  zèle 
pour  le  bien  public.  Charles-^ 
Quint  lui  donna  des  marques  d'une 
estime  particulière.  Les  ofHciers 
de  sa  cour  s'étant  plaints  de  ce 
qu'il  leur  refusoit  audience ,  tan- 
dis qu'il  entretenoit  Guichardin 
pendant  des  heures  entières  : 
Bans  un  instant ,  leur  répondit 
le  prince ,  je  puis  créer  cent 
Grands  ;  mais  dans  vingt  ans  ,  je 
ne  saurois  faire  un  Guichardin... 
Jacques  Corhinelli ,  Florentin  , 
tira  de  l'Histoire  de  son  compa- 
triote des  Avis  et  Conseils  en 
matière  d'Etat,  i52  5  ,  Anvers, 
in-40  ;  traduits  en  françois ,  Pa- 
ris ,  1377,  in-8."  Ce  recueil  plein 
de  maximes  de  politique  ,  prouve 
que  Guichardin  joignoit  à  l'expé- 
rience du  gouvernement  les  con- 
noissances  historiques ,  qui  sup- 
pléent quelquefois  à  cette  ex-» 
périence. 
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U.  GUICHARDIN ,  (  Louis  ) 
taovea  du  précédent  ,  naquit  à 
Florence  vers  i523  ,  et  alla  se 
fixer  dans  les  Pays-Bas.  Ayant 
conseillé  au  duc  d'Albe  d'abolir 
le  carême  ,  pour  ramener  plus 
facilement  les  Protestans  ,  ce 
seigneur  le  fît  mettre  en  prison , 
non  à  cause  de  cette  opinion, 
mais  parce  qu'il  l'avoit  mise  par 
écrit.  C'est  a  Anvers  que  Gui-^ 
Chardin  mourut  en  lôSj,  a  66 
ans.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Une 
Description  des  Pays-Bas  ,  in- 
folio,  1587  ,  en  italien,  et  tra- 
duite en  françois  par  BeUcforét, 
avec  un  grand  nombre  de  figures. 
Elle  est  savante  et  curieuse.  L'au- 
teur n'avoit  rien  oublié  pour 
s'instruire  :  il  s'étoit  transporté 
sur  tous  les  lieux  qu'il  décrit.  La 
version  françoise  fut  publiée  en 
i6i2  ,  in-fol.  II  RuccoUa  di 
Betil  e  Fatti  noUiUU  ,  i53f  , 
in-S.**  ni.  Hore  di  recrcazione  , 
1600  ,  in-i2  j  ce  dernier  a  été 
traduit  en  françois^  par  Belle- 
forêt,  1376  ,  in— 16  ,  sous  le 
titre  ^Heures  de  récréation  ,  et 
Après-'Dinées  de  IL.  Gulchardïn, 
IV.  Des  Mémoires  sur  ce  qui 
s'est  passé  en  Europe  ,  depuis 
i53o  jusqu'en  i56o,  Anvers, 
i565  ,  in  — 4.«>  n  y  blâme  les 
impositions  du  duc  d'Albe,  Il  fut 
aiguillonné  par  la  gloire  qu'avôit 
acquise  son  oncle,  et  s'il  n'eut 
pas  ses  talens ,  il  l'égala  par  ses 
connoissances. 

I.  GUICHE,  (  J«an^François 
de  la  )  comte  de  la  Palice  ,  sei- 
gneur de  Saint— Géran ,  et  ma- 
réchal de  France  ,  d'une  famille 
noble  et  ancienne  ,  se  signala 
en  diverses  occasions  sous  les  Tois 
Henri  IV  et  Louis  XIIL  II  eut 
beaucoup  de  part  aux  affaires  de 
son  temps  ,  et  mourut  à  la  Pa- 
lice en  Bourbonnois  en  1 63a  y 
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à  63  ans,  Il.étoit  neveu  de  P/w- 
.  libert  de  la  Guiche  ,  Xnaître  de 
l'artillerie  sous  Henri  IV ,  qui  , 
à  la  journée  d'Ivri ,  fit  faire  quatre 
décharges ,  avant  que  les  ennemis 
eussent  pu  tirer  un  coup  de  ca- 
non. Le  maréchal  de  la  Guiche 
obtint  le  bâton  par  le  crédit  du 
duc  de  Luynes,  Il  servit  avec 
distinction  aux  sièges  qui  se 
firent  en  1621  en  1622. Il  passoit 
pour  avoir  plus  de  bravoure  que 
de  talent.  —  Le  pctit-fils  de  ce 
maréchal ,  Bernard  de  la  Gui- 
che ,  fut  soustrait  au  moment 
de  sa  naissance  ,  et  eut  un  procès 
fameux  à. soutenir  pour  être  réin- 
tégré dans  son  état ,  par  arrêts 
de  i663  et  i666.  Il  mourut  en 
lôigô,  ne  laissant  qu'une  fille, 
religieuse.  II  étoit  lieutenant  gé- 
néral ,  et  avoit  été  chargé  de 
p\uaiôHïs.^aai1^si2{idfe»."'-^  •!>"!/ 

'ir-GUÎCHE  ,^  \  pîa/ic  \  ^ àte 
CoRis/li^pfe  'i^^T^DO^îi^'s',  veuve 
de  Phillboçt^*  4^'Gsamm^n  t  ,  dit 
le  çqmtc..  iie*).,  éj;pit^  •/die'  d'un 
geritiilioai«rç  ;y,^  tlp'm'riié  ''''d'An— 
douin^','  conViti  p6r  sa  orâvoure. 
Ses  charmes  lui  firent  donner  le 
nom  de  Belle  Corisande.  Elle 
étoit  encore  fort  jeune  ,  lors- 
qu'elle épousa,  en  1567  5  le 
comte  de  Guiche,  gouverneur 
de  Bayonne ,  mort  au  siège  do 
laFère  en  i58o.  Demeurée  veuve 
àl'àgè  dea6  ans,  et  ayant  toute 
sa  beauté,  elle  plutàjfenrt,  roi 
de  Navarre  ,  si  connu  depuis  sous 
•le  nom  de  lîenri  IV ,  c[ui  l'aima 
éperdument'  pendant  quelques 
années.  En  i586  ,  il  se  déroba 
de  son  camp  pour  aller  offrir  k 
Corisande  ,  en  chevalier  errant , 
quelques  drapeaux  pris  devant 
Castels ,  dont  le  maréchal  de 
Matignon  fut  obligé  de  lever  le 
siège.  La  passion  du  roi  de  Na-» 
varre  s'enflammant  tous  les  jours, 
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il  résolut  d'épouser  la  comtcss<* 
de  C niche.  Il  demanda  à  6^Au-^ 
higné  son  sentiment  sur  ce  ma- 
riage ,  en  lui  citant  l'exemple  de 
plusieurs  princes  ,  qui  nvoient 
donné  la  main  à  leurs  sujettes. 
«  Sire  ,  lui  répondit  d'Aubigné , 
les  princes  que  vous  citez ,  jouis- 
soient  tranquillement  de  leurs 
états  ,  et  vous  combattez  pour 
avoir  le  vôtre.  Le  duc  âAlençon 
est  mort  ;  vous  n'avez  plus  qu'un 
pas  pour  monter  sur  le  trône.  Si 
vous  devenez  l'époux  de  votre 
jnaitresse,  vous  vous  le  fermez 
pour  jamais.  Vous  devez  aux 
François  de  grandes  vertus  et 
de  belles  actions.  Ce  n'est  qu'après 
avoir  subjugué  letir  cœwr  et  gagné 
leur  estime ,  que  vous  pourrez 
former  un  hymen  qui  aujourd'hui 
ne  f«rg^qu^  vpu^  avilir  à  leurs 
yeux.V»  ^ii^i*^tffi\i»^  ^  ^dftl^}»: 
de  c(?  ftdtlîeVt  sîicèr^^VviifH^lAi 
et  se   dégoàta;  pejH.Àiîen^jie  sa 


nom  ,  etninTeaiîfe*,  jîofl^m|eCa- 
therine  ,  qui  épousa  le  comte  de 
Lauzun  ,  François-Nompar  de 
Camnont,  Sa  figure  ne  a'étoit  pas 
soutenue  ;  et  SulLy  dit  :  «  Qu'elle 
avoit  honte  qu'on  dît  que  le  roi 
J'avoit  aimée  ,  sur-tout  depuis 
que. sa  laideur  éloignoit  ceux  qui 
Huroient  pu  la  consoler  de  l'in- 
constance de  Henri»  »  On  a  plu- 
sieur^  des  lettres  que  Henri  1 V 
lui  écrivoit ,  dans  l'ouvrage  in- 
titulé :  U Esprit  d'Henri  IV, 
>775  5in-8,* 

GrUIÇHENON  ,  C  Samuel  ) 
avocat  à  Bourg-en-Bressc,  natif 
de  M^con  ,  mourut  le  8  sep- 
tembre 1664,  à  57  ans,  après 
avoir  été  rnarié  trois  fois.  Sa  pre-. . 
mière  femme  étoit  une  riche 
vsuyé ,  qui  lui  dv^nna  le  moyen 
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de  cultiver  la  science  qui  lui 
plairoit  le  plus.  Il  s'attacha  à 
l'histoire  et  aux  recherches  gé- 
néalogiques ,  et  il  devint  l'un  des 
historiens  les  plus  "judicieux  du  ' 
XVII®  siècle.  Le  duc  de  Savoie  lui 
donna  le^  titre  de  son  historio- 
graphe ,  avec  une  pension.  On 
a  de  Guichenon-  :  I.  U Histoire 
Généalogique  de  la  Maison  de 
Savoie,  in— fol.  ,  1660,  Lyon- 
2  vol.  ,  savante  et  exacte.  La 
duchesse  de  Savoie  ,  Christine 
de  France  ,  à  laquelle  il  présent* 
cet  ouvrage  ,  lui  fit  présent  d'une 
croix  et  d'une  bague  ,  estimées 
chacune  six  mille  livres.  Elle  ré- 
compensoit  le  travail  de  l'auteur, 
et  non  son  style  ,  qui  est  lourd 
et  peu  correct.  II.  UHistoire  de 
Bresse  et  de  Bugey  ,  in-fol.  ; 
Lyon ,  1 6 5o.  Cet  ou-vrage ,  devenu 
rare,  mérite  le  même  éloge  que  le 
précédent.  Il  y  en  avoit  un  exem- 
plaire dans  la  bibliothèque  de« 
Aiigusthis  du  faubourg  de  la 
Guillotière  à  Lyon ,  ou  l'on  trou- 
voit  9  en  manuscrit ,  des  cho- 
ses curieuses  sur  les  familles. 
m.  Bihliotheca  Sebusiana ,  in-4% 
1660.  C'est  un  recueil  des  ac- 
tes et  des  titres  les  plus  curieux 
de  la  province  de  Bresse  et  de 
Bugey. 

GUIDALOTI  ,  (Diomède) 
savant  ,de  Bologne  ,  vivoit  au 
milieu  du  1 6**  siècle.  Il  a  publié 
d'assez  bons  commentaires  sur 
plusieurs  poètes  latins ,  et  entre 
autres  sur  les  Éclogues  de  Né-^ 
mésien,  Bologne ,  1554,  in— fol. 
Ce  commentaire  a  été  réimprimé 
dans  la  collection  des  Poetce  la^ 
tint  rei  venaticœ  Scriptores, 

GUIDE.,  (Le)  ou  Guina 
Reni  ,  peintre  Bolonois,  né  en 
1575,  étoit  fils  d'un  joueur  de 
flutp.  Son'  père  lui  fit  apprendre 
à  toucher  '  du  claveciiî  î  mais  la 


G  U  I 

soiisique  avoit  moins  de  charmes 
pour  lui  que  le  dessin.  On  le  mit 
chez  Denys  Calvart  ,  peintre 
Flamand  :  il  passa  ensuite  sous 
la  discipline  des  Caracïies ,  et  ne 
fut  pas  long-temps  sans  se  dis- 
'  tinguer  par  ses  ouvrages.  La 
jalousie  que  les  meilleurs  peintres 
conçurent  contre  lui  ,  étoit  une 
preuve  de  l'excellence  de  ses  ta- 
lens.  Le  Caravage  s'oublia  même 
au  point  de  le  frapper  au- visage. 
Si  son  pinceau  lui  fit  des  envieux, 
il- ini  procura  aussi  des  protec- 
teurs. l*e  pape  Paul  V ,  qui  pre- 
noit  un  plaisir  singulier  à  le  voir 
peindre  ,  lui  donna  un  carrosse 
avec  une  forte  pension.  Le  prince 
Jean—Charles  de  Toscane  lui  fit 
présent  d  une  chaîne  d'or  ,  de  sa 
médaille ,  et  de  69  pistoles ,  pour 
une  tête  ôl  Hercule  qu'il  avoit 
peinte  en  moins  de  deux  heures. 
Sa  facilité  étoit  prodigieuse.  H 
auroit  fijii  ses  jours,  comblé  de 
hiens  €t  d'honneurs  ;  mais  le  Jeu 
le  détournoit  du  travail ,  et  lui 
«nievoit  dans  im  instant  tous  les 
fruits  de  son  application.  Réduit 
à  l'indigence  par  cette  folle  et 
naalheurense  passion ,  il  ne  pei- 
gnit plus  ffue  pour  vivre  ,  et 
peignit  mal  ,  parce  qu'il  le  fit 
avec  trop  de  rapidité.  Il  eut  la 
douleur  de  voir  dans  sa  vieillesse 
SOS  tableaux  négligés  par  les  con- 
noisseurs. Poursuivi  par  ses  créan- 
ciers ,  et  abandonné  par  ses  pré- 
tendus anvis,  il  mourut  de  cha- 
j^rin  à  Bologne  en  1641  ,  à  67 
ans.  Le  Guide  étoit  jaloux  qu'on 
lui  rendit  beaucoup  d'honneurs 
comme  peintre  ;  en  cette  qualité , 
îl  étoit  fier  et  superbe.  Sur  ce 
<«fu  on  lui  reprochoit  qu'il  ne  fai-  ■ 
.soit  pas  sa  cour  au  cardinal- 
Légat  de  Bologne  ,  il  repondit  : 
je  lie  troquerais  pas  mon  pinceau 
contre  sa  barrette,'  Il  ne  rendoit 
aucune  visite  aia  grands.  Quand 
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ils  tiennent  me  voir ,  disoit  -  il  j 
ijs  recherchent  mon  art  et  non 
ma  personne.  Il  travailloit  avec 
un  certain  cérémonial  :  il  étoit 
pour  lors  habillé  magnifique- 
ment; ses  élèves  ,  rangés  autour 
de  lui  en  silence ,  préparoient 
sa  palette  ,  nettoyoient  ses  pin- 
ceaux ,  et  le  servoient.  Il  ne 
roettoit  point  de  prix  à  ses  ta- 
bleaux î  c'étoit  un  honoraire  ,  et 
non  une  récompense  qu'il  rece- 
voit.  Hors  de  son  atelier ,  il  étoit 
modeste ,  homme  de  société  , 
ami  tendre  et  généreux.  Ennemi 
de  la  galanterie ,  quoiqu'il  eût 
la  physionomie  la  plus  agréable  , 
il  ne  restoit  jamais  seul  avec  les 
femmes  qui  lui  servoient  de  mo- 
dèle. Il  aimoit  à  occuper  des 
appartemens  vastes  ,  qu'il  ne 
meubloit  que  des  choses  absolu- 
^CTit*  «^ce^stfirés J'  Ç)hr,  i>/çiH  "voir 
1;  Arisr,  MO  iV  dèsoit^il  ^^^  itiltlêaux 
et  riôiï  des  tapisseries,  J^es  dettes 
qu'il  âyt)f 1 7:0AtiBacté(i5  a  Rome  , 
l'ayant  ôWiJé*  âe*  quitter  cette 
viUe.,  let  via^dinaj'irli^at  ^e  Bo- 
logrée  V  dé .  trt(én)âça»«l,e  Je  faire 
arrêter',  sll'  n'y  retournoit.- Un 
gentilhomrpe  témoin  de  cette 
menace ,  dit  au  Légat  :  S'il  faut 
des  chaînés  au  Guide ,  elles  doi- 
vent être  d*or»  Il  se  rendit  y 
et  Paul  V  le  combla  de  bontés. 
Ses  principaux  ouvrages  sont 
en  Italie  ;  il  y  en  avoit  plusieurs 
en  France,  dans  le  cabinet  du 
roi,  et  au  palais  royal.  On  re- 
marque dans  tous  un  pinceau  lé- 
ger et  coulant  ,  ime  touche 
gracieuse  et  spirituelle ,  un  des- 
sin correct ,  des  carnations  si 
fraîches ,  qu'on  semble  y  voir 
circuler  le  sang.  Ses  tètes  sur- 
tout sont  admirables.  Ce  pein- 
tre allia  la  douceur  et  la  force. 
Ses  dessins  sont  marqués  au 
môme  coin  que  ses  tableaux.  On 
a  beaucoup  gravé  d'après  iiiL 
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I.  GUipi,  (Charles-Alexan- 
dre )  né  à  Pavie  en  i65oj  mort 
à  Frescati  en  1712,  à  63  ans, 
est  regardé  en  Italie  comme  le 
restaurateur  de  la  poésie  lyrique. 
Le  duc  de  Parme ,  le  pape  Clé-^ 
ment  XI ,  la  reine  Christine  de 
Suède  9  applaudirent  à  ses  talens 
et  les  employèrent.  Cette  prin- 
cesse j  voulant  célébrer  l'avéne- 
ment  de  Jacques  II  au  trône 
d'Angleterre  ,  le  chargea  de 
"cornposer  la  pièce  qu'elle  vouloit 
faire  mettre  en  musique.  Chris-^ 
iine  fournit  l'idée  de  ce  morceau, 
qui ,  sans  être  un  chef-d'œiwre  , 
offre  des  beautés  ,  et  y  ajouta 
même  quelques  vers  de  sa  façon, 
qui  nfe  furent  pas  les  plus  ap- 
plaudis. La  nature  n'avoit  pas 
favorisé  Quidi  des  avantages  ex- 
térieurs de  la  figure  ;  mais  sa 
laide*iitf  j^Ca/lf  cQiVpeyste  par,  Ips, 
qualit(îs/(^  '.s^^i  Vsprij/^îr  pai>  ^\ 
charmes  de;5on  c*aractêré.  Wttôlt» 
ennemi  de'li^atiiîs-^î^  Iç'jlige- 
ment  présldôit  à«ïe*s^V!(^urj.  On 
a  de  luiWfcçs  ^ovi^i^de  Qlé^ 
--ment  X^,  sfciu^ifei^ifwfij,  ifoi- 
tées  en  vers.  tTettê  traduction?  est 
fort  hbre,  et  il  falloit  quelle  le 
fût  pour  se  faire  lire.  Elle  parut 
en  171 2.  II.  Plusieurs  Poésies 
Lyriques  ;  Rome  ,  1 704  ,  in-4**  : 
très-est imées  pour  la  douceur 
et  ^la  facilité  de  la  versification. 
m.  La  pastorale  xi*Endymion  , 
publiée  en  1726,  avec  sa  Vie 
par  Crescimbeni,  in- 12.  Ce  fut  la 
reine  Christine  qui  donna  le  des- 
sein de  cette  espèce  de  pastorale  , 
et  qui  en  fournit  même  quelques 
'ver£  qu'on  a  distingués  par  de£ 
guillemets. 

.  IL  GUIDI  ,  (  Louis)  prêtre 
savant  et  vertueux  ,  mort  le  7 
janvier  1779  ,  s'étoit  consacré 
pendant  3o  ans  à  l'instruction 
de  la  jeunesse  dans  la  congréga-^ 
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tîon  de  rOratoire.  Ayant  quitté 
ce  corps  ,,  il  composa  divers  ou- 
vrages dont  les  plus  connus  sont  : 
I.  Entretiens  philosophiques  sur 
la  Beligion  ,  3  vol.  II.  L'Ame 
des  Bétcs  ,  in— 12  ,  1783.  L'au- 
teur y  embrasse  le  système  de 
Desçartes»  Ces  deux  ouvrages  , 
qui  sont  en  forme  de  dialogue  , 
prouvent  que  l'auteur  étoit  né 
avec  beaucoup  d'esprit,  et  que 
l'étude  lui  avoit  procuré  des  con- 
noissances  variées.  Le  style  en  est 
vif,  pressé  et  naturel.  III.  U  tra- 
duisit de  l'Italien  le  traité  de  la 
véritable  Dévotion ,  de  Mura-^ 
tori.  IV.  Lettres  contenant  le 
Journal  d'un  Voyage  fait  à  Rome 
en  1773;  Paris,  1783,  2  vol. 
in  —  1 2.  Elles  offrent  quelques 
observations  nouvelles ,  et  l'au- 
teur juge  en  général  avec  impar- 
tialité. 

QUIDICCIONE  ,  (  Jean  )  né 
à  Lucques ,  s'attacha  au  cardinal 
Farnèse  ,  qui  prit  la  tiare ,  sous 
le  nom  de  Clément  VII,  en  1624. 
Guidiccione  étoit  déjà  évêque  de 
Fossombrone;  mais  le  pape  le 
fit  gouverneur  de  Rome  ,  nonce 
auprès  de  Charles  V,  et  succes- 
sivement gouverneur  de  la  Ro- 
magne  etdelaMarche-d'Ancone. 
Il  mourut  au  mois  d'Août  i54i  ^ 
dans  sa  soixante— unième  année. 
On  a  de  liii  :  1.  Orazione,  alla 
Republica  di  Lucca,  in— 8.°  Fi- 
renze,  1 568.  II.  Bime;  Bergame, 
1753,  in-80  ;  ces  poésies  sont 
estimées. 

GUIDON,  KoyczLEiCESTER, 
vers  la  fin. 

GUIDOTTÏ,  (Paul)  bon 
peintre  ,  sculpteur  passable  ,  et 
médiocre  architecte ,  né  à  Luc- 
ques en  1569  ,  et  mort  en  1629  , 
à  60  ans,  avoit  r^eçu  de  la  nature 
un  génie  af  dent^  et  insatiable  de 
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connoîssances.  Tout  étoit  de  son 
ressort ,  musique ,  poésie ,  ma'- 
thématiques  ,  astrologie  ,  juris- 
pnidence.  Sa  curiosité  pour  l'a- 
natonaie  étoit  plus  raisonnable, 
puisque  cette  étude  peut  contri- 
buer à  la  perfection  du  dessin  ; 
mais ,  extrême  en  tout ,  il  la  por- 
toit  a  l'excès.  Il  ail  oit  la  nuit  exhu- 
mer des  cadavres,  pour  les  trans- 
porter dans  des  lieux  écartés  , 
et  étudier  ce  qui  pouvoit  lui  être 
utile.  Il  se  distingua  par  une  sin- 
gidarité  d'un  autre  genre ,  et  qui 
mit  le  sceau  à  sa  réputation 
d'homme  extraordinaire  en  tout. 
II  imagina  de  se  faire  des  ailes 
et  de  voler;  ces  ailes  étoient 
fabriquées  de  baleine ,  recou- 
vertes de  plumes,  et  adaptées 
au  corps  par  dessous  les  bras. 
Après  quelques  expériences  se- 
crètes ,  H  voulut  en  faire  l'essai 
public  à  Lucques.  Il  prit  son  vol 
d'un  lieu  élevé  de  la  ville  ,  et  se 
soutint  assez  bien  jusqu'à  la  dis- 
tance d'un  quart  de  mille  ,  au 
bout  de  laquelle  ses  ailes  le  lais- 
sèrent tomber  sur  un  toît  qu'il 
enfonça,  et  de  là  dans  une  cham- 
bre, avec  une  cuisse  cassée. 

GUIELME     ou    GUILLELME  , 

<  Jean  )  jeune  homme  d'une  pro- 
fonde érudition ,  natif  de  Lubeck , 
mourut  en  1684,  à  Bourges, 
oîi  il  étoit  allé  pour  entendre 
Ciijas.  On  a  de  lui  :  Questiones 
PLauUnœ^  et  d'autres  ouvrages, 
■dont  Juste^Lipse ,  de  Thon  et 
les  autres  savans  font  de  grands 
éloges. 

GUIENNE,  (Ducs de)  Voy. 
liOuis  X,  n**  XV....  et  YI.  Guil- 
laume. 

GUIET,  rayez  Guyet. 

GUÏGN AHD ,  (Jean)  Jésuite , 
natif  de  Chartres,  étoit  biblio- 
thécaire du  collège  de  Clermont, 
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lorsque  Jean  Châtel,  élève  dei 
Jésuites ,  porta  ses  mains  parri- 
cides sur  Henri  IV,  *  Ce  mal- 
heureux ayant  avoué  qu'il  avoit 
souvent  entendu  dire  chez  ce* 
religieux  ,  qu'il  étoit  permis  de 
tuer  un  prince  hérétique ,  le  par- 
lement envoya  des  commissaires 
pour  faire  la  visite  de  leurs  pa- 
piers. On  trouva  dans  un  manus- 
crit de  Guignard  ces  paroles  , 
écrites  de  sa  propre  main  :  «  Ni 
Henri  lïl ,  ni  Henri  IV  ,  ni  la 
Beine  Elizabeth  ,  rii  le  Boi  de 
Suède  ,  ni  l'électeur  de  Saxe , 
ne  sont  de  véritables  Bois, . . . 
Henri  III  est  un  Sardanapale  , 
le  Béarnais  un  Benard  ,  Eliza- 
beth une  Louve  s  le  Boi  ae  Suède 
un  Griffon  ,  VÉlecteur  de  Saxe 
un  Porc,,..  Jacques  Clément  a 
fait  un  acte  héroïque ,  inspiré  par 
le  Saint-Esprit,.,,  Si  on  peut 
'guerroyer  le  Béarnois  ,  qu*on  le 
guerroyé  ;  si  on  ne  peut  le  guer-* 
rayer  ,  qu'on  le  fasse  mourir,  » 
Il  est  bien  étrange  que  Guignard 
n'eût  pas  briilc  cet  écrit,  dans 
le  moment  qu'il  apprit  l'attentat 
de  ChdLel,  Les  troubles  avoient 
enfanté  des  libelles  et  ime. cu- 
riosité indiscrète  ,  ou  un  reste 
de  fanatisme  les  conservoit.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  on  arrêta  Gï»- 
gnard  ;  on  travailla  avec  chaleur 
à  son  procès ,  et  il  fut  condamné 
à  être  pendu  et  brûlé.  Cette  sen- 
tence fut  exécutée  ley  janv.  1  SgS. 
Quand  il  fit  amende  honorable, 
il  ne  voulut  jamais  convenir  qu'il 
se  fût  rendu  coupable  envers  le 
roi.  «Comment  anroit-il  donc 
pu  l'offenser  davantage  ,  dit  un 
homme  d'esprit,  qu'en  écrivant 
qu'il  falloit  le  tuer ,  à  moins 
qu'il  ne  l'eût  tué  lui— même  ?  » 
Guignard  s'excusoit,  en  disant 
que  l'écrit  pour  lequel  on  l'avoit 
arrêté  ,  étoit  composé,  avant  la 
réduction  de  Paris  ,  et  avant  le 
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pardon  général  accordé  par  le 
roi  ;  que  depuis  ce  pardon  ,  il 
avoit  toujours  pensé  qu'il  falloit 
prier  Dieu  pour  lui,  et  qu'il  ne 
i'avoit  jamais  oublié  au  Mémento 
de  la  Messe.  Il  est  certain  qu'en 
condamnant  ce  Jésuite  ait  feu, 
on  le  traita  avec  toute  la  rigueur 
de  la  justice  ;  mais  cette  rigueur 
ëtoit-elle  nécessaire  ?  Plusieurs 
écrivains  Ont  pensé  que  oui  ; 
qu'il  falloit  un  exemple  pour  in- 
timider les  fajiatiques  qui  auroient 
pu  abuser  de  la  doctrine  abomi- 
nable du  régicide ,  trop  en  vogue 
alors.  Un  écrivain ,  Du  Port  du 
Tertre ,  dit  que  les  Jésuites  n'é- 
toient  pas  plus  les  auteurs  à& 
c«tte  doctrine ,  que  d'autres  ec- 
clésiastiques du  royaume  ;  et  il 
A  raison.  Mais  les  Jésuites  pa- 
roissoient  plus  dangereux  que  les 
autres ,  parce  qu'ils  étoient  plus 
souples,  plussavans, plus  hommes* 
d'esprit  ;  parce  qu'ils  élevoient  la 
jeunesse,  et  qu'ils  dirigeoient  les 
consciences.  Voy.  VI.  Chatel. 

GUIGNES  ,  (  Joseph  de  )  né 
à  Pontoise  le  19  octobre  1721 , 
mort  à  Paris  en  1800,  étudia 
sous  le  célèbre  Etienne  Four- 
•mont  les  langues  orientales.  Il  fut 
nommé  interprète  du  roi  en  1 741 , 
et  membre  de  l'académie  des 
Belles-Lettres  en  17  53.  U  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  la  con- 
noissance  des  caractères  chinois  ^ 
et  en  les  comparant  avec  les 
langues  anciennes  ,  il  crut  dé- 
couvrir qu'ils  n'étoient  que  des 
espèces  de^onogrammes  formés 
de  trois  lettres  égyptiennes  ,  et 
il  en  conclut  que  la  Chine  avoît 
d'abord  été  peuplée  par  une  co- 
lonie d'Egyptiens.  Avant  lui , 
Muet ,  Kir  cher  et  Moiran  Y^y 
voient,  pensé  de  même  ;  cepen- 
dant d'fîutres  savans  ,  tels  que 
I)eshmt,^rales ,  dfi  ^aw  ,  et  le$ 
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iBîssionnaires  de  la  Chine  ont 
réfuté  cette  opinion.  De  Guignes 
a  travaillé  pendant  trente— cinq 
ans  au  Journal  des  Savans,  et 
a  enrichi  cet  ouvrage  périodique  j 
ainsi  que  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  Belles-Lettres  ,  d'une 
foule  d'articles  et  d'écrits  remplis 
d'érudition ,  de  vues  neuves ,  et 
d'une  cri  tique  judicieuse.  Ce  fut  lui 
qui  découvrit  les  poinçons  et  ma- 
trices de  caractères  orientaux ,  que- 
Saunry  de  Brèves,  ambassadeur 
de  Henri  IV  à  Constantinople  ^ 
avoit  apportés  en  France.  Ces 
poinçons  s'etoient  égarés  et  telle- 
ment embrouillés  ^  qu'il  n'y  eût 
que  de  Guignes  qui  pût  les  re- 
mettre en  ordre.  Ces  caractères 
offrent  une  suite  arabe ,  turque  , 
persane,  syrienne  ,  arménienne ^ 
hébraïque  et  chinoise  ;  lui-même 
apprit  aux  ouvriers  à  s'tn  servir; 
Ce  savant  estimable ,  sans  fortune 
comme  sans  ambition,  passa  sst 
vie  au  milieu  des  livres ,  des'ma- 
nuscritJs ,  et  des  soins  de  l'amitié* 
La  révolution  le  réduisit  presque 
a  l'indigence,  à  l'âge  de  80  ans, 
mais  il  conserva  sa  tranquillité 
d'ame,  son  désintéressement  ét3 
son  indépendance ,  qui  ne  lui 
permit  d'accepter  aucun  secours. 
Grosley  ,  son  confrère  à  l'aca- 
démie, avec  lequel  il  avoit  peu 
de  relation ,  lui  fit  cependant  un 
legs  dans  son  testament,  en  ces- 
termes  :  «  Edifié  de  la  manière 
dont"  M.  de  Guignes  cultive  les 
lettres  ,  sans  forfanterie  ,  sans 
intrigue  ,  sans  prétention  à  la 
fortune,  je  lègue  à  lui,  ou  à  ses 
enfans  s'il  me  prédécédoit" ,.  la^ 
somme  de  trois  paille  livresv  »• 
La  liste  de  ses  écrits  est  consi- 
dérable. On  lui  doit  :  I.  Abrégé 
de  la  Vie  d'Etienne  Fourmont,, 
avec  la  notice  de  ses  ouvrages  ,. 
1747  ,  in-4.**  II.  Histoire  gêné-* 
ride  des  Huas  «  des  Turcs ,  des. 
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tfogoh,  et  des  autres  TâHarêi 
occidentaux  ,  1738^  5  vol.  m-4.0 
Cet  ouvrage  coûta  un  travail  pro- 
digieux à  son  auteur  ;  jl  en  puisa 
les  faits  dans  une  foule  de  ma- 
nuscrits dont  il  apprit  la  langue  ; 
on  y  trouve  des  éclaire  isse mens 
utiles  sur  l'instoirô  du  Califat, 
et  sur  celle  des  Croisades  :  mais 
on  lui  réproche  un  peu  de  sèche-» 
resse  ^  fcompagne  ordinaire  d'une 
trop  grande  érudition.  IIL  Mé* 
moire,  dans  lequel  on  prouve 
^ue  les  Chinois  sont  une  colonie 
égyptienne,  1759.,  in- 12.  IV. Le 
Ckou-^Ktng  ,  1770  ,  iii— 4.<>  Le 
î*.  Gauhil  a  publié  la  traduction 
de  ce  livre  sacré  des  Chinois  ; 
inais  de  Guignes  Xà.  revue  et 
l*a  accompagnée  de  remarques  et 
ffunte  notice  de  XYUng,  V.  UArt 
iidUtàire  des  Chinois ,  in-4*"  Cet 
ouvrage  traduit  du  Chinois  pal* 
le  P.  Amiot  ,  a  de  même  été 
corrigé  par  de  Guignes.  VL  Essai 
historique  sur  la  typographie 
orientale  et  grecque ,  1787,  in-4.** 
H  est  plein  de  recherches  et  d'a- 
necdotes curieuses.  VIL  Prm- 
cipes  de  composition  typogra- 
phique ,  pour  diriger  un  com- 
positeur ,  dans  Tusage  des  carac- 
tères orientaux,  1790,  in— 4.® 
Vin.  Vingt-neuf  Mémoires  dans 
l'académie  des  Inscriptions.  Ils 
ont  pour  objets  la  littérature  , 
la  philosophie  et  la  navigation  des 
Chinois  ,  le  monument  de  Si- 
genfou ,  le  tombeau  de  Sardana-^ 
pale,  les  croisades,  le  moyen 
de  parvenir  à  la  lecture  et  à  l'in- 
teUigence  des  hiéroglyphes  égyp- 
tiens ,  etc.  IX.  Notices  d'ouvrages 
«rabes.  Elles  sont  insérées  dans 
ecueil  des  manuscrits  de  la  bi- 
othèque  nationale,  et  sont  aussi 
éressantes  que  bien  écrites. 

QUIGNON,  < Jean-Pierre) 
i|icien,  né  à  Turin  en  ijoi^j 
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mort  à  Versailles  en  1774,  fut 
reçu  en  1733  à  la  Vnusique  da 
roi ,  et  devint  l'émule  du  fameux 
le    Clair  pour  le  violon. 

GUIGÛË ,  cinquième  général 
des  Chartreux  ,  naquit  dans  le 
1 1  *  siècle ,  au  château  de  Saint-» 
Romain  en   Dauphiné,  d'où  il 
avoit  pris  son  surnom.  Il  gou- 
verna  son   ordre   pendant  près 
de   trente    ans  ,  avec  beaucoup 
d'attention    et  de   vigilance.     Il 
s'acquit  dians  cet  emploi  une  au*^  ' 
torité  et  une  réputation   Supé- 
rieures  à  celles    de    ses   prédé- 
cesseurs.   Elles   étoient  le   prix 
d'une  grande  piété,  jointe  à  la 
science  des  lettres  ,  à  une  mé- 
moire sure  )   et   une  éloquence 
forte.  Il   écrivit  la  Vie  de  saint 
Hugue  ,    évoque  de   Grenoble  , 
son  contemporain  :  ce  n'est  pas 
le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages. 
Il  profita  des  lumières  qu'il  avoit 
puisées  dans  l'étude  des  Lettres 
divines  ,  de  l'autorité  qu'il  avoit 
acquise  parmi   ses  religieux  ,  et 
de  la  condescendance  qu'il  devoit 
à  St,  Hugue  ,  pour  rédiger  les 
coutumes  et  les  statuts  de  sort 
brtlrr.    Cet  Ouvrage  ,  imprimé  à 
Basle  en  i5io,  in-folio,  réim- 
primé en   1703,  aussi  in-folio, 
est   extrêmement   rare-.    Il   y  a 
cinq  parties  ,  dont  la  cinquième, 
qui  renferme   les   priviléî;es  de 
l'ordre  ,     mianque    quelqiiefois. 
Il   est  intitulé  :  Statuta  Ordinis 
Cartkusiensis.    On   voit   par  cet 
ouvrage,  que,  quelque  édifiante 
que   soit  encore   aujourd'hui   la 
vie  de  ces  pieux  solitaires  ^  elle 
étoit  bieh  plus  austère  autrefois* 
Comme  il  prouve  que  les  Char- 
treux n'étoient  pas  anciennement 
exempts  de  l'ordinaire,  ils  suppri- 
ment tous  les  exemplaires   qui 
tombent  sous  leurs  mains  ;  c'est 
ce  qui  rend  ce  livre  si  cher  et 


M 


G  U  t 


si  peu  commun.  Guigue  a  encofe 
composé  des  Méditations^  Mu- 
nich, ib85  ,  in— 12,  et  dans  k 
Bibliothèque  des  Pères. 

GUIJON  ,  '  (  Jacques  )  avocat 
au  parlement  de  Dijon  ,  né  à 
Autun  en  1542  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1625,  à  83  ans,  • 
cultiva  avec  succès  la  poésie  la- 
tine. Ses  Œuvres  ont  été  re- 
cueillies avec  celles  de  ses  trois 
frères ,  André  ,  Hugue  et  Jean , 
par  de  la  Mare  ,  conseiller  au 
parlement  /de  Dijon  ,  i658  , 
in  —  4.0  Son  frère  André  étoit 
mort  en  i63i  ,  Hugue  en  1622, 
et  Jean  en  i6o5.  On  fait  cas 
de  sa  Traduction  en  vers  latins 
de  Touvrage  de  Denys  de  Carax, 
<  Voyez  Denys  ,  n°  XV.)  Elle 
est  aussi  exacte  quune  version 
en  vers  peut  l'être. 

GUILBERT,  (Pierre)  clerc 
tonsuré  ,  ancien  précepteur  des 
pages  du  roi ,  publia  les  Mé^- 
moires  historiques  et  chronolo- 
giques de  Port-Royal ,  troisième 
partie  de  166831752,  Utrecht , 
1755,  7  vol,  in-12  j  et  la  pre- 
mière partie  du  même  ,  depuis 
l'origine  jusqu'en  1682  ,  2  vol. 
1768  :  la  deuxième  n'a  pas  été 
imprimée.  C'est  un  ouvrage  mi- 
nutieux, dans  lequel  les  choses 
intéressantes  se  trouvent  noyées 
dans  un  amas  de  circonstances 
inutiles.  Il  y  a  pourtant  quelques 
faits  bien  discutés.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Jésus  au  Calvaire  , 
X731  ,  in— 16.  IL  La  Traduction 
de  Y  Amour  Pénitent ,  3  vol.  in-i  2. 
III.  Une  Description  de  Fontai^ 
nebleau  ,  1731  ,  2  vol.  in— 12. 
11  mourut  le  20  octobre  1739  , 
à  62  ans.  C'étoit  un  homme  qui 
faisoit  ses  délices  de  la  retraite  , 
de  la  prière  et  de  l'étude. 

GUILLAIN,  (Simon)  sculp- 
teur Parisien ,  mort  dans  sa  pa« 
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trie  en  i658  ,  à  77  ans  ,  fut 
recteur  de  l'académie  de  peinture 
et  de  sculptiure.  Les  bas-reliefs 
et  les  figures  de  bronze  élevées 
à  la  mémoire  de  Louis  XIII , 
dans  l'angle  du  Pont— au— Change 
de  Paris,  les  figures  des  niches 
du  poUail  de  la  Sorbonne  ,  et 
celles  qui  ornoient  le  maître-* 
autel  des  Minimes  de  la  Place- 
Royale,  f ai  soient  beaucoup  d'hon- 
neur à  son  ciseau. 

GUILLANDINO,  (Melchior) 

médecin  ,  né  à  Konisberg  on 
Prusse ,  fit  des  voyages  en  Asie 
et  en  Afrique  pour  satisfaire  sa 
curiosité  ,  et  se  perfec^onner 
dans  la  botanique.  Il  fut  pris 
dans  une  de  ses  courses  par  des 
pirfites  ,  et  mené  a  Alger  ,  où 
il  servit  sur  les  galères.  Ayant 
obtenu  sa  liberté  par  le  crédit 
de  Fallope  ,  qui  paya  sa  rançon  ^ 
il  se  rendit  à  Padoue  auprès  de 
son  bienfaiteur,  et  son  habileté 
lui  procura  la  place  de  démons-^ 
trateur  des  plantes.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1^89,  extrê- 
mement i\gé.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  ;  mais  il  est  connu  prin- 
cipalement par  un  in- 40,  im- 
primé h  Venise  en  1672  ,  et  en- 
suite a  Ambergen  1 6 1 3  ,  sous 
ce  titre  :  Papyrus,  C'est  un  com- 
mentaire, savant  et  plein  de  re- 
cherches ,  des  trois  chapitres  de 
Pline  sur  cette  plante  d'Egjpte , 
qui  fournissoit  Ja  matière  du  pa- 
pier des  anciens.  Kirchmaycr , 
dans  sa  dissertation  philosophique 
De  Papyro  veterum ,  imi)riniée 
à  Wittemberg  en  1666  ,  n'a  fait 
que  donner  un  extrait  de  Ouil-^ 
landino.  Son  traité  De  stirpium 
aliquol  nominibus  vetusUs  ac  no-' 
vis,  Basle  1667,  in -4^^  est 
curieux. 

GUILLARD  ,    (  Charlotte  ) 
épousa  successivement  RemboU 
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et  Chevalon ,  tons  les  deux  im- 
prinieiirs ,  qui  lui  apprirent  Tart 
typographique.  Etant  restée  veuve 
-  assez  jeune ,  elle  continua  à  di- 
riger l'imprimerie  avec  beaucoup 
d'intelligence.  Les  éditions  qu'elle 
publia  sont  reche^-chées',  sur-tout 
sa  Bible  latine ,  avec  les  notes 
de  Jean  BenedicU,  et  un  St.  Gré- 
goire ,  en  deux  volumes  ,  si  cor- 
rect,  que  Y  errata  n'est  que  de 
trois  fautes. 

I.  GUILLAUME  I"  ,  le  Con- 
quérant ,  fils  naturel  de  Robert  /, 
duc  de  Normandie ,  et  d* Ariette  , 
fille    d'un   pelletier   de  Falaise  ^ 
naquit  dans  cette  ville  en  1024. 
Il  réghoit  paisiblement  en  Nor- 
mandie ,  après  avoir  disputé  son 
héritage  avec  ses  parons ,  lors- 
que Edouard  le  Confesseur ,  roi 
d'Angleterre  ,  l'appela  au  trône 
par  son  testament.  11  passa  dans 
cette  isle  en  1066,  avec  une  flotte 
nombreuse  ,  pour  prendre  pos-^ 
session  de  son  royaume.  Lorsque 
toutes  les  troupes  furent  débar- 
quées ,  il  fit  brûler  ses  vaisseaux , 
et  dit  à  son  armée  9  en  lui  mon- 
trant l'Angleterre  :    Voilà  votre 
patrie.  Les  Anglois  avoient  dé- 
féré Ja  couronne  à  Harold  ,    Je 
plus  grand  seigneur  du  pays,  qui 
tint  tête  à  Guillaume.  La  bataille 
de  Hastings  décida  du.  sort  des 
deux  concurrens.   Harold  y  fut 
tué  avec  ses  deux  frères ,  et  cin- 
quante mille  Angloié.   Le  vain- 
queur fut  couronné  solennelle- 
ment à  Londres  ,  après  quelques 
autres  avantages  qui  lui  mérite-, 
ront  le  surnom   de  Conquérant. 
GutUaume  sut  gouverner  comme 
il  avoit  su  combattre.   Plusieurs 
révoltes  étouffées,  les  irruptions 
âes  Danois  rendues  inutiles ,  des 
lois   rigoureuses   durement  exé- 
cutées» tels  furent  les  événemens 
principaux  dé  son  règne.'^Anciens 
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Bretons,  Danois ,  Anglo  Saxons, 
tous   furent  confondus   dans  le 
même  esclavage.  Les  révoltes  con- 
tinuelles de  ses  sujets  lui  firent 
penser  qu'il  valoit  mieux  les  gou- 
verner   avec    l'épée    qu'avec    le 
sceptre.  Il  anéantit  leurs  privi-« 
léges;  il  s'appropria  leurs  biens  ^ 
pour    lui  ,    ou    pour  ceux    qui 
avoient  vaincu  avec  lui:  il  leur 
donna  non  -  seulement  d'autres 
lois  5   mais  une  autre  langue.  11 
ordonna  qu'on  plaidât  en  Nor- 
mand; et  depuis  lui  tous  les  actes 
furent  expédiés  en  cette  langue  , 
jusqu'à  Edouard  IIL  C'étoit  un 
idiome  barbare ,  mêlé  de  Fran-» 
cois  et  de  Danois  ,   qui  n'avoit 
aucun  avantage  sur  celui  qu'on, 
parloit  en  Angleterre.  On  pré- 
tend qu'il  traita  non-seulement 
la  nation  vaincue  avec  dureté, 
mais  qu'il  affectoit  encore  des  ca- 
prices tyranniques.  On  en  donne 
pour  exemple  la  loi  du  Couvre»^ 
Jeu  ,  par  laquelle  il^  fnlloit ,    au 
son  de  la  cloche ,  éteindre  le  feii 
dans  chaque  maison ,  à  huit  heures 
du  soir.  Mais  cette  loi,  bien  loin 
d'être  tyrannique  ,   n'est    qu'un 
ancien  règlement  de  police ,  ét.i- 
bli  dans  toutes  les  villes  du  Nord  ; 
il  a  été   long  — temps   en  iisnge 
dans  les    cloîtres.    Les    maisons 
étoient  bâties  de   bois   et  cou- 
vertes de  chaume  ;  et  la  crainte 
du  feu  étoit  ui^  objet  des   plus 
importans  de  la  police  générale. 
Il  lit  faire  le  dénombrement  des 
biens  de  tous  ses   sujets.  Toute 
l'Angleterre  fut  décrite  sur  deux 
livres ,   nommés   le    petit   et  le 
grand  livre  du  jour  du  jugement. 
Ces  registres  furent  placés  dans 
la  chambre  du  trésor  royal ,  pour 
y  être  consultés  dans  les  occa-<. 
sions    où  l'on  pourroit  en  avoir 
besoin  ,  c'est  —  a  —  dire  ,   suivant 
l'expression  de  Polydore  Virgile  , 
lorsqu'on  voudroit  savoir  cc?g2-» 
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"bien  de  laine  on  pourroU  ekcoré 
^ter  aux  brebis  Ati^loîses,  Il  est 
constant  que  Guillaume  fit  la 
gloire  et  la  sûreté  de  l'Angleterre 
par  se$  armes  et  par  ses  lois.  ÎDes 
citatklles  furent  bâties  dans  dif- 
férons endroits  ;  la  tour  de  ' 
Xondres  ,  commencée  par  son 
ordre.  Fut  achevée  en  1078.  In- 
connus ou  méprisés  jusqu  alors 
dans  l'Europe ,  les  Anglois  com»-  ' 
mencèrent  à  y  jouer  un  grand 
rôle  pîjir  leurs  lumières ^  parleur 
puissance  9  par  leur  commerce 
et  parleurs  conquêtes.  Guillaufne, 
devenu  valétudinaire,  quitta  l'An- 
gleterre pour  aller  faire  diète  en 
Kormandie.  U  étoit  à  Rouen  9 
tâchant  de  diminuer  par  les  re- 
mèdes et  l'exercice  ,  l'embon- 
point qui  l'incommodoit ,  lors- 
qu'il apprit  que  Philippe  /,  roi 
de  France ,  avoit  demandé  quand 
îl  releveroit  de  ses  couches.  Le 
Normand  lui  fit  répondre  :  «  que 
cela  ne  tarderoit  pas  ,  et  qu  au 
jour  de  sa  sortie  ,  il  iroit  lui 
rendre  visite  avec  dix  mille  lances 
en  forme  de  chandelles;  »  En 
•fTet  ^  dès  qu'il  put  se  tenir  à 
cheval ,  il  désola  le  Vexin  Fran- 
çois ,  et  brûla  Mantes  ;  vengeant 
ainsi ,  par  des  exécutions  bar- 
bares ,  une  mauvaise  plaisanterie. 
11  vint  jusqu'à  Paris,  ravageant 
tout  sur  son  passage  ;  mais  étant 
tombé  de  cheval  en  sautant  un 
fossé  auprès  de  Mantes ,  il  mou- 
rut à  Rouen  de  cette  cluite ,  le 
10  septembre  1087  ,  à  63  ans, 
après  avoir  possédé  là  Normandie 

Frès  de  cinquante-deux  ans  ,  et 
Angleterre  vingt—un ,  regardé 
comme  un  grand  capitaine,  un 
bon  politique ,  Un  roî  vigilant  , 
tîiais  trop  sévère.  II  ne  travailla 
pas  à  se  faire  aimer ,  et  c'est 
a  quoi  un  conquérant  ne  réus- 
sit guéres.  «  Guillaume ,  dit  le 
1P*  Longuevat  »  étoit  d'une  fort 
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grande  taille  et  fort  gros.  Il  àWf 
le  visage  plein  et  rouge ,  le  re- 
gard farouche  et  terrible,  suf- 
tout  lorsqu'il  étoit  en  colère. 
Maître  absolu  de  tout ,  excepta 
de  ses  passions ,  il  ne  poitvoit'  se 
contrefaire ,  et  lorsqu'il  étoit  ir- 
rité contre  quelqu'un  ,  son  visage 
étoit  le  hdelle  interprète  de  son 
cœur.  Quant  h  la  religion ,  quoi- 
qu'il n*en  suivît  pas  t*ouJ.oiirs  les 
maximes ,  il  l'honora  et  la  pro- 
tégea toujours.  U  étoit  grand 
amateur  de  la  justice  ,  et  il-  ew 
faisoit  exactement  observer  les- 
règles*  Il  punissoit  avec  tant  de  sé- 
vérité l»s  brigands,  qu'il  les  ex- 
termina de  ses  états  ;  mais  il  aimoit 
l'argent  plus  qu'il  ne  convenoit 
à  un  prince.  >^  II'  laissa  de  Ma-^ 
thilde ,  fille  du  comte  de  t'iandre, 
trois  llis  :  Robert, x\}xi  étoit  l'aîné  ^ 
eut  le  duché  de  Normandie  avec 
le  Marne  ;  Guiltaume  eut  le 
royaume  d'Angleterre  ;  et  Henri  ^ 
le  plus  jeune ,  liérita  dé  ses  tré- 
sors y  avec  une  pension  coiisi- 
dérabïej  et  il  lui  dit,  pour  1^ 
consoler  de  ce  que  son  lot  n'é- 
toit  qu'en  argent ,  c^\\il  auroU 
un  jour  les  Etats  de  ses  deujf 
frères.  Guillaume  n'eut  pas  plu- 
tôt les.  yeux  fermés ,  que  tous 
les  seigneurs  de  sa  cour  dispa-* 
irurent.  Ses  oHiciers  ne  pensèrent 
qu  a  piller  son  palais.  Guillaume  , 
archevêque  de  Rouen,  et  Hel- 
lu  in  de  ConteiiUe  ,  furent  les 
seuls  qui  s*^occupèrent  des  soins 
de  sa  sépulture.  Son  çarps  fut 
transporté  k  Caen  ,  et  inhumé 
dans  l'église  du  monastère'  de 
Saint-Etienne  qu'il  adroit  fondé  : 
Voyei  ce  qui  arriva  ïors  de  Son 
inhumation ,  au  mot  As^^^ 
£  j  if  i  n^ïl.  Avant  sa  cotiqtiète 
d* Angleterre  ,  on  le  surnoramoit 
Guillaume  le  Bâtard  g  k  cause 
du  défaut  de  sa  naissance.  L'abbé 
U  Prévôt  et  Baudot  de  JuiUy, 

ont 


GU  i 

«ht  donné  chacun  Une  HlHoi^ 
rie  ses  exploits; 

n.  GUILLAUME  II,  le  Roux, 

ms  de  Guillaume  le  Conquérant, 
^ur  et  fier  comme  lui,  fut  destiné 
par  son  père  à  régner  en  Angië- 
terrô  ,  pour  raffermir  un  trône 
(Dhanoelant ,  que  la   modération 
«t  la  cléinehce  aurôieht  renversé. 
Il  fut  couronné,  lé  27  septembre 
1087  ;  il  s'épuisa  en  belles  pro* 
hiesses  en  recevant  le  sceptre^ 
tôt  il  h'en  tint  aucune-.  La  relî- 
fioh  ,  qui  {idoucit  si  heureuse^ 
Inent  les  moeurs  ksplus  Féroces^ 
^'étoit  ^our  lui  qu'un  fantôme, 
il  persécuta  le  clergé  séculier  eè 
régulier  ;  il  exila  le  célèbre  Lan-^ 
franc  >   archevêque  dé  Càhtor- 
bery  ,  pour  avoir  osé  lui  faire 
<Ûes  remontrances  ;   il  ne  ttaità 
pas  mieux  Anselrfte  ,  son  succès* 
*eur.  Les  avahtages  qu'il  eUt  à  la 
ipuérre ,  ie  mirehl  en  état  d'àppe^ 
wntir  le  jeug  des  Anglois;  Il  vain^ 
iquit  Malcolnïe  -,  toi  d'ÈcOsse ,  et 
le  tua  avec  son  fils  Edouard  ;  il 
passa  en  Ffance  an  secours  du 
thàtéaif  du  Mans  ^  assiégé  par  lô 
comte  Ûe  la  Flèche  ,  et  il  le  fit 
prisonhiéf  eh  1099.  î*  année  d'à-* 
près  5  GùiUaume  chassant  dans 
tine  fofét  de  Nbrtnandie  ,  y  fat 
tlessé  d'un  coitp  de  flèche  ,  tiré 
kans  dessein  par  Gautier  Tirel, 
l'un  de  ses  courtisans.  Il  mourut 
rie  tette  blessure,  le  2  août  i  f  00 , 
à  44  ans ,  avec  là  réputation  d'un 
tyi'dn  âvarei  H  niavoit  point  été 
marié. 

GUILLAUME  t)te  Nassau  , 
fondateur  des  Provincès-Unies. 
Voyez  Nassau  (  Maurice  de  ). 

Ili.  GUiLLAtfBÎE  ni  5  DÉ 

Nassau  ^  pririce  d*Orange  ,  roi 
d'Angleterre^  naquit  îi  Ja  Haye 
le  14  novembre  ïô-io^de  Guil- 
tourne  de  Nassau  ,  prince  d'Oi^ 
Tonu  y  À, 
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ratige  ^   ut  de  Henriette-^Marie  ^ 
fille    de    Charles  premier  ,    roi 
d'Angleterre.   îl    étoit    arrière- 
})etit-fils  de  ce  Guillaume  ,  fon- 
dateur de  la  république  des  Pro- 
vinces-Uriies  ^  assassiné  par   le 
perfide  Gérard,   frayez  ce  mot* 
Elu    Stathôuder  eh  Hollande  , 
l'an  1672^  il  fîit  nommé  général 
des  troupes    de  la  république  ^ 
alors  en  guerre  aveci  Louis  XI K 
Ce  prince ,  dit  un  his^torien  cé- 
lébré 9  nourrissoit,  sôus  le  flegniô 
HoUandois,  une  ardfeur  d'ambi- 
tion et  de  gloire ,  qui  éclata  tou- 
jours depuis   dans  sa  conduite , 
sans  s'échapper  jamais  dans  ses 
discours.  Son  humeur  étbit  froide 
tst  sévère  ;  son  génie  actif  et  per- 
çant., Son  courage  ,    qui  ne  se 
i-ebutoit  jamais,  fit  supporter  à 
son  corps  foil^le  et  languissant , 
des  fatigues  au-dessus  de  ses  I;or- 
cesi  II   étoit  Valeureux  sans  os^ 
tentation ,  ambitieux  ,  mais  en- 
hemi  du  faste;  né  avec  Une  bpi- 
niàtreté  flegmatique ,  faite  pour 
combattre  l'adversité  ;  àiniànt  les 
affaires  et  la  guerre  ;  ne  corinpis- 
sant  ni  les  plaisirs  attachés  à  là 
grandeur  j  ni  coui  de  rhiimanité» 
Tel  étoit  ie  prince  que  les  HoU 
landdis  opposèrent  à  Louis  XIK^ 
La    république    crâighoit    alors' 
beaucoup  pour  sia  liberté.    Le* 
armées  Frànçoises    étoieht    en 
Hollande.  Guillaume  offrit  le  re- 
vertu de  ses  charges  et  tout  soir 
bien  pour  secourir  l'état  :  il  fit 
percer  les  digues  ,    et  couvrir 
deâu    les   chemins    par   ôîi    les 
François  pou  voient  péiiétrer  dans 
le  pays-  résolu  de  ne  pas  survi- 
vre à  la  perte  de  sa  patrie^,  et  de 
mourir  ,    disoit-il ,  dans  le  der^ 
nier  rètranchetnenL  OUànd  le  dan- 
ger fiit  passé ,  il  ligua  une  partie 
des  puissances  de  l'Europe  contre 
eux.  Ses  négociations  promptes 
et  seerètes  réveillèrent  de  leiir 
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âBsoitpissement  l'Empire  5  le  con- 
seil d'Espagne  ,  le  gouverneur 
de  Flandre  ,  Télecteur  de  Bran- 
debourg. La  campagne  de  1674 
ne  fut  pas  pourtant  heureuse 
pour  lui.  D  fut  battu  à  Senef  par 
le  prince  de  Condé  ,  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur  et  de 
prudence.  En  1677,  il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  de  Charleroi , 
qu'il  avoit  attaqué  une  première 
fois  quelques  années  auparavant. 
Cest  à  cette  occasion  qu'un  sei- 
gneur Anglois  dit  :  Lis  Prince 
à*Orange  peut  se  vanter  eHune 
chose  :  c'est  qu'aucun  général  à 
son  âge  n'a  levé  tant  de  sièges  et 
perdu  tant  de  batailles.  Les  suc- 
cès divers  de  cette  guerre  ame- 
nèrent la  paix  de  Kimègue.  On 
venoit  de  signer  le  traité  le  10 
août  1678.  Le  prince  d'Orange  , 
sans  y  avoir  égard  ,  fond  sur  le 
maréchal  de  Luxembourg  ,  tran- 
quille dans  son  quartier  j  engage 
un  combat  sanglant  j  long  et 
opiniâtre  ,  qui  le  couvrit  de 
honte ,  sans  produire  aucun  fruit, 
que  la  mort  de  deux  mille  Hol- 
landois  et  d'autant  de  François. 
Guillaume  savoit  certainement 
que  la  paix  étoit  signée  5  ou 
qu  elle  aÛoit  l'être  :  il  savoit  que 
cette  paix  étoit  avantageuse  à  son 
pays  ;  cependant  il  exposa  sa  vie, 
et  prodigua  celle  *  de  plusieurs 
milliers  d'hommes  ,  ponr  pré- 
mices d'une  paix  générale.  Lors- 
qu'on lui  reprocha  cette  infrac- 
tion ,  il  répondit  froidement  , 
qu'il  n'avait  pu  se  refuser  cette 
dernière  leçon  de  son  métier.  Cette 
paix  ,  entièrement  conclue  en 
1678  ,  fut  suivie  d'une  guerre 
plus  glorieuse  ,  mais  bien  plus 
injuste.  Le  prince  d'Orange  avoit^ 
épousé  Marie  Stuart  ,  fille  de 
Jacques  II.  L'ardeur  du  zèle  de 
ce  monarque  pour  la  religion 
Catholique ,  irrita  ses  sujets  çon- 
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tre  lui.  Son  gendre  résolut  d^ 
profiter  de  ce  soulèveihent  :  il 
passa  en  Angleterre  en  1688  , 
chassa  son  beau-père  de  son  pa- 
lais et  de  son  trône  ,  et  s'y  mit 
à  sa  place.  Reconnu  roi  par  toute 
l'Angleterre  ,  sous  le  titre  de 
Guillaume  ,  il  ligua  une  partie 
de  l'Europe  contre  Louis  XIV , 
pour  qti'il  ne  put  pas  secourir  le 
roi  détrôné.  L'Irlande  tenoit  en-» 
core  pour  Jacques,  Guillaume 
passa  dans  cette  isle  pour  la  sou-* 
mettre.  Le  lendemain  de  son  dé- 
barquement ,  son  aumônier  prê- 
cha un  sermon  oii  il  prit  pour 
texte  ces  paroles  de  SL  Paul  : 
Perfidem  vicerunt  régna.  Au  sor* 
tir  de  l'église  ,  Guillaume  dit  : 
Mon  cliapelain  a  fort  bien  ouvert 
la  campagne.  Comme  on  l'exhor- 
toit  à  prendre  quelque  repos  :  Je 
ne  suis  pas  venu  en  Irlande  ,  ré« 
pondit— il  ,  pow  laisser  croître 
l'fierbe  sous  mes  pieds.  Un  royau- 
me où  le  fourrage  est  aussi  bon 
qu'en  Flandre ,  mérite  bien  qu'on 
se  batte  pour  le  conquérir.  Peu 
de  temps  après  ,  il  gagna  la  ba- 
taille de  la  Boine ,  en  1690,  qui 
obligea  Jacques  II  à  quitter  l'Ir- 
lande. Cette  journée  montra  dans 
le  vainqueur  tout  ce  qu'il  faut  à 
la  guerre,  un  cœur  chaud  et  une 
lètQ  froide.  Dans  la  chaleur  du 
combat ,  Henri  Hubdar  ,  l'un 
des  officiers  de  Guillaume ,  en- 
tendant un  boulet  de*  canon  siffler 
à  ses  oreilles  ,  plia  les  épaules 
comme  un  homme  qui  craint.  Le 
roi  sourit ,  et  donnant  un  petit 
coup  sur  l'épaule  de  ce  gentil- 
homme ï  Courage  ,  M,  le  Che-r 
valier ,  lui  dit-i!  ,  je  vous  crois 
à  l'épreuve  du  canon.  Les  parti- 
sans de  Jacques  ayant  remarqué, 
durant  la  bataille ,  l'endroit  oîf 
étoit  Guillaume ,  traînèrent  vis-à- 
vis  de  lui  deux  pièces  de  cam- 
pagne j  et  le  blessèrent  à  Tcpaulc 
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jffùn  boxilet  de  six  livres.  Lé  couj) 
jefFraya  tous  ceux  qui  entouroient 
h  prince  ;  lui  seul ,  conservant 
©on  sang  froid ,  se  fit  panser  à 
ia  tête  de  ses  troupes  ^  éi  de- 
meura à  cheval  )us(^uà  ce  qu'il 
eiit  gagné  la  bataille.  Après  l'ac- 
tion ,  on  dehianda  à  quelques 
Irlandois  qui  avoient  été  faits 
prisonniers  sous  les  drapeaux  de 
Jacques  ,  s  ils  étoient  encore 
tentés  d*en  venir  aux  tnains  : 
Changeons  de  Roi ,  répondirent- 
ils  ,  nous  ùous  livrons  detfiaiti 
haiaiUe  ,  et  nous  sommet  assurés 
de  vous  battre.  Gela  n'étoit  pas  si 
èertain  ;  car  dans  les  années 
suivantes  Guillaume  fut  battu  à 
Steinkerque  et  à  Nerwinde ,  sans 
que  ces  défaites  le  décourageas- 
sent. On  disoit  de  lui  ({\iavec  de 
grandes  nrtAées  ,  iifaisoit  admi^ 
rahlementla  petite  guerre  t  comme 
Turenné  avoit  fait  snpérùeare- 
mens  la  grande  j  avec  de  petites 
'armées.  Il  fit  des  retraites  qui  va- 
loient  des  victoires  ,  prit  Namur 
en  1695  \  et  tint  toujours  là 
campagne;  Voyet  Athlone  et 
I.  BouFLERSi  Louis  XIV  l'ayant 
reconnu  roi  d'Angleterre  ,  la  paix 
fut  rendue  à  l'Europe.  Le  traité 
€^1  fut  signé  à  Ryswick  en  1697* 
Le  testament  ûé  Charles  II ,  roi 
d'Espagne  ,  en  faveur  des  Bour-^ 
ions ,  rallnmà  la  guerre.  Le  roi 
Guillaumç  ,  plus  agissant  'que  ja- 
mais dans  un  corps  sans  for'ce  et. 
presque  Sans  vid  ,  remuoit  toiite 
l'Europe  pour  donner  de  nou- 
velles peines  à  Louis  XÏV,  D  de- 
voit  ,  au-  commehteméiit  de 
•1702  5  se  mettre  à  la  tête  des  ar- 
aiéesr.  La  mort  le  prévint  dans 
ae  dessein  ;  une  chute  de  cheval  \ 
suivie  d'une  Jietite  fièvre ,  l'em- 
porta le  16  mars  de  la  même 
année ) 'à  52  ans.  Guillaume,  en 
usurpant  le  trône  ,  conserva  la 
filace  d«  Stathouder.  H  s»  déplai* 
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soit  en  Angleterre ,  oîi  il  essuyait 
continuellement  des  dégoûts.  On 
le  força  de  renvoyer  sa  garde 
Hollandoise ,  et  de  congédier  le» 
régimens  f|^rmés  de  iréfuglës 
François ,  qu'il  s'étoit.  attachés. 
Il  passoit  très-souvent  à  la  Haye^ 
pour  se  consoler  des  chagrin» 
qu'on  lui  donnoit  à  Londres.  On 
a  dit ,  pour  justifier  ses  fréqueiïi 
voyages  ,  qu'/2  h'étoit  fue  sta^ 
thouder  en  Angleterre  >  et  quH 
étoit  roi  eh  Holtaiide.  Les  An^ 
glois  cessèrent  de  l'aimer  ,  dès 
qu'ils  retirent  pris  pottr  hiaître. 
Ses  manières  ne  ^évenôient  pas 
en  sa  faveur  :  elles  étaient  fières  , 
austères  ,  rebutantes.  Quoiqu'il 
élit  toutes  les  langties  de  YExi^ 
rôpé  ,  il  parîoit  peu  et  sans  agré- 
ment. Sa  dissimulation  tenoit 
trop  de  la  défiance.  Toujours 
sombre  et  rêveur ,  il  avoit  plus 
de  jugement  que  d'imaginatiôm 
JMalheUreUx  à  la  tête  des  armées^ 
il  le  fut  autant  sur  le  trône.  Il  y 
montk'a  une  grande  inapplica- 
tion- ,  beaucoup  d'humeur  et 
très-peu  de  capacité.  Sa  haihé 
contre  la  France  lui  tint  lieu  dé 
tous  les  talens.  Elle  le  fit  l'ame 
d'une  puissante  ligue  y  lui  attacha 
tous  les  ennemis  de  Louis  A'/ip^j 
et  lui  donna  tous  les  réfugiés 
pour  panégyristes.  Ses  flatteurs  , 
qui  étoient  presque  tous  dès 
gens  de  lettres  ou  dés  gens  qui 
croy oient  Tétre  ,  le  louèrent  d'au- 
tant plus  mal-ii-'propbs  pour  eux , 
qu'il  ne  montra  jamais  de  goût 
pour  les  beaux  artà  ,  ni  d'estime 
pour  ceux  qui  les  cultivoiené^ 
Élevé  dans  le  bruit  des  armss^ 
son  oreille  ne  fut  sensible  qu'à 
l'harmonie  des  tambours  et  des 
trompettes.  N'étant  encore  que 
Stathouder  ,  il  se  trouva  ,  dit 
Duclos ,  à  la  représentation  d'ua 
opéra  5  dont  le  prologue  étoit 
à  sa  louange»  Qu'on  m^  ehasse  cê 
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-eoqiiin  ,  dit-il  :  me  prend-4lpour 
le  Boi  de  France  ?  en  faisant  al- 
lusion aux  prologues  on  Quinault 
prodiguoitî'enaensà  Louis  XIV, 
Quoiqu'il  n'aimât  pf  s  ce  prince , 
il  savoit  en  imposer  à  ceux  qui  en 
parloient  indécemment  en  sa  pré- 
sence. Un  jeune  Milord  lui  disant 
un  jour  que  ce  qu'il  avoit  trouvé 
de  plaisant  à  la  cour  de  France  , 
c'est  que  le  Boi  eût  une  vieille 
maîtresse  et  un  jeune  ministre 
(  Barbezieux  ).  —  Cela  doit  uous 
apprendre  ,  jeune  homme  ,  lui 
répondit  Guillaume  ,  qu'il  ne  fait 
usage  ni  de  Vune  ni  de  Vautre,  Le 
Toi  (TAngleterre  n'étoit  point 
traité  avec  cette  équité  en  France. 
La  cour  ne  prit  point  le  deuil  à 
aa  mort  ;  et  Louis  XIV  défendit 
aux  Bouillons  et  aux  la  Tré" 
mouille,  alliés  de  la  maison  d'O^ 
range ,  de  le  portdr.  Je  ne  sai« 
ôii  Duclos  a  pris  que  la  haine 
de  ce  prince  pour  Guillaume, 
venoit  de  ce  qu'il  avoit  refusé 
d'épouser  une  de  ses  filles  et 
de  la  duchesse  de  la  Vallière, 
Voyez  un  portrait  détaillé  de 
Guilhume  ,  dans  le  tome  iv* 
.de  Y  Histoire  ^Angleterre  de 
Smollet  ,  page  iS^  y  irv-4®  , 
à  Londres,  1758. 

IV.  GUILLAUME  ,  roi  de» 
Romains  ,  comte  de  Hotlande  , 
deuxième  de  ce  nom ,  étoit  fils 
de  Florent  IV ,  comte  de  Hol- 
lande ,  et  de  MathUde  de  Bra- 
bant.  Le  pape  Innocent  IV  et  les 
Romains,  opposés  à  l'empereur 
"Frédéric  II ,  firent  si  bien ,  qu'a- 
près la  mort  de  Henri  de  Thw^ 
ringe,  roi  des  Romains,'  Te  comte 
Guillaume  lui  fut  subrogé  ^  par 
Félection  des  sept  grands  ofiiciers 
de  l'empire,  à  Veringen  ,  près 
de  Cologne  ,  en  1247.  L'année 
suivante  ,  Guillaume  assiégea 
Cologne  ^  k  prit  après  six  mois 
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de  siège  ,  et  y  fut  couronné  le 
jour  de  la  Toussaint  :   il   étoit 
alors  âgé  de  vingt  ans.  11  choisit 
pour  ses  ministres  ,  Othon  ,  évo- 
que d'Utrecht ,  et  Henri  duc  de 
Brabant ,   son  oncle.  Après   la 
mort,  de  Frédéric  ,   arrivée   en 
i25o  ,   Hugue ,  légat  dn    saint 
Siège  ,  le  confirma  dans  la  po£-« 
session  de  l'empire,  qu'on  con- 
tinua néanmoins  de  lui  disputer^ 
Il   défit  les  Flamands ,  et  fit  la  . 
guerre  aux  Frisons  Occidentaux, 
qui  s'étpient  révoltés  contre  lui; 
mais  cette  guerre  lui  fut  fatale. 
Il  fut  assommé  en  1266  ,  par  des 
paysans  cachés  dans  les  roseaux 
d'un  marais ,  oii  son  cheval  s'en- 
fonça dans   la  glace.   Guillaume 
étoit  âgé  de  28  ans.  Se$  grandes 
qualités  favoient  rendu  digne  du 
trône ,  et  il  s'y  seroit  maintenu 
avec   gloire ,  s'il  n'avoit    régné 
dans  un  temps  de  troubles  et  de 
discordes  suscitées  avant  lui.  Ou- 
tre les  avantages  de  la  figure ,  il 
avoit  du  courage ,  de  l'applica- 
tion aux  affaires  ,  de  la  justice , 
de  la  générosité  ,  et  un  véritable 
désir  de  rendre  ses  peuples  heu- 
reux. Si  une  élection  illégitime  le 
fit  parvenir  à  Fempire ,  ses  vertus 
reconnues  par  les  princes  Alle- 
mands, lui  assurèrent  cette  cou- 
ronne ,  après  la  mort  de  Conrad, 
H  ne  lui  manqua  que  d'être  élu 
dans  des  cir constance^  plus  fa- 
vorables ;   mais  il  est  probable 
qu'il  ne  l'auroit  jamais  été  ,  si 
l'Allemagne  eut  joui  d'une  situa- 
tion plus  tranq[uiHe.  Les  Frisons 
le  traitôreat  beaucoup  mieux  après 
sa  mort  qu'ils  ne  l'avoient  fait  de 
son  vivant  ;   car  ils  l'enterrèrent 
magnifiquement  dans  un  ancien 
tombeau  ,   élevé   dans  la   Frise 
pour  un   empereur  Romain.  B 
laissa  un  fils ,  appelé  Florent,  qai 
succéda  à  son  on«le  dans  le  e^inté 
de  Hellande. 
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GUILLAUME  db  Nassau  , 
l^rince  d'Orange ,  Voyez  Gérard 
et  Imbyse. 

V.  GUILLAUME  ,  (  Saint  ) 
Aie  d'Aquitaine  ,  étoit  fils  du 
comte  ThUrri,  Il  commanda  les 
armées  de  Charlemagne  contre 
les  Sarasins ,  les  chassa  d'Orange , 
et  remporta  sur  eux  des  victoires 
décisives.  D  fit  fleurir  ensuite  la 
justice  et  les  lettres  dans  sa  pro- 
vince ,  et  finit  ses  joiu-s  dans  le 
monastère  de  Gellon  y  diocèse 
de  Lodève  ,  en  812.  Lorsqu'il 
voulut  quitter  le  monde^  il  en 
fit  part  à  l'empereur  Charlema- 
gne :  «  Prince ,  lui  dit-il  ,  après 
avoir  servi  si  long-temps  sous  vos 
étendards  ,  permelttZf-moi  de  ser^ 
vir  désormais  sous  ceux  de  J".  C.  » 
Et  après  avoir  fait  un  trophée  de 
ses  armes  à  St.  Julien  de  Brioude, 
il  prit  l'habit  monastique  en  806, 
et  mourut  le  28  mai  812.  Tandis 
eu'il  avoit  vécu  dans  le  siècle, 
il  avoit  su  soutenir  son  rang  sans 
fierté  ;  il  sut  encore  mieux  l'ou- 
blier dans  le  cloître.  Il  travailloit 
à  la  boulangerie,  et  faisoit  la 
cuisine  à  son  tour.  On  le  vit  sou- 
vent chassant  son  âne  devant  liii , 
ou  monté  dessus  ,  portant  du  vin 
ou  d'autres  rafraichissemens  aux 
moines  occupés  à  la  moisson. 
Ces  traits  sont  petits  ;  mais  s'ils 
peignent  les  vertus  et  les  mœurs 
du  temps  ,  on  ne  doit  pas  les 
oublier. 

VL  GUILLAUME  IX,  der- 
nier des  ducs  de  Guienne  et  des 
comtes  de  Poitou  ,  fut  dans  sa 
jeunesse  abandonné  à  tous  les 
vices.  Sa  naissance ,  son'pouvoir, 
ses  richesses  ,  son  esprit.,  sa 
force  corporelle  ,  tout  sembloit 
lui  promettre  l'impunité.  Lors- 
que l'antipape  Anaclet  II  fut 
opposé  ,  par  un  parti ,  au  pape 
Innocent  lien  1 1 ^e ,  Cuillaumç 
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se  déclara  contre  le  vrai  pontife. 
Innocent  n'ayant  pu  le  gagner, 
lui  envoya  St,  Bernard^  qui  se 
rendit  auprès  de  lui  à  Parthepay 
en  Poitou ,  et  qui  le  trouva  très- 
opiniâtre.  Les  moyens  humains 
étant  inutiles  ,  le  saint  eut  re- 
cours à  Dieu.  Un  jour  que  le  duc 
étoit  à  la  porte  d'une  église  oii 
Bernard  disoit  la  messe  ,  le  saint 
abbé  vint  à  lui  ,  les  yeux  en- 
flammés de  zèle,  tenant  en  main 
le  Corps  de  Jésus-Christ  ;  Voi- 
ci ,  dit-il  à  Guillaume ,  votre 
Dieu  et  votre  Juge  ,  oserez-voui 
le  mépriser  ?  Le  duc  fut  étonné 
et  attendri  :  il  reconnut  Inno-^ 
cent  II  ^  fut  réconcilié  à  l'église  , 
et  le  schisme  finit  dans  la  Guienne. 
Il  vécut  depuis  lors  plus  chré- 
tiennement. Étant  allé  en  pèle- 
rinage à  Saint-Jacques  en  Galice  , 
il  mourut  à  Compostellé  en  \  1  SS- 
II laissa  ,  en  mourant ,  ses  états 
au  roi  Louis  le  Grçs  ,  en  Je 
priant  de  marier  sa  fille  unique 
Éléonore  suivant  sa  condition» 
Elle  épousa  Liyis  VII ,  dit  le 
Jeune.  Voyez  Eléonore. 

yn.  GUILLAUME  LoNGUE- 
£P£E ,  fils  et  successeur  de  Rollon , 
premier  duc  de  Normandie ,  ne 
fiit  ni  moins  ferme  ni  moins  cou- 
rageux que  son  père.  Les  Bretons 
n'ayant  pas  voulu  reconnoître  sa 
suzeraineté,  il  les  contraignit, 
par  la  force  des  armes,  à  lui  faire 
hommage.  Il  le  fit  peu  de  temps 
après  lui— même  au  roi  Baoïd , 
qui  ajouta  à  son  duché  la  terr& 
des  Bretons  ,  c'est-à-dire  l'A- 
vranchin  et  le  Cotontin»  Biulfe , 
comte  de  Cotentin,  ayant  voulu 
imiter  la  révolte  des  Bretons,  n'eut 
pa<s  un  meilleur  succès.  Guillaume 
aida  Louis  d'Outremer ,  l'an  986  ,  . 
a  monter  sur  le  trône  à  la  place 
de  Raoul,  Il  força  ensuite  Amoul  » 
comte  de  Flandre ,  à  rendre  à 
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HeUtUn  de  Montreuil  la  forte- 
resse qu'il  lui  avoit  enlevée.  L  an 
542,  s'étant  rendu ,  sous  la  foi 
dii  serment ,  '  à  Pequigny— sur- 
Somme  ,  pour  une  entrevue  que 
ce  comte  lui  avoit  demandée ,  il 
fut  assassiné  par  les  gens  de  ce 
dernier.  Comme  on  le  déshabilloit 
pour  visiter  ses  plaies ,  on  trouva 
sur  lui  une  petite  clef  d'argent  9 
Çn'on  crut  être  celle  de  son  tr^ 
fcfr.  Son  chambellan  dit  que  c'é- 
toit  «  la  clef  d'une  cassette  où 
étoit  l'habit  de  moine  qu'il  avoit 
résolu,  de  prendre  à  Jumiége, 
après  cette  malheureuse  confé»* 
rençe*.  h 

Vin.  GUILLAUME  db  Ma- 
LAVAL,  (  Saint  )  gentilliomme 
PrançQJ^ ,  après  avoir  mené  luie 
vie  licencieiise.,  se  renferma  en- 
suite dans  rhermitage  de  Mala- 
yaj,  ftu  territoire  de  Sienne.  Il 
y  flfcida  les  Guillemins  ou  Quille^ 
'  miles.,  et  y  mourut  le  ^o  février 
1 1 5;..  On  croit  qu'il  ftit  canonisé 
vers  Fan  1202 ,  par  Innocent,  II. 
Pie  II,  ©n  1 4  6  o  9  tr,ansf éra  sa  pri??.' 
jcipale  fête,  au  j.^'^  de  mai,,  sans 
cependant  déroger  à  celle  du- 1  o  de. 
ft5vrier ,  jque  ia.saison  d'hiver  ren- 
doit  plus  difficile  à  célébrer.  Sa, 
nouvelle  famille  s'étendit  heoiv- 
conp  en  France,  en  Bohême  et 
en  ^'axG.  —  Il  ne  fawt>pas  le  con- 
fondre avec  St.  Guillaume  ^  né 
de  parens  nobles ,  à  Verceiî"  en. 
Piémont  j  et  fondateur  de  la  con- 
grégation du  Mont-'Vlerge^  IJ 
institua  cet  ordre  en  1 1 1 9  5  su^- 
une  montagne'  cju  royaume  de 
JNaples ,  appelée  le  Mont-^Virgi^ 
lien ,  \\  cause  de  Virgil^ ,  et  qui 
jfut  nommée  ensuite  Içï  Mont^ 
Vierge ,  ûe'çvàs  qu'il  y  eu^  éçlifié 
une  église  en  l'Honneur  de  la 
Sainte  Vierge.  Les  premiers  coiri-r* 
pagnons  de  ses  austérités  l'ayant 
piiittéV'il  ?e  retira  à  Salèrpç  j  où 
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il  fonda  un  monastère.  Se  voyant 
près  de  la  mort,  il  se  retira  dan» 
le  monastèr#  qu'il  avoit  fait  bâtir 
à  G  aie  te ,  petite  ville  vers  l'A- 
pennin, Il  y  termina  sa  sainte 
carrière  le  2.51  juin  xii^z.Bogçr ^ 
roi  de  Sicile ,  favoit  appelé  à  s^, 
cour,  et  avoit  favprisé  son  ordrç 
naissant. 

IX.  GUILLAUME,  (Saint) 
preux  et  savant'  archevêq^ue  de. 
Bourges  en  1199,  dans  la  mai-, 
son  des  anciens  comtes  de  Ne^-K 
vers,  gouverna  cette  église  en 
pasteur  des  premiers  siècles  dtt 
Christianisme.  Il  avoit  été  d'abord 
religieux  de  Grammont,  ensuite^ 
de  Cîteaux ,  et  il  avoi*  gouverné 
diverses  maisons  comme  prieur 
ou  comme  abbé.  Élevé  sur  Je 
siège  de  Bourges  ,  il  tâcha  de 
déraciner  tous  les  abus.  On  obli- 
geoife  alors  les  excommuniés  de 
payer  une  amende  quand  on  leur 
donnoit  l'absolution.  Le  motif  de 
'*Cette  exaction  ctoit  de  les  pré- 
server des  rechûtes ,  par  une 
crainte  pécuniaife.  Si.  Guillaume 
exigeoit  des  excommuniés  une, 
caution  de  payer  l'amende;  et  pour 
Ija^^retenir  dans  le  devoir,  il  les  me- 
naço^  souvent  de  l'exiger ,,  el  ne 
l'exigexxit,  point.  Jamais  il  neyoït- 
lut  poursuivre  par  les  armes  le* 
méchans  que  la  crainte  des  cen- 
sures de  l'église  ne  ponvoitreteniry 
quoique  ce  fut  l'usage  de  son  siècle  : 
il  n'eraployoit  que  les  vbies  de 
la  douceur  et  de  la  persivis/on ,  et 
il  réussissait.. Ilmoprut  le  ï.ojjîl[ir 
yier  1 299  ,  laissant  une  mémpir.ç, 
chère  au,  clergé  de  Çrance ,  dont* 
il  ^y.oit  été  l'ornement,  et  aux 
paifvjç^s  dont  il  avoit  été  le  père. 
Ses  reliques  fure;jt  brûlées  par 
les  Calviiiistes  en  x.5.6,^3i  et  ses 
cendres  jetées  au.  vent^^ 

X.  GUILLAUME  d'HiRSAUGB, 
(  Saii^t)  fut  tiréçn  10Ç9  de  \\f^ 
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hàye  de  St.  Emmefan  de  Ratis- 
bonne ,  pour  être  abbé  d'Hir- 
flauge.  Il  fonda  un  grand  nombre 
de  monastères,  fit  fleurir  dans 
son  abbaye  la  piété ,  la  science  et 
les  arts ,  et  mourut  en  1091.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  de 
Philosophie  et  d'Astronomie  ; 
Basle,  1 53 1  9  in- 40 9  dont  le  mé- 
rite est  très— mince. 

XL  GUILLAUME  de  Tyr  ^ 

arche véqu«  de  cette  ville,  dressa 
les  actes  du  concile  de  Labran  ; 
prononça  l'oraison  funèbre  de 
l'empereur  Barherousse ,  quand 
son  fils  Frédéric  lui  fit  rendre  les 
derniers  honneurs  ,  et  vint  à 
Rome,  où  il  mourut  vers  1194* 
On  a  de  lui  une  Histoire  des 
Croisades  ,  en  82  livres  ,  qui  finit 
à  l'an  1 184.  Son  style  est  simple 
et  naturel;  Tauteiur  est  prudent, 
judicieux  ,  modeste  ,  et  savant 
pour  le  temps  auquel  il  écriyoit. 
Cette  Histoire  a  été  publjée.  à 
Basle  en  1549 ,  in-fqt,  Elje  se 
trouve  dans  Gesta  Deijier  Fran^ 
cos ,  de  Bongars^U^ y  en  a.  une 
Continuatioi^  jpsqu'en  1 27$ ,  que . 
Ton  trouva  dans  WAmplinsima 
CoUectiQ^  Martenne.  Jean  Hé-^ . 
rold  en  avoit:  fait  ime  deuxième 
Continuation^ jusqu'en  i52i ,  qui 
«  été' imprimée  avec  Y  Histoire; 
Basle,  i564  ,  iji-fol.  Gabriel  du 
Préau  l'a  traduite  en  françois  ; 
paris ,  1 573 ,  in-fol.  —  Il  ne'  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
Guillaume  ,  évéque  de  Tyç  ,, 
mort  en  1 1 2.9 ,  dont  il  nous,r^Jîte . 
âes  ÉpUres  k  Bernard,  patriarche 
4'AntioGhe.  - 

XH.  GUILLAUME^  surnDm- 
mé  Calculus ,  moine  de  Jfuroiége, 
vivoit  dans  le  i,i«  siècle,  sous 
Guillaume  le  Conquérant.  On  a 
de  lui  une  Histoire  de  Norman-^ 
diè ,  divisée  en  B  livres ,  dans  le 
i:èG^il  de  Cambden ,   i6p3,  et 
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dans  celui  de  du  Chesne»  1619^ 
tous  deux  in*-fol.  Le  style  de  cet 
auteur  est  passable  pour  le  siècle 
oh  il  vivoit  ;  mais  ù  manque  de 
critique  ,  défaut  commun  à  près-* 
que  tous  ks  ancieiis  écrivains^ 

Xm.  GUILLAUME  le  Bre- 
ton, ainsi  nommé,  parce  qu'il 
étoit  de  Bretagne,  naquit  vers- 
Van.  ii7o«  U  fut  chapeïain  do 
PkiUppe^Auguste ,  qu  Û  accom- 
pagna dans  ses  expéditions  mili-i 
taires ,  et  dont  il  mérita  l'estimé» 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Histoire  en 
prose  de  ce  monarque ,  pour  ser»^ 
vir  de  suite  à  celle  de  son  méde- 
cin ,  nommé  Rig&rd,  1 1.  Ui^ 
poème  intit\ijé  Philippitle^  qui 
est  une  gazotto  longue  et  ram» 
pante^  Ces  deux  ouvrages  do. 
Guillaume  le  Breton  sont  utiles, 
pQiir.  l'histoire  de  son  temps  , 
et  l'on  y  trouve  des  faits,  qu  on. 
chercherpit  vainement  ailleuirs* 
Ds  ont  été  imprimés  à  Z^ickau 
en  1657  ,  in-40,  et  dans  la  col- 
lection,des  Historien  s  de  France. 

XIV.  GUILLAUME  d'Auxer- 
HB,. évéque  de  cetta  ville,  trans*« 
fêté  ensuite  snr  l& siège  de  Paris, 
mourut  en  1.223..  W  n!est  point 
auteur,  comme  on  le  croit com>« 
munément  ,  d'une  Somme  de 
Théologie ,  in-fol.  ï  5oo  ,  qui  porte 
le  nom  de  Guillaume  d'Auxerre^ 
Le  Guillaume,  auiteux:  de  cott^ 
Som  R^e  vivgit-dans  le  même  temps 
que  Uu.Il  mourut  en  1 23o ,  après 
avoir  professé  la  théologie  à  Pa-. 
ris.  avec  beaucoup  de  succès.  W 
avoit  été  archidiacre  de  Beauvais., 
T-  Il  y  a  eu  un  3^  -  GujLx^u^fs- 
dk^Auxcrre ,  Dominicain,  morb 
provincial  de  ^on  .ordre  en  1294., 
que  l'on  dit  avoir  été  également 
professeur  à  Paris,  dont  il  resto- 
jgarmi  les  manuscrits  de  Sorr> 
bonne  quç)queç  iS^rTrioîn^P/îy^^ç^ 
le«  ]>Iémojure&  d&  Iittératuro  du 

64/ 
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P.  des  Moleis ,  tom.  3 ,  part.  2  9 
pag.  3i7,etc.     ■ 

XV,  GUILLAUME  d'Auver- 
gne ,  évéque  de  Paris ,  gouverna 
^gement  cette  église ,  fonda  das 
nionastères,  opéra  des  conver- 
sions par  ses  sermons,  fit  con- 
damner la  pluralité  des  BénéEces 
par  les  plus  habiles  théologiens 
de  son  diocèse ,  et  mourut  en 
1 248.  On  a  de  lui  des  Sermons  et 
des  Traités  sur  divers  points  de 
discipline  et  de  morale.  Le  Féron 
les  a  recueillis  et  publiés  en  1674, 
2  vol.  in— fol.  Les  Dialogues  des 
sept  Sacremens  ,  les  Sermons  du-> 
rant  Vannée ,  et  plusieurs  autres 
Traités  qu  On  lui  attribue  dans 
cette  édition ,  ne  sont  pas  de  lui. 
Le  style  de  ce  prélat,  sans  avoir 
rien  d'élégant,  ni  de  délicat,  est 
simple,  intelligible^  naturel,  et 
bien  moins  barbare  que  celui  des 
scolastiques  de  son  temps.  Il  traite 
beaucoup  moins  de  questions  mé- 
taphysiques qu'eux ,  et  s'attache 
5m— tout  à  la  morale  et  à  la  dis- 
cipline. Il  réfute  quelquefois  ^rîs- 
^>te  ,*  ce  qui  n  étoit  pas  une  pe- 

"tit-e  témérité  dans  son  siècle.  Il 
3cv'oit  très-bien  l'Écriture  sainte 
et  les  écrivains  profanes  j  mais  t\ 
avoit  peu  lu  les  Pèresi 

GUILLAUME  de  St-Amour, 
Voyez  I,  Amolh  (St-). 

XVI.  GUILLAUME  deLind- 

vr OCDE,  jurisconsulte  Anglois ,  et 
évêque  de  Saint-David ,  dont  on 
H  un  recueil  des  Constitutions  de 
1 4  archevêques  de  Cantorbçry  , 
sous  ce  titre  ;  Provinciale ,  sen 
Constitutiones  An^liœ  ;  Oxford , 
i633,  in-folio;  mais  l'édition 
de  Londres  ,  1679,  in-folio  , 
est  plus  ^mple.  L'auteur  mourut 
en  1446, 

XVn. GUILLAUME  de  Mal. 
jHi^SBVRYj  Bénédictin  Anglois,  fut 
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vh  célèbre  historien  da  12*  siècla.* 
Henri  SaviU ,  ht  imprimer  à  Lon-* 
dres ,  en  1 696  ,  in— folio ,  les  ou- 
vrages de  cet  écrivain.  Ils  sont  es^ 
timés,  quoique  ]•  style  soit  sans 
omemens. 

XVm. GUILLAUME  de  Vo- 
RILONG ,  fameux  théologien  sco- 
lastiqne  du  1 5*  siècle ,  de  l'ordre 
des  Frères  Mineurs,  mort  en' 
1464  ,  laissa  un  Commentaire  sur 
le  Maître  des  Sentences ,  et  ua 
Abrégé  des  Questions  de  Théo-^ 
logie,  intitulé;  Vadx  Mecum , 
in— fol. 

XIX.  GUILLAUME  db 
Chartres  ,  religieux  Domini- 
cain ,  chapelain  de  St»  Louis , 
mort  vers  le  milieu  du  1 3*  siècle  y 
a  continué  l'histoire  de  ce  prince, 
commencée  par  Geofroy  de  Beau- 
lieu.  Il  recueillit  avec  soin  tout 
ce  qui  avoit  pu  échapper  aux  re- 
cherches de  celui-ci ,.  et  l'ajouta 
à  son  ouvrage.  Cette  continua- 
tion ,  insérée  dans  le  5«  tome  de 
la  Collection  de  du  Chesne  ,  con- 
tient plusieurs  faits  qui  méritent- 
d'étre  sus;  mais  elle  est  écrite 
d'un  style  guindé, 

GUILLAUi^IE  deNeubridgk, 
Voyez  LiTLB. 

XX.  GUILLAUME  de  Nan- 

ois.  Bénédictin  de  l'abbaye  de 
Saint— Denys  en  France ,  mourut 
vers  ï3oî.  H  est  auteur  des  Vies^ 
de  St,  Louis,  de  son  fils  Phi- 
lippe le  Hardi  ;  et  de  deux  Cro-* 
niques ,  dont  les  historiens  ecclé- 
siastiques et  profanes  ont  fait 
usage,  La  principale  s'étend  jus- 
qu'en 1 3o  I ,  et  elle  est  écrite  avec 
clarté  et  d'un  latin  passable.  On 
la  trouve  dans  le  5®  volume  de 
la  collection  de  du  Chesne^  Elle 
a  eu  deux  continuateurs,  qui 
l'ont  poussée,  l'un  jusqu'en  i34o, 
r*;utrç  jusg^u'ett  i3(>8«  Le  premier 
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pftroît  homme  d'esprit;  Tantre  eat 
nn  moine  agreste  et  grossier, 
^is  le  secours  de  ces  deux  con- 
tinuations 9  nous  n'aurions  pres- 
que rien  de  sûr  touchant  les  évé- 
nemens  écoulés  dans  cet  espace 
de  temps.  Voyez  Melot. 

XXI.  GUILLAUME,  né   à 

Concfaes  en  1 080 ,  donna  des  le- 
çons de  grammaire  et  de  philo^ 
Sophie  à  Paris ,  et  mourut  au  mi- 
lieu du  1 2®  siècle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  Philo sophia  de 
Natiiris ,  1474,  2  vol.  in-fol., 
aussi  rarequ'inutile.  Son  système 
est  celui  des  atomes. 

XXIL  GU1LLAUME.de  Pas- 

TRJNGO,  Véronois  ,  fut  employé 
par  les  V Escale ,  ses  souverains. 
Il  obtint  de  BenoU  XII  leur  ab- 
solution pour  avoir  tué  l'évêque 
de  Vérone  ,  et  une  autre  fois 
la  confirmation  de  la  seigneurie 
de  Parme.  Il  connut  beaucoup 
Pétrarque,  et  lui  communiquoit 
les  livres  de  sa  riche  bibliothè- 
que. Nous  avons  de  lui  un  livre  : 
JJe  originibus  rerum  ,•  Venise , 
1 5  47 ,  in-fol. ,  bien  moins  connu 
que  le  manuscrit  intitulé  :  De 
Viris  illustribus  :  c'est  une  espèce 
de  Bibliothèque  universelle ,  dans 
la  i^e  partie  ;  et  dans  la  a®,  un  Dic- 
tionnaire géographique.  Il  étoit 
syndic  de  Vérone  en  1387. 

XXIII.  GUILLAUME  ,    (le 

Frère)  Dominicain,  mort  à  Cor- 
toné  en  1587, à  62  ans,  étoit  un 
peintre  sur  verre  ,  qui  peignit  à 
Rome  les  vitraux  du  Vatican 
et  de  Ste^Marie  del  Popolo, 

XXIV.  GUILLAUME,  (Char- 
les )  mort  à  Paris  le  8  décembre 
1778,  se  fit  libraire  dans  cette 
vûlô ,  et  a  publié  quelques  écrits 
peu  renommés  :  I.  La  Mer  des 
Histoires ,  1 788 ,  in- 1 2.  II.  Elren^ 
msànx,  Dames 9  1748.  III.  M^ 
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manach  Dauphin,  ou  Histoire 
abrégée  des  princes  qui  ontportî 
le  nom  de  Dauphin ,  1 7  52 ,  in— 8.* 

XXV.  GUILLAUME,  (Jac- 

quette  )  est  auteur  d'un  livre  inti- 
tulé :  Les  Dames  Illustres  ,  où  ,, 
par  bonnes  et  fortes  raisons  ,  il 
s^rouve  que  le  sexe  féminin  sur^ 
passe ,  en  toute  sorte  de  genres  , 
le  sexe  masculin,  in— 12,  Paris , 
1675  ,  dédié  à  M**"  d'Alençon, 
C'est  un  fatras  de  raisonnemen* 
en  vers  et  en  prose ,  mal  dirigés 
et  mal  conçus.  On  y  trouve  ce- 
pendant le  portrait  pseudonyme 
de  quelques  personnes  illustres 
de  son  sexe  ;  les  Conférences  ca-. 
thoiiques  de  la  reine  Christine , 
pour  répondre  aux  objections 
des  ministres  ;  et  un  Éloge  de 
MJ1«  Schurman,  Elle  compte  par- 
mi les  femmes  célèbres ,  la  du- 
chesse d*Enghien  ,  les  marquises  . 
de  Lanoncourt  ,  d*Harau  court , 
de  Rosay ,  la  baronne  de  Changy , 
la  vicomtesse  à*Auchy ,  de  Sainte 
Balmont ,  les  demoiselles  des  Ar-» 
moises ,  d*Orsagues ,  des  Boches, 
Elle  nous  apprend  que  le  libraire 
de  M^ï«  Scuderi  faisoit  payer  une 
demi-pistole  pour  lire  une  his- 
toire de  ses  ouvrages.  —  Une 
autre  femme ,  du  même  nom  ,  *^^ 
Marie^Annè  Guillaume  ,dL  pu- 
blié ,  à  Paris  en  1668 ,  nn  Dw- 
cours  sur  la  prééminence  des 
femmes  sur  les  hortnmes. 

GUILLAUME  de  Hurb-. 

MONDE  ,    Voyez  HuilEMONDE. 

GUILLEBAUD,  Foy.  Pierre 
DE  Saint-Romuald. 

GUILLELME  ,    Voyez 

G  U  I  E  L  M  E. 

GUILLEMEAU ,  (  Jacques  ) 
natif  d'Orléans ,  chirurgien  or- 
dinaire des  rois  Charles  IX  et 
Henri  IV ^  fut  un  des  plus  célè- 
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fcres  disciples  à*Amhroise  Paré. 
Il  porta  dans  l'étude  de  la  chirur- 

fie  ,  un  esprit-  cultivé  par  les 
elles-lettres.  Les  langues  savan- 
tes lui  étoient  familières  :  elles 
lui  ouvroient  les  ouvrages  des 
anciens.  Ces  guides  ,  aidés  de 
celui  de  l'expérience ,  en  firent 
un  des  plus  habiles  hommes  4e 
son  temps.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  à  Rouen  ,  en  1649  , 
in— folio.  Les  principaux  sont  ; 
L  La  Chirurgie  d'Ambroise  Paré, 
traduite  de  françois  en  latin  , 
avec  autant  de  fidélité  que  d'élé*- 
gance.  IL  Des  Tables  Analomi^ 
ijues  ,aYec  figures.' IH,  Un  Traité 
des  Opérations ,  écrit  avec  beau- 
coup de  précision  et  de  justesse. 
Il  mourut  à  Paris  en  16  la,  dans 
un  âge  avancé. 

GUBLLEMETTE  ,   de   Bo^ 

hême,  fanatique  du  i3®  siècle, 
se  fit  des  sectateurs  par  son 
h)rpocrisie.  Elle  sut  si  -bien  se 
contrefaire ,  que  ,  malgré  son 
fanatisme ,  elle  mourut  en  odeur 
de  sainteté  l'an  laSr.  Ses  fourbe- 
ries ayant  été  dévoilées  après  sa 
mort  5  on  déterra  son  corps  et 
on  le  brilla.  Ses  disciples  soute- 
iioient  qu  elle  étoit  le  Saint-Es^ 
,^rit  incarné  sous  le  sexe  féminin  ; 
qu'elle  n'étoit  morte  que  stlon  la 
chair  ;  qu'elle  ressusciteroit  avant 
le  jugement  universel  ;  qu'elle 
nionteroit  au  ciel  à  la  vue  de 
ses  prosélytes  ;  enfin  ,  qu'elfe 
avoit  laissé  pour  son  vicaire 
«iir  la  terre  Maifreda  ,  reli- 
gieuse de  l'ordre  des  Humiliés. 
Celle  -  ci  devoit  Occuper  ,  à 
Home,  le  siège  Pontifical,  en 
chasser  les  cardinaux,  et  leur 
substituer  qu^re  docteurs  qui 
feroient  quatre  nouveaux  Évan- 
giles. 

GUILLEMITES ,  r(>y.  Guîi^ 

LAUMK  ,  n»  \i\h 
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GUILLERI,  nom  de  fr^f 
frères  d'une  maison  noble  de 
Bretagne,  qui,  après  s'être  si- 
gnalés dans  les  guerres  de  la 
Ligue,  se  firent  voleurs  de  grand 
chemin,  lorsque  la  paix  eut  été 
rendue  à  la  France.  Us  firent  bâtir 
une  forteresse  sur  le  chemin  de 
Bretagne  en  Poitou,  pour  loui; 
servir  de  retraite.  Us  iaisoient 
des  courses  jusqiv'en  Normandie 
et  à  Lyon  ,  affichant  sur  les  ar- 
bres de  leur  route ,  ces  mots  en, 
gros  caractères  :  Paix  aux  Ge»- 
tilshommes ,  la  mort  aux  Prévôts^ 
et  aux  Archers  y  et  la  bourse  auxi 
Marchands.  On  envoya  5  000 
hommes,  pour  assiéger  la  forte- 
resse dé  ces  brigands.  On  la  fou- 
droya à  coups  de  canon  ,  et  les- 
scélérats  qui  l'habitoient  furent 
rompus  eu  1608. 

GUILLEBMIN,  (Jean-Bap- 
tiste) sculpteur,  né  à  Lyon ,  vint 
s'établir  à  Paris  où  il  se  distingua 
parla  délicatesse  de  ses  ouvrages 
en  ivoire  et  en  coco.  Il  fit  un 
Crucifix  très-admiré ,  pour  le 
cbçeiir  du  Val— de— Grâce.  Guillen* 
min  mourut  en  1699. 

GUILLET  DE  St-Georges, 
(Georges)  premier  historiogra- 
phe de   l'académie   de  Peinture; - 
et  de  Sculpture  à  Paris ,  où  il^ 
fut  reçu  en  1 68z ,  naquit  à  Thiers,' 
en  Auvergne  ,   vers    16265   et 
mourut  à  P^ris  le  6  avril  lyciS  , . 
à  80  ans.  Il  se  fit  connoitre,  par, 
plusieurs  ouvrages,  qu'il  donna, 
sous  le  nom  de  son  frère  Guillet 
de  la  Guilletière,  I.  Histoire,  de., 
Mahomet  II,   2  vol.    in— '?  »  il' 
ne  rend  pas  une  exacte  justice  à 
ce  héros.  II.  irt  Vie  de  Castra^ 
cini,   in— 12 ,  curieuse»  IH..  Les 
Arts  de  l'Homme  d'épée ,   a  vol.-, 
in—  1 2 .  IV .  Lacédémo ne  ancien n» 
et  moderne  g  in-i  2.  V.  Athènes  an-^ 
cienne  et,  nouvelle  ^ia-^^^.  GuiHi^r 
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eut  de  grande  démêlés  avec  Spôn  ; 
3«r  Jes  antiquités  de  cette  ville. 
6on  livre  oJffre  des  recherches. 

GUaLEVILLE,  (Guillaume 
de)  ^emardin  de  l'abbaye  de 
Chalis  ,  vivoit  encore  en  i358, 
et  avoit  alors  63  ans.  D  est  auteur 
d'un  roman  en  vers,  intitulé:  Lef 
trois  Pèlerinages  ,  celui  de  la  Vie 
humaine ,  celui  de  Vame  séparée 
du  corps ,  et  celui  de  Jésus-^ 
Christ,  à  Paris  ,  in-4®,  sans 
date;  mais  il  est  de  la  fin  du 
i5*  siècle, 

GUrmAUD,  (Claude)  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne  ,  né  à  Villefranche  en 
Beaujolois  ,  enseigna  l'Ecriture 
sainte  avec  réputation ,  et  devint 
chanoine  et  théologal  d'Autun, 
vers  le  milieu  du  1 6'  siècle.  On 
«  de  lui  :  I.  Des  Commentaires 
«UT  St,  Matthieu,  in^fol.;  sur 
St.  Jean  ,  in-fol.  ;  et  sur  les 
Épîtres  de  St.  Paul,  in-8.0  Le 
Père  Berthier  dit  que  c©  sont  des 
chefe^' œuvre  en  ce  genre.  U  tst 
court  9  et ,  sans  s'éloigner  de  la 
■Vnlgate,  il  marque  les  différences 
an  texte  grec.  Il  tâche  de  conci- 
lier les  passages  qui  lui  semblent 
opposés  à  d'autres,  Il  éclaircit 
ce  qui  a  rapport  aux  dogmes  de 
rÊglise.  Enfin ,  on  veit  par  toute 
la  méthode  de  cet  auteur  un  sa- 
vant interprète,  un  esprit  judi- 
cieux, et  un  très-honnéte  homme. 
IL  Des  Homélies  pour  le  Carême. 

GUILLIMAN,  ou  Wuill^- 
iCAi!^r^ ,  (  François  )  du  canton  de 
Fribo^rg,  mort  vers  i^jS  ^  est 
célèbre  en  Allemagne  :  I.  Par 
«on  livre  des  jénU^uités  ^  la 
Suisse,  IL  Par  son  Histoire  des 
Eyéques  de  Strasbourg,  DI.  Par 
une  Histoire  des  Comtes  de  Haps* 
ftourg.  IV.  Par  des  Poésie^  îa- 
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l&UILLOT-G.ORJU  , 

(  Bertrand  Harduin  de  St  —  Jac- 
ques) abandonna  l'étude  de  la 
ipédecine ,  et  remplaça  Gautier 
Garguille  sur  le  théâtre  de  la 
foire.  Cette  profession  lui  pa- 
roissant  avilissante ,  il  alla  exer- 
cer la  médecine  à  Melun  ;  mais 
chassé  par  l'ennui ,  il  vint  mou-« 
rir  à  Paris  en  1648 ,  à  5o  ans. 

GUILLOTIN ,  né  à  Saintes 
le  29  mars  1738,  alla  étudier  à 
Paris  et  s'y  fit  recevoir  médecin. 
Il  y  vivoit  heureux  et  utile,  lors- 
que la  capitale  s'occupant  de  l'or- 
ganisation des  États  généraux, 
il  fut  chargé  ^e  rédiger  l'écrit  in- 
titulé :  Pétition  des  six  Corps. 
Le  style  en  étoit  foibleet  les  idée» 
communes  ;  mais  la  direction  de» 
esprits  vers  un  nouvel  ordre  do- 
choses  ,  lui  donna  de  la  célébrité  ; 
et  elle  procura  à  son  auteur ,  en  \ 
1789  ,  la  députation  du  tiers 
état  de  Paris.  Guillotin  parut  à 
Tasseniblée  froid ,  réservé ,  plein 
de  droiture  et  sur-tout  de  dou- 
ceur. Chargé  de  faire  un  rapport 
sur  le  code  pénal,  il  proposa 
comme  un  supplice  moins  cruel 
que  la  roue  et  la  corde  ,  alors 
en  usage,  celui  de  la  machine  fa- 
tale qui  prit  son  nom  et  qui 
immola ,  bientôt  après ,  tant 
d'innocentes  victimes.  L'horreur 
imprimée  aux  massacres  judi- 
ciaires ,  opérés  par  cet  instru- 
ment, a  rejailli  injustement  sur 
là  personne  de  Guillotin.  Il  est 
faux  qu'il  ait  porté  sa  tète  sur  sa 
machine  :  il  est  mort  dans  son 
*lit,  et  de  chagrin,  dit-*on,  d« 
Tabus  attroce  qu'on  faisoit  de 
son  invention. 

GUIMENIUS,  roy.Mouu 

GUIMIER,  Foy.GuYMïKR. 

GUIMOND    ou   GuiTMONB , 
Bénédictin  )  étojt  4e  Normandie. 
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H  se  fit  religieux  dans  le  monas^ 
tère  de  la  Croix  de  Saint-Leuf- 
froi.  Pour  se  délivrer  des  enne- 
mis que  son  mérite  lui  avoit  faits , 
il  demanda  à  son  abbé  la  permis- 
sion de  se  retirer  en  Italie.  L'abbé 
qui  avoit  peu  de  lumières,  et  qui 
ne  connoissoit  point  le  trésor 
qu'il  possédoit,  le  laissa  partir. 
Guimond  se  fit  bientôt  connoître. 
Grégoire  VII  le  fit  cardinal,  et 
Urbain  II  lui  donna  l'archevê- 
ché d'Averse.  On  lui  doit  un 
Traité  de  la  vérité  du  Corps  et 
du  sang  de  Jésus'-Christ ,  contre 
Bérenger,  qu'il  publia  vers  l'an 
1070,  et  qui  fut  imprimé  avec 
d'autres  ouvrages  sur  le  même 
sujet,  i56i  ,  Louvain,  in -S.» 
Trithéme  et  Yves  de  Chartres 
font  un  grand  éloge  de  son  sa- 
voir et  de  sa  piété. 

GUWTIER,  (Jean)  né  en 
14879  a  Andernach,  fut  d'abord 
médecin  de  François  I,  S' étant 
retiré  à  Strasbourg ,  pour  se  dé- 
rober aux  troubles  de  religion ,  il 
y  professa  le  grec  qu'il  avoit  déjà 
enseigné  à  Louvain ,  et  y  exerça 
la  médecine.  Il  fut  obligé  de  re- 
noncer à  la  chaire  grecque,  et 
mourut  en  1674.  C'est  lui  qui  a 
donné  le  nom  de  Pancréas  au 
corps  glanduleux  attaché  au  pé- 
ritoine; qui  .a  découvert  l'union 
de  la  veine  et  de  l'artère  sperma- 
tique  ,  des  deux  conduits  qui  ré- 
pondent de  la  matrice  aux  ma- 
melles. U  a  traduit  beaiicoup  d'é- 
crits de  GaUen  et  d'autres  auteurs. 
II  a  aussi  donné  quelques  Traitée 
latins  sur  la  Peste  y  in— 8**  ;  sur  les 
Temmes  grosses  et  les  Enfans , 
in— 8»  5  etc.  Les  traductions  et  les 
autres  ouvrages  de  Guintier  au- 
roient  été  plus  utiles,  sans  la  du- 
reté de  son  style,  et  le  grand 
nombre  d'expressions  barbares 
qu'il  emploie.  L'empereur  Ferdi^ 
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nandlvLÏ  donna  des  lettres  de  ik»^ 
blesse ,  sans  qu'il  les  eût  deman- 
dées. Atttoine-Prosper  Hérissant , 
imprimeur  à  Paris,  a  publié,  en 
1 7 6 5 ,  in- 1  a ,  X Eloge  historique  de; 
ce  médecin ,  avec  le  Catalogue  de 
.  ses  ouvrages.  Cet  écrit  intéres- 
sant obtint  le  prix  de  la  faculté 
de  médecine. 

GUION ,  Voy.  GuyoN. 

GUIOT  DE  Provins  ,  moin» 
Bénédictin  dans  le  12*  siècle, 
composa  un  roman  en  vers , 
connu  sous  le  nom  de  la  Bible^ 
Guiot ,  L'auteur  annonce  qu'il 
l'appelle  Bible  parce  que  son  ou- 
vrage ne  renferme  que  des  vé- 
rités. C'est  une  satire  contre  les 
mœurs  de  son  temps ,  et  sur-tout 
contre  celles  des  seigneurs  de  fiefs, 
et  du  clergé.  La  Bible^Guiot  est 
restée  manuscrite;  mais  on  en 
trouve  des  copies  dans  plusieurs 
bibliothèques.  Quelques  écrivains 
croient  que  Fauteur  a  décrit  dans 
ses  vers  l'usage  de  la  boussole, 
long-temps  avant  la  naissance 
de  Gioja  ,  à  qui  on  en  attribue, 
plus  généralement  la  découverte. 
Foy.  GiOJA. 

GUIRLANDAIO,  (Domini- 
que)  Voy.  Ghirlandbni. 

GUISAR,  (Pierre)  naquit  à' 
la  Salle  dans  les  Cévennes  ,  d'un 
médecin  Protestant.  Le  fils  em- 
brassa la  profession  de  son  père> 
mais  ne  pouvant  enseigner  dans 
les  écoles  publiques ,  à  cause  du 
Calvinisme ,  il-  l'abandonna  pour 
la  religion  Catholique.  Il  vint  à 
Paris  en  1742 ,  et  s'y  fit  est  ►nier  s 
mais  l'amour  de  la  patrie  le  rap- 
pela à  Montpellier.  Il  fit ,  dans^ 
cette  ville ,  im  cours  gratuit  et 
public  de  physique  expérimen- 
tale,  qui  reçut  beaucoup  d'ap- 
plaudissemens.  On  a  de  lui  plu—'' 
sieurs  ouvrages ,  estimée  des-per-r 
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îorniti  ée  Vart  :  L  Pratiqve  dé 

Chirurgie , ou  Histoire  des  Plaies , 
réimprimée  pour  la  troisième  fois 
<fn  1747  5  en  2  vol.  in— 12  ^  avec 
tde  nouvelles  observations  et  un 
recueil  de  thèses  de  l'auteur.  Cet 
ouvrage  contient  une  méthode 
•impie ,  courte  et  aisée  pour  se 
conduire  sûrement  dans  les  cas 
les  plus  difficiles.  IL  Essai  sur 
les  Maladies  Vénériennes ,  in-8**, 
a  Avignon ,  sous  le  titre  de  la 
Haye,  en  174 1.  L'auteur  pros« 
crit  les  méthodes  violentes ,  et 
en  propose  une  beaucoup  plus 
douce ,  plus  simple^  et  infiniment 
plus  assurée.  Il  mourut  à  Mont- 
pellier le  x3  septembre  17465 
à  46  ans* 

L  GUISÇ ARD  ou  Goïschard  , 

<  Robert)  iduc  de  la  Fouille  et  de 
la  Calabre,  étoit  Kormnnd,  et  ûls 
de  Tancrède  de  HautevUle ,  qui , 
(chargé  d'une  nombreuse  famille  ^ 
envoya  ses  deux  fils  aînés  en 
Italie  ,  pour  réparer  les  injustices 
de  la  fortune.  Ces  héros  9  ayant 
réussi,  appelèrent  leurs  cadets, 
parmi  lesquels  Robert  Guischard 
te  signala.  t)eventi  duc  de  la 
Pouille  et  de  la  Calabre ,  il  passa 
en  Sicûà  avec  son  frère  Roger , 
et  Et  là  conquête  de  cette  isle 

fr  les  Grecs  et  sur  les  Arabes , 
li  la  partageoient  alors  entr'etix, 
falloit  achever  la  conquête  de 
tout  ce  qui  compose  aujourd'hui 
le  royaime  de  Naples.  Il  restoit 
encore  des  princes  de  Salerne, 
descendans  de  ceux  qui  avoient 
les  prermiers  attiré  les  Normands 
dans  ce  pays  :  Robert  les  chassa 
•t  leur  prit  Salerne.  Us  se  réfu- 
(gèrent  dans  la  Campagne  de 
Rome,  et  se  mirent  sows  la  pro- 
tection de  Grégoire  VII,  qui 
excommunia  le  vainqueur.  Le 
fruit  de  l'excommunication  fut 
k  conquête  jde  tout  le  Béneven^ 
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tixi ,  qtte  fit  Robert  après  la  mor€ 
du  dernier  duc  de  Bénevent  de  lii 
race  Lombarde.  Grégoire  VIÎ 
donna  alors  l'absolutidn  k  Robert , 
et  en  reçut  la  viHe  de  Bénevent , 
qui ,  depuis  ce  temps-là ,  eîA 
toujours  demeurée  au  saint  Siège» 
Robert  Guischard  maria  ensuite 
sa  fille  à  Constantin ,  fils  de  l'em^^ 
pereur  de  Constantinople,  Mi^ 
chel  Ducas,  Ce  mariage  ne  fut 
pas  heureux.  Guischard  ayant  sa 
fille  et  son  gendre  à  venger ,  ré- 
solu^ d'aller  détrôner  l'empereur 
d'Orient ,  après  avoir  humilié  ce- 
lui d'Occident.  La  cour  de  Cons^ 
tantinople  n'ofFroit  en  ce  temps^^ 
là  qu'un  continuel  orage.  Michel 
Ducas  avoit  été  chassé  du  trône 
par  Nicéphore ,  surnommé  iîo— 
toniate ,  et  Constantin ,  gendre 
de  Robert ,  avoit  été  fait  eunu-» 
que  ;  enfin  ,  Alexis  Comnène  avoit 
pris  le  sceptre  impérial,  Robert, 
pendant  ces  révolutions ,  s'avan— 
çoit  vers  Constantinople.  Pour 
avoir  un  prétexte  de  faire  la 
guerre  à  l'empereur  Grec,  il 
prit  un  moine  dans  im  couvent  ^ 
l'engagea  à  se  dire  Michel  déposé 
par  Nicéphore,  Il  assiégea  Du- 
razzo,  le  17  juin  1081*  Les  Vé-« 
nitiens,  engagés  par  les  prçH 
messes  et  par  les  présens  d'A^ 
Uxis  t  secoururent  cette  place.r 
La  famine  se  mit  dans  l'armée 
de  Robert,  et  si  Alexis  eût  tem- 
porisé ,  elle  auroit  péri  ;  mais  il 
donna  bataille  le  18  octobre,  fut 
vaincu ,  et  Rokert  Guischard  prit 
la  ville.  Le  vainqueur  fut  obligé 
de  passer  en  Occident  l'année 
d'après  ,  pour  combatre  Hen^ 
ri  IV,  empereur  d'Allemagne  , 
qui  avoit  porté  la  guerre  dans 
ses  états.  Il  laissa  Roémand ,  son 
fils,  dans  la  Grèce;  mais  ce  prince 
ayant  été  vaincu ,  son  père  re- 
passa en  Orient.  Après  des  vic- 
toires et  des  échecs  ^  il  mourut 
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611  io85,  à  80  ans.  Guischarâ 
Avdit  de  grandes  qualités  :  vaste 
dans  ses  projets ,  ferme  dans  ses 
résolutions,  vif  dans  ses  entre- 
prises ,  il  tenta  beaucoup ,  et 
réussit  presque  toujours;  mais 
il  ternit  l'éclat   de  ses  exploits 

Ïjar  une   ambition   effrénée,    à 
aquelle  il  sacriûoit  toutj 

IL  GUISCAED^    Voyet 

BOURLIE. 

GUISCHARD ,  ( Charles)  cd^ 
lonel  Qu  service  du  roi  de  Prusse, 
manioit  également  bien  l'épée  ôt 
la  plume»  Cet  officier,  dont  le 
nom  militaire  étoit  QiUntus  Ici- 
Uus ,  avoit  servi  avec  distinction 
dans  la  dernière  guerre.  Il  profita 
du  loisir  que  la  paix  lui  laissoit , 
pour  mettre  nu  net  ses  Mémohes 
militaires  sur  les  Grecs  et  les  flo- 
mains,  dont  la  dernière  édition 
est  de  Berlin,  1774,  4  vol.iiv-8". 
Ou  2  vol.  in-4,®  Quoiqu'il  y  ait 
quelques  idées  particulières  dans 
cet  ouvrage ,  et  qu'il  déprime 
trop  le  célèbre  chevalier  Follard , 
on  ne  peut  qu'estimer  la  sagacité 
•t  l'érudition  de  l'auteur. 

I.  GUISE ,  (  Claude  de  Lor- 
|(^INE  ,  duc  de  )  étoit  cinquième 
iils  de  Béné  II,  duc  de  Lorraine , 
et  de  Philippe  de  Gaeldre ,  sa 
seconde  femme.  Après  avoir  con- 
testé inutUement  la  succession 
du  duché  de  Lorraine  à  Antoine 
de  Vaudemont ,  son  frère  aîné , 
il  vint  s'établir  en  France ,  et  y 
épousa  Antoinette  de  Bourbon, 
princesse  du  sang,  le  18  avril 
i5i3.  Sa  valeur,  son  génie  har-* 
di,  ses  grandes  qualités,  et  la 
faveur  du  cardinal  Jean  de  Lx>r^ 
raine  spn  frère ,  cimentèrent  sa 
puissance.  Il  fonda  une  maison 
qui  fit  trembler  les  successeurs 
légitimes  de  la  couronne.  C'est 
en  sa  favenr  que  1«  camté  de  Guise 
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fut  érigé  en  duché-jiairie  an  mo^ 
de  janvier  1627.  Il  mourut  en 
1 55o ,  après  s'être  signalé  en  plu- 
sieurs occasions,  et  sur-tout  à 
la  bataillef  de  Marignan.  Il  n'étoit 
alcfr's  âgé  que  de  2s  ans.  Il  y  reçut 
plus  de  vingt  blessures ,  et  aur'oit 
péri  très-certainement ,  si  Adam, 
de  Nuremberg ,  son  écuyer,  ne 
lui  eût  sauvé  la  vie  aux  dépens 
de  la  sienne,  en  lui  faisant  un 
bouclier  de  son  corps.  Claude  de 
Gttise  laissa  six  fils  et  quatre 
fiUes^  dont  l'aînée  épousa  t/ac^uei 
Stuart  y,  roi  d'Ecosse.  De  ses  six 
fils ,  l'un  fut  L  François  :  Voyi, 
ei-.deJ5S0us  IL  Guise.  -^  IL  Char" 
les ,  cardinal  :  Voy.  Lorraine  j 
ri**  I.  —  III.  Claude ,  duc  diAu^ 
maie  :  Voy,  Aumale. — IV.  Lquis^ 
cardinal  :  Voy.  ci -après,  au 
n<*  vi.  —  V.  François,  grand-»- 
prieur  et  général-  desr  galères  j 
mort  en  1 563.  —  VI.  Béné ,  mar^î 
quis  d'Elbœuf:  Voy^  ËLBiSUFi 
—  François  de  Lorraine  ,  l'aîné 
de  tous^  eut  trois  fils  :  le  so^ 
cond ,  Charles ,  fut  duc  de  Ma-*^ 
ycnne:  Voy.  Mayenne.  Le  troi- 
sième ,  Louis  :  Voyez  ci— après 
n°  vr.  L'aîné  étoit  Henri ,  qui  est 
l'objet  de  l'article  III.  GtJiSE«.« 
Parmi  les  fils  ^ Henri,  deux  mé- 
ritent Une  place  dans  ce  Diction- 
naire. L'un  fut  cardinal  :  Voy,^ 
n*  vi.  L'autre  étoit  Charldm 
Voy.  le  n'*  iv.  Guise.  -=-  Le  fils 
aîné  de  Charles  fut  Henri,  qui 
mourut  sans  laisser  de  postérité  : 
Voy.  V.  Guise.  —  Spn  firère  puî-* 
né,  nommé  Louis ^  fut  duc  da 
Joj'euse,  et  moutut  en  1664, 
avant  son  frère  ;  mais  il  laissa  dé 
la  fille  du  duc  SAngoulême  , 
qu'il  avoit  épousée,  Louis-Joseph 
de  Lorraine ,  duc  de  Gizise  ^  mort 
en  1671  :  son  fils  unique,  Fran-A 
çois'Joseph ,  mourut  au  bercea» 
k  l'âge  de  5  ans  ,  en  1676.  Cette 
famille  subsiste  encore  dans  1m 
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^nnclies    collatérales   des   ducs 
^ELboiuf:  Voy.  II.  Harcourt. 

ÏÏ/^UISE,  (François  de  LoR- 
iiAiNB ,  duc  de  )  et  d'Aumale  ,  £ls 
aîné  de  Claude  de  Lorraine^  duc 
de  Guise  ,  né  au  château  de  Bar , 
le  17  février    lâij,  fiit   appelé 
lE  Balaf,rè  ,  k  cause  d'une  bles- 
sure qu'il  reçut  au  siège  de  Bou- 
logne ,  en  1545.  Frappé  entre  le 
nez  et  Vœil  droit  par  une  lance , 
tout  le  fer  avec  un  tronçon  d© 
bois  resta  dans  la  plaie.  AmhroUe 
Paré,    fameux  chirurgien,    fut 
obligé  de  prendre  des  tenailles 
de    maréchal  pour  arracher   ce 
tronçon ,  et  de  lui  mettre  le  pied 
sur  le  visage.  Tous  les  spectateurs 
frémissoient  ,  Guise  seul  parut 
tranquille,  ek  ces  mots  :  Ah  ! 
Tiion  Dieu ,  furent  les  seuls  qu'il 
laissa    échapper    pendant    cette 
cruelle  opération.  Malgré  l'heu- 
reux succès  de  Paré ,  les  chirur- 
giens désespérèrent  long-temps 
de  la  vie  de  Guise,  Cependant  il 
guérit  si  bien  qu'il  ne  lui  resta 
gu  une  légère  cicatrice*  Son  cou- 
rage  se    montra   bientôt   d'une 
manière  éclatante  en  i  5  5  3  ,  à 
Metz  ,   qu'il    défendit   vaillam- 
ment contre  Charîes-QuinL  Les 
troupes  de  l'empereur ,  engour- 
dies par  le  froid ,  laissèrent  plu- 
sieurs soldats  après  elles.  Le  duc 
de  Guise  ,  loin  de  les  faire  as- 
sommer ,  comme  faisoient  quel- 
ques généraux  de  ces  temps  mal- 
heureux, les  reçut  avec  huma- 
nité. Pendant  le  siège  de  Metz  , 
un  oâcier  Espagnol  lui  écrivit 
pour  lui  demander  un  de  ses  es- 
claves, sauvé  dans  la  ville  avec 
«n  cheval  de  prix  qu'il  avoit  dé- 
robé. Guise  renvoya  le  cheval, 
après  l'avoir   payé  à  celui  chez 
qui  il  se  trouvoit.  Mais  quant  à 
l'oeclave,  il  répondit  qu'il  ne  con- 
tribuer oit  pas  à  remettre  dan»  les 
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fers  un  homme  devenu  libre  eoT 
mettant  les  pieds  sur  les  terret 
de  France.  Cf  serait,  ajouta-t-il^^ 
violer  les  privilèges  de  ce  royaume, 
qui  consistekt  à  rendre  la  liberté 
à  tous  ceux  qui  la  viennent  cher'-* 
cher.  Autant  sa  valeur  avoit  paru 
durant  le  siège  ,   autant  sa  gé* 
uérosité  éclata-t-elle  après.  Per- 
sonne ne  connoissoit  mieux  les 
règles  de  l'honneur  ,  et  ne  sa^ 
voit  mieux   réparer  une  offense* 
A  k  bataille  de  Henti,  i3  août 
1554,  où  ^^  ^^  ^^^  prodiges  de 
valeur,  Saint --Fal,   un  de   ses 
lieutenans ,  s'avançant  avec  trop 
de  précipitation, il  l'arrêta  en  lui 
donnant  un  coup  d'épée  sur  \% 
casque.  On  lui  dit,  après  la  ba- 
taille ,  que  cet  officier  étoit  blessé 
de  ce  traitement  :  Monsieur  de 
Saint^Fal ,  lui  dit  le  duc ,  en  pré-* 
sencede  tous  les  officiers ,  et  dans 
la  tente  même  du  roi ,  Vous  eus 
offensé  du  coup  que  je  vous  ai 
donné,  parce  que  vous  avanciez 
trop ,  mais  il  vaut  mieux  que  je 
vous  l'aie  donné  pour  vous  arrêter, 
que  pour  vous  faire  avancer.  Ce 
coup  est  plus  glorieux  quhumim 
liant  pour  vous.  Alors  il  prit  poiut 
juges  tous  les  capitaines ,  qui  con*^ 
vinrent   qu'un  coup   reçu   pour 
arrêter  l'excès  d'ardeur  et  de  cou-» 
rage,  faisoit  plus  dhonneur  quo 
de  tort;  et  Saint^Fal  fut  satis- 
fait.... Plusieurs  autres  avantages 
en  Flandre  et  en  Italie,  ûrent 
proposer  à  quelques-ims  de  faire 
le  duc  de  Guise  Vice-roi  de  la 
France;  mais  ce  titre  paroissant 
trop  dangereux    dans    un   sujet 
puissant   et  belliqueux  ,  on   s© 
contenta  de  lui  donner  celui  de 
Lieutenant   général  des    années 
du  Roi ,  au  dedans  et  au  dehors. 
Les  malheurs  de  la  France  ces* 
sèrent,  dès  qu'il  fut  à  la  tête  des 
troupes.  En  huit  jours ,  il  prit 
Calais  et  tout  son  territoire ,  ai* 
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ihilieu  de  l'hiver.  Il  chàssd  pùiH 
toujours  de  cette  ville  les  Ah- 
glois,  qui  Tavoient  possédée  aro 
ans.  Cette  conquête,  suivie  dé 
eelle  dé  Thionville ,  prise  Siir 
les  Espagnols  ^  ttiit  le  duc  de 
Guise  eu-dessùs  de  tdus  les  cà*- 
pitaines  de  son  temps.  Il  proiivà 
que  le  bonheur  ou  le  rtiàlheur 
des  états  dépend  souvent  d*uh 
seul  honimë*  Maître  de  la  France 
Sous  Henri  II,  dont  ii  avoit 
épousé  là  sœtir ,  il  le  fut  plus  en*^ 
core  sous  François  II.  Là  cahs- 
piratioii  d'Amboise^  tramée  eh 
i56o  (lar  les  Protestans,  pour  le 
perdre  ^  ne  fit  qii'aiigmenter  son 
erédit.  Le  parlement  lui  donna  le 
titre  de  Conservateur  de  la  pa-* 
trie,  Stm  autorité  ëtoit  telle  j 
qu'il  receVOit  assis  et  couvert, 
Antoine ,  roi  de  Navarre  ^  qui  se 
tenoit  debout  et  tête  nue.  Ld 
connétable  de  Montmorenci  lui 
donnoit  du  Monseigneur  eit  du 
9^otre  trés-humble  et  Wès^héis^ 
tant  serviteur,  tandis  qtie  Guise 
Jui  écrivoit  sirtipletnent ,  Mon*» 
èieur  le  Connétable ,  et  au  bas , 
Votre  hiéti  boti  àhU.  Après  la 
mort  de  François  II,  cette  au- 
torité baissa ,  mais  sans  être  en- 
tièrement abattue.  Dès-lors  se 
formèrent  les  factions  des  Con,dé 
et  des  Guise,  Du  côté  de  ceinc- 
Ci,  étoient  le  àonnétable  de  Morit- 
morenci  et  le  maréchal  de  Saiht-^ 
André}  de  Tàutre,  étoient  les 
trotestans  et  les  Coligni.  Le  duc 
de  Guise ,  aussi  zélé  Catholique 
qn'ennertii  des  Protestans  ,  àvoit 
résolu  de  les  poursuivre  les  armes 
a  la  main.  Passant,  le  i*'  mars 
1062,  auprès  de  Vassi ,  sur  les 
frontières  de  la  Champagne,  û 
trouva  des  Calvinistes  qui  chan^ 
toient  les  Fseaumes  de  Marot , 
dans  Une  grange.  Ses  domestiques 
ies  insultèrent.  On  en  vint  aUx 
nuiins  >  et  il  y  eut  prè»  de  60  de 


G  ut 

pës  tnaJheuretix  tués ,  et  206  iê 
blessés.  Cet  événement  imprévu^ 
que  les  Protestant  appellent  U 
Massacre  de  Vassi ,  alluma  ]d 
gueirre  civile  dans  tout  le  royaumes 
Le  duc  de  Guise  prit  Rouen , 
Bourges  ,  et  gagna  la  bataille  de 
Dreux  ,  le  19  décembre  ibSit 
Le  soir  de  fcette  glorieuse  jour- 
née, il  s'enferme  sans  défiance 
dans  la  même  tente  avec  le  princtf 
de  Condé  ;  il  partage  avec  liii  son 
lit,  et  dort  d'un  profond  sommeil 
à  coté  de  soh  rival ,  dans  lequel 
il  ne  vpyoit  plus ,  après  la  vic-^ 
toire,  qu'un  purent  et  un  Amu 
Le  duc  de  Guise  f\it  alors  an 
comble  de  sa  gloire.  VàinqiTeut 
par-  tout  où  il  s'étôit  trouvé ,  il 
étoit  l'idole  dés  Catholiques  ,  et 
le  maître  de  la  cêur;  affable^ 
généreux ,  et  en  tout  sens  4  le 
premier  homme  de  l'état.  Il  se 
préparoit  à  assiéger  Oriénhs ,  le? 
centre  de  la  faction  Protestaiite , 
et  leUr  pldce  d'armes,  lorsqu'il 
fut  tué  d'un  ôoup  de  pistolet ,  Id 
s4  février  i563 ,  par  Poltrot  dé 
Méré  ,  gentilhomme  tîuguenoti 
Lès  Calvinistes ,  qiii ,  sous  Hen^ 
ri  II  et  François  II,  u'àv oient 
su  que  prier  et  soufjfrir  ce  qu'ils 
appeloient  le  martyre  ,  étoient 
devenus ,  dit  un  Historieh ,  des 
eiuthousiastes  furieux  ;  ils  hé  li~' 
soient  plus  l'Écriture  ^  que  pour' 
y  chercher  des  exemples  d*assas-f 
#inats<  Polirot  se  crut  un  Aodi 
envoyé  de  Dieu  pour  tuefr  uri 
Chef  Philistin*  Le  parti  aussi  fa^ 
natique  que  lui,  fit  des  vers  k 
son  honne'Ur;  et  il  reste  encoure 
des  estampes^  avec  dcfs  inscrîp-» 
tions,  qui  élèvent  son  meurtre 
jusquau  ciel ,  quoique  ce  hé  fui 
qUe  le  crime  d'un  furieux ,  aussi 
lâche  qu'imbéeille...  Valiricourt  a 
écrit  sa  Vie  ,  in— 12.  Il  parut  eu 
1 S76  une  satire  sanglante ,  contré 
lui  ^  le  Cardinal  son  frère  ^  et  les 

autres 


GUÎ 

ttttfôà  Guisf  ,  sbiis  le  litre  ie 
Légende  de  Charles  y  CardMal  d^ 
Lorraine ,  etc, ,  par  Fmnçqis  dâ 
Vlsle ,  in-8.^  On  la  trouve  dans 
le  tome  vi  des  Mémoires  de 
Condé,  in-4.0  Le  nom  de  Tau* 
teur  ^st  Supposé  ;  on  la  ctpit  de 
Hégnier  de  la  Phnche,  Aux  traits 
flétrissanâ  <jue  renfefme  cette  sa- 
tire ,  nous  substituerons  ceu^t— 
ci  ;  ils  font  trop  d'honneur  à  ce 
héros  ,  pour  les  laisser  dans  î*ou- 
bli.  Un  jour  qu'il  visitoit  son 
camp  j  le  brtron  de  Lunehourg  ^ 
un  des  principaux  chefs  des 
Reistres  ,  trouva  mauvais  qu'il 
Voulût  elkaminer  sa  troupe  ^  et 
sVmportà  jusquà  lui  présenter 
le  bout  de  son  pistolet.  Le  duc 
de  Giiisè  tira  froidement  i'épée , 
éloigna  le  pistolet  et  le  fit  tom- 
ber. Montpexat ,  lieutenant  des 
tardes  de  ce  prince ,  choqué  Je 
l'insolence  de l'olEcier  Allemand, 
àlîoit  lui  ôter  la  vie  ,  lorsque 
Giu'se  lui  crie  :  Arrêtez ,  Mopt^ 
pezat;  vous  ne  savez  pas  mieux 
tuer  un  homme  que  moi*  Et  se 
tournant  vers  l'emporté  Lune-* 
bourg  :  Je  te  pardonne,  lui  dit- 
il  9  V injure  que  tu  m^as  faÈte  ;  il 
n'a  tenu  qu*à  moi  de  m'en  venger, 
3ïais  pour  celle  que  tu  as  faite 
au  Roi,  dont  je  représente  ici  la 
personne,  c'est  à  lui  d'en  faire  la 
justice  qull  lui  plaira.  Aussitôt 
il  renvoya  en  prison ,  et  acheva 
de  visiter  le  camp',  sans  que  les 
Reistres  osassent  murmurer  , 
quoiqu'ils  fussent  naturellement 
séditieux.  —  On  avoit  averti  le 
duc  de  Guise  y  qu'un  gentilhomme 
Huguenot  étoit  venu  dans  son 
camp,  à  dessein  de  le  tuer;  il  le 
fit  arrêter.  Ce  Protestant  lui 
avoua  sa  résolution.  Alors  le  duc 
Jui  demanda  î  Est-ce  à  cause  de 
quelque  déplaisir  que  tu  aies  reçu 
de  moi  ?  —  Non  ,  lui  répondit  le 
Protestant  ;  c'est  parce  que  vous 
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êtes  îe  plus  grand  enf^mi  de  nta, 
Religioni  -^  Ek  bien!  répliqua 
Guise  5  Ai  ta  teUgion,  te  porte  à 
m'assassiner^.  la  mienne  Peut  que 
je  te  pardonne  5  et  il  je  r6^voya  t 
l^éponse  sublime  ^  et,  dont  l'au- 
teur d'Alzite  a  fait  un  tosage  ad- 
mirable dans  la  dernière  6cèi>e  de 
Cette  tragédie...  Le  duc'  de  Gui^e 
ftvoit  une  intrépidité  qui  l'ac- 
compa^noit  même  dans^les  accâ- 
^ens  où  sa  personne  étoit  inté- 
ressée. On  lui  montra  un  Jo^r 
un  homme  qui  s'étoit  vanté  .de 
.  le  tuerj  il  le  fit  venir ,  le  regarda 
entre  les  deux  ye*ix,  et  lui  trou- 
vant un  air  embarrasfié  et  timide: 
Cet  homme-là^  ditMl  en  levant 
les  épaules,  ne  me  tuera  jamais  ; 
te  n  est  pas  la  peine  de  Vafrétcr*,. 
Henri  II  le  créa  duc  d'Aumale , 
en  1547,  et,  érigea  ,en  1662,  $a 
terre  de  Joinville  en  principauté... 
Voyea,  l'art.  Cougn  ï  ,  n°  U ,  à 
îa  fin.  Sa  femme,  Anne  d'Esté 
petite  fille  de  Louis  XII ,  morte 
en  1607,  se  remaria  au  duc  de 
Nemours* 

lit.  GUISE,  (Henri  de  Lor- 
rain s  ,  duc  de  )  fils  aine  du  pré- 
cédent, naquit  le  3i  décembre 
i55o.  Son  courage  commença  à 
se  dcployet"  à  la  bataille  de  Jar- 
nac  en  10^9,  et  se  soutint  tou- 
jours avec  le  même  éclat.  Un  couj) 
de  feu  qu'il  reçut  à  la  joue  ,  dans 
une  rencontre  près  de  Chàteau- 
Thierri,  le  fit  surnommer  le  Ba-^ 
X^FiZjf,  ainsi  que  son  père,  J'rûw- 
çow  de  Lorraine;  mais  cette  bles- 
sure ne  lui  ôta  rien  des  chnvmcs 
de  sa  figure.  Voyez  ix  Mar— 
CuERiTK.  Sa  bonne  mine,  son 
air  noble  ,  ses  manières  enga- 
geantes lui  concilioient  tous  lç3 
cœurs.  Idole  du  peuple  et  dr» 
soldats ,  il  voulut  se  procurer  les 
avantages  que  le  suffrage  public 
lui  promcttoit.il  se  mit  à  la  télfiP 
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■yiiné  armée ,  sous  prétex,fce  dô 
défendre  la  foi  Catholique  contre 
le5  Protestàns.  Ce  fut  le  commen- 
cement de  la  Ligue,  confédération 
d  abord  projetée  par  son  oncle , 
le  Càtdinal  de  Lorraine.  La  pre- 
mière proposition  de  cette  asso- 
ciation funeste  fut  faite  à  PariSi 
On  fit  courir,  chez  les  bourgeois 
les  plus  zélés,  un  Projet  à' Union 
pour  lu  défense  de  la  Religion  du 
Bois  et  de  la  liberté  de  l'État; 
c'est-à-dire  ponr  opprimer  à  la 
fois  le  roi  et  l'état.  Le  duc  de 
Guides  qui  vouloit   s'élever  sur 
les  ruines  de  la  France ,  anime 
les  factieux  ^  reiiiportp  plusieurs 
victoires  sur  les  Calvinistes,  et 
se  voit  bientôt  en  état  de  près- 
.  crire  des   lois  •  à  son   souverain. 
Il  force  Henri  III  à  publier  un 
édit    qui    anéantissoit    tons   les 
privilèges  des  Huguenots.  Il  dé- 
manda impérieusement  la  publi- 
cation du  concile  de  Trente ,  l'é- 
tablissement de  VlnquisUion ,  la 
cession  de  plusieurs   places  de 
-  sûreté ,  le  changement  des  gou- 
verneurs ,    et    plusieurs     autres 
choses  qu'il  savoit  que  le  roi  ne 
pouvoit  ni  ne  devoit  accorder. 
y         Henri  III ,  fatigué  de  ses  inso- 
lences ,  lui  défend  de  parpîtrei  à 
Paris  :  le  duc  y  vient  malgré  sa 
défense ,  le  9  mai  i558.  De  là  la 
journée  des  Barricades ,  qui  lui 
donna    un   nouveau  crédit ,  en 
faisant  éclater  sa  puissance  artx 
yeux  des  ligueurs  et  des  partisans 
du    roi.   f»on  autorité    étoit    si 
grande,  que  les  corps  de  garde 
de  la  capitale  refusèrent  de  rece- 
voir le  mot  du  guet^  que  le  pré- 
vôt des  marchands   vouloit  leur 
<Jonner.de  la  part  du  roi,  et  ne 
voulurent   recevoir  l'ordre    que 
du  duc  de  Guise.  Henri  III  fut 
,      forcé   de  quitter  Paris,    fuyant 
dbvant  son   sujet,  et    obligé   de 
faire  la  paix  avec  lui.  «  Le»  en- 
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trepri^es  contre  l'autorité  royali^ 
firent  enfjn  résoudre  le  roi ,  dit  " 
l'abbé  de  Choisi  ,  à   se  défaire 
du  duc  de  Guise ,  qui  les  animoit 
toutes,  même  assez  ouvertement. 
Il  avoit  été  averti  que  la  duqhesse 
douairière  de  Montpensier ,  soeur 
du  duc  de  Guise ,  avoit  eu  l'in- 
solence de  dire  quelle  espéroit        j 
qu'avec  des  ciseaux  d'or  qu'elle        \ 
portoit  toujours  à  son  côté  ,  elle 
lui  couperoit  les  cheveux    pour        ! 
le  confiner  dans  un   monastère.        | 
11  reçut  en  même  temps  un  billet 
qui  ne  contenoit  que  ces  mots  : 
La 'mort  de  C  on  radin  et  la  vie 
de  Cn ARLES  ;  faisant  allusion  à 
*  I9  conduite  de  Charles  à' Anjou  , 
frère  de  St,  Louis ,  qui  avoit  fait 
mourir  Conradin  de  Suabe,  son 
compétiteur     au     royaume     de 
Naples.  Le   roi ,  sur  tant  d'avis 
qu'on    lui  donnoit    de  prendre 
garde )i  lui, consulta  le  maréchal 
d'Aumont,  Rambouillet,  et  Beau- 
vais-Nangis  ,  qui  tous  trois  con- 
clurent que  ,  n'étant  pas  possible 
de  faire  le  procès  dons  les  forme* 
au  duc  de  Guise ,   convaincu  de 
tant  de  crimes  de  lèse^majeste, 
il  falloit  se  résoudre  à  l'assassi- 
nat T  seide  voie  sure  et  immanr 
qnable ,  par  la  confiance  aveugle 
où  étoit  le  duc.  Les  ordres  furent 
donnés  pour  l'exécution.  Grillon, 
mestre    de     camp    d<es    Gardes 
Françoises,  ne  s'en  voulut  pas 
charger.  Je  me  battrai  contre  lui, 
dit  Grillon;  il  tne  tuera,  je  rit 
parerai  point  :    mais    en    même 
temps  je  le  tuerai.  Qiiand  on  veut 
bien  donner  sa  vie ,  on  est  maître 
de  celle  d'autrui,..  Tognac ,  pre- 
mier gentilhomme  delà  chambre, 
et  capitpine  des  45  gentilshommes 
Gascons  de  la  nouvelle  garde  du 
roi,  on  prit  la  commission;  il 
en  choisit  neuf  des  plus  déter- 
minés, et  les  fit  cacher  dans  un 
cabinet  du  roi.  Le  duc  de  Guisê 
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reçut  plnsieurs  avis  qu'on  en 
vouloit  à  sa  vie.  La  veille  du  Jour 
de  sa  mort ,  il  trouva  en  dinant , 
«ons  sa  serviette,  un  billet  ^ui* 
lui  marquoitque  son  dernier  nïtf- 
nent  approchoi  t.  Il  dit  seulement  : 
Il  N'o^£nOTr  f  eï  aclîèvi  de  (fî- 
nér  tranquillement.  Néanmoins^ 
Taprès-dîné,  sur  des  avis  réitC'^ 
lés ,  il  tint  conseil  avec  le  car- 
dinal dé  Guis€  >  son  frère ,  et 
Farchev^que  de  Lyon  ,  suir  le  parti 
qtfil  devoit  prendre.  Le  cardinal 
fut  d'avis  qu'il  s[éh  allât  a  Paris  j 
Biais  Vàrchevêqriié  Ttiî  ayant  re- 
présenté^ que  s'il  aBandonnoiths 
Etats  de  Biois  oii  11  cto it  alors , 
tous  ses  aniis  perdroieiit  cou- 
rage ^  et  qu*il  rte  retrortveroit  ja-^ 
mais  litie  si  bel  lié  occasion  d'éta- 
blir son  autorité ,'  il  se  résolût 
à  tout  hasarder!  Le  lendemain  ^ 
«3  décerrtbré  iS88,  il  , alla  chez 
le  rôi.  11  iTut  uii  peu  isurpris  de 
Voir  la  garde  renforcée ,  les  Cént- 
Snisses  rangés  siîrles  degj-és.'Dos 
<gu'il  ftit  entré  dans  là  pyemièrer 
salîé  y  0h  en  ferma  la  porte;  ïl 
hé  lÂissé  pas  dé  faire  bonne 
mine  ^  Sàïi^a  tons  ceiix  du  coiiseil 
àv^c  ses  grâces-  Ordinaires  ;  et 
âan«k  temps  ^ii'il  vouloit  entrer 
éans  lé  cabinej:  ^  '  il  fût  percé  dé 
î>]usiénrs  coups  dé  poignard  i, 
^tïS  bçiivoir  itietti^e  l'épée  h 
ia  màm ,  et  expira  en  disant  ; 
Jlfon  Dieu  s  ayez  pitié  dé  moi!»i 
I)ès  qii'jl  fut  i^ort^  le  roi  des- 
cendit dans  la  chainbre  de  la 
reiné-înère ,  qiii  étoit  jrtialade", 
et  lui  dit  ce  qui  vertoit  d'être'  fait. 
iTé  fie  sais ,  lui  dit>-elle5  si  s^ous 
en  apez  hien  prét^u  les  cuites.  » 
té  duc  de  Gaise  avoit  alors  38 
ans.  A  la' nouvelle  dé  sa- mort ^ 
l0  généreux  Henri  de  Navarre , 
depuis  si  cher  a  la  Ftan^ce  sous 
ïe  liom  de  Henri  IV ^  dit  :  Si 
ùxiise/dt  tombé  entfè  mes  viains , 
ie  Vauroii  traité  autrement,  Pçurz 
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quoi ,  a jouta-t-il ,  ne  s'est-il  pas 
util  av&c  moi  ?  'Ensemble  nous 
eussions  pu  conquérir  toute  VI-^ 
talie.  Cet  éloge  est  lé  plus  beau 
qu'on  ait  fait  iYHènYi  àe  Gitise-^ 
Mais  son  ambition  étoit  si  con- 
nue ,  que  Henri  II  ayant  de- 
mandé à  Marguerite  de'  Valois  , 
Ol  Tille ,  âgée  alors  dé  7  ans  seu- 
lement ,  lequel  elle  aimeroit  lé 
Aîîf  iVx  9  tfu  •  marquis  de  Beau-* 
prédit ,  OÙ  du  Prince  de  JoinviUe^ 
fc'étôit  ainsi  qu'on  nomina  d'a-i 
bord  'Henri  de  Qiiisé  ) ,  qui  s'a- 
muloient  avec  elffe  \Beaupréau  ^ 
répondit  la  princesse  5  Joinvlllé 
fait  iouJQurs  du  mal^  et  veut  être 
le  maiif*è'par-^tout,.'.  Le  cardinal 
de  Guise,  son  frère,  fut  mas- 
sacré le  lendemain.  Voyez  ci- 
aprèïs  ,"  n".'  V  L  Lelirs  càdàvr'es 
furent  mis' dans  de  la  chaux  vive, 
polir)  être  promptemént  çônsu-' 
mes  :  les  os  furent  bridés  dan*» 
une  salle  dû'  château  ,'  et  \e$ 
cendres  jetées  au  vent.  On  pri^t 
ces  précautions ,  ppîir'  empêcher 
le  peùplë^d'honorer  leurs  reliques. 
L'enthousiasme  étoit  si  violeiit , 
que  Ta  Sot-bonne  ,  après  avoir 
décide  «  qu'on  poûvôit  ôter  le 
gouvernement  aux  princes  qu'on 
ne  trou  voit  pas  tcfs  qu'il  Ta  11  oit , 
comme  l'administration  dû  tuteur 
qu'on  avoié  pour  suspect  »  ,  dér» 
libéra ,  après  Ja  mort  d* Henri ïlt^ 
de  demander  à  Home  la  canoni-f 
sation  de  Jacques  Clémenti"L^ 
meurtre  de  ces  deux  frères  n'é- 
teignit point  les  feux  de  la  guerre 
civile  ;  l'assassinat  d'un  héros  ef 
d'un  prêtre  rendirent  Henri  lit 
exécrable  aux  yeux  de  tous  leç 
Catholiques  ^  sans  le  rendre  plus 
respectable.  Les  lois  sont  unb 
chose  si  sainte,  que  si  ce  mo- 
narque en  avoit  seulement  con- 
servé l'apparence  ;  si,  quand  il 
eut  en  son  pouvoir  le  Vue  et  le 
Oardinal,  il  eût  rois  dans  sa  veu-» 
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geânce ,  comme  il  le  pouvoit  ^ 
quelque  formalité  de  justice,  sa. 
gloire  ,  et  peut  être  sa  vie  , 
eussent  été  sauvées.  Les  hommes 
qu'il  venoit  de  faire  mourir 
^toient  adorés ,  le  Duc  sur-tout. 
Auprès  de  lui,  tous  les  autres 
princes  paroissoient  peuple.  On 
yantoit  non— seulement  la  no- 
blesse de  sa  figure ,  mais  encore 
la  générosité  de  son  cœur ,  quoi- 
qu'il n'en  eût  pas  donné  un  grand 
exemple ,  quand  il  foula  aux  pieds, 
dans  la  rue  Bétisi,  le  corps  de 
l'amiral  de  Coligni ,  jeté  à  ses 
yeux  par  les  fenêtres.  Mais  il 
ëtoit  magnifique  et  libéral;  et  ces 
<leux  qualités  éblouissent  tou- 
jours le  peuple.  Ayant  gagné  au 
jeu  cent  mille  livres  à  So^  sur- 
intendant des  finances,  ce  mi- 
nistre lui  envoya  le  lendemain 
70  mille  livres  en  argent ,  et 
10  mille  écus  en  or,  renfermés 
dans  un  sac.  Le  Duc  croyant 
qu'il  n'y  avoit  que  de  l'argent 
dans  ce  sac,  le  donna  au  com- 
mis qui  lui  apportoit  la  somme. 
Cet  homme  ignoroit  ce  que  ce 
«ac  pouvoit  contenir;  mais  ayant 
▼u  par  les  esp^es  en  or  que 
Guise  s'étoit  mépris ,  il  lui  rap- 
porta sur-le-champ  le  don  que 
ce  seigneur  avoit  voulu  lui  faire. 
Puisque  la  fortune ,  lui  dit  le  Duc, 
pous  a  été  aussi  favorable ,  cher- 
chez un  autre  que  le  duc  de  Guise 
pour  vous,  envier  votre  bonheur. 
Ce  n'est  pas  le  seul  trait  de  gé- 
nérosité qu'on  pourroit  rapporter. 
Cependant ,  l'ambition  avoit  cor- 
rompu toutes  ses  vertus,  dit  l'abbé 
de  Choisi.  Nous  citons  cet  histo- 
rien de  préférence,  parce  que 
quelques  ex- Jésuites,  sous  pré- 
texte que  les  Guise  étoient  zélés 
pour  la  religion  Catholique^  nous 
ont  fait  un  crime  d'avoir  dit  dans 
\în  Dictionnaire  Historique ,  ce 
qu'en  trouvç  par^t«ut,  et  même 


G  u  I 

dans  l'Histoire  Ecclésiastique» 
Comment  peut-on  louer  le  zèlt 
d'un  homme ,  lorsque  ce  pré- 
tendu zèle  n'a  été.  que  l'instru-r 
ment  de  l'ambition,  et  n'a  abouti 
qu'à  troubler  son  pays ,  et  à  lui 
faire  roanauer  de  fidélité  à  son 
souverain  r  Ce  n'étoit  point  unt 
terreur  panique  dans  Henri  III , 
dit  le  président  HénauU  ',  que  la 
crainte  des  entreprises  que  Guise 
pouvoit  former  :  il  étoit  dans  des 
circonstances  pareilles  à  celles 
dont  Pépin  profita  pour  s'appro- 
prier la  couronne.  Henri  III  ne 
ressembloit  pas  mal  aux  derniers 
rois  de  la  première  race  ;  et  le  pré- 
texte de  la  religion  eût  fort  biea 
pu  susciter  quelque  pape  de  l'hur 
meur  de  Zacharie*  Mais  nous 
répéterons  que  l'assassinat  étoit 
une  voie  aussi  violente  qu'o^ 
dieuse,  A  l'occasion  de  cet  étranga 
événement,  on  publia  différent 
libelles.  Les  plus,  curieux  sont  s 
L  Les  Signes  merveilleux  appor: 
nfs  sur  la  ville  et  chdtçau  de 
Slois ,  en  présence  du  Bo*;.Pa»» 
ris ,  1 589.  Il  seroit  bie4  étojinant , 
dit  M.  AnquetU  ,  que  lé  meurtre 
des  Guise  se  fût  passé  ,^^ns  .^ue 
leurs  partisans  eussent  yu/dani 
le  ciel  des  signes,  de  cette  catas- 
trophe. Ils  virent  donc  iin  flamr 
beau  tomber  sur  la  ville  de'Bloîs,, 
deux  gendarmes  blancs ,  tenant 
dans  la  main  droite  une  épéê  san- 
glante ^  et  enfin  des  armiées  en-^^ 
tières  qui  combattoient  tant  sur 
Blois  qu'ailleurs.  H.  Histoire  aii 
vrai  du  Martyre  ,  etc.  pour  étr4 
considéré  par  les  gens.de  bien.  ;a 
laquelle  il  faut  ajouter  îe  Mar-^, 
tyre  des  deux  Frères,  Le  premier 
est  un  éloge,  précédé  d'une  es- 
tampe, assez  mal  faits  l'un  et' 
l'autre.  Le  second  est  un  libelle^ 
sanglant,  dans  lequel  le  nomdia 
Henri  de  Valois  est  changé  ém. 
cette  anagramme  9  f'âai/z  Hérodes^ 
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l'anteur  ,  dans  sa  fureur  y  ne  .sait 
à  qui  s'en  prendre.  Parce  que  ce 
meurtre  a  été  commis  à  Blois, 
il  tombe  sur  cette  pauvre  ville  : 
il  dit  que  les ,  trois  quarts  sont 
Hérétiéfues  et  Athéistes  ,  et  le 
reste  PaXea  ;  et  que  trois  mois 
auparavant,  on  y  a  surpris  et 
hriUé  un  vilain»,,  et  son  ànesse; 
que  le  roi  a  marché  sur  le  vi- 
sage du  duc;  et  qu'il  lui  adonné 
nu  coup  d'épée,  tout  mort  qu'il 
ètoit ,  etc.  Dans  un  moment  de 
•  fermentation,  tout  sert,  men- 
songes et  vérités..»  Sa  femme , 
Catherine  de  Ctèves ,  ne  mourut 
qu'en    i63S^   à   85   ans.   Voye^ 

Ifl.  COUGNY  t    V.   MaïTHIEU  y  à 
la  fin;  et  MoLAC. 

IV.  GUISE  ,  (  Charles  de 
LoRRAiN^E  ^  duc  de  )  fils  aîné  de 
Henri ,  duc  de  Guise ,  surnommé 
le  Balafré  ^  naquit  le  20  août 
1571.  11  fut  arrêté  le  jour  de 
Texécution  de  Blois  y ,  et  ren- 
fermé au  château  de  Tours,  d'où 
û  se  sauva  en  iS^i.  Il  fut  reçu 
à  Paris  avec  de  grandes  accla- 
inations  de  joie.  Les  Ligueurs 
Fauroient  élu  roi  y  sans  le  duc 
de  Mayenne ,  son  oncle  ,  jaloux 
de  Fémpire  qu'il  acquéroit  sur 
les  esprits  et  sur  Iqs  cœurs.  On 
prétend  que  la  fameuse  duchesse 
de  Mohtpensier  ,  sa  tante  ,  étoit 
amoureuse  de  lui.  Cest  ce  jeune 
prince  qui  tua  de  sa  main  le 
brave  Saint-Pol.  Il  se  soumit  à 
Henri  IV  en  1694  ,  et  obtint 
le  gouvernement  de  Provence, 
Voyrz  Grillon  ,  à  la  fin.  Il  fut 
employé  sous  Louis  XIII;  mais 
If  cardinal  de  Bichelieu,  redou-* 
tant  la  puissance  de  cette  mai>« 
:^n  ,  le  contraignit  de  sortir  de 
France.  Charles  se  retira  à  Flo- 
rence ,  et  alla  mourir  à  Cuna 
dans  le  Siennois,  le  3o  septem- 
bre 1.640  .^  à   6^  ans.  Il  laissa 
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plusieurs  enfans  de  Henriette-' 
CaÛierine  de  Joyeuse,  son  épouse, 
veuve  du  duc  de  Montpensier , 
et  hlle  unique  du  maréchal  de 
Joyeuse.  Sou  fils  aine  fut  Henri , 
qui  suit. 

V.  GUISE',  (  Henri  de  Lor^ 
BÀiNB  ,  duc  de  )  petit-fils  du 
Balafré,  naquit  à  Blois  le  4  avril 
1614.  Après  la  mort  de  son  frère 
aîné ,  il  quitta  le  petit  collet  et 
larchevéché  de  Hheims  ,  auquel 
il  avoit  été  nommé ,  pour  épou- 
ser la  princesse  Anne  de  Man-^ 
toue,.  Le  cardinal  de  Bichelieu. 
s'étant  opposé  à  ce  mariage  ,  il 
passa  à  Cologne  ,  s'y  fit  suivre 
par  Sf^  maîtresse,  et  l'abandonna 
bientôt  pour  la  comtesse  de  Bos-> 
sut ,  qu'il  épousa  ,  et  qu'il  laissa 
peu  de  temps  après  pour  revenir 
en  France.  Il  auroit  pu  vivre- 
tranquille  ;  mais  son  génie  ar- 
dent et  incapable  de  repos  ,  Ten-  - 
vie  de  faire  revivre  la  fortune 
de  ses  ancêtres  dont  il  avoit  le 
courage  ,  le  fit  entrer  dans  la 
révolte  du  comte  de  Soissons  , 
uni  avec  l'Espagne  contre  Riche-* 
lieu  et  la  France.  Le  parlement 
lui  fit  son  procès  ,  et  il  fut  con*^ 
damné  par  cjontumace  en.  1641*. 
Après  s'être  ligué  avec  l'Espagne,, 
il  se  ligua  contre  elle,  LesKapo- 
litains,  révoltés  en  1647  contre 
Philippe  ly,  l'élurent  pour  leur 
chef,  et  le  déclarèrent  géné- 
ralissime des  armées  et  défenseur 
de  la  liberté.  L'Europe ,  l'Asie  et 
r Afrique-  retenti ssoient  alors  de^^ 
cris  de  la  révolte  et  de  la  sédi- 
tion :  les  Anglois  faisoient.  couper 
la  tête  de  leur  roi  Charles  I  ;  les 
François  se  révoltoient  contre 
Louis  XIV  ;  les  Turcs  massa-<r 
croient  leur  sultan  Ibrahim  ;  les 
Algériens  leur  Dey  ;  les  Mogbls 
déchiroicnt  l'îndoustan  par  de% 
guerres    civiles  ;     les     Chinois. 

'  ■       ■     c  3.  - 
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ëtoient  çp^nquis  par  les  Tar ta- 
res 5  enfin ,  on  conspiroût  contre 
les  jours  du  çoi  d'Espagne,  Le 
d\\c  de  Gu^e  étoit  a  ilorae^, 
lorsque  les  Napolitains  le  pres^ 
sèrent  de  venir  se  mettre  à  leur 
tête;  il  ne  balançu  pas  un  mo- 
ment, il  s'embarqivï  seu^  sur  yne. 
felouque  ,  passe  a  travers  I9  flotte 
Espagnole  ,  et  descend  sur  le 
port  de  Naples,  au  milieu  des 
cris  de  joie  de  la  ville.  11  fît  des 
prodiges  de  valeur  ;  mais  les  ef- 
ibrts  de  son  courage ,  mal  secon- 
dcîs  par  la  France  ,  ne  produi- 
sirent rien  :  (  Voyez  Amello  et 
Cerisantes  )  favorisé  par  une 
partie  du  peuple  et  tàcb.ant  de 
indnager  les  esprits  avec  dexté- 
rité,  il  touchoit  au  moment  de 
voir  retirer  les  Espagnols,  lors- 
qu'il fut  trahi  par  ceux  auxquels 
S  avojit  pris  le  plus  de  confiance. 
Don  Juan  d'Autriche  gagna  se- 
crètement roiRcier  qui  gardoit 
la  porte  d'Albe.  Un  jour  qiie  le 
duc  sortoit  de  la  villç  pour  une 
expédition  militaire ,  cet  of^cier 
rendit  son  poste.;  et  les  Espa- 
gnols entrèreiit  dans  Naples  par 
ime  porte  tandis  que  le  duc  sor- 
toit par  l'autre.  Leur  premier 
soin  fut  de  publier  qrie  Gulsé 
ayant  fait  sa  paix  avec  ITLspagne , 
avoit  abanck>nné  la  ville  pour  ny 
plus  revenir.  Ce  faux  bruit  abat- 
tit le  courage  i\t&  Napolitains, 
qui  déposèrent  leurs-  armés.  Le 
duc  ô[Q  Guise  ayant  appris  cette 
Rohéus.e  nouvelle  ,  retourna  spr 
ses  pas  pour  repousser  les  Espa- 
gnols ;  mais  en  vaip.  Il  fut  6biig(j 
de  fuir  dans  la  campagiie..  U 
donna  dans  une  embuscade  aux 
environs  du  château  de  Cazerte  , 
fut  fait  prisonnier,  et  conduit  en 
Espàjgnej^  oîi  il  demeura  jiisqiiejj 
i652.  De  retour  à  Paris  ,  il  se 
consol^par  les  plaisirs,du  malheur 
(fayoir  perdu  une  couronne.  B 


brilla  l)eau<?oiip  dans  le  fameul^ 
carrousel  de  16  58.  On  le  mît  i^ 
la  tt*te  du  quadrige  d^s  Maures  ; 
le  grince  dé  Condé  éïoyt  chef  de». 
Tutcs.  Les  courtisans  disoiènt , 
en  voyant  ces  deux  hommes  : 
VoUà  les  Héros  4e  C Histoire  et 
de  la  Fahle^  Le  duc  de  Guisé 
ressembloit  effectivement  beau^ 
coup  à  un  héros  de  mythologie  ^ 
on  a  lin  aventurier  des  siècle»* 
de  chevalerie.  Ses  duels  ,  se* 
amours  romanesques,  ses  pro- 
fusions ,  sçs  aventures ,  le  ren- 
doient  singulier  en  tout.  ïl  mou- 
rut %  Paris  le  2  juin  1664  ,  à  5o 
ans.  Ses  Mémoires  sur  son  entre- 
prise de  Naples  ont  été  publiée 
en  un  vol.  in-^4'  et  in— 12-  Plti- 
sieurs  persojines  ont  cru  qu'il» 
étoient  de  son  secrétaire  Saint-^ 
Yon.  Cette  pensée  a  été  com- 
battue par  plusieurs  autres,  et 
particulièrement  par  les  Jour- 
nalistes de  Trévoiilc ,  au  yolumè 
û,e  décembre  1703.. 

VI.  Cuise  ,  (  Louis  de  Lor- 
raine ,  cardinal  de)  avoit  lei 
inclinations  plus  militaires  qu'eo 
cl''?iastiques.ll  étoit  fils  de  Jf(pnrj 
de  Larraîiie ,  duc  de  Guise  ,  tué 
à  Blois  ;  et  comme  son  père,  il 
ne  respiroit  que  les  armes.  Quoi- 
qu'archevêque  de  Rbeims  et  ho- 
noré de  la  pourpre  Romaine,  il 
suivit  Louis  XIII  dans  l'expé- 
dition dii  Poitou  en  1621.  A 
l'attaque^  d'un  faubourg  au  siège 
de  sSt-Jean-d'Angély,  il  se  signala^ 
co^nme  les  plus  braves  officiers. 
Il  mourut  quelques  jours  après 
à  Saintes,  le  21  juin  1621 ,  n'é- 
tant que  soùdiacVe.  H  ayoit  eu 
un  procès  avec  le  duc  de  Nevers 
au  sujet  d'im  bénéfice  ,  et  il 
aùroit  voulu  le  vider  l'épée  à  la 
main.  Il  lui  fit  faire  des  excuses 
en  mourant ,  et  se  repentit  de  sa 
vie  dissipée  et  guerrière.  Il  lais»% 
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plusieurs    enfans  y     entr'autres 
Achille  de  Lorraine  ,  comte  de 
Homorantin  ,  qu'il  avoit  eu  de 
Charlotte  des  Essarts ,  comtesse  ' 
de  Romorantin  ,  à  laquelle  Mo- 
Tf^ri  donne  le  nom  de  soa  amie  ,  ' 
et  qui  fut  une  des  maîtresses  de 
Henri  IV.  CharloUe  Christine  , 
fille  d* Achille ,  et  veuve  du  mar- 
quis d'Assy ,  intenta ,  en  1 688 , 
un  procès  pour  .avoir  la  succès— 
sion  de  la  maison  de  Guise,  Elle 
jJrétendit  que  le  cardinal  de  ce 
nom  avoit  épousé  la  comtesse  de 
Homorantin  son  aïeule  5  le  4  fé- 
vtier    161 1  ,    et    elle  produisit 
différens   papiers  pour  appuyer 
ses  prétentions.  L'aiFaire  ne  fut 
point  jugée, — D  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  deux  autres  car- 
dinaux de  ce  nom.  Le  premier 
ëtoit  frère  de  Tranqois  de  Lor- 
raine ,  duc  de  Guise  ,  et  Fils  de 
Claude  de  Lorraine.  Il  naquit  en 
1527  ,  et  fut  évêque  deTroyes, 
ensuite  d'Alby  ,   puis  de  Sens  , 
et  enBn  de  Metz.  Il  eut  beaucoup 
de  part  aux  affaires  de  son  temps^ 
et  mourut  à  Paris  le  28   mars 
i  57$  ,  à  5i6  ans...  Le  second  étoit  ' 
neveu  du  précédent ,  et  fils  de' 
François ,  duc  de  Guise  ,  tué  au 
iiégt  d'Orléans  par  PoUrot.  Il 
succéda  au  cardinal  Charles  de 
Lorraine  son  grand-oncle,  dans 
rarchevêché  de  Rheims,  et  fut 
l'un  des  principaux  partisans  de 
la  Ligue  :  mais  Henri  III  le  fit 
tuer  à  Blois  ,    le   24   décembre 
1588.  Son  frère  ^  le  duc  de  Guise^. 
avoit  été  massacré  la  veille.  (  Voy, 
ci^essus ,  n®  m  ).  On  conduisit 
le  cardinal  dans  une  salle  obs- 
cure, où  quelques  soldats  le  mas- 
sacrèrent a  coups  de  hallebarde. 
Ses  cendres  furent  jetée6  au  vent , 
de  peur  que  les   Ligueurs  n'en 
fissent  des  reliques.  Henri  III 
n'avoit  jamais  pu  pardonner  à  ce 
.  cardinal  plusieurs  traits  de  satire 
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lancés  contre  lui.  Il  avoit  sur- 
tout irrité  le  roi  par  une  épi- 
gramme  qu'il  citoit  à  tout  pro- 
pos. Elle  étoit  faite  sur  la  devise 
du  roi ,  dont  le  corps  étoit  trois 
couronnes  ,  avec  ces  mots  : 
Manet  vltisia  cœlo.  «  La  troi- 
sième m'attend  dans  le  Ciel.  » 
Les  deux  premières  reprcsen— 
toient  celles  de  Pologne  et  dt 
France.  L'épigranime  étoit  ren- 
fermée dans  ce  distique  : 

(l$U   tUierat  Huas  ,  tmatn  ahttuUt  j 
alttra  nutat  f 
TtrtU  iousorU  nune  fitcUnda  manu, 

«  De  ces  trois  coiuronnes  ,  Dieu 
lui  en  a  déjà  ôté  une  ,  (  celle  de 
Pologne  )  ;  l'autre  ,  chancelle  ; 
la  troisième  sera  l'ouvrage  d'un 
barbier.  »  Le  cardinal  de  Guise 
ajoutoit ,  qu'il  auroi(  beaucoup 
de  joie  de  tenir  la  tête  du  roi , 
si  on  lui  faisoit  cette  troisième 
couronne,  chez  les  Capucins.^, 
Voyez  L  BouGHBR. 

VIT.  GtFtSE,  (  Doiti  Claude 
de)  fils  naturel  de  Claude  de 
Lorraine  ,  duc  de  Guise  ,  fut 
aVhé  de  St-Nicaise  et  ensuite 
de  Cluni  ,  et  mourut  en  161 2. 
On  auroit  de  lui  une  idée  bien 
désavantngeuse ,  si  on  s'en  rap- 
■p'ôrtoit  à  ime  satire  aussi  gros- 
sière que  maligne  ,  intitulée  i 
Légende  de  D,  Claude^  de  Guise, 
1574  ,  in-8.®  Ce  libelle  étoit 
très-rave ,  avant  que  d'avoir  été 
réimprimé  dans  le  tome  vi*^  dcs; 
ilémoirés  de  Condè^  On  l'attri- 
bue à  Dagouneau  ,  Calviniste  ^ 
juge  de  Cluni  ;  ou  à  Gilbert  Re^ 
gnaut,  jiige  mage  dé  Cluni ,  aussi 
Calviniste.  Le  cardinal  de  Guise 
avoit  voulu  le  déposer ,  à  l'insti- 
gation de  D.  Claude  ;  mais  il 
s'étoit  fait  maintenir  par  arrêt  ; 
et  le  lendemain ,  après  avoir  tenu 
audience ,  il  jeta  ses  provisions^ 
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dons  le  p&rqiict,  et  alla  faite  les 
fonctions  d'avocat  àMâcon. 

VIIL  GUISE  5  rayez  Guysk. 

GUITMGND  5   Voyez  Gui- 

MONO. 

GUITON  ,  (Jean)  se  signala 
à  la  Rochelle,  lorsque  le  car-. 
cTinal  de  l\ichelieu  assiégea,  en 
1627  ,  ce  boulevart  du  Calvi- 
nisme. Les  Rochelois  ,  animés 
par  la  religion  et  par  la  liberté, 
voulurent  avoir  un  chef  aussi 
déterminé  qu'eux»  Ils  élurent 
pour  leur  raaitre ,  leur  capitaine 
et  leur  gouverneur  •  l'intrépide 
GiUton^  Avant  d'accepter  une 
place  qui  lui  donnoit  la  magis- 
trature et  le  commandement  des 
armées,  il  prit  un  poignard,  et 
dit ,  en  présence  de  ses  princi- 
j)aux  compatriotes  :  Je  serai 
Maire  f  puisifue  vous  le  voulez  , 
à  coitdUion  qu'il  nte  sera  permis 
a  enfoncer  ce  poignard  dans  te 
sein  du  premier  qui  parlera  de  se 
Jt'adre,  Je  consens  qu*0n  en  use 
de  même  envers  moi,  dès  que  ;V 
jTOposerai  de  capituler  ;  et  je 
demande  que  ce  poignard  demeure 
tout  exprès  sur  la^  table  de  la 
chambre  où  nous  nous  assemblons 
aanfi  la  maison  de  vUle^  Guiton 
soutint  ce  caractère  jusqu'à  la 
lin.  Un  jour  qu'un  de  ses  amis 
lui  montra  ime  personne  de  sa 
conuoiçsance ,  tellement  exté^ 
nuée  par  la  faim  ,  qu'elle  n'a  voit 
]j1us  qu'un  çonfBe  de  vie  :  Êtes-* 
vous  surpris  de  cela  ,  lui  dit-il  ? 
Zl  faudra  bien  que  nous  en  v.e-m 
nions  là,  vous  et,  moi ,  si  nous  ne 
iommes  pas  secourus* — Un  autre 
citoyen  lui  disant  que  la  faim 
faisoit  périr  tout  le  monde ,  et 
mie  bientôt  la  mort  achèveroit 
jd'emporter  tous  les  habitans  i  Eh 
l,ien  !  répondit  froidement  Cuir* 
tiga ,  il.  suffit  qu'il  en  redite  wi 
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pour  fermer  les  portes*  D  décTam 
hautement  que  si  l'on  vouloit  le 
tuer  pour  se  nourrir  de  sa  chaire 
il  y  consentirait  plutôt  que  de  se 
rendre  à  V ennemi.  Son  intrépi- 
dité fut  enfin  subjuguée  par  la 
famine  en  1628  :  il  se  vit  forcé 
de  céder  à  l'entreprise  heureuse 
dé  Métezeau  ,  et  au  génie  de 
Bichelieu* 

GUÏTTON  d'Arezzo  ,  un 
des  premiers  poètes  Italiens , 
florissoit  vers  1260.  On  trouve 
ses  ^ésies  dans  un  Becueil  d'an^ 
ciens  Poètes  Italiens  ;  Florence  ^ 
1527,  in-S.** 

GULPHILAS,    Voyez  Ucr- 

PHILÀS. 

GUNDLING  ,  (  Nicolas- 
Jérôme  )  naquit  près  de  Nurem- 
berg, en  1671 ,  d'un  père  minis- 
tre ,  auteur  d'une  Dissertation. 
sur  le  concile  de  Gangres.Lp  EU 
devint  successivement  professeur 
en  philosophie ,  en  éloquence 
et  en  droit  naturel,  à  Hall.  Sa 
capacité  étoit  si  connue  à  la  cour 
de  Berlin  ,  qu'on  l'y  consultoit 
souvent  sur  les  affaires  publi- 
ques. Ses  services  lui  valurent  le 
titre  de  conseiller  privé.  U  mou-> 
rut  recteur  de  l'université  de 
Hall,  le  16  décembre  173,9,  h 
59  ans  ,  laissant  un  grand  nom- 
bre de  bons  ouvrages  de  littéra- 
ture ,  de  jurisprudence  ,  d'his- 
toire et  de  politique.  Il  étoit 
laborieux  ;  il  avait  une  excel- 
lente mémoire  et  de  l'esprit  ; 
mais  on  souhaiteroit  dans  ses 
écrits  plus  de  modération.  C'étoit 
cependant  un  savant  d'un  com- 
merce agréable ,  parce  qu'il  avoit 
du  feu  ,  de  l'imagination  et  des 
connoissances  très  -  variées-  Ses 
principaux  ouvrages  sont  î  I,  jYott- 
veaux  Entretiens ,  in-8.°  IL.  Pro-^ 
jet  d'^n  Cours  d*JJistoire-  Littd^ 
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rairc.  IQ,  Historia  Philosophim 
moralis  ,  in-8.o  IV.  Otiâ  ,  ou 
BecueU  de  Discours  sur  divers 
sujets  de  Physique»  de  Morale , 
de  Politique  et  d'Histoire  ,  treis 
vol.  in— 8.0  V.  De  Jure  oppigno-^ 
rati  Territoru,  in-4.*'  VJ.  Status 
naturalis  Hobhefii  ,  in  corpore 
Juris  civilis  defensus  et  dejenden^ 
dus ,  in-4.**  VII.  De  statu  Bei^ 
pubîicœ  GermaniccB  ,  sub  Coït'" 
rado  I,  in-4.**  Liidwiga  réfuté 
cet  ouvrage  dans  sa  Germania 
pr inceps,  VIII.  Gundlingiana ,  en 
allemand,  IX.  Commentatio  de 
Henrico  Aucupe,  in-4.**  X.  Via 
ad  iierltatem ,  ou  Cours  de  Phi^ 
losophie  s  3  voL  in-8.**  XI.  U  a 
en  beaucoup  de  part  aux  Obser^- 
valiones  HaUenses ,  excellent  re- 
cueil en  II  Tol.  in^8.°  XII.-nf<^. 
moire  'Historique  Éur  le  Comté 
de  WeufchàuU  ^ 

I  CUNIMOND  y   Voyez  Al- 

BOIN. 

L  GUNTHER  ,  (  Edmond  ) 

professeur  d'astronomie  au  col^ 

îége  de  Gresham  en  Angleterre , 

né  en  i58i ,  moifrut  en  16269 

avec  une  grande  réputation  :  ses 

I       leçons  et  ses  écrits  la  lui  avoient 

I       acquise.  On  a  de  lui  Canon  triant 

i       gulorum ,  aeu  Tahuîm  tangentàum 

et  secanUum,  Londres,  i6ao  , 

j       in— S®,   etc.  Toutes  ses  œuvres 

'       furent  publiées  en  1674  ,  ini-4**> 

par  Leybourn* 

■  n.  GUNTHER  ,  poète  Alle- 

mand, né  en  Silésie,  se  distin- 
gua de  bonne  heure.  Ses  talens 
firent  son  malheur.  Un  poëte 
jaloux  mêla  dans  la  boisson  de 
Gunther,  des  drogues  qui  l'eni- 
vrèrent au  moment  qu  on  devoit 
I  Je  présenter  à  Auguste  II,  roi  de 
!  Pologne.  Au  milieu  du  compli- 
ment qu'ildébita  à  ce  monarque  p 
il  fit  imo  chute  hojiteiise.  Cet 
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accident  lui  causa  un  ckaflrin  si 
amer ,  qu'il  en  mourut  à  Fage  do 
vingt-huit  ans.  l\  laissa  plusieurs 
morceaux  de  poésie ,  dans  les« 
quels  on  remarque  du  génie  nA-« 
turel  et  des  traces  ,  mais  peu  dq 
correction.  Ce  poëte  llorissoit  ait 
commencement  du  siècle  qui  vient 
de  iinir.  On  a  ,  entre  autres  ou^ 
vrages  de  sa  façon ,  une  Ode  sur 
la  victoire  que  4e  prince  Eugène, 
remporta  sur  les  Turcs  :  victoire 
qui  a  aussi  été  célébrée  par  le 
grand  Rousseau* 

GUNTHER,  Voy.  Gonthikr. 

GURTLER,  (  Nicolas  ) ,  né 
àBasle  en  1654 ,  après  avoir  pro- 
fessé en  différentes  villes  d'Al- 
lemagne ,  occupa  la  chaire  do 
théologie  de  Franeker  en  1707  , 
et  mourut  en  1711,8  57  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Lexicon  Linguœ  Latinœ  ,  Ger^ 
manœ^  Grœcœ  etGallicœ,  1702. 
Ih  Historia  Templitrionim,  1702, 
in— 4.®  m.  Origines  Mundi  ,  in- 
4**  ,  1708  :  ouvrage  d'une  pro- 
digieuse érudition  ;  mais  dans 
lequel  l'auteur  adopte  beaucoup 
d'étymologies  incertaines ,  et  d'i- 
dées ridicules  sur  la  mythologie 
ÏV,Institutiones  Theologicœ  ,m-^ 
4®,  1721.  Les  écrits  à&  Gurtler 
sont  estimés  des  théologiens  Pro- 
testans. 

GUSSANVILLAN,  (  Pierre  ) 
natif  de  Chartres^  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  et  s'appliqua  à  la 
critique  sacrée.  Un  des  fruits  de 
son  étude  est  une  bonne  édition 
des  Œuvres  de  St.  Grégoire  le 
Grand ,  Paris  ,  1 676  ,  3  vol.  in- 
fol.  ,Cétoit  la  meilleure  avant 
celle  des  Bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur ,  don-^ 
née  en  1700  ,  4  volumes. 

I.  GUSTAVE  P%  roi  de 

Suède  )   counu  sous  le  nom  -de 
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OuStaVS-Wasa  ,  étoit  Bs  â'Èrtt^ 
ïf^asa ,  duc  de  Grispshblm.  Ckris" 
tiern  II ,  roi  de  Danemarck  , 
3*étant  emparé  de  la  Suède  en 
x52o  ^  le  fit  enfermer  dans  les 
prisons  de  Copenhague.  Gustave, 
échappé  de  la  prisoïi ,  erra  long- 
temps dans  les  montagnes  de  la 
Dalécarlie ,  fut  volé  par  son 
guide ,  et  se  vit  réduit  à  travailler 
aux  mines  de  cuivre.  Après  di- 
verses aventures ,  il  vint  à  bout 
ée  soulever  les  Dalécarliens,  se 
mit  à  leur  tête ,  chassa  le  barbare 
ChrisUern  ,  .  reprit  Stockholm  ^ 
/ut  élu  roi  par  les  Suédois  en 
f  523 ,  et  fit  le  premier  connoître 
aux  nations  étrangères ,  de  quel 
poids  la  Suède  ponvoit  être  en 
Europe.  Le  Luthéranisme  fut 
établi  dans  ses  états  sous  son 
règne  et  par  ses  soins.  Voyez 
II.  Anderson.  Il  s'empara  d'une 
partie  des  biens  du  clergé  ;  mais 
pour  que  le  peuple  adoptât  plus 
focilement  ce  changement  ^  il  lui 
laissa  des  évéqués ,  en  diminuant 
leurs  revenus  et  leuç  pouvoir. 
Quelques  mouvemens  que  firent 
les  Dalécarliens ,  pouir  s'opposer 
à  ces  innovations  ,  presque  tou- 
jours dangereuses  ,  ne  furent 
pas  heureux.  Gustave  étouffa 
adroitement  leurs  murmures.  II 
fit  ensuite  déclarer  la  couronne 
de  Suède  héréditaire  ,  aux  états 
^e  Westeras  en  1644 ,  et  mou- 
rut en  i56o,  âgé  de  70  ans. 
Cétoit  ,  dit  l'abbé  Baynal  , 
yn  homme  supérieur  ^  né  pour 
l'honneur  de  sa  nation  et  de  son 
siècle,,  qui  n'eut  point  de  vices  , 
{)ou  de  défauts ,  mais  qui  eut  de 
grandes  vertus,  et  encore  de  plus 
grands  talens.  La  considération 
dont  la  Suède  jouissoit  en  Europe 
sous  le  prince  qui  l'avoit  délivrée 
de  la  tyrannie  de  Christiern  II , 
diminua  si  fort  sous  ses  succes- 
9éviv9 ,   que  Pibrac  ,  ohancelier 
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de  Henri  IV ,  encore  simple  rtî 
de  Navarre ,  se  plaignant  de» 
procédés  de  la  cour  de  France , 
disoit  «  qu'elle  n'avoit  pas  plus 
d'égard  pour  ce  monarque  ,  que 
pour  un  Roi  de  Suède  ou  de 
Chypre.  »  Gustave^Adolphe  re- 
donna à  cette  nation  le  lustr» 
qu'elle  avoit  perdu.  Il  laissa  trois 
fils  ,  Eric,  Jean  et  Charles , 
qui  occupèrent  successivement 
le  trône  de  Suède.  Voyez  l'article 
suivant  et  les  Tablbs  Chbon9^ 

LOGIQUES* 

IL  GUSTAVE- ADOL- 
PHE II,  dit /<?  Gr/in(/,  roide 
Suède ,  né  à  Stockholm  en  1 694  , 
succéda  à  son  père  Charles  IX 
en  1 6 1 1.  y  fut  nommé  Gustave  y 
en  mémoire  de  son  aïeul  paternel , 
Gustave"  JVasa  ,  et  Adolphe  ,  à 
cause  de  son  aïeul  maternel.  On 
l'éleya  d  une  manière  digne  d» 
sa  naissance.  Sa  valeur  éclata  d'a- 
bord contre  les  rois  de  Dane-- 
marck ,  de  Moscovie  et  de  Po- 
logne ,  qui  l'avoient  attaqué  ea 
même  temps.  II  fit  la  paix  ave« 
les  deux  premiers  ,  çt  obligea  1& 
dernier  à  quitter  ULivonie.  Après 
avoir  terminé  heureusement  cette 
guerre  ,  il  fit  alliance  avec  les 
Protestans  d'Allemagne  contre 
If^nipereur  et  la  Ligue  Calho^ 
Uqi^e.  La  France  accéda  à  ce 
traité  en  i63i*  J>s  états  Pro- 
testans ,  encouragés ,  présentent 
des  requêtes  h  l'empereur  ,  lèvent 
des  troupes ,  tandis  que  Gustave 
avance  en  augmentant  toujonri 
son  armée.  Ses  niinistres  vouln- 
rent  le  détourner  de  cette  guerre , 
sous  prétexte  qu'il  manqnoit  d'ar- 
gent.  Les  gens  du  pape  que  je 
vais  attaquer ,  leur  répôndit-il^ 
tout  riches  et  efjéminés*  Mes  ar^ 
mées  ont  du  courage  et  de  l'intel^ 
Ugence  s  elles  arboreront  mon 
étendartcîièzPfnnemi,  quipayerû^ 
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♦  )fies  troupes,  ï\  commença  ses 
chncjnêtes  Vîtî  AUemagne ,  par' 
i'isie  de  Rugeh  et  par  la  Pomé- 
rame  ,  pour  être  assuré  de  ses 
derrières.  11  défendit  ,  sous  les 
Jilus  grièvés  peines,  de  faire  le 
faoindre  tort  aux  habitans.  Ce 
liéros  sensible  distribua  du  pain 
aux  pauvres.  Sa  rnaXirtie  étoit , 
que  pour  se  rendre  maîtres  (Us 
fflaces ,  la  clémence  ne  vaut  pàà 
moins  que  la  force, ^,,  Custai^e 
parcourut ,  dans  moins  de  deui 
ans  et  demi ,  les  deux  tiers  dé 
l'Allemagne  ,  depuis  la  Vistule 
Jusqu'au  13anube  et  au  Rhin.  Tout 
se  soumit  à  lui ,  toutes  les  places 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  Il 
força  ,  les  armes  à  la  main  ,  Té- 

1         lecteur  de  Brandebourg  à  se  joîn- 

L  dre  à  lui  ;  Télecteur  de  Saxe  lui 
donna  ses  propres  troupes  à  com- 
xnander  ;  Télecteur  Palatin  dépos- 
sédé vint  combattre  avec  sofi.prb- 

r  lecteur!.  Ferdinand  //lui  écrivoit 
ime  lettre  ,  dans  laquelle  il  Je 
menaçoit  d'envoyer  contre  lui 
toutes  les  forces  de  l'empire  ,  s'il 

;  persistoit  dans  ses  desseins.  Le 
monarque  Suédois  dît  d'un  ton 
Tailleur  au  gentilhomme  qui  la 
lui  avoit  portée  :  Je  rie  manquerai 

\  -pas  d'y  répondre  ,  dès  que  je  serai 
'guéri  d'une  blessure  qu'un  aigle 
m'a  faite  nu  bras,  I^a  réponse  de 
Gustave  fut  celle  d'un  héros.  Il 
remporta  une  victoire  complète 
devant  Leipzifi;,  le  7  septembre 

■  1 63 1  ,  ^ur  TiUi ,  général  de  Tera- 
pereur.  Les  troupes  de  Saxe  ^ 
nouvellement  levées  ,  prirent  la 
fuite  dans  cette' journée  ;  maià 
la  discipline  Suédoise  répara  ce 
malheur.  Le  roi  de  Suède  charge 
l'électeur  de  Saxe ,  qui  a  com- 
battu avec  lui ,  de  porter  la  guerre 
dans  la  Silésie  et  dans  la  Bohême  y 
p^  il  entre  lui  —  même  dans  là 
Franconie  ,  dans  le  palatinat ,  et 
ijjâhs  l'évéc]^  de  TVÎayence.  Son 
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chancelier  Oxenstiem ,  l*y  Joint , 
et  il  lui  dit  :  ^îirr  ,  j'aurais  été 
plus  content  de  vous  féliciter  de 
vos  conquêtes  à  Vienne  qu'à 
'Mayence,^  Le  héros  ,  qui  sent 
très— bien  la  justice  du  reproché 
que  ces  mots  renferment ,  ranime 
son  ardeur.  11  commençoit  à  faire 
de  la  guerre  un  art  nouveau.  Il 
iavoît  accoutumé  son  armée  à  un 
ordre  et  à  dès  manoeuvres,  qui 
h'étoiéjit  ])as  connues  ailleurs. 
'Tilli ,  véincw  devant  Leipzig,  le 
fut  encore  an  passr.ge  du  Lech. 
Gustave  n^éditoit  alors  le  siège 
d'Ingolstad.  Il  va  reconnoître  une 
fortification  qu'il  veut  faire  atta- 
quer :  les  canonniers  de  la  place 
tirèrent  sur  lui  et  si  juste ,  qu'un 
boulet  emporta  la  croupe  de  fon 
cheval.  Il  tombe  dessous  ,  ense- 
veli dans  la  boue  9  et  couvert  de 
sang  ^  mais  il  se  relevé  prorap— 
temerit  ,'  saute  siir  un  autre  che- 
val ,  et  continué  de  donner  ses 
ordres.  Gdsstoh  fut  un  des  pre- 
miers qui  accoururent  au  roi  ^  et 
cet  empressement  lui  valut  un 
régiment.  Gustave  ,  qui  avoit  le 
talent  heureux  de  relever  le  prix 
de  tons  lés  grades  qu'il  donnoit , 
dit  à  Gtssïoh  :  Ce  sera  un  régi** 
ment  dé  dhevet  ;  et  on  pourra 
dormir  auprès  dans  une  entière 
sécurité.  L'année  suivante ,  1 6  no- 
vembre i63i  9  Gustave  donna  , 
dans  la  grande  plaine  de  Lutzcn  , 
la  fameuse  bataille  contre  TP^als^ 
tein  ,  autre  général  de  l'empereur. 
Quelques-uns  de  ses  régiméns 
plièrent  d'abord.  Gustave  leur  dit  : 
SI,  après  avoir  traversé  tant  de 
f  cuves ,  escaladé  tant  de  murailles, 
efforcé  tant  de  places ,  vous  n'a- 
vez pas  le  courage  de  vous  dé^ 
fendre  ;  tenez  ferme  ,  au  moins , 
pour  me  voir  mourir!  et  ces  mots 
ranîrnerent  leur  courage.  La  vic- 
toire fut  long -temps  dispiïtée. 
Lès  Suèddisîa  remportèrent ,  mtàs. 
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ib  perdirent  Gustave, âantle  corps 
fut  trouvé  parmi  les  morts ,  percé 
de  deux  balles  et  de  deux  coups 
d  epée.  11  n'avoit  que  trente-huit 
ans.  Gustave  paroissoit  avoir  quel- 

2ue  pressentiment  de  son  mai- 
eur  ,  lorsque  voyant ,  peu  de 
jours  auparavant,  les  peuples  ac- 
courir en  foule  au-devant  de  lui 
avec  de  grandes  démonstrations 
de  joie ,  de  respect  et  d'admkar- 
tion  ,  il  dit  qii'il  craigtioU  bien, 
^ue  Dieu  ,  offensé  de  leurs  ac^ 
clamations  «  ne  leur  apprit  bientôt 
que  celui  qu'ils  révéroient  comme 
un  Dieu  ,  n'était  qu'un  homme 
moruL  On  a  dit  de  lui  qa'i^  était 
mort  l'épée  à  la  main.,  le  eom^ 
mandement  à  la  bouche  ,etla  nc-^ 
taire  dans  l'imagination,^  Gus- 
tave disoit  ordinairement  y  {pi'il 
n'y  avait  point  d'homme  plus 
heureux  que  ceux  qui  mouraient 
en  faisant  leur  métier  :  il  eut  cet 
avantage.  Ce  héros  emporta  dans 
le  tombeau  le  nom  de  Grand , 
les  regrets  du  Nord ,  et  l'estime 
de  ^es  ennemis.  D  disoit  qu'îi  n'y 
avait  de  rang  entre  les  rais  ,  que 
celui  que  leur  donnait  le  mérite^ 
Les  vertus  de  Gustave  répondoient 
à  ses  talens.  Deux  défauts  ,  l'em- 
portement et  la  témérité  ,  le  ter- 
nissoient  un  peu.  U  se  jnstiBoit 
par  deux  maximes  ,  moins  vraies 
qu'il  ne  pensoit  :  Puisque  je  sup^ 
porte  patiemment  les  travers  de 
eeux  auxquels  je  commande ,  ih 
doivent  aussi  excuser  la  pramp^ 
titude  et  la  vivacité  de  mx>n  tem-^ 
pérament.  C'est  ainsi  qu'il  répon- 
doit  au  reproche  qu'on  lui  faisoit 
du  premier  défaut.  Voici  com- 
ment il  se  justifioit  sur  le  second  : 
Un  roi  se  déclare  indigne  de  la 
couronne  qu'il  parte  ,  lorsque  j 
dans  un  engagement  ,  il  fait  dif- 
ficuUé  de  se  battre  comme  un  sim-^ 
pie  soldat....  Revenant  un  jour 
d'une  attaque,  oii  il  avoit  été 
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expoêé  cinq  heures  de  suite  k.vm 
feu  terrible  ,  Gassion  lui  ditqut 
les  François  verroient  avec  déplai- 
air  leur  souverain  courir  d'aussi 
grands  risques.  Les  rais  de  Fran^ 
ce ,  répondit  Gustave  ,  sont  d^ 
grands  Monarques  ,  et  je  stùs  uti 
soldat  de  fortune..^  Gustave ,  qui 
donnoit  des  soins  très-suivis  aux 
exercices  militaires  ,  donna  aussi 
de  bonnes  lois  à  son  peuple ,  et 
les  fit  exécuter.  U  corrigea  beau- 
coup d'abus  dans  la  forme  du 
gouvernement.  11  anima,  il  éclaira 
l'industrie  de  ses  sujets.  Le  mé- 
rite et  les  talens  utiles  trouvè- 
rent toujours  près  de  lui  un  a&« 
cueil  distingué.  U  cultiva  Tétuda 
de  l'histoire ,  de  la  tactique  ,  et 
des  arts  qui  avoient  rapport  an 
grand  art  de  la  guerre.  Il  ne  n^ 
gligea  point  la  politique.  Le  traité 
du  Droit  de  la  guerre  et  de  la 
paix  p  de  Gratius  ,  étoit  une  de 
ses  lectures  favorites.  Naturelle» 
ment  éloquent ,  il  aimoit  à  ha** 
ranguer  ,  et  le  faisoit  avec  beau- 
coup de  feu.-  U  parioit  plusieurs 
langues  ,  et  il  avoit  encore  plus 
étudié  les  hommes  que  les  mots. 
Le  caractère  de  ses  ennemis ,  les 
projets  de  ses  alliés  y  les  ressour- 
ces de-  ses  amis ,  rien  n'échappoit 
à  son  coup  d'oeil  perçant.  Sachant 
que  la  rdigton  est  fe  plus  solide 
fondement  des  états,  il  montra 
beaiwoup  de  zèle  pouc  tout  ce 
qui  l'iatéressoit»  Il  composa  lui- 
même  des  prières-,  qu'on  récitoit 
tons  les  jours  dan»  son  camp  ttàes 
heures  marquées..  Ce  prince  avoit 
coutume  de  dire  tçn'un  bon  Chré^ 
tien  ne  pouvait  pas  être  inf.  mati'- 
vais  soldat.  Sous  sa  tente ,  au  mi- 
lieu des  armes ,  il  donnoit  quelque 
temps  à  la  lecture  de  la  parole 
de  Dieu»  Je  cherche  à  mcfarb^ 
feer  contre  les  tentations  ,  en  mé- 
ditant nos  livres  sacrés  ,.  dit-il 
un  jour  à  Tan  de  ses  officiers 
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^iiile  surprit  dans  C(ç  piewx  exôf- 
ôice  ;  les  penonnes  de  mon  rang 
ne  sont  responsables  de  leurs  «c- 
tions  qu*à  J)leu  seul  s  et  cette  indé-^ 
pendance  donàé  occasion  à  l'en-^ 
némi  de  notre  scdut  de  nous  tendre 
3es  pièges  dangereux.  Contre  les-' 
^uels  nous  ne  pouvons  être  assez 
sur  nos  garctés,»,.  On  n'a  pas  vu 
«liez  les  Grecs  ,  ni  chez  les  Ro- 
mains ,  d'armée  mieux  disciplinée 
qiie  celle  des  Suédois  ,  durant 
tuie  giterre  de  trente  ans.  Tous 
lôs  énBins  qu'ils  avoîent  eus  de- 
puis l'entrée  de  Gustave-Adolphe 
«n  Allemagne  ,  étoient  accou- 
tumés aux  coups  de  fiisils ,  et 
I  poVt'oiènt ,  dès  Tâge  de  six  ans  , 
I  de  quoi  manger  à  leuris  pères  , 
I  qui'  étoient  dans  les  tranchées  , 
I  ou  en  faction.  Guàave  alloit  por- 
ter la  guerre  au— delà  du  Danube , 
et  peut-être  détrôner  l'empereur , 
lorsqu'il  fut  tué.  Que  n'a— t— on 
,  pas  débité  sur  la  mort  dé  ce 
grand  homme  ?  Oïl  accusa  FrA»- 
çois  Albert ,  duc  de  Lawembourg , 
un  de  ses  généraux  ,  gagné  par 
Ferdinand  II ,  de  l'avoir  assas- 
siné. Puffendorff  pense  que  ce  fiit 
le  duc  de  Saxe  ,  Lâwemhourg  , 
qui  le  ht  tuer  à  la  sollicitation 
I  des  Impériaux.  D'autres  disent 
que  ce  même  duc  vengeoit  une 
injure  personnelle  ;  c'est-à-dire 
j  un  soufiBlet  que  lui  avoit  donné 
Gustave ,  irrité  de  la  manière  trop 
libre  dont  il  vivoit  avec  la  reine 
i  sa  mère.  Enfm  ,  on  imputa  sa 
inort  au  cardinal  de  Ricfielieii , 
qui  avoit  besoin  de  sa  vie.  N'est- 
â  donc  pas  naturel  qu'un  roi  qui 
s'exposoit  en  soldat ,  soit  mort 
en  soldat  ?  Ce  nom  lui  plaisoit  ; 
et  àe  livrant  au  feu  comme  le 
dernier  ^  ses  soldats  ,  il  fut 
de  bonne  heure  tout  couvert  de 
blessures.  Ce  héros  avoit  une  phy- 
sionomie majestueuse  et  mar- 
tiale ,  de  grands  traits  sans  être 
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dar^^  un  air  riant  et  familier* 
Il  étoit  d'une  taille  moyenne  ^ 
mais  d'une  grosseur  prodigieuse , 
qui  ne  Fempêchoit  pas  d'être  très*^ 
vif  et  très-agilf.  Il  aimoit  à 
railler  ^  et  exerçôit  trop  souvent 
ce  dangereux  talent  "On  lui  a 
encore  reproché  de  s'être  trop 
livré  à  son  penchant  pour  lea 
femmes ,  et  d'avoir  quelquefois 
saérihé  au  vice  de  son  temps  et 
de  son  pays  ,  ou  le  goût  du  viii 
étoit  une  passion.  Ce  qui  peul 
faire  juger,  à  cet  égard,  de  là  - 
flatterie  des  courtisans  ,  c'est 
qu'on  fit  pour  lui  cette  inscrip-- 
tion  :  Mars  sine  venere ,  Alexan*^ 
der  sine  vino.  Lorsque  son  corp* 
fut  ouvert ,  on  lui  trouva  unf 
cœur  beaucoup  phts  grand  qu'il 
ne  devoit  l'être  suivant  les  loi* 
de  la  nature.  Pu/fendor/f  a  écrit 
sa  Vie  en  latin ,  in— folio.  Il  eh- 
a  paru  une  nouvelle  Histoire  k 
Amsterdam ,  1764 ,  in  -  4* ,  01^ 
4  vol.  in- II.  Il  laissa 'de  Mariée 
Eléonore  ,  fille  de  Sigismond  ,. 
électeur  de  Brandebourg ,  une 
fille  unique,  qui  lui  succéda  k 
l'âge  de  cinq  ans  :  c'est  cette  sa- 
vante couronnée  ,  si  connue  sous 
le  nom  de  Christine  ,  Voyez 
ce  mot,  qui  appela  <)u  haut  de 
son  trône  les  sciences  et  les  arts  „ 
et  qui  en  descendit  pour*  lies  cûW 
tive'r  elle-même  avec, 'plus  d« 
liberté.  Christine  laissa  lâ  coïk- 
ronne  à  Charles-Gustave  ,  |)rittce( 
Palatin ,  fils  d'Une  sœuf"  dé  Gwx- 
tavC'-Adolphe.  Charles  XZ/filK 
de  ce  prince  ,  ftit  père  de  Char** 
les  XII  et,  à'Ulrique  Eléonore, 
en  qui  fiiiit  la  postérité  de  Gus-» 
tave-Wasa* 

m.  GUSTAVE  m ,  lié  le  14 

janvier  «746  ,  succéda  en  177* 
K  Frédéric  -  Adolphe  ,  roi  d^ 
Suède.  Dès  son  avènement  au 
tr^ne,  sentant  l'oppressiàn  ou-hi 
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'cour  de  Russie  et  le  sénat  .de 
Stockholm  reten  oient  les  mo- 
narques Suédois  9  il  chercha  à  se- 
couer ce  double  joug.  Le  sénat 
voulant  de  son  côté  accroître  son 
f  utorité  ,  lui  fit  signer  une  for- 
iniUedesermientdirfère^iJtefle  celui 
^e  ses  .prédécesseurs,  et  p'ajrrogea 
jusqu'au  droit  de  lui  cÉo^isir  un 
confesseur  9  et  de  fixer  la  qu,in- 
tité  de  vin  qu'on  d^vo^t  servir  à 
ça  table.  Gui^v^  confia  son  projet 
d'affranchiisemept  au  ministre  de 
France  Verge nnes ,  au  sénateut 
Jtiermanon  ,  et ,  c^ux  comtes  de 
§ckeffer  et  dp  Salza  ;  .ils.tracè- 
fent  ensemble  le  plan:  de  révo- 
lution ^  qui  fut  opéré  bientôt 
après.  Le  .sénat  9  environné  des 
gac4es  du  roi  9  céda  sans  résiî- 
tance«  Les  troupes  prêtèrent  ser- 
ment de  fidélité  au  .monarque; 
tous  ceux  qui  prirent  en  ce  jour 
Je  parti,  <^e  Qustayç  ,  nouèrent  un 
mouchoir  blanc  autour  de  leur 
bras  gauche  ;.  et  ce  signe  de  dé- 
vouement continua  a.  distinguer 
Tes  officiers  .Suédois  pendant  tout 
le  règne  du  monarque  ;  l'assa§siji 
qui  lui  pta  la  vie ,  le  portoit  lui- 
même.  "Lorsque ,  Gustave  se  ftit 
empacé  de  tous  les  postes  de  la 
ville  9  il  assembla  les  principaux 
membres  de  la  diète  ,  et  après 
ïemr^aypir  reproché  leur  morgue', 
leurs  usurpations  ,  leur  corrup- 
tion 9  il  lut  son  projet  de  cons- 
titution 9^  qui  fut  approuvé  sur- 
le-champ  9  sans  qu'il  s'élevât  de 
contradicteurs.  Les  officiers  fu- 
rent alors  avancés  d'un  grade  ,  et 
les  bourgeois  de  Stockholm  '  ob- 
tinrent des  médailles  d'or  ou  d'ar- 
gent 9  qu'ils  eurent  la  permission 
de  porter  à  leurs  boutonnières. 
QiLstave  ,  craignant  que  l'impé- 
ratrice de  Russie  ne  continuât  à 
fomenter  les  divisions  qui  trpu- 
bloient  depuis  long -temps  ses 
états. ,  $e  rendit  à  Fétersbour^  , 


sous  le  nom  de  comte  de  Golh^, 
iand ,  pour  Conférer  avec  cette 
souveraine,  sur  les  moyens  de 
terminer  tout  différent.  Dans  leur, 
entrevue ,  ils  montrèrent  Ttin  vis* 
à-vis  de  l'autre  Une  cordialité  éga* 
lement  feinte,  et  la  guerre  s'allu- 
ma bientôt  entre  ces  deux  jiuis-] 
sancés.  Gustat^e ,  irrité  de. ce  qtie' 
des  émissaires  iVù'sse^ s'effortoient 
de  faire  insurger  la  Finlande, 
prit  les  armes  9  et.  fit  équipei:  imô. 
flotte  formidable  à  Carfsçronai 
Un  traité  particulier  attacha  à 
ses  intérêts  la. Prusse  etlesTurcs, 
qui  lui  firent  passer  des  subsides  ;, 
malgré  ces  secours  ^  sa  flotte  fiit 
battue  le  17  juillet  1788  j  a  Hor 
gland  ,  par  l^amiral.  Greig.,,,  et 
quoiqu'il  n'y  .eût  que  huit  vais^ 
seaux  RusEjes  qui  combattissent 
avec  courage  ,.  ils  triompt^èrenti 
Les  Suédois  se  réfugièrent  à  Swea- 
bor^  9  où, .ils  restèrent  bJoqués 
très— long— teitips*  La  défection  de 
plusieurs  officiera  V  vint  assurer 
les  succès  de  la  Russie.  L**s.îror- 
wégiens  ,  conduits  par  le  prince 
de  Danemarck  ,  se  réunir i?nt  a 
cette  dernière  puissance  ,  forcè- 
rent à  Quistr^im  le  régimçnt  de 
Weptrogothie  à  capituler 9  s'em- 
parèrent d'Oudewalla  9  et  vinrent 
mettre  le  siégé  devant  Gothcm- 
bourg  9  ville  la  plus  considérable 
de  la  Suéde  ,'  après  Stockholm. 
Gustave  alors  envoya  jusqu'à  ses 
propres  gardes  ru  secoiirs  de 
cette  place.  Pour  lui,  courant  dans 
les  forêts  dé  la  Dalécarlie  9  il  ras- 
sembla les  sauvages  habitans,  se 
mit  à  leur  tête ,  et  marcha  vers 
Gothembourg.  Craignant,  que 
cette  ville  ne  se  rendît  avant  que 
son  armée  ne  fut  arrivée  ,  il  se 
déguisa  ,  partit  avec  un  simple 
aide  de  camp  j  et  parvint  jus- 
qu'aux portes  ,  ou  on  eut  beau- 
coup de  peine  à  le  reconnoîtrei 
Bientôt  la  méiiiâtion  de  TAn-^ 


^leterre  et  de  la  Prusse ,  força 
le  prince  de  Danemarck  à  lever 
le  siégé  ;  et  le  traité,  de  paix  de 
Varéla  ,  signé  le  14  août  1750, 
mit  fin  aux   hostilités.  Gustave 
s'engagea  aussitôt  a  devenir  le 
chef  de  la  coalition  du  Nord , 
contre  la  France  5  .et  à  çontri- 
hner  à  éteindre  les  principes  d'une 
révolution  effrayante,  pour  .tous 
les  rois.  Catherine  donna  ordre 
a  son  rnimsiXQ^tpckelhers ,  de 
promettre  à  ce  prince  douze  mille 
«oldats  Kusses  ,  et  iin  subside  dé 
trois  cents  mille  roubles  ;  mais 
il  n'eut  pas  le  temps  de  commen- 
cer  son  entreprise»  Les  nobles 
Suédois  ,  mécontens  de  son  gou- 
vernement ,   et  de  ce  (jui  leurs 
droits  avoient  été  restreints ,  non- 
ieulément  par  \eL  révolution  de 
1772  ,  mais  par  la  diète. que  le 
roi  avoit  assemblée  à  Gèfle ,  au 
commencement  de   ijja  j  jurè- 
rent sa  perte.  Trois  conjurés  ti- 
rèrent au  sort  le  criminel  emploi 
de  l'assassiner.  Ankarstroom  l'ob- 
tint 5  et  lui  ^ira  un  coup  de  pis- 
tolet au  milieii  d'un  bal  9  dans  la 
nuit  du.   i5  au    16   avril   1792. 
Voyez  An K ARST R o o m.  X.é  mo- 
narque   expira  le  z^  du  même 
'mois  9  et  on  observa  que  ses  ol>- 
•èques  furent  célébrées  le  29  mai 
1792  ,  jour  anniversaire  de  son 
couronnement  A  cette  époque  ^ 
le  jugement  contre  le  meurtrier 
et  ses  complices  ,  avoit  déjà  été 
exécuté.  Gustav^  fut  le  seul  des 
rois  de  Suède  ,  qui  depuis  Char" 
les  XII 9  parla  parfaitement  Sué- 
dois ;  ce  qui  le  rendit  cher  aux 
paysans  et  aux  soldats.  Hardi , 
impétueux  ^  ayant  l'esprit  cheva- 
leresque ,   il   ne  manqua   ni  de 
sang  froid  ,  ni  de  discrétion.  Dans 
tes  voyages ,  il  montra  par-tout 
ttn  abord  prévenant ,  un  esprit 
aimable  et  des  dehors  séduisans  y 
ious  lesquels  il  cacholt  son  pen- 
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citant  aujde^tisroe.  Étanjt  à  Pa^ 
ris ,  il  refusa  d'y  voir  Frâncklin  ^ 
«  parce  que ,  dit-il ,  il  n'étoit 
pas  prudent  aux  rois  de  voir  ei 
d'aimer  de  pareils  hommes.  »  11 
passa  j?nsuite  en  Italie ,  séjourn^ 
avec  plaisir  à  Home  >   et  y  ad-^ 
mira  en  connoisseur  les  chefs-7 
d'œ livre  des  arts  y  encoiurageant 
les  artistes  ^  et  leur  donnant  de$ 
conseils  utiles.  Il  conserva  ,  ma^« 
gré  les  douleurs  viôlehtes  que  lui 
causoit  sa  blessure ,  la  plus  grandi 
fermeté  jusqu'à  son  deinier  me-* 
jnent.    Il  consola  ses  amis ,  et 
pourvut  à  leur  sort.  La  veille  de 
na  mort,  il  écrivit  de  sa  main  uii 
codicile^  qui  nomma  régent  son 
frère  le  duc  de  Sud^rmanie  ,  et 
le  pria  de  faire  grâce  aux;comr- 
plices  de  son  assassin  ;  il  fit  ap-7 
procher  Gustave- Adelphe  son  fils, 
âgé  de  quatorze  ans ,  et  l'exhorta 
dans  un  entretien  noble  et  tor-i 
chant  à  la  modération  ,  à  l'amou^ 
de  la  paix ,  et  ^pr-tput  à  se  c^-» 
rantir  di^  désir  de  toute  expedi-^ 
tion  lointaine.  So.n  corps  fut  ou** 
vert  :  on  y  trouva  une  balle  car^ 
rée  ,   et  deux   pointes   de  cloij 
entre  les  côtes.  Mal(et  Dupan  a 
tracé  de  ce  prince  le  portrait  sui-j 
vaut  :  «  Nul  souverain  du  xvmy 
siècle  9  si  l'oçi  en  excepte  Fré^ 
deric  le  Grand  ,  n'occupera  vnç 
place  si  honorable  dans  l'histoire. 
Hennissant  les  lumières  à  la  ca- 
pacité y  le  courage  à  l'adresse  ^ 
l'application   aux  taîens  9   Gus^ 
tave  JÙ  a  effacé  tous  ces  mo- 
narques endormis  sur  le  trône  , 
qui  laissent  errer  les  événemens 
au   gré   de  leurs  ministres.   En 
1772  ,.il  vengea  les  droits  de  la 
nation  ;  il  .reprit  les  siens  ;  il.n'?- 
tabKt  les  bases  de  l'anrienne  cons- 
titution ;  il  replaça  l'équilibre  en»r 
tre  la  liberté  et  la  monarchie. 
Sous  son  administration  vigou-% 
reu^e  ,  la  vénalité  disparut.  Nul 
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h*'osa  ti'àfiqiier  de  la  patrie ,  €îi 
eitant  son  pntriotisftie.  La  ma- 
|rine  ,  l*ariiiée ,  lès  forteresses ,  le 
Commerce  maritime^  la  oonsi-* 
tiération  extérieure ,  les  arts ,  Tin- 
flustrie,  se  raninièrent  pendant 
ce  t-ègné  calomnié.  N'ayant  pu 
itoufFer  le  genne  des  factions  ^ 
Gustave  III  sut  les  contenir.  Il 
bunit  très-rarement ,  pardonna 
a  des  ingrats  ^  sachant  c^u'ils  ne 
Cesseroient  pas  déVêtre.  rîtil  sou-- 
verain  n'eut  des  amis  plus  aélés , 
fies'  sujets  plus  affectionnés ,  des 
ifenniemis  plus  implacables.  On  lui 
k  reproché  sa  demièrè  guerre; 
('contre  la  Itussie  )  elle  étojt  juste 
autant  qu'indispensable.  II  s'agisr- 
soit  de  décider  jui  régrieroit  à 
StockholîU  duVoi  de  Suè,dé ,  :  ou 
aès  émissaires  de  la  Russie.  Cette 
puissance  indignée  de  la  révolu- 
tion de  t772  5  n'avôdt  cessé  d'en- 
tretenir le  germe,  de  nouveaux 
troubles.  Gii.ç/at'eJirpénétra^vec 
Jàslésse  9  que;  son  salut  étoit  at- 
taché à  celui  de  la  porte  Otto- 
tajané  ^  et  que  les  victoires  de 
i^atHerine  11  y  vers  le  Bosphore , 
ïiveVoient  les  chaînes  de  la  Bal- 
tique. Au  moment  où  il  se  dé- 
clara ,  trente-cinq  mille  Russes  , 
.répandus  en  Italie  ,  ou  près  d'y 
arriver  ,  ail  oient  s'tmbarquer  sur 
îa  flotte  attendue  de  Cronstadt 
par  îe  détroit  de  Gibraltar.  Ces 
forces  dévoient  tout  de  suite  se 
porter  à  Sinope ,  et  s'emparer  de 
la  Morée.  La  cour  d*Espagne 
'donna l'alarme;  la  Suède  s'arma, 
et  les  vaisseaux  Russes  furent 
enfermés  dans  la  Baltique.  Ayant 
à  lutter  contre  les  traîtres  et  les 
ennemis  extérieurs,  Gustave  rem- 
plit son  but ,  et  maintint  sa  di- 
gnité avec  les  ressources  les  plus 
"hîédi ocres.  L'Europe  fiit  témoin 
rie  son  activité ,  de  sa  bravoure , 
de  son  courage  d'esprit  qu'aucun 
reyars  ne  dcconcertoit.  ïafatiga- 
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Me  et  présent  par-tout ,  «n  Joûf 
il  cotnbattoit  en  Finlande  ;  le  leri-^ 
demairijl  Se  rendoit  à  Stockholm  ^ 
parcoufoit  ses  provinces  sans 
prendre  de  repos ,  rafFermissoit 
par  sa  présence  ik  Scânie  me- 
nacée ,  et  repâroissôit  bientôt  k 
la  tête  de  seS  armées.  Peu  de 
princes  ont  eu  Tésprit  slvlssï  cul-» 
tivé  ;  il  connoisSoit  en  homme 
de  lettt-es ,  et  parioit  correcte- 
ment lès  principales  langues  dé 
FEurope.  Il  écrivOit  comme  le 
thmCtWet  àtOxenstiern^  Sdn  style 
offroiC  le 'mérite  de  la  concision, 
de  la  vîgfuétli'  et  de  la  clarté.  La 
plupart  dès  dépêches  et  des, mé- 
moires ihfp'oVtans  furent  rédigé^ 
4e  sa  main.  Son  çenre  de  mort 
prématurée  inspire  a  la  foîsTh er- 
reur et  la  pitié.  Avant  d'eXpirW, 
il  éprouva  des  souffi^nces  crueUes* 
Les  derniers  jours  ,  il  "ne  pofi- 
voit  rester  couché  ,  et  se  tenoit 
assis  dans  son  lit.  Pendant  la  ma- 
tinée où  il  rendit  l'ame ,  il  se  fit 
approcher  d'une  croisé^e  de  soi? 
appartement ,  tt  se  montra  au 
peuplé  pour  la  dernière  fois.  Ses 
derniers  momens  fureitt  donnés 
à  la  religion.  D  communia  dei 
mains  de  son  grand  aumônier^ 
et  >s'entretint  assez  long-temp» 
avec  ce  prélat ,  qui  .à  publié  le 
rapport  de  cette  conférence,  où 
le  roi  montra  autant  de  piété  que 
de  stoïcisme.  »  Dans  une  salle'dé 
l'université  d'Upsal ,  on  Voit  nft 
^rand  cofire  surmonté  d'un  au- 
tre plus  petit ,  tous  les  deux  fer- 
més avec  des  verroux  et  des  chaî- 
nes. Ces  deuoc  coffres  ont  été 
légués  à  l'université  par  Gustave, 
avec  ordre  de  ne  les  ouvrir  que 
cinquante  ans  après  la  date  de 
sa  mort.  Il  écrivoit  avec  élégance, 
et  avoit  des  connoissnnces  trèf- 
variées.  On  lui  doit  '.  I.  Des  pièces 
de  théâtre.,  qui ,  Sans  être  cor- 
.  rectes ,  n«  sont  point  sans  intérêt* 

Ces 
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Ces    pièces  sont  :   Siri—T>rahé  ; 
drame,  dont  le  sujet  est   histo- 
rique ,  et  date  du  règne  de  Gus- 
Ime-Adolplie i  Hehnfeld ,  autre 
5Ujet   historique    dn    temps    de 
Charles  XI  ;  NaUilie  Nariskin  , 
sujet  russe  ;  f^Un  pour  V Autre  , 
eomédio.  II.  Dés  Discours  Aca- 
dJmitfues.  ÏII.  Un  Eloge  de  Tors- 
tenson.   Cet  écrit,  envoyé  dans 
Je  plus  grand  secret  à  l'académie 
de  Stockholm ,  y  obtint  le  prix 
quo  Gustave  lui  -  même  y  aVoit 
fondé.  IV»  Des  Essais  politiques^ 
Y.  Des  Lettres  à  divers  person- 
n.j'-e.s  roiuarqnaBlos  ,  au  cardinal 
di'  Beniis  ,  à  '^A:\^*,d'E^mont ,  et 
<?<)  it  los  plus  intéressantes  sont 
adi o=isées  au  comte  Ulric  Schcf^ 
fer  ,  son  ambassadeur  en  France , 
pour  lequel  il  avoit  la  plus  ten- 
dra»  amitié.  Le  comte  û'Oxens-^ 
Uern  ,  membre  de  r.lcadémieSué- 
d«ise,  s'occupe d'ujie  édition  com- 
plète des  Œuvres  de  Gnsiaf>e  III, 
dont  son  successeur  a  promis  de 
faire  les  frais.   On   doit  y   em- 
ployer des  caractères  de  Dîdotj 
'et  elle   doit  être  ornée  de  neuf 
gravures  ,    en  y  comprenant  le 
portrait  de  Gustave  et   Celui  du 
toi  actuel.  — Voy.  CatAerinë  II, 
AnkaRstroom  ,  et  les  Tables 
Chronologiques  à  l'article  de  la 
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GyXHIER,    royezCov^ 

TKIER» 

GXJTNÊÎl ,  (  Jean  -  Gabriel  > 
imprimeur  ,  exerça  son  art  avec 
âiFtinction  à  Chemnitz  en  Mis- 
nie  vers  l'an  1660,  et  a  écrit 
iiir  Fart  de  Vimprinlerie. 

I  GXJTTEMBERG ,  (Jean) 

naquit  à  Mayence  d'ime  famille 
noble  ,  du  nom  de  Sorgenlock , 
dont  les  diflférentes  branches 
f  avoierrt  des  surnoms  pris  des  en- 
seignes qui  distinguaient  les  mai- 
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sous  (fir  elles  habitoiént ,  tel  quô 
celui  de  Guttembeig ,   qui  étoit 
le  surnom  de  la  sienne.  C'est  ce 
gentilhomme  Allemand  qui  doit 
être  regardé  comme  l'inventeur 
de  l'imprimerie  ,    ou   du  moins 
comme  le  premier  qui  ait  conçu 
et  exécuté  l'idée  d'impritner  iiii 
Jivre,  d'abord  avec  des  planches 
de  bois  gravées  •,  et  ensuite  avec 
des  caractères   de   boi^  sculptés 
et  mobiles  5  car  on  ne  conteste 
point  à  Schœffer  la  gloire  d'avoir 
imaginé  les  caractères  de  fonte* 
Il  est   constaté  aujourd'hui  pat 
des  documens  authentiques,  Xhm 
rés  dés  archives  de   la  ville   dé 
Strasbourg^  et  publiés,  en  1760, 
par  SchœpjUn  ^  dans  un  ouvrage 
intitulé  yindicitÈ  Typographicœ , 
qu'avant  it^i^o^Guttemberg  avoit 
commencé  dans  cette  ville  ses  pre- 
rtiiers  essais  de  typographie.  Ces 
essais  furent-ils  faits  avec  des  ca- 
ractères de  bois  mobOes ,  comme 
prétend   le   prouver  Sckœpflin  t 
Furênt-ils  faits  avec  des  planches 
gravée* ,  comme  le  Veut  Four^ 
nier, r célèbre  fondeur  de  carac- 
tères ?  Voilà  le  seul  point  sur 
lequel  il  reste  des  doutes;  Ce  ne 
fiit  qu'après  1444  9  qu'obéré  par 
les  dépenses   que  ces   essais  lui 
avoient  coûtées ,  il  vint  s'associer 
à  Mayence  avec  Jean  Fusth ,  or-  • 
fèvre,  qui  lui  fournit  des  fonds 
pour  continuer  et  perfectionner 
son  entreprise.  Schœffer  ,    écri-* 
vain ,  et  homme  industrieux  ,  fut 
aussi  admis   dans  cette   société. 
Ils    travaillèrent   ensemble    jus- 
qu'en 1455,  et  il  est  très-pro- 
bable qu'une  Bille  sans  date ,  et 
sans  aucune  indication  du  non-  " 
vel  art  qui  l'avoit  produite ,  dont 
le  deuxième  volume  seulement, 
itnprim^  sitr  vélin  ,  existoit  dans 
la  bibliothèque  Mazarine ,  etdon^ 
le  caractère  ,  sculpté  en  bois  et 
mobile  ,   Atteste   une    antiquité 
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plus  reculée  que  la  Èiùîe  con- 
nue que  Fustk  et  Schajfer  im- 
primèrent l'an  1463  eii  caractère 
de  fonte;  il  est  trùs  -  probable  , 
dis— je ,  que  cette  BiMe  fut  un 
des  premiers  fruits  de  leurs  tra- 
vaux. Il  est  encore  assez  vrai- 
Semblable  que  cette  même  Bible , 
dont  tous  les  sommaires  et  les^ 
lettres  initiales  sont  ajoutées  à 
la  main  9  est  celle  dont  on  a 
tant  parlé ,  pour  avoir  été  vendue 
à  Paris  par  FusLh ,  comme  ma- 
nuscrite ;  plutôt  que  la  Bible  de 
,1462,  annoncée  dans  la  snscrip- 
tion  ,  comme  une  production  du 
t^ouvel  art  d'imprimer.  11  faut 
pourtant  convenir  que  cette  rai- 
son ,  souvent  alléguée  par  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  ont  écrit 
sur  l'origine  de  l'imprimerie  , 
n'est  pas  aussi  décisive  qu'elle  le 
paroit  au  premier  coup  d'œil  ; 
car  la  suscription  n'est  pas  la 
même  dans  tous  les  exemplaires 
de  cette  Bible  de  1462  ,  sans 
qu'on  soit  d'accord  sur  la  cause 
de  cette  variété.  Il  y  en  a  deux 
différentes  :  l'une  annonce» clai- 
rement la  nouvelle  invcH tion  d'im- 
primer ,  €d>sque  cnlami  exara^ 
Uone  :  l'autre  porte  simplement 
que  l'ouvrage  a  été  achevé  par 
Fusth  et  Sch'xffer ,  tel  jour  en 
1462  ,  industrie  Jinitum  f  compte^ 
tuin  et  consnmmatum  est.  Or , 
on  ne  voit  pas  ce  qui  auroit  pu 
empêcher  de  vendre  ces  derniers 
exemplaires  comme  manuscrits... 
Guttemberg  se  sépara  de  ses  as- 
sociés vers  1455.  Les  dix  années 
de  sa  vie  qui  s'écoulèrent  entre 
cette  époque  et  l'année  14631., 
*ent  remplies  différemment  par 
les  auteurs  qui  ont  parlé  de  lui. 
Les  uns,  prétendant  qu'il  s'étoit 
brouillé  avec  ses  associés  en 
1456  ,  le  font  revenir  à  Stras- 
bourg ;  les  autres  le  font  rester 
4  JMayence,  Ou  il  étoit  au  i^im 


G  u  r 


1 


vice  de  l'électeur  Adolphe  Sf 
Nassau,  en  1465.  Mais,  comme 
on  ne  peut  citer  aucun  ouvrage 
imprimé  qui  porte  son  nom  , 
il  n'y  a  là— dessus  que  des  con- 
jectures pluvS  ou  moins  arbitraires» 
Ce  que  les«monumcns  du  temps 
nous  apprennent  ,  c'est  qu'en 
1465  il  fut  reçu  au  nombre 
des  gentilhommes  ^Adolphe  de 
Nasêfiu ,  électeur  de  Mayence , 
avec  des  appointemens  annuels; 
et  qu'il  mourut  vers  1468,  âgé 
de  plus  de  60  ans.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  cVst  qu'il  n'étoit  pas 
en  vie  le  24  février  de  cette 
année.  Un  plus  long  détail  sur 
l'origine  de  l'imprimerie ,  devien- 
droit  une  dissertation,  et  excé- 
deroit  les  bornes  que  la  forme 
de  cet  ouvrage,  nous  prescrit. 
Nous  avons  résumé  le  pins  britV 
vement  qu'il  nous  a  été  possible^ 
ce  qui  nous  a  paru  de  plus  cons- 
tant et  de  moins  hasardé  dans 
les  auteurs  les  plus  accrédité» 
parmi  ceux  qui  ont  traité  cette 
matière  ;  et  fions  croyons  en  avoir 
dit  assez  pour  satisfaire  le  lec- 
teur ,  qui  d'ailleurs  trouvera  en-* 
core  dans  les  articles  Coster  y 
FuSTH  et  Mentel,  quelque* 
éclaire issemens  sur  le  même  sujet. 
En  1801  ,- M.  Oberlin  a  publi» 
\\n  Essai  sur  la  Vie  4^  GiUtdm- 
herg ,  plein  d'érudition  et  d'in* 
térêt. 

GUY,  Voyez  MÉad  ,  à  U 
fin  de  Varticle» 

L  GUYARD,  (Bernard)  né 
h.  Craon  dans  l'Anjou  en  1601, 
Dominicain  ,  docteur  en  théo- 
logie ,  mourujt  à  Paris  le  19 
juillet  1674,  à  73  ans.  Il  est 
auteur  ,  L  De  la  Vie  de  St*  Vin-^ 
cent-Ferrier  ,  1684,  in  -  8.* 
II.  Discrimina  in  ter  doctrinal 
Thomisticam  et  Janseniam-m , 
i655,  ii;i-4.«>  II L  La  Fatalité 
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èe  Sainl—Cloud ,  in—follo ,  oii  il 
tâche  de  prouver  que  ce  n'est  pas 
un  Dominicain  qui  a  tué  He/i-^ 
ri  III  ;  il  a  été  réfuté  par  La 
véritable  Fatalité  de  Saint-Cloud  , 
qui  se  trouve  dans  le  Journal  de 
Henri  III ,  avec  l'ouvrage  du 
P.  Guyard» 

IL  GUYARD,  (Dom  An- 
toine >  Bénédictiu'de  Saint-Maur  , 
né  h  Saulieu  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun ,  mort -à  Dijon  en  1760, 
étoit  pieux  et  savant.  On  a  de 
lui  quelques  écrits ,  parmi  les- 
quels on  doit  distinguer  sa 
bissertation  sur  l'honoraire  des 
Messes  ,  in-S** ,  1748.  Ce  livre, 
plein  de  recherches  ,  déplut  à 
quelques  journalistes ,  parce  que 
l'auteur  ramenoit  tout  à  l'anti- 
quité. Voyez  V Histoire  de  la 
Congrégation  de  Saint— Maur  , 
pag.  730.    • 

m.  GUYARD  DB  Berville  , 
(N....  )  né  à  Paris  en  1697, 
ne  fut  pas  favorisé  de  la  for- 
tune ,  et  il  traîna  une  vie  obs^ 
cure  ,  qu'il  finit  à  73  ans  ,  en 
1770,  àBicêtre,  où  la  misère 
l'avoit  forcé  de  se  retirer.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Histoire  de  Ber-^ 
irand  DuguescUn  ,  Paris  1767  , 
in— la  ,  2  vol.  Le  sujet  est  in- 
téressant ,  mais  le  style  de  This- 
torjen  ne  l'est  point  :  il  est  diffus  , 
peu  heureux  dans  le  choix  des 
détails  ,  et  encore  moins  dans 
celui  des  réflexions ,  qui  sont 
la  plupart  très  -  communes. 
D.  Histoire  du  Chevalier  Bayard , 
Paris,  1760  ,  in-i2.  On  y  trouve 
des  faits  curieux  ,  mais  la  dicr- 
tion  est  plutôt'  celle  d'un  com- 
j  iteur  que  d'un  écrivain  élé-* 
k    it. 

SUYARD  5  Voyjtz  Guiard. 

'TUYAUX,  (Jean -Joseph) 
ï     J'an    1684   à  Wamfercée , 
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village  du  Brabant  Wallon,  fut 
professeur  de  l'Écriture -Sainte 
en,  1.723,  docteur  en  théol  gie, 
et  chanoine  id^  Saint-Pierre  en 
1727;  et  enfin  doyen  et  prévôt 
de  cette  église.  ïl  ne  dut  tous  ses 
emplois,  qu'à  ses  vertus  et  à  sa 
science ,  rien  n'étant  plus  éloigna 
de  son  caractère  que  l'ambition. 
Il  mourut  le  8  Janvier  1774,  à 
Louvain  ,  après  avoir  fait  des 
legs  considérables  aux  pauvres. 
On  a  de  lui  :  L  Commentarius  in, 
Apocalypsini ,  Louvain,  1781, 
in-8° ,  où  il  combat  le  système 
que  Kerkherder  établit  dans  sa 
JVIonarchia  Romœ  paganœ.  Le 
style  de  cet  ouvrage  n'e&t  ni  pur 
ni  agréable.  IL  Quœstio  monas^ 
tico^heologica  de  carnium  esu  , 
Louvain,  1749  ,  in-4.®  IlL  Frœ^ 
lectlones  de  S,  Sesii-Christi  Evan^ 
gelio ,  deque  Actis  et  EpistoLis 
Apostolorum.  M.  Oerard ,  cha- 
noine de  l'église  de  Gand ,  et 
ci-devant  professeur  en  philo- 
sophie à  Louvain  ,  a  donné  l'édi- 
tion de  cet  ouvrage  en  sept 
volumes  in-8.0 

GUYET,  (Charles)  Jésuite 
à  Tours ,  né  en  1 60 1 ,  mort  en 
1664,  à  63  ans,  travailla  sur  les 
cérémonies  de  l'Église  ;  le  fruit 
de  ses  travaux  fut  un  gros  in-* 
folio  ,  intitulé  :  Heortologia  , 
sivè  De  Festis  propriis  locorum.. 
Ce  livre ,  plein  d'érudition ,  est 
curieux.  Vo^ez  Guïllet.  — Il  ne. 
faut  pas  le  Confondre  avec  Fran- 
çois Guy  ET  ,  habile  critique 
d'Angers,  né  en  1675 ,  mort  en 
i655.  Il.avoit  fait  des  Notes  sur 
differens  auteurs  ,  dont  Boeckr 
et  Grœi'ius  ont  profité.    ' 

GUYMTER,  (Côme)  con-* 
seiller  —  clerc  au  parlement  de 
Paris  ,  sa  patrie  ,  et  président 
aux  enquêtes  ,  étoit  un  magis- 
trat plem  d'intégrité  et  de  liv-" 
D    2 
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mières;  Il  composa  vers  l'an  148^, 
i^n  Commentaire  sur  la  Pragma- 
tique sanction  de  Charles  VII 
toi  de  France  ,  plusieurs  fois 
réimprimé.  La  meilleure  édition 
est  celle  qu'en  donna  Pinsson , 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
en  16669  in— folio.  11  orna  cette 
édition  d'ime  Histoire  ,  aussi 
utile  que  curieuse,  de  la  Prag- 
matique-Sanction, et  de  plusieurs 
pièces  servant  de  preuves. 

GUYMONT,  7^oy.  Touche, 
(  Claude  Guymont  de  la  )  •—  ^ ^ 

GUIMOND. 

I.  GÛYON^  (Symphorien) 
né  à  Orléansf  entra  dans  l'Ora- 
toire en  1 625.  Il  fut  envoyé  quel- 
que temps  après  avec  le  P.  Bour-^ 
going  à  Malines ,  pour  y  établir 
une  maison  de  sa  congrégation. 
Nommé  curé  de  Saint— Victor 
d'Orléans  ,  en  i638  ,  il  gouverna 
Qttte  paroisse  avec  édification  , 
et  s  en  démit  en  faveur  de  son 
frère ,  trois  mois  avant  sa  mort , 
arrivée  en  1657.  On  a  de  lui  : 
U Histoire  de  V Eglise  et  Diocèse , 
VUle  et  Université  d'Orléans  , 
1647  5  in-folio.  La  seconde  partie 
de  cet  ouvrage  curieux ,  mais  mal 
•crit  5  ne  parut  qu'en  i65o ,  avec 
une  jM^cface  de  Jacques  Guyon  , 
son  frère.  Celui-ci  est  auteur 
d'un  petit  ouvrage,  intitulé  ; 
Entrée  solennelle  des  Evéques 
d^ Orléans  ,  1666  ,  in-S**,,  com- 
posé à  l'occasion  de  Ventrée  de 
d'Elbène*  ■—  Il  y  avoit  eu  aupa- 
ravant un  autre  Guyon,  (Louis) 
dont  les  Leçons  diverses  ,  im- 
primées à  Lyon,  1625,  3  vol. 
in— 8^ ,  sont  au  nombre  des  livres 
peu  communs  et  curieux. 

IL  GUYON,  (Jeanne-Marie 
Bouvières  de  la  Motbe)  née  à 
Montargis  en  1648  ,  épousa,  à 
r&^9  d#  j8  ans,  U  dis  d«  l'etif* 
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trepreneur  du  canal  de  Briarei^' 
appelé  Guyon,  Devenue  veuve  à 
2  5  aijs,  avec  de  la  beauté  et  du 
bien ,  de  la  naissance  et  un  esprit 
fait  pour  le  monde  ,   elle    s'en- 
'  têta  de  cette  espèce  de  spiritua- 
lité ,  qui  est  le  délire  de  la  dé*- 
votion ,  du  Quiétisme»  Un  voyage 
qu'elle  fit  à  Paris ,  lui  donna  le 
moyen  de  se  lier  avec  d'Arafi" 
thon  ,    évêque  de  Genève ,  qui , 
touclié  de  sa  piété  ,  l'appela  dans 
son  diocèse.    Elle  s'y   rendit  en 
1681  ,  et  passa  ensuite  dans  le 
pays  de   Gex.   Il  y    avoit   alor« 
dans  cette  contrée  un  la  Combe , 
Barnabite  Savoyard,  d'une  phy- 
sionomie sinistre ,  homme  ardent 
pour    les  plaisirs  dans   sa    jeu- 
nesse, et  pour  la  dévotion  dans 
l'âge  miir.  Devenu  le  directeur 
de  Mad.  Guyon ,  le  P.  la  Combe 
communiqua  toutes  ses  rêveries 
à  sa  pénitente.  Dieu  m'a  fait  U 
grâce    de     m*obombrer    par    le 
P.  la  Combe ,  disoit  la  mysti- 
que ;  et  le  Barnabite  répondoit  : 
fai  obombré  Mad,  Guyon,    Ces 
deux    enthousiastes    prêchèrent 
chez  les  Ursulines  de  Gex ,   1« 
renoncement  entier  à  soi-même, 
le  silence  de  l'ame ,  l'anéantisse- 
ment de  toutes  les  puissances  ^ 
une  indifférence  totale  pour  la 
vie  ou  la  mort ,  pour  le  Paradis 
ou  l'Enfer.  Cette  vie  n'étoit ,  en 
suivant    la    nouvelle    doctrine  ^ 
qu'wne   anticipation  de  Vautre , 
ç^une  extase    sans  recueil,    L'é- 
vêque  de  Genève  ,   instruit   du 
progrès  que  faisoient   ces   deiiï 
apôtres  d'un  nouveau  Quiétisme , 
cessa  de  les  favoriser.  Ils   quit- 
tèrent Gex ,  et  passèrent  à  Tu- 
rin ,  de  Turin  à  Grenoble  ,  c 
Grenoble  à  Verceil ,  et  enfin 
Paris  ;  et  par-tout  ils  se  firer 
des  prosélytes.  Les  jeunes  ,  h 
courses  ,   la    persécution   acbe 
vèr^nt   d'affbibUr   leur  eervea 
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îîad.  Cuyon  se  donnoit  des  titrefi 
aussi  pompeux  qu'insensés  :  elle 
se  qualifioit  de  Femme  enceinte 
de  l'Apocalypse  ,  de  Fondatrice 
d'une  nouvelle  Eglise»  EUe  pror 
phétisa  que  tout  l'Enfer  se  han-^ 
deroit  contre,  elU  :  que  la  Femme 
serait  enceinte  de    l'Esprit   in-^ 
térieur  ;  mais  que  le  Dragon  se 
tendrait  debout   deyant   elle.   Sa 
prédiction  ne  t9.rda  pas  de  s'ac- 
complir.  Elle   ftit  enfermée  en 
1688  ,  par  ordre  dij  roi ,  dan§ 
le  couvent  de  la  Visitation  de  la 
rue  Saint— Antoine  à  Paris.  Libre 
de  cet  esjclavage  ,  par*  le  crédit 
de    Mad.    dç    Maint enon  ,    elle 
parut   à.  Versailles  et   à  Saint-* 
Cyr.  Les  duchesses  de  Charost , 
et  Che^reuse ,  de  Beauvilliers ,  de 
Mortemart ,  touchées  de  l'onc- 
tion de  son  éloquence  et  d^.  la 
chaleur  de    sa    piété    douce  et 
teudre  ,  la  regardèrent-  cprnme 
une  Sainte  ,   faite. pouT  am^ener. 
le  ciel  sur  la  terre.  L'abbé  de^  Fé- 
nélon  ,  alors  précepteur  des  En- 
fans  de  France  ,  se  fit  un  plaisir 
de  former  avec  elle  un  commerce 
d'amitié.,  de  dévotion  et  de  spi- 
ritualité ,  inspiré  et-  conduit  par 
la  vertu  ,.  et   si    fatal   depuis  à 
tons  \çs  deux.  Un  rapport  d'hn-t 
meurs  j  ujie  sympathie  invincible^ 
un  je  ne  sais  quoi  de  touchant 
et  d'élevé-  dans  le  caractère   de 
l'un  et  de  l'autre  ,  Içs  lia. bientôt 
étroitement.  Mad.  Gw^yo/?. ,  sure 
et  fière  de  son  illustre  disciple  , 
se  servit  de  lui  pour  donner  de. 
^  vogue  à,  ses  idées,  mystiques  ; 
elle  les  répandit .  sur— tout   dans 
lia  maison  deSaint^Cyr.. L*évêqueu 
do  Chartres ,  Godet—X^esmareçs  , 
s     sva  contre   la.  nouvelle  doc-, 
t     le.    Un   orage,  sei   fprmoit  ; 
l    ^.    Guyoïi  crut    le   dis.sipeîi^ 
c     confiant   tous    ses    écrits   à 
i     suet.   Ce  prélat,  l'évêque  de 
^     Ions,  j_  depuis,   c*ir4inaL  de. 
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No(^iUes ^YMyé  Tronçon  y  supéW 
rîeur  de  Saint-Sulpice ,  et  ÎV- 
nélon  ,  assemblés  à  Issy ,  dres- 
sèrent trente-quatre  articles.  On 
vouloit,  par  ces  articles,  pros- 
crire les  maximes  pernicieuses 
de  laiausse  spiritualité ,  etmettr© 
fu  couvert-  les  saines  maximes  de 
la  vraie.  Mad..  Guy  on  ,  retiré* 
à  Meaux ,  les  souscrivit ,  et  pro- 
mit de  ne  plus  dogmatiser.  Un« 
femme  enthousiaste  pouvoit-^ella 
teniç  sa  parQle?Deux  ipurs  après  ^ 
.  elle  chercha  à  faire  de  nouveaux 
disciples.  La  cour,  fatiguée  de« 
plaintes  qu'on  portoit  contre  elle  , 
la  fit  enfermer  d'abord  à  Vin- 
cennes  ,  puis  à  Vaugirard  ,  et 
enfin  à  la  Bastille.  Libre  au  milieu 
de  ses  chçimes ,  elle  composoiîi 
des  cantiques,  oii  elle  se,livroi>, 
aux  transports  que.  lui  inspi-.„ 
roit  l'àmiour.  pur.  L'affaire  da. 
Mad.  Guy  on  produisit  la  ^i^ierell» 
du  Quiétisme  entre.  Fénélon  et 
Bossuet.  Cette  dispute  ayant. été 
terminée  parla  condamnation  du 
Vivre  des  Maximes  des  Saints  ,  et  . 
par  la  soumission  de  l'^ilustre  au- 
teur de  cet  ouvrage ,  Mad.  Guy  on, 
sortit  de  la  Bastille  en  1702  : 
çlle  mourut  à  Blois  le  9  juin. 
Ï717  ,  à  69  ans  ,  dans  les  trans-» 
ports  de  la  piété. la  plus  affec- 
tueuse. <t  Tou5  ios  jours  du  der»- 
nier  âge  de  sa  vie  ;  dit  un  de  ses 
panégyristes  ,  se  passèrent  dans 
îft.  consommation  de  son  amour 
pour  son  Dieu.  Ce  n'étoit  pas 
seulement  plénitude  ^elle  en  étoit- 
enivrée.  Ses  tables  ,  1«6  lambris 
de  sa- chambre,  tout  ce  qui  tom- 
boit  sous  .«îa  niain ,  lui  servoit  à^ 
y. écrire  les  heureuses  saillies  d'un 
géiiie>  fécond  et  plein .  de  son 
imiqu£  objet.»  A]3rès  sa  sortie. 
de  la  Bastille  ,  elio  vécut  dans  - 
UJî  oubli  entier  ,  et  mena  la  vie* 
la  plus  retirée  et  la  plus  uni-** 
fijcnio,  L!ilhi*tre  archevêque  dc^ 
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Cambrai  conserva  pd\ir  elle  la 
pîus  singulière  vénération.  Sur 
Je  point  de  mourir,  elle  fit  «son 
testament ,  à  la  tête  duquel  elle 
mit  sa  Profession  de  foi  ^  sur 
laquelle,  dit  le  P.  d'Avrlgni ,  je 
laisse  au  lecteur  à  faire  ses  ré- 
flexions. «  Je  proteste ,  dit-elle  , 
que  je  meurs  fille  de  l'Eglise  Ca- 
tholique ^  Apostolique  et  Ro- 
maine ;  que  je  n'ai  jamais  voulu 
m'écartcr  de  ses  sentimens;  que 
depuis  que  j'ai  eu  l'usage  parfait 
de  la  raison ,  je  n'ai  pas  été  un 
moment  sans  être  prête  ,  au 
moins  de  volonté  ,  à  répandre 
pourelle  jusqu'à  la  dernière  goutte 
de  mon  sang,  comme  je  l'ai  tou- 
jours protesté  en  toute  occasion  ; 
ayant  toujours  soumis ,  et  en  tout 
temps ,  les  livres  et  écrits  que 
j'ai  faits,  à  la  sainte  Eglise  ma 
mère ,  pour  laquelle  j'ai  toujours 
eu  et  aurai  ,  avec  la  grâce  de 
Dieu  ,  un  attachement  inviolable 
et  une  obéissance  aveugle  ;  n'ayant 
point  d'autres  sentimens ,  ne  vou- 
lant point  admettre  aucuns  autres 
que  les  siens  ;  condamnant ,  sans 
nulle  restriction  ,  tout  ce  qu'elle 
cond*imne,  ainsi  que  je  l'ai  tou- 
jours fait.  Je  dois  h  la  vérité  ,  - 
et  pour  ma  justification  ,  pro- 
tester avec  serment  qu'on  a  rendu 
de  faux  témoignages  contre  moi , 
ajoutant  à  mes  écrits  ,  me  fai- 
sant dire  et  penser  ce  à  quoi  je 
n'avois  jamais  pensé  ,  et  dont 
j'étois  infiniment  éloignée;  qu'on 
n  contrefait  mon  écriture  diverses 
fois  ;  qu'on  a  joint  la  calomnie 
a  la  fausseté  ,  m?  faisant  des 
interrogatoires  captieux,  ne  vou- 
lant point  écrire  ce  qui  me  jus- 
tifiolt  ,  et  ajoutant  à  mes  ré- 
•  ])on5cs  ;  mettant  ce  que  je  ne 
disois  pas  ,  supprimant  les  Aiits 
vc' ri  tables.  Je  ne  dis  rien  dos 
rutres  choses ,  parce  que  je  par- 
donne   tout    et-  de    tout    mon 
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cœur.  «  Tout  ce  qp'on  peut  con- 
clure de  cette  protestation  ,  c'est 
que  si  les  expressions  dont  se  ser- 
vit Mad.  Guyon ,  dans  ses  livres  , 
étoient  mauvaises,  son  intention  i 
étoit  bonne  et  son  cœur  droit; 
mais  que  la  condamnation  de  ses  | 
erreurs  lui  avoit  laissé  des  im- 
pressions injustes  et  défavorables  | 
contre  ceux  qui  avoient  contri- 
bué à  les  faire  proscrire.  L'abbé 
dt*  la  Bletterie  a  écrit  trois  Lettres 
estimées  et  rares  ,  dans  lesquelles 
il  la  justifie  des  impostures  quo 
ses  ennemis  avoient  intentées 
pour  noircir  sa  vertu.  Malgré 
des  lettres  interceptées  du  Bar^ 
nabite  la  Combe  à  son  élève , 
et  de  l'élève  à  son  maître ,  très- 
tendres  et  très-vives  ,  les  gen» 
sensés  regardèrent  toujours  la 
Combe  et  Mad.  Guyon ,  comme 
deux  personnes  d'un  esprit  peu 
réglé  ,  mais  de  mœurs  pures. 
Les  principaux  ouvrages  de  cette 
femme  célèbre  sont  :  L  Les  Tar- 
rens  spirituels  ,  oli  l'on  trouve 
le  Moyen  court  et  très^facile  de 
faire  Oraison  ,  et  le  Cantique 
des  Cantiques  expliqué  ,  in— 8.* 
II.  Sa  Vie  écrite  par  elle-même, 
en  3  vol.  in—  12  ,  Cologne, 
1720.  De  toutes  les  productions 
de  Mad.  Guyon ,  c'est  \cl  moins 
commune.  «  Comme  elle  se 
croyoit  favorisée  dé  toutes  l-^s 
grâces  qui  ont  si  fort  distinsjné 
S  te  Thérèse  ,  elle  voulut  bien  , 
à  l'exemple  de  cette  Sainte  ,  dit 
le  P.  d'Avrigni ,  écrire  sa  Vie  : 
nouvelles  révélations  ,  ou  plutôt 
nouvelles  folies.  Elle  dit  qu'elle 
voyoit  clair  dans  le  fond  des 
amos  ,  sur  lesquelles  elle  rece- 
voit  une  autorité  miraculeuse , 
aussi  bien  que  sur  les  corps  ; 
que  Dieu  l'avoit  choisie  pour  dé- 
truire la  raison  humaine ,  et  ré- 
tablir la  sagesse  Divine.  Ce  que 
je  lierai  y  ajoute  —  t  -  elle  y  sera 
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Ué  ;  ce  que  je  délierai ,  sera  dé-* 
lié.  Je  suis  cette  pierre  fichée 
par  la  Croix  sainte ,  rejctcc  par 
les  architectes.  Elle  étoit  venue 
à  im  tel  point  de  perfection  , 
qu'elle  ne  poiivoit  plus  prier  les 
Saints ,  ni  même  la  sainte  Vierge. 
La  raison  de  cette  impuissance  5 
c'est  que  ce  11  est  pas  à  l'épouse , 
mais  aux  domestiques  de  prier 
les  autres  de  prier  pour  eux»,,,  » 

III.  Discours  Chrétiens  ,    2  vol. 

I V.  L'Ancien  et  le  Nouveau- 
Testament',  avec  des  explications 
et  des  réflexions ,  20  vol.  in— 8.<> 
«  Dans  son  Explication  de  VA^ 
pocaiypse  ,  dit  le  P.  d'Avripii  , 
elle  fait  la  propliétesse  ;  elle 
raconte  des  visions;  et  il  y  en 
a  qu'on  ne  pourroit  rapporter 
sans  salir  l'imagination  la  plus 
pure  ,  quoiqu'elle  dise  ,  apr^s 
cela,  quelle  avoit  l'esprit  si  net , 
qu'il  ne  lui  restoit  nulles  pensées 
que  celles  que  Notre  —  Seigneitr 
lui  donnoit.  »  V.  Deâ  Lettres 
spirituelles  ,  en  4  voL  in-S." 
V  I.  Des  Cantiques  spirituels  et 
des  Vers  mystiques  ,  dont  plu- 
sieurs sont  parodiés  des  Opéra , 
en  5  vol.  On  remarque  dans  tous 
ses  écrits  ,  de  l'imagination ,  du 
feu  ,  mais  encore  plus  d'extra- 
vagances ;  lin  style  emphatique, 
des  applications  indécentes  de 
l'Ecritnre-Sainte ,  etc.  Cepen- 
dant jeuedirois  point,  comme 
Voltaire  ,  «  que  Mad.  Guyon 
faisoit  des  vers  comme  Cotin  , 
et  de. la  prose  comme  PoUchi- 
nel  s  »  cela  est  trop  fort  et 
trop  dur.  ' 

lîl.  GUYON ,  (  N.  )  chimrgien 
de  Marseille  ,  s'offrit  généreuse- 
ment à  disséquer  le  premier  ca- 
davre de  pestiféré  que  les  méde- 
cnis  examinèrent ,  lors  de  la  fa- 
meuse peste  de  1720.  Guyon  périt 
deux  jours  après. 
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ÎV.  GUYON ,  (Claude-Marie) 
né  k  Lpns-le-Saunier  en  Franche- 
Comté,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  ,  qu'il  quitta 
ensuite.  Il  vint  à  Paris,  où  sa 
plume  s'exerça  sur  divers  sujets* 
Il  fit  quelques  extraits  pour  les 
feuilles  de  l'abbé  des  Fontaines  , 
qui,  en  reconnoissance ,  retou- 
cha le  style  de  quelques-uns  de 
ses  écrits.  Il  mourut  à  Paris  en 
1771  ,  âgé  d'environ  70  ans. 
L'abbé  Guyon  étoit  d'un .  carac- 
tère enjoué  :  il  avoit  des  mœurs 
et  des  connoissances  ;  mais  son 
savoir  lui  donnoit  un  peu  de 
morgue.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  L  La  continuation  de  l'ifw- 
toire  Romaine  de  Laurent  Ecfiard, 
depuis  Constantin  jusqu'à  la  prise 
de  Constantinople  ,  par  Maho^ 
met II,  10  vol.  in-i2.  C'est  une 
espèce  d'Histoire  du  Bas-Empire^ 
écrite ,  dit  Voltaire  ,  d'un  style 
digne  du  titre.  Cette  saillie  est 
doublement  injuste  :  en  ce  que 
l'ouvrage  de  l'abbé  Guyon  n'est 
pas  intitulé  Histoire  du  Bns-^Em" 
pire  ,  et  que  le  style  est  conve-i 
nable  au  livre ,  et  assez  pur.  Les 
faits  ne  sont  pas  toujours  exacts  , 
mais  ils  sont  assez  bien  r^tppro- 
chés;  et  en  général  ,  cet  abrégé 
est  estimable.  II.  Histoire  des 
Empires  et  dessRépubliques  ,  12 
vol.  in-i  2  ,  1733 ,  et  années  suiv. 
Quoique  ce  livre  se  soit  moins 
vendu  que  celui  de  lioHin  ,  parce 
qu'il  est  écrit  avec  moins  de 
douceur  et  d'élégance  ,  il  a  du 
plus  coûter  à  son  auteur.  L'abbé 
Guyon  a  travaillé  sur  les  anciens, 
au  lieu  que  Bollin  a  trop  sou- 
vent copié  les  modernos.  Il  y  a 
d'ailleurs  plus  d'ensemble  ,  et 
moins  de  réflexions  et  de  hors- 
d'œuvrcs.  III.  Histoire  des  Ama-^ 
zones,  2  vol.  in-ï2,  curieuse. 
IV.  Histoire  des  Indes  ,  3  vol. 
iu-i2j  telle  qu'on  pouvoit  l'at- 
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tendre  d*im  homme  qui  n'avoit 
yoyagé  que  de  son  cabinet ,  et 
qui  n'avoit  pas  toujours  cbnsiilté 
les  meilleurs  auteurs.  V.  Oracle 
^es  nouveaux  Philosophes ,  2  vol. 
in— 8.«>  La  fiction  qui  sert  de  ca- 
dre à  ce  livre ,  est  mal-adroite  et 
odieuse ,  le  style  pesant ,  les  plai- 
santeries lourdes  :  mais  il  y  a  de 
la  force  dans  les  réfutations  ;  et 
çn  rassemblant  les  principes  épars 
de  Voltaire ,  il  le  met  souvent  en 
contradiction  avec  lui-même.  Cet 
incrédule  se  voyant  démasqué', 
opposa  à  l'abbé  Guyon  ,  pour 
toute  réponse,  des  injures,  aux- 
quelles celui-ci  fufe  d'autant  moins 
sensible ,  que  son  livre  eut  le  plus 
grand  succès.  YI.  Bibliothèque 
ecclésiastique  en  forme  d'instruc- 
tions sur  toute  la  religion,  1772, 
8  vol.  in— 12.  C'est  le  dernier  ou- 
vrage de  l'abbé  Guyon  ,  et  ce 
n'est  pas  celui  qui  a  le  plus  réussi, 
VII.  Essai  critique  sur  l'établis" 
sèment  de  V empire  d'Occident  , 
1762  ,  in-8°;  assez  bon  ,  quoi- 
qu'un peu  superficiel.  L'abbé 
Gayon  avoit  une  pension  du 
clergé  de  France. 

I.  GIJYOT  ,  (  Germain-An- 
toine )  avocat  au  parlement  de 
Paris  ,  sa  patrie  ,  né  en  1694*, 
mort  en  1730,  à  56  ans,  a  laissé 
plusieurs,  ouvrages  de  droit.  Le 
principal  est  un  Traité  ou  Dis- 
sertation sur  plusieurs  matières 
Tcodales  ,  tant  pour,  le  pays  de 
droit-écrit ,  que  pour  le  pays 
coutumicr  ,  eu  6  vol  in— 4.**  Ce 
livre  embrasse  toute  la  matière 
<l'vs  fiefs  ;  elle  y  est  traité^  avec 
L.aucoiip  d'étendue  ,  mais  avec 
ajscz  peu  d'ordre.  On  y  a  joint 
des  Observations  sur  le  droit  de$^ 
PiUrons  et  des  Seigneurs  de  Pa- 
roisse ,  aux  honneurs  dans  l'JE'- 
^U\r ,  etc.  in-Zf® 
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IL  GUYOT,  (Mne)célèl)r« 
danseuse  de  l'opéra  ,  y  débuta  en 
1705  ,  et  fit  les  délices  de  ce  spec- 
tacle jusqu'en  1728  qu'elle  se 
rétira. Elle }oignoit,  dit-on,  dans 
sa  danse  beaucoup  de  noblesse 
à  beaucoup  de  grâces. 

II L  GUYOT  DE  Merville, 
Voyez  Merville. 

I V.  GUYOT  DES  Fontaines  , 
Voy,  Fontaines  ,  n°  II. 

GUYS  ,  (  Pierre-Augustin  ) 
né  à  Marseille ,  se  livra  avec  suc- 
cès à  la  profession  du  commerce; 
il  l'honora  par  sa  probité  ,  la 
simplicité  de  ses  mœurs  ,  ses  con- 
noissances  et  ses  écrits.  Appelé 
plusieurs  fois  à  Constantinople, 
à  Smyrne  et  dans  la  Grèce  pour 
les  affaires  de  son  négoce  ,  il 
conçut  l'heureuse  idée  de  com-, 
parer  les  Grecs  anciens  aux  mo- 
dernçs ,  de  rechercher  parmi  ces 
derniers  les  traces  de.  grandeur, 
le  genre  d'esprit ,  les  institutions. 
de  leurs  ancêtres.  Homère  à  la 
main ,  Guys  parcourut  plusieurs 
fois  tout  l'Archipel ,  et  il  y  voya- 
geoit  encsoro  pour  perfectionner 
une  nouvelle  édition  de  son  ou- 
vrage ,  lorsqu'il  est  mort  à  Zante 
l'une  des  isles  de  la  mer  dlonie, 
en  1759  ,  à  79  ans.  Il  avoit  été 
nommé  rnembre  de  l'Institut  na- 
tional. Ses  ouvrages  sont  :  I.  Essai 
sur  les  antiquités  de  Marseille, 
1786  ,  in-8.°  IL  Relation  abré- 
gée de  voyages  en  Italie  et  dans 
le  Nord  ,  in-8.°  II L  Éloge  de 
JJuguay  —  T roula  ,  17^1.  CeJj 
éloge  fut  envoyé  au  concours  de 
l'académieFrançoise ,  qui  couron- 
na l'écrit  de  Thomas,  IV.  Voyo 
littéraire  de  la  Grèce,  Il  pai 
d'abord  en  177 1 ,  en  2  vol.in-i 
puis  en  1788,  en  /^  vol.  in-^^ 
avec  figures.  L'auteur  a  complt 
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.  ç«  dernier  écrit  par  la  traduction 
.  iê  quelques  élégies  de  TibuUe  ,  et 
•des  Poésies  fagitwes.  Ce  voyage 
est  le  véritable  titre  littéraire  de 
Giiys  ;  il  cite  avec  profusion , 
mais  s&s  cit'atious  sont  intéres-: 

■  santés  puisqu'elles  peignent  les 
•mœurs  et  les  usages  actuels  des 
habitans  de  l'archipel  de  la  Mo- 
rée.  Les  Grecs  niadernes  y  flattés 
de  ses  éloges  et  de  ce  qu'il  les 

•  avoit  peints  dans  cet  ouvrage 
comme  spirituels  et  non  avilis  ^ 
jiii  décernèrent  dans  un. diplôme 
Je  titre  de  citoyen  d'Athènes. 
Guys  en  p réparoi t  depuis  douze 
ans  une  édition  plus  curieuse  et 
plus  complète  ;  et  l'on  espère 
que  son  ÏÎU  qui  a  rempli  long- 
temps avec  distinction  la  place 
de  consul  de  la  nation  Françoise 
enSardaigne  et  à  Tripoli  de  8y- 
rie  5  connu  par  de  profondes 
connoissances  eu  antiquité  ,  par- 
tagera la  gloire  de  son  père  en 
k  publiant. 

I.  GUYSE^  (Jacques  de)  né 
à  Mons ,  se  fit  Cordelier  ,  et 
mourut  en  1.398,  Il  avoit  travaillé 
sur  VHlstoire  du  Hainaut  en  la- 
tin ,  dont  on  a  donné  un  extrait 
en  françois ,  sous  ce  titre  :  lllus^ 
trations  de  la  CauU  Et'lgiqiie  , 
OU  Annales  du  Hainaut  ,  jusque 
en  1244  y  Paris  j  i53i  ,  3  vol. 
in-folio- 

'  IL  GUYSE  ou  GuiSF.  5  (  Guil^ 
îaume)  théologien  An »ilois  ,  né 
auprès  de  Glocester  en  i653  , 
^'une  bonne  famille  ,  se  rendit 
habile  dans  les  langues  orien- 
tales. Il  mourut  de  la  petite  vé- 
role en  1682  ,  comme  ilprépa- 
roit  une  édition  de  la  Géographie 
^'Abulfeda.  On  a  de  îtii  une  Tra^ 
tlucLion  latine  du  commencement 
çle  la  Mischne  ,  avec  de  sa- 
var.tes  remarques;  Oxford  1690, 
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L  GUZM  AN  5  (  Alphonse  Fe- 
rez de  )  fameux  capitaine  Espa-r 
gnol  vers  l'an  1293,  avoit  servi 
long— temps  en  qualité  de  liente-. 
nant  général  dans  les  armées  des 
princes  de  Maroc.  Après  y  avoir 
acquis  beaucoup  de  réputation  et 
de  richesses ,  il  passa  en  Espa-i 
gne  ,  oii  il  donna  commencement 
à  la  maison  des  ducs  de  Médina-^ 
Sidonia.  Il  étoit  gouverneur  de 
Tarifle  ,  lorsque  cette  ville  fut 
assiégée  par  Juan  infant  de  Casr- 
tille.  Ce  prince ,  qui  avoit  en  sa 
puissance  un  des  fils  de  Guzmati, 
menaça  le  père  de  lui  couper  la 
gorge  à  ses  yeux  s'il  ne  rendoit  la 
place  qu'il  défendoit.  Mais  Gks- 
raan  ,  méprisant  ses  menaces  , 
lui  répandit ,  «  que  plutôt  que 
de  commettre  une  trahison ,  il 
lui  donneroit  lui-même  de  quoi 
égorger  son  fils  ;  »  et  en.  même 
temps  lui  jetant  son  poignard 
par— dessus  les  murailles  ,  il  alla 
se  raettreà  table  avec  sa  femme. 
Cette  fermeté  héroïque  irrite  la 
cruauté  de  l'infant ,  qui  fait  cou- 
per la  tête  au  jeune  Guzman.XJn. 
spectacle  si  barbare  fit  jeter  des 
cris  aux  soldats  assiégés  qui  en 
étoient  les  témoins.  Guzman.  ^ui 
If^s  entendit  ,  craignant  qu'ils  ne 
fiis^^cnl  caus;:spar  quelque  assaut, 
quitta  son  diner  pour  courir  aux 
rempart?  :  mais  ayant  appris  de 
quoi  il  s'iigi>b(>it  :  C'est  peu  de 
chose,  dit-il,  iru.'rz  srntemcnt 
à  la  garde  de  lo  place.  Al'.rs.  il 
retourna  se  mettre  à  table  avec 
la  même  constance  ,  sans  mar- 
quer aucun  trouble  ,  et  sans  en 
rien  témoigner  IvJSÎarie  Coronel 
sa  femme.  Lopez  de  Véga  a  con-^ 
sacré ,  par  de  beaux  vers  ,  I'-îç^ 
tion  généreuse  de  Guzman.  hfi$ 
descendons  de  ce  héros  ont  p-ris 
pour  cimier  de  l-^i^rs  armes  ,  une 
tour  ,  au  haut  de  ÎAquelle  paroît 
un   cavalier  armé   qiii  jette  u.^ 
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poignard  ,  arec  ces  raots  pour 
devise  :  Mas  pesa  cl  rei  que  la 
sangre  ;  «  Je  préfère  l'intérêt  du 
roi  à  celui  du  sang.  » 

IL  GUZMAW  ,    Voyez  Ou- 

VARKS. 

GYAC ,  Voy.  GiAc. 

GYÉ  ,  (le Maréchal  de)  Voy. 

ï.  ROHAX. 

GYGÈS,  étoit  officier  et  favori 
de  Candaule,Toi  de  Lydie,  qui  lui 
fit  voir  les  charmes  de  sa  femme 
toute  nue.  La  reine  aijperçut  Gy- 
gès  ,  et  soit  amour  ,  soit  ven- 
geance ,  elle  ordonna  à  cet  offi- 
cier de  tuer  son  mari,  lui  offrant 
à  ce  prix  sa  main  et  la  couronne. 
Oygès  devint  roi  de  Lydie  par  ce 
meurtre  ,  vers  l'an  718  avant 
J.  C.  Platon  raconte  différem- 
ment cette  usurpation  :  il  dit  que 
la  terre  s'étailt  entrouverte ,  Gy- 
gès  ,  berger  du  roi,  descendit 
dans  cet  abymc  ;  que  là  ,  il  vit 
im  grand  cheval ,  dans  les  flancs 
duquel  étoit  un  homme  qui  avoit, 
à  son  doigt,  un  anneau  magique, 
doue  de  la  vertu  de  rendre  invi- 
sible ;  qu*il  le  prit  et  s'en  servit 
pour  ôter  ,  sans  péril ,  la  vie  à 
Candcule  j  et  pour  monter  sur 
son  trône.  Mais  ce  récit  mer- 
veilleux n'est  qu'une  greffe  de  la 
fable  ,  mal  entée  sur  la  souche 
historique.  '—Voy*  Aglaîis.  La 
mythologie  vante  un  géant  de  ce 
.  nom,  qui  avoit  cent  bras,  comme 
Briarée  son  frère. 

GYLIPPE ,  capitaine  Lacédé- 
monien,  fut  envoyé  en  Sicile,  pour 
porter  du  secours  aux  Syracu- 
sains  contre  les  Athéniens.  Après 
avoir  été  vaincu  dans  le  premier 
combat ,  il  remporta  des  victoi- 
res signalées  sur  Niclas  et  Dé- 
mnsthènes.  Ces  généraux  se  ren- 
dirent  avec   leurs    troupes  ,  à 
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condition  qu'on  leur  laisseroîtlÉ 
vie,  et  qu'on  ne  les  retiendroit 
point  dans  une  prison  perpé- 
tuelle ;  mais  on  ne  leur  tint  pas 
parole.  Ils  furent  mis  à  mort, 
et  leurs  soldats  tourmentes  avec 
une  cruauté  inouie.  Gyllppe  ac- 
compagna ensuite  Lysandre  à  la 
prise  d'Athènes,  vers  Tan  414 
avant  J.  C.  Ce  général  le  chargea 
de  porter  à  Sparte  l'argent  qu'il 
avoit  recueilli  dans  ses  glorieuses 
campagnes.  Cet  argent  niontoit 
à  lôootalens  ,  sans  compter  les 
couronnes  d'or  dont  les  villes  lui 
avoient  fait  présent.  L'avarice  «e 
Gyllppe  lui  fit  commettre  une 
lâcheté  détestable  :  il  ouvrit  le* 
sacs  par-dessous  ,  et  après  en 
avoir  tiré  trois  cents  talens ,  il  les 
recousit  fort  adroitement ,  mats 
les  borderaux  renfermés  dans 
chaque  sac  dévoilèrent  sa  fripon- 
nerie. Pour  éviter  le  supplice,  il 
se  bannit  hii-même  de  sa  patrie, 
emportant  par-tout  la  honte  , 
dit  Bollin  ,  d'avoir  terni  ,  par 
cette  bassesse  ,  la  gloire  de  se» 
belles  actions. 

GYMjSOSOPHISTES,  pliiîo- 

sophes  Indiens  ,  étoient  ainsi  ap- 
pelés, parce  qu'ils  se  promenoient 
tout  nus  en  regardant  fixement  le 
soleil  pendant  tout  le  jour.  Ils  sup- 
portoient,  sans  douleur,  le  plus 
gnmd  froid  et  la  plus  grande 
chaleur,  s'abstenant  de  tous  les 
plaisirs,  et  se  livrant,  tout  en- 
tiers ,  à  la  contemplation  de  la 
nature  ,  sans  se  soucier  ni  d'ha- 
bits^ ni  de  nj?ts  délicats.  Lors- 
qu'ils étoient  las  de  la  vie,  ils  se 
jetoient  dans  un  brasier  ardent. 
On  leur  lEiltribuo  l'invention  des 
caractères  hiéroglyphiques.  Cicé-^ 
ron  rapporte  ^viAlexundre  le 
Grûnd  étant  aller  les  visiter ,  il 
leur  fit  offre  de  services  en  les 
invitant  à  lui  demander  ce  qu'ils 
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juferoîent  à  propos.  L'un  d'eux 
prônant  la  parole  ,  lui  dit  ,  de 
leur  accorder  Timmortalité  qu'ils 
desiroient  uniquement.  Je  svis 
mortel,  leur  répondit  le  Roi  , 
je  ne  puis  donner  V immortalité f 
-^Pourquoi  donc  ,    répliqua  Id 
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pLilosopîie  j  puisque  vous  n\Uef 
qu'un  mortel  ,  ne  restez-vous  pas 
dans  le  royaume  de  vos  pères  , 
et  venez-vous  ,  comme  l'ennemi 
du  genre  humain  ,  ravager  l'uni- 
vers ?  Alexandre  se  retira  confuJ 
et  piqué  de  cette  réponse. 
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ABACUC ,  le  8*  des  Douze 
petits  Prophètes,  commença  à 
prophétiser  ,  suivant  l'opinion  la 
plus  commune ,  en  môme  temps 
qne  Jérémie ,  quoiqu'il  fût  plus 
jeune  que  lui.  Ce  prophète  sa- 
chant que  Nabuckodonosor  s'ap- 
prochoit  de  Jérusalem  ,  et  pré- 
voyant la  prise  de  cette  ville ,  se 
sauva  dans  l'Arabie,  et  y  ^'Cut 
quelque  temps  ;  mais  il  revint  en 
Judée',  lorsque  les  Chaldéens 
furent  retournés  dans  leur  pnys , 
«t  il  s'occupoit  à  cultiver  ses 
champs.  Un  jour  qu'il  portoit 
h.  diner  à  ses  moisionneurs  , 
TAnge  du  Seigneur  le  transporta 
par  les  cheveux  dans  Babylone , 
et  lui  fit  donnera  Daniel,  qui 
étoit  enfenné  dans  la  fosse  aux 
lions ,  ce  qu'il  avoit  préparé  pour 
ses  ouvriers.  La  même  main  le 
rapporta  en  Judée ,  où  il  mou- 
rut ,  et  fut  ent(?rré  deux  ans  avant 
la  fin  de  la  captivité  ;  c'est  le 
sentiment  de  5.  Jérôme.  Quelques 
autres  attribuent  cet  événement 
à  un  antre  Habacuc ,  différent 
du  Prophète,  qu'ils  font  aussi 
auteur  des  histoires  de  Suzanne , 
de  Bel  et  du  Dragon.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  les  Prophéties  d'Haha- 
eue  ne  renferment  que  trois 
chapitres.  Il  prédit  à  sa  nation  la 
captivité  ^  le  renversement  de 
îempire  des  ChaldéeïlF  ^  la  déli- 


vrance des  Juifs  par  Cynis ,  et 
celle  du  genre  humain  par  J.  C. 
Les  Grecs  font  la  fôte  d'Jïfl- 
bacuc, 

H ABERKORN,  (Pierre)  né 

en  1604  à  Butzbachen  Wétéra- 
vie ,  fut  surintendant  et  profes-» 
seur  en  théologie  à  Gicssen ,  où 
il  mourut  r.u  mois  fl'avril  1676  ^ 
à  72  ans.  Il  parut  avec  éclat  à 
divers  colloques  tenus  au  sujet 
de  la  reljf^ion.  Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  :  Heptas  dispu-* 
tationiim  anti—  JV'nllemhurgica^ 
rum.  Ce  livre ,  dans  Iccpiel  il  s'ef- 
force de  renverser  les  principes 
des  de  Tf^allembourg  ,  est  estimé 
des  Luthériens;  mais  il  l'est  moins 
des  Catholiques. 

I.  H  ABERT ,  (François)  poëte 
François  du  second  âge  de  notro 
poésie,  natif  du  Berry-,  vivo^t 
dans  le  1 6«  siècle.  Il  fleurit  depuis 
1540  jusqu'après  1569.  On  fait 
encore  un  peu  de  cas  de  ses 
Trois  nouvelles  Déesses,  petit 
poème  imprimé  à  Paris  en  1 546 , 
in-i6,  passablement  bon  pour 
son  temps.  T«a  monio  de  cette 
vaine  et  folle  philosophie  qui  veut 
faire  de  l'or,  gagna  cet  auteur, 
et  lui  fit  traduire  quelques  mau- 
vais ouvrages  sur  cette  matière. 
Il  prit  pour  mot,  suivant  l'usage 
des  rimailleurs  de  son  temps,  le 
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Banni  de  liesse ,  et  il  r.end  raison 
lui-même  de  ce  sobriquet  : 

Puisque  Fortune   incessamment  me 

blesse  , 
Nommé  je  suis  le  Banni  de  liesse. 

On  a  encore  de.  lui  quelques  Fa- 
Mes,  dont  plusieurs  se  trouvent 
dans  le  5^  volume  des  Annales 
2^oétiqiies,lAX  morale  en  est  juste 
et  ingénieuse;  mais  le  style  est 
froid,  monotone,  sans  couleur j 
sans  harmonie. 

1 1.  H ABERT  DE  CÉRisi  , 
(Germain)  abbé  dç  Saint^Vigor. 
de  Cérisi  an  diocèse  de  Bayeux , 
l'un  des  ornemens  de  l'académie 
Françoise  dans  sa  naissance , 
étoit  de  Paris.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  16535  avec  la  répu-r 
tation  d'un  des  plus  beaux  esprits 
de  son  temps.  Cétoit  un  homme 
d'une  so<:iété  douce  et  d'un  carac- 
t<.Te  modéré.  Lorsque  le  cardinal 
de  Bichelîeu  voulut  soumettre  le 
Cjd  do  Corneille  à  l'examen  de 
l'académie ,  il  dit  à  ceux  qui  cri- 
t-iquoient  durement  cette  tragé- 
die :  Je  vou(iroisl'(Woir  faite.  On 
a  de  lui  des  Poésies  galantes  et 
chrétiennes.  Sa  Métamorphose 
des  Yeux  d€  Phylis  en  Astres  , 
1639  ,  in-8°,que  quelques  flat- 
teurs miroîi^t.  au-dessus  de  toutes 
les  Métamorphoses  d'.Ot^ide  ,  fut 
vantée  par  eux  comme -un  chef- 
d'œuvre  ,  et  a  cessé  de  le  paroi- 
trc ,  dès  que  le  bon  goût  a  com- 
mencé à  luirQ  en  France.  Cç  n'est 
pas  qu'il  n'y  ait  quelques  jolis 
vers  dans  ce  poëme  ;  mais  il  y  a 
encore  plus  de  coucetti  et  de 
piauvaises  pointes.  Celte  pièce, 
paroît  délicate  à  l'abbé  Ladvocat^ 
ou  à  son  éditeur  ;  do  bons  juges 
n'en  oiit  pas.  pensé  de  m^}me.  Ce 
poëme  est  d'ailleurs  très-long. 
Qu'attendre  d'un  ouvrage  de 
100  vers  sur  les  yeux  de  Fhylis? 
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On  a  encore  de  ce  poète  xm^Vie^ 
du  cardinal  de  Bérulle ,  qui  n'est 
qu'un  panégyrique  boursouflé ,, 
in-4^j  Paris  5  1646., 

III.  HABERT,  (Philippe) 

frère  dii  précédent ,  Parisien  et 
académicien  comme  lui,  mourut 
en  1637,  ^  32  ans,  au  siège 
d'Emmerick ,  sous  les  ruines  d'une 
muraille,  qu'un  tonneau  de  pou- 
dre fit  sauter ,  par  la  négligence, 
d'un  soldat  qui  y  laissa  tomber  sa 
mèche.  »Son  poëme  intitulé  le 
Te?nple  de  la  Mort,  ofFre  quel^ 
ques  beaux  vers  et  quelques  belles 
idées  ;  mais  il  ne  se  soutient  pas. 
Cependant ,  les  faiseurs  de  pointes 
dirent  que  ce  Temple  de  la  mort 
avoit  été  du  goût  de  tous  les  vi- 
vans  ,  et  qu'il  plut  tant  à  la  Mort- 
même  ,  qu'elle  enleva  l'auteur  à 
la  fleur  de  ison  âge ,  de  peur  qw  il" 
n'élevât  un  aussi  beau.  Temple  à 
la  Vie. 

IV.  HABERT,(Isaac)  doc- 
teur delà  société  deSorbonne, 
théologal  de  Paris,  fut  nommé, 
évêque  de  Vabres  ,  çn  1645,  et 
mourut  le  1 1  janvier  166.8.  Il  se 
fit  un  nom  par  ses  Sermons,  par 
son  érudition ,  et  sur— tout  par 
la  vivacfté  avec  laquelle  il  s'éleva, 
contre  Amaiild  et  les  autres  dis- 
ciples de  Jansénitis.  Cétoit  un 
homme  aussi  estimable  par  ses. 
vertus  que.  par  ses  connoissances. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Traduction 
latine  du  Pontifical  des  Grecs , 
in— fol, Paris,  1643.  Cet  ouvrage 
est  enrichi  de  savantes  remar- 
ques, qui  ont  fait  regarder  son 
Jouteur  comme  un  des  théologiens 
qui  aient  le  mieux  connu  les 
vrais,  principes  de  la  liturgie  et 
des  cérémonies  ecclésiastiques..  ' 
II.  I^es  Vers  latins  *  et  ào&JIym-  , 
nés  en  la  même  lani^ue  pour  la, 
f^te  de  St.  Louis ,  dans  le  Bu-  | 
yiaire  de  Paris.  Les  Muscs  latine*^       ' 
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Iniitoient  favorables.  III.  Bè  cort' 
sensu  Hlerarchiœ  et  Monarchiœ , 
adyersùs  ÙptatumGallum;  Paris, 
1640 ,  m-4.°  IV.  Plusieurs  Ecrits 
contre  Jansénîus  et  contre  Ar- 
nauld.  Quoiqu'il  leur  fut  fort  op- 
posé, il  ne  l'étoit  pas  moins  à 
leurs  adversaires ,  à  Molina  ,  à 
Lessius ,  à  Viuquez,  etc. 

V.HABERT ,  (Henri-Louis) 
seigneur  de  Montmort  ,  con- 
•  seiller  au  parlement  ,  depuis 
doyen  des  maîtres  des  requêtes  , 
mort  dans  un  âge  avancé,  le 
21  janvier  1679  ,  étoit  membre 
de  l'académie  Françoise.  C'est 
lui  qui  donna  en  i658  ,  en  6  vol. 
in-fol.,Jes  Œuvres  an  pliilosophe 
Gassendi  ,  dont  il  avoit  été  l'ami 
et  le  protecteur.  H  orna  cette  édi- 
tion d'une  Préface  latine,  bien 
écrite.  On  a  encore  de  Montmort 
trois  pu  quatre  Epigrammes  , 
(  Koy.  Chapelain.  )  et  quelques 
autres  petites  Pièces  de  Poésie, 
imprimées  dans  les  Recueils  de 
son  temps.  Huet ,  dans  ses  Mé-. . 
moires  latins ,  dit  de  Montmort ^ 
qu'il  étoit  Vir  omnis  doctrinœ  et 
siiblimioris  et  humaniorls  aman-" 
/isiiwiu^.  C'est  dans  sa  maisoïKque 
mourut  Gassendi f  qu'il  avoit  re- 
tiré chez  lui ,  depuis  plusieurs  an- 
nées, et  à  qui  il  fit  éprouver  qu'un 
bon  ami  peut  tenir  lieu  de  tout. 
Ce  magistrat  érigea  au  philoso- 
phe un  mausolée  dans  l'é^rlise  de 
Saint  -  Nicolas  ^  à.Qs  -  Champs  à 
Paris. 

VI.HABERT,  (Louis)  doc- 
teur de  la  société  de  Sorbonne , 
natif  de  Blois^  fut  successivement 
graud  vicaire  de  Luçon ,  d'Auxer- 
ri  de  Verdun  et  de^  Chalons- 
si  -Marne.  Il  se  fit  généralement 
e;  ner  dans  tous  ces  diocèses  par 
SI  îrtu,  par  son  savoir.,  et  par 
i<  zèle  à  maintenir  là  discipline 
|K     'siastique.  Il  se  retura  ensuite 
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«m  Sorbonne  ^  où  ft  passa  le  reste 
de  ses  jours  à  décider  les  cas  de 
conscience.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Corps  complet  de  Théologie ,  en 
7  vol.  in— 12.  La  partie  dogma- 
tique et  lî^  partie  morale  y  sont 
traitées  avec  autant  de  solidité 
que  de  précision.  IL  La  Pratique 
de  la  Pénitence ,  connue  sous  le 
nom  de  la  Pratique  de  Verdun  , 
Habert  mourut  en  Sorbonne  le 
7  avril  1718 ,  à  83  ans. 

VIL  HABERT,  (Suzanne) 
tante  d'Isaac  Habert ,  évêque  de 
Vabres,  femme  de"  Charles  du 
Jardin ,  officier  dU  roi  Henri III , 
demeura  veuve  à  l'âge  de  s 4  ans. 
Elle  savoit  l'hébreu  ,  le  grec  ,  le 
lati|i ,  l'italien,  l'espagnol ,  la  phi- 
losophie, et  même  la  théologie. 
Elle  mourut  en  i633,  dans  le 
monastère  de  Notre— Dam e-de- 
Grace  à  la  Ville-rÉvêque,  pro- 
che Paris  ,  où  elle  s' étoit  retirée 
depuis  près  de  20  ans.  EUe  laissa 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ma- 
nuscrits entre  les  mains  du  prélat, 
son  neveu ,  qui  n'en  auroit  pas 
sans  doute  privé  le  public,  s'ils 
avoient  mérité  les  éloges  quo' 
quelques  auteurs  leur  ont  donnés. 

HABICOT,  (Nicolas)  chirur- 
gien de  Bonnj-  en  Gâtindis ,  fut 
employé  à  la  suite  des  armées  et 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  H  mou- 
rut en  1624,  laissant  plusieurs 
ouvrages ,  monumens  de  son  ha- 
bileté. On  estime  sur-toiit  son 
Traité  de  la  Peste,  On  trouva  ^ 
en  1 6 1 3 ,  près  le  château  Laftgon 
en  Dauphiné ,  le  corps  du  pré«- 
tendu  Teuthobocus ,  roi  des-Teu-* 
thons ,  d'une  grandeur  énorme. 
Cette  découverte  donna  iieu  à 
Habicot  de  composer  sa  Gigan" 
tosléogie  ,  ou  I)isconrs  des  os 
d'un.  Géant ,  écrit  de  60  pages  , 
qu'il  dédia  là  même  année  à' 
léouis  XXII*  C©  livr»  fit   naifre 
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line  foule  d'écrits  pour  et  contré , 
remplis  de  vivacité*,  et  qiii  n'ont 
laissé  que  des  doutes  sur  cette 
question. 

,  H ABINCTON ,  (  Guillaume  ) 
hé  à  Hcndip  dans  le  comté  de 
Worchester  en  i6o5  ,  fit  ses 
-études  à  Saint-Omer  et  à  Paris  , 
et  retourna  en  sa  patrie ,  où  il 
«'appliqua  à  l'histoire.  On  a  de 
lui  celle  d'Edouard  I,  roi  d'An~ 
gieterre;  Londres,  1 640,  in— fol., 
et  d* Edouard  IV,  1648  :  l'une  et 
l'autre  en  anglois ,  et  assez  esti- 
mées. On  a  encore  de  lui  des 
Poésies;  Londres,  i635,in— S.** 
11  mourut  en  1654 ,  à  49  ans. 

HACHETTE,  (Jeanne) 
femme  illustre  de  Beauvais  en 
Picardie ,  se  mit  à  la  tête  des 
autres  femmes,  en  1472,  pour 
combattre  les  Bourguignons  qui 
.tenoient  cette  ville  assiégée.  Le 
jour  de  l'assaut,  cette  femme  pa- 
rut sur»  la  brèche  ,  arracha  le 
drapeau  qu'on  y  vouloit  arborer  , 
et  jeta  le  soldat  qui  le  portoit  en- 
.bas  de  la  muraille.  Le  nom  de 
cette  amazone  est  cher  à  Beauvais. 
Ses  descendans  étoient  exempts 
de  taille;  et  en  mémoire  de  cette 
belle  action ,  il  s'est  fait  tous  les 
ans,  le  10  juillet,  jusqu'à  ces 
derniers  temps,  une  procession 
oîi  les  femmes  marchoient  les 
premières.  Les  lettres- patentes 
données  par  Louis  XI  y  en  1 478 , 
à  cette  occasion ,  prouvent  que 
le  véritable  nom  à' Hachette- étoit 
Jeanne  Lainée,  dite  Fourqueù  , 
épouse  de  Colin  Pilon* 

HACKEMBACH,  Voy.  Ha-. 

OBMBACH. 

HACKET  ou  Haguet 
(Guillaume)  fanatique  Anglois, 
parut  au  1 6*  siècle.  Apres  tivoir  été 
valet  d'un  gentilhomme  nommé 
Vtf€i ,  et  avoir  vengé  son  maître 
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par  une  action  tout-à-fait  brtf-i 
taie,  en  coupant  le  nez,  avec  ses 
dents,  à  une  personne  qui  l'avoit 
offensé  ,  il  épousa  ime  veuve 
riche ,  et  mena  une  vie  fort  dé- 
réglée :  on  dit  même  qu'il  vola 
sur  les  grands  chemins.  Mais, 
enfin ,  il  s'érigea  en  prophète.  Il 
prédit  que  l'Angleterre  ressenti- 
roit  les  iléaux  de  la  faim  ,  de  la 
peste  et  de  la  guerre ,  si  elle  n'é- 
tablissoit  la  discipline  consisto-« 
riale.  Le  châtiment  du  fouet  qu'il 
soufiTrit  ,  ne  l'empêcha  pas  de 
continuer  de  dogmatiser  ;  il  at- 
tira ,  dans  son  parti ,  deux  per- 
sonnes qui  avoient  quelque  sa- 
voir., Edmond  Copinger  et  Henri 
Artington.  Ces  deux  fanatiques 
furent  les  hérauts  de  Hacket.  Ils 
voulurent  le  faire  passer  pour  un 
grand  prophète ,  comparable  à  , 
Jésus  —  Christ,  Ils  entreprirent 
même,  le  16  juillet  1S91  ,  de  le 
publier  hautement  dans  les  rues 
de  la  ville  de  Londres  ;  ils  furent 
arrêtés ,  et  on  leur  fit  leur  pro-t 
ces.  Hacket  fut  condamné  à  être 
pendu  ;  Copinger  se  laissa  mou- 
rir dans  la  prison ,  et  Artington 
obtint  sa  grâce.  Hacket  étant  sur 
Téchafaud  ,  demanda  un  miracle 
à  Dieu  pour  le  justifier  ;  mais  \\ 
n'en  obtint  point,  et  mourut 
convaincu  de  fanatisme  et  de 
rébellion. 

.  HACKSPAN,  (Théodore) 
théologien  Luthérien ,  né  à  Wei- 
mar  en  1607,  se  rendit  habile 
dans  les  langues  Orientales,  et 
en  fut  le  premier  professeur  à 
Altorf.  Il  obtint  aussi  la  chair» 
de  théologie ,  et  mourut  le  1 9  jan- 
vier 1659  ,  à  52  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
la  Bible,  estimas  en  Allemagne. 
Les  principaux  sont  :  I.  Miscel- 
laneoruni  sacrorum  Libri  duo^ 
II.  Notœ  Phil^logic^Theologica 
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h  rariora  et  difficiliora  çetèris  H 
non  Testamenli  loca,  3  volumes 
in-8.".  III,  Observationes  ^ArabicO" 
Syrùicœ  in  quœdam  loca  veteris 
stnovl  Testamenti ,  iii-4."  IV .  Spe- 
timen  Theologiœ  Thalmudicœ» 
V.  Sylloge  dispuUitionam  Theo-^ 
logicanim  et  Fhilolc^icarum  ;  Al- 
torf,  i663  ,  in-4.0  VI.  Lucubra- 
liones,.,,  in  difficillima  utriusque 
Testamenti  loca  ;  Altorf,  i685j 

HACMEON ,  prince  Grec  , 
fut  tourmenté  des  Furies  comme 
Oreste,  pour  avoir  tué  sa  mère  , 
qiii  avoit  égorgé  son  mari  à 
l'exemple  de  Clytemnestre. 

HADRIEN,  Voyez  Adrien i 

tependant  il  faut  observer   que 

Hadrien  est  la   véritable   orto- 

'   graphe,  ce  mot  éta^jt  écrit  par 

«ne  H  dans  les  médailles. 

HADDICK,  (N.  comte  d') 
général  Autrichien ,  servit  'avec 
tourage  l'empereur  pendant  la 
guerre  de  sept  ans.  Il  fut  nommé  , 
en  i789,TTialgré  son  grand  fige, 
général  en  chef  de  l'armée  en-- 
voyée  contre  les  Turcs.  Il  mou- 
rut quelques  temps  après,  le 
12  mars  1790,  à  Tàge  de  80  ans. 

HJEMUS ,' Voyez  Hemus. 

HAEN,  (Antoine  de)   con— 
seiller-aulàque  et  médecin  de  l'im- 
pératrice iVfa/i^-!Z%4fr<*.ç^  j  exerça 
I    fon  art  avec  succès ,  et  écrivit  sur 
I   l'art  de  guérir ,  avec  proxilité , 
mais   avec    sagesse.  Ennemi   de 
l'empirisme ,  il  s'attachoit  à  l'ex- 
périence et  aux  principes  reçus. 
Les  Traités  qu'il  a  successivement 
pu     es  sous  le  titre  de  Ratio  me-^ 
de.  U,  forment   17    vol.  in--8'% 
•   do    :  le  dernier  parut  à  Vienne 
1    en     774.  Dans  quelques— uns  ,  il 
pa    it  plutôt   compiler  les  ob- 
«er    ^ioni  des  médecins  ses  pré- 


décesseurs, qu'observer  lui-môme; 
mais  dans  d'autres  j  il  joint  ses 
propres  réflexions  à  celles  de« 
autres.  On  a  encore  de  lui  phm 
sieurs  autres  Dissertations  sur 
des  sujets  particuliers,  tels  qTie 
son  traité  De  Magid  ;  Venise  , 
1775,  in-8°,  ou  il  soutient 
la  possibilité  et,  la  réalité  de  la 
magie.  L'auteur  mourut  l'année 
suivante,  le  3  septembre  1776  , 
dans  un  âge  assez  avancé,  et  jouis- 
sant d'une  considération  méritée  , 
soit  comme  médecin,  soit  commo 
citoyen. 

HAER  ,  (  Florent  Vander) 
chanoine  et  trésorier  de  la  collé-» 
gials  de  Saint-Pierre  à  Lille ,  né- 
à  Louvain  en  1547  ?  mort  en 
1634,  fit  une  étude  particulière 
de  l'histoire  de  son  pays  et  des 
antiquités  ecclésiastiques  ^  et 
donna  au  public  :  I.  De  initiCs 
tumultuum  Belgicorum;  Louvain, 
1587,  in~i2.  C'est  l'histoire  de 
ce  qui  est  arrivé  aux  Pays-Bas 
du  temps  du  duc  d'Albe  ;  elle  est 
écrite  avec  élégance.  IL  Anti-* 
qiUtatum  Liturgicarum  arcana  ; 
Douai,  i6o5,  in-8.**  Il  y  donne 
deux  explications  de  chaque 
]|!esse  de  Tempore,\jSi  première, 
moitié  littérale  ,  moitié  ascéti-* 
que  ,  renferme  l'enchaînement 
des  parties  qui  composent  le 
texte.  La  seconde  est  une  suite 
de  recherches  sur  l'origine  des 
cérémonies  de  la  Messe.  Quoi-» 
qu'il  y  ait  beaucoup  d'érudition 
pour  le  temps  où  il  vivoit ,  co^ 
pendant  il  a  été  eflfacé'  par  Je 
cardinal  Bona  ,  parD.  Martenne 
et  par  le  Vyle  Brun,  III.  Les 
Chastelains  de  Lille  ,  leiir  ancien, 
estât  y  office  et  famille ,  des  Com^ 
tes  anciens  de  Flandre ,  et  une 
description  de  l'ancien  Etat  de 
la  Ville  de  Lille  ,  etc. ,  Lille  , 
x6if»  Oavrage  écrit  sur  do  bouâ 
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mémoires  ,  avec  exactitude,  et 
discernement  ;  il  est  d'une  grande 
utilité  pour  l'histoire  de  la  gé- 
néalogie des  princes  de  ce  pays. 

HAGANON,  Voyez  Char- 
les 11,  n»  m. 

HAGEDORN  ,  poëte  Alle- 
mand ,  a  fleuri  dans  le  i8*^  siè- 
cle. Ses  vers  sont  recommanda- 
bles  par  la  pureté  de  l'expression 
et  par  la  délicatesse  des  pensées. 
Il  célèbre  tour-à-tour  l'amour 
et  la  vertu ,  le  vin  et  la  sagesse* 
Ce  poëte  a  imité  plusieurs  Fa- 
bles et  plusieurs  Contes  du  célè- 
bre la  Fontaine,  II  en  a  composé 
lui-même  qui  sojit  estimés. 

HAGEMB  ACH ,  (  Pierre  de  ) 
chevalier  ,  conseiller  et  maître 
d'hôtel  de  Charles ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  fut  nommé  par  ce  prin- 
ce ,  en  1469  ,  gouverneur  deg 
comtés  de  Ferrète  ,  de  Sundgaw, 
de  Brisgaw  et  d'Alsace.  11  se  con- 
duisit d'une  manière  si  tyran- 
nique  dans  ses  gouvernemens  ^ 
que  Sigismond  ,  archiduc  d'Au- 
triche ,  fit  une  ligue  avec  les 
Suisses  ,  le  PalaHnat ,  les  villes 
de  "Strasbourg  et  de  Basle ,  et 
même  avec  Louis  XI ,  etc.  pour 
chasser  Charles  ,  duc  de  Bourgo- 
gne. On  voulut  d'abord  engager 
ce  duc  à  se  retirer  ,  à  rendre 
ce  qu'on  lui  avoit  accordé  ;  il  ne 
le  voulut  point,  et  sur  son  refus, 
la  guerre  fut  déclarée.  On  érigea 
aussi  un  tribunal  ,  où  Pierre 
Hagembach  fut  entendu  ,  con- 
vaincu de  concussions  et  de  mal- 
versations ,  et  condamné  à  per- 
dre la  tète.  Cette  sentence  fut 
exécutée  le  9  mai  1474  ,  après 
avoir  été  dégradé  de  sa  chevale»- 
rie.  Cette  exécution  ,  loin  de 
terminer  la  guerre  ,  l'anima  da- 
vantage ,  parce  que  le  duc  de 
Bourgogne  voulut  venger  la  mort 
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de  son  favori.  Cette  querelle  dtrfà 
long-temps ,  et  les  peuples  en  fu-^ 
rent  les  victimes  ,  "comme  dans 
toutes  les  disputes  des  rois. 

HAGENHUSEN  ,    major  de 
vaisseau  au  service   de  Suède  , 
commàndoiL  une  galère  dans  le 
combat  naval   livré   le   22  août     | 
1789  parles  Suédois  à  la  flotte     ! 
Russe  ^  à  la  hauteur  de  Kotka-     j 
èari.  Au  milieu  de  l'action,  se 
voyant  prêt  à  tomber  entre  le*     i 
mains  des  ennemis  ,  il  préféra 
une  mort  glorieuse,  et  fit  sauter 
son   bâtiment  ,    où  il   mît  lui-» 
même  le  feu. 

HAGUENBOT  ^  (Jean  )  ou 
CoRNARîL'5  ,  médecin  Allemand, 
de  Zwickau  ,  chercha  avec  grand 
soin  les  écrits  des  meilleurs  m«-« 
decins  Grecs ,  et  employa  emà- 
ron  quinze  ans  à  les  traduire  en 
latin.  Il  s'attacha  sur-tout  à  ceux 
d!^Uifpocrate  ,  d'Aëtius ,  d'Egî^ 
ne  te  ,  et  à  une  partie  de  ceux  de 
Galîen.  Ces  versions  sont  fort 
imi)ar faites.  Cornarius  étoit  mé-» 
diocrement  versé  dans  la  langue 
grecque  ,  et  il  ignoroit  le&  fines- 
ses de  la  langue  latine.  Ses  tra- 
vaux littéraires  ne  l'empêchèrent 
point  de  pratiquer  la  médecin^ 
avec  réputation  à  Z>vickau  ,  à 
Francfort ,  à  Marpurg ,  à  Nort- 
hausen  et  à  lène,  où  il  mourut 
d'apoplexie  en  1 558  ,  à  48  ans. 
Son  précepteur  lui  avoit  fait 
changer  son  nom  de  Haguenhot  , 
en  celui  de  Cornarius  ,  sous  le^ 
quel  il  est  plus  connu.  Outre  ses 
'traductions  ,  on  a  de  lui  : 
I.  Quelques  Traités  de  Médecine, 
I  I.  Des  Éditions  de  quelques 
Poèmes  des  anciens  sur  la  V. 
decine  et  sur  labotanique.  III.  ;« 
Poésies  latines.  IV.  Des  Trat  - 
lions  de  quelques  écrits  des  F  « 
de  l'église ,  entr'autres  du  Sa  ^ 
do  ce  de  St,  Chrysostôme  ,      îs 
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Œttvres  de  St.  Basile  »  et  d'une 
partie  de  celles  de  St»  Epiphane. 
V.  Theologia  vitis  viniferœ ,  Hei- 
delberg,  1614,  in-S.**  VI.  Prœ^ 
ceptiones  de.  re  rusUcd  ,  Basle  y 
1538,  in-S.o 

H  AGUENIER ,  (  Jean  )  né  en 
Bourgogne,  mort  en  1788  ,  âgé 
de  60  ans^  fut  poëte  François. 
Hagiienier  étoit  un  de  ceâ  hommes 
I  de  tabîe ^  qui  font  lamu sèment 
I  et  les  délices  d'un  repas  ,  par 
leurs  saillies  et  leur  facilité  -  à 
produire  de  ces  petites  chansons 
agréables,  qui  animent  le  con- 
vive le  plus  distrait ,  et  le  forcent 
de  prendre  part  à  la  joie  qui  re-< 
tentit  autour  de  lui.  On  a  plu- 
sieurs Chansons  de  ce  poëte  , 
dont  quelques  -  unes  respirent 
l'enjouement  ;  mais  il  faut  moins 
le  regarder  comme  un  auteur, 
que  comme  un  homme  de  bonne 
compagnie  ,  qui  versifioit  le  verre 
à  la  main.  Voltaire  qui  l'avoit-^u 
dans  sa  jeunesse ,  disoit  pour  ex- 
primer laf  froideur  de  ses  chan- 
sons ,  que  c'étoient  des  chansons 
à  boire  ,é.  de  l'eau.  Celles  qui 
commencent  ainsi  :  Nous  autres 
bons  villageois:.  Je  n'ai  pour  toute 
maison  qu'une  pauvre  et  simple 
chaumière ,  etc. ,  ont  encore  de 
l'agrément  et  n'ont  pas  vieUlL 

HAGUENOT,  (  Henri  )  sa- 
vant médecin  de  Montpellier  , 
mort  en  1776  ,  a  publié:!.  ÏVcc- 
tatus  de  morbis  externis  capitis , 
1750  ,  in— 12.  IL  Otia  PhysiolO'- 
gica  ,  1753.  Ili.  Plusieurs  Mé- 
moires adressés  à  l'académie  des 
Sciences ,  parmi  lesquels  on  doit 
distinguer  celui  qui  a  pour  objet 
dedémontrer.le  danger  des  inhu- 
mations dans  les  églises  ,  1748 , 
in-8.0 

HAHN  ,  (  Simon  -  Frédéric  ) 
£t,  dès  son  enfance ,  des  progrès 
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si  rapides ,  qu'on  peut  le  mettre 
au  nombre  des  savans  précoces. 
A  l'âge  de  dix  a.is,  il  savoit  plu- 
sieurs langues  vivantes.  Il  publia 
en  1708  la  Continuation  de  la 
Chronique  de  Bergen ,  par  Mei-^ 
bomius.  Après  avoir  donné  pen-« 
dant  quelques  années  ,  des  le- 
çons publiques  à  Hall  ,  il  devint 
à  lage  de  24  ans  professeur  d'his- 
toire à  Helmsladt.  Son  mérite 
fut  ensuite  récompensé  ,  par  les 
titres  de  conseiller  ,  d'historio- 
graphe ,  et  de  bibliothécaire  du 
roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  à 
Hanovre.  Ce  savant  mourut  en 
1729,  à37  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Les  quatre 
premiers  volumes  d'une  Histoire 
de  l'Empire  ,  exacte  ,  mais  pe-« 
samment  écrite.  IJ.  Collectio  Mo' 
numentorum  veterum  et  recentiO'* 
rum ,  ineditorum ,  2  vol.  in-8.*^ 

H AILLAN ,  (  Bernard  de  Gi^ 
rard  ,  seigneur  du  )  né  à  B0&-1 
deaux  en  i535,  commença  par 
la  poésie ,  et  s'adonna  ensuite  en- 
tièrement à  l'histoire.  Charles  IX 
l'honora  du  titre  de  son  histo- 
riographe. Il  étoit  Calviniste  ; 
mais  il  se  fit  Catholique  ,  quand 
il  parut  à  la  cour.  Henri  III  le  fit 
généalogiste  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  Il  mourut  à  Paris  le  23 
novembre  1610,  dans  sa  76^  an- 
née. C'étoit  un  homme  d'unç 
imagination  vive  et  d'un  carac- 
tère bouillant.  La  manière  dorit 
il  parle  de  lui-même  dans  quel- 
ques-uns de  ses  livres ,  prouve 
que  la  gloire  et  la  fortune  étoient 
deux  divinités  auxquelles  il  te- 
noit  beaucoup.  Il  fait  étalage  de 
ses  travaux  ,  du  succès  de  ses 
ouvrages ,  de  leurs  diverses  édi- 
tions. Il  témoigne  trop  visible- 
ment qu'il  voudroit  être  récom- 
pensé i  et  comme  les  censeurs 
exDpê<^nt  quelquefois  à  un  «cri^ 
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Vaiiî  de  recevoir  le  prix  de  ses 
peines  ,  il  traite  les  siens  avec 
ai5;ieur.  Il  écrivit  au  maréchal  de 
hiron  ,  que  «<  Henri  III  ne  l'a- 
Voit  pas  seulement  remercié  de 
Thommage  qu'il  lui  avoit  fait  de 
son  Histoire  de  France ,  quoique 
ce  fut  le  plus  beau  présent  de 
livre  qu'on  lui  eût  jamais  fait .  * . 
11  iisoit  et  récompensoit  ^  ajoute- 
t-il  ,  bien  de  petites  Œuvres, 
pleines  de  vilenies  :  il  donnoit 
des  abbayes  à  leurs  auteurs,  et 
he  fit  cas  de  ce  qui  servoit  à  la 
gloire  des  siens  et  à  la  sienne.  » 
On  a  de  hr.  :  I.  Une  Histoire  de 
France  ,  depuis  Pharantond  jus- 
qu'à la  mort  de  Charles  VIII , 
en  plusieurs  vol.  in-S**,  et  1627  , 
a  vol.  in-folio»  C'est  le  premier 
corps  d'Histoire  de  France,  com- 
posé en  françois  ;  mais  ce  n'est 
pas  le  meilleur.  L'auteur  n'adopte 
pas ,  à  la  vérité  ,  toutes  les  fa- 
bles qui  étoient  en  vogue  de  sort 
temps.  Il  rejette  même  diverses 
traditions  qu'un  zèle  indiscret 
pour  la  gloire  de  la  France  avoit 
répandues  ,  et  s'explique  assez 
librement  sur  la  PuceUe  à* Or-* 
téans  et  sur  d'antres  objets.  Mais 
il  rapporte  encore  un  assei  bon 
nombre  de  faits  incertains ,  pour 
devoir  passer  quelquefois  pour 
crédule.  Son  style  est  celui  de 
son  pays  ,  vif  et  fanfaron.  Il  a 
surchargé  son  Histoire  de  plu*- 
sieurs  harangues  ,  ennuyeuses 
pour  ceux  qui  ne  cherchent  que 
des  faits ,  et  mille  fois  plus  insi- 
pides pour  ceux  qui  aiment  le 
style  simple  et  naturel.  Ces  ha- 
rangues sont  presque  traduites 
mot  à  mot  de  Paul  Emile  ;  il  l'a 
encore  suivi  dans  plusieurs  de  %q% 
narrations  ,  en  y  ajoutant  quel- 
ques remarques  tirées  d'ailleurs. 
Mais  ce  qu'il  n'a  copié  nulle  part, 
c'est  le  commencement  de  son 
Histoire^  qui  est  entièrement  de 


H  A  I 

son  invention.  Il  fait  tenir  tMi- 
conseil  entre  Pharamond  et  ses 
plusfidelles  conseillers,  auxquels 
il  donne  des  noms  imaginaires* 
11  s'agit  de  savoir  s'il  doit  réduire 
les  François  au  gouvernement 
aristoctatique  ou  au  monarchi- 
que :  chaque  conseiller  fait  une 
harangue  pour  soutenir  le  pour 
ou  le  contre.  Son  ouvrage  eut 
cependant  un  cours  extrfiordi- 
naire,  malgré  ces  énormes  dé- 
fautSé  Du  Haillan ,  parlant  sans 
ménagement  du  pope,  des  évê- 
ques  et  des  mfwsons  les  plus  il- 
lustres ,  plut  infiniment  à  ceux 
qui  ne  cherchent  dans  la  lecture 
que  le  plaisir  de  k  satire.  II.  iJâ 
l'état  et  succès  des  affaires  de 
France ,  in-8°  ,  1 6 1 3  :  livre  cu- 
rieux qui  offre  deS  choses  singiw 
liéres  ,  et  quelques— unes  de  ha- 
sardées. Il  contient,  dit Lenglet , 
dans  un  détail  assez  exact  ^  ce 
qui  regarde  Tétat  de  la  France* 
Il  peut  même  servir  pour  coro- 
meitcef  l'étude  de  notre  Histoire* 
Dans  la  première  édition  in— 4", 
1 570  ,  il  y  a  un  petft  Abrégé  de 
l'Histoire  dos  comtes  â Anjou  f 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  édi- 
tions postérieures  ,  qui  sont 
meilleures  à  quelques  égards* 
III.  Begum  Gallorum  Icônes  ver-^ 
nbus  exprès  s  œ  ,  in— 4.'^  IV.  Ilis»* 
taire  des  Ducs  d'Anjou  ,  1 58o  f 
in-8.**  V.  Un  Poëme  intitulé  ï 
Le  Tombeau  du  Boi  très^Chré* 
tien  Henri  II  ^  in-S.o  VI.  L'(7- 
nion  des  Princes ,  autre  poème 
in- 8.°  Du  Haillan  se  croyoit  im 
politique,  et  il  avoit  suivil'évêqne 
d'Acqs  (  Nouilles  )  à  l'ambassade 
d'Angleterre  et  de  Venise. 

HAIS,   Voyez  ^KYS. 

HAIWARD  ,    Voyez.  Hay- 

WARD. 

HAKEM-BAMRILAH,  troi- 
sième calife  de  la  race  àes  Fatî* 
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Ibités  ,  coinnieTiça  à  rcgrieî*  k 
Vàge  de  onzo  ans^  sous  la  tutelle 
d'un  gouverneur  ,  l'an  de  .T.  C. 
596.  6011  règne  ne  fut  célèbre 
que  par  des  extravagances.  Il  01*- 
donna  qiie ,  toutes  les  nuits  ^  les 
maisons  et  boutiques  du  Caire 
fussent  ouvertes  et  éclairées  ;  que 
Jes  femmes  ne  sortissent  jamais 
de  leur  logis  ^  et  défendit  aux 
ouvriers  de  faire  aucune  ehaus- 
«ure  à  leur  usàgei  II  vouloit  pas* 
ser  pour  Dieu  »,  et  fit  faire  un 
catalogué  de  seiiîé  mille  person- 
nes qui  le  reconnoissoient  pOur 
tel.  Il  fit  brâlei*  la  moitié  de  la  ville 
du  Caire  ,  et  piller  l'autre  par 
«es  soldats.  Il  dbligea  les  juifs  et 
les  Chrétiens  de  porter  sur  leurs 
habits  des  marques  qui  les  distin- 
guassent des  Musulmans  :  il  en 
contraignit  plusieurs  à  renoncer* 
à  la  religion ,  puis  il  leur  permit 
d'en  faire  une  pi'ofession  ouverte. 
Il  fit  démolii*  l'église  de  là  RésUr*- 
rection  ou  du  Calvaire  de  Jéru- 
éaJem,  et  la  fit  rebâtir  ensuite* 
II  interdit  le  pèlerinage  de  la 
Mecque  ^  supprima  le  jeune  du 
Kamadhan  et  les  cinq  prières  par 
Jour4  Ses  sujets  s'imaginèrent  qu'il 
avoit  dessein  d'abolir  le  Maho- 
métlsme ,  et  de  s'ériger  en  nou- 
veau législateur  î  on  conspira 
contre  lui  5  et  on  le  fit  mburiré 
Il  fut  tué  sur  lei  mont  Mocatam 
l'an  1021 ,  par  ordre  de  sa  sœur^ 
À  ce  que  l'on  croit* 

HALBAUÈR  ^  (  Ftéderic  } 
théologien  Luthéfieïi,  naquit  a 
Alstad  en  Thuringe  ^  l'an  1692. 
il  devint  professent  d'éloquence 
et  de  poésie  en  1 7 1 3  ^  puis  de 
théologie  dans  la  même  acadéiïiie 
en  1738.  On  a  de  lui  des  livres 
théologiques  ;  un  grûnd  nombre 
de  Dissertations  académiques  ; 
êes  Lettres  ;  des  Recueils  i  de 
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houvolks  éditions  d'auteurs  côlt*- 
bres  ,  etc.  Ce  savant  li'cL jit  guèro 
au-dc'ssus  d'un  compilateur.  Il 
mourut  Tan  1730,  à  58  ans. 

llALDE ,  (  du  )  Voyez  Du^ 
haldb. 

HALE,  (Matthieu)  haquié 
à  Alderny ,  dans  le  comté  de  Glo-» 
cester  j  ^n  1609  ^  d'un  marchand 
dPiipier.  Il  exerça  la  charge  dô 
chef  de  justice  dii  banc  du  roi, 
sous  Charles  1 1 ,  avec  autant 
d'intégrité  qiie  de  lumières.  Il  étoit 
à  la  fois  jurisconsulte,  théologien 
et  philosophe.  Seà  mœurs  étoient 
encore  plus  estimables  que  sas 
cônnoissances.  Sa  vie  étoit  réglée^ 
II  avoit  été  élevé  dans  la  sectd 
Aei  Puritains  ;  mais  sa  simplicité 
ot  sa  douceur  lui  gagnèrent  l'a-» 
niitié  et  l'estime  du  parti  opposéi 
On  a  de  lui  :  L  La  première  ori^ 
gine  des  Hommes ,  1677^  in-fol* 
IL  Co/Ucmplations  morales  et 
théologiques  >  1679  ^  in  -  8.*  , 
IIL  Observations  sur  les  Expé-> 
riences  de  Toricellî.  IV<  Essai 
sur  là  gravitation  des  Corp^ 
fluides  ,  z  vol.  in-8.**  V*  Obser^ 
uations  sur  les  principes  des  Môu- 
vemens  naturels  ^  1677.  Vl.  His~i 
toire  des  Ordonnances  Boy  aie  s  ^ 
1668.  Qii  peut  consulter  sur  ce 
savçmt  ^  sa  Vie  ,  pat  Burriet  ^ 
évêque  dé  Salisbury.  Il  mourut 
en  1676  5  à  67  ans* 

H  AîiES  ,  (  Jean  )  professeiii* 
en  langue  Grecque  à  Oxford  > 
étoit  hé  à  Bath  en  Sommerèet, 
l'art  1584  ,  d'une  famille  honnête. 
Il  accampagna  en  x  6 1 8  ^  Tarn-» 
bassadeur  de  Jacques  I  en  Hol-< 
lande ,  et  s'y  fit  aimer  et  estimei? 
des  éavains  dô  ce  pays.  Les  ré-* 
volutions  artivéés  en  Angleterre  ^ 
sous  Charles  /,  bouleversèrent 
la  fortun«r  de  Haies ,  iideU«  k 
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son  prince  ,  et  zélé  pour  l'É- 
glise Anglicane.  N'ayant  jamais 
voulu  se  soumettre  au  parti  do- 
minant, il  fut  privé  de  ses  bé- 
aiéficcs  ,  contraint  de  vendre  sa 
bibliothèque  pour  avoir  du  pain, 
«t  de  se  retirer  dans  la  maison 
d'une  pauvre  veuve ,  dont  le  mari 
avoit  été  autrefoiJ  son  domes"- 
tique.  n  y  mourut  le  19  mai 
iSbS  ,  à  72  ans.  On  a  de  lui, 
des  Sermons  et  des  Opuscules 
théologiques,  17165  in— 12,  Le 
principal  est  son  Traité  dw 
Schisme  et  des  Schismatiques , 
dont  les  principes  déplurent  aux 
religions  dominantes,  autant  qu'ils 
plurent  aux  personnes  sages  et 
modérées.  Haies  étoit,  dans  le 
commerce  de  la  vie,  un  modèle 
de  justice  et  de  véracité ,  de  dou- 
ceur ,  d'humilité  et  de  charité. 
Si  le  principal  but  de  l'Evangile 
est  de  nous  porter  à  la  vertu  et 
à  la  bienfaisance,  peu  de  per- 
sonnes l'ont  aussi  bien  rempli  que 
jiii...  Voyez  Halles. 

HALÈS ,   Voyez  Ales. 

H AI;I-Bacha  ,  gendre  de  Sé-^ 
lim  II ,  et  général  de  la  flotte 
des  Turcs  en  1670  et  1571  , 
après  avoir  ravagé  plusieurs  isles 
de  la  république  de  Yeniie,  com- 
battit dans  le  golfe  de  Lépante 
contre  l'armée  Chrétienne,,  qui 
venoit  à  pleines  vo'âes«ur  sa  flotte. 
DoB  Jjian  d! Autriche  ayant  vi- 
goureusement attaqué  la  capi- 
tane,,  HaU  tomba  mortd'wn  coup 
de  mousquet  ;  et  les  Espagnols 
y  montèrent  aussitôt ,  en  «rt:a- 
.chèrent  l'étendart ,  et  s'en  r^n- 
jdirent  les  maîtres.  Don  Juan,  fit 
en  même  temps  crier  Victoire  I 
Les  Chrétiens  ^y^t  gagné  la 
tatattle  ,  firent  prisonniers  le« 
(deux  fils  de  HaU ,  et  les  condui- 
sirent à  Rome ,  où  l'un  d'eux 
mourut  5  et  l'autre  fnt  renvoyé' 
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à  la  |)rîncesse  sa  mère  j  qtd 
avoit  fait  de  Magnifiques  pré- 
sens à  Don  Juan,  pour  obtenir 
sa  liberté. 

HALI-Bec  ,  premier  drago* 
man  ou  interprète  du  grand  sei- 
gneur ,  fut  amené  de  Pologne  à 
Constantinople  par  les  Tartares 
qiri  i'avoient  fait  esclave.  Il  fut 
élevé  dans  le  séraiU  II  savoit  dix- 
sept  langues  ;  le  françois ,  Tan- 
glois  ,  Tallemand  ,  lui  étoient 
aussi  familiers  que  sa  langue  ma^ 
ternefle.  Son  principal  ouvrage 
est  un  Traité  de  la  Liturgie  des 
Turcs ,  de  leurs  Pèlerinages  à  la 
Mecque,  de  leur  Circoncision , 
et  de  la  manière  dont  ils  visitent 
les  malades.  Ce  traité  curieux 
fut  inséré  par  Smith  ,  qui  le 
traduisit  en  latin ,  dans  les  Ap- 
pendix  de  Yltinera  mundi  â*A'-* 
braham  Peritsol  ,  à  Oxford, 
1 69 1 ,  in— 4.0  Hali-Beg  pensoit 
sérieusement  à  quitter  le  Maho^ 
métisme  pour  le  Christianisme, 
dans  lequel  il  avoit  été  élevé, 
lorsqu'il  mourut,  en  1Ô75.  Voy* 
I.  David  ,  à  la  fin, 

HALITGARIUS,    Voyez 
Raban. 

HALL,  (Joseph)  surnommé 
le  Sénèque  d'Angleterre,  naquit 
à  Ashby ,  dans  le  comté  de  Lei- 
cester ,  en  1674.  Après  avoir 
professé  l'éloquence  avec  succès, 
il  fut  doyen  de  Worcester ,  en- 
suite évoque  d'Excester ,  et  enfm 
de  Norwich.  Il  eut  beaj^coup  * 
souffrir  dans  les  orages'fles  guerres 
civiles  de  Cromwel;  il  fat  em- 
prisonné ,  dépouillé  de,ses  biens, 
et  mourut  la  plume  à  la  main 
en  16 56,  à  ^2  ans.  C'étoit  an 
philosophe,  quant  à  la  théorie 
et  à  la  pratique.  On  remarque 
dans  tous  ses  Ouvrages  imprimés 
in-folio,  à  Londres,  1662,  nn 
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%le  pur ,  simple  et  clair  ^  et 
i«ie  modération  qui  venait  peut- 
être  de  son  indifférence  pour  les 
différentes  religions.  On  l'accusa 
de  pencher  vers  le  tolérantisme. 
B  auroit  voulu  réunir  toutes  les 
sectes  divisées.  «  Nous  sommes 
tous  frères ,  dit-il  un  jour  dans 
un  de  ses  Sermons  ;  pourquoi 
donc  employons-nous  les  termes 
injurieux  de  Calvinistes  et  d'^r- 
mniens  ?  Nous  somnres  tous 
Chrétiens  ;  n'ayons  donc  qu'un 
même  sentiment.  »  Il  disoit  que 
le  livre  le  plus  utile  seroit ,  De 
paucitate  credendorum.»,,  Fidler 
dit  de  lui  dans  ses  opuscules  , 
«  qu'il  ne  traitoi,t  pas  mal  Ja 
controverse  :  qu'il  étoit  plus 
heureux  dans  les  Commentaires , 
supérieur  dans  ses  Caractères  , 
encore  meilleur  dans  ses  Ser- 
mons^ et  enfin  parfait  dans  ses 
Médiations;  »  mais  il  ne  faut 
pas  prendre  cette  gradation  an- 
tithétique à  la  lettre.  Son  livre 
Mundus  alter  et  idem  ,  in— 12  , 
est  une  peinture  des  mœurs  de 
plusieurs  nations.  Quelques-uns 
des  écrits  de  ce  prélat  ont  été 
traduits  en  françois  par  Théo-^ 
dore  Jacquemot ,  Genève ,  1 627 , 
ip  vol  inr-i2.  Urbain  Chevreau 
a  aussi  traduit  de  Hall  ,  l'ou- 
vrage intitulé  :  Bes  Considéra- 
tions .fortuites  ;  celui  ayant  pour 
titre  :  De  la  ^Tranquillité  d'esprit , 
Lyon  ,  ï66o  9  in  —  la  ;  enfin  , 
l'Ecole  du  Sage  ,  ou  caractères 
des  vertus  et  des  vices  9  Paris  9 
1664  9  in— la.  —  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean  Hall, 
né  à  Durham  en  1627  9  mort 
en  i656  ,  dont  on  a  des  Poésies 
anglaises  ,  en  deux  volumes ,  et 
ime  Traduction  en  anglois  de 
Longin  ,   1652,    in— 8.® 

I.  HALLE,   (  Pierre)   né 
à  Bayeux  en  i6ii  ,  acheva  ses 
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études  à  Caen.  Il  s'y  distingua 
tellement  par  ses  Poésies  ,  qu'il 
fut  nommé  professeur  de  rhé- 
torique ,  et  recteur  de  l'univer- 
sité de  cette  ville.  Le  chancelier 
Séguier  étant  aUé  à  Caen  pour 
appaiser  les  troubles  de  Nor- 
mandie 9  conçut  pour  lui  beau- 
coup d'estime  ,  et  l'amena  h^ 
Paris  :  Halle  y  devint  régent 
de  rhétorique  au  collège  d'Har- 
court  9  puis  lecteur  en  grec  au 
collège  royal  ^  et  enfin  professeur 
en  droit  canon.  Il  mourut  à  Paris 
le  27  décembre  1689,  à  78  ans. 
Cétoit  un  homme  exempt  d'am- 
bition 9  de  mœurs  exactes ,  et 
uniquement  occupé  des  devoirs 
de  son  état.  On  a  de  lui  :  I,  Des 
Poésies  et  des  Harangues  La-^ 
tines  ,  recueillies  ensemble  ea 
i655,  in-8.0  II.  Des  Ouvrages 
de.  Jurisprudence,  U  a  bien  écrit 
dans  ces  différens  genres. 

IL  HALLE  ,  <  Antoine  ) 
professeur  d'éloquence  dans  l'u^- 
nîvërsité  de  Caen  ,  et  l'un  des 
meilleurs  poètes  Latins  de  son 
siècle  ,  étoit  de  Bazanville  près 

•  de  Bayeux.  Il  mourut  à  Paris  le 
3  juin  1675,  à  Tâge  de  83  ans. 
On  a  de  lui ,  plusieurs  Pièces 
de  Poésie,  în-S®  ,  et  quelques 
Traités  sur  la  Grammaire  La*» 
Une,  ~^  Son  îrère  Henri  HàU5É, 
mort  en  1688  ,  professeur  de 
droit  dans  la  même  université  y 
n'avoit  point  d'égal  dans  la  ma— 
riière  aisée  et  pleine  d'agrément 
avec    laquelle    il    expîiqtioit  les 

'  ^fficiiltés  de  la  jurisprudence., 

m.  HALLE,  (Qaude-Guy> 
peintre,  né  en  16 Si-,  mort  ea 
1736  ,  à  Paris  sa  patrie,  à  85 
ans ,  dut  sa  supériorité  dans,  son 
art ,  à  l'étude  constante  de  la 
nature.  Il  devint  direçtçur  de  l'a-^ 
cadémie  de  Peinture  ,  et  se  con- 
cilia l'estime  des  cownoisseurs.ji^ 
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par  ses  talens  ,  et  leur  amitîé 
par  renjouement  de  son  carac-* 
tère.  Halle  ne  vit  jamais  l'Italie , 
et  il  peignit  cependant  dans  le 
bon  gont  Italien  ,  en  étudiant 
très^assidmnent  les  tableaux  des 
grands  maîtres  qui  sont  dans  les 
cabinets  des  amateurs  à  Paris, 
Ce  peintre  avoit  une  douceur  de 
mœurs  singulière.  On  le  nomma 
un  jour  arbitre  au  sujet  d*un  ta- 
bleau qu'on  ne  vouloit  pas  re- 
cevoir ,  parce  que  le  jeune  peintre 
à  qui  on  l'avoit  commandé  s'en 
étoit  Fort  mal  acquitté.  HalU 
retoucha  le  tableau  ,  et  termina 
le  différent  au  contentement  de 
toutes  les  parties.  Ce  maître  dis- 
posoit  heureusement  son  sujet  : 
ses  ^compositions  sont  riches ,  ses 
têtes  gracieuses  ;  son  dessin  est 
correct  ,  son  coloris  agréable  , 
sa  touche  facile ,  et  le  clair-obs- 
cur est*raénagé  dans  ses  ouvrages 
avec  beaucoup  d'intelligence.  ,0n 
voit  de  ses  tableftux  dans  l'église 
de  Notre  -  Dame. ,  enjtr  autres 
une  Annonciation  ,  peinte  avec 
tact  d'agrément  et  de  vérité  , 
qu'elle  semble  sortir  de  l'école 
du  Guide  ;  à  Saint— Jacques  de 
la  boucherie  ;  à  Saint-Gerraaiiv- 
^es-Prés  j  dans  la  chapelle  du 
collège  des  Jésuites  ;  dans  l'é- 
glise de  la  Charité  ;  à  Saint- 
André-^des-Arcs;  à  Saint-Paul; 
.da.nd'  l'église  et  .dans  la  chapelle 
du  Séminaire  de  Saint-Sulpice  ; 
aux  Filles  du  Saint— Sacrement  ; 
dans  îes^  salles  de  l'académie.  On 
fL  gravé  diaprés  lui.  Il  lajssa  ^yi 
fils,  Noël ,  {  Fo/es  l'article  sui- 
vant),'et  une  fille  mariée  au 
fameux  HestouU 

IV.  HALLE,  (Noël)  fils  du 
précédent  ,  naquit  à  Paris  le 
3  septembre  lyïi ,  et  y  môuriit 
le  5  juin  1781.  Consacré  de  bonne 
lieur©  k  M  peinture  comme  son 
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père  et  son  grand-père  ,  il  'alîd 
perfectionner  ses  talens  à  Home. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  par- 
vint successivement  à  tous  les 
grades  de  l'académie  de  Peinture , 
et  fut  nommé,  en  1771  ,  surin- 
tendant des  tapisseries  de  la  cou- 
ronne. L'académie  de  Rome  étoit 
dans  un  grand  désordre  ;  Halle 
fut  choisi  pour  y  aller  faire  des 
réformes  utiles ,  et  il  remplit  si 
bien  sa  commission  ,  qu'à  son 
retour  il  obtint  le  cordon  dô 
Saint  -  Michel.  SeS  tableaux  or- 
noientleséglisesdePariset les  mai- 
sons royales.  Sa  composiVion  est 
grande ,  son  expression  heureuse 
et  noble  ,  sa  perspective  par- 
faite. Les  morceaux  d'architec- 
ture y  sont  traites  avec  autaiit 
d'exactitude  que  de  supériorité. 
Parmi  les  tableaux  qui  servirent 
de  modèles  aux  tapisseries  des 
Gobelins  ,'  On  cite  la  Courte 
d*Hippomène  et  d'Atalante  ; 
Achille  dani  Visle  de  Syros  ,* 
Silène  et  ÈgU.  -  On'  loue  encore 
avec  raison ,  le  plafond  de  la  cha- 
pelle des  fonds  bflptismaux  de 
Saint-Suipice^,  et  le  tableau  de  la 
prédication  de  St.  '  Vincent  —  de 
Paule ,  à  Saint-Louis  de  Versailles* 

HALLER ,(  Albert)  célèbre 
médecin  de  Berne  sa  patrie,, 
mort  dans  cette  ville  le  i3  dé- 
cembre 1777  9  dans  wn  âge  " 
avancé ,  devint  mertïbre  du  con- 
seil souverain  de  cette  république, 
et  chevalier  de  l'Etoile  polaire^ 
Il  •  fut ,  dès  l'âge  de  neuf  ans  ,  un 
prodige  de  savoir.  Son  géhie  et 
son  amour  pour  l'étude  ne  pu- 
rent être  étouffés' par  la  dureté 
d'un  pédant  qu'on  lui  donna  p  r 
précepteur  :  le  iiatutél  heur  s 
de  l'élève  eut  encore  plus  e 
force  que  la  sottise  du  péda  ^ 
gue.  Il  commença  par  être  po  î* 
Il  eut  le  courage  de  s'exposer    et 
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fttt  pour  sauver  ses  vers ,  et  Tan- 
née suivante,  il  eut  le  courage 
plus  grand  de  jeter  au  feu  ces 
mêmes  pro^ttuctions  qu'il  en  avoit 
tirées.  Les  spectacles  touchans 
et  magnifiques  que  la  nature 
offire  dans  les  Alpes ,  ranimèrent 
sa  muse ,  et  de  temps  en  temps 
il  donna  des  preuves  de  ses  ta- 
lens  poétiques  ,  en  cultivant  des 
sciences  moins  agréables  ,  mais 
plus  utiles.  Sa  réputation  le  fit 
appeler  à  Gottinûjue  ,^eii  il  fut 
fait  président  de  facadémie.  Celle 
des  Sciences  de  Paris  se  l'agrégea 
en  17565  à  l'imitation  d'une 
partie  des  sociétés  savantes  de 
l'Europe.  Hffller ,  de  retour  dans 
sa  patrie ,  qui  le  mit  au  nombre 
de  ses  magistrats ,  y  fit ,  ainsi 
qu'à  Gottingue  ,  les  établisse- 
mens  les  plus  avantageux  aux 
sciences,  et  sur— tout  à  la  mé- 
.decine  et  à  l'anatomie.  Membre 
d'un  état  libre ,  il  refusa  le  titre 
de  Baron  de  V Empire ,  qui  au- 
rait flatté  sa  vanité ,  sans  ajouter 
à  sa  gloire.  11  fut ,  "jusqu'à  ses 
derniers'  momens  y  homme  de 
eabinet  et  homme  d'état.  Son 
Activité  et  son  ardeur  pour  le  tra- 
vail étoient  si  grandes.,,  qu'ayant 
eu  le  bras  droit  cassé,  il  apprit 
-en  une,  nuit  à  écrire  passables- 
ment  de  .la  main  gauche.  IJétoit 
-sans-cesse  en  action:,  et.il  y  m^- 
.toit  tout  ce  qui  étoit  autoup  de 
.lui.  Lorsqu'il  sentit  sa-,  fm  ap- 
procher ,  il  observa  ce  spectacle 
,avee  tranquillité  ;  se  tàtant  le 
-pouls  dans  ses  derniers  instans, 
et  disant  à  son  médecin  ,  au 
moment  même  oîi  il  expira  :  Mon 
0xmi  y  Varthe  ne  bat pUi>&^  Il  avoit 
.eu,  trpis  femmes,  les* avoit  ren- 
«lues  het^reaise.s  ,  et  avoit  été 
heureux  avec  elles.  11  avoit  laissée 
lui  fils  qui  n'a  gucres  survécu 
«  son  illustre  pore  ^  il  est  moït 
«a  17^6  j  après  avoir  publié  uae 
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Biographie  Uuéraire  delà  Suisse, 
estimée  ;  et  s'être  fait  connoî- 
tre  comme  botaniste  et  litté- 
rateur. La  vie  de  Haller  avoit 
été  très-réglée.  Entraîné  dans  sa 
jeunesse  dans  ime  partie  de  dé- 
bauche, il  conçut  une  telle  hor- 
reur des  excès  dont  il  fut  té-* 
moin ,  que  dès  ce  moment  il 
fut  d'une  sévérité  extrême.  L'im- 
pie la  Mettrie  voulut  l'associer 
par  des  louanges  insidieuses  ,  à 
ses  principes  de  matérialisme  ; 
mais  il  rejeta  avec  horreur  les 
éjoges  de  cet  incrédule  insensé. 
11  se  montra  toujours  également 
ennemi  de  l'inij^iété  et  du  fana- 
tisme. Sa  philosophie  étoit  doiice 
et  sage.  U  avoit  eu  daiis  sa  jeu- 
nesse le  talent  dé  la  satire,  et 
y  avoit  renoncé.  Il  disoit  que 
la  tranquillité  vaut  mieux  que  la 
gloire ,  et  il  se  félioitoit  d'être  ca- 
ché dans  un  coin  du  monde,,  et 
d'avoir  peu  de  liaisons  et  peu 
d'influence.  Sa  charité  active  «t 
tendre  lui  Et  trouver  des  moyens 
et  des  ressources  pour  le  soulage- 
ment des  malheureux»  Biœnri-^ 
iahl,  dans  ses  Lettres  durant  le 
cours  de  ses  if oy âges  ,  fa^  le 
parallèle  suivapt  de  Haller  et  de 
Voltaire ,  qu'il  avôit  connus  tous 
deux  :  «  L'un  est  superficiel  et 
l'autre  solide  ;  l'un  fait  des  vers 
sur  toutes  sortes  de  sujets  et 
verse  sur  tout  les  couleurs  de 
ses  fictions  ;  l'autre ,  goete  et 
philosophe,  aime  sur  toutes  choses 
la  vérité  et  la  vertu.  L'un  ne  parle 
que  de  tolérance  ,  et  ne  peut 
rieii  souffrir  ni  de  Dieu  ni  de* 
hommes;  l'autre  pratique,  la  mon.^ 
raie  et  l'évangile  rl'un  détruit, 
l'autre  édifie.  »  Haller ,  ayant 
des  priBcipcs  si  difFérens  de  VoW 
taire ,  estimoit  médiocrement  ses 
ouvrages ,  et  ne  suivoit  en  rien 
-sa  philosophie.  D  estf  vrai  ^jne 
VaUaire  ,  de  son  cêté ,  faisoift 
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assez  peu  de  cas  de  Haîîer  ; 
comme  poëte.  Cependant  les  ou- 
vrages   poétiques    du    médecin 

•  Suisse  sont  pleins  d'imagination 
et  de  philosophie  ;  mais  on  leur 
reproche  une  imitation ,  quelque- 
fois trop  marquée ,  du  style  orien- 

•  tal ,  des  détails  peu  piquans  et 
des  longueurs.  La  plupart  de  ses 
productions  en  ce  genre,  tra- 
duites en  françois  ,  parurent  en 

J1775,  in-8.0  On  distingue  rOde 
intitulée  les  Alpes ,  et  une  autre 
fort  touchante  que  Haller  fit  sur 
Ja  mort  de  son  épouse.  Ses  ou- 
vrages sur  la  médecine  et  sur 
l'histoire  naturelle  ,  et  ceux  dont 
il  a  été  l'éditeur ,  sont  les  sui- 
vant :  La  Formation  du  Poulet , 
traduite  en  françois,  in— 12<;  et 
VirrUabiUlé  des  nerfs  ,  aussi  tra- 
duite ,  2  vol.  in— 12.  Ce  dernier 
livre  est  très-estimé.  L'auteur  a 
cil  des  vues  nouvelles  sur  l'irri- 
tabilité ,  qu'il  a  le  premier  bien 
connue  ,  et  qui  seule  suffiroit 
pour  rendre  son  nom  immortel, 
il  a  eu  aussi  des  idées  neuves  sur 
la  génération  de  l'homme ,  et  sur 
la  formation  des  os  ,  consignées 
dags  sa  Physiologie..  Ses  autres 
écrits  %ont  en  latin  :  L  Stirpes 
Melvetiœ  ,  Gottingue  ,  1-7^'^^^ 
in-fol.  n.  Opuscula  minora,  3  vol. 
in— 4.^  IIL  Disputationes  Anato- 
micœ ,  8  vol.  in-4>o  IV.  Dispu- 
iationes  de  Morbis ,  7  vol.  2n-4.o 
iV.  Disputationes  Ckirurgicœ  , 
15  vol.  jln-4,0  VL  Bibliotheca 
'Medicinœ  theoricœ  et  practicœ, 
4  vol.  in -4,0  VIL  Elementa 
Physiologiœ  ;  8  vol.  in— 4P,  abré- 
gés en  notre  langue  par  Tarin , 
1702 ,  in— 8.°  Cet  ouvrage  est 
plein  d'expériences  curieuses  et 
d'observations  nouvelles..  On  y 
reconnoît  un  auteur  qui  ne  se 
ÎDorn^^it  pas  à  compiler  sur  la 
«ature ,  mais  qui  savoit  l'inter- 
roger et  la  bien  voir.  VIIL  Hlp-^ 
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poôratis  Opéra  genuina ,  i77<?t 
4  vol.  in-8%  etc.  (  Koy.  Miic- 
QUART  ;  et  XXIV.  Alexandre 
TralUen,)  Tous  ses  écrits  ren^ 
ferment  des  vérités  bien  déves- 
loppées  ,  et  quelques  erreurs. 
U  -avouoit  lui-même  qu'il  s'étoit 
quelquefois  trompé,  et  il  avoit 
pris  pour  devise ,  a  la  tête  rfim  de 
ses  ouvrages ,  une  boussole  avec 
ces  mots  :  Fidem  non  abstulit 
error.  IX.  Des  fictions  ingé- 
nieuses ,  telles  que  Alfred ,  Fa- 
bius ,  Usong.  Celle— ci  a  été  tra- 
duite en  françois  ,  in— 12.  Ces 
romans  moraux  renferment  des 
vérités  utiles  aux  gouvernemens. 
Haller ,  appelé  à  l'administration 
de  sa  patrie ,  y  avoit  déployé  au- 
tant de  sens  que  de  modération , 
et  de  connoissance  des  droits  de 
la  justice.  Il  fut  du  petit  nom- 
bre d'écrivains  qui  réunirent  aux 
sciences  exacte»  les  lauriers  de« 
Muses. 

HALLES ,  (  Etienne)  docteur 
en  théologie  ,*  "recteur  de  Tbed- 
dingthon ,  chapelain  du  peiAce 
de  Galles ,  et  membre  de  la  S<^- 
ciété  royale  de  Londres  ,  naquit 
en  1 67:7.  U  aspira  de  bonne  heure 
k  l'avantage  d'être  utile  à  sa  pa- 
trie, et  eut  le  bonheur  de  le 
trouver.  Sa  Statique  'des  Ani^ 
maux',  fût  .traduite  en  françois 
par  Sauvages ,  Genève  ,  1744» 
in-4.'*  Son  ouvrage  De  la  Sut^ 
tique  des  Végétaux  et  de  V Ana- 
lyse de  VAir  ,  le  fut  en  1735, 
in  -  4^  ,  par  '  Buffon.  Il  r^ 
pandit  aussi  en  Angleterre  l'ii- 
sage  du  Ventilateur  :  machine 
dont  d'autres  physiciens  avoieiit 
eu  l'idée ,  mais  qu'il  perfectionna. 
Il  obtint  en  1789  ,  le  prix  fondé 
par  le  chevalier  Copùy ,  et  ce 
furent  ses  expériences  sur  la 
manière  de  dissoudre  la  pierre 
dans  la  vessie  j  qui  le  lui  méï>- 
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:èrent  Nous  avons  encore  de  lui, 
'.'Art  de  rendre  VEaû  de  la  Mer 
notable ,  traduit  en  françois ,  in- 
1 2  ;  et   plusieurs   Dissertations 
sur  l'eau  de  goudron  ;   sur  les 
injections    utiles    aux  hydropi— 
ques  ;  sur  les   tremblemens  de 
terre  j    sur  l'électricité  ;  siu:  la 
manière  de  faire  passer  de  l'air 
à  travers  une  liqueur  qu'on  dis- 
tille ;  sur  le  moyen  de  conserver 
j      les  approvisionuemefts  dans  les 
;      vaisseaux  ;  sur  les  abus  des  li- 
!      queurs  fortes  ,    etc.  Ces  divers 
L     OHvrages  pleins  d'idées  neuves  et 
I      profondes  ,    prouvent  sa  saga- 
cité autant  que  son  zèle  pour  le 
bien  public.  Ce  naturaliste  ingé- 
nieux est  mort  en   1761,  à  84 
[      ans ,  généralement  regretté  des 
I      gens-  de  lettres  et  de  ses  conci- 
toyens ,    qui   viennent    de  .  lui 
élever  un   tombeau  parmi  ceux 
I      des  rois  d'Angleterre ,  dans  l'ab- 
bnye    de    Westminster.    Voyez 
!      Hales. 

\    .    HALLERVORDT,  (Jean), 

«avant  bibliographe  de   Konis— 

berg  9  a  publié  une  Bibliothèque 

curieuse  des  auteurs  rares.  Elle 

I     est  en  latin  ,  et  a  été  imprimée 

;    à  Francfort  en  1676  ,  in-8.** 

HALLEY  ,  (  Edmond  )  né  à 
Londres  en  16669  s'adonna  d'a- 
bord à  la  littérature  et  aux  lan- 
gues ,  et  se  consacra  ensuite 
en  tièremen t  à  l'astronomie ,  po ur 
laquelle  la  nature  l'avoit  fait 
naître.  Ayant  résolu.^  dès  l'âge 
de  1 9  ans  ,  un  problème  très- 
. difficile,  par  lequel  il  détermina 
-les  aphélies  et  l'excentricité  des 
planètes,  le  gouvernement  l'en- 
voya en  1676  à  l'isle  deSte-Hé-* 
lèae.  Ce  voyage  fut  la  source  de 
plusieurs  découvertes  astrono- 
miques. De  retour  dans  sa  patrie ^ 
i)  swQQààsihWoiUs  p  en  1703  j 
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dans  la  place  de  professeur  de 
géométrie  à  Uxford,  et  à  Flams-* 
teed  ,  dans  celle  d'astronome  du 
roi.  La  Société  royale  de  Londres 
et  l'académie  des  Sciences  de  Paris 
se  l'associèrent  :  la  première  le 
fit  son  secrétaire  ,  place  qu'il 
remplit  avec  distinction.  Cet  ha- 
bile homme  mourut  à  l'observa- 
toire de  Greenwich  ,  le  25  jan- 
vier 1742  5  à  86  ans  ,  char^ï-é 
d'années  et  de  gloire.  A  un  e.^prit 
vif  et  pénétrant  ,  il  joignit  une 
imagination  féconde  et  fleurie.  IJ 
s'amusa  même  quelquefois  à  kt 
poésie.  Il  possédoit  tous  los  t»* 
lens  nécessaires  pour  plaire  aux 
princes  qui  veulent  s'instruire, 
une  grande  étendue  de  connoij- 
sances ,  et  beaucoup  de  présence 
.  d'esprit. .  Ses  réponses  étaient 
promptes  ,  et  cependant  mesu;-^ 
rées  ,  judicieuses  et  toujours 
sincères.  Lorsque  le  czar  Pierre  ^ 
le  Grand  vint  en  Angleterre  ,  il  ' 
y  vit  Halley»  Il  l'interrogea  sur 
la  flotte  qu'il  avoit  dessein»  de 
former  ,  et  sur  les  sciences  et 
les  arts  qu'il  voiUoit  introduire 
dans  ses  états.  Sa  curiosité  ingé- 
nieuse fut  tellement  satisfaite  de 
ses  réponses  et  de  son  entretien , 
qu'il  l'admit  familièrement  à  sa 
table  ,  et  qu'il  en  fit  son  ami. 
Halley  rassembloit  encore  plus 
de  qualités  essentielles  pour  se 
faire  aimer  de  ses  égaux.  Il  les 
aimoit;  son  esprit  et  son  cœur  se 
montroient  animés ,  en  leur  pré- 
sence, de  la  douce  chaleur  de  l'a- 
mitié. Il  étoit  franc  et  décidé  dans 
6es  jugemens  *,  égal  et  réglé  dans 
s&s  moeurs,  doux  et  affable ,  tou- 
jours prêt  à  se  communiquer ,  et 
sur -tout  d'un  désintéressement 
extrême.  Il  s'ouvrit  le  chemin  des 
richesses  par  ses  travaux  en  faveur 
de  la  navigation  ;  et  il  a  ajouté  à 
cette  gloire ,  celle  de  n'avoir  ja-- 
mais  rien  fait  dans  la  seide  vue  de 
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s^enrichîr.  D  a  vécu  et  il  est  mort 
dans  cette  médiocrité  ,  dont  le 
choix  libre  suppose  tant  de  res- 
sources dans  1  ame  et  de  lumières 
dans  l'esprit.  Quand  le  roi  Guil^ 
laume  ordonna  le  grand  renou- 
vellement des  espèces  d'Angle*- 
terre  en  1699,  et  qu'il  fit  cons- 
truire cinq  monnoies  hors  de 
Londres  ,  HaUey  fiit  noftmié 
contrôleur  de  celle  de  Chester. 
C'est  le  seul  emploi  de  cette 
nature  qu'il  ait  jamais  eu  ou 
voulu  avoir,  et  il  ne  le  conserva 
que  pendant  les  deux  an  ne  es  que 
dura  la  refonte^  Il  étoit  génôreflx, 
€t  sa  générosité  il'ëtoit  point  fas- 
tueuse. Ennemi  de  l'epvie  et  des 
préjugés,  il  ignoroifc  ces  pré- 
ventions outrées  en  faveur  d'une 

*  nation  et  injurieuses  au  t/^s te  du 
genre  humain.  Ami  ^  compa- 
triote et  sectateur  de  JS^ewtoti , 
il  à  parlé  de  Descartes  avec  res- 
pect ;  successeur  de  Jf^alUs ,  il 
a  su  rendre  justice  à  nos  anciens 
géomètres.  Des  qualités  %\  tares 
€t  si .  estimables  étoient  assai^ 
sonnées  d'un  fonds  de  gaieté  ad- 
iniràbïé;  ni  ses  recherches  abs- 
traites ,  ni  la  vieillesse ,  ni  la  pa- 
ralysie dont  il  fut  attaqué  quel- 
ques années  avant  sa  mort  ,•  ne 
purent  jamais  l'altérer.  Les  où- 
virages  qui    font  le  plus  d'hon- 

•  neur  à  sa  mémoire ,  sont-i  L  Ca- 
talogus  Stellarum  awstrcdiorùm; 
Londini.,  1678,  in-4»o  Cet  ou- 
vrage fut  donné  la  même  année 
à  Paris  in— 1 2  ,  •  par  Royer ,  awc 
la  traduction  française  à  côtéf, 
et  un  Planisphère  céleste  de  l'hé- 
misphère austral,  pour* faire  une 

.  seconde  partie  à  ses  Cartes-  du 
Ciel  et  à  son  Cataloguedes  Etoi- 
les. Celui  de  Halley  avoit  été 
dressé-  d'après  les  obsfcrvatiotïs 
que  l'auteur  avoit  faites  en  1677 
à  l'isle-  de  Ste-Hélène ,  pays  le 
^Uis  méridional  jque  les  Anglois 
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eussent  alors  sous  leur  dominiK 
tion»  n.  ApoUonii  Pergœi  de  set- 
tlone    ration  is  ,   Libri   diio ,    ar 
Arabica  manuscripto  latine  versi^ 
Oxonii  ,    1 706  5  in-8**  ;  et  ApoU 
lonii    Pergœi    Conicorum   Libn 
octo  ,  et  Sereni'  Antissensis  ,  de 
sectione  Cylindri  et  Coni ,  libri 
duo,   Oxonii ,  1710,  in-folio: 
éditions  magnifiques ,  et  qui  sont 
le    fruit   d'un   travail    immense. 
Halley  y  a'rétabli  les  textes  ori- 
ginaux et  les  a  traduits.  III.  Une 
autre  édition  des  Sphériques  de 
Menelaûs  ,  Oxford ,  1758,  in-8.** 
IV.  Tabulœ  Astronomicœ ,  fort 
exactes  ,   à  Londres   en  1S49  9 
inr4.®  Elles  ont  été  traduites  en 
françois  par  l'abbé  Chappe  d*Ait^ 
teroche,    in-8**  ,    1754  ;  et  par 
de^la   Lande,    1759,    in -8®  : 
cette  dernière  traduction  est  la 
plus  estimée.  V.  Ahiégéde  VA^ 
tronomie  des  Comètes  ;  c'est  par 
une  prédiction  de  Halley ,  qu'on 
a  cru   démontrer   le   cours  àR% 
comètes  ;   mais  les    astronomes 
ne  «ont  pas  encidre  d'accord  sar 
l'apparition  fixe  et  régulière  de 
ces  astres  caudataires.  V  L  Théorie 
sur  les  variations  de  la  Boussole, 
dans  les  Mémoires  delà:  Société 
royale.  Il  dressa  une  carte  pour 
ces  variations  ,  qui  est  d'un  grand 
•  usage*.  On  ia  trouvé  dan.»  V Essai 
dé  •  PhysHKj  iie  dé  MusschenbroëU , 
publié  à  Leyde  en  1  ^39.  VII.  3/^ 
Ikode  directe  elgéométnique ,  pour 
tropver  les  aphélies  et  lesexcen- 
tricitéô  dés  Planètes..  VIII.  U» 
'  MêmoirefSUtunU'élescope  de  son 
-invention' y -qui  fit  beaucoup  à» 
:  bruit    dans  •  le.  ihcmde-  .  savant. 
IX.  Plusieurs   autres   Mémoirts 
sur.  difFérens  '  points  de  physique 
et  .d'astronomie.    X.    Quelque* 
^  Vers  latinà.    ... 

.     RALLIER ,  (François)  né  à 
Chartres ,  docteur  et  professeul^ 
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ie  Sorbonne ,  fut  successivement 
erchidiacre  de  Dinan  ,  »tliéologal 
de  Chartres ,  syndic  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris ,  et  enfin 
évê^iede  Cavaillon  en  1 656. 11  ne 
garda  pas  long-temps  ce  siège, 
étant  mort  en  1669  ,  à  64  ans , 
d*une  paralysie  qui  lui  fit  oublier 
tout  ce  qu'il   avoit  su  ,   jusqu'à 
l'Oraison  dominicale.  HalUer  fit 
plusieurs  voyages  dans  la  Grèce , 
en  Angleterre ,  en  Italie ,  et  par- 
tout il   fit    admirer   ses   talens. 
Urbain   VIII  l'auroit  fait  car- 
dinal ,  si  une  forte  brigue  et  des 
raisons  d*état  n'avoient  fait  passer 
le  chapeau  qui  lui  étoit  destiné 
snr  la  tête  du  commandeur  de 
Valencey .  Dans  son  second  voya ge 
de  Rome ,  en  1652 ,  il  fit  éclater 
beaucoup  de  zèle  contre  les  cinq 
propositions  de  Jansénius  ,  dont 
il  sollicita  et  dont  il   obtint  la 
condamnation.  De  là  le  bien  et 
le  mal  que  les  deux  partis  ont 
dit   de   lui.  En  ne- le  considé- 
rant que  comme  savant ,  on  re- 
connoit  généralement  dans   ses 
ouvrages  ,   de  la  force  dans  les 
taisomiemens  ,   et  de  l'érudition 
dans  les  recherches.  Les  prin- 
cipaux sont  :  L  Un  savant  Traité 
de  la  Hiérarchie*  II.  Des  Com-^ 
mentaires  sUr  les  Bégtemens  du 
Clergé  de  France  *  touchant  -  tes 
Réguliers  ,    qui    Texjiosèrént   à 
tme  grêle  d'écrits  de  la  part  des 
Jésuites  Cc/to/,  Bauni ,  Pinte-* 
reau  ,    etc.  Eli.  Un  Traité  des 
élections    et    des    ordinations  ', 
i636  ,  in-fol.  Ce  n'est  pas  itn 
chef-d'œuvre,  comme  le  dit  l'abbé 
Ladifocat ,  qui  devoit  se  conten- 
ter' de  l'appeler  le  chef-d'œuvre 
de  l'auteur.  Cet  ouvrage  lui  •  valiït 
tine  pension  de  la  part  du  clergé 
de  France;  il  est  bon  et  métho- 
dique, IV.  Des  Ecrits  Polémiques 
contre  les  Jansénistes  et  contre 
les  réguliers ,  sur-tout  contre  les 
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Jésuites.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin. 

RALLIER,  Voyez  m.  Hos- 

PITAL. 

HALLIFAX,  (le  Comte  de J 

Voy,  MONTAGUE. 

HALLMANN  ,  (  Jean^Chré- 
tien)  renonça  au  Luthéranisme 
pour  embrasser  la  religion  Catho- 
lique ,  et  mourut  à  Bresîaw  dans 
une  extrême  misère  en  1704;  Il  a 
laissé  diverses  Pièces  de  Théâtre  , 
en  allemand. 

H ALLUIN ,  (  le  duc d')  Voy. 

II.  SCHOMBBRG. 

HALMA,  (François)  savant 
imprimeur  Allemand  ,  étoit  tout 
à  la  fois  Poëte  ,  Grammairien  et 
Historien.  .Les  éditions  qu'il  à 
publiées  sont  correctes  et  re- 
cherchées. Il  imprima  d'abord  à 
Utrecht.en  1682;  il  transporta 
ensuite  ses  presses  à  Amsterdain 
en  1701 ,  et  à  Leewarde  en  17 13. 

HALS  ,  (  N.  )  peintre  de 
Harlem  ,  mort  en  1666  ^  à  67 
ans,  excelloit  dans  le  portrait. 
Les  siens  sont  pleins  de  force  et 
de  vie  ;  mais  ,  ils  manquent .  de 
moelleux.  Hais  n' avoit  pas  le 
temps  de  les  retoucher  ;  il  étoit 
toujours  pressé  de  retourner  à  la 
taverne ,  oîi  il  oublioit  ses  tra- 
vaux ,'   sa  femme  et  ses  enfans. 

HALTAtJS,  (N.)  Allemand, 
très— versé  dans  iH  connoissance 
des  Etymologies  ,  a  publié  un 
Glossaire  de  "sa  langue  dans  le 
moyen  âge.  Haltaûs  est  mort  à 
la  fin  du  siècle  "  qui  vient  de 
finir. 

HALYATES,  Toy^z.  Alya- 

TES. 

H AM AYDE ,  (  Ignace-Fran- 
çois )  docteur  et  professeur  en 
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droit  à  Loiivain ,  mort  dans  cette 
▼ille  le  2 1  mars  1712^  à  64  ans , 
fut  l'oracle  des  Pays-Bas.  On  le 
consultoit  de  toutes  parts  et  sur 
toutes  les  matières.  Sa  piété  égû- 
loit  son  savoir.  De  tous  ses  écrits , 
le  plus  utile  est  le  traité  De 
recusationibus  Judicum,  On  s*en 
sert  souvent  dans  les  tribunaux , 
et  avec  avantage. 

,  HAMBERGER  ,  (  George- 
■Albrecht  )  né  à  Beyerberg  en 
Franconie  ,  Tan  1662,  mourut 
le  i3  février  1726,  à  63  ans  , 
àlène.,  où  il  professoit  la  phy- 
sique et  les  mathématiques.  On 
a  de  lui.  divers  traités  sur  ces 
deux  sciences  ,  fort  estimés.  Les 
plus  connus  sont  :  I.  De  Iride 
diluviù  IL  De  opticis  oculorum 
vitrU,  IIL  De  HydrauUca  ,  de 
frigore.  IV.  De  bàsi  Computi 
^cclesiastici ,  etc. 

HAMDAM,  (le  Baron  de) 
Woyez  Capbl. 

HAMEL,  (du)  roy.  Duhamel. 

HAMELMANN,  (Herman) 
ïié  à  Osnabruck  en  i52^,  com- 
mença à  y  prêcher  la  doctrine  de 
Luther,  Chassé  de  cette  ville,  il 
fut  r«çu  à  Bilefeld  par  les  cha- 
aîoines ,  et  il  instruisit  la  jeunesse 
selon  le  catéchisme  de  son  pa- 
triarciie,  11  fut  nommé  ensuite 
surintendant  des  églises  'du  duché 
'de  Brunswick,  pour  les  régler 
selon  la  confession  d'Augsbourg. 
Enftn ,  il  devint  surintendant  gé- 
'Bcral  du  comté  d'Oldembourg  en 
1558,  et  mourut  en  iSjo,  à 
70  ans.  Ses  princijpaux  ouvrages 
sont  :  L  Commentariiis  in  Peata-- 
teuchum,  iSgS,  in-fol.  IL  ifw- 
ioria  Westphalorum  seculi  xrj, 
III.  Chronicum  Oldemburgicum , 
etc.  On  y  trouve  des  recherches , 
mais  peu  de  méthode  et  d'a- 
grément. 
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HAMERSLEINj  Foy^f 
Bruner. 

HAMID  IV  ,  (Abdul)  dernier 
Sultan  des  Turcs ,  succéda  à  son 
frère  Mustapha ,  et  continua  là 
guerre  que  celui-ci  avoit  déclarée 
k  la  Russie  :  il  n  obtint  pas  de 
grands  succès  contre  cette  puis- 
sance, et  mourut  au  commen- 
cement de  1789.  Abdul  Hamid 
étoit  im  dévot  rigoriste,  très- 
attaché  à  toutes  les  pratiqiies 
prescrites  par  TAlcoran.  Son  ne- 
veu ,  Selint  ni ,  fds  de  Musta^ 
pha ,  est  son  successeur.' 

LHAMILTON,  (Antoine, 
comte  d')  de  l'ancienne  maison 
de  ce  nom  ^.  en  Ecosse,  naquit 
en  Irlande,  et  passa  en  France 
avec  sa  famille,  qui  avoit  suivi 
Charles  II ,  lorsqu'il  vint  y  cher- 
cher un  asile  après  la  mort  de 
son  père.  Ce  prince  ayant  été 
rétabli  sur  le  trône  de  ses  dx^ 
Qétres^  .Hamiltort,  \e  3uivit  en 
Angleterre.  :Ce  fut  'alors  que  le 
comte,  de  Grammont  connut  sa 
sœur,  une  de3  plus  aimables  per- 
sonne»  de  son  sexe.  Il  lui  fît  assi- 
dûment la.cour.,  et  lui  promit 
de  lepousjBr*  Mais,  soit  incons- 
tance ,  soit  '  pour,  quelque  autre 
raison,  i). partit  de  Londres  sans 
remplir  sa  promesse.  Hamilton., 
sensible  à  cet  affront,  court  sur 
sies  pas ,  résolu  à  lui  proposer  de 
se  battre,,  s'il  refuse  de  remplir 
&!ès  engagemens.  Il  atteint  le  comte 
de  Gramntxmtk  quelques  milles  da 
Londres.  Après  les  premiers  corn- 
plimens.,  il  lui  demanda  froide- 
ment s'il  n'avoit  rien  oublié  dans 
cette  capitale.  Oui ,  dit  le  comte 
qui  pénétra  son  dessein  , /'a*  <w- 
blié  d'épouser  votre  s^œur,  et  il 
retourna  à  Londres  pour  faire  ce 
mariage.  Le  nouvel  époux  em- 
mena sa  femme  en  France*  Le 
comte  d*Hamiltoii  passoit  sour; 


H  A  M^ 

rent  la  mer  pour  la  voir.  H  fut 
obligé ,  enfm ,  de  s'y  fixer  pour 
toujours ,    lorsque  Jacques   II, 
après  la  perte  de  ses  états,  vint 
s'y  réfugier.  Il  mourut  à  Saint- 
I     (îermain-en—Laye ,    le  6    août 
j     1720,  à  74  ans,  après  avoir  fait 
les  délices  des  personnes  du  pre- 
mier rang  ,  par  les  agrémens  de 
son  caractère  ,  et  celles  du  pu- 
blic ,  par  les  charmes  de  ses  vers 
I    et  de  sa  prose.  Il  avoit  l'esprit 
aisé  et  délicat ,  l'imagination  vive 
et  brillante ,  im  jugement  sûr  et 
beaucoup  de  goût;  et,  ce  qui  est 
supérieur  a.  tous  les  talens  de  l'es- 
prit, il  étoit  doué  dçs   qualités 
du  cœur  les  plus  estimables.  On 
ne  lui  reproche  que  son  pen- 
chant pour  la  satire ,  que  ni   le 
grand  monde ,  ni  la  philosophie  , 
ne  purent  corriger.  Ses  ouvrages 
recueillis  en  1749  >  en  six  petits 
i    vol.  in-ii,  renferment:  I.  Des 
I    Poésies. he  plus  joli  morceau  dans 
;   ce  genre ,  est  son  Èpitre  au  comte 
I   de  Grammont ,  mêlée  de  prose  et 
de  vers.    Chapelle    et   ChauUeu 
n'ont  rien  de  plus  naïf,  de  plus 
élégant,  de  plus  délicat.  Les  au- 
tres pièces  de  cet  écrivain  n'ont 
;  ni  la  même  beauté ,  ni  la  même 
I  finesse ,  ni  la  même  correction. 
La  totalité  du  plus  petit  de  ses 

■  ouvrages ,  dit  Tabbé  des  Fontai— 
:  ites  f  est  presque  toujours  assez 
:  Mauvaise.  11  en  est  peu  cependant 
p  où  l'on  ne  découvre  cette  légè- 
I  ïeté  de  style,  ce  ton   aisé  d'un 

iomme  de  qualité ,  plus  courti- 
san que  poëte.  II.  Des  Contes  de 

■  féerie  :  i,  Zénéide  ;  mélange 
monstrueux  de  faits  historiques 
et  d'aventures  fabuleuses,  ni  ins- 
tructives ,  ni  agréables  :  a.  Les 
Quatre  Facardias ;  enchaînement 
insipide  d'histoires  qui  se  croisent 
les  unes  les  autres ,   sans  qu'on 

!  Voie  la  fin  d'aucune  :  3.  Le  Bélier  i 
conte  moins  instructif  qu  amu-^ 
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sant,  qui  ofFre  des  saillies  heu-* 
reuses ,  des  descriptions  brillan- 
tes ,  des  peintures  de  mœurs  y 
finement  enveloppées  sous  le  dé- 
guisement ingénieux  de  la  fable  : 
^,  Fleur  d'épine  ;  conte  plein  de 
naturel,  d'intérêt  et  de  goût, 
mais  inférieur  au  précédent  pour 
le  fond  et  pour  la  forme.  III.  Les 
Mémoires  du  Comte  de  Grammont, 
qui  occupent  2  vol.  de  cette  édi- 
tion ,  et  qu'on  a  imprimés  sépa- 
rément en  un  vol.  in- ta.  Ces 
Mémoires  sont,  de  tous  les  li- 
vres ,  celui  oii  le  fonds  le  plus 
mince  est  paré  du  style  le  plus 
gai ,  le  plus  vif  et  le  plus  agréa- 
ble. C'est  le  modèle  d'une  con- 
versation enjouée  9  plus  que  le 
modèle  d'un  livre.  «  Son  héros 
n'a  guère  d'autre  rôle ,  dit  M.  de 
Voltaire ,  que  celui  de  friponner 
ses  amis  au  Jeu ,  d'être  volé  par 
son  valet  de  chambre,  et  de  dire 
quelques  prétendus  bons  mots 
sur  les  aventures  des  autres.  »! 
Mais  plus  le  badinage  du  héros 
et  de  l'historien  est  léger ,  plus 
le  livre  est  immoral.  Son  succès 
fut  un  avis  pour  les  gens  du  bel 
air ,  qu'ils  seroient  désormais  dis-» 
pensés  d'avoir  des  mœurs  et  do 
la  probité ,  s'ils  avoient  de  l'au- 
dace et  de  la  bravoure ,  de  l'es- 
prit et  de  l'enjouement.  Dorai 
a  mis  sur  la  scène  le  chevalier 
de  Grammont}  mais  d'un  ouvrage 
piquant  il  n'a  fait  que  des  pièces 
froides;  et  les  plaisanteries  d'H*i- 
milton  ,  transplantées ,  perdirent 
leur  à-propos  et  leur  gaieté.  L^ne 
chose  remarquable,  c'est  qu'Ha- 
milton  ,  qui  est  si  gai  dans  les 
Mémoires  de  Grammont ,  étoit  sé- 
rieux dans  la  société.  On  a  pu- 
blié ,  en  1776  ,  un  septième 
volume  des  (Euvres  à'Hamilton  * 
à  Paris ,  chez  le  Jai ,  qui  peut 
servir  de  supplénjent  aux  six 
autres^ 
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IL  H AMILTON ,  (  wnîîam  ) 
chevalier  Anglois,  anib«5sadeiir 
À  Naples  ,  a  laissé  un  nom  res- 
pectable dans  les  sciences,  par 
son  savant  et  bel  ouvrage  sur  le 
Vésuve  et  les  Volcans.  Le  luxe 
typographique  et  celui  de  la  gra- 
vure se  sont  réunis  au  mérite 
des  recherches  et  du  savoir  pour 
rendre  cet  écrit  précieux.  En 
1802  ,  M.  Ordinaire  a  dédié  son 
Histoire  naturelle  des  Volcans 
aux  mânes  d'Hamilton ,  mort 
quelques  années  auparavant. 

HAMMON,  Voyez  Ammo^. 

HAMMOND  ,  (  Henri  )  doc- 
teur en  théologie  d'Oxford ,  na- 
quit à  Chersey  dans  la  province 
de  Surrey  ,  et  mourut  le  2  5  avril 
16609  à  55  ans,  chargé  de  la 
conduite  du^  diocèse  de  Worces- 
ter  ,  dont  il  devoit  être  évéque. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Londres  en  1 684  ,  en  4  vol.  in-fol. 
Il  y  en  a  quelques-uns  en  latin  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  est  en 
anglois.  Oii  distingue  ceux-ci  : 
L  Un  Catéchisme  Pratique  ;  c  est 
un  «brégé  de  la  morale  Chré- 
tienne, fi.  Un  Commentaire  sur 
le  Nouveau  -  Testament ,  traduit 
en  latin  par  Jean  le  Clerc ,  1 698  , 
a  vol.  in-fol.  Cette  traduction 
vaut  mieux  que  l'original.  Le 
style  anglois  d^Hammond  est  fort 
négligé  5  dur  et  embarrassé  ;  le 
Clerc  lui  ôta  ces  défauts  ;  et  son 
travail  fiit  fort  estimé  en  An- 
gleterre- Cependant  ,  comme  il 
critique  son  auteur  en  divers 
endroits ,  quoique  avec  beaucoup 
de  retenue ,  quelques  personnes  , 
jalouses  de  Thonneur  de  leur  com- 
patriote, furent  choquées  de  la 
liberté  que  le  traducteur  avoit 
prise.  On  vit  môme  paroître 
deux  petits  livres  contre  lui  à  ce 
sujet;  mais  il  les  méprisa.  Le 
Clerc  se  contenta  de  faire  voir 
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en  peu  de  mots  qu'il  étoit  facite 
de  les  réfuter  ,  lorsqu'on  réim- 
prima a  Francfort,  en  1714  ,  sa 
traduction  en  a  vol.  in-fol.  Cett« 
seconde  édition  est  augtpentée 
d'un  grand  nombre  de  notes  ti- 
rées, pour  la  plupart ,  de  celles  de 
sa  traduction  françoise  du  Nou- 
veau -  Testament.  IIL  Un  Cotti- 
mentairc  sur  les  Pseaumes ,  etc. 

II.  HAMMOND  ,  (  Jacques  ) 
fils  d'un  poëte  Anglois,  Antoine- 
Hammond ,  et  poëte  lui-même, 
surpassa  son  père.  Il  naquit  en 
1710,  et  mourut  en  »i749.  On 
a  de  lui  des  Elégies ,  qui  respi- 
rent la  douceur  et  la  tendresse* 
Il  avoit  une  pension  de  la  cour ^ 
et  avoit  été  député  au  parlement 
en  1741.  Cazin  a  publié  à  Paris  j 
in-i2,  quelques-unes  de  sesPoé* 
sies  avec  celles  à'Hamm.ond. 

1.  HAMON,  natif  de  Blois, 
écrivain  de  profession  ,  montra 
à  écrire  à  Charles  IX  ,  dont  il 
devint  ensuite  secrétaire*  II  en- 
treprit de  doïiner  au  public  quel- 
ques essais  des  différentes  ma- 
nières d'écrire  ,  dont  on  s'étoif 
servi  dans  les  siècles  précédens, 
et  même  dans  les  plus  éloignés* 
H  réussit  heureusement  dans  ce 
projet  ,'  qu'il  exécuta  vers  l'art 
i566  ,  avec  le  recours  A^s  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  da 
roi  4  et  de  ceux  des  abbayes  de 
St-Denys  et  de  St-Germain-des- 
Prés  à  Paris  ;  mais  il  abusa  de 
son  talent  ;  et  ayant  été  con- 
vaincu d'avoir  supposé  à<t%  pièce»' 
fausses ,  il  fut  pendu  à  Paris  le 
7  mars  1369.  Ce  roalheureirf 
étoit  huguenot ,  et  l'histoire  de» 
prétendus  martyrs  du  Calvinismef 
suppose  qu'il  fut  exécuté  poflf 
cause  de  religion. 

IL  HAMON,  (Jean)  docte* 
en  médecine  de  la  faculté  dePi^ 
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Ûs^  né  à  Clieibourg  en  Koi"- 
mandie  ^  mourut  à  Port*Roy ai- 
des-Champs le  21  févriot  1687, 
à  69  ans.  Il  étoit  depuis  trente 
ans  dans  celte  retraite  ,  à  la- 
quelle il  se  consacra  5  après  avoir 
donné  son  bien  aux  pauvres  9  et 
Vendu  sa  bibliothèque.  Sa  vie  fut 
une  pénitence  continuelle*  Ce 
pieux  solitaire  mit  au  jour  plu^ 
«leurs  ouvrages ,  écrits  de  ce  style 
ferme  ,  élégant ,  arrondi  y  qui 
étoit  propre  à  tous  les  auteurs 
de  Port-Royal.  Les  principaux 
sont  :  LDes Soliloques  en  latin, 
traduits  en  françois  par  M.  l'abbé 
Goiijet ,  sous  ce  titre  :  Gémisse^ 
mens  d'an  cosur  Chrétien ,  ezpri^ 
mes  dans  les  paroles  du  Pseau^ 
tue  cxriji  ,•  Paris  ,  lySi  ,  in- 12. 
n.  Un  Recueil  de  divers  Traités 
de  piété  ,  Paris  ,  1 67  5  •  2  vol. 
in-ii  ,  et  deux  autres  Recueils 
en  1689  ,  2  vol.  in-8.0  III.  La 
Pratique  de  la  Prière  continuelle, 
ou  Senlimens  d'une  Ame  vivement 
touchée  de  Dieu  ,  in-i  2  ,  traduite 
par  dom  Duret.  VI.  Explication 
du  Cantique  des  Cantiques  ,  avec 
une  longue  préface  de  Nicole,  Pa- 
ris ,  .1708 ,  4  vol.  in-i  2»  V.  Quel- 
ques autres  ouvrages  marqués  de 
même  au  coin  de  Port -Royal  , 
c'est-à-dire  écrits  avec  autant  de 
«olidité  que  d'élégance.  Boileau 
ft  fait  ces  vers  en  son  honneur. 

Tout    brillai):    de  savoir,  d'esprit  et 

d*éIoquence , 
H    cônrut   an   déseît  chercher  Tobs- 

Cttrité  ; 
kux  pauvres  consacra  son  bien  et  sa 

science  ; 
£t  trente  ans   dans  le  jeûne  et  dans 

l'attstérîté  ; 
Fit  son  unique  volttpté 
I>es  traivavx  de  la  pénitence» 

HAMSA  ^  docteur  Mahomé- 
ftam  ,  vivoit  vers  Tan  1020  ^  Sous 
le  oalife  Haken.  Mécontent  du 
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I^Ouvernemcnt ,  il  ne  craignit  pad 
d'oser  entreprendra  d'abolir  le 
Mahométisme.  Pour  ôter  à  VAU 
coran  toute  la  considération  qu'on 
lui  portoit^  il  jugea  habilement 
qu  il  falloit  opposer  un  nouveau 
plan  de  religion  à  celui  du  faux 
prophète.  11  composa  un  livre 
plus  élégant  et  d'une  aussi  grande 
pureté  de  style  que  l'Alcoran ,  et 
il  l'intitula  :  Le  Livre  des  témoin 
gnages  des  Mystères  de  V  Unité* 
Les  connoisseurs  prétendent  que 
cet  ouvrage  égale,  pour  le  moins ^ 
l'Alcoran.  Petit  de  la  Croix ,  qui 
le  traduisit  de  Farabe  en  françois, 
par  l'ordre  de  M.  de  Pontchar-^ 
train  ,  dit  qu'on  peut  l'appder 
la  crème  de  l'élégance  Arabique^ 
Mais ,  tout  élégant  qu'il  étoit , 
il  ne  produisit  rien  ;  et  l'élo- 
quence brute  de  l'Alcoran  fit 
toujours  la  même  impression  sur 
les  peuples  qui  professoient  le 
Mahométisme. 

HAN  5  (  Du  )  Foyez  BuhaN. 

HANBALITES  ,  Voy.  l'ar- 
ticle   ASCARI. 

HANCKIUS ,  Voy.  Hankujs. 

HAISDEL,  (George-Fréderîc) 
musicien  célèbre,  né  à  Hall  ea 
Saxe  ,  l'an  1684  ,  cj'un  valet  de 
chambre  du  dernier  archevêque 
de  Magdebourg ,  Auguste  duc  de 
Saxe ,  composa  dès  l'âge  de  dix 
ans  une  suite  de  sonate»  à  trois 
parties  ,  qui  se  trouvent  main- 
tenant dans  la  collection  bri- 
tannique. Bientôt  après  il  fit  le 
voyage  d'Italie  pour  pultiver  ses 
talens.  S'étant  trouvé  à  Venise 
dans  le  temps  du' carnaval,  sans 
se  faire  connoitre  ,  il  joua  de  la 
harpe  dans  une  mascarade.  Do— 
minique  Scarlatli,  le  plus  habile 
musicien  sur  cet  instrument , 
Tentendit  et  s'écria  :  Il  n*y  a  que 
Iç  Saxon  pu' le  Diable  qui  puiS" 
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80nt  jouer  ainsi,  Handel ,  arrivé 
à  Hambourg  dans  Tété  de  17089 
s'engagea  comme  violon  à  l'or- 
chestre de  l'opéra ,  et  paroissoit 
alors  si  taciturne  qu'il  auroit 
passé  pour  inepte ,  sans  des  Can-^ 
tates  qu'il  publia  ,  et  dont  l'har- 
monie fut  trouvée  excellente.  Ses 
autres  talens  furent  bientôt  dé- 
couverts. Le  joueur  de  clavecin 
de  l'opéra  étant  absent ,  Handel 
offrit  de  quitter  son  violon  pour 
le  remplacer  :  il  se  montra  alors 
un  maître  très-habile ,  au  grand 
étonnement  des  auditeurs.  11  ex- 
celloit  aussi  dans  le  hautbois. 
Une  place  d'organiste  à  Lubeck 
étant  venue  à  vaquer  ^  il  alla  s'y 
faire  entendre  *,  mais  il  ne  con- 
courut point  pour  la  place  9  parce 
qu'une  des  conditions  pour  l'ob- 
tenir ,  étoit  d'épouser  une  femme 
du  pays.  Il  prit  querelle  à  cette 
époque  avec  le  musicien  Matthe'^ 
ron  ;  ils  se  battirent  devant  l'en- 
trée de  l'opéra  ,  le  5  décembre 
1704.  Heureusement  l'épée  de 
Mattheron  se  cassa  contre  un 
bouton  de  métal  de  l'habit  d'Han- 
del ,  ce  qui  mit  fin  au  combat  ; 
et  bientôt  après  ils  s'unirent  de 
la  plus  étroite  amitié.  Handel 
ayant  reçu  ,  en  1710,  des  invi- 
tations très-pressantes  d'aller  en 
Angleterre,  s'y  rendit  et  s'y  en- 
richit. Ses  Opéra  enchantèrent  la 
nation  Britannique,  qui  le  com- 
bla de  biens  et  d'honneurs  pen- 
dant sa  vie  ,  et  lui  érigea  un 
monument  après  sa  mort,  arrivée 
en  1759  à  Londres,  à  75  ans. 
Il  laissa  une  succession  de  vingt 
mille  livres  sterlings.  Ce  musi- 
cien a  composé  des  Opéra  ,  des 
Oratorio  ,  des  Sonates»  La  mu- 
sique de  Handel  est  noble  ,  ex- 
pressive ,  pleine  d'harmonie  et 
d'images.  L'estime  qu'il  avoit  pour 
«on  art ,  et  un  sentiment  trop 
profond  de  sa  propre  supériorité  > 
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lui  iiispiroient  une  sorte  de  fierté 
dont  il  ne  sut  pas  réprimer  les 
mouvemens  ;  mais  cette  fierté  fut 
toujours,  franche  et  uniforme. 
H  n' étoit  pas  tou^-à-tour  tyran 
et  esclave ,  frondeur  dans  un  lieu 
et  flatteur  dans  un  autre.  Sa  vi- 
vacité contre  les  chanteurs  étoit 
quelquefois  extrême.  La  canta- 
trice Cuzzoni  ayant  refusé  un 
jour  de  chanter  son  air  admi- 
rable ,  falsa  imagine  ,  dans  To* 
péra  d'Othon ,  il  s'approcha  d'elle 
et  lui  dit  ,  qu'il  avoit  appris 
qu'elle  faisoit  souvent  le  Démons 
mais  que  de  son  côté ,  il  lui  fe- 
roit  connoître  qu'il  étoit  Béel^ 
zébuth  ,  le  prince  des  diables. 
Aussitôt  la  prenant  par  le  mi- 
lieu du  corps ,  il  jura  que  si  eJle 
n'obéissoit  immédiatement'  à  ses 
ordres ,  il  la  jetteroit  par  la  fe- 
nêtre. Handel ,  sur  la  fin  de  ses 
jours  ,  devint  aveugle.  Ce  mal- 
heur n'altéra  ni  ses  forces ,  ni 
ses  facultés  intellectuelles.  Il  con- 
tinua d'exécuter  des  Concerto, 
et  de  composer  des  Oratorio  et 
des  Chœurs.  Il  étoit  d'une  taille 
élevée,  corpulente  et  lourde  dans 
ses  mouvemens.  Son  air  étoit 
majestueux  ;  ses  manières  et  sa 
conversation  brusques  et  déci- 
sives. Il  avoit  une  humeur  et  une 
plaisanterie  originales;  ses  sailliet 
étoient  naturelles  et  pleines  de 
feu.  Il  portoit  une  éiiorme  per- 
ruque blanche  ;  lorsque  les  ch(H 
ses  ail  oient  bien  à  Y  Oratorio  ,  " 
elle  prenoit  un  mouvement  de 
vibration  qui  indiquoit  le  plaisir 
qu'il  éprouvoit.  Sans  cela ,  les  ob- 
servateurs étoient  certains  qu'il 
étoit  de  mauvaise  humeur.  Aussi 
la  princesse  de  Galles  avoit-elle 
coutume  de  dire  avec  douceur , 
à  ceux  qui  parloient  un  peu  trop 
haut  auprès  d'elle  :  Chut  t  Is 
perruque  «i'Handel  est  en  colèret 
Ce  musiçiea  c^bre  n'assujettit^ 
^  jamais 
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jiQiàîs  ses  talens  aux  caprices  de 
ces  protecteurs  à  k  mode  et  de 
ces  pédans  du.beau  monde  ,  ^iii 
croient  qu'on  achète  le  don  de 
sentir  les  arts  ,  et  qui  glacent 
le  génie  en  prétendant  régler  son 
essor^  Handel  conserva  sa  liberté 
dans  uii  temps  oii  d'aujtrés  se  se- 
roient  enorgueillis  de  là  dépen- 
danoe^  Il  fut  généreux  dans  là 
pauvreté  ,  et  n'oublia  pas  ses 
anciens    amis     dans    Fopulencew 

Foyez  SCARLATTL 

MANGÉSt  I,  (  Jérôùiô  ie  ) 

docteur  de   la   maison   de  Sor- 

bonne  t,   natif  de  Gompiegne  ^ 

d'une  famille  noble  et  ancienne, 

.  fiit  chanoine  *,  écolàtre  et  grand 

vicaire  de  Féglise  du  Mans ,  sôus 

.  le  cardinal  de  Bourbon  ,  évêque 

de  cette  ville.  Il  y  mourut  le  8 

septembre   1 538i  Ce  savant    se 

signala  Contré  les  Luthériens  ^  et 

enfanta  quantité   d'ouvrages  de 

morale   et  de    controverse.    Le 

plus  connu  dans  ce  derniet  genre  ^ 

est  son  Traité  des  Académies  , 

contre  Lather,  Il  défend  les  uni- 

f    versités,  et  l'usage  d'y  prendre 

I    des  degrés  ,  et  justifié  la  bonne 

i-   théologie  scolastique  ;  mais  celle 

;    de  son  temps  n  étoit  pas  la  meil- 

I    leure  ^  et  cette  science  n*«l  repris 

I    son  lustre  que  sous  Louis  XIV^ 

1    avec  toutes  les  autres.  On  a  en- 

I    core  de  lui  :  I.  Un  traité  de  con-- 

!    troverse ,  intitulé  :  Lumière  Evarf- 

':  ,  Relique  sur  la  sainte  Eucharistie, 

\   IL  Un    autre  ^  De   iibero  arhi-* 

trio ,  etc. 

HANIËAH  5  royez  Habou- 
■    Hancfah. 

HÀNipUS  ,  (Martin  )  né  !à 

jBreslaw ,    en    i633.,  .fut  nora- 

1  _^é  pirbfessQur  en   histoire  ^.çn 

[   politique  et  en  éloquence  ,  l'an 

'  %$6i  ,  bibJi<)théjç(virje  ^Elmbé,(U, 

tome  VU 
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dans  la  paème  ville  eii  1^70  9  prcM 
tecteur  du  collège  de  cette  priii-i 
cesse  en  1681  ,  enfin  recteur  .et 
inspecteur  de  toutes  les  écoles  do 
la  confession  d'Augsbourg  dans  çd 

Eays,  en  i688.  Il  mourut  à  Brés- 
il en  1709,  à  76  ans  ^  dont;iI 
en  ayoit  emplové  5o  à  professer. 
Voici'  leis  meilleurs  ouvrages  de 
be  savant  estimable  :  L'J>tf  By^ 
zantiaarum,  rerum  Scriptoribuf 
liber,  in-4»  >  1677  J  ouvrage  re* 
cherché  '  pont  l'érudition  ,  mais 
trop  diffus ,  quoique  méthodique. 
Ili  De  Romanarum  rerûm  Scrip- 
toribus  )  1669  et  i6jr&  ^  a  voL 
in— 4.0  Dans  l'ouvragé  prééétfent  ^ 
l'auteur  rend  compte  dés  écri-^ 
vains  dô  l'histoire  Byzantine  ; 
dans  celui-ei ,  de  ceux  de  l!his-« 
toire  Eomaine«  Il  compile  les 
dififirens  jugemens  quon  en  à 
portés^  ni.  Plusieurs  ouvrages 
sur  VHistaire  et  les  Antiquités 
dé  là  Silésie  ^  tels  que  Antiqai^ 
tates  Silesiacœ  ad  nnnum  Hjo,- 
k  vol.  ih-4*'  9  1707  ;  et  De  Sile-^ 
siis  indigents  eruditis  g  <  depuis 
î  1 6 5  jusqu'en  1 5 50 ,  in** 40  9 1 70» 
et  1705*  IV.  Des  Hararigxies  /  • 
des  Comédies  et  des  Pé^^s**^.  Ces 
divers  écrits  lui  acqiiitétit  tahtÉ> 
de  réput{v(ion  en  Allemagne ,  qu^ 
Tempereur  Léopold  l'appela  pour 
ranger  certaines  parties  de  sabi-« 
bliothèque* 

HANNEKEN  ,  (  Mennoil.  ) 
théologien  Luthérien,  néÀBlaxen 
dans  lé  pays  d'Oldenbourg  .en 
15955  devint  professeur  de  mo- 
rale., puis  de  théologie  et  des 
langues  orientales  à  Marpurg , 
et  enfin  surintendant  des  églises 
de,Lubeck  ,  où  il  mourut  le  17 
féyriei-,i67i  ,à.76  ans.  Sèâ  prin- 
cipaux ouvrages  rçident  sur  Ja 
cpntroyerse.  P;î  â  encdre  de  lui: 
1.  XTne  Grammaire  Héhra'ique* 
il.  ïfxpbsUlo  Ep/Hotof  Pàuîi  i^d 
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JE^phesios  ,  Marp.  i63t  ,  in— 4.» 
—^  Philippe^ Louis  Hann£ken, 
son  fils,  mort  professeur  de  théo- 
logie  à  Wittemberg  en  1706 ,  est 
aussi  auteur  de  divers  ouvrages 
peu  connus 9  sari* Ecriture,  in-4® 
et  in*- 12. 

HANNEMAN,  (Adrien) 
peintre,  élève  de  Vandick,  imita 
si  bien  son  maître,  qu'on  con- 
fond quelquefois  leurs  tableaux. 
il  étoit  né  à  la  Haye  vers  16 10. 

H  A  N  N IB  AL,  Toyci  An- 

MIBAL. 

HANNÎBALIEN  ,  (  Flavius 
Claudiits  HunniboUanus  )  né  à 
Toulouse  et  élevé  à  Narbonne , 
étoit   neveu   de    Ccnstanliu»  Ce 

Ï)rince  l'ayant  formé  à  Tart  mi- 
itaire  ,  le  déclara  roi  de  Pont , 
de  Cappadoce  et  d'Arménie,  et 
lui  fit  épouser  en  335  ,  Cons-^ 
tontine  sa  fille  aînée.  Il  ne  régna 
pas  long-^temps.  Les  soldats ,  ex- 
cit-és  -pdiT  Xjonstance ,  son  cousin, 
}•   poignardèrent  en  338  ,  sous 

.  prétexte  qu'il  ne  ^devoit  y  avoir 
d'autres  Augustes  que  les  fils  de 
Constantin,  Hannibalieu  périt  à 

.  lar  fleur  de  son  âg-e ,  dans  une 
Ville  de  Bithynie  oii  jStoit  la  sé- 

.  puiture  du  fameux  AnnibaU  U  ai- 
jnott  le  faste  ,  et  Ton  prétend 
qu'à  l'exemple  des  rois  de.  Perse , 
il  prenoit  le  titre  de  Roi  des 
JRoîs. 

L  HAîmON  ,,  étoit  fils  de 
JS^aas  ,  roi  des  Ammonites.  Ses 
courtisans  lui  ayant  insinué  que 
Jes  Ambassadeurs  envoyés  par 
J)and  pour  le  complimenter  sur 
^on  avènement. a  la  couronne, 
h'étoient  que  des  espions ,  il  leur 
fit  raser  la  barbe  et  couper  les 
.habits  jusqu'à  la  moitié.  Cette 
cruauté  lui  coûta  la  «vie  et  son 
royaume.,  Jpayiâ  lui  ayant  ôté 
îun  ot  Fautre. 
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II.  HANNON  ,  l'un  des  pTjif 
puissans  citoyens  de  C&rthagé, 
voulant  se  rendre  maître  de  la 
république,  avoit  invité  au» noce* 
de  sa  fille  les  sénateurs  ,  pour 
les  faire  empoisonner.  Son  projet 
fut  découvert  ;  mais  le  sénat , 
appréhendant  le  crédit  du  cou- 
pable ,  se  contenta  de  le  pré-. 
venir  par  un  décret ,  qui  défen- 
doit  en  général  la  trop  grande 
magnificence  des  noces,  Hannoa^ 
n'ayant  point  réussi  par  la  nise, 
eut  recoiu-s  à  la  force  ouverte. 
Il  se  retira ,  à  la  tête  de  20,000 
esclaves  armés  ,  dans  un  chiifeau 
extrêmement  fortifié  ,  d'oii  il  ta-» 
cha  d'engager  les  Africains  et  le 
roi  des  Maures  à  se  révolter} 
mais  il  fut  pris  et  conduit  à 
Carthage.  On  enveloppa  sa  fa- 
mille dans  son  malheur  ;  et  quoi», 
qu'elle  n'eût  -point  de  part  à  sa 
conjuration  ,  elle  fut  exterminéff 
avec  lui. 

IIL  HANNON,  général  Car- 
thaginois  ,   fut    chargé   par  sa 
république  de  faire   le  tour  de 
l'Afrique ,  vers  l'an    570  avant 
l'ère  chrétienne.    Il   entra  daai 
l'Océan  par  le  détroit  de  Gibral- 
tar ,  découvrit  plusieurs  pays, 
et  ne  fut  arrêté  dans  ses  courses 
que    par   le    défaut    de   vivres. 
Quelques    savans   ont  prétendu 
qu'il  étoit  parvenu  jusqu'à  l'et- 
trémité  de  TArabie  ;  mais  ce  sen- 
timent n'çst    pas    fondé.  Plit^^ 
et  Plutarque    rapportent  à  soi 
sujet  une  anecdote  ,  qui  nionti'( 
combien  ses  compatriotes  étoiciil 
jaloux  de  leur  liberté.  Il  avûil 
tellement  adouci  la  férocité  iài 
lion  ,  qu'il  s'en  servoit  pour  por- 
ter une  partie  de   son  ha^ff* 
Les   Carthaginois  s'imaginèrent 
que  cet  homme ,  après  avoir  ap- 
privoisé un  animal  si.farouchoi 
Vitndrbit  à  bout  de  tout  ceq«'2 
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fentrepreudroit  ,  et  qu'ainsi  ils 
avoient  lieu  de  craindre  qu'il  ne 
«e  rendît  maître  de  leur  état. 
C'est  pourquoi  ils  l'exilèrent  pour 
le  reste  de  ses  jours«.  On  a  , 
«ous  son  nom ,  desmVoyages  qui 
ne  sont  pas  de  lui»  Henri  Bekier 
txi  donna  une  savant©  édition  en 
grec  et  en  latin  ,  avec  des  notes 
utiles^  àLeyde  1 674  ^  in-i  2»  On  les 
trouve  aussi  dans  les  Petits  Géo-- 
graphes  ,  de  l'édition  d'Oxford  ^ 

HANNSÀCKS,  poète  Alle- 
mand ,  natif  de  Nuremberg.  Il  se 
forma  en  Allemagne  un  torps 
tîe Poètes,  sous  le  nom  de  Meister 
Saager ,  ou  Maîtres  Poètes,  C'é* 
toient  des  gens  de  métiet ,  qui 
imaginèrent  d'assujettir  le  talent 
des  Muses  aux  statuts  de  leur 
communauté.  Cette  confrérie  d'ar- 
tisans accordoit  la  permission 
de  faire  des  vers ,  et  pouf  rimer 
en  paix  il  falloit  se  faire  ins- 
crire sur  les  registres  du  corps, 
qui  étoit  divisé  en  Garçons  Poè- 
tes, Compagnons  Voête's y  elMaU 
1res  Poëtes.  Les  licences  s'expé-^ 
dioient  dans  ce  bureau  des  Mu- 
ses ,  au  nom  des  compagnons  et 
des  maîtres.  Hannsacks ,  mauvais 
cordonnier ,  mais  poëte  passable, 
en  étoit  le  doyen.  Il  a  laissé  cinq 
gros  volumes  in-folio  de  fort 
mauvais  vers  ,  où  Ton  Voit  ce-* 
pendant'  briller  quelques  étin-* 
celles  de  génie ,  à  travers  cent 
bassesses  et  cent  grossièretés. 

HANRIOT,  (François)  né 
à  Nanterre ,  simple  commis  aux 
barrières  avant  la  révolution , 
devint  commandant  de  la  garde. 
nationale  Parisienne  sous  la  ty- 
rannie du  comité  de  salut  public, 
et  parut  digne  de  cettjeplace  ,pour 
avoir  dirigé  le  massacre  des  prê- 
tres ,  dans  la  prison  des  Carmes , 
le  %  septembre  i792«  protégé 
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par  Marat ,  il  tyrannisa  la  Con-< 
vention  ,  et  après  l'avoir  envi- 
ronnée de  troupes,  il  la  força 
à  décréter  d*accusation  le  parti 
de  la  Gironde  ,  en  disaait  aux  dé- 
putés :  «  Le  peuple  ne  s'est  pas 
levé  pour  écouter  vos  phrases  ; 
ce  sont  des  victimes  qu'il  lui  faut.» 
On  asoutenuqu'ilavoit  été  fouetté 
et  marqué  pour  vols  faits  dans  sa 
jeunesse.  Le  9  thermidor  ,  en 
renversant  Robespierre  ,  mit  fin 
aux  brigandages  à'Hanriot ,  exé- 
cuté le  lendemain,  28  juillet  1794, 
à  1  âge  de  3^  ans. 

HANTÊVILLE ,  Voy.  Hau- 

TEVÏLLE^ 

HARALD ,  Voy.  Harold. 

HARBÀRD,  (Burchard) 
professeur  de  théologie  à  Leip- 
zig ,  iiiort  en  1614,  à  S8  ans, 
dut  le  jour  à  une  famille  noble  et 
distinguée  de  Conitz  len  Prusse. 
Ses  écrits,  faits  principalement 
pour  Id  défense  duLutbéranisme , 
attestent  son  érudition.  I.  Doo* 
triiia  de  vonjugio  >•  De  Confes-' 
sione  i  De  Magistrats  polàico. 
II.  Thèses  de  Smalkaldinœ  Con» 
fesstonîs  articuUs  i  De  lege  di^ 
vind  ,  etc.  On  s*attehd  bien  qu'ils 
doivent  ètro  imbus  des  préjugés 
de  sa  secte» 

t  MAllCOURT,  (Marie  de) 
femme  d'Antoine  de  Lorraine  , 
comte  de  Vaudemont ,  eut  pjurt 
à  presque  toutes  les  expéditions 
de  guerre  qu'entreprit  le  prince 
son  mari.  On  dit  qu'un  jour  cett6 
courageuse  princesse  étant  nou— , 
veliemen^  relevée  de  couches  y 
monta  à  cheval ,  fit  prendre  les 
armes  à  plusieurs  seigneivs,  et 
par  une  valeur  inouie  ,  çqi>- 
traignit  les  ennemis  de  lever  le 
siège  de  Vaudemont.  Cette  hé-^ 
roîne  mourut  en  147^9  dana 
sa  7.8*  année, 

F  X 
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•  IL  HÂÎieOtJRT ,  (Henri  db 
Lorraine,  coHife  de)  d'Arma- 
gnac et  de  Bf ionne  ^  vicomte  de 
'  "Marsan  ^chevalier  iet  ordres  du 
*  roi,   praml  éciiyer  de*  France , 
"-  ëtdit  fils'de  Charles  de  Lorraine, 
'  'diic  d'EllxEiif.   'Apre»  s'être   si- 
gnalé à  )a  bataille  de  Prague, 
en  1620  ,  il  servit  en  qt^dité  de 
Tolontaire  dans  I«'s  gtieTres  contre 
les  Httgncïiots*    W  se  distingua 
aux  siège»  de  Saint-Jcrtm  d'An^ 
gély  ,  de  Montaiiban  ,  de  l'isle 
'  <  de'Rez  ,  et  de  la  Rochelle.  En 
ï6a^,  iï  se  signafa  à  Tattaque  drt 
Pas  de'Suze.  Honoré  par  Louis 
XIII  du  collier  de  ses  ordres  en 
1 633  ,  il  le  paya  par  des  services 
jmportans.  Un  des  plus  cwisi-i. 
«lérables   fttt  de  reprendre  ,  en 
1637  ,  les  isles  de  Lérins,  occu- 
pées depuis  deïEX  ans  par  les  Es- 
pagnols ,  contre  lesquels  ij  com- 
mnndoit  une  armée  navale.  Le 
combat  de  Quiers  en  Piémont,  . 
Tan  1 63^  ,  le  troisième  st'coiirs 
de  Casai ,  le  siège  de  Turin  en 
1640  ,  et  îa  prise  de  Coni   en 
1 64 1 ,  ne  lui  acquirent  pas  moîJTS 
de   gloire.  Dans   la  journée  de 
Quiers ,  il  battit ,  avec  huit  mille 
hommes  ,  vingt  mille  Espagnols, 
Léganès  ,  général  des  ennemis  , 
en  lui  demandant  l'échange  de 
quelques  prisonniers  5  lui  fit  dire 
^    que  s'ilétok  Roi  de  France,  il 
L    iU  feroiC  couper  la  tête  ,  ffour 
•    avoir  hasàfdé  Urte  Uiitailte  contre 
une  armée  beaucoup  fdus  forte 
que  la  sienne,  -t^Et  moi  ,    ré- 
|>ondit  Haccourt ,  si  j'étoit  Roi 
^Espagne  ,  le- marquis  de  Léga-^ 
nés  perdroit  la  tête  ,  pourai^oir 
€édé  la  victoire  à  urte  nrmédbeau'- 
emtp  plus  faible  que  la  ^sienne. 
Les  particularités  du   siège   de. 
Turin  ont  été  décrites  avec  com- 
plaisance par  divers  auteut:s.  Les- 
«ssiégeans  ayant  affamé  \.é^  as-^. 
slé^és  I    le  furent  eoK -^xiiémesi^ 
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dans  leurs  retrancitemens-  "Ma»  ^ 
quelque  grande  que  f»t  la  disette  ^ 
le  comte  de  Harcourt  ne  se  rebuta 
jamais*  Il  répondit  à  ceux  qui  lui 
'parloient  de  quelque  trêve  :  Qwr 
quand  ses  dtevaux  auroienC  mangé 
toute  VkeHfe  qui  étoil  autour  de 
Titrin  ,  et  ses  soldatsi   tous  les 
chevaux'  de  l'armée ,  il  lèveroit  le 
siège.  Set  domestiques  lui  ayant 
•  procuré  ^elqties  barils  de  vin 
pour  sa  table  9  il  n'en  v-oitln-t  point 
faire  usage  ,  et  les  envoya  aux 
malades  et  aux  blessés.  Enfin ,  la 
ville  fut  contrainte  de  capiti'Jcr 
le  17  septembre*  Le  roi  voiiknt^ 
récompenser  les  services  du  comte 
de  Harcourt  >  \m  donna  le  goii- 
Terneroent  de  Guienne  en  1 64a  « 
et  la  charge  de  graï>d  écnyerde 
France  en  1S43.  Il  slki  la  même 
année  en  qualité  d'ambassadenr 
en  Angleterre  j   pour  y  psïcifier 
les  trouble?  de  cet  état  oragenx. 
En  164s  9  il  fut  fait  vice— roi  de 
Catalogne  9  et  défit  à  la  brataille 
de  Liofens  les  Espagnols.  Pen  de 
temps  après  il  prit  Balaguer',  et 
remporta  d'autres  avantages. Mais 
le  siège  de  Lérida  9  ett  1646 ,  fut 
moins   heurcn   po«r  lui  ;  il  jr 
perdit  son  canon  et  son  bagnje.^ 
En  1649  »  îl  ^ut  envoyé  dans  les 
Pays-Bas,  ob  il  prit  Conde^ 
Maubeuge  ,  Te  château   de  l'É- 
cluse, etc.  n  servit  ensuite  avec 
beaucoup  de  fidélité  «n  Guienne  # 
pendant  la  guerre  civile  qui  dé- 
sola cet  te  ptovince  en    1 6  5 1  et 
1 652.  II  se  procura  9  sur  la  fin-de 
SQS  jour»,  une  retraite  honorablff 
dans  l'An  fou,  dont  il  obtint  \é 
gouvernemelit.  Le  comte  de  H&r^ 
cefirt  mourut  subitement  din» 
ï'abbaye  de  Hoyamnont ,  le  si 
faillet  •  1666  ,  k  ^  ans,  avec  !< 
réputation  (Tu»  général  brave, 
généreux  ,  intrépide  et  toiijours 
victorieux  y  excepté  devant,  fcér 
rida  ^  àxxt^t  iX  £ufc!4U%é  de  kV.^ 
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le  sîége.  U  disoit  qiie  ,  s'il  y  a 
des  malheurs  imprévus  à  la  guerre, 
il  y  a  aussi  des  swoch  iaaUendus, 
11  étoit  le  père  de*  soltlats,  Jean, 
'de  Wert  <Usoit ,  «près  la  prise  de 
Turjja  9  qii'i/  aimeroit  mieux  être 
le  Gméral  de  Ilarcoiirt ,  quEm- 
pfreur.  Ce  général  eut  quelque- 
fois le  malheur  d'être  trop  cour- 
tisaa.  Lorsque  le  prince  de  Condé 
fiït  transféré  au  Havre ,  le  comte 
de  Htircourt  se  chargea  de  le 
conduire.  Tous  Les  honnêtes  cens 
trouvèrent  cette  action  indigiie 
d'im  héros  ;  et  Condé  fit  dans 
son  carro&se  cette  chanson  ,  pcn*. 
danb  qu^n  le  trunsféicvit  : 

Cet  homisç  0ro5  et  court  f 
Si  cQqna  dda»  T Histoire  ^ 
Ce  $KV^4  comte  à*H<zreoHrt , 
Tout  towoané  de  gU^ire, 
Qui  sicQVJXt    Cariai  >    eç   q,ui    rf^ri? 
Twia, 

En  ma^enamt , 
Est  maintenant , 
Eeao»  de  Juhs  ^/aj^âr^V 

te  comte  d'IîàrcourttLV<xlt  d'an^ 
tant  plus  de  tort ,  qiielprs  de  sa 
*iéfaite  devant  Lérida ,  le  prince 
de  Comdé  avôit  répété  plusieurs 
fois  eh  plein  conseil  ^  que  queW 
que  habile  et^uelaue  lieureux  que 
soit  ua  générui  ,  on  ne  doit  pas 
s'altendre  de  le  voir  invincibles^. 
postérité  subsiste  dans  le  prince 
de  Lambesc  ,  duc  d'Elbasuf, 

ni  HAHCOUHT,  (Henri 
duc  de)  né  eu  1604.  d'une  an^- 
i:kj3ne  maison  de  ï^orm^andie  , 
féconde  en  persortnes  illustres  ^ 
pQrU  les  amies  dfsl'à'ge  dç  dix- 
feuit  ans.  Après  s'éti'e  distingué, 
tlaiis  plusieurs  sièges  et  combats  , 
il  fiit  envoyé  ,  en  1.697  >  »n^bas- 
sadear  ei^  Espace.  Jl  s'y  conduisit 
evec  tant  d'esprit  et  de  sagesse , 
qiik  son  rçtqijij:  le  roi  érigea  son 
Bj^iir^iiisat  (Jê'Thury  en  duçljié  ,^ 
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sous  le  titre  de  H<ircourt ,   en  , 
novembre  1700  ,  puis  en  Pairie 
Fan  1709.  Il  méritoit  cette  ré-f  - 
compense.  Il  fut  le  nremier  qui , 
par  sa  magnificence ,  par  sa  dex-  . 
térité  et   par  le   grand  art   de 
plaire  ,  fit  changer  en  bienveil-  ' 
lance  cette  antipathie  que  la  na- 
tion Espagnole  nourrissoit  con^ . 
tre  la  Françoise  depuis  Ferdinand 
le  Catholique»  Sa  prudence  pré-  • 
para  les  temps  ou  la  France  'et 
î'Espaghe  ont  renoué  les  anciens  ' 
nçeud?  qui  les  avoient  unies  avant  î 
ce  Ferdinand  ,   de  couronne    à  * 
couronne,  de  peuple  h  peuple, 
et  d'homme  à  homme.  Il  accou- 
tuma la  cour  Espagnole  h  aimer  : 
là  maison  de  Frahce  ,  ses  minis- 
tres à  ne  plus  s'çfTrayer  des  rei-  " 
nonciatian^  de  Marie-Thérèse  et 
A' Anne  d'AuLriehe  ,  et  Charles  II' 
lui  — mô^ne  à  balancer  entre  sa 
propre  maison  et  celle  de  Bour- 
iâ/z.U  mourut  le  19  octobre  1718, 
a  64   ans  9  après  avoir  reçu  le- 
bâton  dç  maréchal  de  France  , 
en  *i7o3,  et  le  collier  des  ordresl 
du  roi,  en  1705.  Labbé  de  Saînt-^'. 
JTierre    dit  qu'il   étoit  exceU/ent 
Q^cier  ,    bon   négociateur  ,   petu 
courtisan  et  Bon  citoyen.  Il  eut^ 
en tr  autres   enfaris,  de  Mariée- 
Aane-r-Claiide  dè^ BruUird  i   son* 
épouse  :  I.  François ,  duc  de  Har-' 
Court ,  p^ir  et  j^narécl^al  de  France, 
cap^^aine  des  Gardes  du  corj^s  ,; 
mortçn  1750, à  6i  ans;  II: Lo'aiS'' 
Abraham  ;   doyen  honoraire  de'" 
l^égîise  de  Pàri3  y  et  abbé  de  Signy 
et  de  Pfpuîlly^^'  mert  en •  ijSo  ^ 
à  56  anfs  ^  ïli.  Henri --Claude  , 
Kéutcnant  général  des/armées  d«* 
roi,  niort  en  1769  ,,  à*  6 a  ans  j 
à  qui  $9  veuve  a  fait  élever,  en; 
1776,  un   magnifique  toiiVbeinr 
dans  l'église  de  Notre -Demie  a 
Paris:  lS\e%Anne^Fièh'e,tDOtii 
maréchal  de  France  èii'  i78'4yelî 
gouveineur  de  la  prt vittce   4i 

^  }  
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Kormtndie  ;  il  étoit  de  la  pro— 
Hiotioa  de  1775. 

HARDION,  (Jacques)  né  à 
Tours  en  1686,  vint  à  Paris  en 
1704  ,  et  se  dévoua  à  Tétude  des 
"belles  -  lettres.  11  fit  un  couirs  de 
langue  grecque  sous  Boivia  et 
Massieu  ,  professeurs  au  collège 
royal*  Admis  ,  en  1 7 1 1 ,  à  l'aca- 
démie des  Inscriptions  en  qualité 
d'élève ,  il  fiit  associé  en  1 7 1 3  5  et 
pensionnaire  en  175.8,  U  donna 
plusieurs  Dissertations  intéres- 
santes ,  qui  ont  été  recueillies  9 
et  que  l'on  peut  consulter  dans 
les  Slémoires  de  cette  compagnie. 
En  1730,  il  fut  élu  de  l'acadé- 
liiie  Françoise;  et  l'année  sui- 
vante ,  il  commença  l'Histoire' de 
l'origine  et  des  progrès  de  ta 
Mkétorique  dans  la  Grèce^  Il  avoit 
p-uhlié ,  sur  cette  matière  9  douze 
Dissertations  ^  lorsque  le  roi , 
ayant  fait  revenir  de  Footevrault 
Mad.  Victoire  en  1748.,  le  çhar-- 
gea  de  lui  enseigner  la  fable ,  la 
géographie  et  l'bistoirp.'  Pans  la 
même  année ,  mesdames  Jlen-^ 
rUtte  et  Adélaïde  lui  proposè- 
rent de  leur  donner  les  mêmes 
instructions  ;  et  mesdames  Sophie 
et  Louise  étant  revenues  de  Fon- 
tevraùlt  y  il  eut  aussi  Thonneur 
de  leur  servir  de  maître.  Ce  firt 
pour  l'usage  de  ses  illustres  élèves 
qu'il  composa  sa  nouvelle  Hisr- 
ioire-  Poétique,  avec  un  Traité 
de  la  Pçésie  Françoise  et  de  la 
l^hétoriquç  ^  3  ,vpU  in—ia  ;  son 
Histoirç  Universelle ,  dont  il  a 
4onné  1 8  voU  in  -  1 9  9  auxquels 
ÎÂ/^ffuet  eii  a  ajouté  deux  avitres^ 
Ces  ouvrages  sont  recomm^da- 
hle&  par  un  style  pur  et  élégant , 
$ans  iivoir  l'apprêt  académique  ^ 
p^r  fies  .recherches  exactes  ,  et 
par  UTie.  littérature  saine  et  pui- 
sée daiis  les  meilleures  sources, 
.Ce(  Ac^démicJep  mourut  h  Paris 
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an  mois  de  septembre  1766 ,  S 
80  ans.  Thomas ,  son  successeur 
à  l'académie,  le  peint  comme  uîi 
homme  vertueux.  A  la  cour ,  ou 
l'homme  de  lettres  est  quelque- 
fois si  déplacé  ,  il  fut  toujours 
ce  qu'il  dut  être-  Renfermé  dan» 
ses  travaux  ,  il  vécut  sans  intri- 
gue. II  se  tint  à  une  égale  dis- 
tance, et  de  la  fierté  qui  peut 
nuire  ^^  et  de  la  bassesse  qui 
avilit. 

HARDOIN  DE  LA  Reyneiu?) 

(  Louis-Eùgèae  )  célèbre  avocat 
au  parlement  de  Pa^is  ,  né  « 
Joigny  le  20  décembre  1748  ,  fit 
de  brillantes  études  dans  la  ca- 
pitale ,  et  se  consacra  ensuite  au 
barreau ,  Oii  il  eut  d'éclatans  sno 
ces.  Une  physionomie  ouverte > 
une  taille  aisée,  un  organe  so- 
nore, une  diction  claire  et  pure," 
Tart  de  prévoir  les  objections  et 
de  les  combattre  dTavance  y  con- 
tribuèrent. Le  roi  de  Suède ,  de- 
venu s<m  admirateur  aprèsTavoir 
entendu,  lui  fit  don  d'une  mé- 
daille, d'or.  Hardoin  est  mort  à 
la  fleur  de  l'âge  ,  le  27  février 
1789  5  à^i  ansv Parmi  im grand, 
nombre  de  mémoires  et  d'écrits 
judiciaires  qu'il  a  publiés,  on 
distingue  sa  Co^nsul^tion  pour  la 
Compagnie  des  Indes  ,  oîi  il  dé- 
truit avec  force  une  opinion  jus- 
qu'alors accréditée.^ 

HARDOUIN  >  (  Jean  )  né  à 
Qu imper  \  de  ^ean  Hardouin , 
libraire  de  cette  ville ,  entra  fort 
Jeune  chez  les  Jésuites,  lî  s'y  dis- 
tingua beaucoup  par  une  péné- 
tration prompte ,  \ine  mémoire- 
heureuse  ,  mais  encore  plus  par 
le  goût  des  paradoxes  et  dès  opi- 
nions singulières.  Selon  lui,  tous 
les  écrits  ancien?  éjoient  suppo- 
sés, à  Texçeptibn  dés  ouvrages 
de  Cicéron  ,  de  THistoire  natu- 
relte  de  PUae  »  des  Satires  et  dea 
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Êpftres  d'Horace  ,  et  des  Geor- 

giques  de  Virgile.  Son  Enéide  a 
été  visiblement  composée  par  un 
Bénédictin  du  i3"  siècle,  qui  a 
Toulu  décrire  allégoriquement  le 
voyage  de  Sl  Pierre  à  Home  ,  le- 
quel cependant,  suivant  le  savant 
têveur  ,  n'y  a  jamais  été.  Il  i^'est 
pas  moins  clair  que  les  Odes 
i Horace  ,  sont  sorties  de  la 
môme  fabrique ,  et  que  la  Lalage 
de  ce  poète  n'est  autre  chose 
que  la  reKgion  Chrétienne.  «  Je 
ne  sais  ce  qui  en  est  de  ce  sys— 
tème ,  disoit  Boileaù  ;  mais  quoi- 
que je  n  aime  pas  les  moines  , 
je  n'aurois  pas  été  fâché  de  vivre 
avec  frère  Horace  et  Dom  K*r- 
gile,  »  Selon  le  P,  Hardouia  %  au- 
cune médaille  ancienne  n'est  au- 
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la  vie  de  Davùf  «  sur  le  Judaïsme 
charnel,  ou  bien  sur  les  carac- 
tères de  Jésus-Christ  et  de  nm 
Eglise.  Ai^isi,  V Enéide  étoit  une 
fable  inventée  d'après  les  événe- 
mens  qui  avoient  consommé  le 
triomphe  de.  la  religion  Chré- 
tienne sur  la  synagogue.  Troie 
en    cendres    étoit   l'incendie  de 
Jérusalem  ;   Enée  »  portant  set- 
dieux  en  Italie ,  représentoit  TÉ- 
vangile  annoncé  aux  Romains  ^  ' 
etc.    Quelque  rapport  de   mot»  ^ 
grecs  ou  latins  lui  suiHsoit  pour 
expliquer  les  faits  anciens    pas 
des    traits    d'histoire    moderne»  - 
Ainsi  ,  la  bataille  de  Bovine»  9  ' 
où  l'empereur ,  qui  a  l'aigle  dan» 
&Q^  drapeaux  ,  combattit  le  roi 
Philippe  -  Auguste  ,  surnommé 


then tique  ,  ou  du  moins  il  y  en .  Dieu  Donné  ,   représentoit    lee. 


a  très  -  peu  ,  et    en  expliquant 
celles-ci ,  il  faut  prendre  choque 
lettre  pour  un  niot  entier  :  par, ce 
moyen   on  découvre  un  nouvel 
ordre  de  choses  dans  l'Histoire./ 
Cette  bizarre  façon  d'interpréteir  , 
lui  attira  une    plaisanterie  sin- 
gulière. Un  antiquaire ,  outré  de 
tant  d'extravagances  ,  voulut  les 
pousser  encore  plus  lobi.  Non  , 
mon  Père,  lui   dit-il  un  jour, 
il  n'y  a  pat  une  seule  médaille 
oncienne  ifui  n'ait  été  frappée 
par  les  Bénédictins»  Je  le  prouve-:-. 
Ces  lettres  CON.    OB.  qui.  se 
trouvent  sur  plusieurs  médasUes  , 
et  que  les  antiquaires  ont  la  bé-» 
Use  d'expliquer  par  CoMSTANTI- 
Mopou    0B5IGNATUA( ,  signifient 
évidemment  :  Cusi  Omnes  Ndm- 
itti  Officinâ  Benedictina.  Cette 
interprétatioa   ironique  ébranla- 
ïe  P.  Hardauin  ,.  mais  elle  ne  le- 
changea  pas.  Il  s*étoit  fait  ujie- 
méthode  singulière  pour  donner 
le  change  ,  a  ce  qu'il  cfoyoit  • 
aux   Athées.  Il  calquoit  les  faits 
de  l'histoire  profane  ou  ecclésias- 
tiqjie'  sur  l'histoire  sainte  ,  |ur 


trois  traducteurs  de   la  Bible  ^- 
Aquila,  Synunaque^  Tkéodosie^: 
Il  tîroyoit  aussi   que  lies  divers 
officiers  de  la  cour  à&^ Philippe^ 
Auguste  ,'Ou  de- tout  autre  prince 
qui  régnoit  du  temps  des  faus- 
sabres ,  donnoient  la  clef  des  noms- 
des  évéqiies ,  des  papes-,  des  jsiint» 
dont  il;,  est  parlé  dans  l'histoire^ 
Ain$i^  Januarius  étoit  le  capi-- 
taine  des.  gardes  de  la  porte  dvL 
roi  ,.  CœcUianus  son-  organiste  , 
frophinus  sa  nourrice-,  eto.<  Oa; 
assure  qu'un  Jésuite  son  ami , 
lui  r^résentant  un.  jour  que  le 
public  étoit  fort  choqué  de  ie% 
paradoxes^  e^  de  ses  absurdité»  9 
\^P,Hardouin  lui^répondit  brus-« 
quement  ;  Hé  !  croyez-vous  don^-. 
q,ue  pe  me  serai  levé  toute  ma  vie- 
à  quatre  heures  du  m^Uth,  pour, 
ne  dire  que  ce  que  d'autres  avoient 
déjà  dit  avant  moi  ?  Son  ami  lui- 
répiiqua  :  Mais  ,  il  arrive  quel^ 
quefois  qu'en  se  levant  si-m^atin^ 
on  compose  sans  être  bien  éveillé  » 
et  qu'on  débite  les  rêveries  d'une 
faauvaise  nuit  pour  des  vérités  dé'*. 
moiUrées^Lç  savant  Hm^/  dijoit  :> 

F  4 
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lié  P;  HûT^ùain  a  tràvailîépen- 
4nnt  quarante  ans  à  ri^lner  sa  r<f- 
•pHtaUon  ,  saiïs  en  pouvoir  venit 
à  bout,    L*ahbé  dé  la  Chambre 
drsôil  à'IViccasion  du  ^stème  du 
Jésmte  :  Nous  croirons  qike  Vir- 
gile et  CieiéfQïl  étoè^t:  des  moines 
dts'  treiziènie  siècle  ,    lorsque  he 
P/  ïiftrdoilin   nous  aura  prouvé 
^ueHes  Jésuites  sont  tes  auteurs 
des  Provinciales.  Ses  snpëriétirs 
l'ebliç^rent   de  donner  une^ré-^ 
ti*actation  de  ses  délires  ;  il  Ja 
donna,  et  n'y  fut  pras  moins 'at- 
tahhé.  Ses  sentiméns"  mènent  à^ 
iWpyrrhoniètoe  univeçBeJ  et  à 
Tincréthilité  ;  cèpendâut'  ilétoit 
pîéjji  de  vertns  et  d^  religion.  Il 
disçiit  que  Dieu,  lui-  avait  été  la 
f^i  Kum'aink  ,i  pour  donner  plus^ 
4^  force  il  ta  foi  divine,  ja  moii-r' 
rïit  a  Paris  le  3  septembre  172.9  , 
à' 83  arts,  laissailt  quelques  dis- 
ciples jiïùis  sa  sofiiété  j-eïitr'aUH* 
tré^'.  lé  famétix  P;  Ber'ruyerrS^^: 
attires  coftfrèrés  n'ayàirt  pas  adop- 
té  seè   opinions,  il:  çô.  parloir- 
arec  'trop  peai  d'estime.  Il  disoit  -/ 
J^hnscedè  maison ,  (le  collège  de  ' 
Lbiiis-jo^Grand  )  je  trouve  à  qui 
varier  ;  mjais  je  ne  troui^epus  avee^- 
q4i  parler.  Cétoxt  assuréiri'ent'ime- 
grande  injustice  ;  car  cette  mai;^' 
3é>ii'  étoit  remplie  alor^  dé  gens 
fl*!'  prerûier  mérite.  S<és  prihci— / 
prfiix  oiivrageà  sont  :  T.  Une  édi^ 
tton  de  Pline  l^  Naturaliste  ,  à' 
Ikisagé  du  Daiiphiai ,  eu  1  €8.5  , 
en  5  v.oj.  in*-4o,  çéimprimée  ea^ 
-f^i.^'^  en  3  vol»  in -folio.  Les 
notes  «oht^^jîmentée^  dans  cetto, 
dernière  édita  on:»  ?    et -les  para- 
doxes y  sont  un  peu  moins  mul- 
tipliés.   L'ouvragée    est    eîcécuté 
d'ailleurs  avec  beaucoitp  de  sa— 
gîtcîté  et  d'€>xactitade.  if«e^  di-; 
$oit  àce  sujet  que  «le  P.  Jfor^; 
douin  avoit  fait  dans  cinq  ans  , 
ce  que. cinq  savans  dct  premier" 
fjrdre   n'anroient  pas    foit  daiïs 
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cinquante*  >»  Ht  X0  Chronologie 
rétablie  par  Us  Médailles  ,  en  a 
vol.  in-4^  5  Patis ,  1697 ,  en  la- 
tiiî.  Çest  dans  ce  livre  ,  suppri- 
mé dès  qu'il  parut  5  que  l'auteur 
débite  son   système  insensé  sur 
la  swppositioii  des  écrits  de  l'an- 
tiquité. III:  Une  édition  des  Con'^  • 
elles  ;  travail  auquel  le  clergé  de  * 
France  l'avoit  engagé  y  et  pour 
lequel  il  lui  lïâsoit  une  pension- 
11  est  d'autant  ph\s  singulier  qyJ^  ' 
l'auteur  se  fCit  cbargè  de  cette 
entreprise  ,    qu'U-  pensoit  <jae 
tous  les  conciles  tenus  avant  ç©-» 
lui  de  Trente  étoiënt  tout' autant  ' 
de   chitofenés.  Si  cela  est ,   rrion.  • 
Père  \  dri  utl  jour  le  P:  le  Brujt 
de  rOatoire  a  vt  Jésuite,  d'oA  vient 
que  rous  avèzdonné  une  édition  des 
Çonéibes  ?  — -  Il  n>y  w  que  Dieu  et^  • 
moi  qui  le  sachions,  réponditif/zr^.- 
doiun.  Cette  éditiojif  imprimée  au;* 
liotivre  à'gpaiïdsjfiîaîs  en  iz  voU^ 
iii-^  folio'  et  d6at 'on  estime  la/ 
Tablé,  est' une  réhn|5rèssion  aiig*iL' 
mèntëé  de'  l'^ditldn  T)récétïente'^ 
du.  Lanvre  ,   1644  ^  '3?  ^^^^  ^^f^-" 
fôîio.  Le  éébitj  e«  fiit  arrêté  pdr-i 
lé  paVleWen*  ',  sur  le,  rapport  dei- 
docteurs  Witâss^,  Plrot  ^ Bupin\^ 
Bèrtiix  ,    'A^tqkkiV-,  '  le    Merre  ,' 
nômmés'p^iii'TeXaminêr.  Le  ré-^* 
sul^t'de  cet  çxnmert  fut,   qnb> 
cette  comj)ilat4Ci|l  réiîfernioit-plu-i'. 
sieurs  m.axin^escont-icaires  à  ceâes^ 
de  rÈglisé  Gatlicane;  et  que  le5 
çompiiatettr  avbit  écarté  plusieurs* 
pièoe$^  essènfeîelleâ  ^t  aathenti-' 
quôâ  5  pour  mettre  à  leur  place 
des  pièces,  futiles  et  fausses.  L'au-* 
teiîr  fut  obligé  de  faire  beaucoup.' 
de   chaingerijens  ^  qui  produisi-^ 
rént  plusieurs  cartoiiS. ,  qu'on  n«t 
trouve  pas  facilement.  Cette  col-J 
jfection-  est   moins'  estimée  que 
celle  du  P.  Labbe-,   quoiqnellë 
renferme  Jjîusdè  vingt-trois  con- 
ciles qui  n'îïvoient  pas  encore  été: 
iniprimës,  Laraîâb»  ^n  est  qu«l 
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!f  Po  Hârdouin  en  a  écarté  beau** 
coup  de  pièces  ^ui  se  trouvent 
tlaus  celle  du  P.  Lahbe,  IV.  Un 
ComiïtetiLaire  sur  le    Nouveau-^. 
Testament ,  in-i-folio  ,  publie  à 
Amsterdam  et  à  la   Haye  ,  en 
1741  :  ouvrage  rempli  dé  vîsion$ 
*t  d'érudition ,  comme  ^u3  ceux 
-  de  1  auteur.  Il  y  prétend  que  J.  C,  ' 
et  les  Apôtres  prêchoient  en  latin. 
V,  Une  savante  édition  des  Ha^ 
rangues<iQ  ThemisUus*  VhOpus- 
qUa  selecta  ,  imprimés  en'  Hol^ 
lande  en  170^  9  in-fol.  VII»  Opus-* 
cida  \faria a  plus  récherchés  que* 
les  précédons.  Es  furent  publiés 
après  sa,  mort  en  17335  in-fol. , 
à  Ariî.sterdam  ,  chez  du.  Sauzet  , 
par  un  littérateur  très— connu  , 
a  qui  le  P,  Hardouiit ,  son  ami  j 
avoic  confié  plusieurs  manuscrits, 
décrit  le  plus  considérable  de  ce 
recueil ,  tant  par  sa  singularité 
que  pai-  sa  longueur ,  a  pour  titre  : 
Athel  detecU  :  «  Les  Athées  dé-» 
couverts,  »    Çe^    athées    sont  ; 
Jjuuénms  ,    Thomassin  ,  Maie--» 
praache  ,  Ouesneî  ;  Amauld ,  Ni-^ 
cette  ,    Pascal ,    Descartes  ,    le 
Ç/.ûrftl,  Bégis,  Ses  j)reuves  sont 
fâhs  réplique  :  toiis  ces'  gens-la 
ctoient   Cartésiens   :   or  ',    TA-» 
théisme  et  le'  COTtésîhnisme  sont 
dbiuc    chos£?s  •  parlai tej[nent    les 
mêmes ,  et  qtii  ;ne  diffèrent  que 
pf  le  nomi  B!aillot^ra  y'viis.onfc 
osé  dire ,  conformément  à  l'é- 
criîiire ,  non^e&leineiit  que  Bieii 
^t  la  Térité>.  ratais  quer  la  vé" 
r*té  éteit/Dieui'  Vlïi^  Qiiel<jues 
anti^d^  oiivragesim^iknés.:  Sur  la 
filière-  Pdque  db  J,  €i ,.  t$^B  , 
jtt^o  ;  Contre^îa   V-olidàiédesi^ 
ordinatiotts  AngUcaînes  ^  par  le 
Ojurnyer ,  i  v<si.  Hn^r?.  5  et  plu- 
sêiirs  Manuscrits 't  déposés  à  la 
hfcUothèqiiô   du  roi   par  l'abbé 
d'Oltiiet ,  à  quri'aiTteiir  les  avoit 
Poifiés.  On  y  trouve  des- choses» 
^ù  extraordinaire»""  qiie  dons 
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«es  JHitres  productions.  Eaj  1760  ,  / 
il  a  paru  à  Londres  un  volume .  ^ 
in-^80  ,  intitulé  :  J.  Harduini,  ad  . 
çeasuram   veterum   Scriptonim  , 
ProU^ometta^  Il  fortifie  dans  cet 
ouvrage  son  système  sur  les  An^ 
ciens ,  malgré  la  rétractation  qu'il, 
avoit  été  contraint  d'en  faire  en 
1707»  On  ne  sauroit  s'égarer  plus- 
ingénîeusemeiit  ,  ni  plus  savam*-: 
mentt  Toutes  ce*  étranger  idées» 
lui  ont   mérité  cette  épitaphe  ,. 
qui  peint  assez  bien  cet  homme' 
à  la;  fois  dévot  et  Pyrrhonien  , 
adorateur  et  destructeur  de  l'an-^- 
tiqui|:é  ,  prodi ge. d'érudition  ,  en. 
a4\éan tissant  tous  les  monumepj^. 
des  çqnnQissances  humaines  ; 

2»  eofftceatitme  Judieli  ,   •      -.•  ' 

mcfabet  -   » 

Hfunînimpàra^xotatês  0  ' 

Ifniùnt-GMltus  y  Rtllit9n»  RoOuintu  »      > 

OfhU' titi^ati  forttntum  i 
Vénérdtêda  aim^uiitiHi  ettU»  tt  de^^ 
■<  '        dater  i'  ^  \ 

SoTHkùf  €t  îftttûdita  comment}»  irigiUuis'' 

•  •    edUU, 

ScépthuiH'fiitgtt,  ■  ••    ^ 

Ct^B^nUidU  pûêf,  ukdàeià^iwknhtt^    •  ^ 

dtliriU  untx.  '     •  • 

•     lAio'ftrti^dham  : 

Cette  pièce  est  de  feu  Vcnièts] 
professeur  de  théqlogie  '  à  Ge- 
nève, 

KAUDUIN  ,  .  (  Alexmidra^î 
Xavîen)  avottat^  né  à  Arrais  eu 
i7i8>  devint  secrétaire  perpé^> 
tuel  de' fQOluJémie.  de  sa  patrie. 
Bea-  talent  tpour  la  poésie  le^ 
ftcent  d'abord-  cbnnoJtre  ;  mai&, 
o'^est' surfont  comme  grammoi-*^ 
rien  ,i  qii'ôj;  acquit  plu«  de  répu-r-. 
tafcidn  ;  il.  est  mort  enr  i.^SSv  6est 
otaWàgéS  soMît  ;  L  JYfémQiP^s/çùKiK 
sèfvir-à  l'hiSftoire  de  la  province  ^ 
<FA|-tois^  i76'-3  5  in- 1.2.  U.  7î<?-» 
mwifucs  dir©rstâ  sur  la  proiicu-^i 
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ciation  et  For th ©graphe  ,  17^7  , 
in-12;  on  ne  peut  mettre  plus 
de  précision  et  de  finesse  dans 
«ne  discussion  dont  le  sujet  eSt 
aussi  aride.  Il  est  traité  avec  la 
.^supériorité  d'un  écrivain  qui  a 
passé  de  longues  années  à  Tappro- 
tbndir.  III.  Dissertation  sur  les 
voyelles  et  les  consonnes,  ijSo  9 
in^i2.  IV.  Lettres  à  l'auteur  du 
traité  des  sous  de  la  langue  Fran- 
çoise, 1762,  in-t2. 

I.  HARDY,  (Alexandre) 
Parisien  ,  mort  en  i63o  ,  est 
l'auteur  le  plus  fécond  qui*  ait 
jamais  travaillé  en  France  pour 
le  théâtre.  Nous  disons  en  France, 
car  il  n'a  fait  que  600. pièces,  et 
les  Espagnols  1«  terrasseroicnt  par 

.  les  aoGode  Lcfpezde  Véga,  «  Dès 
qu'on  lit  Hardy ,  dit  Fonteajelle , 
sa  fécondité  cesse  d'être  mer- 
veilleuse. Les  vfirs  ne  lui  ont  pas 
beaucoup  coûté,  ni  la  disposi- 
tion de  ses  pièces  non  plus.  Tout 
sujet  ku  est  bon.  La  mort  d'^- 
chille,  et  celle  d'une. bourgeoise 
que  son  mari  surprend  dans  le 
crime,, tout  cela  est  <%AleiuSf)t 
tragédie  chez  iui.  Nul  scrupule 
sur  les  mœurs,  ni  sur  les. bien- 
séances. .Tantôt  on  trouve  une 
courtisane  au  lit,  qui,  par  ses 
discours,  soutient  assez  bien  son 
caractère.  Tantôt  l'héroïne  de 
la  pièce  est  violéi».  Tantôt  une 
femme  mariée  donne  des  rendez- 
vous  à  son  galant  r  les  premières 
caresses  se  font  sur  la  scène  ,  et» 
de  ce  qui  se  pasjse  entre  les  deux 
omans,  on  n'en  fait  perdre  aux' 

^  spectateurs  que  le  moins  qu'il  se. 
peut.  »  Hardy  suivoit  une  troupe 
errante  de  comédiens,  qu'il  four* 
ïMssoit  de  pièces.  Quaiidi  il  leur 
en  falloit  une  nouvelle ,  elle  étoit 
prête  an  bout  de  huit  jours  let 
le  fertile  Hardy  suffisoit  a  tous 
les  besoins  de  ce  théâtre  ambit-» 
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lant  Ses  ouvrages  forment  S  gro» 
volumes  in-8.° 

II.  HARDY ,  (  Pierre  le  )  mé- 
decin ,  né  à  Dînant ,  fut  nommé 
député  du  "Morbihan  h  la  Con- 
vention nationale.  Ses  principes 
y  panirenl  d'autant  plus  modérés 
que  la  tribune  ne  retenlissoit  alors 
que  de  motions  effrayantes  et 
sanguinaires.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI  ',  il  reprocha  à  ses 
collègues  de  vouloir  rester  juge» 
après  s'être  déclarés  accusateurs;  ' 
bientôt  ajirès  ,  il  s'opposa  à  la  1 
suppression  de  la  maison  de  Saint' 
Cyr ,  et  se  plaignit  avec  douleur 
q'ii'on  n'a  voit  encore  cherché  qu'à 
détruire,  et  jamais  à  réformer; 
iî  réclama  l'arrestation  de  Marat 
comme  prédicateur  du  meurtre 
et  du  pillage,  et  s'écria  une  fois, 
que  l'on  «voit  tellement  prostitué 
lés  noms  de  royalistes  et  de  contre- 
révolulion noires  ,  qu'ils  étoient 
devenus  synonymes  de  ceux  d'a- 
mis de  l'ordre  et  des  ïois.  Le 
Hardy  ,  enveloppé  dans  la  pros- 
cription des  Gifondins ,  fiit  con- 
damné a  mort  le  3o  octobre  1 798, 
et  la  subit  avec  courage  ,  âgé  de 
35  ans. 

HARÉË,  01»  Verhaer  , 
(François)  Hareus ,  né  àUtrecht 
vers  1  55d  ,  jenseigna  la  rhétori- 
que, à  Donay;  puis  voyagea  en 
Allemagne^.-en  Italie  et  en  Mos- 
covie ,  ou  il  accompagna  le  Fèr» 
Possevin  ,.  que  le  pape  y.  envoyait 
>  en  qualité  de  nonce.  A  son  rft« 
tour ,  il  :  fut  chanoine .  de  Bois* 
le-Duc ,.  puis  de  Namur  et  de 
Louvain,  oh  il  .mourut  le  1 1  yxa^ 
visr  i632,  âgé  d'environ  72  ans. 
Sez  principaux  ouvrages  sont: 
L  BibUa  sacra  exposUionibnf 
priscorum.  Patrum  Ulteralihns  ti 
mysticis  Ulustrata  ;  à  Anvers, 
1 63o ,  2  vol.  in-folio  ,  peu  en 
timée.  IL  Catcna  mrtcL  ia  qu^ 
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fefor  Evangelia  ,  i645  ,  in-8.* 
m.  Annales  Ducum  Brabantiœ , 
ac  tamuUuum  Belgidorum;  An- 
vers, 1623,  2  vol.  in-fol.  C'est , 
'  la  meilleure  histoire  du  Brabant. 
IV.  Un  Abrégé  des  Vies  des 
Sainte ,  de  Surius  ;  in-fol. ,  1 60S. 
;  iV.  Une  Chronologie ,  à  Anvers , 
I  2€v4  9  in-fol. 9  publiée  sous  le 
titre  de  Concordia  Historiœ  Sal- 
eras et  ProfanoB  ,  per  Olimpiades 
et  Fastos  ,  depuis  la  fondation 
de  Aonie  jusqu'à  la  m&tt  de  Jr  C. 
.VI.  D'autresr  ouvrages  dans  les- 
quels on  découvre  le  savant  , 
mais  presque  jamais  l'écrivain 
élégant. 

H  ARIOT^oi^  Harriot, 

'<  Thomas  )  mathématicien  An- 
glois,  né  à  Oxford  en  i55o, 
mort  à  Londresen  1  €  2 1  ^  à  70  ans, 
fît  un  voyage^  à  la  Virginie,  en 
J585.  Outre  la  Belation  de  ce* 
voyage  ,  traduite  de  l'anglois  en 
latin,  «vec  figures-,  à  Francfort , 
rS'go,  irt— folio;  on  a  de  lui  la 
Pratiqua  del*arVanafytiqu&  ypour 
rédiUte-les  l^u'aiions  (d^ébriqnês, 
publiée  en  ktlu  ^  Londres ,  i63i.' 
Cet  ouvrage  est  plein  de  décou- 
vertes intéressantes.  Il  apprend  à' 
dégager  les  termes  algébriques; 
il  donne  aux  équalibus-uné  forme 
plus  commode  pouf  les  opéra- 
tions ;  *il  montre  combien  une 
équation  peut  contenir  de  racines 
fausses  et  de  racines  véritables. 
C'est  dans  ce  livre  que  les  An- 
glois  prétendent  que  Descartes 
a  copié  ce  qu'il"  a  écrit- sur  l'Al- 
gèbre. Ils  donnent  Vhonneur  de 
^invention  à  leur  compatriote; 
mais  presque  tous  îei  étrangers 
la  lui  refusent.  Cette  dispute  sur 
Hariot  et  sur  Desoartes ,  au  sujet 
de  V  Algèbre ,  est  assez  semblable 
à  celle  que  nous  avons  vue  de  nos 
jours  ,  entre  Leibnitz  et  Newton , 
an  sujet  du  calcul  différentiel  et 
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int^al.  On  peut  voir  sur  ce  dif- 
férend ,  les  ouvrages  de  Wallis* 

HARISCON,  ro>'.iv.  Aaron. 

I.  HARLAY,  (  Achille  de) 
né  à  t^aris  en  1 536 ,  de  Christophe 
de  Harlay',  président  à  mortier  ^ 
fut  conseiller  au  parlement  à 
22  ans ,  président  à  36  ,  et  pre^ 
miet-  président  après  la  mort  de 
Christophe  de  Thou ,  son  beau- 
père.  H  montra ,  dans  cette  charge, 
l'intégrité  et  la  fermeté  des  an- 
ciens magistrats  Romains.  La 
Ligue  entraînoit  alors,  4ans  ses 
fureurs ,  les  grands  et  les  petits  ; 
Harfay  fut  inébranlable.  Il .  vit 
que  la  religion  servoit  de  mas-, 
que,  dans  ces  querelles  fatales,  à 
l'ambition  et  à'  l'emportement. 
U  rép<mdit  courageusement  au. 
duc  de  Guise ,  chef  de  la  révolte  t- 
CW<  -itne  honte ,  Monsieur^  que 
le  valet  mette  le  matlre  hors  ée  la 
maison»  Au  reste  >  mon  ame  est  à 
Dieu  j  mon  cœur  au  Rouf  et  ^ttan< 
à-  mon  corps,  je  VabandJùAne ,- 
s* il  4e  faut  ,  aux  méchans  qui 
désolent  ce  royaume»  JSuj&î-/^** 
C-Uric  i*  ce  factieux  in  soient  , 
le  f etint  -quelque  temps  "prison- 
nier^  la  Bastille.  Foyaz  Bftlssofiî. 
«  Le  premier  jour  de  l'an  iSS^^ 
Guince^ire^,  curé  de  Sâintr^Ger-^ 
vais;  pvéchant  dans  l'église  de- 
Saln^Barthélemt  à  Paris  ^icxigea^ 
detotis  ies  auditeurs  le  seirment» 
d'employer  tous  leurs  bienret^de, 
répattdrejusquà  la  dernière  gùuttc. 
de  leur  saing  pourvengsr  la  mort 
des  deux  Princes.  JLorràins  :€ar^ 
tholiques  s  massacrés  .  aux  ■  Ètats^ 
de  Blois ,  et  leur  fit  lever  la  maiîi 
à  tous- comme  un  signe  de  Jeur 
consentement;  ce  qu'on  ^t.  Le 
premier  président  Achille  de 
Harhy ,  qui  étoit  à  ce- sermon  i 
n'allant  pas  levé  la  mainv  ie>  pcé^ 
dicateun  l'apostropha  ,  et  lut 
ordouma  d'imiter  l'exemple  dù$ 
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axitr-es;  On  dit  «ji»  cft  ma^i^s^t 
le  fit  eussitèt ,  potir  ne  pâ&  s  ex«>^ 
po^er  à  l'insolence  d'une  popiilax;^ 
irritée ,  qui  le  spùpçoAhoit  dSi- 
voir  conf€ji*i  à  la  mort  àe$  .deux 
Guise,  qu0  tout  'P&mregfitd^^t  - 
comme  ses:  Dieux  tut^l^re?^..»' 
ITabre  ,  Hisboire  Ecclésiastjùque,*  . 
lienri  le  Grand  ayfint  reniki  1* 
paix  ksan  royaume ,  Hartaj^, ipvo'* 
îîta  de  cefi  heureux  mômens  pour  • 
rétablir  la  }astice',  et  faire  Aeurit! 
les  lois.  U  mouriii  le  23  ocèobre  ' 
16169a  80  ans.  Sa  postérité  mas- 
cnline  fittât  à  son  iUs*  IVZais  un: 
de  ses  oncles  fprm»  une  autire: 
bl'^che  dont  étoît  rarcUcv^u^. 
é;ie  Paris-,  n**  IIJ,: 

II.  HARLAY  DteSANev^  (îîi-^ 
colas  !de).  né  en  1546^  ,f\^  .Siic4 
cessivement  conseiHer  aq^pitrle**: 
inent^  maître  des  rec[ùéteâ9  «m-- 
bassadenr^  -en  Angkten^  et  en\ 
Allemagne  ,  coloB«il~généml  desv 
Cent  r-  Suisses ,»  premier  maître 
d'hôtel  /^t  surintendant  de»  £-« 
nsncesi  n^rénnii  ainsi  le^minilfe^. 
tère  ^  la  magistrature  et  les  fitide^^ 
militaires^  N'étant  encore  qite^ 
maître  des  requêtes ,  il  |»e  i  trotwai 
dXA^  id^omseU  dd  Htmri^Ilh* 
Lorsqu'on  délihéroit  snf  Jles> 
mo^énd  de^  soutenir  la  guft^re> 
.  contre  la  Liguift-,  il  proposa  der 
leyi^  une-  armée  de  Suisses*.  Le* 
conseil '9  cpii  •  savoit .  qn^  le  .  roi 
n'av4)i1/  pâd  un  son  9  se  moqua  des 
liyw  Meiwurs  ,xiit  Sanqr^  pùistiu^ . 
de  tôut^cetix  qui^  on^  re^  élu  Boh 
itmtdeèienfaitSLi.Unej'&ip  tronvi^ 
pas  ujiqid  veuille  le  secourir  ,^ 
je  VOUS'  déclare,  que  ce  jera.^moL 
ifui'l^rai'  cette  armée»  On  lui 
donnft  ■  smr4e^champ  la  t^ommi»* 
»ion  et  point  d'argent  \  'et  il  partit 
pour  la  Suisse.-  Jamais  négocia^ 
tion  ne  fat  si  sihgulfère  :  d'abord 
il  persuada  aux  Genevtois.  et  aux 
Suisses^  de*  frire  la  guerre  au  duc 
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dé^Swwrfe^  conjiointement  avec-J*  > 
France  ;  jJ  leur  promit  de  la  ca-p,: 
valeâe^  q»'il  ne  leur  donna  point. 
Il  lenr  fitrlever  dix  mille  hommes 
d'infanterie ,  et  les  engagea  9  de 
pUis,  à  -donner  cent  mille  écu3* 
Quand  il  &^  vit,  à  la  tète  de  cette  '. 
armée,,  il  prit  quelqii«s  places/ 
au  dttcde  Savoie;  ensuite  il  sut 
tellement  gagner  le& Suisses,  qu'il 
engagea  l'ïiranée,  à  «  roareher   an  , 
secours  da  roi.  Ainii,  l'on  vit, , 
poar  la  première  fois,  les  Ssiàssea'. 
donner  d(5s  hommes,  e^e  l'argent.. 
AprèSr  ras5a«.sinat  ^^  Henri  Jll^y 
Ue^ri  Jff^  étânfc  reconnu  roi  pw  . 
la  plus  grande  partie  des  seigneurs , 
de  son  royaunje',  manquojt  néan- 
moéibsi  d'ang^nt*   Ce  fut  San<^  « 
quiengftge«  de  nouveau  les  Siûsses  > 
à  rester  a»  service»  de  ce   mo^. 
narqtie ,  «iw   moyen  d'un?  très:^ 
beau  diamantr,  qu'il  alla  mettrai 
en.  gage  çhezi  les  Juiû  de  Mçtï«4 
C'est  ce  même  diamant  qui ,  aprè$  r 
avoir  pasçé  par  différentes  main^^. 
fut  ^Ên  racheté  par  lediïo  d*Or»*i 
léans ,.  régent ,.  qui  le' joignit  awç 
bijoux  de  la  çonronne ,  isous  ler 
nom  du  Saite^^  ^ancy  se<  fit  Cq-t^ 
thoîiqne    quelque- temps    aprèsï 
Jieiwi  14^,  disant  qu'il   faÎJpifcr 
être  de  Ja  même  religion  quo  6on('> 
prince;-  C'est  sijr.'.jee  changement i 
(^&  d'jiMgMé,  ifompoea  l'ingé*»' 
nieuse  et  s«ngl*nte.  s^tiçe  ;in^i-rr 
tulée  :  La.Caiifessio9'  CaihoUqu^. 
de  Sançy ,  qu'on  trouve^  d^ins^^Iôî 
Journal  de  Henri  IIl^  GahrUU&i 
d'Estrées*,  qni  ne  l'aimoit  pointy 
luÀ  ftt  ôter  la  surintendance  dei. 
finances ,  ^ti%  ,SitIU  fut  revêtu* 
Il  mourut  W  i3  octobre  ifiag,,. 
à  :84  iani*«  L'un  de  ses  prinçipau;!!^ 
mérites  a«j>r^  de  Henri  IK  ^ 
avoife  été  ^  ,f>^\^n,la  Baunt^Ue  y  les 
compl«isai>ce&  de  Mercure  pour 
les  pencbans  de  JufHùer,  On  ad* 
lut  n^  J^iscour^  sur  Voeourence.de^ 
tes  a/fçtirei^:.i{}T-A^''^  Q}i  y  vqil 
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bien  des  prartictiîarités  snf  les 
règnes  de  Henri  III  et  Henri IV, 
Xies  Mémoires  de  Villeroi  ren- 
ferment p] «sieur»  de  ses  remon- 
trances à  la  reine  Marie  de 
Méâids^ 

m.  HARLAY ,  XFraiKois de) 
I     .  archevècpe   de  Rouen  ,  puis  de 

•  Paris,  naqi^it  dons  cette  ville  en 
I S25 ,  ^Achille  de  Harlay ,  mar- 
quis de  Champvallon.   11  se  fit 

.  connoitre    par  ses    talens    aous 
.  Anne    d'Autriche. .  Vincent    dé  . 
,        Poule ^  quisavoit  que  ses  mœurs 
\     .  ne  répondoient  pas  à  son  état , . 
ayant  été  consulté  par  la  reine 
dans  le   conseil  de  conscience, 
lavoit  formellement  exclus  de  la  . 
coadjutorerie  de  Rouen.  Féréfixe 
I        prit  le  temps  où  une  indiaposi— 
tion  éloignpit  du  conseil  ce  saint 
I        homrpe ,  pour  la  lui  obtenir.  Une 
physionomie  heureuse  ,  une  po- 
;     .  litesse  extrême ,  le  talent  de  par-* 
1er  sur  tout,  et  de  parler  bien, 
.  kg^oût  des  sciences  et  des  belles- 
.  lettres,  une  mémoire  prodigieuse, 
lui  gagnoient  les  cœurs  et  les  es- 
prits. On  lui  appliqua   ce  v«r» . 
de   Virgile: 

Formosi  peiorU  tusrûs  ,formos!or  fytt» 

Son  zMe  poin*  la  conversion  des 
Protestnns  ^  ses  succès  ,  ses  ser« 
mons,  la  prudence  avec  laquelle  il 
gouverna  l'archevècliéde  Il6n«n,  - 
lui  valurent,  en  1671,  celui  de  • 
Paris  ,  après  la  mort' de  Péréfixe* 
11  n'édifia  pas  son  diocèse;  m«is 
il  l'instniisit.  Il  tint  des  confé-  - 
renées  de  morale  y  oonvoqna  des  • 
synodes,   donna  «les  rè^emens . 
salutaires ,  publia  desisandemens ,  - 
et  présida  en  chef  à  phis  de  dix. 
assemblées  du  clergé.  Personne 
ne  parloit  avec  plus  de  graèe,- 
et  n'avoit  plus: de  > présence  d'es« 

•  prit.  Louis  -Y/^  devant  assister 
À  lia  bénédifitioa*  des.  dr^ipeaiuc  à. 
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Ndtre-Dame,  lui  av6it  défendit 
de  Je  haranguer.  Il  se  content» 
de  Ini  dire  à  la  porte  de  l'église 
aîi  il  le  reçut  ;  â£R£,  vous:  mt 
fermez  Ui  bouche  pendant  ifua 
vous  t'omrez  à  Ut  joie  publique» 
Ce  prince  lui  prëparoit  un  cha^ 
peau  de  cardinal ,  lorsqu'il  mou- 
rut d'apoplexie  le  6  août  1693,: 
à  70  ans.  A  l'occasion  de  la  fa- 
veur qu'il  '  aUoit  recevoir  ,  le 
P.  Ae.  ia  "Rue ,  «Féstute  ,  ût  niie^ 
devise  qui  avioit  pour  corps  an 
bout6n:de  rose  vert ,  éclairé  par  un 
soleil ,  fl^idésignott  Louis  XIV, 
et ,  pour  ame ,  ces  paroles  :  L» 
Soleil  le  fera  rougir.  Son  éloge 
fut  prononcé  dans  Fassemblée  du 
clergé  de  cette  année  ;  mais  son 
oraison  funèbre  parut  ^  à  bien 
des  orateurs  ,  un  otivrage  plus 
embarrassant.  «  Deux  choses  y 
dit  Mad.  de  Sévigné ,  le  rendoient 
diiEcile ,  la  vie  et  la  mort.  »  Le- 
P.  GaiUard  l'ayant  entrepris,  ftit 
obligé  de  se  jeter  Hir  les  liens 
communs*  Matcaron  avoit  re-» 
fusé  de  faire  cette  oraison  fn-- 
n&bre ,  sous  prétexte  qu'il  ctoit 
incommodé*  Monsieur  ,  hù  dit 
Clermont—Tonnerre  ,  évoque  de 
I*f  «yon,  vous  ne  dites  pas  tout  ; 
c*est  que  la  matière  est  incom-* 
mode^  L'abbé  le  Gendre  a  écrit  sa 
Vie,  in-4**,  en.. latin.  Voyez 
l'ardele  de  cet  historien/  1\  avoit 
jSuccédé ,  likins  le  siège  de  Rouen  y 
k  François  <ief  Harlay  ,  son 
.  oncle  «>  qui  mDurut  en  i653,  et 
.  de  quf  on  a  des  Observations  sut 
.ÏEpitre..aux  .JRomains  ,  qu'il  fit 
•imprisièr  aufcbàteaude  GaiUon, 
s  en- 1641,10-^.* 

. .  -t lV.^i  HARLAY ,  (  Achnk  de) 
■  fi]»  *  à'AehiUe  de  '  Mariay  II  du 
nom  <|  prociirsnr  ^çénéral  au  par- 
.  lèij[>ent,  fut  eomme  lui  ,-  con- 
.  seîllegr ,,  pixycarenr  général  ,  piiis 
i:il-  âfliviiit.  p«lta4et  i.:présidint.  •au 
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parlement  de  Paris.  H  exerça  ces 
charges  avec  applaudissement.  II 
&e  démit  de  la  dernière  en  1707  , 
et  mourut  le  23  juillet  17129  a 
73  ans.  Cétoit  un  magistrat  at- 
taché à  ses  devoirs;  mais  trop 
porté  à  cette  raillerie  ,  quelque- 
'  fois  innocente  dans  un  particu- 
lier, mais  toujours  cruelle  dans 
un  homme  en  place.  On  cite  en- 
core aujourd'hui  plusieurs  de  ses 
bons  mots.  Une  vieille  marquise 
qui  avoit  un  procès  important , 
craignant  que  le  premier  prési- 
dent ne  lui  fût  pas  favorable  ,  ne 
Tappeioit  que  le  Vieux  Singe.  Ce- 
pendant elle  gagna  son  procès, 
et  vint  remercier  le  magistrat,  à 
qui  l'on  avoit  répété  son  épi-< 
thète  ofFensante.  Harlay  se  con- 
tenta de  lui  répondre  :  Vous  ne 
me  dâfcz  poini  de  remerdment  ; 
ce  ^ue  j'ai  fait  pour  vous  ,*  est 
très  ^  naturel.  Les  vieux  Singes 
aiment  à  obliger  les  Guenons.», 
Un  jour  que  quelques  conseillers 

Farloient  un  peu  trop  haut  à 
audience  ,  il  leur  dit  :  Si  des 
Messieurs  qui  causent  nefaisoient 
pas  plus  de  bruit  que  ces  Mes^ 
sieurs  qui  dorment ,  cela  accom^ 
moderoit  fort  les  Messieurs  qui 
écoutent.  Les  Comédiens  du  roi 
étant  venus  lui  demander  une 
grâce ,   se  servirent  en    parlant  • 

.  d'eux-mêmes ,  du  mot  d^  Com- 
pagnie. Le  premier  président  ré-t 
pondit  à  leur  député  :  Je  déliké- 
rerai  avec  ma  Troupe^  , .  pour . 
Éavoir  ce  que  je  dois  faire  peur 
votre  Compagnie.  Dans  le.  temps 
qu'il  fut  nommé  premier  prési- 
dent, les  procureurs  «n  .corps 
vinrent  lui  demander  sa  protec- 
tion ;  Ma  protection  ?lei\r  dit-il  : 
Les  fripons  ne  l'auront  pas  }^les' 

■   honnêtes  gens  n'en  ont  pas  be-  - 

•    soin.  Un  fameux  architecte ,  ho- 
noné  de  la  faveur  et  des  grâces 

;  A9  I^uisJCIV^  Aspiroit  ^  dit-<dn  ^ 
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à  une  place  de  président  à  mot-** 
tier  pour  son  îAs.  Il  sonda  là- 
dessus  le  premier  président,  qui 
lui  répondit  iM.  Mansard  ,  ne 
veuillez  pas  mêler  voire  mortier 
avec  le  nôtre.  Des  Jésuites  s'étant 
trouvés  à  son  audience  avec  de» 
Oratoriens  :  Mes  Pères,  dit  le 
caustique  magistrat  en  s'adres* 
sant  aux  premiers ,  il  faut  vivre 
avec  vous;  et  se  tournant  vers 
les  Oratoriens,  et  mourir  avec 
vous.  L'évêque  d'Autun  ,  (  Jîo- 
quette)  se  plaignant  que  les  con-< 
suis  de  sa  ville  épiscopale  avoient 
quitté  son  sermon  pour  aller  à 
la  comédie  ;  ces  gens-^Lï  sont  de 
bien  mauvais  goût ,  lui  répondit 
Harlay,  de  vous  quitter  ainsi  pour 
des    Comédiens    de    campagne, 

-Voyez  Hoquette.  Le  caustique 
duc  de  Saint-Simon  a  fait  un 
portrait  de  ce  magistrat,  dont 
les  couleurs  sont  chargées  ,  mais 
en  général  fidelles  :  «  Il  étoit  sa- 
vant en  droit  public  ;  il  possédoit 
fort  le  fonds  de  diverses  juris- 
prudences ;  il  égaloit  les  pins 
versés  aux  belles-lettres  ;  il  con- 
noissoit  bien  l'histoire,  et  savoit 
gouverner  sa  compagnfe  avec  utie 
autorité  que  nul  autre  premier 
président  n'atteignit  jamais  avant 
lui.  Une  austérité  pharisaiqne  le 
rendoit  redoutable, par  la  vigueur 
de  ses  repréhensions  publiques, 
aux  parties ,  aux  avocats  et  aux 
magistrats»  Toujours  soutenu  par 
la  cour  dont  il  étoit  Fesclafe  > 
•rusé  politique  I)  tous  ses  talens, 
il  les  tournoit  uniquement  à  son 
ambition  de  dominer,    de  par- 

.  venir  et  de  se  faire  une  réputa- 
tion de  grand  homme.  D'ailleiu's, 
sans  honneur  effectif^  sans  mœurs 
dans-  le  secret ,  sans  probité  in- 
térieure, sans  humanité  même; 
en  un  mot  un  hypocrite  parfait; 
cruel  mari ,  père  barbare ,  frère 

.^ran  ^  ami  uniquement  de  soi- 
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\  mèmt ,  mëcfannt  par  nature ,  $e 
plaisant  à  insulter  ^  à  outrager , 
k  accabler.  Ses  traits  étoient  d'au- 
tant plus  perçans ,  qu'il  avoit  in- 
finiment d'esprit ,  et  l'esprit  na— 
tarellement  porté  à  cela.  Pour 
lextérieur  ,c'étoit  unpetit  homme 

;  vigoureux  et  maigre ,  un  visage 
•n  losange  ,  un  nez  grand  et 
aquilin  ;  les  yeux  beaux ,  parlans , 
perçans ,  qui  ne  regardoient  qu'à 
la  dérobée,  mais  qui,  fixés  sur  un 
dient  ou  sur  un  magistrat ,  étoient 

I         pour  le  faire    entrer    en   terre. 

\        11  se  tenoit  et  niarchoit  presque 

I  toujours  courbé  avec  un  fau  x  air , 
plus  humble  que  modeste.  Il  n'a- 
vançolt  qu'à  force  de  révérences 
respectueuses  et  comme  honteuses 
à  droite  et  à  gauche.  A  Versailles, 
il  tenoit  au  roi  et  à  Mad.  de 
Maintenon  par  l'endroit  sensible. 
Cétoit  lui  qui,  consulté  sur  la 
légitimation  inoiiie  d'enfans ,  sans 
nommer  la  mère,  avoit  donné  la 
planche  du  chevalier  de  Longue'-' 
vilie ,  sur  le  succès  duquel  ceux 
Al  roi  passèrent.  H  eut  alors  pa- 
role d'être  nommé  chîincelier , 
«t  toute  la  confiance  du  roi ,  de 
«88  ensuis  et  de  leur  toute-puis- 
sante gouvernante  ^  etc.  etc.  » 

HARMOND,  (Pierre)  fut 
pendant  45  ans,  fauconnier  de 
la  chambre  sous  Henri  III  et 
Henri  IV,  H  recueillit  ses  obser- 
yations  sur  la  chasse ,  dans  im 
traité  intitulé  :  Le  Miroir  de  Fau- 
eoanerie  ,  qu'il  dédia  à  Charles 
d^Alhret  ,  duc  de  Luynes  ,  qui 
étoit  tout  à  la  fois  grand  faucon- 
nier, carde  des  sceaux  et  conné- 
table de  France.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  à  Paris  en  1620 ,  iS^b  , 
1640  ,  in-40  ,  avec  figures. 

HARNONCOURT,  (Pierre 
d*  )  né  en  Bourgogne ,  mort  à  Paris 
•n  1765,  à  84  ans,  fut  fermier 
général.  Nous  avons  de  lui ,  des 
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mélanges  de  Maximes ,  de  Eé-^ 
flexions  et  de  Caractères,  1763 > 
in— 8®  ,  oii  Ton  trouve  quelque» 
bonnes  pensées,  mais  rarement 
exprimées  avec  vivacité  et  énergie, 

HARO,  (Don  Louis  de)  hé- 
ritier du  célèbre  comte  duc  d'O- 
livarès ,  son  oncle  maternel ,  mi-« 
nistre  d'état  de  Philippe  IV ,  hû 
succéda  dans  le  ministère,  et 
gouverna  l'Espagne  sous  le  nom 
de  ce  monarque.  Ce  fut  lui  qui 
conclut  la  paix  des  Pays-<Bas ,  et. 
celle  de  France,  en  1669,  avec 
le  cardinal  Mazarin.  Les  deur 
ministres  se  rendirent  à  l'isle  de» 
Faisans ,  et  y  déployèrent  l'un  et 
l'autre  toute  leur  politique.  Celle 
du  cardinal,  dit  l'auteur  du  Siècle 
de  Louis  XIV,  étoit  la  finesse; 
celle  de  Don  Louis ,  la  lenteur» 
Celui-ci  ne  donnoit  presque  ja-* 
mais  de  paroles,  et  celui-là  ett 
donnoit  toujours  d'équivoques. 
Le  génie  du  ministre  Italien  étoit 
de  vouloir  surprendre;  celui  de 
l'Espagnol  étoit  d'empêcher  (ju'on 
ne  le  sm-prît.  On  prétend  qu'il 
disoit  du  cardinal  :  //  a  un  grand 
défaut  en  politique,  dest  qu'il 
veut  toujours  tromper.  Pour  le 
prix  de  la  paix  que  Don  Louis 
avoit  conclue  ,ie  roi  d'Espagne 
érigea ,  en  1 660 ,  son  marquisat 
de  Carpio  en  duché-grandesse  de 
la  première  classe,  et  lui  donna 
le  surnom  de  la  Paix,  «Ce  mi- 
nistre mourut  le  17  novembre 
1661  ,  à  63  ans.  Ç'étoit  un 
homme  d'un  esprit  conciliant^ 
d'un  caractère  doux  et  sans  am- 
bition. Il  parvint  à  la  faveur  de 
son  maître  par  son  seul  mérite. 
U  avoit  épousé  Catherine  de  Cor^^ 
doue,  dont  il  eut,  entr'autre» 
enfans,  Gaspard  et  Jean-^Domi^ 
nitfue  de  Haro.  Celui-ci  mourut 
sans  postérité.  Gaspard  fut  vice-^ 
roi.deNaplei,  et  mourut  le  iS 
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îîovensbre  1687 ,  laissant  à'Anloi- 
.  nette  de  là  Cerda  une  fille  unique  , 
aiomméé  Catherine  de  Haro  de 
'Ouzman ,  laquelle  épousa  ^  en 
'1688,  François  dé  Tolède,  duc 
d'Albci  —=■  On  connoît  encore  ^  de 
la  même  famille  ,  Don  Lopez 
DE  Haro  ,  |irince   de  Biscaye, 

SLii  bâtit  9  eii  i3oo^  la  ville  de 
ilbao. 

I.  HAHOLO  I5  ou  Haraldj 

'  .roi  d'Angleterre,  fils  naturel  de 
CaniU  i  i  lui  succéda  en  io36  , 
nu  préjudice  de    Canut  II ,  fils 
.légitime  de  ce  priilce.  Les   An- 
.glois  voulurent  mettre  la  cou- 
.  ronne  stlr  la  tête  de  Canut  ;  mais 
.Jlarold  fut  le  plus  fort,  et  Tem*^ 
porta.  L'année  suivante  ,  il  écri-i 
vit  une  lettre  sous  le  nom  de  la 
reine  Emnie ,  pour  inviter  Alfred 
et  Edouard ,  les  fils  de  cette  reine 
et  d*Ethelred  Ht  à  venir  en  An- 
gleterre pout  recouvrer  la  cou- 
.  ronne.  Les  deux  jeunes  princes 
^donnèrent  dans  le  piège  :  Alfred 
fut  arrêté ,  on  lui  creva  les  yeiix , 
.  et  il  mourut  peu  de  temps  après. 
Edouard-  repassa  en  Normandie  , 
et  la  reine  Emue  se  retira  en 
Flandre ,  chez  le  comte  Bauddên, 
.  Harold  se  fit    détester   par  ses 
crimes  ,  et  mourut  sans  enfans 
en  1039. 

IL  HAROLD  II,  fils  du  comi^e 

'  Godwin,  se  fit  élire  roi  après  la 

m  opt  de  5.  Edouard  III,  en  i  o  6  6 , 

•  au  préjudice  à'Edgard,  à  qui  la 
couronne  d'Angleteri'e  apparte- 

-noit  par  sa  naissance.   Toston  ^ 
son  frère ,  et  Guillaume  le  Con- 

•  q Itérant  }ni  disputèrent  1^  cou- 
ronne ;  il  vainquit  le  premier , 
et  fut  tué  par  le  second  à  la  cé- 
lèbre bataille  d'Hast ings.  On  avoit 
viiinement  représenté  à  Harold  ■ 
•qu'il  agiroit  plus  sagement  en 
tirant  la  guerre  en  longueur,,  que 

>- de' hasarder  une  .action  décisive. 
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Enorgueilli  de  qfiielques  pro^é^ 
rites  passée»,  et  aiguillonné  par 
son  courage  naturel,  il  voulut 
risquer  tout  ^*. et  il  perdit  tout. 
Deux  de  ses  frères  furent  tués 
avec  lui.  A  sa  mort,  finit  la  do- 
ra ination  des  Bom  Anglo-Saxoa^  , 
qui  régnoient  depuis  plus  do 
600  ans  sur  \A  Grdnde-Ëretagne^ 

HAROULj  Ko/.  RoLr.oN. 

H  ARPAGES^  seigneur  Mède , 
l'un  des  principaux  officiers  ôl'As-^ 
tyages ,  ayant  reçu  ordre  de  faire 
mourir  Cytus  ,  le  confia  à  un  ber-* 
ger  4  lui  apprit  sa  naissance  ,  et  le 
porta  à  détrôner  Astyages  s  Voy^ 
ce  mot. 

HARPALICE,  (Myth.)  la  plus 
belle  fille  d'Argos,  fut  aimée  éper- 
dument  de  Clyménus  son  père ,  qui 
assouvit  sa  flamme  incestueuse  , 
après  avoir  gagné  sa  nourrice.  Il 
la  maria  avec  beaucoup  de  peine , 
et  fit  ensuite  mourir  son  gendre 
peur  la  reprendre  ;  mais  Harpa- 
lice ,  outrée  de  ce  doubles  crime ^ 
lui  fit  manger  son  propre  fils, à 
l'exemple  de  Procné,  Elle  fitt 
changée  en  oiseau ,  selon  la  fable* 
Clyménus  se  tua  de  désespoir* 
—  Il  y  a  deux  autres  Harpalice* 
La  première  aima  avec  passion 
Iphicus  y  et  mourut  de  chagrin 
de  s'en  voir  méprisée  ;  c'est  d'elle 
qu'un  certain  cantique  fut  ap- 
pelé Harpalice.  L'autre  est  l'objet 
de  l'article  suivant. 

HARPALICUS,  roi  àet 
Amymnéens  dans  la  Thrace ,  eut 
une  ■  fille  nommée  Harpalice  , 
qu'il  nourrit  de  lait  de  vache  et 
de  jument,  et  qu'il  accoutuma 
de  bôiine  '  hetire  au  maniement 
des  armes.  Elle  le  secourut  con- 
tre Néçptolème,  Ms  û' Achille, 
qu'elle  mit  en  fuite.  Ilarpfllicifs 
ayant  été  tué  quelque  temps  iîprv$ 
pa^  t$«  sujets,  liflfpetUfe,'^  retira 

dans 
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lîâîis  les  bois ,  d'où  elle  fondoit 
sur  les  bestiaux  du  canton  et  les 
enlevoit.  Elle  fut  prise  dans  des 
rets  qu'on  lui  avoit  tendus;  et 
après  sa  mort,  les  paysans  se 
firent  la  guerre .  pour  avoir  les 
troupeaux  qu'elle  avoit  volés. 
C'est  ce  qui  fit  établir  des  assem- 
blées et  des  tournois  au  tombeau 
de  cette  ûlle^  pour  expier  sa 
mort. 

l  HARPALUS)  célébré  as- 
tronome Grec  )  vers  Tan  480  avant 
J.  G. ,  corrigea  le  Cycle  de  huit 
années ,  que  Cléostrate  avoit  in- 
venté. Il  proposa  celui  de  neuf 
ans  ;  mais  ce  nouveau  Cyfcle  à'Hnr^ 
palus  eut  besoin  lui-même  d*être 
corrigé  par  Mettons  Voyez  VHis*^ 
^  ioire  des  Mathématiques  -,  par 
de  Montaçlà% 

t  ILHARPALIJ$,  seigneur 
;  Blacédonieu  ^  et  Vun  des  lieu- 
tenans  de  l'armée  d^ Alexandre 
le  Grande  s^attacha  à  ce  prince 
durant  ses  démêlés  avec  Philippe , 
«pli  l'exila  j  mais  ^  dès  que  ce  roi 
fat  mort  ^  Alexandre  rappela 
Harpalas ,  et  lui  donna  la  cnarge 
de  graiid  trésorier,  ensuite  le 
gouvernement  de  Babylone.  Le 
conquérant  Macédonien  ayant 
entrepris  sOn  expédition  des  Indes^ 
^arpatwi  ,  persuadé  qu'il  hé  re- 
vieilclrôit  plus  9  accabla  le  peuple 
î3e  vexations  inouïes,  et. dissipa 
par  ses  prodigalités  le  trésor  con* 
fié  à  ses  soins.  Vôy,  GlyceRb  ^ 
".*  L  Le  héros  revint  ;  et  le  gou- 
verneur ,  pour  échapper  à  sa  co- 
gère, ramassa  5ooo  taîcns,  leva 
6000  hommes,  et  se  sauva  dans 
l Attique.  Chassé  d'Athènes ,  qui 
ne  vouloit  point  attirer  sur  elle  les 
ormes  ^Alexandre ,  il  se  retira  , 
^ers  l'an  327  avant  J.  C,  en 
Crète ,  oîi  il  fut  tué  en  trahison 
J>ar  un  de  ses  amis,  Alexandre 
«joutoit  une  foi  si  aveugle  à  la 
Tome  VI. 
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protjité  d*Harpalus  ,  qu'il  fit 
mettre  aux  fers  ,  comme  des 
calomniateurs,  ceux  qui  lui  por- 
tèrent la  première  nouvelle  de  la 
fuite  dé  ce  perfide. 

HARPX,  (  Jean-^PrauçDis  de 
la)  Uuii  des  plus  célèbres  litté- 
rateurs François  de  notre  siècle  , 
membre  de  Tacadémie  Françoise , 
haquit  à  Paris  le    ao  novembre 
iySj,    d'uh   pèfe  originaire  d» 
Suisse  ,  et  qui  servoit  en  France 
en  qualité  de  capitaine  d'artille- 
rie.  N*ayant  à  attendre  aucune 
fortune,  il  dut  à  G,  T,  Asseliitt 
principal  du  collège  d'Marcourt, 
qui  lui  fit  obtenir  une  place  de 
boursier, les  premiers  soins  de  son 
éducation ,  et  les  premiers  rayons 
de  sa  gloire.  Le  jeune  la  ïlarpe 
remporta  les  prix  de  l'universiti  , 
et  débuta  dans  sa  carrière  littc» 
râire  par  quelques  Héroïdes,  im- 
primées en  1769,  ih-i2,  avec  un 
Essai  sur  ce    genre   de   pièces. 
Il  en  publia  ensuite  séparément 
plusieurs  autres ,  telles  que!  celles 
de  Çaton  à  César ,  d'Annibal  a 
tlamiuius ,  de  Montéziana  à  C^or- 
tez,  d'EUzabeth  de  France  à  Dom 
Carloii  La  Harpe  n'avoit  que 
25  tins  lorsqu'il  donna ,  en  1764, 
sa  tragédie  de  ïP^arwick  :  elle  ob- 
tint un  gratîd  succès  et  le  méri- 
toit.  La  noblesse  du  rôle  princi- 
pal, le  caractère  soutenu  de  la 
reine  Marguerite,  tout  le  qua- 
trième acte  qui  étincelle  de  beau- 
tés^ Font  fait  rester  au  théâtre* 
L'auteur  s'est  permis  cependant  de 
dénaturer  l'histoire  en  faisantmôU- 
rir  War-wick  combattant  pour  îe 
duc    d' Yorck  ,   tandis   qu'il   fut 
tué,  au  contraire,  en  combattant 
contre  ce  prince.  La  jeunesse  de 
la  Aarpe,  lorsqu'il  donna  cette* 
pièce  ,  faisoit  présumer  que  la: 
scène  françoise  alloit  conipter  un^ 
grand  tragique  de  plus  ^  mm  les' 
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autres  pièces  qu'il  fit  repr«sentor 
ensuite  ,  ne  répondirent  pas  à 
ciitte  attente.  Timoléoti  fut  joué 
en  ij6l^  ^  Pharamond  en  176b  y 
G  it  stave^  Jfasa  en  17665  Men  zl-* 
hojf  en  1776,  les  Barmécides  en 
1778,  Jeanne  de  Naples  en  1783, 
\l^&  Brames  lainême  année,  Corio- 
Ion  en  1784,  f^irginie  en  1793. 
Philoctète ,  traduit  de  Sophocle , 
cit  la  seule  tragédie  qui,  après 
irûrmck,  se  soit  constamment 
soutenue.  Elle  n*est  qu'en  trois 
ac  tc^s ,  et  fut  représentée  pour  la 
première  fois  en  178 1.  Une  sin- 
g  iilarité  de  cette  pièce,  c'est  qu'elle» 
lî'a  point  de  rôle  de  femme;  mais , 
*fin.s  amour,  elle  intéresse  par  sa 
noble  simplicité  et  en  nous  re- 
portant aux  beaux  siècles  de  l'art 
tiii^ique  chez  les  Grecs.  On  sait 
que  le  sujet  de  cette  pièce  fait 
l'ivri  des  plus  beaux  épisodes  du 
1  ^l'-maqiie.  Un  Drame  de  la 
Hfirf>e  ,  qui  fit  du  bruit  dans  sa 
nouveauté,  ïwt  Mêlante  qui  parut 
mi  1 770.  Le  style  en  est  très-soi— 
gvié  et  d'ime  élégance  remarqua- 
ble. Voltaire  voulut  bien  le  com- 
p,Trcr  à   celui  de  Bacine.  Cette 

Î^L'ce  offre  cependant  de  trop 
on  gués  conversations,  et  un  rôle 
tro]j  révoltant  en  diminue  l'in- 
térêt. Des  personnages  religieux 
mis  sur  la  scène,  tels  qu'un  curé 
çt  une  jeune  novice,  l'aspect  de 
Tî Intérieur  d'un  couvent  ^  avoient 
fait  défendre  pendant  long-temps 
la  représentation  de  ce  Drame  ; 
et  l'auteur  a  reconnu  lui-même  , 
aur  la  fin  de  sa  vie,  la  justice  de 
cette  prohibition  ,  en  retirant 
Mélanie  du  théâtre,  et  en  or- 
donnant, dans  son  tesfament, 
qu'elle  ne  fîit  plus  joué*». Xaiîiyr/?e 
réunit,  chaque  année,  à  ses  tra- 
gédies ,  un  grand  nombre  de  cou- 
ronne» académiques  qu'il  rem- 
pnrta  ,  soit  par  des  pièces  de 
^oéjxe,  soit  peg:  des  discours  oxa^ 
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toires.  Ces  poésies  sont  intituî^rt  i 
Lm  délivrance  de  Salerne  ;  lepor-- 
trait  du  Sage  ;  les  talens  dans  leur 
rapport  avec  la  société  et  le  bon^' 
heur  ;  le  Poète;  la  Navigation; 
les  avantages  de  la  paix  ;  le  Phi- 
losophe des  Alpes  ;  Conseils  à  un 
jeune  Poète;  Bruius  au  liasse; 
aux  mdnes  de   Voltaire*  La  pre- 
mière de  ces  pièces  eut  le  prix  de 
.  l'académie  de  Rouen ,  la  seconde 
celui  des  jeux  floraux  de  Toulouse, 
les  autres  ocux  de  l'académie  Fran- 
çoise. Cette  dernière  compagnie 
accorda  de  même  la  palme  de  l'é- 
loquence à  ses  Éloges  de  Fénélon , 
de  hacine ,  de  Catinat  »  de  Char^ 
les  V,^  et  le  même  jour  oii  ce  der- 
nier Éloge  fut  couronné ,  l'auteur 
obtenoit  encore  le  prix  de  poésie. 
Chargé  long- temps  de  la  rédac- 
tion de  la  partie  littéraire  du  Mer- 
cure ,  il   l'enrichit   d'une  foiJa 
d'extraits  réfléchis  et  bien  dévelop- 
pés. Après  avoir  paru  bon  poète 
et  bon  orateur  ^  il  se  montra  cri- 
tique exercé,  littérateur  profond, 
et  ami  des  vrais  principf^s  du  goût. 
H  les  développa  encore   mieux, 
soit  dans  ses  leçons  au  Lycée ,  soit 
dans  son  Cours  complet  de  litt<^ri- 
ture ,  en  1 2  vol.  in-8.**  C'est  sur 
cet  ouvrage  principalement  que 
repose  sa  véritable  gloire.  Les  «"• 
teurs  y  sont  appréciés  quelque- 
fois avec  trop  de  sévérité  et  d  hn- 
meur,  mais  ordinairement  avec 
courage  et  d'excellentes  vues  pour 
les  progrès  des  lettres.  «  Dans  cet 
ouvrage ,  de^'onn  beaucoup  trop 
long,  dit  M.  Palissot ,  on  trouve  j 
comme  dans  tous  les  jngemens 
littéraires  de  l'auteur  ,  la  puret» 
ordinaire  de  son  style ,  des  prin- 
cipes de  goût  très— sains ,  qua   1  il 
n'est  animé  par  aucune  pasî    n , 
im   talent  remarquable  poi    1& 
discussion ,  une  dialectique  S(    '^ 
et  pressante  :  mais ,  indépenc    d* 
ment  de  qiielques  erreurs  ui    ^^ 
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fortf  8  dans  lesquelles  il  est  bomhé 
sut  la  littérature  ancienne ,  à 
commencer  par  Homère  ,  on  lui 
reproche  avec  raison  presque  tout 
ce  qu'il  a  traduit ,  soit  en  vers , 
soit  en  prose.  La  négligence  avec 
laquelle  il  a  rendu  plusieurs  mor- 
ceaux des  Oraisons  de  Cicéron 
contre  Verres  ,  ou  des  Catilinai- 
res ,  est  plutôt  d'un  écolier  que 
d'un  professeur  de  goût.  On  lui 
reproche  encore  la  longueur  dé- 
mesurée de  quelques  articles  ^  de 
celui  de  Sénèque ,  par  exemple  ^ 
qu'il  commence  par  une  digres- 
sion sur  Diderot ,  d'environ  deux 
cents  pages ,  tandis  qu'il  donne  à 
peine  quelques  lignes  à  des  objets 
plus  importans.  L'auteur  auroit 
pu  s'asseoir  avec  dignité  dans  la 
chaire  de  QiUnUUen ,  s'il  eut  su 
se  défendre  de  la  violence  de 
\  son  caractère,  et  du  ton  décisif, 
impérieux  et  tranchant  qu'il  a 
porté  envers  plusieurs  de  ses  com- 
!  temporains  qui  lui  sont  supé- 
I  rieurs..C'estunhomipe  d'une  taille 
i'  bien  prise  dans  ses  petites  pro- 
portions ,  mais  qui  eut  le  ridi- 
cule de  se  croire  un  colosse.  » 
La  Harpe,  an  commencement 
de  la  révolution ,  en  adopta  les 
idées  de  réforme  sans  les  outrer, 
mais  lorsque  le  r5gne  de  la  ter- 
reur lui  eut  appris  qu'on  pouvoit 
abuser  de  tout ,  lorsque  les  idées 
de  liberté,  d'égalité  et  de  justice, 
furent  deventves  des  cris  de  rallie^ 
ment  pour  les  factieux  ;  lorsqu'il 
»  «lit  été  renfermé  comme  suspect 
dans  Tune  des  prisons  de  la  ca- 
pitale, il  n'en  sortit  qu'outré  d'in- 
dignation contre  la  tyrannie ,  et 
plein  de  zèle  pour  une  religion 
qu'on  cherchoit  à  détruire,  en  ri- 
diculisant son  culte  et  en  pros- 
crivant ses  ministres.  Il  avoit  été 
,  disciple  et  grand  admirateur  de 
Voltaire,  qui  l'avdit  payé  par 
^s  éloges  de  $0i\  dévouement  au 
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parti  des  phUosophes  modernes  ; 
il  se  déclara  dès-lors  leur  ennemi, 
et  attaqua  leurs  principes  dans 
tous  les  écrits  qui  sont  sortis  de  sa 
plurre  d(?puis  cette  époque  jusqu'à 
la  fin  de  «a  carrière.  Au  dix-huit 
fructidor,  il  fut  condamné  à  la 
déportation  ;  mais  il  eut  le  bon- 
heur de  se  réfugier  da:  s  un  asila 
tranquille  qui  le  garantit  de  la 
proscription.  La  Harpe  ,  après 
une  maladie  de  25  jours ,  est  mort 
le  2  2  pluviôse  de  l'an  ti  (i8o3), 
à  l'âge  de  64  ans.  Il  a  terminé  soa 
testament  par  ces  mots  :  «  Je  sup- 
plie la  divine  Providence  d'exau- 
cer les  vœux  que  je  forme  pour 
le  bonheur  de  mon  pays.  Puiss© 
ma  patrie  jouir  long-temps  de  la 
paix  et  de  la  tranquillité  !  Puis-^ 
sent  les  saintes  maximes  de  l'É^ 
vangile  être  généralement  suivies 
pour  le  bonheur  de  la  société  !  »\ 
Son  cercueil  fut  wcompagné  au* 
cimetière  de  Vaugirard  par  les 
membres  de  l'Institut ,  et  un  grand 
nombre  d'amis  ;  M.  de  Foncane^ 
lui  consacra  alors  un  court  et  bril- 
lant Éloge  où  nous  puisons  la  cita- 
tion suivante.  «  Les  lettres  et  la 
France  ont  perdu  dans  la  Harpe. 
un  poète ,  un  orateur ,  un  criw 
tique  illustre.  Son  premier  essai 
dramatique  l'annonça  comme  I9 
plus  digne  élève  des  grands  mai-* 
très  de  la  scène  françoise.  Il  loua 
les  grands  hommes  des  plus  beaux 
siècles  de  l'éloquence  et  de  la 
poésie 5  et  leur  esprit,  comme 
leur  langage,  vse  retrouvent  tou- 
jours dans  les  écrits  d'un  disciple 
qu'ils  avoient  formé.  C'est  en  leur 
nom  qu'il  attaqua  jusqu'au  der- 
nier moment  les  fausses  doctrines 
littéraires;  et,  dans  ce  genre  de 
combat,  sa  vie  entière  ne  fut 
qu'un  long  dévouement  au  triom- 
phe des  vrais  principes.  Mais  si 
ce  dévouement  courageux  fit  sa 
gloire  ^  il  n'a  pas  fait  son  bon-ii 
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heur.  Je  ne  puis  dissifnuler  qiie 
la  franchise  de  son  caractère  et 
la  rigueur  impartiale  de  sei  cen- 
sures éloignèrent  trop  soitverit 
de  son  nom  et  de  ses  travaux,  la 
bienveillance;  il  narrachoit  que 
l'estime  oii  tant  d'autres  anroient 
obtenu  l'enthousiasme.....  Il  ex- 
pire dans  un  âge  où  la  pensée 
lia  rien  perdu  de  sa  vigueur, 
«t  lorsque  son  talent  s'étoit 
agrandi  dans  un  autre  ordre  d'i- 
dées qu'il  devoit  aux  spectacles  ex- 
traordinaires dont  le  monde  est 
témoin  depuis  douze  ans.  On  sait 
qu'il  avoit  embrassé ,  avec  tout« 
Ténergie  de  son  caractère  ,  ces 
opinions  utiles  et  consolantes  sur 
lesquelles  repose  tout  le  système 
aocial  ;  elles  ont  enrichi,  non- 
seulement  ses  pensées  et  son  style 
de  beautés  nouvelles ,  mais  elles 
ont  encore  adouci  les  souffrances 
de  ses  derniers  jours.  Le  Dieu 
qu'adoroient  Fénélon  et  Racine, 
a  consolé,  sur  le  lit  de  mort, 
leur  éloquent  panégyriste  et 
rhérîtier  de  leurs  leçons.  »  Ou- 
tre les  Héroïdes  ,  les  Tragé- 
dies et  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé ,  on  doit  encore  à  la 
Mar^e  :  I.  Mélanges  littéraires  , 
ou  Epîtres  et  Pièces  philosophie 
^ues  y  i7£5  ,  in— 12.  H.  Tradiic-^ 
lion  de  la  vie  des  douze  Césars 
par  Suétone,  avec  des  notes  «t 
des  réflexions ,  «  770 ,  2  vol.  in-8.** 
L'auteur  y  réfuteavec  énergie  les 
paradoxes  de  Linguei  sut  Néron 
«t  sur  Titus.  IIL  Eloge  de  Hen^ 
ri  IV,  roi  de  France,  1770, 
in-8.0  IV.  Discours  de  réception 
à  l'académie  Françoise  ,  1776, 
in-4.®  V.  Traduction  de  la  Lusiade 
du  Camoêns ,  avec  des  notes  et 
]a  Vie  de  l'auteur-,  1776,  2  voL 
in-8.°  -C'est  le  premier  ouvrage 
publié  par  la  Harpe  ,  depuis  son 
entrée  à  l'académie.  VI.  Tangu 
%lFélime,  poêmc  en  4  chants, 
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Î780 ,  in-8.°  II  renferme  des  deM 
criptions  voluptueuses  et  d'autref 
plai«mtes    qui  lui  ont  prôcirfé 
des  lecteurs.  VII.  Éloge  de  VoU 
taire,  1780,  m-^.'^ylll.  Abrégé 
de  l'histoire  générale  des  Voyages  ^ 
iySo ,  ar  vOl.  in-^S.^  II  est  extrait 
âa  long  et  fastidieuac  recueil  de 
Tabbé  Prévôt.  ÏX.  De  la  guerre 
déclarée  par  nos  derniers  Tyrans 
à  la  raison ,  à  là  morale  /  aux 
lettres  et  aux  arts,  1796,  in-8.* 
Ce  Discours  fut  ptotooYicé  k  Paris 
lors    de    l'ouverture^  rfu   Lycée.* 
X,  Réfutation  du  livfe  de  YEs-^ 
prit  â^Helvétius ,  in-8.*'  Xl.  Da 
Fanatisme  de  la  langue  révolue 
tionnaire,  in-8.°   XIII  Corres-* 
pondance   littéraire,    adressée  à 
Paul  I,  1801 ,  4  vol.  in-8.0  C'est 
une  sorte  de  Journal  sur  la  litté- 
rature françoise  ,  écrit  avec  grâce 
et  intérêt,  mais  que  la  malignité 
publique  a  lu  avec  d'autant  plus 
d'avidité ,  qu'il  renferme  un  grand 
nombre  dëpigrammes  et  d'anec- 
dotes mordantes  contre  des  au- 
teurs vivans.  On  a  dit  que  l'auteur 
s*étoit  repenti  ensuite  de  la  pn- 
blication  de  cet  ouvrage  qui  con- 
trastoit  avec  ses  principes  de  mo* 
raie  et  de  religion.  XIII.  Il  a  laissé 
en  manuscrit,  i.^  une   Traduc-* 
lion  en  vers  de  la  Jérusalem  dé' 
livrée ,  dont  il  a  imprimé  quel- 
ques fVagmens  dans  les  journaux. 
2.0  Un  Poëme  sur  la  Religion , 
dont  on  espère   la  publication. 
On  a  recueilli  quelques-uns  dei 
ouvrages  de  la  Harpe ,  en  €  vol. 
in— 80  ;  mais  cette  édition ,  très- 
incomplète  ,  en  fait  désirer  nnt 
autre. 

HARPIES,  (  Myth.  )  monstres,' 
filles  àe  Neptune  et  de  la  Terre» 
avoient  lui  visage  de  femme ,  1* 
corps  d'un  vautour,  avec  des  ailes, 
des  griiFes  aux  pieds  et  aux  mains, 
et  des  «reiUes  d'ours.  Les  princi- 
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^les  étoient  Aëllo ,  Ocypète  et 
Celœno.  Junon  envoya  ces  mons- 
•  très  ponr  infecter  de  leurs  or- 
dures et  enlever  les  viandes  de 
dessus  la  table  de  Phinée.  Zethès 
et  Calais  les  chassèrent;  mais 
Iris ,  par  Tordre  de  Junon ,  les 
fit  revenir  dans  la  Thrace.  Les 
Troyens  de  la  suite  d'Enée ,  ayant 
tué  des  troupeaux  qui  apparte- 
noient  aux  Harpies,  ils  eurent 
une  espèce  de  guerre  à  soutenir 
contre  elles  ;  et  Celœno ,  dans  sa 
fureur ,  fit  à  Énée  les  plus  ter- 
ribles prédictions. 

HARPOCRATE ,  (  Mythol.  ) 
Dieu  du  silence,  étoit  fils  d*/5w.  On 
le  représentoit  sous  la  figure  d'un 
jeune  homme  demi— nu,  avec  un 
manteau  parsemé  d'yeux  et  d'o- 
reilles ,  et  une  mitre  Égyptienne 
sur  la  tête.  Il  avoit  un  doigt  posé 
sur  sa  bouche,  et  tenoit  une 
corne  de  l'autre  main.  Le  pécher 
lui  étoit  consacré ,  parce  que  la 
feuille  de  cet  arbre  a  la  forme 
^  d'une  langue.  On  a  imprimé  à 
Lyon  ,  en  1 6o3 ,  in-S®  ;  Harpocra- 
tes  ,  sive  De  rectd  silendi  ratione» 

HARPOCRATION ,  (Vale^ 
rius  )  rhéteur  d'Alexandrie ,  laissa 
un  Lexique  curieux  sur  dix  Ora^ 
teurs  de  la  Grèce*  Il  s'y  montre 
un  auteur  très— poli.  On  y  trouve 
des  détails  utiles  sur  les  magis- 
trats ,  siur  les  plaidoyers ,  sur  le 
'  barreau  d'Athènes.  Philippe  de 
Maussac  donna  une  édition  grec- 
que et  latine  de  cet  ouvrage  , 
avec  de  savantes  notes ,  à  Paris , 
1614  ,  in-4.0  Valois  l'aîné  a  fait 
sur  le  même  livre  des  observa- 
tions importantes  ,  insérées  dans 
les  éditions  de  Leyde  ,  iu-40 , 
i683  et  1696.  Ces  éditions  sont 
les  meilleures. 

L  HARRBS'GTON ,  (  Jean  ) 
pocte  Angloi* ,  wus  EUzabçià  et 


Jacques  I,  s'est  fait  un  nom  par 
son  livre  d'Êpigrammes ,  et  par 
une  bonne  traduction  en  anglois 
du  Roland  le  furieux  de  VArioste, 
Mais  il  a  malheureusement  imit4 
les  Italiens  dans  leurs  stances, 
dont  la  prolixe  uniformité  endort 
dans  un  long  ouvrage....  On  rap^ 
porte  qu'étant  k  Bath  dans  une 
auberge ,  il  remarqua  qu'une  fille 
le  ser\oit  à  table  avec  plus  d'at-i 
tention  que  les  autres ,  quoiqu'il 
fut  au-dessous  d'eux.  Harrington 
lui  en  ayant  demandé  la  raison  , 
elle  répondit  :  que  le  connoissant 
pour  un  homme  d'esprit  ,  elle 
tàchoit  de  ne  pas  lui  déplaire  , 
de  peur  qu'il  ne  fît  eontr'ell* 
quelque  épigramme. 

IL  H  ARRINGTON ,  (Jacques) 
écrivain  politique  d'Angleterre, 
né  en  1 6 1 1 ,  d'une  ancienne  fa^ 
mille  de  Rutland  ,  voyagea  eit 
ÏVance ,  en  Hollande ,  en  Dane- 
marck  ^  en  Allemagne  et  en  Ita-> 
lie.  Il  ne  voulut  point  baiser  le» 
pieds  du  pape;  le  roi  d'Angle- 
terre lui  en  ayant  demandé  la  rai- 
son, il  repondit  :  Quun  homme 
qui  avoit  baisé  la  main  de  Sa  Ma-^ 
jesté ,  ne  devait  baiser  les  pieds 
de  qui  que  ce  fât»  Cette  réponse 
ingénieuse  lui  valut  la  charge  d« 
gentilhomme  privé  de  la  cham- 
bre ,  que  Charles  I  lui  donna. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  ac- 
compagna ce  prince  dans  sa  pre- 
mière expédition  d'Ecosse.  Aprèà 
la  mort  déplorable  de  ce  mal- 
heureux monarque ,  il  s'enferma 
dans  son  cabinet,  éloigné  des- 
hommes,  et  ne  conversant  qu'a-- 
vec  ses  livres.  Ses  ennemis  l'ayant 
peint  comme  un  homme  dange- 
reux,  il  fut  conduit,  en  i66r^ 
à  la  tour  de  Londres,  avec  le 
comte  de  Bath ,  ensuite  à  l'isle  de 
Saint-Nicolas ,  de  là  à  Plimouth» 
J7a  médecin  gagné ,  dit-oû ,  pa^- 
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ses  persécuteurs  ,  lui  conseilla 
l'usage  du  gayac  mêlé  avec  le 
café.  11  en  prit  une  si  forte  dose , 
qu'il  ^n  perdit  l'esprit.  Le  comte 
de  Bnik  obtint  sa  liberté  ;  mais 
^Jîarrington  n'étoit  plus  qu'une 
machine.  Il  mourut  à  Westmins- 
ter ,  le  17  septembre  1677,  à 
6S  ans.  Ses  Aphorismes polUiques 
ont  été  traduits  en  françois ,  Pa- 
lis, IHiot  jeune,  in— 18,  an  IIL 
Ses  Ouvrages ,  rassemblés  par  , 
Jean  Toland ,  ont  été  magnifi- 
quement imprimés  à  Londres  en 
Il 700  ,  in— fol.,  et  réimprimés  en 
Il  7 37.  Le  principal  est  celui  qui 
est  mtitulé  :  Oceana.  C'est  un  plan 
de  république  ,  où  l'on  trouve  du 
génie,  de  l'invention  et  des  pro- 
jets chimériques.  Son  style  n'est 
ni  facile,  ni  coulant  ;  mais  la 
matière  qu'il  traite  est  impor- 
tante. Cet  ouvrage  ne  plut  ni  à 
Cromwel,  ni  à  ses  créatures. Une 
foule  de  critiques  s'élevèrent  ; 
Harrington  leur  répondit.  On 
trouve  ces  réponses  à  la  suite  de 
sr>n  ouvrage.  Montesquieu  a  dit  de 
ce  politique ,  cfuU  na  cherché  la 
liberté  qu'après  l'avoir  méconnue  , 
et  qu'il  a  hdti  Calcédoine  ayant 
h;  rivage  de  Bysance  devant  les 
yfux, 

HARRIOT,  Koy.HARior. 

L  HAHRIS,  (  Gauthier  >An- 
glois  ,  étoit  médecin  et  membre 
diï  collège  royal  de  Londres.  Il 
cxerçoit  sa  profession  avec  beau- 
coup de  réputation  vers  Tan  1680, 
et  vivoit  encore  en  1 710.  11  fut 
Tïiédecin  de  Guillaume  ,  prince 
d'Orange  ,  depuis  roi  de  la 
Grande— Bretagne.  Nous  avons 
de  lui  un  Traité  fort  estimé  :  De 
JKOrbis  acutis  Infantium  ,  1703  ^ 
111-12  ,  qu'il  mit  au  jour  à  la 
prière  de  Thomas  Sydenham  , 
fameux  médecin  de  Londres.  Ce 
ïraité  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
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Médectk  des  En/ans  ,  a  été  tra^ 
duit  en  françois  par  Devaux , 
1738  ,  in-i2. 

IL  HARRIS  ,  (Jacques)  gen- 
tilhomme Anglois  ,  né  près  de 
Salisbury  en  1709  ,  mort  le  2a 
décembre  1780 ,  a  donné  :  L  trois 
Traités  sur  la  Musique  ,  la  Poé- 
sie et  la  Peinture  ,  1746  ,  in-S^** 
IL  Des  Recherches  philologie 
ques  sur  la  Grammaire  univer- 
selle, 1752,  2  vol.  in-8.**^  111.  yir- 
rangemens  philosophiques ,  1775, 
in-8.°  Il  fut  lord  de  l'amirauté, 
membre  de  la  trésorerie  ,  député 
de  la  chambre  des  communes. 
Il  y  parla  rarement  ;  mais  lors- 
qu'il s'y  fit  entendre  ,  il  fixa 
l'attention  moins  par  son  élo- 
quence, que  par  la  sagesse  de 
ses  idées.  11  étoit  neveu  du  comte 
de  Shaftslury, 

1.  HARRISON  ,  général  des 
Parlementaires  ,  et  complice  de 
la  condamnation  du  roi  d'Angle- 
terre ,  Charles  premier  ,  fut  pe»- 
du  publiquement  l'an  1670.  En- 
suite on  lui  arracha  les  entrailles, 
que  l'on  brûla  ,  et  on  lui  coiipa 
la  tête  ^  qui  fut  exposée  sur  la 
tour  de  Londres.  Son  corps  fut 
mis  en  quatre  quartiers ,  que  l'on 
exposa  sur  les  portes  des  quatre 
principales  villes  du  royaume. 

IL  H  ARRISON ,  (  Jean  )  ha- 
bile mécanicien  Anglois ,  né ,  en 
1693  ,  à  Poulby  dans  le  comté 
d'Yorck,  d'un  charpentier  qui  se 
roêloit  d'horlogerie  ,  mourut  à 
Londres  le  24  mars  1776  ,  dans 
sa  83  année.  Il  s'est  rendu  célèbre 
par  l'invention  et  la  fabrication 
du  pendule  à  gril  et  par  son 
Time-Keeper ,  montre  marine , 
dont  l'objet  est  de  fixer  la  longi- 
tude en  mer»  Cette  machine  lui 
valut  ,  en  1749,  le  prix  que  le 
parlement  avoit  prouiis  àTinveii- 
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tenn  Kendal  copia  cette  machine 
intéressante  ^  et  cette  copie  ser- 
vit au  capitaine  Cook  dans  ses 
«ourses  maritimes.  Les  efforts 
qiifiarrison  avoit  faits  pour  Tin- 
venter  ou  pour  la  perfectionner , 
afFoiblirent  sa  sant^  et  môme  son 
esprit  Sa  vie  retirée  ,  et  les  mor- 
tifications qu'il  essi^a  en  solli— 
citai^t  le  prix  de  ses  travaux  9  dis- 
posèrent peu  son  caractère  na- 
turellement dur  et  mélancolique 
à  la  complaisance  ,  à  raflfabilité  , 
«  la  sociabilité.  Semblable  à  la 
plupart  des  mécaniciens  ,  tou- 
jours congés  dans  un  atelier  , 
il  avoit  peine  à  rendre  ses  idées 
par  écrit ,  avec  méthode  et  avec 
grâces.  Ce  défaut  de  clarté  et 
d'élégance  est  très-sensible  dans 
sa  Description  du  Mécanisme 
propre  à  donner  une  mesure  pré'* 
cise  du  temps  ;  Londres,  in— 8°, 
ïjjS,  Harrison  Siwoit  été  ,  dans 
sa  jeunesse  ,  à  la.  tête  d'une 
troupe  de  musiciens  d'église,  et 
fl  s'étoit  distingué  parmi  eux  par 
la  justesse  de  son  oreille. 

HARSI,  (  Olivier  de)  célèbre 
imprimeur  de  Paris  ,  mort  en 
i5tf4  ,  est  connu  par  la  beauté 
de  ses  éditions ,  p&rmi  lesquelles 
on  distingue  son  Corps  de  Droit 
avec  l€s  Commentaires  à*Ac^ 
curse ,  5  vol.  in— fol.  Harsi  avoit 
pris  pour  deviâie  une  herse,  avec 
ces  mots  :  Evertlc  et  oaïuat, 

I.  HARTMAN  ,  (Jean-Adol- 
phe )  naquit  à  Munster  en  1 680 , 
de  parens  Catholiques.  Après 
avoir  été  Jésuite  pendant  plu- 
sieurs années ,  il  âe  fit  Calviniste 
à  'lastel  en  171 5  ,  et  devint  , 
p  II  après  ,  professeur  de  philo- 
s  ihie  et  de  poésie.  Il  fut  fait, 
e  1711  ,  professeur  d'histoire 
e  l'éloquence  à  Marpurg  ,  oîi  il 
n  urut  en  1744,  à  64  ans.  Ses 
c  viragos  les  plus  estimés  sont  ; 
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hMistorîa  Hassiaca»  3  voiumci' 
II.  P^itœ  Pontificum  liomanorum 
Victoris  III,  Urbani  //,  Pascba- 
l'ïs  II,  Gelasii//,  Caiisti //, 
Honorii  i/ . . .  III.  Etat  des  Scien* 
ces  dans  la  Hcsse  ,  en  allemand. 
W.  Prœcepta  eloquenUœ  ratio- 
nalis ,  etc.  On  a  aussi  de  lui ,  plus 
de  quatre— vingts  Harangues ,  o« 
Dissertations  académiques. 

n.  HATM AN ,  (  George  )  ma- 
thématicien Allemand ,  inventa  , 
en  1540  ,  le  Bâton  de  l'artillerie  ^ 
Baculas  Bomhardicus»  Il  est  aussi 
auteur  d'une  Perspective ,  réim-* 
primée  à  Paris  en  1 556  ,  in-4.0 

IIL  HARTMAN,  (  Wolf- 
gang  )  composa,  en  15^6^,  les 
Annales  d*jiugsbourg  :  compila- 
tion plus  savante  qu'agréable. 

H  ARTZHEIM ,  (  Joseph  )  Jé- 
suite ,  naquit  à  Cologne  en  1 694  ^ 
d*une  famille  patricienne.  Apre» 
avoir  enseigné  les  belles- lettres  y 
il  passa  à  Mil^n  pour  y  professer 
le  grec  et  l'hébreu.  Pendant  le 
séjour  qu'il  fit  à  Rome  ,  et  en 
Italie ,  il  se  lia  avec  des  savans 
célèbres,  et  particulièrement  avec 
Muratori,  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  dirigea  ,  il  prêcha ,  il  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théo- 
logie ,  et  fut  dix  ans  interprète 
de  l'Écriture.  Schannat ,  savant 
ecclésiastique  ,  auteur  de  VHis-^ 
toire  de  ïf^onns  ,  ayant  formé  le 
dessein  de  donner  la  Collection 
des  Conciles  de  l'église  d'Alle- 
magne ,  amassa  des  matériaux  , 
qui  la  conduisoient  depuis  le  iv* 
siècle  jusqu'au  treizième.  La 
mort  l'ayant  empêché  de  les  met- 
tre en  œuvre  ,  le  P.  Hartzheim  ,  . 
à  la  sollicitation  de  M.  de  Man- 
der scheit  ,  archevêque  de  Pra- 
gue ,  se  chargea  de  le  mettre  en 
état  deparoître.  Par  ses  connois- 
sances  et  ses    correspondances! 

G4 
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nvec  les  savans  d* Allemagne  9  il 
les  augmenta  du  double.  H  mit 
BU  jour  les  quatre  premiers  vo- 
lumes ,  et  avait  achevé  le  cin- 
qyjiîme  ,  lorsqu'il  mourut  d'apo- 
plexie en  1763.  Le  P.  Herman 
SchoU  ,  son  confrère  ,  Pi^blia 
les  cinq  5  six ,  sept  et  huitième 
\*oJ  urnes.  Sa  santé  ,  qui  étoit  fort  ■ 
déijcftte  ,  ne  se  soutint  pas.  Il 
tomba  dans  une  langueur,  qui 
l'en W va  au  bout  de  trois  mois  , 
en  ij6S,  Le  P.  Gilles  Neissen  lui- 
«Lîccéda  ,  et  a  publié  les  neuf  et 
dixième  volumes  de  cette  collec- 
tion 5  qui  finit  en  1747.  On  voit, 
à  la  tète  du  premier  volume,  une 
carte  de  l'Allemagne  ,  de  la  Po- 
lo-;ne  et  de  la  Russie ,  divisées  en 
provinces  ecclésiastiques.  L'édi- 
ttoii  ,  qui  est  in-folio  ,  est  de 
Cologne  ,  en  beau  papier  et 
beaux  caractères.  On  trouve  ,  au 
commencement  du  cinquième  vo- 
lume ,  la  liste  des  ouvrages  du 
Père  Hartzheim,  Les  principaux 
sojit  :  I.  Siimma  hjstoriœ  omnis 
4ih  exordiO'  rerum  ad  annum  à 
iZhristo  nat,o  1718;  Luxembourg, 
in- 18.  IL  De  iniUç  Metropoleos 
C(i  lo  aiœ ,  etc*  dis q  uisitio  ;  C ol  o- 
gne,  1782,  in-4.**  in.  Biblio-^ 
thtca  Scriptorum  Coloniensium  ; 
Cologne ,  1747  ,  in— fol.  IV.  Dis- 
serlatitOnes  x  historico-^criticœ  in 
sacram  $cripturam  ,  in«-folio  , 
estimées  des  savans* 

HARTZOEïCER,  (  Nicolas  ) 
ré  à  iÇoude  en  Hollande ,  l'an 
i65fi  9  d'un  ministre-  Remon- 
trant, s'appliqua  aux  belles- 
lettres  ,  aux  langues ,  e*  s'atta- 
cha sur— tout  à  la  physique  et 
aux  mathématiques.  L'académie 
dfLS  Sciences  de  Paris  et  celle  de 
B carlin  se  l'associèrent,  Le  czar 
Pierrp  y  passionné  pour  toutes 
les  espèces  de  mérite  ,  youlnt 
i  êfliaienef  Avec  lui  j  în^is  ^n- 
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zoeker  préféra  le  séjour  d'Ams- 
terdam à  celui  de  Moscow.  Pour 
reconnoître  cette  préférence ,  on 
lui  fit  dresser  ,  aux  dépens  du 
public ,  une  espèce  d*observa- 
toire  sur  un  des  bastions  de  la 
ville.  C'est  là  qu'il  entreprit  un 
grand  miroir  ar^dent ,  composé 
de  pièces  rapportées  ,  pareil  h 
celui  dont  oirprétend  quArchi^ 
mède  se  servit.  Jean^Guillaumè , 
électeur  Palatin ,  lui  ayant  donné 
les  titres  de  son  premier  mathé- 
maticien ,  et  de  professeur  hono- 
raire en  philosophie  dans  l'uni- 
versité d'Heidelberg  ,  il  quitta 
Amsterdam.  Après  la  nîort  de  ce 
prince,  il  se  retira  à  Utrecht, 
oh  il  mourut  le  10  décembre 
1725  5  à Tàge  de  69  ans.  U  étoit 
vif,  enjoué,  d'une  bonté  et  d'une 
facilité  ,  dont  de  faux  amis ,  dit 
Fenteneile  ,  abusèrent  souvent. 
On  sent  néanmoins  dans  ses  cri-« 
tiques  ,  ajoute  le  même  écrivain, 
plus  de  plaisir  que  de  besoin  de 
critiquer..  11  aima  mieux  ramener 
les  tourbillons  de  Descaries ,  que 
d'adopter  le  vide  de  Newton,  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Cours  de  Phy-^ 
sique  ,  accompagné  de  plusieurs 
Pièces  sur  cette  science  ,  à  la 
Haye,  in-4°  ,  ijSo*  IL  Une 
foule  d'Opuscules  y  parmi  lesquels 
il  y  en  a  quelques— uns  d'inté- 
ressans» 

HARTUNG,  (Jean  )  né  à 
Miltemberg  en  i5o5  ,  mort  en 
1579  ,  enseigna  le  grec  à  Fri- 
bourg  dans  le  Brisgaw ,  avec  ré- 
putation. On  a  de  lui  de  savantes 
Notes  en  latin  sur  les  trois  pre- 
miers livres  de  rO^^yj^t?^;  et  une 
Version  latine  des  Argonautiques 
ù*Apollonius  ,  qui  est  peu  exacte. 

L  HARVÉE  ou  Harvbi, 

(  Guillaume  )  Harveus  ,  né  9. 
Folkston  ,  dans  le  comté  de  Ken* 
en  1578,  moit  en  1607  j  à  80 
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ttns  y  fut  médecin  de  Jacques  pre^^ 
mier  et  de  Charles  premier;  et 
professeur  d'anatomie  et  de  chi- 
rurgie dans  le  collège  des  méde- 
cins à  Londres  ,  sur  lequel  il  ré- 
pandit ses  bienfaits.  C'est  à  lui 
qu  on  fait  honneur  de  la  décou** 
verte  de  la  circulation  du  sang , 
quoiqu'on  ait  prétendu  que  Cé^ 
salpin  et  le  jésuite  Fabrien  avoient 
parlé  avant  lui.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai  9  c'est  que  Harvée  est  le 
premier  qui  l'enseigna  publique- 
ment dans  ses  leçons.  U  la  dé- 
veloppa ensuite  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Exerdtatio  Anatomica 
de  moUi  Cordis  et  Sanguinis  i 
Leyde  ,  1737,  in— 4.®  Les  mé- 
decins s'opposèrent  vigoureuse- 
ment à  cette  opinion  •  et  traitè- 
rent Harvée  de  visionnaire.-  Ils 
voulurent  le  perdre  auprès  des 
rois  Jacques  et  Charles  premier. 
Il  se  défendit ,  il  répliqua ,  il  ré- 
péta les  expériences  ;  et  la  vérité 
se  iit  jour.  Mais  on  le  persécuta 
d'une  autre  manière.  Lorsqu'il 
eut  communiqué  son  idée  à  ses 
confrères  ,  ils  dirent  d'abord 
qu'elle  étoit  absurde  et  nouvelle  ; 
et  lorsqu'ils  ne  purent  s'empêcher 
d'applaudir  et  de  la  recevoir  ,  ils 
prétendirent  qu'dle  étoit  très- 
ancienne.  Les  envieux  auroient 
dû  avouer  qu  elle  étoit  du  moins 
enseignée  avant  lui  d'une  manière 
trés-obscure  ;  et  on  ne  peut  lui 
contester  la  gloire  d'avoir  été  le 
premier  qui  l'a  mise  dans  tout 
son  jour  ,  et  qui  l'a  prouvée  par 
des  expériences  incontestables. 
D'ailleurs  ,  dit  Hèiiûe  ,  son 
Traité  de  la  circulation  du  Sang 
est  embelli  par  cette  chaleur  et 
cette  noblesse  qui  accompagnent 
si  naturellement  le  génie  de  l'in- 
vention. Charles  honora  ce  grand 
homme  d'une  faveur  distinguée , 
•t  lui  accorda  la  liberté  de  faire 
lervir  les  daims  des  forCts  jroyftT 
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les,  pour  perfectionner  ses  dé- 
couvertes siu:  la  génération  des 
animaux.  On  a  de  cet  illustre  mé- 
decin ,  d'antres  ouvrages  estima-» 
blés.  Les  principaux  sont ,  outra 
celui  dont  nous  avons  parlé  :  I.  Lo 
traité  De  circulatione  Sanguinis  ^ 
à  Rotterdam  ,  1 649.  II.  Un  autre 
I)e  generatione  Animalium  ,  à 
Londres ,  i65i  ,  in-4.»  III.  Un 
autre  De  Ovo.  IV.  Un  livre  en 
anglois  ,  intitulé  :  Nouveaux 
Principes  de  Philosophie  ,  etc. 
Ces  divers  écrits  ont  été  réunis  à 
Londres,  1766  ,  in-4.*> 

n.  HARVÉE  ,  (  Gédéon  )  ha-* 
bile  médecin  Anglois  ,  mort  à 
Hempsted  dans  le  comté  d'Hert- 
ford  en  1700 ,  est  connu  princi- 
palement par  deux  Traités  cu- 
rieux ,  et  qui  ne  sont  pas  com- 
muns :  I.  Ars  curandi  morbos' ex- 
pectatione  :  bonne  idée,  qui  four- 
nîroit  la  matière  d'un  excellent 
livre  ;  celui  de  Hantée ,  sans  être 
mauvais ,  pourroit  être  meilleur. 
II.  De  vanitatibus ,  doits  et  men^ 
daciis  Medicorum ,  in- 1 2 ,  à  Ains- 
terdam,  1695.  Ces  deux  ouvra- 
ges ,  fort  recherchés  ,  sont  ordi-» 
nairement  joints  ensemble. 

HARWARD,  (  Jean  )  minis-i 
tre  Anglo-Améritaiit ,  mort  en 
i638  à  Charle's-Town ,  fonda 
par  son  testament  l'université  de 
Cambridge  ,  à  quatre  milles  de 
Boston  dans  la  nouvelle  Angle- 
terre. La  bibliothèque  de  cet  éta- 
blissement avoit  en  1787  plus  de 
douze  mille  volumes ,  et  le  cabi- 
net de  physique  étoit  le  plus  riche 
et  le  plus  complet  de  tous  ceux 
de  l'Amérique.  Il  y  avoit  alors  un 
professeur  de  mathématiques  , 
un  autre  de  philosophie  naturelle, 
un  de  langues  orientales ,  un  d'a^ 
natomie  et  de  chirurgie.,  un  de 
médecine  théorique  et  pratique  , 
un  autre  exiiiQ  de  «himie  et  de 
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botanique,  et  quatre  80us>pro- 
fesseurs.  La  bienfaisance  de  Jean 
Harvard  a  créé  Tinstruction  et 
les  secours  qui  en  dérivent  pour 

F  lus  de  quatre  mille  élèves  depuis 
origine  de  son  institution. 

HASAN  ou  Hassan  ,  Fjin  des 

califes  successeurs  de  Mahomet , 
fut  élu  d'une  voix  unanime ,  pour 
occuper  le  trône  j  après  la  mort 
de  son  père  AU  en  66 1.  Mais  né 
avec  des  inclinations  douces  ,  il 
se  dorait  volontairement  six:  mois 
après  en  faveur  de  Moavia ,  qui 
commença  la  dynastie  des  Om- 
miades.  Pendant  un  règne  trop 
court,  Hasati  se  fit  <îhérir  par 
sa  bonté  et  son  humanité.  Un 
jour  qu'il  étoit  à  diner  ,  une 
esclave  qui  le  servoit  ,  ayant 
laissé  tomber  sur  lui  un  potage 
bouillant ,  se  jeta  à  ses  pieds  : 
Seigneur  ,  lui  dit-elle ,  le  para- 
dis est  pour  ceux  <fui  niaUrisent 
leur  colère»  — Je  ne  suis  point  fd^ 
ché ,  répondit  Hasan  ;  —  et  pour 
ceux  qui  pardonnetit  ,  continua 
la  femme;  — /<;  vous  pardonne, 
répliqua  le  calife  ;  — car  Dieu , 
ajouta— t— elle ,  aime  tous  ceux  qui 
font  du  bien»  — Cela  étant,  reprit 
le  prince,  je  vous  donne  la  li^ 
herté  et  quaite  cents  pièces  d'ar- 
gent» De  pareils  traits  sont  les 
pliife  .beaux  ornemens  de  This- 
toire.  Ce  Titus  Musulman  se  re- 
tira à  Médine ,  où  il  vécut  heu- 
reux et  mourut  en  66^. 

HASE ,  (  Théodore  de  )  naquit 
à  Brème  en  1 682.  Après  avoir  re- 
çu de  son  père  une  excellerrte 
éducation  ,  il  parcourut  l'Alle- 
magne et  la  Hollande  ,  et  devint 
professeur  de  belles-lettres  à  Ha- 
nau.  L'année  suivante  ,  il  fut 
rappelé  à  Biéme  ,  pour  y  être 
ministre  et  professeur  d'hébreu. 
U  fijt  reçu ,  quoique  absent , 
docteur  eiUhcolosic-  a  irancfort- 
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sur-rOder  en  1712  ,  et  membre 
de  la  société  Royale  de  Berlin  en 
i7i8.Enfm  ,  il  devint,  en  1723, 
piofesseur  de  théologie  à  Brème, 
oii  il  mourut  le  i3  avril  1731  ,  à 
49  ans.  On  a  de  lui  un  vol.  in-8* 
de  Diisenations  pleines  d'érudi- 
tion. 11  travailloit  avec  Lampe  à 
un  Joiu'nal  ,  commencé  sous  le 
titre  de  Bibliotheca  Historico^ 
Philôlogico  —  Theologica  ;  et 
continué  sous  celui  de  Musœun 
IJistnricO'-FhilologicO'-Theolo^ 
gicum» 

HASEISMULLER,  Voy.U^ 
SJBRUS  ,  n**  I. 

HASSAN -SAB AH,  fonda, 
Tan  483  de  l'hégire  ,  la  dynastia 
des  Ismaéliens  de  Perse  ,  et  de- 
vint le  chef  d«s  Bathanieus  , 
jeunes  inspirés  ,  obéissant  aveu- 
glément à  ses  ordres  ,  se  précipi- 
tant à  sa  voix  dans  les  combats, 
et  allant  assassiner  les  souverains 
qui  n'étoient  pas  de  ses  amis. 
C'est  lui  que  les  historiens  da 
moyen  âge  ont  surnommé  le  Vieux 
de  la  montagne  ,  parce  que  sa 
principale  retraite  étoit  dans  le 
fort  château  d'Almut  dans  l'Ira- 
que  Persique  ,  province  très- 
montueuse.  Par  les  comihande^ 
mens  â^Hassan ,  AmerhiUah  sul' 
tan  d'Egypte  ,  Mastarsched  ca- 
life de  Bagdad  et  plusieurs  autres 
souverains  périrent  sous  les  coups 
des  Bathaniens.  Un  Soudan  de 
Damas  lui  fit  dire  par  son  am-* 
bassadeur  que  ,  s'il  ne  lui  payoiC 
tribut  ,  il  s'empareroit  de  son 
petit  état.  Pour  toute  réponse 
Hassan  fit  venir  en  sa  présence 
deux  de  ses  sujets  ;  il  commanda 
à  l'un  de  se  précipiter  du  haut 
d'une  tour  ,  à  l'autre  de  se  plon- 
ger un  poignard  dans  le  cœur, 
et  l'un  et  l'autre  obéirent  à  l'ins- 
tant. Alors  Hassan  s'adressant  à 
rambassûdcur  ^  lui  dit  ;  «  Rap-» 
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portez  a  votre  maître  ce  que  vous 
venez  de  voir ,  et  assurez-^le  que 
f  ai  soixante  mille  hommes  aussi 
dévoués  à  mes  ordres*  »  Depuis 
.  cet  instant  ,  le  Soudan  de  Da- 
mas ne  forma  plus  aucune  pré- 
tention. 

HASTINGS  y  (  Guillaume  ) 
chambellan  d'Edouard  IV ,  roi 
d'Angleterre,  jouit  d'une  grande 
faveur  auprès  de  ce  prince  ,  qui , 
dès  la  première' année  de  son  rè- 
gne ,  le  c!»éa  baron  diHasùngs , 
et  Thon  or  a  de  Tordre  de  la  jarre- 
tière l'année  suivante.  ÎLorsqu'en 
1470  Edhuard  fut  obligé  de  cher- 
cher un  asile  en  Hollande ,  Has- 
Uags  le  suivit  par— tout  ,  et  con- 
tribua beaucoup  au  gain  de  la 
;  bataille  qui  se  donna  près  de 
Barnet ,  et  qui  fit  remonter  le 
I  roi  sur  le  trône.  Il  ne  fut  pas 
[  moins  fideîle  à  son  fils  Edouard  V, 
j  U  étoit  d'abord  entré  dans  les 
vues  de  Richard,  duc  de  Gloces- 
ter,  oncle  paternel  de  ce  prince, 
protecteur  et  régent  du  royaume  : 
mais  lorsqu'il  s'apperçut  que  Ri- 
chard cherchoit  à  enlever  la  cou- 
ronne à  son  neveu  ,  il  lui  fut 
très-contraire.  Ce  prince  n'ayant 
pu  séduire  cet  excellent  citoyen  , 
résolut  de  s'en  délivrer  par  un 
crime.  Il  demanda  en  plein  con- 
seil ,  quel  châtiment  méritoient 
ceux  qui  a  volent  attenté  sur  la 
vie  du  Protecteur  ?  Hastings  ré- 
pondit ,  qu'ils  dévoient  être  punis 
tomme  des  traîtres.  Ek  bien  !  ces 
traîtres ,  réplique  le  Protecteur  , 
sont  la  Reine  ,  veuve  de  mon 
frère  ,  coupable  de  magie ,  et  ses 
complices.  Voyez  en  quel  état  ils 
m'ont  réduit  par  leurs  sortilèges» 
En  même  temps  ,  il  découvre 
«on  bras  tout  desséché.  Personne 
n'ignoroit  que  Richard ,  né  aussi 
contrefait  de  corps  que  d'esprit, 
avoit  cette  infirmité  dès  l'enfance. 
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"Assurément,  dit  Hastings,  ils  ne 
peuvent  être  trop  punis ,  s  ils  sont 
coupables  de  ce  crime.  —Quoi, 
s'écrie  le  Protecteur  ,  vous  ré'-' 
pondez  par  des  si  et  par  des  mais  ! 
Vous  êtes  le  premier  coupable, 
vous  êtes  un  traître ,  et  je  jure  par 
St.  Paul  de  ne  pas  dîner  ,  qu'on 
ne  m'ait  apporté  votre  tête.  En 
achevant  ces  mots  ,  il  frappe  sur 
la  table.  Des  satellites  entrent, 
on  saisit  Hastings ,  on  l'entraîne 
et  on  lui  tranche  la  tète  une  heure 
après,  le  i3  juin  \ l^^Z. Richard , 
pour  se  justifier  auprès  du  peu- 
ple ,  publia  un  manifeste  où  il 
accusoit  l'infortuné  Htislings  d'a- 
voir voulu  lui  ôter  la  vie  et  s'em- 
parer du  gouvernement.  Il  lui  re- 
prochoit ,  en  même  temps ,  dti- 
voir  entretenu  ,  après  la  mort 
d'Edouard  IV ,  un  commerce  de 
galanterie  avec  Jeanne  Shore  , 
maîtresse  de  ce  monarque..  Cette 
dernière  accusation  étoit  fondée; 
mais  ce  n'étoit  pas  une  raison 
pour  donner  la  mort  à  un  sujet 
fidelle ,  qui ,  dan^  tous  les  temps^ 
avoit  bien  servi  sa  patrie. 

HATEMTAI  ,  Arabe  ,  fut 
célèbre  par  ses  richesses  et  sa 
bienfaisance,  dans  le  i3*  siècle. 
On  lui  demanda  s'il  avoit  connu 
quelqu'un  qui  eût  le  cœur  plus 
noble  que  lui.  Il  répondit  alfir— 
mativemeut.  «  Un  jour  ,  dit-il^ 
je  sortis  dans  la  campagne  ,  et  f  y 
vis  un  homme  qui  avoit  ramassé 
une  charge  d'épines  sèches  pour 
son  feu.  Je  lui  demandai  pour- 
quoi il  n'alloit  pas  chez  Hatemr^ 
tai,  qui  distribuoit  chaque  jour 
du  bois  au  peuple  ?  Qui  peut  vi- 
vre du  travail  de  ses  mains ,  me 
répondit  le  vieillard  ,  ne  peut 
consentir  à  avoir  obligation  à 
Haiemlai,  Cet  homme  ,  ajouta 
ce  dernier ,  a  le  c«;ur  plus  noblo 
que  moi.  », 
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HATTÉ  ,  (  Jean-Baptiste  ) 
médecin  d'Arras,  né  en  1727^ 
mort  en  1762,  est  auteur  d'un 
assez  bon  Traité  de  la  VeroleUe, 
1769  5  in— 12. 

I.  HATTON  ou  Hetton, 

abbé  de  Richenon ,  puis  évoque 
tïe  Basle  vers  80 1 ,  fut  envoyé  en 
fimbassade  par  Charlemagne  , 
Ters  Nicéphore  ,  empereur  de 
Constantinople ,  l'an  81 1.  Il  pu- 
blia une  Relation  de  ce  Voyage , 
qu'il  nomma  Itinéraire.  Hatton 
Fe  démit  de  son  évéché  en  822 , 
H  se  retira  dans  le  monastère  de 
Hïchenou ,  oii  il  mourut  sainte- 
ment l'an  836.  On  a  de  lui  un 
Capitulaire  pour  Tinstruction  de 
ses  prêtres.  Cet  ouvrage  curieux 
est  inséré  dans  le  SpicHége  de 
do  m  Luc  d'Achéri. 

n.  HATTON,  Fby.vi.OTTON. 

HAUDICQUER  de  Blan- 

COURT'5  (François)  s'occupa,  dans 
le  dernier  siècle,  de  recherches 
généalogiques.  Nous  avons  de 
lui  :  1.  llArt  de  la  Verrerie  , 
Paris ,  1 667 ,  in-i  2.  U.Rec1ierches 
sur  l'Ordre  du  Saint  -  Esprit , 
1695,  ou  17 10,  en  2  vol.  in-12. 
DI.  Le  JSobiliaire  de  Picardie , 
1693,  et  avec  des  frontispices  de 
1695 ,  in-4.0  Ce  livre  est  recher-- 
ché  des  curieux  à  cause  de  sa  ra- 
reté ,  mais  non  pas  à  cause  de 
sa  fidélité  ;  l'auteur  fut  condamné 
aiix  galères ,  pour  avoir  supposé 
de  faux  titres  contre  l'honneur 
de  quelques  maisons.  Il  est  assez 
difficile  de  le  trouver  complet; 
car  il  y  a  ordinairement  onze  fa- 
milles de  supprimées  entre  celle 
de  Faguet ,  pag.  i  ?  5  ,  et  celle 
de  le  Féron.  Ce  Nobiliaire  a  été 
effacé  par  celui  que  Bignon  a 
fait  dresser  en  17 17,  en  427 
feuilles,  forme  d'Atlas;  on  en 
trouve  plus   ou  moins  5  suivant 
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le  temps  où  elles  ont  été  retirées^ 
parce  que  plusieurs  familles  n'ont 
apporté  leurs  preuves  qu'après  sa 
confection. 

HAUDIQUER,  (  Jean-Bap^ 
tiste)  bénédictin  de  Saint-Maur, 
néà£u,  mort  en  1777,  a  été, 
avec  son  frère ,  un  des  éditeurs 
des  tomes  ix  et  x  des  Historiens 
des  Gaules,  publiés  en  1737  et 
1760.  Il  est  mort  le  n  février 
1775. 

HAVENSIUS  ,  (  Arnaud)  sa- 
vant Jésuite ,  né  à  Bois-le-Duc 
en  1540,  enseigna  la  théologie 
avec  applaudissement.  Le  désir 
d'une  plus  grande  solitude,  l'en- 
gagea à  se  faire  Chartreux  à 
46  ans.  Il  fut  prieur ,  visiteur, 
et  mourut  à  Gand  en  16 11,  à 
71  ans.  Il  est  auteur  de  divers 
ouvrages  ,  dont  les  plus  connus 
sont  :  I.  De  auctoritale  SS.  Fa-^ 
Inim  in  decernendis  Fidci  do^r 
inaUbus  ,  x6oo,  in-8.°  II.  JD^ 
erectione  novorum  Fpiscopatuum 
in Belgio ,  Cologne,  1607  ,  in-8.* 
m.  De  creduUtate  moribusque 
priscorum  ac  recentiorum  Iiar^ti- 
corum ,  1 608 ,  in-80  ;  ouvrage  écrit 
avec  une  sorte  d'éloquence. 

HAVERCAMP,  (Sigebert) 
professeur  en  histoire,  en  élo- 
quence et  en  langue  grecque  à 
Le}^de ,  et  membre  de  l'académie 
de  Cortone  en  Italie  ,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  son 
savoir.  Il  possédoit  supérieure- 
ment la  science  des  médailles. 
Entr  autres  fruits  de  sa  laborieuse 
application .  on  a  de  lui  plusieurs 
éditions  d'auteurs  Grecs  et  La- 
tins :  d'Eulrope ,  in-780,  1729» 
de  Lucrèce ,  in— 4°  ,  2  vol.,  1723» 
de  Josephe ,  1726  ,  in— foi.  2  val. 
Amsterdam,  avec  des  notes  très- 
savantes,  mais  trop  étendues; de 
ÏApoUigcUque  de  TertulUen.  On 
lui  doit  encore  :  I.Lcs  McdalUes 
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«^  grand  et  moyen  Bronze ,  du 
Cabinet  de  la  reine  Christine  de 
Suèdes  en  latin,  1740  9  ^  ^* 
Haye ,  in— fol.  avec  des  Comment 
taires  ;  et  en  François  9  dans  le 
ménie  rormat«  II.  Les  Médailles 
du  duc  de  Croy  ,  Amsterdam  , 
1738,  in-4.?  lïL  Un  bon  ou- 
vrage intitulé  :  Sylloge  Scriptorum 
^ui  de  Grœcae  linguœ  rectd  pro^ 
Siuntiatione  scripserunt ,  Leyde , 
1786,  2  vol.  in-4.0  (  Voy,  V.Mo- 
Ael,  e£  II.  Paruta.)  Il  mounit 
à  Leyde  9  le  2S  avril  17429  à 
58  ans. 

HA-VERMAN,"  (N...)  fille 
duh  peintre,  devint  élève  du  cé- 
lèbre Van-^Huysum  ,  et  égala 
presque  ce  grand  artiste  dans  la 
Représentation  des  fleurs  et  des 
fruits.  Ce  dernier  ne  fut  pas 
exempt  de  jalousie  en  voyant 
tant  de  talens;  il  se  félicita  de 
te  que  îa  jeune  -Haverman  fut 
forcée  de  quitter  Amsterdam  , 
Victime  de  sa  tendresse  pour  un' 
fegfat  qtiU'abândonna.  Elle  resta 
long-temps  à  Paris ,  oîi  ses  ta- 
bleaux furent  recfeercîiës,  et  oîi 
«lie  est  morte  dans  les  dertiières 
années  du  siècle  qui  vient  de  finir* 

HAVERMANS,  (Macaire) 
Flamand,  chanoine  régulier  de 
Tordre  des  Prémontrés  ,  étoit  né 
avec  un  génie  prématuré,  vif, 
pénétrant  i  mais  avec  une  santé 
extrêmement  délicate,  qu*îl  ache-* 
va  de  miner  par  son  application- 
continuelle  à  .l'étude.  Il  mourut 
le  26  février  i€8o  à  Angers,  âgé 
seulement  de  36  ans.  Son  prin-» 
eipal  ouvrage  est  intitulé  :  Tyro-*' 
nnium  Theologiœ  moralis  ,  en 
a  vol.  in-8.°  H.  La  Défense  de 
ce  livre  contre  les  Thèses  des 
Jésuites ,  ou  le  Tyrocinium  étoit 
attaqué.  IIÎ.  Lettre  apologétique 
•u  pape  Innocent  X  IV.  Disqui^ 
rition   Théologique  sur  l'amour 
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du  Prochain,  V-  Disquisitinn  i 
où  il  examine,  quel  amour  est 
nécessaire  et  suffisant ,  pour  la 
justification  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin.  Sa  doctrine  fut  approu- 
vée par  le  pape  Innocent  Xlm 
U  reçut ,  quelques  heures  avant 
sa  itiort^  des  Lettres  tfapproba"^ 
tion  de  ce  pontife  ,  principale-* 
ment  sur  la  nécess];,té  d^aimef 
Dieu  en  tout  temps* 

H  AVERS  ,  (  Clopton  )  méde*- 
cin  Anglois ,  qui  publia  en  1 69 1 
im  Traité  dfOstéologie,  L'annéer 
suivante,  il  fut  traduit.de  l'an- 
glois  en  latin*  La  dernière  im- 
pression est  celle  de  Leyde,  en 
1734  ,  sous  cetitifé  i  IStovœ  quœ-* 
dam  Ohservationes  de  Ossibus  , 
in-8;*'  Havers  a  bien  étrit  sur 
les  os  ;  il  a  fait  quelques  décou-*. 
vertes  sur  le  périoste  et  sur  Ift 
moelle.  Il  apperçut ,  le  premier  ^ 
dans  cette  articulation  ,  des- 
glandes particulières,  d'où  sort 
une  substance  raucilagineuse  , 
dont  il  a  constaté  la  nature  par 
im  grand  nombre  d'expériences. 

HAVIEL,  (  Thomas)  cheva- 
lier Anglois ,  forma  un  parti 
contre  Marie  d'Angleterre ,  en 
i553.  Il  étoit  fort  attaché  au 
Calvinisme,  et  ne  pduvoit  souf-» 
frif  que  la  reine  l'abolît  dans  son 
royaume.  Comme  il  ne  vouloir 
point  paroître  chef  de  la  conspi- 
ration ,  il  engagea  dans  son  parti 
la  princesse  EUzabeth ,  sœur  pa- 
ten^elle  de  la  reine  Marie  ,  avec 
le  priiice  de  Courtenai ,  petit— 
fils  êi  Edouard  IV,  Il  se  mit  à  la 
tête  de  1 200  chevau:x  et  de  8000 
hommes  de  pied ,  s'approcha  de 
la  ville  de  Rochester  ,  et  la  prit 
par  intelligence  au  mois  de  jan- 
vier  1554*  U  s'y  empara  en  même 
temps  de  deux  grands  vaisseaux  , 
destmés  pour  porter  en  Angles 


110        H  A  U 

t<*rre  le  prince  d'Espagne  ;  puis 
il  s'avança  vers  Londres.  La 
roine  iui  fit  dire ,  que  si  son  al- 
liance avec  le  prince  d'Espagne 
déplaisoit  aux  Anglois ,  elle  choi- 
siroit  un  autre  mari ,  qui  fut  à 
leur  gré  ,  et  lui  promit  des  gra- 
tifications considérables ,  s'il  met- 
toit  les  armes  bas.  Haulel ,  comp- 
tant d'être  introduit  dans  Londres 
par  les  complices  de  sa  révolte  , 
refusa  toutes  ces  offres  ;  mais 
lorsqu'il  pensoit  à  se  faire  ou- 
vrir une  des  portes  de  la  ville, 
il  fut  investi  par  les  troupes  de 
la  reine ,  et  pris  avec  environ 
200  des  conjurés,  qui  raccom- 
pagnèrent au  supplice. 

HAVINGE ,  royez  Philippe 
de'  Bonne^Espérartce, 

HAULTÎN,  (.Tean-Bsptisto) 
conseiller  au  Châtelet ,  préparoit 
un  Becucil  de  Médailles  qui  n'a- 
voient  pas  encore  été  données 
par  les  antiquaires  ,  lorsque  la 
mort  le  surprit  en  1640.  On  con*- 
servoit  à  la  bibliothèque  du  roi  ce 
qti'il  y  en  avoit  de  gravé ,  -en  un 
vol.  in— folio  ,  composé  de  157 
feuillets  destinés  à  recevoir  des 
médailles.  On  ne  sauroit  assez 
regretter  qu'il  n'ait  pas  eu  le. 
temps  d'achever  son  Recueil,  et 
de  faire  le  commentaire  qu'il, se 
proposoit  de  donner.  On  a.  de 
lui  les  Figures  des  Monnaies  de 
France ,  1619?  in-40  ;  rare. 

HAUTECOUR,  (Joseph- 
Louis  de)  Jésuite,  né  en  170 5, 
mort  en  1776,  est  auteur  des 
Amasemens  physiques ,  sur  le  sys-^ 
tème  Newtonien ,  1760  ,  in- 12. 

HAUTEFEUILLE  ,  (Jean) 
habile  mécanicien ,  né  à  Orléans 
/en  1647  d'un  boulanger,  connut 
JVÏad.  de  Bouillon  dans  cette 
ville,  oîi    «lie   ét«it    exilée,  la 
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suivit  en  Italie,  en  Angleterre < 
et  obtint  plusieurs  bénéfices  par* 
son  crédit,  et  une  pension  par  son 
testament.  L'abbé  HautefeuiUe 
avoit  un  goût  et  un  talent  par- 
ticuliers pour  l'horlogerie.  C'est 
lui  qui  trouva,  dit-on,  le  secret 
de  modérer  les  vibrations  du  ba- 
lancier des  montres ,  par  le  moyen 
d'un  petit  ressort  d'acier,  dont 
on  a  fait  depuis  usage.  Voyez^ 
HooK.  L'académie  des  Sciences  , 
à  laquelle  il  fit  part  de  cette  dé^ 
couverte,  la  trouva  très-propre 
à'  donner  une  grande  justesse  aux 
montres.  Les  montres  dans  les- 
quelles on  a  employé  ce  petit 
ressort  ,  s'appellent  par  excel- 
lence Montres  à  pendule»  Le  cé- 
lèbre Huyghens  a  depuis  pei^fec— 
tionné  cette  heureuse  invention. 
L'abbé  Hautefeuille  n'excelloit 
pas  moins  dans  les  autres  parties 
de  la  mécanique.  11  mourut  à  Or- 
léans, le  18  octobre  17^4,  à 
77  ans.  C'étoit  un  homme  exempt 
de  toute  ambition,  et  plus  attentif 
à  cultiver  les  sciences  que  la  for- 
tune. On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Brochures  courtes, 
mais  curieuses,  et  semées  d'ob- 
servatipns  utiles ,  qui  en  sont  un 
témoignage.  Les  principales  rou-* 
lent  sur  des  constructions  nou- 
velles de  trois  montres  porta-» 
tives  ;  d'un  mouvement  en  forme 
de  croix ,  qui  fait  les  oscillation» 
des  pendules  très -petites;  d'un 
Gnomon  spéculaire  ,  pour  ré- 
gler au  soleil  les  pendules  et  les 
montres  ;  et  d*un  instrument 
propre  à  faciliter  les  travaux  des 
*  peintres. 

HAUTEFORT ,  (  Marie  de  y 
née  en  1616,  de  Charles,  mar- 
quis de  Hautefort ,  fut  élevée 
dans  la  maison  de  la  reine  Anne 
d'Autriche,  dont  elle  devint  dame- 
d'atours.  Sa  vertu  ,  ses  grâces  e1^ 


^ 


H  A  U 

lu  douceur  de  son  caractère,  lui 
«çquirent  de  l'empire  sur  J  esprit 
de  cette  princesse ,  et  sa  beauté 
fit  impression  sut  Louis  XIII; 
inais  la  sagefese  de  l'un  et  de 
l'autre  ne  se  démentit  jamais.  Ce-< 
pendant  le  cardinal  de  RicheUeu 
en  conçut  de  la  jalousie  ,  parce 
qu'elle  étoit  dans  les  intérêts  de 
la  reine,  et  ce  ministre  impé- 
rieux la  fit  renvoyer  de  la  cour. 
Louis  XIII  qui  ne  l'himoit  que 
comme  un  prince  dévot  et  peu 
voluptueux  peut  aimer ,  consen- 
tit à  cet  éloignement.  Lorsque 
Anne  dC Autriche  fat  déclarée  ré- 
gente ,  elle  la  fit  revenir  avec 
les  plus  grandes  démonstrations 
d'amitié  ;  mais  son  opposition  au 
cardinal  Mazarin  lui  fit  perdre 
les  bonnes  grâces  de  sa  maîtresse. 
Le  maréchal  de  Schomberg  étant 
devenu  veuf,  l'épousa  en  1646. 
Elle  n'en  eut  pas  d'enfans,  et 
elle  mourut  en  1691,3  75  ans. 
La  maison  de  HaK/i?/ôrf,  branche 
de  celle  de  Gontaut^Biron ,  sub- 
;      «iste. 

HAUTE-MER  de  Grancet  , 
(  GuiUau me  de  )  seigneur  de  Fer- 

I  vaques ,  étoit  le  plus  vieux  guer- 
rier qu'il  y  eût  du  temps  de 
Henri  IV.  Il  s'étoit  fait,  con- 
noître  àhs  Ja  bataille  de  Renti , 

i  en  1554^  et  depuis,  il  s'étoit 
trouvé  à  celles  de  Saint-Quentin, 
de  Gravelines  ^  -  de    Dreux,  de 

I  Saint— Denys  ,  et  de  Moncontour. 
François  de  France ,  duc  d'Alen- 
çon^  le  fit  grand— maire  de  s^ 
maison ,  premier  gentilhomme 
de  sa  chambre,  général  de  ses 
nrmées  en  Flandre,  et  chef  de 
tous  ses  conseils.  Fervaques  n'en 
fut  gupres  plus  estimé.  Le  duc , 
ni  ses  favoris  ,  ne  passoient  pas 
pour  gens  de  bien;  et  d'ailleurs  , 
fl  engagea  ce  prince  dans  des 
liutrepri«?«  injustes ,  qui  le  for- 
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curent  h  sortir  de  Flandre,  cou- 
vert de  confusion  et  méprisé  de 
tout  le  monde.  C'est  Fervaqxi€$ 
qui  le  détermina  à  tenter  de  sur- 
prendre et  de  piller  Anvers ,  en 
i583  :  journée  qui  fut  aussi  glo- 
rieuse aux  habitans,  que  funeste 
aux  François  ;  ils  y  perdirent  plus 
de  3oo  gentilshommes  et  1200 
soldats ,  massacrés  par  les  bour- 
geois. Apri^s  la  mort  de  son  pro^ 
tecteur ,  il  se  donna  »  Henri  IV, 
qui  le  fit  maréchal  de  France^ 
en  1595.,  autant  par  amitié,  que 
pour  lui  donner  une  juste  ré^ 
compense.  Ce  maréchal  se  si^ 
gnala  au  siège  d'Amiens  en 
1597,  et  mourut  en  i6i3jôgé 
de  75  ans. 

HAUTEnOCHE  ,  (  Noël  le 
Breton  ,  sieur  de  )  auteur  et 
poète  dramatique  François,  mort 
à  Paris  en  1707  ^  à  90  ans  ,  se 
distingua  sur  le  théâtre  dans  leç 
rôles  comique»,  et  se  fit  aimer 
par  sa  probité  et  par  sa  droiture. 
On  a  de  lui  un  Hecneil  de  Co- 
médies ,  imprimé  à  Paris ,  en  3 
vol.  in-ii,  1736.  Quelques-unes 
sont  conduites  avec  art,  vive- 
ment dialoguées ,  pleines  de  bon 
comique  ;  mais  il  ne  faut  cher-* 
cher  chez  lui  ni  peintures  det 
mœurs  ,  ni  aucun  des  détails 
propres  à  les  corriger.  On  joue 
encore  le  IJeuil  ;  Crispin  Méde^ 
cln  ;  le  Cocher  supposé  ;  le  *$om- 
per  mal-^pprété  ;  V Esprit  follet  i 
les  Apparences  tromfyeiises  ,  et 
les  Bourgeoises  de  qualité.  Haii- 
teroche  écrivoit  facilement  eï| 
prose  et  en  vers.  Op  a  encore  de 
lui  plusieurs  Historiettes  ^  asseîç 
insipides  à  présent ,  mais  qui 
furent  bien  reçues  dans  leur 
naissance  par  ceux  qui  perdent 
leur  temps  à  la  lecture  de  ces 
frivolités.  Hauteroche  aimoit  tel*» 
leiBdut  la   procession  d'ucteujr  ^ 
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qii'il  jouoit  la  comédie  à  l'âge  de 
^o  ans. 

HAUTESERRE^  (Antoine- 
Dadine  de  )  professeur  en  droit 
\à  Toulouse  ^  naquit  dans  le  dio- 
cèse de  Cahors,  et  mourut  en 
1682  ,  à  rage  de  80  ans  ,  regardé 
comme  un  des  plus  habiles  juris*- 
•onsultes  de  France.  On  à  de  lui  : 

I.  Un  Traité  des  Ascétiqitei  >  oti 
de  ïoriginc  de  Vétat  Monastique. 

II.  Des  Notes,  pleines  d'érudi- 
tion ,  sur  les  Vies  des  Papes  par 
Anastase,  III.  Uft  Commentaire 
sur  les  Décret  aies  à' Innocent  III, 
16669  in-fol.  IV.  Un  traité  De 
Ducibns  et  Comitif>us  Galliœ  Pro* 
vincialibus ,  en  3  livres  ;  réimpri- 
mé  àFrancfortjin-ia  5  en  lySi, 
ttveo  une  longue  préface  de  Té-* 
ditenr,  Jean  "George  EsTôR* 
V.  Gesta  hegum  et  Ducum  Aqui*^ 
tanlœ ,  1648,2  vol.  in-40.  VI.  Ec- 
clesiasticœjnrisdictionis  Vind^ 
ciœ,  Orléans,  1702,  in— 4.**  C'est 
une  réfutation  du  Traité  de  VA*^ 
hus ,  par  Févret.  Uauteut  l'entre- 
prit à  rage  de  70  ans  j  par  ordrfe 
du  clergé  ;  mais  il  traite  Ja  ma- 
tière, plutôt  en  historien  Ultras- 
montain  ,  qu'en  jurisconsulte 
françois.  VIL  Un  Traité  ert  latin 
des  Origines  des  Fiefs ,  que  SchiU 
terianus  fit  réimprimer  dafis  son 
Commentaire  sur  le  droit' féodal 
d' Allemagne,  Peu  d'hommes  ont 
possédé  le  droit  canon ,  la  dis*- 
cipline  de  Téglise  et  les  libertés 
Gallicanes  plus  à  fond  que  lui  y 
et  peu  Ont  enseigné  avec  autant 
de  méthode* 

I.  HAUTEVILLE,  iToyêz 
Tancrède  de  HauteviUe  i  et 
Tends. 

IL  HAtJTEVïLtÉ,  (Jfeâh 
de )  Normand,  et  moine  de  Saint- 
"  Al  bans  en  Angleterre,  florissoit 
Â  Paris^vel's  Fan  1186)  souft  le 
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règne  de  Philippe-Auguste.  Il  i 
écrit  un  Poëme  moral  contre  le! 
vices  du  genre  humain ,  intitul( 
Architrenius ,  (  le  Pleureur  ) 
neuf  livres ,  Paris  ,  1 5 17 ,  in-4. 
L'auteur  prend  lui-même  le  noE 
de  son  poêrne  ,  Architrenius  | 
comme  qui  diroit  Archi-^JérénUCi 
du  nom  Grec  des  Lamentations 
Ce  livre  est  très-^rajce. 

H AUTEN  ,  '  <  Pierre  )  graveui 
et  fondeur,  fit  en  iSaS  les  pre^ 
roiers  poinçons  pour  imprime^ 
la  musique.  Les  notes  et  les  filet 
sont  gravés  sur  le  poinçon.  0] 
voit  à  la  bibliothèque  nation 
à  Paris,  plusieurs  de  ces  pre» 
mières  éditions;  luné  de  ïi 
1 53o ,  est  un  recueil  de  chanso] 
en  4  vol.  in-8°  oblong.  HûutU 
imprimoit  encore  la  musique  e 
1576,  année  o\\  il  publia  d( 
motets  à  cinq  parties,  compdsi 
par  Roland  LassuUo* 

MAWKESWORTH  ,  (  Jetà  | 
presbytérien  Angloisj  né  en  171 
mort  en  1778,  donna  la  côlle< 
tion  du  premier  Voyage  de  Cookt 
Byron  et  Car  tête  t ,  4  vol.  in-4*jt 
ou  in-8.0  On  a  encore  de  Idi 
YAi^enturiér ,  feuille  morale  danJf 
le  goût ,  mais'  non  dans  le  styld 
du  Spectateur  à^Adisson  ;  etceU 
lent  modèle  qui  a  fourni  de  mé* 
dlocres  copies* 

HAWKESfiEE ,  (N*)  célèbM 
physicien  Anglois  ,  analysa  leili 
phénomènes  de  l'électricité  j  e<t 
publia  l'un  des  premiers,  en  17091 
des  expériences  et  des  observj 
tions  impdrtaiites  Sur  ce  snjeti 
Il  est  mort  au  milieu  du  sièdé 


tlAXO,p:^nét-aldelaréjÇ)u    -• 
qtié  Frahçbise^  fut  employé  â 
là  Vendée  j  et  obtint  divers  a^ 
tagés  sur   Chni-ette.  Il   s'emp 
de  l'isle  4e  NoirmoUtier- irt 

ce 
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celle  de  Boin.  Battii  Gomplète-i 
«lent  le  2^  avril  1794  ,  -et  crai- 
gnant de  tomber  entre  les  mains 
des  vainqueurs ,  il  se  ttia  d'un 
tîoiip  depistolet>  La  Convention 
décréta  qu6  son  nom  seroit  ins«- 
crit  sur  une  colonne^ 

HAY,  roytfs  €HERON'(Eli^ 
2abet!i-Sophre  )  ,  et  CHAi^LEi*» 

.  I.  S AY  5  (  Alexandre  )  Jésuite 
fanatique  ,  fut  banni  à  perpé- 
tuité par  arrêt  du  i  o  janvier  1 59  S-, 
pour  avoir  prêché  là  sédition  en 
public  et  en  secret  Plusieurs  té- 
moins d^oserent  qu'il  avoit  dit 
souvent ,  depuis  la  réduction  de 
Paris ,  quVZ  desiroit,  si  Henri  IV 
4?assoU  devantleuY  Coilége,  tom- 
ber de  la  fenêtre  sur  lui,  tête  pre- 
mière ,  poUr  lui  rompre  le  cou, 
il  lui  fut  enjoint  de  ne  pas  ren- 
trer dans  le  royaume ,  sous  J)eihè 
d'être  pendtiw 

,  II.  IÏAY,  <  Aeàn)  Jésuite 
Êcossois  ,  enseigna  la  théologie , 
Jes  mathématiques  et  la  langue 
sainte,  en  Pologne,  en  France 
fet  dans  les  Pays-Bas.  Il  mourut 
V>liancelier  de  l'université  de  Pont- 
à-Mousson ,  en  1 607  ,  avec  une 
réputation  de  piété  et  de  savx>ir. 
pn  a  de  lui  divers  Ouvrages ,  sur- 
tout plusieurs  Livrés  de  Co'nttou. 
verse  contre  les  Calvinistes. 

ï.  HAYE-,  (Jean  de  la)  Cbr- 
delier  ParisieA ,  prédicateur  Or- 
dinaire de  la  reine  Aniié  d'An*- 
triche^  naquit  éh  x  398  ,  et  mou- 
rut en  t66ï  ^  à  €8  ans.  H  est 
fort  conrtu  par  deux  ouvrages, 
l'un  intitulé  :  Bibîïa  Magnu  ^ 
X643,  5  vol.  in-foL  Ce  recueil 
c  tieiit  les  Commentaires  de 
<  riœiis  i  d'EsHus  ,  dé  Tirin  et 
^  ilusieurs  autresi  Cette  corn— 
t  ion  est  utile  et  assez  bien 
f  !.  L'autre ,  Bihliet  Maxi^tà  , 
t     >^  19  vol.  in-folio  i  est  un 

tomt  t^i. 
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recueil  înfo^m^  et  peu  estimée 
Les  Prolégomènes  de  cet  ou-, 
vragé  renferment  beaucoup  d'é^ 
rndition  ;  mais  elle  est  mal  dis"* 
tribuée ,  et  souvent  mal  thoisie  t 
ce  livre  est  cependant  peu' com- 
mun. -^  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean  de  la  Haye  4 
Jésuite, mort:  «11614,  à  74 ans, 
dont  on  o  uile  Harmonie  Evan^ 
géli^uè  ,  en  2  vol.  in-folio ,  et 
d'antres  ouvrages;  ni  avec  ixti 
antre  Jean  ite  la  Haye  -,  valet 
de  cliaftîbre  de  Marguerite  de 
Val&is  ,  éclitèiur  de  ses  Poésies. 
Voy,  Marouerîte  ,  n!*  vijf. 

il.  HAYE ,  (  Jèah  de  la)  lieu- 
tenant général  delà  sénéchaus- 
sée de  Poitiers,  fut  tué  en  \  575. 
On  lui  doit  :  Mémoires  et  He-^ 
cherches  sur  la  France  ^t  la 
GùuieÀq\titàniqrte ,  i  58i  -,  in-8.* 

X  -HAYER  DuPERRON* 
(  Pierre  le  )  né  k  Àlehçon  en 
i6o3>  dti  procurent  du  roi  âtt 
présidîal  de  cette  ville  ,  chargo 
dont  il  ftttlm-mêWe pourvu  après 
la  mort  de  son  père,  se  fit  eh  son 
^mps  qnelqiié  réputation  pat  ses 
Poésies.  Son  ouvrage  le  plus  con- 
sidérable èii  ce  genre ,  est  inti- 
tulé :  Les  Palmes  de  Louis  U 
Juste-,  Poënm  Historique  dit^isé 
en  IX  livres  ,  oà^  jtar  l'ordre  des 
années,  sont  contenues  les  intirior* 
Celles  actions  'dâ  très^Chrétien  et 
tfès^Victorièitx  Monartiuè  Louii 
^Z/I, etc. va  Paris,  t635,in-4.<* 
Ce  poëme  présenté  au  roi  par 
lautléuï" ,  lorsque  tJe  |)rince  passa 
a  Alençon  pour  ûller  en  Bre-» 
tagne  ,  fut  bieh  accueilli ,  efi 
lui  valut  suf~toUt  la  prOfcectiort 
du  cardinal  dont  leà  louanges  n'y 
étoiént  pas  oubliée*.  Les  efFeti 
de  cette  protection  qu'il  ne  tarda 
pas  à  ressentir ,  furent  d'abord 
des  lettres  de  réhabilitation  do 
«ioblçîsç  pour  «on  père,  et  d'an- 
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tioblissement,  entant  qtie  hesoin 
seroU,  Il  obtint  en&wite  le  cordon 
de  Saint  *- Michel ,  et  enfin  un 
brevet  de  conseiller  d'état.  Le 
Ilayer  fut  un  des  premiers  mem- 
bres de  Tacadémie  naissante  de 
Caen.  Nous  ignorons  l'année  de 
sa  mort  ;  mais  nous  savons  qu  il 
rimoit  encore  en  1678.  Outre  le 
paërae  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  et  quantité  d'autres  poésie» 
fugitives,  telles  c^iEpUres,  Odes, 
Sonnets ,  etc. ,  il  a  traduit  quel- 
ques ouvrages  de  l'espagnol ,  et 
entr'autrcs  l'Histoire  de  VEmpe-^ 
reur  Chartes-Quint ,  par  J.  Ânt* 
de  Vera  ,  Paris,  1662  ,  in~4*° 

IT.  HAYER,  (Jean-Njcolas- 
Huhert  )  Récoliet,  ancien  pro— 
fessour  de  pliilosophie  et  de  théo- 
togie  dans  son  ordre* ,  né  à  Sare- 
Louisle  16  juin  17085  mouait  à 
Paris  le  16  juillet  1780,  datis  sa 
73*  année.  Elève  du  célèbre  Père 
Chalippe  ,  il  en  imita  les  vertus 
et  le.  zèle.  Il  fut  un  des  athlètes 
sacrés,  qui  se  mesurèrent  le  plus 
souvent  avec  les  incrédules  mo^ 
dernes.  Il  composa  pendant  quel- 
ques années  ,  en  société  avec 
M.  Soret,  wn  oiwrage  périodique 
intitulé  :  La  Religion  vengée.  Ce 
journal  leur  procur^  à  Fini  et  à 
l'autre,  plus  d'injures^  que  d'ar- 
gent ;  et  le  public  inconstant  ^ 
cessant  de  l'accueillir,  malgré  son 
utilité  ,  les  deux  auteurs  furent 
forcés  de  le  discontinuer.  On  a 
encore  du  P.  Hayer  divers  ou- 
vrages en  faveur  de  la  religion. 
Les  principaux  sont  :  L  La  spi^ 
ritualité  et  l'immortalité  de  VAme„ 
1767,3  vol.  in-12,  où  cette  im- 
portante matière  est  discutée 
avec  solidité  et  appuyée  de  tout 
ce  que  la  religion  et  la  raison 
fournissent  de  plus  lumineux.- 
Il,  La  règle  de  foi  vengée  des 
calomnks  des  Protestons^  1761  ^ 
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3  vdl.  In- 12.  III.  V Apostolicâê 
du,  ministère  de  i* Eglise  Romaine  ^ 
1765 ,  in-i  2-  IV,  Traité  de  V exis- 
tence de  Dieu,  in— la,  1769- 
V.  L'Utilité  temporelle  de  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  1774,  in-12. 
VL  La  Charlatanerie  des  incré- 
dules,  1780, in-12.  VII.  Pensées 
Èvangéliques ,  1772  ,  in— 1 2.  Cé- 
toit  un  religieux  frès-atèaché  h 
son  état ,  et  qui  pinsoit  dans  se» 
cœur  tout  ce  qu'il  disoit  en  fa- 
veur de  la  religion.  Plus  de  force 
et  plus  de  chaleur  dans  son  style, 
auroient  contribué  à  assurer  un 
plus  long  succès  à  ses  ouvrages. 
Voyez  BouLLiER. 

H  AYM ,  (  Nicolas^François  ) 
né  à  Rome ,  et  mort  à  Londres 
en  1729,  se  rendit  célèbre  par 
sa  vaste  érudition*  Il  fit  réimpri- 
mer la  Bibliothèque  italienne^  d€ 
Fontanini,  et  l'augmenta  con-»  < 
sidérablement.  On  lui  doit  le 
Thésaurus  Britannicus,  Londres  j 
1720,  oti  il  décrit  les  médailles 
grecques  et  romaines,  de  tout 
métal ,  qui  enrichissent  le  Mu-^ 
séum  de  Londres.  Cet  ouvrage 
devoit  être  plus  éteniVi  ,  mais  b 
mort  de  Haym  l'empêcha  de  le* 
cantinuer* 

HAYMON,  géant  n'é  dan» 
Te  Tyrol,  daus  le  i5*  siècle  f 
avoit  seize  pieds  de  haut,  et  assez 
de  force ,  dit-on ,  pmir  porter 
un  bœuf  d'une  main.  On  montre' 
son  tombeau  dans  le  château 
d'Umbras,  à  une  lieue  d'ïnsprnck- 
A  côté  du  squelette  d*Haymoft 
est  celui  d'un  nain  qui  fîit  canlse 
de  sa  mort.  Ce  nain  ayant  délié 
le  cordon  du  soutier  du  géant  ^ 
celui-ci  se  baissa.pour  le  renouer; 
le  nain  profita  de  ce  moment 
pour  lui  donner  un  soufflet.  Cette 
scène  se  passa  devant  Tarchidiic 
Ferdinand  e\  sa  cour;  on  en  rit ,  cef 
qui  fit  tant  de  peine  au  gëant  ^^ 


pén  de  jours  après ,  il  en  mourut 
de  chagrin.  LeTyrôl  aiJroduit  sou- 
vent àés  hommes  d'une  taille  ex- 
traordinaire. BernardGilUi  ayant 
Onze  piefîs  de  haut ,  étoit  de  cettti 
contrée;  il  pafcoUrut  la  France 
en  1764.  A  l'àoje  de  9  ans,  éa 
taiilft 'n*éxcé<îoit  point  celle  des 
autres  énfans;  mais^dès  ce  riio- 
meut ,  ses  membres  se  dévelop- 
pèrent et  s'étendirent  d'une  ma-^ 
hière  surprenantci 

HAYNEUVË,  (Julien)  Jé- 
suite ,  né  à  LdVdl  eh  1 588  ,  mort 
à  Paris  en  i6S3  ^  a  publié  des 
Méditations  pour  tous  les  jours 
de  l'année ,  qui  ont  eu  autrefois 
lin  grand  cours; 

L  HAYS^  (Jean  dé)  poète 
François  du  1 6^  siècle ,  étoit  con- 
seiller et  avocat  du  roi  au  baililagjâ 
•et  siège  présidial  de  Rouen.  Il  a 
fait  quelques  Pièces  de  Tkéâtrjti 
!      dont  l'une   intitulée    Càmmate  , 
I      est  en  7  actes;  Ainsi  CréhiUon  ^ 
\     igni  vouloit  foire  sa  tragédie  de 
ÇaUlina  eh  sept  actes  ,  n'est  {)as 
i     l'inventeur    dô    cette    idée.    Du 
reste ,  il  fut  un  dé  ces  rimailleurs 
bbscurs  ,    qui    barbdtènt    toute 
îeiir  vie  dans  Irfs  marîtv*  du  Par- 
nasse. Cammate  se  trouve   dans 
7/»v  premières  Pensées  de  Jean  de 
lîays ,  RcJiieh ,  1 59S  ,,  in-i  a.  On 
a  encore  de  lui  5  Amarylle^  Houeti 
iagâj   in-12* 

I  IL  HAYS ,  siefur  de  la  Fosse  ^ 
(Gilles  le)  pOëte  ktin ^  natif  dU 
Village  d'Amayé,  à  deux  lieues 
de  Caen  ^  fut  professeur  de  rhé- 
torique à  Cden^  et  recteur  dé 
l'irniversité  de  cette  ville.  Il  viht 
ensuite  à  I*arîs ,  et  il  y  enseigna 
la  l'hétorique  avec  beaucoup  de 
réputation  ^  dans  les  collèges  du 
i  T'icssis  9  du  cardinal  le  Moine  et 
I  de  Beauvais ,  jusqu'en  1 666  ,  qu'il 
45 vint  curé  de  Gentilly  ^   oii  il 
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mourut  en  1679.  ^®^  Poésies  la^. 
Unes  sont  estimées  ^  mais  trop 
satiriques,  par  conséquent  peit 
dignes  d'être  lues. 

m.  HAY*S,  (Jèan-^Baptistd 
des)  Ployez  Deshays,  —  el 
Gendron* 

HAYWaRD  ,  (Jean)  histo- 
rien Anglois  ,  mort  à  Londreé 
en  1627  •  écrivoit  avec  une  li- 
-berté  qui  tenoit  de  la  licence; 
On  à  dé  , lui  en  anglois  ,  les  Vies 
des  trois  liais  Normands ,  in-4''  ; 
celle  du  roi  Henri  IV,  in— 4*^  ;  lé 
règne  d'Edouard  VI,  in-4^,  etci 
Ses  écrits  lui  attirèrent  ihs  in- 
quiétudes. Voy.  VIII.  JËlizabeth  ^ 
à  la  un, 

HAZAEL  9  officier  d#  Béna^ 
dadll,  roi  de  Syrie  ,  étouffa  cef 
prince  sous  Une  couverture,  et 
régna  en  sa  place  ,  vers  l'an 
889  avant  J.  C.  Il  tourna  ensuite 
ses  armes  contre  les  Juifs  ,  ra-» 
vagéa  leur  pays  ,  et  entreprit  leî 
siège  de  Jérusalem.  Joas  ^  vou- 
lant empêcher  la  ruine  de  cette 
ville,  envoya  à  l'usurpateur  tout 
l'or  et  tout  l'argent  dti  temple  et 
dé  ses  coffres  ^  selon  la  prédiction 
du  prophi^té  Elisée,  Il  se  retira 
et  mourut ,  laissant  la  couronne? 
à  son  fils  Bénadad  ÏIL 

HAZON  ,  (Jacqués-Albéi-t) 
médecin  de*la  faculté  dé  Paris, 
mort  dans  cette  ville  lé  17  avril 
1780  j  a  publié  :  L  Eloge  his-f 
torique  de  la  Médecine,  1771  ^ 
in-4.0  II.  Nôtite  dés  hommes  le* 
plus  célèbres  dé  la  faculté  dé  mé-* 
^oCitïe  de  Fàfis  ,  dépuis  ii  lOf 
}U5qu*e7ï  1750;  Paris,  in  — 4°^ 
1778.  On  y  trouve  une  fonde  dèf 
traits  curieux  et  peu  cdnnus. 

HÉARNE,  (Thomas)  écrW 
vain  Ahgloi?  ,  distingué  pair  sea 
ouvragés  ,  et  par  les  services  qu'il^ 
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fL  rendus  à  la  bibliothèqifee  Bod- 
léienne,  dont  il  étoit  sous-biblio- 
tliécaircj  mourut  en  1785  ,  à 
^7  ans.  Il  vouloit  qu'on  ne  mît 
«ur  sa  tombe  que  cette  épitapbe  : 
Cigtt  Thomas  Hsarne  ,  qui  passa 
sa  vie  à  étudier  et  à  conserver  les 
antiquités.  On  a  de  lui  quelques 
écrits.  Le  principal  est  une  His-» 
toire  universelle  ,  1704— 1706  y 
2.  vol.  in-8.®   K07.  LiTLE. 

HEAUVILLE ,  Voy,  Bour- 
geois ,  (Louis  le)  n.*'  II. 

HÉBÉ,  (Mythol.)  étoit  fille 
de  Jupiter  et  de  Janon ,  et  déesse 
de  la  jeunesse.  Les  poètes  di- 
sent qu''Apqllon  invita  Junon  à 
un  souper  oîi  il  fit  servir  ,  en- 
tr'autre^  choses,  une  espèce  de 
laitue  sauvage  ;  la  déesse  en  ayant 
mangé  avec  appétit ,  de  stérile 
qu  elle  étoit  auparavant ,  devint 
féconde  et  enfanta  Hébé,  D'au- 
tres disent  que  Junon  piquée  de 
ce  que  Jupiter  avoit  tiré  Minerve 
de  son  cerveau ,  tira  du  sien  la 
jeune  Hébé.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le 
paître  des  dieux  prit  la  jeune 
diéesse  à  cause  de  sa  beauté ,.  pour 
lui  servir  le  nectar.  Elle  s'acquitta 
de  cette  fonction  avec  grâces  9 
jusqu'à  Ce  qu'étant  tombée  un 
jour  en  lui  présentant  à  boire  , 
ce  dieu  lui  défendit  de  le  servir 
davantage  ,  et  mit  Ganymède  à 
sa  place.  Homère  dit  qu'en  pre- 
nant Ganymède  pour  échanson , 
il  permit  à  Hébé' Ae  verser  le 
nectar  aux  autres  dieux.  Cette 
déesse  avoit  aussi  le  soin  d'atte- 
Ler  le.  char  de  Junon,  Dans  la 
suite ,  elle  épousa  Hercule  lors- 
qu'il fut  mis  au  rang  des  dieux, 
et  rafeimit  le  vieux  lolas  ,  co- 
cher de  son  nouvel  époux.  On 
l'appcloit  aussi  Juventa. 

HÉBED-JÉSU,  Voyez 
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HÉBENSTREIT,  tarant 
jurisconsulte  de  Leipzig ,«  publii^ 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
droit ,  dont  les  plus  remarqua* 
blés  sont  :  Une  Histoire  de  la 
juridiction  ecclésiastique ,  et  une 
Dissertation  curieuse  sur  l'inter- 
rogatoire secret  de*  témoins.  D 
est  mort  dans  sa  patrie  en  1781. 

HÉBER,  fils  de  Salé  et  père 
de  Phaleg ,  naquit  l'an  1 28 1  avaiît 
J.  C. ,  et  mourut  âgé  de  464  ans. 
Josèphe ,  Eusèbe ,  St,  Jérôme ,  le 
vénérable  Bède ,  St.  Isidore ,  et 
presque  tous  les  interprètes  as- 
surent que  les  Hébreux  ont  tiré 
leur  nom  de  Héber  ,  qui  con- 
serva la  véritable  religion  et  la 
première  langue ,  nommée  de 
son  nom  hébraïque  ,  depuis  la 
confusion  de  ces  mômes  langues. 
D'autres  savans  les  contredisent. 
Huet  ,  dans  sa  Démonstration 
Evangélique  ,  a  voulu  démontrer 
que  le  nom  Hébreu  vient  du  mot 
Héber  ,  c'est  —  à  -r  dire  de-delà  , 
parce  qu'ils  étoient  venus  d'au- 
delà  de  l'Euphrate.  C'est  en  efFe! 
le  sentiment  le  plus  probable. 

HÉBERT,  Fby.ÉBERTUS. 

L'HÉBERT ,  (François )  curé 
de  Versailles,  mérita  l'estime d« 
Louis  XJV  par  ses  vertus  et  par 
ses  talens.  Il  devint ,  à  la  fin  do 
l'année  1703,  évêque  d'Agen; 
et  mourut  à  Paris ,  le  21  août  en 
1738  ,  après  avoir  fait  beaucoup 
de  bien  dans  ce  diocèse.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Des  Prônes  pour 
tous  les  DimancJies  de  Vannée, 
à  Paris  ,  1726  ,  en  4  .vol.  in-i2. 
On  y  voit  les  devoirs  du  Chris- 
tianisme tracés  avec  beaucoup 
d'exactitude  ;  les  principes  de  la 
morale  sagemen  t  développés  ;  l'E- 
criture et  les  Pères  y  paroissent 
cités  à  propos.  Le  style  en  est 
simple,  comme  il  coimcnt.à.ce* 
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fortes  d'instructions  ,  sans  ce- 
pendant être  négligé.  II.  Des 
Mémoires  manuscrits ,  sur  les 
ëvénemens  dont  il  avoit  été  té- 
moin à  la  cour  >  tandis  qu'il  étoit 
curé  de  Versailles.  La  Beaumeîie , 
qui  en  a  profité  pour  composer 
ses  Mémoires  de  Maiateaoïi ,  dit 
qn'Héhert  écrivit  avec  l'exacti- 
tude rfun  homme  qui  avoit  tout 
vu ,  et  avec  la  liberté  d'un  homme 
qui  n'écrivoit  que  pour  lui-même. 
On  dit  dans  ce  dernier  ouvrage  , 
que  Mad.  de  Maintenon  ayant 
voulu  engager  Hébert  d'assister 
à  la  représentation  de  YEsUier  de 
Racine  ,  cet  homme  ,  vraiment 
rempli  de  l'esprit  de  son  état  ^ 
l'en  remercia  par  cette  observa- 
tion judicieuse  :  Madame  ,  lui 
^t-û^  L'innocence  des  Vierge^ 
tst  un  attrait  plus  dangereux  que 
le  libertinage  des  Prostituées  :  le 
vice  profane  tout. 

II.  HÉBERT,  (N.)  chinir-^ 
gien  dentiste,  membre  de  Tacadé- 
mie  de  VUlefrancbe ,  fut  pen- 
sionné de  la  ville  de  Lyon ,  où  il 
fixa  son- séjour.  Sa  dextérité  ,  se» 
connoissaiice*  loi  acquirent  de  la 
réputation.  Il  y  publia  quelques 
écrits  sur  son  art ,  entr'autres  le 
Citoyen  Dentiste  ^  1779/,  in— 12. 
B  mourut  en  1780. 

III.  HÉBERT  ,  (Jacques- 
René  )  né  à  Alençon ,  vivoit  à 
Paris  dans  un  état  obscur  avant 
la  révolution ,  et  y  avoit  môme  , 
dit-on ,  dévalisé  un  niédecin  qui 
lui  avoit  donné  l'hospitalité.  Le 
commencement  des  troubles  lui 
fournit  un  moyen  d'exister  et  de 
se  faire  connoitre  par  le  journal 
intitulé,  le  Père  Duchesne.  La 
felie  des  idées  de  ce  Journal ,  ses 
injures  grossières  ,  son  cynisme 
effronté ,  ses  niots  ardiuriers ,  sans 
cesse  mêlés  à  des  juremens  ,  en- 
fantèrent la  populace.  L'auteur 
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devint  membre  de  la  municipa- 
lité qui  organisa  l'attaque  du  dix 
août,  et  contribua  ensuite  aux 
massacres  exécutés  danB  les  pri- 
sons. Devenu  substitut  du  pro- 
cureur de  la  commune,  il  insulta 
Marie-^Antoinette ,  par*  d'horri- 
bles accusations ,  qui  révoltèrent 
Robespierre  mêmç.  11  reçut  bien- 
tôt le  prix  de  ses  crimes.  Danton 
et    Robespierre  ,    s'appercevant 
qu'Hébert  et  ses  adhérens  appe- 
lés Hébertistes  ,  -cherchoient   à 
élever  la  puissance  de  la  commun» 
de  Paris  ^  au-dessus  de  celle  de  la 
Convention ,  se  réunirent  malgré 
leur  haine  mutuelle  pour  perdra 
ces  ennemis  communs.  Hébert  et 
ses  partisans  Bon^m,  Momoro  et 
Clootz ,  furent  subitement  arrê- 
tés ,  et  condamnés  à  mort  le  24 
mars  1794.  Hébert  la  subit  avec 
lâcheté  et  en  tombant  plusieurs 
fois  en  défaillance  avant  d'arriver 
à  l'échafaud.  Il  avoit  épousé  une 
religieuse  qui  fut  guillotinée  vingt 
j.ours  après  son  mari.  On  a  re- 
marqué que  le  même  cachot  de 
la  conciergerie  reçut  successive- 
ment jFft*?(?rr,    son   ami   Chau-^ 
mette  ,   et  enfin   ses  adversaires 
Danton  et  Robespierre,   Hébert 
fut  le  principal  organisateur  des 
orgies  connues  sous  le  nom  de 
Fêtes  de  la  raison  ,  etc.  «  Ceux 
qui  l'ont  connu  particulièrement , 
dit  un  écrivain ,  assurent  que  1& 
journaliste  et  l'homme  de  société 
étoient  deux  êtres  qui  n  avoient 
aucune  ressemblance  r  l'un  étoit 
fougueux ,  forcené,  atroce  ;  l'au- 
tre étoit  doux  ,  liant  et  même 
patelin.  L'écrivain ,,  sons  le  nom 
du  Père  Duckéne ,  ne  prêchoit 
que  l'abstinence  et  les  privations  ; 
il  déclamoit  sans  cesse  contre  les 
voleurs  ,  les  dilapidateurs  ,  et  il 
appeloit  à  grand  cris  la  vengeance 
nationale  sur  la  tête  de  tous  les 
scélérats  ^  tandis  que  le  magis.- 
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trat  Hébert ,  logé  magnifique- 
ment j  donnoit  des  repas  somp- 
tueux ,  vivoit  dans  la  mollesse 
^vec  des  hommes  intéressés  dans 
les  fournitures  des  armées  ,  et 
souvent  se  réuni ssoit  lo  soir  , 
avec  des  |)ersonnes  qu'il  avoife  dé- 
noncées lé  matin.  A  la  commune , 
ç'étoit  le  républicain  le  plus  sé- 
vère ;  au  club  de6  Cordeliers ,  le 
provocateur  le  plus  audacieux  des 
mouvemens  populaires.  Dans  l'in- 
térieur de  sa  maison ,  c'étoit  un 
^omme  facile,  complaisant,  qui 
,  s'occupoit  de  ses  jouissances ,  et 
qui ,  loin  de  blâmer  les  plaisirs 
et  les  prodigalités,  se  livroit  à 
.  tous  les  excès  d'\ine  vie  molle  e^ 
«ensuelle.  », 

HÉBHON  j  chef  de  la  famille 
des  Hébronites ,  donna  son  nom 
à  la  ville  d'Hébron  ,  appelée  aussi 
yA.tbée.  Abraham  avoit  acheté  une 
caverne  dans  cet  endroit,  pour 
çn  faire  le  sépulcre  dé  Sara,  et  le 
sien.  Ce  fut  dans  cette  même  ville 
qii' Absalon  se  fit  sacrer  roi ,  du. 
vivant  de  David  son  père. 

HÉCATE  ,  (  MythoU  )  étoit 
fille  dQ  Jupiter  et  de  Latone,  C'est 
ainsi  qu'on  nommoit  Diane  dans 
ïes  enfers.  Elle  tenoit  au-delà  du 
3tyx ,  pendant  cent  ans ,  les  om- 
bres de  ceux  quiavoient  été  privés 
de  la  sépulture.  HfcTfl^e  étoit  re- 
gardée comme  la  déesse  de  la 
nuit ,  des  ombres ,  des  eitfers  efe 
des  songes  ;  elle  jprésidoit  aux  en- 
chjantemens  et  a  la  magie.  Elie 
s'appçloit  Hécate,  ou  parce  qu'on 
ne  l'appaisoit  que  par  des  sacri-^ 
fices  de  cent  victimes ,  ou  parce 
qu'elle  faisoit  errer  cent  an§  sur 
les  bords  du  Styx ,  les  morts  sans 
sépulture.  Elle  avoit  encore  les 
iiopis  de  Tergemina  et  de  T/i- 
çeps  ,  parce  qu'on  la  représen- 
toit  tantôt  avec  un  seul  corps  à 
jfrpis  tètes  et  à  quatre  bra^.j  tellçr 
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ment  disposés ,  que  ,  de  quelque 
côté  qu'on  se  tournât  ,  chaque 
tète  avoit  ses  deux  bras  ;  tantôt 
avec    trois   figures   adossées  les     , 
^unes  aux  autres.  Dans  unç  main ,     1 
on  lui  mettoit  un  flambeau  ;  dans 
les  deux  autres  mains  ,   on  lu^     | 
donnoit  un  fouet  et  un  glaive,     J 
comme  gardienne  de  i'ënfer;  dan* 
la  quatrième ,  on  lui  faisoit  ter- 
nir un   serpent ,  symbole  de  la 
santé,  à  laquelle  elle  présidoit^ 
-y^  HÉCATE  est  aussi  le  nom 
d'une  magicienne  de  l'antiquité , 
qui ,  après  en  avoir  empoisonnd 
plusieurs    qu'elle   haïssoit  ,    efc 
même  son  père,  chercha  un  asile 
chez  ^.etès  ,  son  oncle  ,  roi  de 
Colchos ,  qu'elle  épousa ,  et  dontj 
41e  eut  la  fanaeuse  Médéè» 

HECT,  (Chrétien)  natif  de 
Hall  5  niinistre  d'Esse!.!  en  Ost- 
frise  ,  mort  en  ^748 ,  âgé  de  5^ 
ans  ,  a  laissé  des  ouvrages  qni 
lui  ont  fait  un  nom  parmi  le^ 
sa  vans.  Les  principaux  sont  ; 
I.  Commentatio-philologiçoTcrU 
tico-exegetica  ,  de  secld  Scriba-. 
rum,  II.  Antùquilas  Harccorum 
inter  Jud0OS  in  Poloniœ  et  Tw" 
çici  impçrii  regionibiis  Jioren.-^ 
tis  SectçB  j  adserta  et  vin,dicata^ 
III.  Plusieurs  Ecrits  en  allemand) 
e^c.  -r-  Il  est  différent  de  Godefrs 
H  Eût  ,  recleur  de  Lucaw  en 
Basse-Lusaçe ,  auteur  de  savanfei 
Dissertations  latines  ,  etc.  en 
assez  grand  nombre  :  il  maurut 
en  1721. 

HECQUET,  (Philippe)  mé-  ^ 
d^ecin,  né  à  Abbeville  en  iSSi% 
exerça  d'abord  son  art  dans  sa 
patrie,  ensuite  à  Port -Royal) 
et  enfin  à  Paris ,  après  avoM"  reçu 
le  bonnet  do  dpçtenr  en  1697* 
Dès  1698,  il  ce  ppuvoit  suffire 
à  ceux  qui  demahdoient  ses  soins^ 
Malgré  son  goût  pour  la  isiropli-' 
çi^é ,  il  fut  obligé  ^e  pi;en4re  11% 
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fWTOSse ,  qnjL  lui  tint  lieu  de 
cabinet.  Il  s*y  livroit  à  l'étude 
ftvec  autant  d'application  ,  que 
s'il  eût  été  chez  lui.  Nommé 
doyen  de  la  focultë  de  médecine 
en  171 2 ,  il  fit  travailler  au  nou- 
veau Code  de  PhannacLe ,  publié 
dans  la  suite.  Les.  infirmités  que 
ses  travaux  lui  causèrent ,  et  l'es- 
prit de  pénitence  doiit  il  étoit 
animé ,  l'engagèrent  «  5e  retirer 
en  1727  ,  chez  les  Carmélites  dw 
faubourg  Saint— Jacques.  Sa  re- 
traite ne  cessa  d  être  ouverte  aux 
pauvres  dont  il  fut  l'ami ,  le  con- 
solateur et  le  père.  Ij.  faisoit  tou- 
jours maigre ,  et  ne  buvoit  que 
de  l'eau.  Le  Sage  l'a  peint  clans 
Gllblas  ,  sous  le  nom  du  docteur 
Sangrado.  Ce  pieux  et  habile 
médecin  naourutle  1 1  avril  1737  9 
à  76  ans.  D  vouloit  que  la  pra- 
tique de  son  art  fût  étayée  d'une 
étude  réfléchie,  et  d'une  théorie 
profonde^;  et  selon  lui  ,V/i  mé'* 
decin  qui  PoyoU  beaucoup  de  ma- 
hides  ,voyoUpeu  de  maladies.  On 
raconte  q^u'en  visitant  ses  malades 
<)pulens,  il  alioit  souycntdmis  la 
cuisine  embrasser  les  cuisiniers  et 
les  chefi  d'office.  Mes  amis ,  leur 
dtsoit— il,  je  vous  dois  de  la  re- 
connoissafice  ,  poitr  tous-  les  bons 
services  que  vous  nous,  rendez  à 
nous  autres  médecins  ^  sans  vous ^ 
fans  votre  art  empoisonneur  ,  la 
faculté  iroit  bientôt  à  l'hôpitaL. 
Tons  ses  ouvrages  prouvent  une 
lecture  immense  et  un  savoir  prorr 
fond  ;  mais  un  savoir  quelquefois, 
mal  digéré.  Outr«  les  anciens  mé-n. 
decins ,  dout  il  avoit  fait  à^s  ex*», 
kaits  étendus  ,  accompagnés  de 
ses  réflexions  ,  i^ avoit  lu,  avec 
la  même  application  ,  tout  ce  que 
les  médecins  Bioderncs.  ont  pu 
écrire  sur  leur  art>  en  latin  on. 
%x\  françois.  11  ae  paroi ssoit  rien 
d'estimable  en  ce  genre  ,  qu'il 
fccilLQWjiQliît^S^  biyiotjièquo  ,  et 
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il  donnoit  au  cabinet  tout-  Iç 
temps  qu'il  pouvoit  dérober  à  ses. 
autres  occupations.  Il  avoit  tou- 
jours beaucoup  pris  sur  son  som- 
meil ,  pour  faire  de  plus  grands 
j^rogrès  dans  ses  études  :  on  l'a 
vu  passer  jMqu'à  vingt  — quatre 
nuits  de  suite  sans  se  coucher^ 
pour  approfondir  des  questions 
particulières  qui  dévoient  entrer 
dans  SCS  ouvrages.  On  ne  pouvoit 
lui.  parier  d'auciui  livre  de  méde-^ 
cine  ,  qu'on, -ne  le  trouvitt  prêt 
d'en  rendre  un  compte  exact  ^ 
et  le  jugement  qu'il  en  portoit 
étoit  presque  toujours  juste,  il 
avoit  mis  à  profit  toutes  ses  lec- 
tures. C^cst»  dommage  qu'il  re- 
trouve dïins  la  plupart  de  ses 
ouvrages  peu  d'ordre  ^t  de  mé- 
thode ,  et  qu'il  ait  si  fort  négligé- 
son  style  quand  il  a  écrit  en.  fran- 
çois ,  et  qu'il  rejette  presque  tous^ 
les  remèdes  inconnus  aux  anciens 
médecins.  Janséniste  même  en 
médecine  ^  il  parle  avec  beaucoup 
de  dureté  des  inoculateurs  et  de 
l'içoculation  ,  conèra^re ,  difc-il  ^ 
aux  vues  du  créateur  ,  et  ne  res^ 
semblant  en  rien  à  la  médecine , 
miais  plutôt  à  la  magie»  On  lui 
a.  encore  repfOf:hé  d'avoir  été 
tx^p  vif  dans  se&  écrits  ,  ot  trop-; 
attaché  à  ses  propres  sentiro^ns. 
Il  avouoit  qiidquefoisqu'iicrfl/- 
gitoit  de  donner,  à  V humeur  ,  ce. 
que.  la  vérité  seule  est  en  droit, 
d* exiger  y  mais  ce  qui  pôut  rex-» 
cuser,  c'est  qu'il  n'a  jamais  dé** 
fendu  un  sentiment^ ni  soutenu 
un  système  ,  qu'il  n'ait  cru  que 
c'étoit' celui  qu'il  falloit  défendre 
et  soutenirvIl,.éto.it  toujours  dis-, 
posé  à  se  rétracter,  si- on  lui 
eût  montré  évidemmentquil  se, 
trompoit;  et  c'est  ce  qu^il  con- 
cevoit-assez  difficilement.  Iln'étoit 
.j-amai»  consulté-  sur-  les  maladies 
dont  les  symptômes  paroissoicnt 
ohsciurs ,  qu'il  n*cût  recours  à  \sl^. 
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|>riè];e  avant  de  donner  sa  décision 
pu  ses  conjectures.  Il  ne  cessoit 
d'exhorter  ses  confrères  à,  se  con- 
duire avec  la  même  attention  et  Iq 
mémj^  vigijanoe ,  toutes  les  fois 
qu'ils  visitoient  un  uialade  ^  et  à 
donner  les  premier;S-*n  toute  oc- 
casion. Tex^émple.  de  la  modestie 
et  de  l'amour  poun  la  religion. 
\l  voyoit  avec  p.cine  que-  les  dé*- 
f/auts  contraires  prenoient  le  des- 
sus ;  et  c'est  ce  qu'il  déplocf  daijs 
un  manuscrit  intitulé  '-.Le  Tox--. 
BEAU  de  la  Médecine..  On  a-  de 
lui  'A.De  l'indécence  omx,  homfn.es 
d'accoucher  les  femmes. ,  et  de 
V obligation-  aux  femmes  tie  nour- 
rir leurs  en  fans  ,  17ÔS  9  ii^*i2.. 
Ouvrage  appuyé  de  raisons,  iqo^ 
raies  et  physiques.  En  général. , 
cet  aiUeor^  élève  de  Port-Royal^ 
a  été  toujours  mopaliste ,  et  quel- 
.quefois  rigoureux  dan&  ses  déci- 
sions :  ce  qui  n'empêche  pas  que 
^indécence  dont  il  parle  ne.  soit 
très- réelle.  IhTraitti  des  dispenses, 
de  Carême  ,  a  vol.  in- 12  ,  1708 
çt  1 7 1  S*  Il  auroit  accordé  d'au- 
tant plus  difîicitement  ces  dis- 
penses y  qu'il  croyoit  les  alimens 
maigres  aussi  bons  que  les  gras. 
Il  pensoit  ropme  qu'ils  étôient 
plus  favorables  k  la  sensualité. 
III.  De  la  digestion  des  Alimens , 
et  des  maladies  de  l'Estomac  , 
3.  vol.  in^i 2...  Ouvrage  savant  sur 
un  viscère  trop,  peu  connu.  Mais., 
dans  ses  livres  les  plus  utiles  ,. 
l'auteur  porte  soa-  esprit  systé- 
matique ,  qui  l'éloji^ne.  quelque-^ 
fois  de  la  vérité.  IV.  'Vrqlté  de 
la  Peste,  in- 12..  Y.  Nv^us-Me- 
4icinœ  conspectus  ,  2  vol.  inr-1,2. 
VI.\La  Médecine.  Théologiquçl,^ 
2  vol;,  in.^12..  VII.  La  Médecine 
Naturelle,  2  vol.  in-i 2.  VIII.  De 
purgandày  Medicind  à,  curarum 
sord/bus  ,  in- 12.  IX".  Obsen'ar 
^ons  sur  la.  saignée  du  pied , 
^-^2.  X.  Vertus  de  l'Eau  com^ 
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muae>,  2  vol.  in -12.  Il  en  fait 
presque  une  médecine  univer- 
selle. En  général ,  il  étoit  grand 
partisan  des  délaypns-  chauds  et 
de  la  saignée  y  en  quoi  it  ne  s'ac- 
cordoit  guères  avec  quelques  mé- 
decins modernes.,  XI.  Abus  des 
Purgatifs  ,  in- 12.  Hecquet  étoit 
persuadé  que  beaucoup  de  maux 
se  guérissent ,  sans  qu'il  faille 
continuellement  tourmenter  la 
nature.  La-  médecine  s'appeloit 
autrefois  la.  science  de  peu  àe- 
i&emidà^SyPAUCARUX  Herbarvm 
S  CI  EN  TU,  Ges.  herbes  même, 
étoient  plutôt  des  alimens  que 
dts  remèdes  ;  la  meilljftur«  nié^ 
decine  ét-oit  de  nourrir  à  propos  , 
et  d'assujettfi:  à  la  diète  quand 
on  avpittarop  nourri.  Si  Hecquet 
avoit  pUt  i^ôppeler  ses  confrères 
à  cette  siBiplicité  primitive ,,  il 
auroit  été  sans  doute  le  premieu 
des  médecins.,  Xlll  Le  Brigan-. 
dage  de  la  Médecine  ,  etc.  troi», 
parties  in-  12.  XIII..  La  MédCf 
cine  ,  la  Chirurgie  et-  la  Phar". 
macie  des  pauvres  ,  3  vol.  in- 13,. 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
1742  9  en  4  vol;  Xiy.  Le  Na-». 
turalisme  des  Convulsions  ,  1733% 
trois  parties ,  in— 12.  Il-  ne  voyoit 
dans  cette  folie  épidéraique  et 
éphémère  ,  que  les  effets  de  la- 
fourberie  dans  les  uns ,  une  ima- 
gination déréglée  dans  les  autres, 
et  dans  quelques-uns  leS:  suites, 
d'une  maladie  cachée,  —  Xtf  Fèvre 
de  Saint-Marc  a  écrit  la  Vie  d» 
ce.  savant  médecin.  Elle  est  aussi, 
édifiante  pour  les  Chrétiens , 
qu'instructive  pour  les  gens  de- 
Tart. 

HECTOR,  (Mythol.)  fils  de 
^rium  et  à'Mécube  ,  épousa  An-^ 
drom^que  ,  (  N'oy.. ce  mot,  )  et  ea 
eut  Astyanax,  li  fut  la  terreur 
desi  G;recs%  et  fit  de  grands  ra- 
vages ^ans  leur  armée.  Sa  fbjx^ 


r^ 
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I  ^toii  prodigieuse  ;   il  leva .  seul 

[  très-facilement  une  pierre,  que 
deux  hommes  des  plus  robustes 
n'auroient  soulevée  de  terre  qu'a- 
vec peine ,  et  la  jeta  contre  Je 
milieu  de  la  porte  du  camp  des 

f  Grecs  ,  qu  il  enfonça  avec  un 
fracas  horrible.  Suivant  les  ora- 
cles 9  tant  que  le  redoutable  Hec- 
tor vivroit ,  l'empire  de  Friam 
ne  pouvoit  être  détruit  ;  il  porta 
le  feu  jusques  dans  les  vaisseaux 
ennemis  ,  et  tua  Palrocie  ,  qui 

,  vouloit  s'opposer  à  ses  progrès. 
II  fut  enfin  vaincu  ,  et  mis  à  mort 

,  par  Achille  ^  qui  exerça  sur  son 
corps  une  basse  vengeance  Voy, 
Achille. 

HÉCUBE,  (Mythol,)  étoit 
JBUe  de  Dimas ,  roi  de  Thrace,  et 
femme  de  Friam  ,  roi  de  Troie. 
Après  la  prise  de  cette  ville  9 
elle  échut  en  partagé  à  Ulysse. 
Elle  eut  tant  de  douleur  de  voir 
immofer  sa  Jlle  PoUxène  sur  le 
tombeau  à' Achille,  et  de  trouver 
3on  fils  Polydore  tué  par  la  trahi- 
son de  Polymnestor  ,  à  qui  elle 
l'avoit  confié ,  qu'elle  se  creva  les 
yeux  :  ensuite,  vomissant  mille  im- 
précatious  contre  les  Grecs,  elle 
ïiit  métamorphosée  en  chienne. 

HÉDELIN,  (  François)  abbé 
d'Aubignac  et  de  Meimac  ,  d'a- 
bord avocat ,  ensnhe  ecclésias- 
,  tique,  naquit  à  Paris  en  1604. 
Le  cardinal  de  Richelieu  lui  confia 
l'éducation  du  duc  de  Fronsac , 
son  neveu,  et  récompensa  ses 
«oins  par  deux .  abbayes.  UAu- 
hi^nac  se  rendit  si  agréable  à  son 
élève  que  celui— ci  étant  mort 
dans  l'âge  de  tester,  lui  légua 
une  pension  de  4000  livres.  Le 
prince  de  Condé ,  héritier  du 
|eiine  Fronsac ,  refusa  delà  payer. 
lyAuhignac  écrivit  une  savante 
requête  qu'il  adressa  au  prince  , 
f9ch  laissant  se^U  juge  de  la 
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contestation.  Condé,  après  l'avoir  ' 
lue ,  ne  voulant  pas  être  vninccr' 
en  générosité,  ordonna  que  la 
pension  seroit  continuée.  La  pro- 
tection dont  Richelieu  honoroit 
d'Aubignac ,  et  son  propre  mé- 
rite lui  firent  jouer  un  rôle  dans* 
le  monde  et  dans  la  république 
des  lettres.  Il  fut  tour-à-tour 
grammairien,  humaniste,  poète, 
antiquaire  ,  prédicateur  et  ro- 
mancier. Dans  l'une  de  ses  disser- 
tations ,  il  entreprit  de  prouver 
qu'ifomérdn'avoit  jamais  existé,, 
et  que  \ Odyssée  et  ï Iliade  né-'' 
toient  qu'une  compilation  de  plu- 
sieurs tragédies  chantées  ancien- 
nement sur  les  théâtres  de  Ut 
Grèce.  Il  avoit  beaucoup  de  feu 
dans  l'imaeination  ^  mais  encore 
plus  dans  le  caractère.  Hautain  y 
présomptueux ,  difficile ,  bizarre, 
il  se  brouilla  avec  une  partie  des 
gens  de  lettres.  Ses  querelles 
avec  Corneille,  Ménage ,  M»«  de 
Scudéri  et  Rîchelet ,  sont  celles 
qui  ont  le  plus  éclaté.  Il  rompit 
avec  le  premier  ,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  cité  sa  Pratique  du 
Théâtre  dans  lexamen  de  ses 
Tragédies  ;  avec  le  second ,  parco 
qu'il  n'estimoit  pas  assez  TV- 
rence  s  avec  M**«  de  Scudéri , 
parce  qufWe  se  plaignit  que 
Fabbé  ,"dans  son  Royaume  de 
Coquetterie  ,  n'avoit  fait  quo- 
copier  et  étendre  les  idées  de  sa 
Carte  de  Uudre  ;  enfin  ,  avec 
Richelet,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
assez  loué  son  insipide  roman  dé 
Macarise.  Celui-ci  lui  fit  cette 
réponse  : 

Bidtlin  ,  c*est  è  tort  ^e  tu  te  plains 
4e  il^oi  i 
K*ai-ie  pasloné  ton  onvrafpe.? 
Fonrois-ie  pins  faire  ponrtoi. 
Que  d«  rendre  nn  faux  témoignag;e  ? 

Cependant ,  malgré  sa  causticité^ 
l'abbé^  d^Auhignac «soilvûo.  fond» 
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âe  philosophie ,  que  rla  vie  de  la 
c^our  ne  lui  Ât  pas  perdre.  Il  se 
reiiferip{)L  de  bonne  heure  dans 
son  cabinet  9  se  bornant  à  la  con- 
versation de  quelques  amis  , 
(éloignés ,  comme  lui ,  de  toute 
ambition.  Aussi  dit-il  dans  sa 
quatrième  Dissertation  sur  le 
poëme  dramatique  :  Que  depuii 
1 7.  ans ,  il  n'avoit  pas  vu  seulC'^ 
ment  la  porte  du  Louvre ,  et  quil 
n*cLVoit  jamais  voulu  demander 
des  pensions  au  Cardinal  de  Ri^ 
cJicUeu»  «  Il  me  suffit ,  ajoute— 
trril  5  d'un  grand  don  que  le  roi 
me  fait ,  et  pour  lequel  i«  me 
^ens  fort  obligé  h  ses  bontés. 
U  me  donne  la  liberté  de  vivre 
^elon  mon  plaisir  ,  de  philoso- 
pher en  repos  9  de  jouir  de  la 
paix  de  mon  cabinet .  comme  de 
içelle  du  royaume,  d'étudier  les 
vertus  9  et  d'écrire  mes  fantaisies  , 
pour  me  divertirM....  «  Je  ne  suis 
pas  propre ,  dit-il  dans  sa  troi- 
sième Dissertation  ,  k  faire  de 
grands  voyages  ;  et  l'on  ne  peut 
me  conter  de  la  Chine  ou  de 
l'Amérique  d'assez  grandes  mer^ 
veilles  5  pour  me  dpniîer  envie  , 
de  les  aller  voir.  Ma  mauvaise 
ganté  ne  me  permet  pas  de  pren- 
dre aucun  emploi  laborieux;  et 
ceux  que  j'avois  pris  autrefois 
volontairement  dans  la  chaire  et 
dans  le  barreau  ,  avec  un  asse;? 
favorable  succès ,  me  sont  main- 
tenant 9  en  16639  interdits  sans 
^  retour.  La  promenade  est  un  di-^ 
Vertissement  trop  proche  de  la 
lassitude ,  et  pour  moi  trop  pé^ 
jiible*:  l'application  de  la  pensée 
aux  ouvrages  qui  demandent  une 
forte  méditation  ,  ne  manque 
jamais  à  me  rendre  malade.  Je 
n'aime  pas  le  jeu  9  et  quoique  je 
le  sache  9  je  n'y  trouvé  aucun 
charme  capable  de  m*y  faire 
perdre  du  temps  ;  il  y  a  trop  de 
\ iojcnce  pourra  foibles&ede «iQri 
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corps,  ou  trop  d'oisiveté  pour  l'ac* 
tivité  de  mou  esprit.«...  »  L'abbi 
d'Aubignac  mourut  à  Nemours, 
le  25  juillet  1676  5  à  72  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Pratique  du  Théâtre  t 
Amsterdam,  17 17 9  avol.in-So, 
et  Paris  ,  in-40 ,  pleine  d'érudi- 
tion 9  mais  qui  ne  donnera  jamais 
le  génie.  1 1.  Térence  justifié  ; 
livre  semé  de  recherches  Sur  le 
théâtre  ancien.  Il  se  trouve  dans 
l'édition  de  sa  Pratique  ,  faite  eit 
Hollande  en  17 1 5.  IJL  Une  mau- 
vaise Apologie  4€s  Spectacles, 
IV.  Zénobie ,  1647  ,  in-409  tra- 
gédie en  prose  9  composée  sui- 
vant les  règles  prescrites  dans  sa 
Pratique  du  Théâtre;  elle  fiit 
sifflée.  Jamais  pièce  n'ennuya  plus 
méthodiquement.  Cette  triste  ex- 
périence ,  dit  un  auteur  9  Avl% 
apprendre  à  l'abbé  d'Aubignac 
que  le  génie  fait  tout ,  que  du 
moins  sans  lui  les  règles  ne  sont 
rien.  11  dut  voir  qu'il  n'étoit  pa& 
plus  initié  dans  le  grand  acÉ 
d'exciter  fortement  les  passions  j 
que  ne  l'est  9  dans  les  secrets  de^ 
l'architecture,  un  manoeuvre  ser*. 
vile  et  sans  talent.  Le  priuce  de 
Condé  disoit  :  a  Je  sais  bon  ^ 
à  \ Mié  d* Aubignac  d'avoir  sibiett. 
suivi  les  règles  ^Aristote  ;  maiî 
je  ne  pardonne,  point  aux  règlefc 
d*Aristote  d'avoir  fait  faire  à 
l'abbé  d'Aubignac  une  si  ïiiô- 
chanté^  Tragédie,  »  lï,  a  encore, 
laissé  les  tragédies  de  la  Pucefk 
d'Orléans  ,  1 667  ,  ia  -  1 2  î  dà. 
Cymnde ,  1642 ,  in-12 ,  e^  prosô^ 
(  d'autres  l'attribuent  à  ColleUi)K 
et  le  Martyre  de  Ste  Catherine  j 
en  vers ,  1 65o ,  iji-4.'*  Elles  sonfe^ 
plus  mauvaises ,  s'il  se  peut,  qufr 
sa  Zénobie.  Y^Macarise,  ouîii- 
làelne  ^s  îsles  Fortunées  f'Pwck^ 
i666  9  2  voj.  inT.8.0  VI,  C(mt 
seils  d'Ariste  à  Célimène,  in^iV.' 
VIL  Histoire  du  temps  ^  ou  Bel»' 
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Ia-i2.  L'auteur  du  Dictionnaire 
Typographi^ïe  9  et  le  continua- 
teur de  Ladvocat ,  lui  attribuent 
encore  un  Traité  curieux  et  peu 
commun  Des  Satyres ,   Brutes  ^ 
\  Monstres  ,   etc.  Paris  ,    1627  ^ 
*  in-80  ;  mais  ii  n'est  pas  sur  qu'il 
Mit  de  Ini.  L'auteur  de  ce  livre  sin- 
gulier s'appelait  bien  H^deun; 
•îais  on  n'a  aucune  preuve  qu'il 
•int  le   même  que  l'abbé  d'Au— 
[  Ugnac,  Ce  livre  n'est  point  non 
pins   de    Claude  Hedeljn  sou 
père,  dont  on  a  des  Poésies  la- 
tines et  Françoise 8 ,  dans  un  re- 
'  cueil  intitulé  :  Les  Muses  Fran- 
cises, et  séparément,  lesJï^roZ- 
ies  $  Ovide  ^ 

HEDÇRIC,  (Benjamin)  est 
auteur  d  un  excellent  Lexico/i 
manuale  Grœcum  :  Patrick  et 
GuiUaunf,e  Young  ont  donné  une 
Vonne  édition  de  cet  ouvrage ,  à 
Londres,  1766,  in-4.0 

HEDIBIE,  Koy.ALGASiB, 

HEDINGER,  (Jean-Reinhar^ 
»éà  Stugard  en  1684  ,  voyagea 
avec  deux  pKÎnces  de  Jf^ittemberg  ^ 
,  en  qualité  de  leur  chapelain ,  fut 
\  proresseur  de  jurisprudence  ci* 
vile  et  canonique  à  Giessen ,  en*« 
suite  prédicateur  de  la  cour  ,  et 
conseiller  consistorial,  On  a  de 
lui  des  Remarques  sur  \es  Pseau-^ 
vues  et  sur  le  Nout^eau^.Testament^ 
Il  a  donné  aussi  une  Edition  de  • 
|a  Bible ,  avec  des  changemens 
[  Qui  ont  été  désapprouvés.  Ce  sa- 
vant mourut  en  1754, 

HEDLINGER,  (Jean-Char- 
les )  habile  dessinateur  Suisse  , 
ïié  à  Schwerts  en  x  69 1 ,  acquit  un 
,  goût  exquis  de  dessin  9  par  une 
^- étude  très-appliquée  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'antique  et  du  mo- 
derne. Carie  Maratti  et  Busceni , 
furent  ses  guides  et  ses  modèles. 
J^  bellç^Jett^es  ^u'il  avortétu* 
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dîées  avec  «oin  ,  ne  lui  servi- 
rent pas  peu  pour  la  composi- 
tion des  inscriptions  et  des  re- 
vers de  ses  médailles.  Les  pre- 
mières sont  d'un  style  laconique  : 
il  en  a  renfermé  toute  la  noblesse 
dans  une  pensée  courte.  Ses  revers 
respirent  l'inventeur  de  génie. 
Les  amateur?  des  beaiwc  arts  cou-, 
roient  avec  ardeur  après  ses  mé- 
dailles. Elles  sont  fort  rates ,  et 
on  estime  des  pièces  séparées 
à*Hedl\nger ,  plus  que  des  suites 
entières  de  médaillistes  communs. 
Ce  graveur  mourut  dans  sa  patrie 
en  1771  9  ft  81  ans.  Chrétien 
de  Mechel ,  célèbre  graveur ,  a 
publié,  en  1776  à  Bàle,  V Œuvre 
d'Hedlinger  ,  en  taille  -  douce, 
Hedlinger  étoit  chevalier  de  l'or-^ 
dre  de  Christ ,  et  membre  de  dif- 
férentes académies.  M.  Fustin  j^ 
à  qui  on  doit  une  Histoire  cu- 
rieuse <2éj  Peintres  Suisses,  et  qui, 
après  la  mort  d* Hedlinger ,  arri- 
vée depuis  quelques  années  ,  en 
a  ramassé  toute  la  collection ,  se 
propose  et  promet  de  la  donner  , 
dessinée  par  lui-même,  et  gravée 
par  un  ^tiste  hftbile, 

HED'WIGE  ,  (  Sainte)  nom- 
mée aussi  Ste  AroiE ,  fille  du 
duc  de  Carinthie ,  épousa  Henri  , 
duo  de  Silésie  et  de  Pologne  , 
dont  elle  eut  3  fils  et  5  filles. 
Elle  se  retira  ensuite ,  du  con- 
sentement de  son  mari ,  dans  iwi 
monastère  à  Trebnitz  ,  oii  elle 
mit  des  religieuses  de  l'ordre  de 
Cîteaux.  Elle  y  finit  saintement 
isi  vie  en  i243«  La  charité  et  la 
résignation  à  la  volonté  de  Dieu 
étoient  ses  deux  grandes  vertus. 
Elle  avoit  autant  de  soin  des 
pauvres  que  de  ses  propres  en- 
fans  ;  et  lorsqu'il,  lui  arrivoit 
quelque  affliction ,  et  qu'on  cher- 
choit  à  lui  donner  des  consola- 
tions: *  Cen  ^H  i^fkeassesi  grande, 
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répondait  elle,  que  de  savoir  que 
le  Créateur  fait  tout  ce  qu'il  veut 
de  sa  créature.  »  Clément  IV  la 
^ananisa  en  lififi.— Il  y  a  eu  une 
autre  Hedwige  ,  fiile  de  Louis , 
roi  "de  Hongrie  ,  devenue  ,  par 
élection ,  reine  de  Pologne  en 
i3^4  ,  qui  épousa  JagelLon  , 
grand -duc  de  Lithuanie  ,  en 
i386  ,  à  condition  que  ,ce  prince 
•  recevroit  le  baptême.  Elle  mourut 
a  Cracovie  en  1899  ,  regrettée 
des  pauvres ,  dont  elle  étoit  la 
mère ,  et  admirée  de  ses  sujets , 
qui  lui  donnèrent  le  nom  de 
Sainte  ,  qu'elle  mérita  par  ses 
vertus  ,  et  sur -tout  par  une 
charité  tendre  et  une  modestie 
peu  commune  dans  un  si  haut 
rang. 

HÉEM ,  (  Jean-David  de)  né 
à  Utrecht  en  1604  ,  mort  à 
Anvers  en  1674 ,  à  70 ans ,  con- 
sacra son  pinceau  aux  fleurs  , 
aux  fruits ,  aux  vases ,  aux  ins- 
trumcns^  de  musique  ,  et  aux 
tapis  de  Turquie.  Il  rendoit  , 
,  dit  la  Combe ,  ces  divers  obiets 
d'une  manière  si  séduisante ,  que 
le  premier  mouvement  étoit  d*y 
porter  la  main.  Son  coloris  est 
'  d'une  fraîcheur  agréable,  sa  tou- 
che d'une  légèreté  singulière.  Les 
insectes  paroissent  être  animés 
dans  ses  tableaux.  Il  laissa  un  fils. 
Corn,  de  HÉEM  ,  qui  hérita 
d'nne  partie  de  ses  talens.  Voyez 
Mignon. 

HÉEMSKERK ,  (Martin  de) 
surnommé  ,  de  son  temps ,  le 
Bapkaêl  de  Hollande  ,  naquit  , 
en  1498,  au  village  de  Héems- 
kerk  dont  il  prit  le  nom  ,  et 
.  mourut  à  Harlem  en  1674  9  * 
76  ans.  Son  dessin  est  correct  ; 
il  a  de  la  facilité  et  de  la  fécon- 
dité dans  l'invention  ;  mais  il 
«1  trop  négligé  le  clair  obscur.  Ses 
draperies  manquent  de  légèreté  9 
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et  ses  tétès  de  noblesse.  Ce  pein^ 
tre  laissa  beaucoup  de  biens.  II 
fit  un  testament ,  par  lequel  il 
légija  une  somme  considérable, 
pour  marier ,  chaque  année ,  un 
certain  nombre  de  fille*  :  leur 
imposant,  pour  tonte  condition,* 
de  venir  danser,  à  un  jour  marqué, 
autour  de  la  Croix  qui  seroitmise. 
sur  son  tombeau.  On  retnarqu^ 
que  c'est  la  seule  Croix  qui  ait 
été  conservée  par  les  Protestans 
dans  le  lieu  de  sa  sépulture ,' 
pour  servir  de  titre  à  sa  fonda-" 
tion.  Les  principaux  ouvrages  def 
ce  maître  sont  dans  les  Pays- 
Bas.  On  a  grayé  d'après  luL 

HÉEREBOORD,  (Adrien) 
professeur  de  philosophie  à  Lejr- 
de  ,  adopta  ,  des  premiers ,  W 
principes  du  réformateur  de  cette^ 
science  en  Europe  ,  de  JJwcflr- 
tes  ,  et  osa  \qs  enseigner.  Set 
principaux  écrits  en  ce  genre 
sont  :  I.  Meletemata  phUostH 
phica.  IL  Philosophia  naturaUsp 
moralis ,  et  rationaUs  ,  etc, 

I.  MÉGÉSILOQUE ,  l'un  est 
souverains  magistrats  de  l'isle  de 
BJiodes ,  usa  si  insolemment  de 
son  autorité,  qu'il  fut  dégradé 
comme  un  infâme.  Les  autreft 
sénateurs ,  à  son  exemple,  jou^ 
rent  des  femmes  au  dez.  Le  per- 
dant étoit  obligé  dç  se  servit- 
de  toutes  sartes  d'artifices ,  e^. 
même  de  violence ,  pour  amena 
la  femme  jouée  à  celui  qui  l'avoit 
gagnée.  Hégésiloque  fîit  celui 
qui  signala  le  plus  sa  licence  en 
ce  genre.  Il  vivoit  sous  PA** 
lippe  »  roi  de  Macédoine,  père 
d'Alexandre  le  Grand. 

IL  HEGESILOQUE ,  wjï^ 
magistrat  Rhodien ,  l'an  1 7 1  avw^ 
Jésus-Christ,  engagea  ses  cobch.: 
toyens  à  équiper  une  flotte  dé'j 
quarante    vaisseaux  3    pour  ^ 
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Joindre  aux  Romains  contre  Ptfr^ 
€ée^  dernier  roi  des  Macédoniens. 
€d  secours  leur  servit  beaucoup. 

HÉGÉSIPPE,   Juif,  quitta 
|a  religion  de  ses  pères  pour  em- 
brasser   le    Christianisme  ,    et 
mourut  Tan  iSi.Ilest  le  premier 
auteur  ,  après  les  Apôtres ,  qui 
ait  laissé   un    corps    d'Histoire 
ecclésiastique  ,  depuis  la   mort 
de  J.  C.  jusqu'à  son  temps.  E  ne 
nous  en  reste  que  quelques  frag-. 
mens  dans  Eusèbe.  Cet  ouvrage 
^toit  écrit  avec  beaucoup  de  sim^ 
plicité ,    tt  parce  qu'il  vouloit  , 
dit  St  Jérôtne  ,  imiter  le  style 
ae  ceux  dont  il  écrivoit  la  vie.  » 
'  I^s  cinq  livres  de  la  Guerre  des 
^fiifs  ,  qu'on  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  ,   et  sépa- 
^  rément,  Cologne,  i55q,  in-40, 
I  ou  Genève  16 14,  in-8^,  entrée 
:  «t  en  latin  ,  lui  ont  été  attri- 
I  bues  mal -à -propos  ;  ils    sont 
,  d'un  antre  Hégésippe,  quivivoit 
avant  la  chute  de  l'empire  d'Oc- 
cident, mais  après  le  règne  de 
Cmstantiii  le  Grand. 

i  ^  HEID  ,  (  Anne^Marie  )  née 
t  Dantzick  en  1688,  morte  en 
Ï753,  paëse  ordinairement  pour 

;  'inventrice  de   la  peinture    en 

:  pastel. 

:'  HEIDANUS,  (  Abraham  ) 
professeur  de  théologie  à  Leyde  , 
ûaquit  à  Frankenthal,  dans  le. 
Palatinat,  en  1597.  Il  s'acquit 
jne  grande  réputation  par  ses 
«crits  et  par  sqs  sermons.  Il  lia 
Mneétroifce  amitié  avec  Descartes  , 
et  mourut  à  Leyde  en  1678  , 
«81  ans.  On  a  de  lui  un  Corps 
«  Théologie  ,  en  2  vol.  in-40  , 
L1686  ;  et  V Examen  du  Caté-- 
wmsme  dei  Bemontrans ,  in -4.** 

HEIDEGGER,  (Jean^Henri) 

tteologien  Protestant ,  naquit  à 
Vrsivcllon^  village  voisin  de  Ztt». 
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rich,  en  i633.  H  enseigna  Yhé^ 
breu  et  la  philosophie  à  Hen 
delberg ,  puis  la  théologie  et  l'his-. 
toire  ecclésiastique  à  6teinfurt, 
et  enfin  la  morale  et  la  tliëologifr 
à  Zurich,  ou  il  moufut  le  ig 
janvier  1698,  à  65  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages.;  Itt 
principaux  sont  :  L  Historta  sa^ 
cra  Patriarcharum  ,  1725,  2  vol. 
in-4.^  II.  De  peregrinationibus 
religiosis,  1 670  ,  in-8*<»  III^  Tu-^ 
mtilus  Concilii  Tridentini,  Tiguri  j 
1690,  2.  vol.  in -4.°  IV.  Une 
Théologie  ,  1700,  in  -  folio. 
-^11  ne  faut  pas  le  ccm fondre 
avec  Jean" Jacques  Heibegger  , 
fils  d'un  ministre  de  Zurich  , 
mort  en  1749  ,  à  90  ans  ,  ji 
Londres,  où  il  était  directeur 
de  l'opéra  de  Haymarket  ,  «nr 
lequel  il  ;fit  jouer  Tojïiyris  en 
«709. 

HEIDMAN  ,  (  Christophe.  ^ 
Luthérien  ,  natif  d'Holm'stadt  , 
mort  professeur  d'éloquence  en, 
X627  ,  est  auteur  de  divers  .'ou- 1 
vrages.  Le  plus  connu  est  ;  Pa-' 
lestina,  sive  Terra  sancta:  Hy, 
a  de  l'érudition. 

•  HEIN,  (Pierre)  amiral.de 
Hollande,  d'une  naissance  obs- 
cure ,  s'éleva,  par  sa  valeur  h 
cette  dignité.  Il  fiit  d'abord  vice- 
anairal  de  la  flotte  des  Indes  orien- 
tales ,  et  trois  an^  après  il  eut 
le  commandement  do  cette  flotte. 
Il  défit  celle  d'Espagne  en  1626  ' 
sur  les  côtes  du  Brtfsil  ,.Ç)rit  plu- 
sieurs vaisseaux ,  et  fit  un  butin 
considérable ,  qu'il  emmena ,  l'an 
1627,  en  Hollande,  où  il  r^çut 
de  très-grands  honneurs.  L'an- 
née suivante  il  se  rendit  maître 
vde  la  flotte  d'Espagne  ,  chargée 
d'argent ,  dont  la  valeur  mon- 
toit  a  près  de.  douze  millions  , 
outre  le  musc ,  l'ambre  gris  , 
le  bézoar,  et  qivantité  de.mar- 
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chandises  de  soie  très-prëcieiisès. 
Pour  rccoaxpenser  de  si  grand» 
exploits  9  on  lui  donna  ia  charge 
de  grand  amiral  de  Hollande  , 
tan  ïSag  ;  mais  quelque  temps 
dpiôs  il  fut  tué  suf  mer,  danJ 
un  tçoimbat  contre  deux  vaisseaux 
tj«  Dunkerque. 

'  HËINECCÎUS  ^  (  Jeari-Got- 
liebi).né  à  Eisemberg  ,  dans  l'a 
principauté  d'Alterabaurg  ,  en 
i68i  ^  devint  pr^jfesseur  de  phi- 
losophie à  Hall,  en  1710,- puis 
professeur  de  droit  en  1721^ 
avec  le  titre  de  conseiller  de  cour. 
Sa  réputation  le.  fit  appeler  à 
Eraneker  en  1724,  par  les  États 
de  Frise.  Trois  ans  après ,  le 
toi  de  Prusse  le  détermina  a 
accepter  une  chaire  de  droit  à 
Francfort  sur  l'Oder.  11  la  rem- 
plit avec  distinction ,  jusqu'en 
1733,  que  le  roi  de.  Prusse  le 
força  en  quelque  sorte ,  d'aller 
professer  à  Hall,  où  il  mourut 
en  1741 9  à  60  ans.  On  a^  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  la  collection  a  été  impri- 
niée  à  Genève  ,1744,8  vol.  ii^-4.0 
Les  principaux  sont  :  I.  Antiqui- 
iatum  Romananim  Jurispi^iidcn" 
tLamdîliistranUum  synlagma:  Cet 
excellertt  abrégé  commença  à 
lui  donner  de  la  réputation  dans 
les  pays  étrangers.  II.  Etementa 
Juris  CiviV^  secundùm  ordiitem 
InstUutionum  et  Pandectarttm  , 
en  a  vol.  10.  Fundamenta  H^li 
cultiori^»  Il  y  |feu  d'ouvrages  aussi 
utiles  pouf  former  le  style  latin. 
IV.  Elementa  Philosophiœ  ra-^ 
Uonalls  et  moralis ,  quihus  prœ^ 
missa  est  Historia  Philosophica, 
C'est  un  bon  abrégé  de  logique 
et  de  morale.  V.  Historia  Juris 
civiUs  Romani  ac  Germanici, 
"VI.  Elementa  Juris  natttrœ  et 
GerUiam,  VII.  Plusieurs  Disser^- 
tations   Académiques  sur  divers 
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sujets.  Ces  difFérens  ouvrages  fiorf 
passer  ,  avec  raison  Heinecciui 
pour  un  des  plus  sa  vans  hommei 
du  Nord. 

FÏEINECKEN  ,  (  Chrétien- 
Henri  )  enfant  célèbre  par  son 
génie  prématuré,  né  à  Lubeck 
en  1721  ,  et  mort  en  1726  ,  fut 
le  prodigede  son  âge;  A  dix  mois, 
il  pari  oit;  fi  un  an ,  il  savoitles 
principaux  événemens  du  Penta- 
teuque  ;  à  treize  mois,  l'histoire 
de  l'ancien  Testament  ;  et  à  qua-« 
torze  4  celle  du  nouveau  ;  à  deui 
ans  et  demi ,  il  répondoit  auï 
principales  questions  de  la  géo- 
graphie ,  et  de  l'histoire  ancienne 
et  moderne.  Bientôt  il  parlais 
latin  et  le  françois  avec  assez  àf 
facilité.  Avant  le  commeccemènC 
de  sa  quatrième  année,  il  con-* 
noissoit  les  généalogies  des  prin-» 
cipnlesjnaisons  de  FEurope.  Il  alfa 
en  Danemarck ,  et  fut  présenté 
au  roi  et  à  toute  sa  cour ,  qui 
admirèrent  tant  d'éloquence  et 
de  jugement  dans  un  âge  si  tein 
dre.  De  retour  de  ce  voyage, 
où  il  a  voit  recueilli  de  grandâ 
éloges ,  il  se  pi:éparoit  à  com- 
mencer unç  carrière  illustre,^ 
apprenoit  à  écrire  ,  quand  il 
tomba  malade.  Cet  enfant  mer- 
-veilleux ,  plus  étonnant  encore 
que  Pic  de  la  Mirandole ,  ne  fnt 
que  montré  au  monde.  Il  étoit 
d'un  tempérament  délicat  et  in- 
firme ,  et  ha'fssoit  tout  autre  ali- 
ment que  le  lait  de  sa  nourrice. 
îl  ne  fut  sevré  que  peu  de  mois 
avant  sa  mort,  occasiofinée çaf 
une  complication  de  maladies., 
VoyezjW  Dissertation  de  Mof 
tini,  publiée  à  Lubeck  en  lySoj 
où  il  tache  d'expliquer  par  des^ 
causes  naturelles,  la  capstcitéétafl- 
nante  de  ce  grand-homme  manq^* 

I.  HEÏNSIUS,  (i:)ameï).D'f 
à  Gand  en  i  £^80  ,  d'une  îm^ 
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iWingiiée,  futclisciple  de  Scn- 
%cr,  alors  professeur  d'histoire 
tt  de  politique  à  Leyde.  Il  ]ui 
ïuccéda  dans  sa  chaire  ^  après 
«voir  rempli ,  dès  Tàge  de  1 8  ans , 
celle  de  la  Ianp:iie  grecque  ;  et 
mourut  le  35  février  i655  ,  à 
75  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Desf 
TraducUons  assez  lidelles  ,  en 
particulier  de  Maxime  de  Tyr  ; 
de  la  Poétique  à'Arlstole  ,  à  la- 
Jaelle  il  a  joint  un  Traité  de 
«  tragédie;  ô! Hésiode,  auquel 
fl  «  ajouté  des  Notes ,  Anvers , 
l6o3  5  in  -  4*^  ;  de-  Théocrite  , 
t6o4,  in-.4**;  de  Moschus  ;  de 
Bio/i..^  II.  De^S  Remarques  sur 
ile  Nouveau-Testament,  ïfî3<>  , 
•fc-4.®  III.  I.rt«j  y/fi/i/? ,  et  alla 
^usdem  gène  ris  ;  Leyde .  Elze^ 
Pir,  1623,  in-24.  IV.  Un  recueil 
^  ses  Harangues  ,  imprimé  à 
■leyde  en  1609,  in-4.''  V.  Des 
^ers  grecs  et  latins ,  dans  lesquels 
tanteur  a  mis  plus  d'énidition 
Jne  de  poésie.  lï  avoit  en  efFet 
teaucoiTp  de  savoir;  et  il  ne  pa- 
^issoit  rien  d'intéressant  sur  fé- 
wide  de  l'antiquifé  ,  'qu'il  ne  se 
|liàtàt  d'en  enrichir  sa  biWiothè- 
^le.  La  république  de  Venise 
le  fit  chevalier  de  Saint-Marc  : 
Gustave-Adolphe  et  Urbain  VI II 
[fci  dojTiièrent  des  marques  d'es- 
^me. 

"lï.  HEÏNSÎUS",  (Nicolas) 
jUi  du  précédent ,  aussi  savant 
[goe  son  père  ,  naquit  à  Leyde 
«n  1 620 ,  et  mourut  à  la  Haye 
h/j  octobre  i68i  ,  à  61  ans. 
Il  fut  nommé  résident  à  la  cour 
de  Suède ,  et  y  plut  beaucoup 
I  Christine  ,  princesse  passionnée 
[jour l'érudition.  U  avoit  d'ailleurs 
îin  caractère  doux  et  honnête  , 
'Ijopre  à  lui  faire  des  partisans. 
iOn  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 
»•  Des  Poésies  latines  ,  impri- 
»*iM  plusieurs  fois^  la  ftiôilletire 
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édition  est  celle  d'Amsterdam  en 
1666  y  in~^2.  IL  Des  Lettres, 
assez  curieuses  et  purement  écri- 
tes ,  publiées  par  Barman  dan^ 
sa  collection  en  5  vol.  des  JLettrt  s 
de  Savnns  illustres.  1  1  I,  y  ne 
bonne  édition  de  Virgile,  IV,  De 
savantes  Notes  sur  ih'ide  ,  Va^ 
lerius—Flaccus ,  Claudien  et  Prii^ 
dence,  H  avoit  une  lecture  im^ 
mense  ;  et ,  pour  que  sa  mé^ 
moire  ,  qui  étoit  d'ailleurs  fi- 
àeWe  ,  ne  le  trorap.it  point ,  il 
étoit  dans  l'usage  de  faire  de^ 
extraits. 

IILHEINSros,  (N.)  gran4 
pensionnaire  de  Hollande,  mort 
a  la  Hâve  le  3  août  1720,  à 
87  ans ,  fut  Ion  g- temps  le  pre-r 
mier  mobile  et  comme  le  maître 
de  toutes  les  délibérations^  im^ 
portantes  de  la  république.  Créa- 
ture et  ensuite  confident;  intime 
de  Guillaume ,  prince  d'Orange*, 
il  succéda  non  à  ses  ch«]fgçs  ^ 
mais  à  sou  autorité.  Ce  prince 
l'frvoit  autrefois  envoyé  en  France^ 
{jour  y  discuter. ses  droits  sur  la 
principauté  d'Orange.  Il  parla  si 
vivement  à  Louvois  pour  les  in- 
térêts de  son  maître  et  pour  les 
Calvinistes  d'Orange ,  que  ce  mi-n 
nistre  le  menaça  de  la  BastiHe.. 
Un  tel  discours  ,  tenu  à  un  sujet 
eut  été  odieux  ;  tenu  à  -un  né-r 
gociateur  étranger  ,.  «  c'étoit  un 
insolent  outrage  au  droit  des 
gens ,  dit  Voltaire.  On  peut  juger 
^il  avoit  laissé  de  profondes  ra-« 
cines  dans  le  cœiu-  d'un  magistrat 
d'un  peuple  libre.  »  Heinsius 
montra  sur-tout  son  ressenti-» 
ment  contre  Louis  XIV ,  dan$ 
la  guerre  de  la  succession  d'Es^. 
pagne.  Entraîné  par  son  grand 
objet  d'humilier  la  France  et  son 
roi ,  flatté  par  la  cour  rampante 
que  lui  faisoient  Eugène  et  Matl-^ 
hor oug fi  y' qii  il   faisoit   attendra 
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^lelquefois  deux  heures  àaris  son 
antichambre,  il  rié  vôuloit  jamais 
la  paix  ;  et  par  cette  obstination , 
il  jeta  liEi  république  dans  des 
dettes  immenses.  Pendant  trente 
ïns  qu'il  fut  grand  pensionnaire, 
il  ftit  aussi  absolu  qu*on  le  peut 
être  dans  un  gouvernement  dé- 
ïnocratique  ,  tempérant  seule- 
Tfnent  son  autorité' par  des  ihsi- 
ïiUâtions  adroites  -et  détournées. 
Pour  que- rien  ne  mailquât  à 
son  pouvoir  ,  il  avoit  aussi  les 
sceaux.  Mais  les  yeux  s'ouVrirent 
itnfm ,  lorsqu'après  la  conclusion 
de  la  paix ,  la  république  vit 
Jetendue  des  engagemens  ^  où 
la  pension  de  Heinsius  l'avoit 
entraînée.  Il  perdit  ses  places  \ 
et  les  dégoi^ts  qu'il  éprouva ,  en- 
core plus  que  son  grand  âge  , 
le  conduisirent  au  tombeau.  Sa 
tête  ,  sa  santé  et  ses  sens  se 
conservèrent  jusque  dans  ses  der- 
)iiers  jours. 

'  HETSS,  (N...)  est  connu  par 
Il  ne  Histoife  de  V  Empire  d'Al^ 
lemagne  ,  qu'il  publia  en  1684  j 
en  2  vol.  in  -  40  ,  et  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
Paris  i73ii>  10  vol.  ih-12.  «Ce 
livre  ,  dit  l'abbé  Lenglet ,  qui 
est  peu  estimé  des  gens  habiles, 
,  est  lu  par  les  ignorans.  Il  seroit 
bon.  Si  la  première  partie  qui 
contient  l'histoire  de  l'Empire, 
étoit  plus  exacte  et  plus  étendue , 
si  la  aeuxième  contenoit  un  état 
plus  juste  et  plus  précis  «de  l'Al- 
lemagne ;  et  si  la  troisième ,  qui 
comprend  les  actes  et  les  preuves, 
n'étoit  pas  aussi  imparfaite.  »  La 
dernière  édition  qui  a  été  fort 
augmentée ,  n*est  point  de  Tabbé 
de  Vertot  ,  comme  on  Tavoit 
publié  par  une  ruse  typogra- 
phique ,  trop  commune  ;  elle  est 
d'un  écrivain  lourd ,  et  qui  avoit 
%2ie  médiocre   teinture  des  af-«» 
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faîres  de  l'Empire.  Heiss  ne  Vâ- 
loit  pas  mieux  que  son  conti* 
nuateur,et  iijoignoit  le  raensdJîÉ* 
à  l'ignorance  et  à  l'impudence» 
11  a  fai*ci  son  histoire  d'une  foule 
de  particularités  et  d'anecdotes, 
qui  lui  ont  fourni  des  éfiisodes 
agréables ,  mais  qu'on  ne  trouve 
malheureusement  que  chez  luii 
(  Voyez  VI.  Henri  le  Jeune ,  à 
la  fin ,  et  OtHon  VL  ) 

HEISTER,  (Laurent)  cé- 
lèbre médeciii ,  né  à  Francfort* 
sur-le-*Mein ,  en  i683 ,  fut  pro^ 
fesseur  à  Altorf  en  i  7  i  o  ;  il 
passa  à  Helmstadt  en  1720,  ok 
il  s'acquit  uhe  grande  réputatioa 
par  les  leçons  qu'il  donna  sur 
la  chirurgie  ,  l'ar.atomie  ,  k 
théorie  et  la  pratique  de  la  mé-s 
decine ,  et  sur  la  botanique.  H  j 
pratiqua  avec  le  plus  grand  succèsi 
Pierre  I  voulut  l'attirer  en  Rùs* 
sie  ,  mais  Heister  ne  put  se  ré-« 
soudre  à  quitter  l'Allemagne ,  A 
il  avoit  acquis  l'estime  de  pliH 
sieurs  souverains.  Il  mourut  à 
Helmstadt  en  1758,  à  7$  ans» 
Ses  principales  productions  senti 
I.  Compendiiim  Anaùomicunt  « 
dont  on  a  fait  grand  nombre 
d'éditions,  et  qui  a  été  traduit 
en  françois  par  Senac  :  il  a  par» 
aussi  en  anglois  et  en  allema&dt 
L'anatomie  de  Kerheyen  ,  ff&i 
étoit  généralement  adoptée  dans 
les  facultés  de  médecine  ,  e*. 
tombée  dans  l'oubli  depuis  que. 
Heister  a  publié  là  sietihe.  II.  XML 
Medicamentis  Getmaniœ  ladigi». 
nis  sujficientibus  ,  Helmstadt  £ 
1730,  in-40,  publié  ensuite  eiii 
françois  à  Paris.  III.  InsUlatk^ 
nés  chirurgicœ  ,  Amsterdam  |r^ 
1750 ,  1  vol.  in-40,  avec  figurrtt 
Il  a  été  traduit  en  Espagnol  9 
en  anglois ,  e.n  françois ,  |m^ 
Paul ,  Paris ,  177 1 ,  2  vol.  in-4»^ 
ÏV»  Compendium  ùistitutiontOt 
incdicarum$ 
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tudlcarum. ,.  Amsterdam  9  1764  ; 
ïn-  8°  ;  estimé.  D  a  donné  un 

1  feraijd  nombre  de  Dissertations 
sur  des  matières  très  —  intéres- 
santes ;  il  en  a  fait  plusieurs  pout 
soutenir  que  le  siège  de  la  ca-» 
taracte  est  dans  le  cristallin  5 
c'est  le  premier  médecin  Alle- 
mand qui  ait  été  de  ce  senti* 
ifient. Son  fils  EUe  Frédéric  » 

.  lié  à  Altorf  en  1716  ,  mort  à 
leyde  en  1740  y  coramençoit  à 
se  distinguer  par  son  savoir.  On 

>  lui  doit  :  I*  Une  Traduction  en 
latin  )  du  traité  anglois  de  Dou- 
glass  ,  snr  le  Iféritoine,  IL  jipo-* 
ÏQgia  pro  medids  atheismo  accu^ 
satis ,  Amsterdam  ,   1736. 

HELCIÀS,  grand-prêtre  des 
Juifs ,  sous  le  règne  de  Josias  > 
[  roi  de  jTuda  ,  trouva  dans  le 
I  temple  quelques  livres  de  Moïse , 
I  qu'on  croît  être  le  Beatéronome  > 
I  écrits  5  dit-on ,  de  la  propre  main 
j  de  ce  législateur  du  peuple  de 
Dieu. 

;       HELDING,  (Michel)   sur- 
nommé Sidonius ,  parce  qu'il  se 
Jfit  sacrer  évêque  de  Sidon  pour 
être   sttffragant  de  l'archevêque 
cte  Mayence ,   travailla  à  Vlntô'^ 
>  rim  de  Charles— Quint,  Ce  prince 
!    lui  donna  ,  en  récompense,  Tévô- 
I    çhé  de  Mersbourg.  Helding  fut 
;    employé  dans  diverses  négocia- 
I    tions  importantes  par  l'empereur 
\    Ferdinand.  H  parut  avec  éclat  au 
I    concile  de  Trente  ,  et  mourut 
en  i56i ,  à  55  ans.  On  a  de  lui 
quelques   ouvrages  ,   entr'autres 
des  Sermons,  un  Catéchisme ,  etc. 
Cétoit  un  prélat  savant  et  stu- 
dieux ,   qui  donnoit  à  son   ca- 
binet le  temps  qu'il. pouvoit  jus- 
tement enlever   à  ses  fonctions 
pastorales. 

HÈLE  ,  (  Thomas  d'  )  gentil- 
1  Jbomme  Angloia,  du  comté  de 
Tome  n. 
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Glocester ,  mort  à  Paris  d^uno 
maladie  de  poitrine  le  2  7  dé- 
cembre 1780,  étoit  né  vers  Tan 
1740  ,  dans  le  comté  de  Glo- 
cester ,  d'une  famille  distinguée» 
Il  commença  par  servir  dans  les 
troupes  Angloises ,  et  ftit  envoyé 
à  la  Jamaïque  9  où  il  resta  f uc- 
qu'à  la  fm  de  la  dernière  gueire* 
Curieux  de  connoître  les  nation» 
les  plus  distinguées  de  l'Europe  y 
il  quitta  bientôt  sa  famille  et  son 
pays,  et  âe  rendit  en  Italie»  La 
beauté  du  climat,  et  la  réunion 
des  merveilles  que  tous  les  art» 
y  ont  rassemblées ,  ne  pouvoient 
que  captiver  un  homme  qui  vou- 
loit  s'instruire  à  la  source  du  vrai 
beau  :  d!Hèle  y  resta  plusieurs 
années.  Enfin  le  désir  de  voir 
la  France,  le  conduisit  à  Paris 
vers  Tan  1770.  Après  avoir  exa^ 
miné  nos  arts  avec  beaucoup  de 
curiosité ,  il  fit  une  étude  parti- 
culière de  nos  spectacles  :  k  co^ 
médie  italienne  fixa  ses  fegards  ; 
et  il  résolut  de  travailler  pour . 
elle.  Le  Jugement  de  Midai  fut 
son  premier  ouvrage.  Cette  co-^ 
médie  ,  relative  à  là  révolution 
que  notre  musique  venoit  d'é- 
prouver ,  est  pleine  de  gaieté ,  et 
se  joue  encore  très-souvent.  Lo 
fond  de  la  pièce  est  emprunté 
djLine  comédie  angloise.  Clair-* 
pal  qui ,  dans  la  nouveauté  de 
cet  Opéra ,  jouoit  le  rôle  d*-4- 
pallon  ,  contribua  à  son  succès  ; 
V Amant  Jaloux ,  qui  lui  succéda  , 
en  eut  davantage.  Le  contraste 
d'un  Espagnol  grave  et  jaloux , 
avec  un  amant  François ,  léger 
et  tendre  ,  y  produit  des  méprises- 
plaisantes  ,  et  un  assez  vif  in- 
térêt. Les  Épéhemens  imprévus 
essuyèrentquelques  critiquées.  Dp* 
cile  et  de  bonne  foi ,  d'Tfèle  re- 
tira cette  pièce  ,  répondit  à  sse» 
censeurs  en  profitant  de  leurs  avis, 
fit  reparoîtTQ  son  ouvrage ^. et  eu4 
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le  plaisir  d'bn  être  applaudi.  En 
général ,  les  Comédies  de  cet  au- 
teur sont  fortement  intriguées, 
et  ont  de  Toriginalité  ;  l'action 
en  est  vive  ,  et  l'intérêt  en 
est  agréable.  Ses  vers  sont  un 
peu  lâches  :  le  style  de  sa  prose 
n'est  pas  toujours  pur  ;  mais  son 
dialogue  est  naturel ,  pressé ,  et 
d'une  facilité  étonnante  pour  un 
étranger. 

HÉLÈNE,  (Mythol.)  fille  de 
Jupiter  et  de  Léda  ,  femme  de 
Tindare,  roi  deLaconie,  surpassa 
en  beauté  toutes  les  femmes  de 
son  temps.  A^ant  été  enlevée  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  par  Tké^ 
sée ,  ses  frères  Castor  et  Pollux 
la  lui  arrachèrent,  et  la  mariè- 
rent à  Ménélas ,  roi  de  Sparte , 
dont  elle  eut  Hermione.  Paris , 
fils  de  Priant,  roi  de  Troie,  sur 
le  bruit  de  la  beauté  à* Hélène  , 
vint  à  la  cour  de  Ménélas,  qui 
le  reçut  avec  de  grands  honneurs  , 
et  le  logea  dans  son  palais.  Ce 
3iouvel  hôte  ne  tarda  pas  à  ins- 
^pirer  à  la  reine  une  passion  si 
violente  pour  lui ,  qu'elle  con-« 
sentit  à  le  suivre  à  Troie ,  oii 
elle  l'épousa.  Ménélas  ,  outré  de 
cette  perfidie ,  envoya  des  am- 
bassadeurs à  Priam,  pour  le  prier 
de  lui  rendre  sa  femme  ;  mais 
51s  ne  furent  point  écoutés.  Alors 
le  roi  de  Mycène  ,  indigné  d'un 
tel  procédé  ,  sollicita  vivement 
tou$  les  princes  de  la  Grèce  à 
se  joindre  à  lui ,  *pour  venger 
wn  outrage  dont  la  honte  rejail- 
lissoit  sur  toute  la  nation.  La 
ligue  s'étant  formée  ,  on  s'as- 
sembla dans  le  port  d'Elide  en 
Béotie  ;  et  on  mit  à  la  voile  avec 
une  flotte  de  milîe  vaisseaux  , 
pour  se  rendre  devant  Troie.  Le 
siège  doradix  ans ,  avec  de  grandes 
pertes.de  part  et  d'autre.  Paris 
syant  été  tûé  dan^  iin  cgmbat 
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singulier  ,  Hélène  épousa  D^— 
phohe  s  autre  fils  de  Priam,  Peu  ' 
après  ce  nouveau  mariage  y  la 
princesse  voyant  la  ville  sur  le 
point  d'être  prise  ,  songea  à  re- 
gagner les  bonnes  grâces  de  son 
premier  mari  ,  en  trahissant  les 
Troyens.  Elle  fit  allumer  des 
torches  pendant  la  nuit  au  haut 
de  la  citadelle ,  pour  avertir  les 
Grecs  d'approcher  ,  tandis  qus 
tout  le  monde  étoit  plongé  dans 
le  sommeil  ;  et  lorsqu'ils  s'en  fu-* 
rent  rendu  maîtres,  elle  intro- 
duisit Ménélas  dans  la  chambré 
ou  dormoit  profondément  son 
nouvel  époux  ^  qui  fut  égorgé 
dans  son  lit. 

IL  HÉLÈNE,  (Sainte)  native 
du  bourg  de  Drépane  en  Bithy* 
nie,  d'une  naissance  obscure,  se 
tira  de  son  obscurité  par  les 
charmes  de  son  esprit  et  de  sa  fi- 
gure. Sa  première  conditiorL,  se- 
lon St.  Àmbroise,  fut  d'être  hô- 
telière. Constance-' Ghlore  l'é- 
pousa; mais  ayant  été  assorte 
à  l'empire  par  Dioclétien ,  il  la 
répudia  en  292,  pour  épouser  la 
fille  de  Maximien-Hercitle*  L'his- 
toire ne  nous  apprend  pas  ce 
qu'elle  devint  depuis  ce  temps, 
jusqu'à  ce  que  Constantin  son  fils, 
ayant  été  couronné  empereur ,  la 
rappela  à  la  cour,  lui  donna  la 
titre  d'Auguste ,  et  lui  fit  rendra 
tous  les  honneurs  dus  à  la  mère 
de  l'empereur.  Non  content-de  la 
faire  respecter  dans  sa  cour  et 
dans  ses  armées ,  il  voulut  qu'elle 
disposât ,  comme  il  lui  plairoit , 
de  l'argent  de  son  épargne.  EK 
ne  se  servit  de  ce  crédit,  que  pour 
le  bien  de  l'Église  et  pour  le  sou- 
lagement des  misérables.  "Vers* 
l'an  326 ,  elle  visita  les  lieuB 
saints ,  et  y  bâtit  diverses  églises. 
Ce  fut  vers  ce  temps  que  l'ott 
trouva  I4  vraiâ  Croix.  Eue  cft» 


envoya  une  partie  à  Gonstaiiti- 
nople ,  et  laissa  l'autre  à  Jérusa- 
lem. St.  Cyrille ,  évêque  de  cette 
tîemière  ville ,  dit  qu'il  s*y  fit  une 
Ù  grande  distribution  de  ce  pré- 
cieax   trésor,   que    Tunivers  se 
trouva ,  en  peu  de  temps ,  renv- 
pli  de  morceaux  de  la  vraie  Croix. 
1  Cependant    cette   partie    de    la 
Croix,  par  un  miracle  continuel , 
îiedimînuoit  point ,  selon  St.  Paid 
\    de  Nole^  Les  Perses  l'enlevèrent 
l'an  614.  Héraclius  la  rétira  de 
r    leurs  mains  «n  6  2  8 ,  (  Voyez  L  Hé- 
I    RACLfus)  et  la  transporta  à  Cons- 
I    tantinople.  Les  empereurs  en  fi— 
}    rent  de   nouvelles  distributions. 
I    Le  dernier  morceau ,  porté  à  Ve- 
i    nise,  firt  racheté  p«r  SU  Louis  y 
\    -qui  le  mit,   en    1241,  avec  la 
i    coiirOime  d'épines  dans  la  Sainte- 
'    Chapelle.  (  C'est  dans  Bailletqiie 
nous  avons  pris  ces  détails-  )  Peu 
'.    après  rhenreuse' découverte  de 
la  Croix  ,  Hélène  mourut  entre 
les  "bras  de   ConslanUa  ,  auquel 
«lie  donna  d'excellentes  instruc- 
tions, le  18  août  327   ou  328, 
;     âgée  de  80  ans.  «  Cette  princesse , 
dit  Crevier,  fut  recommandable 
;    par  sa  prudence  et  par  l'habileté 
de  sa  conduite  :  c'est  ce  qui  pa- 
;■   roît  par  l'autorité   qu'elle  con- 
'    serva   toujours  sur   son  fils;   et 
l'attention  qu  elle  eut  k  retenir  les 
frères  de  Constantin  ,  en  est  en- 
core une  preuye.lls  étoient  trois , 
Jules ,  Constance  et  Hannibalien , 
et  ils  avoient  ^  sur  leur  frère  aî- 
né ,  l'avantage  de  la  noblesse  du 
côté   de   leur    mère ,   qui  étoit 
belle-fîîle  de  Maximien-Hercide, 
D'ailleurs  ,  il  étoit  sans  exemple 
que  des  fils   d'empereur  fussent 
restés  dans  la  condition  privée. 
Es   n'avoient  pourtant  pas    un 
droit  acquis  à  l'empire ,  puisqu'il 
étoit  électif;   et  le  bas  âge   où 
leur  père  les  laissa  en  mourant , 
l'iaconvénient    de    partager  le 
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domaine  de  Constance-Chlore  , 
qui  ne  faisoit  déjà  que  la  qua>^ 
trièroe  partie  de  l'empire  Ro- 
main ,  étoient  des  raisons  légiti- 
mes pour  réunir  toute  la^ucces- 
«ion  paternelle  sur  la  tète  du  seul 
Constantin  y  qui  se  trouvoit  en 
état  de  la-  défendre  contre  l'avi- 
dité et  l'injustice  de  Galérius.  11 
ne  paroît  point  qxi  Hélène  ait  pu 
avoir  aucune  part  à  ce  premier 
arrangement,  puisqu'elle  ne  de-i 
voit  point  être  a  la  cour  de  Cons-^ 
tance^Chlore  »  qui  l'a  voit  répu- 
diée ;  mais  elle  sut  le  maintenir 
par  des  précautions  de  prudence. 
Craignant  que  les  jeunes  princes  , 
t)u  par  eux-mêmes,  ou  par  de  ^ 
mauvais  conseils  ,  ne  se  por- 
tassent à  des  intrigues  contraire» 
à  leur  devoir,  et  à  la  tranquillité 
de  l'état ,  ^elle  les  tint  toujours 
éloignés  de  la  cour  et  des  em-. 
plois ,  tantôt  à  Toulouse ,  tantôt 
en  quelque  autre  ville ,  et  enfin 
à  Corinthe ,  ou  elle  fixa  leur  sé-^ 
jour.  Julien  l'Apostat,  fils  de 
Jules  Constance ,. taxe  cette  con- 
duite de  ruse  artificieuse  d'une 
belle —  mère.  De  TiUemont  n'y 
voit  qu'une  sage  politique,  en  sup- 
posant ,  comme  il  est  vrai ,  que 
le  droit  d'hérédité  dans  les  fils 
d'empereur,  n'avoit  de  force, 
qu'autant  qu'il  étoit  reconnu  et 
appuyé  des  suffrages  du  sénat  et 
des  armées.  » 

m.  UÉLÈSE  y  {Flavia  Julid 
Htlena)  fiUe  de  l'empereur  Cons» 
tantin ,  qui  la  donna  en  mariage 
à  Julien  ,  à  la  sollicitation  de 
l'impératrice  Eusébie.  On  ne  sait 
rien  de  la  vie  ni  des  mœurs  d'/fd- 
lène  s  elle  mourut  peu  de  temps 
après  que  Vwttuk^es  Gaules  eut 
proclamé  Julien  Auguste.  C'étoit 
à  la  fin  de  l'aimée  36o,  et  la  5» 
de  son  mariage.  Ses  médailles  la 
représehtemt  avec  des  traits  qui 
I   2 
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oni  de  k  x^ignité.  Il  y  ajappârence 
qu'elle  fut  d'une  conduite  régu- 
lière 9  puisqu'elle  étoit  la  com- 
pagne d'un  prince  aussi  réglé  dans 
ses  mœurs  qne  Julie n.lËMe  devint^ 
un  an  après  son  mariage,  mère 
d'un  fils  qui  mourut  en  naissant  ^ 
par  la  faute  de  la  sage-femme , 
qni  lui  coupa  de  trop  près  le 
cordon  ombilical ,  soit  par  inad- 
vertance ,  soit  qu  elle  eût  été  cor- 
rompue par  Eusébie ,  femme  de 
Constance ,  laquelle  craignoit  que 
Julien  ne  lit  des  successeurs. 

HÉLÈNUS ,  (Mytbol.)  fameux 
devin  ^  fïls  de  Friam  et  à'Hécube,\ 
outré  de  dépit  de  n'avoir  pu  ob- 
tenir Hélène  en  mariage ,  quitta 
Troie,  et  fut  fait  prisonnier  de 
guerre  par  les  Grecs.  Poussé  par 
son  ressentiment,  il  leur  décou- 
vrit, dit-on,  un  moyen  sur  pour 
surprendre  cette  ville.  Il  prédit 
depuiiî  à  Pyrrhus  une  navigation 
heureuse  ,  et  reçut  de  lui  la 
Chaonie,  où  il  bâtit  beaucoup 
de  villes.  Le  ftU  à^ Achille  lui  céda 
aussi  Anâr.omaque ,  veuve  ^Hcc-> 
tor  y  qu'il  avoit  épousée  par  vio- 
lence; et  il  en  eut  un  fils  nommé 
lMLoiossM.s. 

HÉLIADES,  (Mythol.)-étoient 
fiUos  du  Soleihet  de  Clymène ,  et 
scBurs  de  Phaéton  ^  de  la  mort 
duquel  elles  -furent  si  sensible- 
ment toucbées  ,  que  les  Dieux  les 
métamorphosèrent  en  peupliers, 
et  'leurs  larmes  en  ambre.  Leurs 
noms  étoierrl  Lamp^Luse  ,  Lam-^ 
pétie  et  Phaéliise. 

HÊLIGÉ ,  royez  Causto. 
HÉLINAND,    rayez    Èu- 

NANO. 

ï.  HÉLIODORK,  i'uTi,  des 
courtisans  de  Séléucus  Phiïopa^ 
tor,  roi  deS>TÎe,  eut  ordre  de 
ee  prince  d'entrer  dans  1©  temple 
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de  Jérusalem  ,  Fan  176  «vant 
J.  C. ,  pour  en  enlever  les  tré- 
sors. Pendant  que  les  prêtres  in- 
voquoient  le  secours  du  Seigneur 
contre  ce  sacrilège  ,  Héliodor& 
voulut  pénétrer  dans  l'intérieur. 
H  en  fut  chassé  par  des  Anges 
qui  le  frappèrent  si  rudement , 
qu'il  tomba  comme  mort.  Le 
grand  prêtre  Onias  ayant  of- 
fert le  sacrifice  pour  lui^  Dieu 
lui  rendit  la  santé  ,  et  lui  fit  dire 
par  les  mêmes  Anges  qui  l'a- 
voient  châtié,  d'annoiioer  par- 
tout la  puissance  de  Dieu.  Hé- 
Uodore  obéit  à  .  cet  ordre  ,  et 
rendit  témoignage  à  la  vérité. 

IL  HÉLIÔDORE,  hel  esprit , 
d'Émèse  en  Phéniciç ,  composa 
dans  sa  jeunesse  Je  roman  des 
Amours  de  Théagène  et  de  Cha- 
riclée ,  publié  en  gjrec  et  en  la- 
tin,  à  Paris,  1619,  in-8.^  Cet 
ouvrage ,  par  la  manière  dont  les 
passions  y  sont  traitées ,.  la  va- 
riété des  épisodes  et  les  agréniens. 
du  stylo  ,  a  mérité  de  servir  de 
modèle  aux  productions  de  ce 
genre.  Héliodore  avoit  publié 
cet  écrit  lorsqu'il  fut  évéque  de 
Trica  en  Thessalie  ;  et  il  est  fans 
qu'on  l'ait  déposé,  parce  qu'il 
ri'avoit  voulu  ni  le  supprimer, 
ni  le  désavouer.  Socrate ,  Photius, 
ni  les  autres  auteurs ,  à  l'excep- 
tion du  crédule  Nicéphore ,  ne 
parlent  point  de  cette  prétencruô 
déposition.  Le  roman  d'Héiio^ 
dore  est  en  grec  ;  il  a  été  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues , 
et  dans  la  nôtre  par  Amyot  et 
par  Monttyard.  Ce  prélat  Ho- 
risssoit  sous  Théodore  l^  Grand. 
—  Il  ne  fautpasle  confondre  avec 
St,  HÉLIODORE  ,éyéçjyie  d'Altino 
en  Italie.  Cehii-ci  étoit  ami  de  St, 
Jérôme,  qwî  dit  de  lui,  qu'il  con- 
serva dans  Tcpiscopat  toute  l'aus- 
térité du  cloître.  Il  suivit  ce  saint 
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docteur  dans  son  genre  de  vie , 
dans  ses  études  et  dans  ses  voya- 
ges ,  jusques  dans  le  désert  de 
Chalcide ,  d'où  il  revint  en  Dal- 
matie ,  son  pays.  Il  fut  élu  évê— 
qiie  d'AItino  ^  diocèse  sufFragant 
d'A^iilée ,  et  y  assista  à  un  con- 
cile en  38 I. 

in.HÉLIODOREDELARissE, 

mathématicien  Grec  ^  a  laissé  deux 
livres  Ct Optique,  Érasme  BartolUt 
les  fit  imprimer  en  grec  et  en  latin  ; 
'  Paris,  1657,  in-4.** 

HÉLIOGABALE  ou  Éliooa- 
BALE,  empereur  Romain,  sur- 
nommé le  Sardanapale  de  Borne , 
fils  de   Varius  Marcellus  et  de 
Stemias ,  naquit  dans  cette  ville 
en  204.  U  fut  établi  pontife  du 
Soleil  par    les    Phéniciens  ,    et 
c'est  de  là  que  lui  vint  le  nom 
^  à'Héllogabale,  Après  la  mort  de 
Jïïacrln,  l'an   218,  il    fut  élevé 
;    à  l'empire.   Le  sénat ,   quoique 
;    mécontent  de  se  voir  soumis  à 
I    un  enfant  de  1 4  ans ,  le  reconnut 
^   empereur ,  et  lui  donna  le  titre 
'    d'Auguste.  Mépsa  son  aïeule,  et 
i   Sœmias  sa  mère ,  furent  honorées 
I   du  même  titre.  Héiiogabale  joi- 
[  gnoit  à  l'humeur  despotique  d'un 
;  vieillard  emporté,  tous  les  ca- 
:   priçes  d'un  jeune  étourdi.  Il  vou- 
lut que  son   aïeule   fût    admise 
\   dans   les  assemblées   du   sénat  ; 
:   et  qu'elle  eût  sa  place  auprès  des 
consuls.  Il  établit  sur   le  mont 
Quirinal  un  Sénat  de  femmes ,  où 
sa  mère  ,  monstre  d'irapudicité , 
b^en  digne  d'un  tel  fils ,  donnoit 
des  arrêts    sur  les  habits   et  le«. 
modes.  Le  palais  impérial  ne  fut 
p^lls  qu'un  lieu  de  prostitution, 
ht\h\té  par 'tout  ce  qu'il  y  avoit 
d-^  plus  infâme  dans  Rome ,  pour 
la  naissance  et  pour  les  mœurs. 
Les  cochers ,  les  comédiens ,  com- 
po.îoient  la  cour  de  ce   scélérat 
imbccille  qu!on  Qppcloit  empe- 
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reur.  H  tua  de  sa  propre  main 
Gannys  ,  son  précepteur ,  qui 
lui  reprochoit  ses  débauches.  Une 
des  folies  d' Héiiogabale  étoit  de 
faire  adorer  le  dieu  Élagabal , 
qu'il  avoit  apporté  de  Phénicie, 
Ce  Dieu  n'étoit  autre  chose  qu'une 
grosse  pierre  noire ,  ronde  par  le 
bas,  pointue  par  le  haut,  en 
forme  de  cône ,  avec  des  figures  ^ 
bizarres.  Héiiogabale  fit  bâtir  uii  ' 
temple  à  cette  ridicule  divinité , 
et  il  le  para  des  dépouilles  d« 
tous  les  autres  temples.  Il  fit  ap- 
porter de  Carthage  toutes  les  ri- 
chesses du  temple  dé  la  Lune , 
lit  enlever  la  statue  de  cette 
déesse,  et  la  plaça  dans  le  temple 
de  son  dieu  qu'il  maria  avec 
elle.  Leurs  noces  furent  célébrée^ 
à  Rome,  et  dans  touto  l'Italie. 
Il  se  fit  circoncire  en  rbonneur 
des  nouveaux  époux  ,  et  heur  sa- 
crifia des  enfans  de  la  première 
distinction.  Ceux  qui  ne  vou- 
lurent pns  leur  rendre  hommage, 
périrent  par  les  derniers  suppli- 
ces.... Voyez  Pavla,  et  m.  Fads-. 
TIXE.  Héiiogabale  épousa  cinq 
femmes,  pendant  les  quatre  an- 
nées qu'il  régiia^  Une  de  ces 
femmes  fut  une  Vestale  ;  et 
comme  c'ctoit  un  sacrilcgo  par- 
mi les  Romains,  il  répondoit  à 
ceux  qui  le  lui  reprochoient  ; 
Bien  ne  convient  mieux ,  que  la 
mariage,  d'un.  Prêtre  et-  d'une 
Ve^state.  \\  lui  prit  bieïitôt  une 
envie  plus  étraniie  :  il  déclara 
publiquement  qu*il  étoit  femme^ 
Il  épousa,  en  cette  qualité,  un 
de  ses  ofâciers,  ensuite  un  de 
ses  esclaves.  Une  académie  éta- 
blie dans  son  palais ,  donnoit  des 
décisions  sur  les.rgffincmcns  de 
la  plus  honteuse  lubricité.  On  a 
dit  de  lui  co  qu'on  disoit  dq  Cé- 
sar avec  moins  de  justice:  qu'il 
étoit  l'homme  de  toutes  les  fcrp.'^ 
mes ,    et  la  femme   de  tous  les 

i  î 
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Itommesé  «  Son  mari ,  dit  Crémier , 
étoit  un  certain  Hiéroelès ,  es*- 
clave  Carien  d'origine,  e(  con- 
ducteur de  chariots  dans  le  cir- 
que. Ce  misérable  acquit  un  pou- 
voir qui  surpassoit  celui  de  l'ém- 
pereur  même.  Il  vendoit  toutes 
les  grâces  :  il  promettoit  aux  uns, 
menaçoit  les  autres ,  et  tiroit  de 
l'argent  de  tous  en  les  trompant. 
J*ai  parlé  de  vous  à  V empereur , 
disoit-il  aux  avides  courtisans  : 
vou$  obtiendrez  telle  charge;  ou 
au  contraire ,  vous  avez  beaucoup 
à  craindre.  Souvent  il  n'étoit  rien 
de  tout  cela  ;  et  néanmoins  Hié- 
roclès  ne  laissoit  pas  de  se  faire 
bien  payer.  Il  vendoit  de  la  fu- 
mée, pour  me  servir  de  l'exprès- 
sion  usitée  alors  parmi  les  Ro- 
mains; il  se  faisoit  im  gros  re- 
venu de  son  crédit  :  artifice  qui 
réussit,  dit  un  historien,  non- 
seulement  auprès  des  mauvais 
princes,  mais  aussi  auprès  de 
ceux .  qui ,  ayant  de  bonnes  in- 
tentions ,  négligent  les  affaires. 
iSa  mère ,  qui  étoit  encore  es- 
clave à  la  naissance  de  sa  fa^ur , 
fut  amenée  à  Rome  en  pompe , 
avec  un  cortège  de  soldats,  et 
.  mise  au  rang  des' dames  dont  les 
maris  avoient  été  consuls. /lÉ^/tb- 
gabale  étoit  tellement  soumis  à 
Hléroclès ,  qu'il  se  laissoit  battre 
par  lui ,  et  frapper  au  yisag« , 
jusqu'à  en  porter  les  marques , 
et  il  tiroit  vanité  de  ces  mauvais 
traitemens ,  comme  de  témoi- 
gnages d'un  amour  passionné.  Il 
voulut  en  récompenser  l'auteur 
p\\  le  faisant  César  ;  et  son  atta- 
«thement  pouf  cette  infamie  fut 
une  des  principales  causes  de  sa 
ruine.  Hiéroclès  craignoit  pour- 
tant un  rivel,  Àurélius  Zo tiens , 
natif  de  Smyrne,  fds  d'un  cui- 
sinier, plut  à  Héliogabale,  Mais 
^on  crédit  fut  de  peu  de  durée. 
Hlârpçl^s  k  ïiû  fit  perdre  par  une 


H  E  t 

VoTe  qiié^  la  pudeur  ne  permet 
point  de  rapporter.  Zoticns  fut 
cha^é  de  Rome  tïdl^  Fltalie,  et 
sa  disgrâce  hii  fut  avantageuse  z 
elle  tiii  sauva  hi  vie,  au  lieu  que 
Hiéroclès  périt  dans  la  révolutioir 
qui  mit  sUr  1er  trône  Alexandre 
Sévère^..  »  Si-  Héliogahale  é?ala 
en  impudicité'  les  empereu' 
plus   débordés ,   il  les  .<fL 

tous  en  profusion.  C*est  le  pre- 
mier Romain  qui  ait  pwrté  ua 
habit  tout  de  soie.  Pour  aatis** 
faire  à  ses  dépenses  excessives^ 
il  accabla  le  peuple  d'impôts  :  iï 
le  regardoit  comme  les  enfans 
regardent  un  petit  oiseau  qui 
leur  sert  de  jouet.  Il  se  plaisoit 
à  inviter  à  souper  des  gens  de  la 
lie  du  peuple  ;  il  les  faisoit  as- 
seoir sur  de  grands  soufflets  en- 
flés de  vent ,  qui ,  se  vidant  tout- 
à-coup  ,  les  renversoiént  par 
terre ,  pour  ôtre  la  pâture  des 
ours  et  des  bêtes  féroces.  Ce* 
scènes  sanglantes  le  divertissoient 
Quelquefois  il  invitoit  à  manger 
8  vieillards^  8  chauves,  Z  hor— 
gnes,  8  boiteux.  Ce  monstre  avoit 
lassé  tout  le  monde  par  ses  ca- 
prices et  par  ses  cruautés;  se* 
soldats  se  soulevèrent  :  il  voulut 
les  appaiser;  mais  ne  pouvant  en 
venir  à  bout ,  il  fut  se  cacher  dans 
les  latrines  du  camp.  On  le  d(S- 
couvrit  avec  sa  mère  Scemias, 
qui  le  tenoit  embrassé ,  et  on  leur 
trancha  la  tête  le  1 1  mars  221. 
Héliogahale  avoit  18  ans,  dont 
il  en  avoit  régné  8,9  mois  et 
,  4  jours.  Il  étoit  d'une  très— belle 
figure,  et  c'étoit  tout  son  mé- 
rite, si.  c'en  est  un.  En  1 8oz  ,  on 
a  publié  à  Paris  un  ouvrage  sons 
ce  titre  :  HèliogabaIe  ,  ou  J?f- 
quisse  Morale  de  la  dissolution, 
romaine  sous  cet  empereur  ,  2  vol» 
in  — 8.®  Il  est  fâcheux  que  des 
images  trop  obscènes  et  des  por-» 
traits  d'une  hideuse  prostitution > 
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^ndent  dangereuse  ia  letture  de 
cet  écrit,  qui  auroitpu  être  utile 
«  Tinstruction  de  la  jeunf^sse,  et 
qiii  annonce  dii  talent ,  soit  par 
le  style,  soit  par  la  disposition 
^es  faits. 

HÉLISENNE  ,  de  Crenne  , 
demoiselle  de  Picardie  ,  dédia  à 
François  premier  les  quatre  pre- 
miers livres  de  V Enéide  de  Vir^ 
giie  qu'elle  avoit  traduits.  On  a 
imprimé  d'elle  les  Angoisses  dou-' 
loureuses  qui  procèdent  d'amour , 
ses  EpUres  et  invectives  ,  Paris  y 
i56o  9  in— 16. 

HÉLIUS  ,  affranchi  de  Tem- 
pereur  Claude  >  acquit  un  très- 
grand  pouvoir  sur  l'esprit  de  Né-- 
ron  ,  son  successeur.  Ce  prince  ^ 
dans  un  voyage  d'une  année  qu'il 
fit  en  Grèce ,  l'an  de  J.  C.  67  ,  le 
laissa  à  Rome  comme  régent  de 
l'empire  ,  avec  autorité  absolue 
sur  toutes  sortes  de  personnes , 
et  la  puissance  de  faire  mourir 
les  sénateurs,  même  sans  lui  en 
écrire.  Hélius  exerça  les  dernières 
violences  ,  secondé  de  l'olyclète , 
autre  affranchi ,  aussi  digne  que 
i ui de  servir  ^É?ro/i.  Mais  comme 
leurs  cruautés  tyranniques  sem- 
bloient préparer  un  soulèvement, 
il  écrivit  à  l'empereur  pour  le 
presser  de  passer  en  Italie ,  et 
nllà  lui-même  en  Grèce  pour  hâ- 
ter son  retour.  Hélius  fut  puni 
depuis  par  Galba» 

HELLANICUS  ,  de  Mithy- 
lène ,  célèbre  historien  Grec ,  né 
1  o  ans  avant  Hérodote ,  l'an  494 
nvunt  J.  C. ,  avoit  écrit  VHistoirt 
des  anciens  Rois  du  monde  et  des 
premiers  Fondateurs  des  Villes. 
£11  e  n'est  point  parvenue  jusqu'à 
nous. 

HELLÉ ,  (Mythol.)  fille  dAlha- 
mas  roide'Thèbes,  et  de  Nephelé , 
fuyant,  avec  son  frèrç  Thryxus  ^_ 
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la  fureur  et  les  embûches  de  sa  ma- 
râtre, voulut  traverser  le  détroit 
qui  est  entre  la  Propontide  et  Ia 
mer  Egée ,  sur  le  dos  d'un  bélier 
à  toison  d'or  ,  que  son  père  lui 
avoit  donné.  Mais  elle  fut  si  ef- 
frayée quand  elle  se  vit  au  milieu 
des  flots,  quelle  s'y  noya  ,  et 
donna  son  nom  à  ce  détroit  qui 
fut  appelé  mer  d'Hellé  ou  Helles- 
pont.  Les  poètes  ont  placé  le 
bélier  au  rang  des  signes  du  zo-^ 
diaque. 

HELLEBIC ,  (  Agnès  )  vivoit 
à  Paris  sous  Philippe-Auguste* 
Un  désespoir  d'amour  la  fit  pré- 
cipiter dans  un  puits,  qui  prit 
le  nom  de  Puits  d'amour  et  qui 
est  situé  sur  la  petite  place  qui 
termine  les  rues  de  la  'Truande- 
rie  et  de  Mondétour. 

HEIXOT  ,  (  Jean  )  mort  a 
Paris  le  i5  février  17G6,  à  80 
ans ,  se  distingua  dans  la  chimie. 
Il  étoit  de  l'académie  des  8ciencos 
de  Paris  ,  et  de  la  société  Royale 
de  Londres.  Il  a  retouché  et  en- 
richi de  ses  remarques  la  traduc- 
tion ,  faite  par  ordre  du  minis- 
tère ,  du  Traité  de  la  Fonte  des 
Mines  et  des  Fonderies  ,  écrit  ea 
allemand  par  Schlutteri  elle  a  été 
imprimée  à  Paris  en  1 7  5o  et  1 7  5... 
en  a  vol.  in-4.0  On  a  encore  de 
lui  :  I.  VArt  de  la  Teinture  des 
laines  et  étoffes  de  laine  ,  1760  , 
in— 12.  II.  Des  Dissertations  re^ 
cueillies  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  Sciences.  III.  Quel-» 
ques  autres  ouvrages  ,  faits  avec 
soin  *,  ainsi  que  les  préeédens- 
HelLot  avoit  d'abord  été  destinfr 
à  l'état  ecclésiastique;  mais  un 
livre  de  chimie  ,  qu'il  trouva,  par 
hasajrd-  j  le  décida  entièrement 
pour  cette  étude.  Son  humeur 
gaie ,  et  son  caractère  obligeant , 
hii  firent  des  amis  tendres  et 
sincères*  Il  travailla  avec  succès  > 

14 


ijô       H  EL 

depuis  ;  17 18  jusquen  lySa  9  à 
la  rédaction  de  la  Gazelte  de 
France, 

HELMBEEKER,  (Théodore) 
peintre ,  fils  d'un  musicien  ,  na- 
quit à  Hariem  en  1624  5  et  mon- 
,  fut  dans  ïa  même  ville  en  1694. 
Dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Rome 
pour  se  perfectionner  ,  les  Mé^ 
tlicj^  le  reçurent  dans  leur  palais. 
Ses  mœurs  ,  sa  religion  ,  et  sa 
charité  compatissante,  relevoient 
beaucoup  ses  talens.  Ce  maître 
e^elloit  à  peindre  en  petit  des 
êuyets  de  caprice. 

HELMHARD  ,   royez  ^o- 

B2RC. 

I^LELMINGE  ^  roy.  l.  Rose- 

MONnBK 

r.  HEMIONT,  (  Jean-Bap^ 
tiste   Van-   )    gentilhomme    de 
Bruxelles  ,   naquit  en    1677.  II 
porta  si  loin  ses  connoissances 
dans  la  physique  ,  k  médecine 
et  l'histoire  naturelle ,  qu'il  fut 
soupçonné  de  les  tirer  de  la  ma- 
gie. L'inqiusition,  adoptant  cette, 
jdée^  ridicule  ,   le  fit  renfermer 
dans,  ses  prisons..  Van^Helmont 
a^ant  eu  h?  bonheur  d'en  sortir, 
ni  la  cherclî^r  la  liberté  en  Hol- 
lande y  et  y  mourut  en  1644  ^  à 
67    ans.    Van  -  Hetmont  n'étoit 
guère  an-dessus  d'un  empyrique. 
Son  Remède  universel  étoit  une 
çJiirnèFç ,  qui  ne  pqt  l'arracher 
à  la  mort.  11  opéra  pourtant  des 
cures   extraordinaires ,    en   em- 
ployant dans  les  maladies  chro- 
niques des  remèdes  violens  1.  qui 
lui  réussirent  avec  les  hommes 
fVime  constitution  forte.  11  avoit 
d'aiileurs  la.  vanité    d'un'  noble 
Allemand  :  croyant  avoir  dérogé 
en  cultivant  la  médecine,  il  quit- 
ta sa  patrie ,  et  n'y  reparut  que 
dix  ans  après.  Ses  Ouvrages  ont 
«iê  recueillis  in-foJio  ,  Leydc, 
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\^^^  et  Francfort  ,1707.  Le# 
productions  de  c&  chimiste  sont , 
pattr  la  plupart ,.  posthumes,  et 
Ton  n'estime  guères  celle-ci  ;  mais 
on  fait  beaucoup  de  cas  de  celle» 
qu'il  publia  lui-même.  Ses  écrits 
roulent  tous  sur  la  physique  ou 
sur  la  médiecine.  Le^  principaux 
sont  :  L  De  Ma^neticâ  corporm 
curatione*  IL  Fehrium  doctrine 
inaiidila.  UL  Hortus-  Medicinœ» 
IV.  Paradoxa  de  Aquis  Spaia^ 
nis  ,  etc.  On  trouve  dans  ces  di-, 
vers  écrits  plusieurs  id^esbizarres 
et  extravagantes. 

IL  HELMONT ,  (  François- 
Mercure  Van-  )  fils  du  précédent^ 
né  en   1 618 ,  fiit  moins  célèbre 
que  son  père,  quoi   qu'en  dise 
son  épitaphe  ,  parce  que  n'ayant 
qu'effleuré    toutes  les   sciences", 
il  ne  put  se  faire  un  nom  dans- 
aucune.   Né   avec   un   caractère 
bouillant  ,    il   s'enrôla   dans  sa 
jeunesse  avec  une  troupe  de  Bo^ 
hé  miens ,  avec  lesquels  ï\.  avoit! 
parcouru     diverses    provinces  j 
mais   lorsque  l'âge  l'eut  miiri, 
il  eut  une  conduite  plus  régulière* 
On  le  soupçonna  d'avoir  trouvé 
la  Pierre  PhUosophale  ;  ce  soup- 
çon vint  de  ce  qu'avec  peu  ào- 
revenus  ,  il  faisQit  beaucoup  de 
dépense.  Il  a  laissé  ^^es  livres  sur 
des  matières  théologiques  :  I.  Al- 
jyhabeU  verè  naluralis    Hebralci 
deUneatio.  II.  CogUatiçries  super 
quatuor priora  cap'ita  Ùeneseos , 
Amsterdam,  1697,  in-8.<>lII.Dtf 
attributis  Divinis,  IV.  De  Infir^ 
no  ,  etc.  On  voit  par  ces  ouvra- 
ges que  c^étoit  un  esprit  singulier 
et  paradoxal.  Il  croyoit  à  là  mé- 
temps)Tose.  Il  mourut  à  eolop;nô 
en   1699,  à  81  ans.  Le  célèbre 
Leibnitz  lui  fit  cette  épitaphe  ho- 
norable : 

NU.  pâtre  /nfsrhr  ,.  jacct  Aie  HelmOQi^ 
tiiis  alter  * 
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^tti  junxit   norias   mêutU  et    ^^tl* 
opes  i  .  . 
P*r  qiutn  Pythagons  a  CaJbhala  saera 
revîxit  >  . 

Elteus^ut ,  parât  qui  sua  cuneta  sibi». 

Zeihnitz  en  parle  ailleurs  d'une 
manière  avantageuse  ;  il  dit  qu'il 
étoit  plein  de  charité  ,  et  qu'à 
quelques  chimères  près  ,  sa  con- 
versation étoit  très— instructive. 
— D  y  a  eu  un  baron  de  Van-HEL- 
MONT  ,  quJL  étoit  un  vrai  illu- 
miné. Celui-ci  finit  par  se  faire 

HÉI.OÏSE ,  abbesse  du  Para- 
clet ,  célèbre  par  son  esprit  et 
par  ses  amours  avec  As  a  j  lard  , 
(  Voyez  ce  mot  )  se  fit  religieuse 
au  prieuré  d'Argenteuil  ,  après 
Ja  funeste  aventure  de  son  amant, 
et  devint  supérieure  de  ce  mo- 
nastère. Sa  vocation  n'ayant  été 
qu'un  dépit  amoureux  ,  elle  ne 
mena  pas  d'abord  une  vie  fort 
régulière.  Elle  s'appliquoit  plus 
à  l'étude  qu'an  gouvernement  de 
ses  religieuses  ,  qui  vi voient  dans 
le  plus  grand  relâchement.  La 
foiblesse  qu  elle  conservoit  tou- 
jours pour  Abailard  ,  sembloit 
les  autoriser ,  dit  le  P.  Longiie- 
val,  dans  le  désordre  qu'on  leur 
reprochoit.  Les  scandales  qu'elles 
donnèrent  ,  les  firent  chasser 
d'Argenteuil  en  1129  ,  pour  y 
mettre  des  moines  à  leur  place. 
Ce  fut  alors  c^vl  Abailard  offrit  à 
Héîoïse  l'oratoire  du  Paraclet  , 
qu'il  avoit  fait  bâtir  près  dé 
Troyes.  Elle  s'y  retira  avec  quel- 
ques-unes de  ses  religieuses  ,  et 
fcile  y  établit  un  nouveau  monas- 
tère ,  qui  fut  bientôt  doté  par  les 
seigneurs  àes  environs.  Héloïse  y 
vécut  plus  régulièrement.  Si  nous 
en  croyons  Abailard,  les  Eve— 
qtics  l'iiimolent  comme  leur  fille  , 
les  Abbés  comme  leur  saur ,  et 
les  laïques  comme  leur  Mère  ^T^Wq 
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«écrivit  à  Abailard  pour  lui  de-^ 
mander  une  règle  proportionnée 
'  à  la  foiblesse  de  son  sexe.  Elle  lui 
marquoit  que  celle  de  St,  Benoit 
n'ayant  été  faite  que  pour  le» 
hommeà  ,  renfermoit  plusieurs 
choses  ^  telles  que  le  maigre  et 
la  privation  du  linge  ^  trop  dures 
pour  des  filles.  La  règle  des  cha- 
noines ,  qui  portaient  du  linge  , 
et  qui  mangeoient  de  la  chair ,  lui 
paroissoit  plus  convenable,  ^^t- 
lard  composa  donc  pour  le  Para- 
clet une  règle  tirée  de  diver» 
statuts  monastiques  qiii  lui  a  voient 
paru  les  plus  sages.  Pour  faire  le 
portrait  d'une  parfaite  religieuse, 
il  avoit,  disoit-il,  «<  imité Zeu-^ 
xjs  t  qui ,  en  peignant  sa  Vénus , 
avoit  emprunté  les  traits  des  plus 
belles  femmes  de  la  Grèce.  »  Abal" 
lard  qui ,  dans  l'état  oii  l'avoient 
mis  ses  ennemis ,  croyoit  n'avoir 
plus  rien  à  craindre  de  la  médi^ 
sance  ,  s'appliqua  à  faire  observer 
cette  règle  à  Héloïse  ^et  à  ses  re- 
ligieuses. Mais  il  se  trompa.  La 
malignité  prétendit  que  la  direc- 
tion de  ce  n^onastère  lui  servoit 
de  voile  pour  cacher  son  ancienne 
passion.  Ces  discours  l'obligèrent, 
ainsi  qxC Héloïse ,  à  s'observer  da- 
vantage. Cependant  il  eut  le  cré- 
dit de  faire  approuver  le  noiN- 
vel  établissement  du  Paraclet  , 
par  Innocent  IL  Héloïse  survé- 
cut plus  de  vingt  ans  à  Abailard. 
EHe  ne  mourut  qu'en  n63.  EUo 
fut  inhumée  à  côté  de  son  amant, 
et  dans  le  môme  tombeau.  La  vie 
de  l'un  et  de  l'autre  avoit  été  rem- 
plie d*événemens  extraordinaires; 
on  voulut  que  le  merveilleux  fut 
de  la  partie  jusqu'au  bout  :  on 
supposa  qvCAbailard  ouvrit  les 
bras  dans  la  torabepour  recevoir 
Héloïse,  11  reste  encore  au  Para- 
clet ime  habitation  antique  qu'on 
dit  avoir  été  occupée  par  Abui-^ 
lard  ^  lorsqvvil  donnoit  ses  leçon* 
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de  théologie.  En  1791 ,  le  tdm« 
beau  d'Abailard  fut   enlevé    du 
Paraclet  et  envoyé  à  Nogent.  Il 
a  été  depuis  transporté  à  Paris , 
nu  Muséum  des  Monumens  Frari'- 
çois.  Les  auteurs  du  temps  par- 
lent avantageusement  de  l'esprit 
û*Héloïse  ;   il  étoit  supérieur  à 
sa  beauté.  Elle  savoit  le  latin  ^  le 
grec  ^  l'hébreu  •   elle  possédoit 
les  auteurs  anciens  ^  la  phUoso- 
phie  )  et  beaucoup  plus  de  théo- 
logie qu'il  ne  lui  étoit  permis 
d'en  savoir.  Nous  avons  trois  de 
«es  Lettres  y  toutes  de  feu,  pleines 
d'ame  et  d'imagination  9    parmi 
celles  d'Ahailard»  On  y  voit  un 
mélange  bien  singulier  du  langage 
«t  des  sentimens  de  la  tendresse , 
avec  le  langage  et  les  >sentimens 
'  de   la   vertu.    Qu'elle    consulte 
Ahailard  en  maître  ou  en  direc- 
teur ,  dit  le  P.  Fontenai  ,   c'e^t 
toujours  son  époux ,  et  un  époux 
passionnément  aimé  qu'elle  en- 
tretient 1^8  Épitres  deces  deux 
amans,  publiées  en  1616^  in-40, 
par  d*Antboise,  l'ont  été  de  nou- 
veau à  Londres  ,   in-8°  ,  et  à 
Paris ,  en  latin  et  en  françois , 
par  dom  Gervaise  ,  ancien  abbé 
de  la  Trappe  ,    en  2  vol.  in— 12. 
Elles  ont  été  imitées  par  Pope , 
et  par  dififérens  poètes  François , 
qui  se  sont  disputé  à   l'envi    la 
gloire  de  leur  donner  en  notre 
langue  les  charmes  qu'elles  ont 
en  latin.  Colardeau  y  a  réussi. 

HELSSAM  ,  (  Richard  )  pro- 
fesseur de  médecine  et  de  phy- 
sique dans  l'université  de  Dublin , 
est  auteur  d'un  Cours  de  phy- 
sique expérimentale  »  imprimé 
après  sa  mort.  Cet  ouvrage  est 
estimé  en  Angleterre. 

ï.  HELVÉTIUS  5  (  Adrien  ) 
médecin  HoUandois  ^  vint  à  Pa- 
rif»  sans  aucun  dessein  de  s'y  fixer, 
et  seulement  pour  voir  les  corio- 
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tiïèi  et  cette  ville  immense,  Off 
plutôt  pour  débiter  des  poudres  de 
la  composition  de  son  père.  Ce  re*- 
mède  n'ayant  pas  eu  beaucoup  de 
débit ,  un  droguiste  lui  fit  pré- 
sent de  cinq  ou  six  livres  de  la 
racine  du  Brésil ,  qu'il  lui  donna 
comme  un  spécifique  contre  la 
dyssenterie.  Le  jeune   HelvéUits 
court  à  l'hôpital  pour  en  faire 
l'essai  ,    et  bientôt  après  avoir 
éprouvé    l'efficacité  de  son   re- 
mède ,  il  le  fit  «•éher.   Tous 
les  malades  attaquées' de  la  dys- 
senterie s'adressoient  à  lui  ,  et 
il  les  guérissoit  tous.  Louis  XIV 
lui  ordonna  de  rendre  public  le 
remède  qui  prodnisoit  des  effets 
si  merveilleux  :  il  aéclara   que 
c'étoit  Ylpecacuanha ,   et  reçut 
mille  louis  d'or  de  gratification. 
Son  mérite  étant  recoimu  de  plus 
en  plus  ,  il  devint  inspecteur  gé- 
néral des  hôpitaux  de  Flandre  » 
et  médecin  dii  duc  ^Orléans ,  ré-i 
gent  du  royaume.  Il  mourut  le  20 
février   1727  ,   à  soixante-cinq 
ans  ,  laissant  quelques  ouvrages* 
Le  plus  estimé  est  son  Traité  des 
Maladies  les  plus  fréquentes  ,   et 
des  Remèdes  spécifiques  pour  les 
guérir  ,    1724  ,    2   vol.    in— 8®  , 
dont  il   s'est  fait  plusieurs  édi- 
tions. La  théorie  de  cet  ouvrage 
n'est  pas  toujours  bonne  ;  mais 
On  y  voit  un  esprit  net  et  métho- 
dique ,  et  on  y  trouve  d'excel- 
lentes recettes. 

IL  HELVÉTIUS-,  (  Jean- 
Claude  Adrien  )  conseiller  d'é- 
tat, premier  médecin  de  la  reine, 
inspecteur  général  des  hôpitaux 
militaires  ,  membre  des  acadé- 
mies des  Sciences  de  France  , 
d'Angleterre  ,  de  Prusse  ,  de 
Florence  et  de  Bologne  ,  naquit 
en  1 685.  Il  fut  recherché,  comme 
son  père ,  par  la  cour  et  par  la 
ville»  D  guérit  Louis  XV  d'ime 
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maladie  dangereuse  ^  dont  ce 
prince  fut  attaqué  à  1  âge  de  sept 
ans.  Il  mérita  l'estime  et  la  con- 
fiance de  la  reine  son  épouse  9  et 
fut  à  Versailles  l'ami  de  toutes 
les  maisons  dont  il  étoit  le  mé- 
decin- Il  mourut  en  1755,  à  70 
ans.  Ce  médecin  étoit  aussi  res- 
pectable par  sa  probité ,  que  par 
son  savoir.  La  douceur  de  ses 
mœurs  et  la  tranquillité  de  son 
ame ,  étoient  peintes  sur  son  vi- 
sage. U  répandoit  avec  un  plaisir 
égal ,  ses  lumières  et  ses  reve- 
nus. U  recevoit  chez  lui  un  grand 
nombre  de  pauvres  y  et  alloit  voir 
assidûment  ceux  que  leurs  infir- 
mités retenoient  cfaez  eux.  H  lé- 
gua en  mourant,  à  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  ^  tous  les  li^ 
vres  de  sa  bibliothèque  ,  que 
cette  compagnie  n'avoit  pas  dans 
la  sienne.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Idée  générale  de  V (Economie 
animale,  in— 8®  ,  à  Paris,  1722. 
Cet  ouvrage  estimable  est  enri- 
chi d'observations  très-étendues 
sur  le  traitement  de  la  petite  vé- 
role. IL  Prlncipia  Physico-Me- 
dlcef ,  in  tyronum  Medicinei  gra-^ 
tiahi  conscripta  ,  en  2  vol.  in— 8®  : 
livre  composa  pour  les  élèves  de 
Ja  médecij^e,  et  qui  ne  seroit  pas 
inutile  aux  maîtres. 

IIL  HELVÉTIUS ,  (  Claude- 
Adrien)  né  à  Paris  en  lyiS  ^ 
étoit  fils  du  précédent ,  Il  fit  ses 
études  au  collège  de  Louis  le 
Grand ,  sous  le  fajneux  P.  Porée , 
qui ,  trouvant  dans  les  composi- 
tions de  son  jeune  élève  plus  d'i- 
dées et  d'images  que  dans  celleB 
de  ses  autres  disciples,  lui  donna 
une  éducation  particulière.  Lié 
de  bonne  heure  avec  les  philo- 
sophes les  plus  célèbres  de  la 
France,  et  sur— tout  avec  Vol- 
taire, qui  lui  inspira  ses  dange- 
reux, principes,  il  voulut  mar- 
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chtT  sur  leurs  traces.  Il  donna  y 
en  1798,  son  livre  de  V Esprit, 
qui  fut  proscrit  par  le  parlement 
de  Paris,  comme  bornant  les  fa-, 
cultes  de  l'homme  à  la  sensibilité 
physique,  et  comme  encoura- 
geant au  vice,  en  donnant  des 
motifs  trop  peu  nobles  à  la  vertu. 
L'auteur,  depuis  les  désagrémens 
qu'il  essuya  à  l'occasion  de  cet 
ouvrage,  fit  un  voyage  en  An- 
gleterre en  1764,  et  un  autre  en 
Prusse  en  1765.  i'H't/mc  voulut 
le  loger  dans  son  palais ,  et  l'a- 
voir toujours  à  sa  table.  Revenu 
en  France ,  il  passa  la  plus  grande 
partie  de  l'année' à  sa  terre  de 
Voré.  Bon  mari,  bon  père,  con- 
tent de  sa  femme  et  de  ses  en- 
fans  ,  il  y  goutoit  tous  les  plaisirs 
delà  vie  domestique. Il  s'y  livroit 
sur- tout  à  son  inclination  do- 
minante ,  a  la  bienfaisance.  H 
cherchoit  par-tout  le  mérite  pour 
l'aimer  et  le  secourir  :  il  faisoit 
une  pension  de  deux  raille  livres 
à  Marivaux,  et  une  de  trois 
mille  livres  à  Saurin  de  Taca— 
demie  Françoise.  Il  <*toit  dans 
ses  terres  trop  jaloux  de  la  chasse 
et  de  quelques  autres  droits  féo- 
xlaux  ;  mais  si  ses  vassaux  ou  ses 
fermiers  essnyoient  quelque  per- 
te, il  leur  faisoit  des  remises, 
et  souvent  leur  donnoit  de  l'ar- 
gent. Ce  philosophe  doux  et  hu- 
main prolongea  son  séjour  a  la 
campagne  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie.  «  Le  spectacle 
d'une  misère  qu'il  ne.pouvoit  sou- 
lager, dit  l'auteur  de  son  Eloge, 
lui  rendoit  triste  le  feéjour  de 
Paris.  Il  faisoit  cependant  de 
grands  biens.  Tous  les  jours  on 
introduisoit  chez  lui ,  avec  beau- 
coup de  mystère ,  quelques  ncJn- 
veaux  objets  de  sa  générosité. 
Souvent ,  en  leur  présence  ^  il 
disoit  à  son  valet  de  chambre  : 
Chevalier,  je  vous  défens  de  par^ 
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"1er  de  ce  que  vous  voyez,-  même' 
cprè$  Toa    mort.    Il  lui  arrivoit 
quelquefois    d'étendre    ses  libé- 
ralités sur  d'assez  mauvais  sujets, 
et  on  lui  en  faisoitdes  reproches. 
Si  j'étais    Rai,  disoit-il,/^  les 
corrigerais  ;  mais  je  ne  suis  que 
ricïie,  et  ils  sont  pauvres  :  je  dois 
les  secourir.  Sa  bonne  constitu- 
tion et  une  santé  assez  rarement 
altérée,,  sembloient  lui  promettre 
wne  longue   vie.  Cependant,  de 
jour  en  jour,  il  sentoit  qu'il  per- 
çoit de  ses  forces.  Une  attaque 
de  çout£e  qui  se  portoit  à  la  tête 
et  a  la  poitrine,  lui  ôta  d'abord 
la   connoissance ,  et  bientôt  la 
vie.  Le  26  décembre  1771 ,  il  fut 
enlevé  à  sa  famille,  à  ses  amis  , 
aux  mfortunés  et  à  la  philoso- 
phie. Peu  d'hommes  ont  été  trai- 
ts par  la  nature  aussi  bien  que 
m^Helvétius.  Il  en  avoit  reçu  la 
oeauté,  la  santé  et  le  génie.  Dans 
sa  jeunesse ,  il   étoit  très-bien 
fait.  Ses  traits  étoient  nobles  et 
Téguliers.Ses  yeux  exprimoient  ce 
qui  dominoit  dans  son  caractère  , 
c  est -à -dire  la   douceur  et  la 
bienveillance.  Il  avoit  l'ame  cou^ 
rageuse,  et  naturellement  révol- 
tée contre  l'injustice  et  l'oppres- 
lion.  Personne  n'a  dii  être  plus 
convaincu  que  lui ,  que ,  pour 
réussir ,  il  ne  faut  que  vouloir 
fortement.  Jl  avoit  été  bon  dan- 
seur, habile  à  l'escrime ,  tireur 
adroit,  financier   éclairé,   bon 
poëte  ,   grand  philosophe  ,   dès 
qu'il  avoit  vouhi  l'être.  Il"  avoit 
aimé  beaucoup  les  femmes;  mais 
sans  passion ,  et  entraîné  par  les 
sens.  Il  n'avoit  pas  dans  l'amitié 
de  préférence  exclusive;  il  y  por- 
toit plus  de  procédés  que  de  ten- 
dresse. Ses  amis,  dans  leurs  pei- 
nes, le  trouvoiont  sensible,  parce 
qu'il  étoit  bon  :  dans  le    cours 
ordinaire  de  sa  vie,  ils  lui  étoient 
peu  nécessaires.  Sa  conversation 
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ëtoit  souvent  celle  d'un  homme 
rempli  de  ses  idées  ,  et  il  les  por- 
toit quelquefois  dans  le  monde. 
Il  aimoit  assez  la  dispute;  il  avan- 
çoit  des  paradoxes  pour  les  voir 
combattre.  Il  aimoit  à  faire  pen- 
ser ceux  qu'il  en  croyoit  capa- 
bles ;  il   disoit  qu*il   aUoit  avec 
eux  à  la  chasse  des  idées,  11  avoit 
les  plus  grands  égards  pour  l'a- 
mour propre  des  autres  ;  et  il  se 
paroit  si  peu  de  sa  supériorité , 
que  plusieurs    hommes   d'esprit 
qui  le  voyoient  beaucoup ,  ont  été 
long-temps   sans  le  deviner.  U 
craignoit  le  commerce  des  Grands; 
.  il  avoit  d'abord  avec  eux  l'air  de 
l'embarras  et  de  l'ennui.  Il  a  aimé 
la  gloire  avec  passion ,  et  c'est  la 
seule  passion  qu'il  ait  éprouvée.  » 
Ses  Ouvrages  sont  :  I,  De  l'Es- 
prit ,  1753 ,  in-4.0  et  3  volumes 
in— 1 2.  On  dispute  encore  aujour- 
d'hui sur  le  mérite  littéraire  de 
ce    livre.    Voltaire   le    trouvoit 
rempli  de  vérités  triviales  débi- 
tées avec   emphase  ,   dénué  de 
méthode ,  et  gâté  par  des  contes 
indignes  d'une  production  philo- 
sophiquiB.  Cette  critique  n'a  pas 
été  adoptée  par  tous  les  philo- 
sophes.    L'Ouvrag'j    d'Helvélius 
leur  paroît  écrit  avec  beaucoup 
de  netteté ,  avec  de  la  pureté  et 
souvent  de  l'élégance  ,  conçu  et 
rédigé  avec  une  méthode  supé- 
rieure. Cependant  ils  sont  forcés 
d'avouer  qu'il  manque  de  rapi- 
dité dans  la   marche  ,  et  d'élo- 
quence dans  le  style  ;  qu'il  pèche 
souvent  par  des  figures  recher- 
chées, par    une  fausse  chaleur 
et  de  froids  ornemens.  Il  y  a  peu 
de  livres  j  ou  l'art  de-<lévelopper 
un    vaste   système    d'idées  abs- 
traites ait  été  porté  plus    loin. 
Mais  ce  système   est  dangereux 
en  métaphysique ,  et  pernicieux 
en  morale.  En  voulant  prouver 
que  l'esprit  de  rhomnio  *e  rap- 
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proche  de  celui  des  animaux  ^  et 
qiic  les  hommes  ;,  dans  les  devoirs 
les  plus  sacrés  et  dans  les  sen- 
timens  les  plus  tendres,  ne  sont 
dirijçés  que  par  leur  intérêt ,  il 
avilit  la  vertu  et  ébranle  les  fon- 
demens  sur  lesquels  reposent  la 
religion,  les  mœurs,  l'amour  pa-« 
temel  et  Tamitié.  Son  aiFectation 
à  rappeler  des  coutumes  scan- 
daleuses ,  des  usages  vicieux  dont 
il  prétend    expliquer  les    prin-^ 
c!pes,  peut    encore    être    très« 
dangereuse  ,    puisqu'elle  tend   à 
prouver  quç  les  idées  de  vice  et 
de  vertu   dépendent    du   climat» 
L'auteur,  qui  paroît  pénétré  du 
désir  du  bonheur  des  hommes  , 
aiiroit  du  rechercher ,  avec  plus 
de  soin,  les    véritables  moyens 
de  le  leur  procurer.  II.  Le  Bon-^ 
l^ur  ,   poëme    en    six    chants, 
iti-i  2 ,  1772,  avec  des  fragmens 
de  quelques   Épîtres.  La  poésie 
^Hdvétius  est  plus  emphatique 
que  sa  prose  ,  et   bien    moins 
^  claire ,  bien  moins  couli^nte.  Son 
poëme  du  Bonheur  offre  quelques 
beaux  vers  ;  maille  Fond  de  l'ou- 
vrage est  une  déclamation ,  écrite 
d'un  style  quelquefois  brillant, 
et  plus  souvent  dur  et  forcé.  L'es- 
prit sytématique ,  qui  dominoit 
;    l'auteur,  ne  l'a  pas  abandonné, 
même   en    rimant.   Au   lieu   de 
placer  le  bonheur  entre  la  vertu 
et  Tamitié ,  il  le  fait  consister 
;    exclusivement  dans  la  culture  des 
;   lettres  et  des  arts.  On  a  publié 
ce  Poème  avec  un  Eloge  de  l'au- 
I    tear,  dont    nous  avons  pro&té 
dans  cet  article.  Ilï.  JD<;  l'Homme, 
î  vol.  in— 8°  ;  ouvrage  non  moins 
hardi  que  lelivrede  YEspriL  L'au- 
;teur  veut    peindre   l'homme  tel 
«pie  la  nature  et  la  société  l'ont 
fait  dans  tous  les  temps  et  dans' 
tous  les  lieux.  S'il  ne  saisit  pas 
toujours  bien  son  objet ,  on  voit 
-  au  moins  qu'il  l'a  bien  étudié.  Le 
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paradoxe ,  que  les  konùdey  nais^  • 
sent  avec  les  marnes-  talens,  et 
qu'Us  doivent  tout  leur  esprit  à- 
V éducation ,  y  est  présenté  sou» 
toutes  les  faces  possibles.  Les 
conséquences  qu'on  peut-  tirer  de 
ce  livre  ,  seroient  encore  plus  fu«-i 
nestes  que  celles  qui  résultent  du 
livre  de  ['Esprit,  parce  que  l'au- 
teur écrit  d'une  manière  plus  na- 
turelle ,  et  s'y  explique  avec  en- 
core moins  de  ménagement.  Il  y, 
paroît  d'ailleurs,  une  aigreur  et 
un  emportement  contre  les  en-^ 
nemis  de  la  philosophie  ,  qui 
s'accordent  peu  avec  la  douceur 
qui  caractérisoit  Helvétius.  Cet 
écrivain  étoit  maître  d'hôtel  da 
la  reine,  et  il  avoit  été  fermier» 
général ,  place  qu'il  quitta  pour, 
cultiver ,  sans  distraction  ,  les 
lettres  et  la  philosophie.  On  a 
recueilli  ses  Œuvres  en  5  voL  ' 
in-8.0  Dans  cette  édition  lé  livre 
de  Y  Esprit  a  été  corrigé  sur  ua 
exemplaire  non  cartonné,  et  tel 
que  l'auteur  l'avoit  composé.  En 
1792,  la  mimicipalité  de  Paris 
donna  le  nom  d^HeWétius  à  la  rue 
Sainte-Anne. 

HELVICUS  ,  (  Christophe  ) 
né  en  i58i,  mourut  à  la  fleur 
de  son  âge.  Il  n'avoit  que  35  ans 
lorsqu'il  fut  enlevé  aux  lettres  y 
le  10  septembre  16 16.  Il  rempli t^ 
avec  honneur ,  une  chaire  de 
langues  orientales  dans  l'acadé-^ 
mie  de  Giessen ,  et  laissa  quel- 
ques ouvrages.  Les  plus  connus 
sont:  I.  Théâtre  historique  etchrc^ 
nologique,  in— folio,  Francfort, 
1666.  C'est  un  recueil  de  Tables 
de  chronologie .  assez  eiactes  y 
quoique  non  exemptes  de  fautes  , 
et  défigurées  par  un  attachement 
peu  réfléchi  aux  rêveries  à'Annius 
de  Viterbe  et  du  faux  Bérosc^ 
n.  Synopsis  Historiée  universalis 
adannum  16 12., in— /i° y  xéSy. 
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HELVIDIUS ,  fameux  Arien , 
disciple  à'Auxence,  proscrivoit 
la  virginité  de  Marie ,  et  sont(>- 
noit,  qu'après  la  naissance  de 
J.  C,  la  Su,  Vierge  avoiteu  des 
enfans  de  St,  Joseph,  C'étoit  «n 
enthousiaste.  Il  vivoit  dans  le 
4*  siècle.  Si.  Jérôme  l'a  réfuté. 

HELYOT,  (Pierre)  religieux 
Picpus,  né  à  Paris  en  1660, 
d'une  bonne  famille  originaire 
d'Angleterre  ,  fit  deux  voyages 
h.  Rome ,  et  parcourut  toute  l'I- 
talie. Ce  fut  là  qu'il  recueillit  les 
principaux  mémoires  pour  son 
Histoire  des  Ordres  Monasti^ 
fjues.  Religieux  et  Militaires,  et, 
■des  Congrégations  séculières  de 
l'un  et  de  Vautre  sexe ,  qui  ont 
été  établies  jusqu'à  présent;  con- 
tenant leur  origine ,  fondation  , 
progrès  ,  événemens  considéra^ 
blés,  leur  décadence,  suppression 
ou  réforme,  les  Vies  de  leurs 
Fondateurs  ou  Bé/ormateurs  , 
avec  des  figures  assez  fidelles  de 
leurs  habillemens  ,  en  8  volumes 
în-4.*>  Cet  ouvrage,  fruit  d'un 
travail  de  26  ans  ,  est  plein  de 
savantes  recherches, et  plus  exact, 
quoiqu'il  ne  le  soit  pas  tou- 
jours ,  que  ceux  des  écrivains  qui 
l'avoient  précédé.  Son  style,  sans 
être  élégant ,  a  du  naturel  et  de 
la  netteté.  On  imprimoitle  5*^  vol. 
de  cette  Histoire,  lorsque  rau»- 
teur  mourut  à  Picpus,  près  Pa- 
ris ,  le  5  janvier  1 7 1 6 ,  à  56  ans , 
après  avoir  occupé  différents  em- 
plois dans  son  ordre.  Il  a  paru 
«ne  espèce  ^Abrégé  de  son  ou- 
vrage, Amsterdam,  1721  ,  4  vo- 
lumes in-8^ ,  poiîr  les  Religieux , 
çt  autant  pour  les  Militaires.  Cet 
Abrégé  est  fort  inexact,  et  n'est 
recherché  que  pour  les  figures. 
Le  P.  Helyot  étoit  aussi  pieux 
que  savant.  On  a  de  lui  quelques 
livres  de  dévotion  ;  doat  le  plus 
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connu  est  Le  Chrétien  mourant, 
in- 13.....  Voy*  £uoT  et  Elyot. 

HÉMELAR,  (Jean)  chanoine 
d'Anvers,  publia  divers  ouvrages 
dans  le  siècle  dernier,  dont  les 
principaux  sont  :  L  Expositio 
numismalum  Imperatorum  Ro^ 
manorum  à  Julio  Cœsare  ad  He^ 
radium  ,  è  Musœo  Arschotano  $ 
Amsterdam  ,  1 638  ,  in— 4.^  Ce 
livre  n'est  pas  commim.  IL  Poê-i 
mata  multa  sparsïm  édita:  re- 
cueil de  Poésies  éparses  çà  et 
là,  etc.  Hémelar  vivoit  encore 
en   1639. 

RÉMÉRÉ ,  (Claude)  biblio^ 
thécaire  de  Sorbonne ,  laissa  di- 
vers écrits.  Les  plus  connus  ont 
pour  titre  :  I.  De  Academid  Pa- 
risicnsi,  qualis  primo  fuit  in.  In^ 
sulâ  et  Episcoporum  scholis  , 
1687.,  in-4«®  II*  De  Scholis  pu^ 
blicis ,  i633,  in-r8.**  III.  Auguste, 
Veromanduorum ;  Paris,  1643, 
in-4.*'  Il  mourut  à  Saint-Quen- 
tin, dont  il  étoit  chanoine,  ver» 
le  milieu  du  17*  siècle. 

HÈMITHÉE,  Marseilloise , 
mariée  à  Marfidius,  citoyen  de  la 
même  ville,  eut  le  malheur  d'ins- 
pirer la  plus  violente  passion  à 
un  jeune  homme  quiTavoitvae 
dans  une  fête  publique  ;  il  saisit 
le  moment  favorable  où  cette 
femme  se  trouvoit  seule  ,  et  voih 
lut  satisfaire  ses  désirs  criminels. 
Hémithée  s'élança  sur  l'épée  qu'il 
portoit ,  et  expira  en  disantqu'elle 
ainioit  mieux  s'arracher  k  la  vie 
que  de  manquer  à  la  foi  conju- 
gale. Marfidius,  arrivé  sur  ces 
entrefaites ,  et  informé  de  cette 
horrible  catastrophe ,  courut  se 
percer  de  la  même  épée  sur  le 
corps  sanglant  de  son  épouse. 

HEMMERLINUS  ,  {Félix 
Mallcolus)  chanoine  et  chantre 
de  Zuxicli  en  1428,  perdit  se^ 
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fe^néfîces,  et  fut  mis  en  prison 
|)onr  des  satires  contre  sa  patrie 
•tle  clergé  séculier  et  régulier. 
Ses  Opuscules,  en  deux  parties , 
«ont  très-rares;  l'une  et  l'autre 
in-fbl.,  sans  indication  de  lieu 
et  Cannée,  en  caractères  gothi- 
ques. La  i'*  est  plus  rare  que  la 
a.*  Dans  celle-là  ,  on  trouve  : 
JDialogus  de  nohiUtate  et  rustici" 
taie ,  etc.  Dans  l'autre  ;  Tracta-^ 
lus  contra  validas  mendicnntes , 
Begliardos  et  Beghinas ,  Mona^ 
chos,  etc*  Ceux  qui  aiment  les 
facéties,  sans  se  soucier  de  la 
finesse  de  la  plaisanterie,  recher- 
chent ces  opuscules. 

HEMMINGA,  roy.  VII.S1XTE. 

HEMMINGIUS, (Nicolas) 
naquit  en    i5i3)  dans   l'isle  de 
Laland,    d'un    forgeron.  Après 
avoir  étudié  sous  Mélanchthon  , 
dont  il  acquit  l'esprit  et  Famitié , 
il  fut  fait  ministre ,  puis  profes- 
seur d'hébreu  et  ae  théologie  à 
'   Copenhague ,  et  ensuite  chanoine 
de  Roschild.  U  essuya  quelques 
^  disgrâces  de  la  part  des  Luthé- 
riens, qui  le  soupçonnoient  de 
:   pencher  au  Calvinisme ,  et  devint 
:  aveugle  quelques  années  avant  sa 
:  mort,  arrivée  en  1 600.  On  a  de  lui 
"  plusieurs  ouvrages  peu  estimés  9 
[  excepté  ses  Opuscules  Théolpgi- 
\  ^ues ,  dont  on  fait  cas  chez  les  Cal- 
vinistes, et  qui  furent  imprimés  à 
;  ipenève  en  1664,  in-fol. 

HEMON  ,  prince  Thébain  , 
aima  tellement  Antigone  ,  fille 
^Œdlpe  et  de  Jocaste ,  qu'il  se 
taa  lui—même  sur  le  tombeau  de 
cette  princesse. 

L  HEMSTERHULS ,  (Tibère)  • 
«xcelient  critique ,  né  à  Gronin- 
gue  en  i685  ,  professa  la  philo- 
sophie et  les  mathématiques  ,  à 
^sterdam  ^  ensuite  lo  grec  et 


HEM        145 

l'histoire  à  Franeker ,  puis  à 
Leyde  où  il  mourut  le  7  avril 
1766.  David  Runhken  son  disci- 
ple ,  bibliothécaire  de  l'académie 
de  Leyde ,  prononça  en  latin  son 
£loge  qui  a  été  imprimé  à  Har- 
derwick,  1785,  in-8»«  Hems-^ 
terhuis  a  publié  diverses  éditions 
estimées  des  auteurs  grecs.  Il  a 
donné  la  meilleure  de  YOnpmaS'^ 
ticom  de  Julius  Pollux ,  Amster- 
dam, 1706  ,  2  vol.  in-fol.  ,  et 
celle  des  œuvres  de  Lucien ,  Ams- 
terdam ,  1743,  3  vol.  in-4P,à 
laquelle  il  faut  réunir  ïlndex- 
imprimé  en  1746. 

n.  HEMSTERHUIS,  (Fran- 
çois )  petit  >-,  fils  du  précédent  , 
premier  commis  de  la  secrétal- 
rerie  du  conseil  d'état  des  Pro-« 
vinces  -  Unies  .des  Pays  -  Bas  , 
mort  en  1790  ,  étoit.  fils  d'un 
médecin  de  Groningue.  U  se 
consacra  comme  son  ayeul  aux 
sciences,  et  particulièrement  à 
la  métaphysique.  On  a  traduit 
en  françois  ses  Œuvres  Philo-* 
sophiques ,  Paris,  1793,  deux 
vol.  in-80.  On  y  voit,  qu*kvec 
un  esprit  réfléchi,  il  avoit  un« 
imagination  qui  s'exaltoit  facile- 
ment, et  une  dialectique  quel- 
quefois plus  subtile  que  solide. 
Cependant  ^  il  combat  les  Maté*^ 
rialistes  et  les  Athées  avec  avan- 
tage; et  il  paroît  très-attaché  au 
Christianisme.  Son  style  a  sou- 
vent une  teinture  poétique,  et 
n'en  est  pas  toujours  plus  clair. 
On  distingua  parmi  eux  'une 
Lettre  sur  les  désirs ,  une  autre 
sur  l'homme  et  ses  rapports , 
1772,  in-8.0  Aristée ,  ou  de  la 
Divinité ,  Paris ,  1 7  7  9  >  in- 1 2. 

HÉMUS,  (Mythol.)  roi  de 
Thrace ,  fils  de  Borée  et  ^Orythie , 
avoit  épousé  Bhodope,  fille  du 
fleuve  5trym9nt  Us  étoient  l'un  et 
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l'autre  si  orgueilleux  de  leur  origi- 
ne ,  qu'ils  voulurent  se  faire  rendre 
les  honneurs  divins^  Hémus  sous 
le  nom  de  Jupiter,  ^tfihodope 
sous  celui  de  Junon,  Alors  le  père, 
des  Dieux ,»  indigné  de  leur  inso- 
lence, les  changea  en  montagnes 
de  leur  nom,  Hémus  est  la  plus 
haute  montagne  de  Thrace,  il 
la  divise ,  presque  toutç  entière  , 
en  deux  parties ,  d'orient  en  oc-  ^ 
cident,  et  se  prolonge  jusqu'au 
jPont-Eùxin  du  Mer  noire.  Le 
Bhodope  est  aussi  une  montagne 
de  Thrace ,  la  plus  haute  après 
V Hémus:  elle  s'étend  vers  Toccl-* 
tdent  jusqu'en  Pannonieé 

HÊNAO,  (Gabriel dé)  Jé- 
suite ,  docteur  de  Salamanque  ^ 
enseigna  en  Espagne  avec  répu- 
tation ,  et  mourut  eh  1704,  à 
53  ans.  Ses  ouvrages  sont  en  1 1  • 
vol.  in-fol.,  en  latin.  Les  deux 
premiers  traitent  du  Ciet  empi-^ 
rée  i  le  3*  de  l'Eucharistie  ;  les 
trois  suivéïns  du  Sacrifice  de  Ul 
Messe;  les  7,  8  et  9«» ,  de  la 
Science  moyenne;  et  les  deux 
derniers,  des  antiquités  de  la  Bis- 
caie  9  sous  ce  titre  :  Biscaïa  il^ 
lustrata,  Celûi-«i  est  le  plus  con- 
sulté. On  a  encore  quelques  autres 
petits  ouvrages  de  ce  Jésuite, 
qui  étoit  plutôt  compilateur  pas- 
sable que  bon  écrivain. 

L  HEN  AULT ,  vu  Hesnault  , 

(  Jean  )  iils  d'un  boulanger  de 
Paris,  voyagea  dans  les  Pays- 
Bas,  en  Hollande ,  en  Angleterre. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  se  fit 
connoître  du  surintendant  Fouc- 
quet ,  par  ses  Poésies.  Son  pro- 
tecteur ayant  été  disgracié  ,  et 
Colhert  mis  à  sa  place  ,  le  poète 
lança  contre  celui-ci  le  Sonnet 
suivant  ; 

Ministre  avare  et  lâche  >  f  scltre  mal* 
heui^uz  I 
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Qui  garnis  sons  le  poids  des  l&tret 

publiques , 
Victime  dévouée   aux  chagrins  fioli- 

tiques  >  , 

iFant6me   révéré  sous    un   titre  oné- 
reux : 
Vois  combien  des  grandeurs  le  tQm\Aé 

est  dangereux  j 
Contemple    de  Foutfuu-  let  lionesttt 

reliques  ; 
Et  tandis  <tu'à   sa  pert9  en  secret  ttt 

t*appU^es  9 
C^s  qn*xm  ne  te  prépare  un  destin 

plus  affreux. 

Sa  châte    quelque   joMt  t«  peut  être 

commune^ 
Crains  ton  poste  ,  ton  rang  r  la   C««t 

et  la  fortune. 
.  Kul  ne   tombe  innocent  d'oit  Ton  te 

voit  monté* 

^cssc  donc  d^animer  ton  prince  à  so> 

supplice  $ 
£t    prés    d'avoir  besoin   de   tonte  sa 

bonté  ,  y  . 

Ke  le  fais  pas  user  de  tonte  sa  \m»^ 

ticc. 

On  sait  ce  que  ce  grand  ministre 
dit  à  cette  occasion.  Ployez  son 
article.  Henault ,  ayant  reconnu 
sa  faute,  chercha  à  supprimer 
tous  les  exemplaires  de  son  Son- 
net; mais  la  satire  se  répandoit  , 
trop  facilement  alors  ,  comme 
aujourd'hui ,  pour  qu'il  put  en 
veîîir  à  bout.  Henault  est  non- 
seulement  connu  comme  poëte, 
il  l'est  encore  comme  Epicnrien. 
11  le  fut  ;  et  en  fit  parade.  On  ne 
croit  pas  pourtant  qu'il  ait  fait  , 
un  voyage  exprès  en  Hollande 
pour  voir  Spinosa  ,  et  encore 
.'moins  que  celui-ci  l'ait  méptisé; 
les  sectaires  en  tout  genre  ^aiment 
trop  les  prosélytes.  Henault  >  sans 
être  Athée  comme  on  l'a  dit, 
étoit  un  homm^ -de  plaisir,  q»^ 
cherchoit  à  calmer  les  -r^aords 
de  sa  conscience  parles  égareroen* 

de 


'  'dé  l'ésprit.  E  passoit  dé  l*îrréli- 
gion'à  la  dévotion;  mais  cette 
"dévotion ,  née  subitement  ,  se 
dissipoit  de  même.  11  mourut  dans 
des  dispositions  trèd^-clirétiennes , 
i  Paris»,  en  1682.  11  laissa  une 
fille.  Ses  Poésies,  recueillies  ten 
1670,  in-i  a  5  renferment  :  I.  Plu- 
sieurs Sonnets  ,  parmi  les<jiiels 
"on  distin^e  celui  de  V Avorton , 
composé  à  INoccasion  de  l'aven- 
turé arrivée  à  M*ï«  de  Giierchi  , 
fille  dtonneut  dé  Marie  â'Au^ 
triche,  il  fit  beaucoup  de  bruit 
Mans  son  temps ,  quoiqu'il  ne  sôit 
ni  régulier  ni  correct  9  et  quoi- 
qu'il n'ait  d'autre  mérite  ,  que 
telui  de  renfermer  deux  ou  trois 
antithèses  assez  bômies.  Le  voici  : 

Toi  qui  taeurs  avant. que  de  nahre  ; 
Assemblage    coQfiis    de    T^cre  et    dà 
néant  » 
Triste  Avottdn  >  infome  enfant  \ 
Rebut  du  néant  et  de  Tétre  ! 

Toi  que  Pamour  fit  par  un  crimle , 
£t  que  Tamour  déïait  paf  un  cliint 

à  son  tour) 
Funeste  ouvrage  de  PatAour  y 
De  Phonneur  ibnéste  victime  ! 

Donne  fia  a«  remords  ^ar  qtti  ta  t'es 
vengé  : 

£c  du  fond  du  néant  où  je  t*ai  re- 
plongé, 

K'emretiens  point  Phorreur  ddftt  aa 
faute  est  suivie. 

Deux  Tjrratts  ôppoké^  Ont  décidé  ton 

sort; 
L'amoor  >  malgré  Phdnneùr  ,  t*a  fait 

donàer  la  vie  ; 
L*boniieur,   tnalgré  l^amdttr^  te   fait 

donner  la  mort. 

}i.  De#  Lettres .  en  vers  et  en 
prose.  Les  vers  ne  sont  pas  tou- 
jours faciles  ,  et  la  prose  manque 
.  souvent  de  légèreté.  IIL  Une 
.  Imitation  en  vers  dfes  actes  2®  et 
4«    de    la    Troade   d^  Sénèque  : 

Tome  yj. 
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il  avoît  quelque  talent  poiir  cd 
genre  de  travail»  IV.  On  a  en- 
core de  lui,  la  Traduction  en 
vers  du  commencement  du  poêro» 
de  Lucrèce  i  qu'on  trouve  dans 
le  Fareteiiana ,  et  ailleurs.  11 
avoit  poussé  cet  ouvrage  plus 
loini  mais  son  confesseur  le  lui 
fifbrAler  :  action  qui  assura  peut- 
être  le  salut  de  Hénault,  mais  qui 
le  priva  du  plus  beau  rayon  de 
sa  gloire,  sur -tout  si  la  suîta 
répondoit  au  commencement.  Ce 
poëte  avoit  du  goût  :  ce  fut  lui 
qui  donna  les  premières  leçons 
de  versification  à  Mad.  de.i  Hou" 
livres ,  qui  fut  plus  loin  que  son 
maître  ,  et  à  laquelle  celiai-ci 
adressa  ces  vers  :■ 

On  ne  peut  craindre  trop  d'être  trop 
e^iméc  f 

Rien  ne  nous  assisrvit  comme  li  re- 
nommée. 

Oà  perd  bien  du  repos  pour  faire  un 
peu  de  bruit  » 

£t  ce  bruit  ne  vaut  pas  la  peine  qui 
le  suit  : 

Four  moi  ^  je  né  »uis  point  la  dupe  dt 
Xa  gloire, 

£t  vous  cède  ma  place  au  temple  de 
mémoire. 

w  Héfiauît  V  dit  la  Monnaie  , 
étoit  l'un  des  hommes  de  son 
temps  qui  tournoit  le  mieux  tm 
vers.  Despréaux  ,  si  délicat  là- 
dessus  ,  ne  le  uioit  pas  5  et  quand 
on  lui  demandoit  pourquoi  ^ 
dans  le  troisième  chant  de' son 
Lutrin  ,  et  dans  sa  neuvième 
Satire  ^  iî  ei^  avoit  parlé  avec 
mépris  ;  il  répondit  qu'au  lieu 
de  iténauli ,  il  àvoît  d^abortj 
mis  Baursaidt  >  ensuite  Per^ 
rault  ,  mais  que  s'étant  récon- 
cilié avec  ces  derniers,  il  leur 
ovoit  substitué  Hénault  qui  , 
étant  mort  dès  1682  ,  étoit 
hors  d'état  de  former'  aucune 
plainte.  >» 

K 
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IL  IlÉNAUT  ou  Hbsnaclt, 

(  Charlcs-Iean-FrMiçois)  de  Ta- 
cadëmie  FrançoUe,  de  celle  des 
Inscriptions ,  président  honoraire 
aux  enquêtes ,  et  surintendant 
des  Enances  de  la  maison  de  la 
reine,  né  a  Paris  en  i685 , mou- 
rut dans  cette  ville  le  24  novern-* 
bre  1770 ,  à  85  ans.  Il  étoit  fils 
d'un  fermier  général.  Il  avoit  été 
quelque  temps  de  l'Oratoire;  con* 
grégation  qui  a  donné  plus  d'un 
homme  célèbre  à  la  république 
des  lettres.  Le  président  Hétiaut 
y  ayant  cueilli  les  Aenrs  de  la 
littérature,  rentra  dans  le  monde, 
et  remporta  le  prix  de  Tacadémie 
Françoise  en  1707  ,  par  son 
poëme  intitulé  l'Homme  inutile. 
Cette  compagnie  se  l'associa  en 
1723 ,  après  la  mort  du  cardinal 
du  Bois.  D'autres  sociétés  litté- 
raires se  firent  un  honneur  de 
Favoir  pour  me'rtbre.  Ses  talens 
et  sôs  coniioissances  étoient  ^ou-« 
tenus  et  embellis  par  des  qua— 
lltés  pltts  précieuses  encore,  la 
douceur  des  mœurs  ,  la  sûreté 
du  commence ,  hi  solidité  de  l'a- 
mitié. Il  conserva,  presse  jub- 
qii*mi  dernier  à^,  tosff  ce  qui 
£dt  aimer,  tout  ce  d[ai  fait  re- 
chercher. A  l'esprit  m  condilia- 
tion  ,  il  joignoit  une  pénétration 
'  vive  et  réfléchie ,  une  élo({ttence 
dpuce  et  insinuaate. 

Le^  fcnuMs  Torit  t>r!s  fbrc  iOUTCti 
Pour  «a  ignoriinc  agrésbit  ; 
Lei  gens  tn  us  pottr  un  savant  ; 
Éc  U  Dién  iouiTtt  de  lii  tabff , 

Folir  on  connoîtieur  s? gdnnhand ,  txc, 
(  Vàhàîre.  ) 

A  ce  portrait  ,  joignons  celui 
qu'en  trace  le  marquis  A*Argen.-^ 
son ,  qui ,  dans  la  société  ,  lui 
donnent  la  préférence  sur  Mon^ 
iegqiiieu  et  FenUnelle  :  «c  U  est 
moins  vieux  que  celui-ci,  dit--il , 
et  moins    gênant  ,    parce  qu'il 


exige  bien  moins  de  soins  et  ée 
complaisance.  Au  contraire,  il 
est  très-complaisant  Ini-mémef 
et  de  la  manière  la  plus  simple  | 
et  Ton  peut  dire  la  plus  noble* 
D  sait  nuancer  les  politesses  » 
an  jugement  sain  et  un  grand 
usage  du  monde,  président  à  h 
distribution  qu'il  en  fait.  Son  cft^ 
ractère  sur— tout ,  quand  il  étoit 
jeune,  paroissoit  fait  pour  rénssir 
auprès  des  dames;  car  il  avoit 
de  l'esprit ,  des  grâces ,  de  la  dé- 
licatesse ,  de  la  finesse ,  et  cul- 
tivoit  avec  succès  la  musique,  la 
poésie  et  la  littérature  légère. 
On  m'a  assuré  qu'au  palais  il  étoit 
bon  juge ,  sans  avoir  une  par^ 
faite  connoissance  des  lois,  patce 
qu'il  a  l'esprit  droit  et  le  juge- 
ment bon.  U  n'a  jamais  eu  la 
morgue  de  la  magistrature,  ni 
le  mauvais  ton  des  robins.  11  se 
se  pique  Jii  de  naissance ,  ni  de 
titres  illustees;  mais  il  est  asses 
riche  pour  n'avoir  besoin  de  per- 
sonne, et  dans  cette  bearenie 
situation  ,  n'affichant  aacuncs 
prétentions,  il  se  place  sagement 
au-dessous  de  l'insolence  et 
dessus  de  la  bassesse.  Il  y  a  d'assez 
grandes  dames  qui  lui  ont  par** 
donné  le  défaut  de  noblesse,  de 
beauté,  et  même  de  vignepr.  B 
s'est  toujours  conduit,  danscei 
occasions  «  avec  modestie;  ot 
prétendant  qu'à  ce  qu'il  ponfoit 
prétendre  :  on  n'a  jamais  eiugi 
de  lui  que  ce  qu'il  pouvoit  ais^ 
ment  faire.  A  l'âge  de  5o  ai»! 
il  a  déclaré  qu'il  se  bomoit  i 
être  studieux  et  dévot;  ilafei* 
une  confession  générale  ;  et  c'e^ 
à  cette  occasion  qu'il  làcba« 
trait  plaisant  :  On  n'cH  fêtttf^ 
si  riche, ^ue  quand  on  dimh^ih 
Au  reste ,  sa  dévotion  est  a«» 
exempte  de  fanatisme ,  de  ^^ 
cution  ,  d'aigreur  et  d*intrig«r 
que  «es  étiides  dé  pédastieriir* 
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ta  reine  trourbit,  dans  sa  sôciéèé^. 
tous  les  agrémens  d'un  courti- 
san bomme  d'esprit ,  et  ne  né- 
(ligeoit  aucune  occasion  de  lui 
donner  des  marques  d'intéf  ôt*  Utt 
jour  qu'elle  entra  chez  une  du- 
chesse, au  moment  oîi  celle-ci 
tfcrivoit  au  président  ^  elle  mit  au 
bas  du   billet  :  Devinez  la  main 

Ci  vous  souhaite  ce  petit  bon  jour* 
'■  président  lîénaut  ajouta  à  sa 
réponse  ce  quatrain  t 

€«s  i«*t9  tntéê  pu  mi«  imia  di* 

▼iiie  i 
K«  n'ont  taw4  qu#  tro«blc  «t  tpfnn* 

buras) 
Cest  trop  df«r»  «i  «MU  eOBuir  lé 


Ccsc  écre  la^nc»  «piê  ûê  étrimct 
pas. 

On  a  de  lui  t  L  Abrégé  Chrono* 
logique  de  l'Histoire  de  Frarme  > 
1768  ,  2  vol.  in-4°  ^  et  3  in-S.» 
Cest  l'ouvrage  le  plus  plein  et  le 
plus  court  que  nous  ayons  sur 
notre  Histoire*  L*auteur  a  Vart 
<  d'approfondir  bien  des  objets ,  en 
paroissant  les  effleurer.  Cet  abrégé 
a  fait  quelques  bonnes  copiés  ^  et 
bealicoup  de  mauvaises.  «  Ce  livre 
cependant  commence  à  décroître, 
dit  M*  Palissot ,  dans  Topinion 
imbirque^  et  parce  qu*0  a  et^ 
trop  loué  du  vivant  de  l'auteur , 

;  à  qui  sa  brillante  fortune  procu^ 
roit  les  sucrages  de   tous  cent 

\  qui  aspiroient  à  sa  société  Ou  à 
sa  table  ^  et  parce  qu'on  y  trouve 
beaucoup  de  fautes  essentielles^  »» 

^  M»  PaUsiot  cite  le  règne  de  Fran'^ 
^is  II ,  qui  n'a  paê  duré  plus 
de  dix-sept  mois  ,  mais  qui  a 
donné  lieu  à  des  événemens  très- 
impèrtans ,  quelquefois  mal  pré« 
teiités  par  i'bistoriem  D'ailleurs  ^ 
eette  méthode  des  Abrégés  chro-' 
tiolbgiques  est  phis  facile  pour 
l'auteur  ^  qu'agréable  pour  les 
lecteurs}  et  vralsemblablemeBt | 
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le  président  iténaut  auroit  été 
plus  embarrassé  de  faire  un9 
Histoire  suivie  sur  le  modèle  des 
Abrégés  que  les  anciens  nous  ont 
laissés.  Il  faut  avouer  toutefois 
que  le  sien  offre  les  portraits  do 
plusieurs  hommes  céiébres,  très- 
bien  peints  ;  des  dissertations 
courtes,  mais  nettes,  sur  plu- 
sieurs points  importans  de  notre 
histoire ,  et  une  foule  de  remar-^ 
ques  curieuses  ,  qu'on  cherche- 
roi  t  vainement  ailleurs.  lî.  Fran-* 
çois  II ,  tragédie  historique  en 
prose.  C'est  un  tableau  de  ce  règne 
orageux,  entièrement  manqué ^ 
suivant  les  uns ,  et  fait  de  main 
de  maître,  suivant  d'autres.  Ce' 
qu'il  y  a  de  Vrai,  c'est  que  phi— 
neurs  caractères  y  sont  bien  ren- 
dus ,  et  que  Cette  pièce  donne 
ime  idée  vraie  de  ces  temps  fu- 
nestes* On  lui  a  reproché  d'y" 
avoir  introduit  des  personnages 
inutiles ,  d'en  avoir  écarté  d'es- 
sentiels, d'aVoir  commis  des  ana^. 
chronîsmes  ;  mais  ces  censures 
n'empêchent  pas  qu'on  ne  désirât 
d'avoir  plusieurs  scènes  histori- 
ques,  traitées  ainsi ,  pour  donner 
aux  jeunes  gens  et  aux  femmes 
le  goût  de  l'histoire.  III.  Le  Bé^ 
veil  dEpiménide,  congédie  non 
représentée ,  et  digne  de  l'être  V 
par  l'agrément  et  la  fmesse  qui 
y  régnent»  Elle  est  imprimée  avec 
Ft'ançois  II,  et  d'autres  pièces  |, 
1768,  2  vol.  in-» II.  IV. Les  Chi* 
mères ,  divertissement  en  un  acte^ 
dont  la  musique  est  du  duc  de; 
Nivetnois.  Il  fut  représenté  ^ 
Thôtel  de  Belle-isle,  oii  l'on  (&h*. 
ioit  toujours  de  grands  projets  ;> 
aussi  l'abbé  de  Voisettoa  dijoit 
que  pour  offrir  le  Palais  des  Chi- 
mères, Hénàut  ne  pou  voit  naUux. 
choisir  le  lien  de  la  scène,  Voy^  ' 
Caux  et  Fu2EUfiR.  Le  président 
Hénaut  est  connu  encore  par 
quelques  Poésies  fugitive*,  spiri*^ 

Kl 
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ttièlles ,  douces  et  foibles ,  mais 
qiii  lie  manquent  pas  de  grâces  ; 
il  n'y  en  a  que  très-peu  d'impri*- 
mées.  Il  a  eu  part  à  \ Abrégé 
Ctirc  no  logique  de  V  Histoire  d*E5»- 
pagne ,  par  Macquer» 

HENICHIUS ,  (Jean  )  profes- 
seur de  théologie  ,  à  Rintel  au 
pays  de  Hcsse,  naquit  en  i6i6, 
et  mourut  le  25  juin  1671,  à 
55  ansi  C'étoit  un  homme  d'une 
candeur  charmante ,  un  tbéolo-* 
gien  modéré*  Il  souhaita  passion- 
nément la  réunion  des  Luthériens 
avec  les  Calvinistes  ;  mais  ses 
efforts  pour  cette  réunion ,  aussi 
difficile  que  celle  des  Jansénistes 
et  des  Molinistes,  ne  lui  at- 
tirèrent, de  la  part  des  fanati- 
ques des  deux  partis  ,  que  des 
injures  et  dç  mauvais  procédés, 
ôii  a  de  lui  ^  divers  ouvragés  dé 
théologie  et  de  controverse  , 
in-4.*^ ,  et  in— 8** ,  estimables  pour 
la  modération  qu'ils  respirent, 
lies  principaux  sont  :  L  Com-^ 
peruiium  Sacrœ  Theologiip,  in-8.0 
n.  Dé  veritate  Heligionls  Chris-^ 
tianiœ,  in-iz.  III.  InsUtutiones 
TheologiccBy  in-^4.*'  IV.  HisLo* 
ria-JEcdesi-aslica  et  Civilis  ,  in-4.* 

HENNINGES,  (Jérôme)  la- 
borieux historien  Allemand  du 
ï6*  siècle  ,  a  publié  plusieurs 
ouvrages  assez  estimés  ,  concer- 
nant les  généalogies  de  quan- 
tité de  maisons  d'Allemagne.  Le 
principal  est  Theatrum  Genea" 
logicum ,  6  vol.  in— fol. ^  iSgS  ,  à 
Magdebourg.  La  6*  partie  de  cet 
ouvirage  est  la  plus  rare.  £lle 
est  intittiUe  :  Genealogiœ  aliquot 
Familiarum  nohiliumin  Saxo  nid, 
in-folio  9  à  Hambourg,  iS^^. 
—  n  est  différent  de  Jean  Hjsn-^ 
jfijfGMS,  mort  en  ! 646,  à  78  ans, 
auteur  de  3  vol.  de  Dissertaiions 
sur  divers  passages  des  Livres 
saints, v«t  d'une  Version  en  vers 
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latins  du  prophète  .ronfl5.Il  étoit 
.  pasteur  et  professeur  de  théolo- 
gie à  Helmstadt. 

HENÎS'UYER ,  (Jean)  évêqne 
de  Lisieux ,  mort  en  1 577 ,  avoit 
été  cônfiesseur  de  Henri  II,  et 
ëyèque  de  Lodève.  Il  s'immor- 
talisa |)ar  son  humanité  dans  le 
temps  des  fiireiurs  de  la  Saint- 
Bartkélemié  Le  lieutenant  de  roi  de 
sa  province  vint  lui  commun  quef 
l'ordre  qu'il  avoit  refcu,  de  massa- 
crer tous  les  Huguenots  de  Lisieux. 
L'illustre  prélat  s'y>  opposa ,  et 
donna  acte  de  son  opposition. 
Le  roi, loin  de  le  blâmer,  rendit 
à  sa  fermeté  les  éloges  quelle 
méritoit  ;  et  sa  clémence ,  plu3 
efficace  que  ses  sermons,  les' 
livres  et  les  soldats .,  changea  le 
cœur  et  l'esprit  de  tous  les  Cal- 
vÎMistes.  Ils  firent  tous  abjuration 
entre  ses  mains. 

HÈNOCHj  rayez  tmcE. 

Empereurs. 

t  HENRI  r*" ,  fut  sumoroffié 
YOiséleur  ;  parce  que  les  députés 
qui  lui  annoncèrent  son  élection 
à  l'empire ,  le  trouvèrent  oc6\ipé 
k  la  chasse  des  oiseaux.  Il  m([vàl 
en  876 ,  d'Offco»,  duc  de  Saxe. 
Les  trois  états  de  la  Germanie 
le  confirmèrent  empereur  en  9 1 9  j 
à  43  ans<  Ce  fut  un  des  rois  les 
plus  dignes  de  porter  la-eoaronne« 
Sous  lui  les  seigfieurs  de  l'Alle- 
magne ,  si  divisés  entre  euK  f 
furent  réunis.  Pour  les  entrete* 
nir  dans  le  goût  des  armes,  il 
institua  les  tournois,  et  en  fut  1« 
premier  inventeur*  L'Allema^s 
et  la  Saxe  manqu oient  de  villes 
fortifiées  i  ni  la  noblesse ,  ni  le 
peuple  ,  n'airaoient  a  s'enfermer î 
de  là  cette  facilité  qu'avoient  les 
barbares  de  pousser  leurs  conque 
tes  jusqu'au  Rhin.  Henri  fit  cod> 
Jmire  des  villes,  et  les" fortifia» 
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|t  environner  de  niurailtes   lôS 
|ro$  bourgs  de  la  Saxe  et  des 
jrovinces  voisines.  Pour  peupler 
ces  nouvelles  forteresses ,  i\  oblir 
Çea  la  neuvième  partie  des  habi- 
tan»  de  la  campagne^  à  s'établir 
dans  les  villes.  Il  ordonna   que 
les  assemblées   publiques   et  les 
fêtes  ne  pourroient  être  célébrées 
que  dans  les  villes.  •  11.  donna  aux 
nouveaux  citoyens  des  privilèges 
et  des  prérogatives  considérables , 
jusqu'à  obliger  ceux  qui  restèrent 
à  la  campagne ,  de  les  noijrrir ,  et 
à  transporter  la  troisième  partie 
de  leur  récolte  dans  les  magasins 
^es   villes.    L'établissement    des 
évêchés  et  Térection  des  çathé- 
clrales  servirent-  ençpre  à  appeler 
beaucoup    de.   monde   dans    les 
villes.  On    s'accoutuma  à  y  as- 
sembler des  conciles  ^  et'à  y  tenir 
les  cours  de  judicature,  soit  ci- 
viles, soit  ecclésiastiques.  Depuis 
Henri  l'Oiseleur  /  on   affranchit 
plusieurs  esclaves,  dont  la  plus 
grande  partie  s'établit  dans   les 
cités..  On  découvrit  et  l'on  ex- 
ploita plusieurs  mines ,  dans  di^ 
férentes  provinces  :  opération  qui, 
ayant  attiré  un  grand  concours 
d'hommes  ,    donna  naissance   à 
difFérentes  villes,  qui  formèrent, 
bientôt  enti^elles  des  associaiio.»8 
contre  les  vexations  des  Barons. 
Telle  fut  r*Drigine  des  villes  ^  des 
communaubâs  et  même  des  corps 
de  métiers  :  de  là  les  familles  pa- 
triciennes issues  des  nobW,  qui 
passèrent    dans,  les    villes.   Les 
ijiUres  gentilshommes  conçurent 
contre  ceux-» ci  une  haine  qui 
régne  encore,  qui  va  jusqu'à  leur, 
disputer  la  noblesse,  parce  qu'ils 
^voient  accepté  les  magistratures. 
On  leur  donna  le  sobriquet  de- . 
ViUani ,  Villains...  Henri  f lit  hé- 
ros ,  ainsi  que  législateur.  Il  ré- 
prima  Amould  le  Maiwtiis ,  duc 
«fe  Bavière  ;.  vainqi^it^les,  Aphé-r 
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miens,  le^Esclavons,  les  Da». 
nois.  Il  envahit  le  royaume  de 
Lotraine  sur  Charles  le  Simple , 
et  remporta  une  victoire  signalée 
à  Mersbourg  sur  les  Hongrois:, 
en  984.  Ces  peuples  barbares  lin 
avoient  demandé  le  tribut  ordi« 
na i r e.  iïi?«ri,  résolu, de  l'abolir, 
fit  présenter  à  leurs  députés  un 
chien  galeux,  auquel  on  avoit 
coupé  la  queue  et  les  ©reilles-, 
en  leur  ordonnant  de  dire  à  leurs 
m,'>îtres ,  que  s'ils  avwnt  un 
autre  tribut  à  exigar  de.  lui,,  ils 
vinssent-  le  chercher  eux— mêmes. 
Cet  affront  et  cette  réponse  fu-f 
rent  l*origine  de  la  guerre.  Les 
wccos  de  Henri  ne  lui  enflèrent 
point  le  cœur  :  modeste  sous  ses 
lauriers ,  il  ne  prit  jamais  le  titre 
d'empereur  dans  ses  diplômes, 
ni  même  celui  de  rpi  dj»  Q^r-r 
manie.  11  mourut,  à.  Quedlimrf 
bourg ,  le  2  juillet  936 ,  a  60  ans» 
Otiiort  >  son  fils  aîné  ,  lui  sue-  ' 
céda,  Henri,  duc  de  ioxièrc', 
et  Brunon  ,  arcHevêqup  de  ..Co- 
logne, étojent.  ses  deux  autre* 
enfans.  La.  bonté,  et-  la  douceuc. 
de  Henri ,  dit  M.  de  31'àntigni  , 
ne  furent  pas  exemptes  4a  Xexnrf 
portement,  de  la  colère,  ni  sa 
sagesse  du  goût  pour  le  plaisir^, 
mais  ses.  grandes  qualités  ^  cou- 
vrirent tous  ses  défauts.*  Voyez 
L  MathildEv 

ILHENRMï,  (Saint)  dit^^ 
Boiteux. ,  arrière— petit— fils  du 
précédent,  et  fils  de  Henri  U 
jeune,  duc  de  Bavière,  naqui^ 
eji  972,  et  fut  élu  empereur  le . 
6  juin  1002.  Il  fonda v^vêché  de  . 
Bamberg ,  batt4 1  -  Httzeson  ,  duc 
do^  Bavièrei,  rétablit»  le  pap^  B^— 
naît  VHI  suj:u  son  sicge  ,  fut 
couronné  en>peBejir  poii-. ce  pon- 
tife,  ea  t Q 1 4 ,  à  Rome ,  chassa 
les  Gtecs  et  les  Sarasins  de  la 
Calabre  etrde  1»  Fouille,  calma^ 


TÇo        H  E  N 

■leâ'troiîbîes  de  l'IUiUe,  parcou* 
rut  l'Allemagne  ,  laissant  par- 
tout des  marques  de  générosité 
et  de  justice.  Il  mourut  sainte-» 
iBientle  i3  juillet  1024  9  à  47  ans, 
Cest  peut-être  de  tous  les  princes, 
celui  c^m  a  fait  aux  églises  le9 
plus  grandes  largesses  ;  aussi  les 
«nnalistes  ecclésia^iques  ou  ré- 
'l^uliers  l'ont  comble  d'éloges.  Il 
avait  voulu  se  faire  Bénédictin 
à  Verdim,  et  ensuite  chanoine 
-h  .'Strasbourg  ;  sa  libéralité  en- 
vers les  religieux  ,  et  les  privi- 
lèges qu*il  leur  accorda ,  le  firent 
surnommer  le  Père  des  Moines^ 
Ce  prince  avoit  un  fonds  de  tris- 
tesse et  de  mélancolie,  qui  ne 
^ontribiioit  pas  peu  à  lui  faire 
nimer  la  solitude  des  cloîtres.  On 
|n'étend  que  son  élévation  lui 
a  voit  été  prédite  par  St.  Volfand, 
évêqiie  de  Ratisbonne.  Etant  allé 
un  jour ,  dit  -  on ,  prier  à  son 
tombeau ,  le  6aint  lui  apparut , 
et  Wï  dit  ;  «  Regardez.  aUentive'-^ 
ment  ce  qui  est  écrit  sur  la  mu^ 
ratlhe,  v  Henri  nY  put^ireque 
jçes  deux  mots  ;  Apmès  six.  l\ 
s'imagina  qu'il  mourrott  après 
aix  jours.  Au  bout  de  six  joura., 
voyant  qu'il  se  portoit  bien ,.  il 
crut  devoir  mourir  après  six  ans  ; 
inaifi  la  septième  année,  ayant 
-été  élu  mi  ,  il  comprit  le  sens 
de  la  prédiction.  Lorsqu'il  voulut 
$.e  faire  moine  ,  il  s'adressa  à 
Michard,  abbé  de  Saint-^ Vannes 
de  Verdun,  homme  de  bo>n  ^ns , 
^ui  proféra  le  bien  de  Tétat  à  la 
ç;loire  de  voir  uo  empereur  squ- 
mis  à  sa  règle.  Richard  feignit 
•d  enteey  dans  les  vties  de  Henri  :. 
Voulezc^oiis  ^  dit-H  au  pçinçe , 
voule^-^aus ,  sui^mt  la  JU^Ie  ei 
ià  texew^le  de  Jésus^hrèst  »  être 
obéissant  iii&au/à  h  mort  ?,  J\  dit 
^u*0«//  ,  et  de  tout  son  cœur^ 
.^^^HéMenl  dit  Tabbé,  ye  cous 
f^%<m  p9Ur  Mpifi^  «  *e^  dès  ce  jomt 
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}e  me<:hargedu$oin  de  uolreame* 
Cest  pourquoi  fe  vtux  que  vous 
'  fassiez  tout  ce  que  fe  vous  ordon^ 
nerai,  -^-^  Henri  le. promit,  et 
l'abbé  Richard  continua  :  Je  veux 
donc  que  vous  retourniez  gouyer* 
ner  l'Empire  que  Di^  vous  a 
confié ,  et  que  par  votre  fermeté 
à  rendre  la  justice  ^  vous  procu" 
riez ,  seloa  votre  pouvoir ,  le  salut 
de  tout  lEtaU  On  prétrad  que , 
dans  son  couronnement  à  Rome, 
&n  se i servit,  pour  la  première 
fois ,  du  globe  impérial.  Le  pape 
Benoît  VIII,  9V»nt  que  de  le 
couronner ,  lui  demanda  :  Von- 
lez-rçous  garder,  à  moi  et  à  mes 
successeurs ,  la  fidélité  en  tomes 
choses  2  C'étoit  une  espèce  d'boBh 
mage  ,  que  l'adresse  du  pape  ex- 
torquait de  la  simplicité  éeHenrii 
et  c'est  le  premier  vçstige  de  To* 
béisiance  -que  quelques  empe* 
reurs  ont  promile  aux  papes. 
Voyez  l'articlp  de  CuNÉGONDE, 
son  épouse.  Us  ont  été  canonisés 
l'un  et  l'autre. 

in.  HENRI  in,  le  J^o/r, 
fil^.de  Tempereur  Conrad  Jf» 
naquit  en  10 17,  et  succéda  à  son 
père  en  loSj ,  à  l'âge  de  ^^  sbs» 
Les  premières  années  de  son 
règne  furent  marquées  par  des 
guerres  contre  la  Pologne,  I« 
Bohême ,  la  Hongrie  ;  mais  elfes 
ne  produisirent  aucun  grand  évé- 
nement. \a  confusion  régnoits 
Rome  comme  dans  toute Tltalie" 
L'empereur  passa  les  monts  pour 
y  porter  la  paix.  H  6t  déposer, 
dans  un  concile  ,  Benoîi  Xï» 
Sylvestre  III,  Grégoire  VI,  et  fit 
mettre  à  leur  place  ^  Ctément,  fl 
Le&  Romains  jurèrent  à  l'empe- 
reur de  ne  plus  élire'  de  ]p^ 
sans  son  eonsentement.  Henri^ 
son  épouse  reçurent  ensuite  la 
couronne  impériale  du  nouvel 
pontife.  Après  quelques  e«p^'* 
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fm^  contre  le^  rebelles  dluUfj 
de  Hollande  et^  de  Frise  ,  ce 
prince  mourutàBotfelden  Sa^e, 
fe  5  octobre  io56  9  à  3^  aps,  et 
fat  enterré  a  Àpire.  Quelqv/e 
temps  avant  sa  mort,  il  avoit  eu 
taxe  entrevue  avec  Henri  I ,  roi 
de  France.  Celui-ci  lui  ayant  fait 
des  reproches  de  ce  qu'il  po*sé- 
doit  iniusteiuent  plusieurs  pro- 
vinces démentbrée*  de  la  cou- 
ronne de  France ,  l'empereur  lui 
proposa  de  vider  ce  diÛérent  par 
un^duel  ;  naais  le  nionarqiie  Fran- 
çois 1«  refuMi. 

IV.  HENRI  IV  ,  U  Vieil  et 
le  Grand  y   tkïs  de  Henri  III  , 
eut  la  couronne  impériale  après 
lui  9  en  10569  a  l'âge  de  six  ans. 
Apiès ,  sa  mère  9  femme  bal?ile 
et  courageuse^ -gouverna  Teropire 
pendant  Ips premières  années.  Dès 
1  âge  de  treize  ans  ,  Henri  régna 
par  lui  -  méipe  ,  et  se   montra 
digne  du   trône  par  sa  valenr 
contre  les    princes    rebelles  de 
l'Allemagne,  et  sur-tout  coptre 
^Qi  Saxons.  "Tout  étoit  alors  dans 
la  plus  horrible  confusion.  Qu'on 
«a  juge  pw  le  droit  de  rançonner 
les  Voyagmrs  :  droit  que  tous 
les  seigneurs ,  depuis  le  Mein  et 
le  Weser  jusqu'au  pays  des  Scla-- 
ves  9  comptoient  parmi  leurs  pré- 
rogatives féodales.  L'empereur, 
quoique  jeune,  et  Rvrc  à  tous 
les  plaisirs ,   parcourut   VAHe— 
magne,  pour  y  mettre  quelque 
ordre  ;  n^iis  ,  tandis  qu'il  régloit 
f  Allemagne  ,  il   se  formolt  un 
orage   en  Italie.  Alexandre  II 
étant  mort  en  1073, les  Romains 
âiu-ent  Hildebrand  >  qui  prit  le 
îVm  de  Grégoire  VII  :  faomiqe 
de  mœurs  pur^s ,  mais  d'un  es- 
prit vaste  et  zélé  jusqu'à  l'impé- 
tnosité.  Le  nouveau  pape  ne  vou- 
lut pas  être  consacré,  que  Fem- 

V^^vx  n'eût  «^nfiroié  $ùn  ^o^^ 
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tioii«    Henri  IV  lui  porta  des  . 
plaintes  contre  les  Siaxon^,  tou-  . 
joursdomptés  et  toujours  rebelles* 
Ces  barblires  ,    persistant    dans 
leur  révolte ,  avoient  fait  mena-r-  . 
cer  l'enTpereur    de   donner   son 
sceptre  impérial  à  un  autie,  s'il 
ne  ehaâsolt  ses  conseillers  et  ses 
maîtresses,  s'il  ne  résidolt  avec 
sa  femme  ,  et  s'il  ne  quittoit  de 
temps  en  temps  la  Saxe  pour  par- 
courir les  autres  provinces  de  son 
empire.  Henri  IV,  pensant  que 
les  foudres  du  Vatican  produi-^- 
roielit  un  effet  plus  prompt  que  se» 
armes,  s'adressa  à  Qrégoire.  Les 
Saxons,  de  leur  coté ,  ac^isèrent 
l'empereur  de  simonie  et  de  plu- 
sieurs autres  crimes*  Ces  accu-? 
sations  n'étoient  pas  sans  fonde-«> 
ment.  Les  empereur»  jouissoient 
depuis  long— temps  en  Allemagne 
du  droit  d'investiture,  fondés  sur 
ce  qu'ils  avoient  doté  les  évéchés 
et  les  abbayes ,  ou  en  avoient 
augmenté  les  revenus  pur  leurs 
liUraifctés,  Mais  Henri  IV  pré- 
tendit distribuer  ces  bénéiices  à 
prix  d'argent.  «  Les  empereurs  , 
dit    VoUfUre ,  nommaient  aux 
évéohés ,  et  Henri  IV  les  ven- 
doit.   Grégoire    s'opposa    à   cet 
abus.  M   (Annales  de  l'Empire  ^ 
tom.  I*'  ,  année  1076.^)  Pour  y 
remédier  plus  -  e^cacement ,  le 
pape  assemUa  deux  conciles  à 
Rome,  en  1078  et  1080 ,  oii  il 
abolit  la  formule  des  investitul^es  , 
qui  paroissoit  supposer  dans  l'em- 
pereur une  puissance  spirituelle. 
Henri  ùàt  aussitôt  assembler  une 
diète  à'  ^orms  ,  en  1076  ;  fait 
déposer  le  pape  ,   en  publiant 
contre  lui  un  libelle  rempli  de 
forfaits  imaginaires  et  ridicules  ; 
le  fait  saisir  par  un  brigand ,  au 
moment  ou  il  célébroit  la  roesf  e , 
et  enfermer  dans  une  tour ,  d'oii 
le  peuple  Romain  le  retire.  Ce 
fut  alors  me  les  quçrelles  entee»- 
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l'empire  etr  le  sacerdpce  ëclatè- 
rent  avec  le  plus  de  viplence.  Le  " 
pape  lança  contre  Henri  Tana- 
tbème  (font  il  l'avoit  déjà  me- 
nacé ,  et  délia  se«  si^jefcs  du  seF- 
raent  de  fidélité.  Les  princes  d'Al- 
lemagne ,  excités  par  ses  lettres 
Hussi  efficaces  que  ses  bulles^  pen- 
soient  à  déposer  Henri,  Ge  mor 
narque,  pour  parer  le  cou^, 
passa  les  Alpes  ,  et  alla  trouver 
le.  souverain  pontife  à  Canose^ 
forteresse  appartenante  à  la  com- 
tesse Mathilde.  Henri  ,  après* 
une  pénitence  de  trois  jours  dans 
la  cour  du  château,  et  sous  lès 
fenêtres  du  pape ,  exposé  en  plein 
liiver  aux  jajures  de  l'air ,  pieds 
nus  jet  couvert  d'un  cilice ,  reçut 
enfin  son  absolution  ,  mais  sous 
le;s  conditions  les  plus  humiliantes. 
Les  Lombards  ,  indignés  de  ce 
qu'il  a  voit  avili  la  dignité  impé- 
riale ,  veulent  élire  à  sa  place  son 
jeune  fils  Conrad,  Henri,  ranimé 
par  la  crainte  de  perdre  ses  ctîïts 
d'Italie  ,  comme  il  avoit  pcr4i» 
ceux  d'Allemagne ,  se  prépara  à 
tirer  vengeanc-ede  Grégoire  VII^^ 
Ce  pape  1«  fitdï^oser,  en  1077, 
ar  les  princes  ses  partisans ,  dans 
Li.  diète  de  Forscheim ,  et  fit  don- 
ner son  sceptre  à  Rodolphe ,  duc 
de  Souabe.  L'empereur  déposé 
battit  son  compétiteur  dans  plu- 
si«ur^  reacont-pes  ,  et  enfin  lui 
donna  la  mort-  à  la  journée,  de 
Volcjineim.  Henri  fit  déposer  en 
même  temps  fe  ppntife  son  en- 
nemi ,  dans  ua  synode.d©  Brissen  y 
pt  fit  mettre  à  saplace ,  GtUhert , 
archevêque  de  Ra venues  ,  qu'il 
affermit  sur  le  siège  pontifical  per- 
ses armes.  Il  s'empara  de  Rome 
après  un,  siège  de  deux  ans,  et 
se  fit  couronner  empereur  par-* 
30n  antipape.  Peu  de  temps  après^- 
Grégoire'  meurt  à  Salerne  ;  mai* 
1«  guerre  ne  s'éteignit  pas  avec  • 
]%û^  Conrad ,  (ils  de  Henri  IV, 
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couronna  roi  d'Italie  ,  par  tf^n  ' 
hàin  II ,  se  révolta  contre  son 
père.  Henri ,  autre  fils  de  l'em- 
pereur ,  excité  par  Pascal  II , 
sejit  donner  la  couronïie  impé- 
riale l'an  H06.  Les  seigneurs, 
ennemis  de  ce  père  in  fortuné,  «e 
joignirent  au  fils  rebelle.  On  mé- 
nagea une  entrevue  entre  He«- 
rilV  et  soç  fils  ;  elle  devoit  se 
passer  à  Mayencc.  L'empereur, 
après  avoir  congédié  son  armée , 
se  mit-  en  chemin  pour  se  rendre. 
à-Mayence  :  mais  le  barbare  el» 
dénaturé  Henri  ,  soutenu  par 
toutes  le^  forces  de  son  parti,, 
le  fit  arrêter  prisonnier  à  Ingel- 
heim  ,  et  l'obligea  ,  après  l'avoir 
dépouillé  avec  violence  de  tous 
les  ornemens  impériaux  ,  de  re- 
noncer à  Fempire.  Le  raa&eureux 
Henri  IV,  réfugié  à  Cologne,  et 
do  là  à  Liège  ^  assembla  une  ar-. 
ruée  ;  mais  après  quelques  succès, 
ses  troupes  furent  battues  par 
celles  de  Henri  V.  Réduit  aux 
dernières  extrémités  ,  pauvre  , 
errant ,  sans  secours ,  il  supplia 
l'évéque  de  Spire ,  èe  lui  accor- 
der une>prébende  de  laïque  en  son 
église,  lui  alléguant  ,' qu'ayant 
étudié  et  sachant  chanter ,  il  y 
f&roit  l'office  de  lecteur  ,  ou  de 
sous-chantre  :  elle  lui  fut  refu- 
sée. Quel  siècle  Y  où  un  empe- 
reur d'Allemagne  ,  qui  avoit  à 
long-temps  tenu  les  ye^ux  de  l'Eu-, 
rope  ouverts  sur  ses  victoires  et 
sa  magnificence  ,  ne  peut  obte- 
nir la  dernière  place  rfun  cha- 
pitre !  Enfrn ,  abandonné  de  tout 
le  monde ,  il?  écrivit  à  son  fils , 
poiu-r  le  conjurer  de  souffrir  que 
l'évéque  d©  Liège  lui  donnât  un 
asile.  Laissez-moi ,  hii  disoit-iJ 
dans  cette  lettre  ,  rester  à  Liège, 
sinon  en  empereur  ,  du  moins  e» 
réfugié  !  QiVil  ne  scit  pas  dit  à 
mû  honte  ,  ou  plutôt  à  ht  vôtre, 
que  jg  suis  oHî^é  de  cherchera 
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uôweaux  asiles  dans  le  temps  de 
Pâques, l\mont}Xtà.à,x\s  cette  ville 
le  7  août  1106  ,  à  56  ans,  dont 
il  en  avoit  régné  cinquante ,  après 
avoir  envoyé  à  son  fils  son  épée 
et  son  diatiôme.  Il  fut  enterré  à 
liège,  déterré  par  ordre  du  pape, 
et  privé  de  la  sépulture  pendant 
cinq  années  entières ,  jusqu'à  ce 
que  Henri  V  son  fils  le  fit  inhu- 
mer à  Spire  ,  dans  le  tombeau 
des  empereurs.  Ce  prince  fit  quel- 
ques lois  pour  maintenir  la  paix 
et  la  tranqtiillité  de  l'Allemagne , 
et  se  tint  toujours  prêt  à  la  dé- 
fendre par  son  épée.  Il'  se  trouva 
en  personne  à  soixante-six  ba- 
tailles. Une  confiance'  aveugle 
pour  des  ministres  incapables  , 
une  passion  extrême  pour  le? 
plaisirs  ^  l'abus  intolérable  de  con- 
férer à  prix  d'argent  les  béné- 
fices à  des  sujets  indignes ,  ter- 
nirent son  règne  ,  et  furent  en 
partie  la  source  de  ses  maîlieurs. 
Quelques  historiens  iô  représen- 
tent comme  un  prince  sage  ,  mo- 
déré ,  aHkble  ,  Hbéral ,  occupé 
du  bien  public.  Selon  d*autre&. 
écrivains  ^  il  étoit  dur ,  injuste  , 
crnel ,  habile  à  déguiser  ses  scn- 
timens  sous  le  masque  de  l'ami- 
tié 9  jusqu*à  plçurer  ceux  qu'il 
faisoit  secrètement  mourir.  On 
peut  prendre  un  milieu  entre  ces 
portraits  contradictoires  :  mais 
pn  ne  peut  nier  que  Henri  ne 
poussât  la  libéralité  jusqu'f^  la 
prof\\sion ,  et  que ,  pour  çubvenir 
à  ses  dissipations  ,  il  ne  fit  vl\\ 
honteux  trafic  des  biens  ecclé-. 
siastiques.  Ceux  qui  logent  sa 
fermeté  et  l'élévation  de  son  ame , 
M*au  roient  pasdû  oublier  que,  dans 
la  crainted'être  renverèé  du  trône , 
i> se  soumit  aux  traitemens  les  plus 
(umllians.  Voyez  Greôoire  vu. 

'  V'.  HENRI  V  ,  le.  Jeune  ,'né 
^  \tt%iy  déposa  se»,  pèr^Hf^irt 
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le  Vieil  ^  1106,  et  lui  succéd^^ 
à  Và^e  de  trente-cinq  ans.  Soi\ 
premier  soin ,  dès  qu'il  fut  cou-, 
ronné ,  fut  de  maintenir  ce  même , 
droit  dès  investitures ,  contre, 
lequel  il  â'étoit  élevé  pour  dé-, 
trôner  son  père.  11  passa  en  Italie 
çn  1 1 1 0  ,  se  saisit  du,  pape  Pas-^ 
cal  II,  et  le  força  à  lui  accorder 
le  dtoit  de  nommer  aux  bénéfices. 
A  peine  ce  nouvel  empereur  fut- 
il  hors  de  l'Italie  ,  que  le  pon- 
tife cassa  dans  un  concile  la 
eoncession  qu'il  avoit  faite ,  re- 
nouvela les  décrets  contre  les  iut- 
vestitures  ecclésiastiques  données 
par  des  laïques,  et  exco.mmunii^ 
Henri,  Ce  prince  alla  s'emparer 
de  Rome  ;  et  après  la  mort  dé 
Pascal  II ,  il  opposa  à  son  suc-» 
cessenr  l'antipape  Grégoire  VI H* 
ÎVappo  d'un  nouvel  anathème  et 
craignant  le  sort  de  son  père  ^ 
il  assembla  \ine  diète  à  Worms  y 
pour  se  réconcilier  çvec  le  pape*. 
L'empereur  ,  dn  cQnsentement, 
des  états  ,  renonce  à  la  nomi- 
nation àe&  évêques  et  des  abbés  , 
et  laissant  aux  chapitres  la  liberté 
des  élections  ,  il  promit  de  ne 
plus  investir  les  ecclésiastiques,, 
de  leur  temporel ,  par  la  crosse 
et  l'anneau  ;  mais  de  substituer 
à  ces  sy milles,  le  sceptre,  lors- 
qu'il feroit  la  cérémonie  de  les 
investir^  Les  terres  du  saint  Siège 
ftirent  affranchies  absolument  de 
la  suzeraineté  de  Tempire.  Par 
ce  concordat ,  il  ne  resta  plus 
aux  empereurs  que  le  droit  de 
décider  en  Allemagne  dans  le  cas 
d'une  élection  douteuse ,  cehli 
•  des  premières  prières ,  et  le  droit 
de  main-morte ,  q\\*Otkon  IV  fiit 
obligé  d'abandonner.  Après  avoir 
signé  ce  traité ,  Henri  V  fut  ab- 
sous de  son  excommunication  par 
les  légats.  L'6mpereur  ne  survé- 
cut guères  h  cet  événement;  une 
malàiiie  contagieuse  désoloitl'Eu- 
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rppe  :  il  en  mourut  à  Utrecbt  > 
le  23  mai  1 1  ï5  ,  à  44  ans ,  sans 
postérité ,  avec  la  réputation  d'un 
fils  dénaturé ,  d'un  h}i>ocrite  sans 
religion  ,  d'un  voisin  inquiet,  et 
d'un  maiivais  maître.  Cest  sous 
ce  prince  que  les  seigneurs  des 
grands  fiefs  com  mèneront  à  s'af- 
fermir dans  le  droit  de  souverai-' 
neté.  Cette  indépendance  qu'ils 
cherchoient  à  s'assurer  ,  et  que 
les  empereurs  vouloient  empê- 
cher ,  contribua  pour  le  moins 
autant  que  les  prétentions  des 
papes  ,  aux  troubles  qui  divisè- 
rent l'empire.  Les  successeurs  de 
Henri  V  réclamèrent  contre  les 
renonciations  faites  par  ce  prince 
dans  la  diète  de  Worms.  Mais. 
Nicolas  V,  prévint  les  nouvelles 
disputes  que  leurs  plaintes  pou« 
voient  occasionner ,  par  le  con- 
cordat Germanique ,  qu'il  fit  en 
14465  avec  Wréderic.  îi  y  avoit 
sous  Henri  V^  des  babitans  de 
trois  différentes  classes  dan^  les 
villes  (f  Allemagne  :  Les  nobles  , 
famiiioB}  les  citoyens  ou  hommes 
libres  ,  ^heri  ;  les  artisans  qui 
ëtoient  esclaves  ,  homines  pro-^ 
prii.  Henri  V  aflTranchit  les  arti-r 
sans  esclaves  qui  habitoient  dans 
les  villes ,  et  leur  donna  le  rang 
de  citoyens  ou  d'hommes  libres. 
Cet  affranchissement  rendit  leur 
condition  beaucoup  meilleure  \ 
et  il  ne  doit  pas  être  bidifférent 
aux  historiens  philosophes. 

VL  HENM  VI  y  U  Sévère , 
fils  de  Frédéric  Barberousse^  suc- 
céda à  son  père  en  1 1 9fO ,  hjg^é 
de  vingt-cinq  ans.  Voyez  Câ- 
^.ESTiN  IIL  D  avoit  été  élu  et 
couronné  roi  des  Romains  dès, 
rage  de  deux  ans  ^  en  1 1 69.  H  y 
^voit  plus  d'un  siècle  que  Ja  oou- 
tume  étoit  établie  de  donner  le 
titre  4e  Roi  des  Romains  avant 
que  de  douter  la  couronne  im^ 
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pénale.  I^  cause  de  la  distinction 
de  ces  deux  titres  9  pouvoit  être 
le  désir  qu'avoient  les  empereurs 
de  perpétuer  l'empire  dans  leuf 
maison  ;  et  compse  sous  le  bas- 
empire  les  empereurs  faisoient, 
dans  cette  vue ,  déclarer  leur  Sï$ 
aîné  Césiw ,  de  même  les  empe- 
reurs  d'Occident  ,  n«  voulant 
point  employer  le  mot  de  Céstir 
qui  étoit  dans  l'oubli,  se  servi- 
rent de  celui  é^Roi  des  Romaias; 
imitant  peut—être  en  cela  ce  qiii 
étoit  en  effet  arrivé  à  Charte^ 
mngue ,  qui  avoit  été  couronné 
roi  d'Italie ,   avant    que    d'être 
nommé  empereur.    Ce    qui  est 
singulier,  c'est  qu'après  que  l'I-^ 
talie  leiur  eut  échappé  y  ils  conr 
servèrent  encore  le  nom  de  Roi 
des  Romains  :  toujours  dans  It 
même  esprit  de  rendre  l'empire 
héréditaire ,  de  désigner  par  im 
titre,  qu'ils  savoient  n'avoir  plus 
rien  de  réel ,  leurs  enfans  pour 
remplir  leur  place ,  et  de  pré- 
parer ainsi  les  peuples  à  les  y 
voir  succéder.   Henri  VI,  déjà 
deux  fois  reconnu  et  couronna 
du  vivant  de  son  père ,  ne  re^ 
nouvela   point  cet  appareil ,  et 
régna  de  plein  droit.  Après  quel- 
ques expéditions  en  Allemagne ^ 
ce  prince  passa  dans  U  Fouille , 
pour  faire  valoir  les  droits  qu* 
Constance ,  son  épouse ,  fille  pos^ 
thume  ^  Roger  y  roideKapl« 
et  de  Sicile  ,  avoit  sur -ces  royaux 
me^^  dont  Tancrède  ,  bâtard  de 
Roger ,  s'étoit  rendu  maître.  Une 
des  plus  grandes  lâchetés  qnu» 
souverain  puisse  commettre ,  fa- 
cilita cette  conquête  à  reropereur. 
L'intrépide  roid'Aiigleterxe,^^- 
ckard  -Cosur  de  Lion  ,  en  reve- 
nant de  sSi  croisade, fit aau£cage 
près  de  la  Dalmatie.  Il  passe  sur 
les  terres  de  Léopçld ,  duc  d'An- 
triche  ;  ce  dtic  viole  l'hospitelJ*^» 
ohvge  4e  feis  le  roi  ifiW*' 
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terre ,  le  vend  à  l'empereur  Hen'- 
ri  VI ,  comme  les  Arabes  ven- 
dent leurs  esclaves.  Henri  en  tire 
une  grosse  rançon ,  et  avec  cet 
argent ,  va  conquérir  les  deux 
Siciles.  Il  fait  exhumer  le  corps 
du  roi  Tancrède ,  et  ,  par  une 
barbarie  aussi  atroce  qu'inutile , 
le  bourreau  coupa  la  tête  au  ca- 
davre. On  crève  les  yeux  au  jeune 
roi  son  fils,  on  le  fait  eunuque, 
on  le  confine  dans  xine  prison  à 
Coire ,  chez  Jes  Grisons.  On  en- 
ferme ses  sœurs  en  Alsace  avec 
leur  mère;  et  les  partisans  de 
cette  famille  infortunée ,  soit 
barons  ,  soit  évoques  ,  périssent 
•  dans  les  supplices.  Tous  les  tré- 
sors sont  enlevés  et  transportés 
en  Allemagne.  Ces  atrocités  le 
firent  surnommer  le  Sévère  et  le 
CrueL  Sa  cruauté  le  perdit  ;  »a 
propre  femme  Constance ,  dont 
I  il  avoit  exterminé  la  famille , 
I  j^  conspira  contre  ce  tyran  ,  et  en- 
!  fin,  dit-on  ,  le  fit  empoisonner 
le  28  septembre  1 1 97  ,  à  l'âge 
de  3î  ans.  Henri  VI  a  été  mis  , 
avec  raison  au  nombre  des  plus 
méchans  princes  :  mais  la  nature 
ki  avoit  accordé  les  qualités  ex- 
I  térieures.  Il  ëtôit ,  dit  le  plus 
grand  nombre  des  écri  vains  9  bien 
hit  de  sa  personne ,  d'une  taille 
bien  proportion néa  ,  quoique 
d'une  médiocre  hauteur  ,  et  d'une 
complexion  très-délicate.  L'agi- 
lité et  la  souplesse  de  ses  mem- 
bres le  rendoient  propre  à  toutes 
«ortes  d'exercices ,  à  pied  et  à 
cheval.  Il  ai moît  excessivement  la 
chasse  et  la  promenade  ;  ce  qui 
lui  faîsoit  préférer  le  séjour  de 
la  campagne  h  celui  de  la  ville  , 
oïl  il  ne  venoit  le,  plus  souvent 
que  pour  faire  éclater  une  fas^ 
tueuse  magnificence  dans  les  jeux 
publics  ,  et  pour  s'y  donner  lui- 
5»^e  en  spectacle.  Son  esprit 
<toit  vif,  pénétrant,  cultivé  par 
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l'étude  ,  et  soutenu  par  une  élo- 
quence naturelle ,  par  un  juge- 
ipent  solide  9  et  une  grande  hax^ 
diesse.  Mais  toutes  ces  qualités 
furent  souillées  par  une  avarice* 
sordide,  par  son  irréligion,  par 
ses  injustices  et  ses  violences  , 
par  son  humeur  féroce  et  san- 
guinaire 9  par  son  insatiable  désir 
de  vengeance.  Je  ne  connois  que 
Helss  qui  relève  dans  ce  méchant 
prince  les  qualités  du  cœur.  Il  ai- 
moit ,  selon  lui ,  particulièrement 
la  justice ,  et  il  donnoit  des  au- 
diences publiques  à  ses  sujets  , 
pour  entendre  leurs  plaintes.  Un 
de  ses  favoris  lui  ayant  repré- 
senté que  ses  audiences  le  fati- 
guoient  trop ,  et  dérangeoient  \e% 
heures  de  ses  repas  :  Un  parti- 
culier, répondit-il ,  peut  manger 
quand  il  veut;  mais  un  Prince  ne 
doit  U  faire  ^  qu'après  avoir  Honné 
ordre  aux  affaires  publiques*  Cela 
est-^il  croyable  du  prince  le  plus 
fourbe ,  le  plus  injuste ,  le  plus 
cruel  et  le  plus  avare  qui  fût  ior- 
mais  ?  Je  ne  sais  oii  Heiss  prend 
toutes  les  fables  qu'il  a  semées 
dans  son  livre  ;  mais  aucun  his- 
torien ancien  ne  fait  mention  de 
la  belle  réponse  étHenri ,  qui  , 
après  tout ,  auroit  pu  ^  à  l'exem- 
ple de  Néron ,  dire  quelquefois 
4es  choses  qui  marquoient  *  une 
sagesse  et  une  humanité  étran- 
gères à  son  cœur. 

VIL    HENRI   Rasfoh  , 

landgraye  de  Thiiringe ,  élevé  à. 
la  dignité  d'empereur ,  n'en  eut , 
à  proprement  parler  ,  que  le  ti- 
tre ,  et  même  fort  peu  de  temps. 
Le  pape  Innocent  IV  ayant  dé- 
posé Frédéric  II  ^  dans  le  con- 
cile général  de  Lyon ,  qui  n^ 
l'approuwi  pas ,  les  archevéqueii 
de  Maycnce ,  de  Cologne  et  de 
Trêves  ,  avec  quelques  princes 
d'Allemagne ,  élurent  à  sa  pi  ace  3^ 
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l'on  I;  2 46,  h  Landgrave  de  Thtt- 
ring;ç  ;  mais  ce  nouvel  empereur  9 
que  Ton  appela  par  dérision  le 
Èoi  des  Prêtres ,  mourut  Tannée 
d'après  d'une  blessure ,  ou  plutôt 
du  déplaisir  d'avoir  perdu  une 
bataille  contre  les  trQupes  de 
Fré4eriç, 

YDl  HENRI  Vn ,  fils  aîné 
àe  Henri ^  comte  de  Luxembourg, 
fut  élu  empereur  en  i3o8  ,  et 
coiiron^^é  en  1809  à' 46  ans.  Ce 
prince,  est  le  premier  qui  fut 
nommé  par  six  électeurs  seule-* 
menÇ,  tous  six  grands  officiers 
de  1(1  couronne  :  les  archevêques 
de  Mayence  ,  de  Trêves  et  de 
Cologne  ,  chanceliers  ;  le  comte 
Palatin ,  de  la  maison  de  Bavière 
d>HJourd'hui ,  grand- maître;  le 
duc  de  Saxe,  de  la  maison  d'As- 
canie ,  grand  écuyer  ;  le  marquis 
de  Brandebourg  ,  de  la  même 
maison  ^  grand  chambellan.  Ce 
fut  le  comte  Palatin  qui  nomma , 
en  vertu  du  pouvoir  q>ii  lui  avoit 
été  accordé  par  les  autres  élec- 
teurs ,  Henri  comte  de  Luxerji-- 
hourg  ,  Boi  des  Romains  ,  futur 
empereur;  protecteur  de  l'Église. 
JtomMne  et  universelle ,  et  défen- 
seur des  veuves  et  des  orpheUns,^^ 
Henri  VII passe  en  Italie,  après 
avoir  créé  vicaire  en  Allemagne 
son  fils  Jean ,  roi  de  Bohême. 
L'Italie  étoij:  alors  déchirée  par 
les  factions  des  Guelfes  et  des 
Gibelins^  11  lui  fallut  assiéger 
une  partie  des  villes,  et  Rome 
jnême.  Elle  étoit  pareillement 
divisée  en  deux  partis  :  les  Or- 
sini,  soutenus  par  le  roi  de  Na-r 
pies,  tenoient  presque  toute  la 
ville  ;  les  Colonnes ,  qui  étoient 
Gibelins ,  n'avoient  pu  conserver 
que  le  Capitole.  Henri  VII  y  fut 
couronné  dans  l'église  de  Latran  , 
en  1 3 1 2 ,  après  avoir  fait  de  vains 
éStoxtê  pour  se  rendre  maître  de 
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la  viîte  enHèire.  Il  se  préparoit  àt 
soumettre  l'Italie ,  lorsqu'il  moiH 
rut  à  Buoi\convento  près  de  SieiK 
ne^  le  25  801111313,^  5i  ans, 
d'un    apostème  à  là  cuisse.   Le. 
bruit  courut  qu'un  Dominicain, 
nommé  Bernard  de  MonlepuP 
ciano  ,  lui  avoit  donné  la  mort,, 
en  le  communiant  avec  du  vin. 
empoisonné  ,  le  jour  de  l'As- 
somption. Plusieurs  auteurs  ont 
soutenu  cette  opinion;  cepen- 
dant ,  on  sait  que  la  maladie  dft 
l'empereur  s'étoit  formée  peu  à. 
peu  ,  et  que  son  fils  Jean ,  roi  de 
Bohême  ,  donna  des  lettres  pa- 
tentes à  l'ordre  de  Saint-Dopi-î 
nique  ,  par  lesquelles  il  déclara 
le  frère  Bernard  ,  innocent  dn 
crime  dont  on  Taccusoit.  La  mé- 
chanceté des  hommes  avoit  rendu 
ces  lettres  nécessaires.  Henri  em- 
porta dans  le  tombeau  les  regrets- 
de  toute  l'Allemagne  ,   et  niénie 
d'une  partie  de  l'Italie,  il  avoit 
sn  allier  les  vertu?   chrétiennes. 
avec  la  prudence  des  plus  habiles 
politiques,  l'autorité  d'un  maître, 
et   la    valeur  d'uti    conquérant, 
Ses  sujets  l'aimoient  comme  nn, 
père  ,  et  le  respecLoient  comme 
le  soutien  des  lois  et  de  la  justice. 
Son  règne  ,  quoique  très-court, 
fut  plus  glorieux  que  celui  des 
trois  empereurs  qui  l'avoient  pré- 
cédé. Jean  de  Luxembourg  ,  roi" 
de  Bohême ,   fut  le   seul  fils  de. 
Henri,  Il  eut  aussi  trois  filles  j 
Beatrix ,  Marie  et  Agnès,  Bea- 
trix  fut  mariée  à  Chàrobert ,  roi 
de  Hongrie;  Marie  épousa  Char^ 
les  IV,  roi  de  France  ;  et  Apiès, 
fut  la  2®  femme  de  Bodolphe ,. 
comte  Palatin.  On  ne  peut  pas 
reprocher  k  Henri  de  ne  s'être 
occupé  qu*£i  agrandir  sa  maison. 
il  k  laissa  aussi  pauvre  qu'elle 
étoit  avant  «on  élévation  a»i  tronft 
impérial,  srl'on  excepte  la  Ho-» 
héœe.,  cpi^yeutr^/,  paç  féjec^ 
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iîdn  Hbre  âei  peuples  de  ce  royaiv 
me,  et  non  jÂrôie  d'usurpation. 
Dans  les  derflnres  années  de  son 
Tègne  ,  les  Chevaliers  Teuto-^ 
niques  s'agrandissoient ,  et  fai- 
soient  des  conquêtes  snr  les  ido- 
lâtres et  les  chrétiens  des  bords 
de  la  mer  Baltique  ;  ils  se  ren« 
dirent  même  maîtres  de Dantzig, 
qu'ils  cédèrent  après.  Us  acheté- 
f ent  la  contrée  de  la  Prusse  nonv* 
mée  Pomérelie  ,  d'un  margrave 
de  Brandebourg ,  qui  la  possédoit. 
Pendant  que  les  chevaliers  ZVa- 
toaiques  devenoient  des  conque* 
Tans,  les  Templiers  furent  dé- 
truits en  Allemagne  comme  ail-^ 
kœrs  ;  et  quoiqu'ils  se  soutinssent 
encore  quelques  années  vers  le 
Rhin  ,  leur  ordre  fut  entière- 
ment aboli.  CV^iae»^  F",  qui  n'a  voit 
osé  s'élever  contre  Henri  vivant , 
condamna  sa  mémoire  après  sa 
mort.  Il  déclara  que  le  serment 
que  cet  empereur  avoit  fait  à  son 
couronnement  dans  Rome,  étoit 
tin  serment  de  fidélité  ,  et  par 
conséquent  d'un  vassal  qui  rend 
bommage.é..  Mussal;i ,  ministre 
de  cet  empereur  ,  a  donné  son 
histoire  en  latin» 

IX.  HENRI,  pTince  de  Prusse 
îft'réderic- Louis  )  fils  de  Fré^ 
deric  -  GuUlaurne  roi  de  Prusse 
et  de  Sophie  —  Dorothée  fille  de 
George  I  ,  rôi  d'Angleterre  , 
naqnit  le  18  janvier  1726.  Dès  sa 
jeunesse ,  il  montra  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  tous  les 
exercices  du  corps  et  de  l'esprit. 
ïjes  qitidités  brillantes  de  son 
frère  le  grand  Frédéric  n'étei- 
piirent  point  les  siennes  ,  et  il 
sut  conserver  sa  propre  célébrité 
près  de  ce  monarque  céjèbre. 
Dès  Vàge  de  seize  ans ,  il  fit  ses 
premières  armes  dans  la  guerre 
de  1742 ,  dont  le  théâtre  se  trou- 
▼oit  en   Moravie  ;    et  quelque 
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temps  après ,  il  se  dMingna  à 
la  bataille  de  Cholaritz,  Il  com- 
manda la  seconde  armée  dans 
la  fameuse  guerre  de  sept  ans 
contre  Marie-Thérèse  jQÏne  d« 
Hongrie ,  et  y  développa  autant 
de  valeur  que  de  prudence ,  au- 
tant d'art  que  de  sang  froid.  Lors 
des  hostilités  poir  la  succession 
de  la  Bavière,  il  pénétra  de  la 
Saxe  dens  la  Bohême.  Le  prince 
Henri ,  réunissant  aiix  talens  mi>^ 
litairesceux  d'un  homme  d'état ^ 
servit  son  frère  par  ses  conseils 
et  ses  négociations ,  pour  la  pos- 
session de  la  Silésie  et  de  la 
Pologne.  En  1776  ,  il  se  rendit 
à  Stockholm  et  ensuite  à  Pétcrs- 
bourg ,  où  il  fut  reçu  par  Cathe-» 
rine  II  avec  une  magnificence 
extraordinaire»  Au  milieu  de  cette 
pompe  ,  il  n'en  conserva  pas 
moins  son  caractère  de  simpli- 
cité et  de  modestie  ^  et  il  déter- 
mina l'impéfatrice  à  exécuter 
le  plan  qu'il  avoit  conçu  pour  le 
partage  de  la  Pologne.  Le  prince 
Henri  voyagea  ensuite  en  France 
comme  un  savant ,  curieux  d'ap* 
profondir  les  secrets  des  arts  y 
de  visiter  les  littérateurs  et  les 
artistes,  de  mettre  à  profit  leurs 
lumières  et  de  les  en  récOmpenseif 
par  les  égards  de  l'amitié.  Après 
la  mort  de  son  frère  en  1786  , 
11  se  retira  ^àns  sa  terre  dé 
Rheinsberg  ôii  il  ptlssa  le  resté 
de  ses  jours  en  philosophe ,  ou- 
bliant la  grandeur,  se  rappro- 
chant des  hommes  par  la  bien- 
faisance ,sV  entourant  de  livres 
et  d'aitiis.  Il  y  vécut  heureux  et 
aimé*  Sa  maison  n'y  étoit  com- 
posée que  de  François  ;  il  n'écri- 
vit et  ne  parla  jamais  que  leur 
langue.  Grand  amateur  de  musi- 
qiM,  il  eut  toujours  près  de  lui  des 
musiciens  célèbres  et  une  excel- 
lente chapelle.  Il  avoit  fait  éJevet* 
dans  son   jardin    une  pyramide 
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consacrée  à  la  mémoire  clés  coirt- 
pagnoûs  de  seâ  victoirei  ,   des 
fuerriers  Prussiens  péris  sur  le 
champ  de  bataille;  ftu-dessôus< 
«e  troiive  nii  caveau ,  ou  il  a 
ordonné  qu'on  Tensévelît.  Quinze 
jours  avant  sa  mort,  il  étoit  allé 
le  visiter  ;  il  avoit  même  essayé 
ta  place  oii  il  vonloit  être ,  en 
disant,  en  riant,  à  son  conseiller 
,  desBàtimensquiTaccompagnoit; 
«  Ayez  soin  que  l'on  me  mette 
la  tête  tournée  du  côté  du  châ- 
teau pour  que  Tordre  y  régne  , 
en  croyant  que  )fe  vois  encore  ce 
qui  s'y    passe.    »   Ses   derniers 
mots  à  son  aide  de  camp  furent  : 
m.  Vous  direz  au  comte  Éruhl  qu'il 
ne  me  garde  plus  de  rancune  de 
mos  plaisanteries  sur  la  littéra- 
ture allemande.  »  Quelques  mois 
auparavant  ,   il  avoit   écrit  ses 
dernières  dispositions.  Le  calme, 
la  philosophie  qui  y  régnent ,  en 
iPont  un  monument  de  Vhistoire  ; 
nous    n'en    rapporterons   ^^u'un 
court  extrait  :   «  L'épée  que  je 
portai ,  dit-il ,  pendant  la  guerre 
de  sept  ans,  sera  remise  au  comte 
de  la  Rocîie'-Aymondi  Je  le  prie 
d'aller  trouver  le  roi  après  mon 
enterrement  pourVassurer  de  mes 
âernieri  vœ«x  pour  lui ,  et  de  lui 
remettre  cette  épée,  en  le  priant 
«n  mon  nom  delà  faire  conserver, 
comme  un  souvenir  de  la  fidélité 
avec  laquelle  fai  servi  l'état,,,. 
Lorsque  ma  mort  sera  bien  cons* 
tatée  ,  on  mettra  mon  ^orps  sur 
un  simple  lit  de  camp,  qu'on  pli^f- 
cera  dans  le  salon  vert  orné  de 
coquilles.  Je  ne  vehx  point  que 
mes  domestiques  soient  incom- 
modés, pour  me  faire  une  grande 
toilette  :  on  me  mettra  le  plus 
ancien  de  mes  uniformes,  puisque 
^Msage  le  veut  ainsi;  si  mes  jambes 
sont  enflées,  on  coupera  les  bot* 
tes;  il  suffit  qu'elles  aillent  commç 
il  convient  à  un   mort  d«  les 


porter.  A  moins  qu'il  li'arrivl 
que  ceux  qui  piJtt^nt  un  véri** 
table  intérêt  à  mrperte ,  von- 
lussent  me  voir,  je  ne  veux  point 
servir  au  spectacle  hideux  et  dé- 
goûtant d'être  montré  au  public»* 
Je  ne  veux  autour  de  mon  cer- 
cueil ni  flambeaux  ni  lumières; 
un  seul  homme  doît  veiller  le 
corps  pour  que  les  animaux  ne 
l'entament  pas  :  je  ne  veux  pas 
qu'après  ma  mort  on  soit  tour- 
menté en  veillant  un  être  ina- 
nimé... Le  jour  de  mon  enterre* 
ment  fixé,  il  se  fera  de  jour  et  sans 
bruit.  Si— tôt  que  mon  cercueâ 
sera  placé  dans  le  caveau,  la  pierre 
de  taille,  où  j'ai  fait  graver  l'éj*» 
taphe  que  je  me  suis  faite ,  sert 
affermie  devant  la  porte  ;  cela 
étant  fait ,  tout  est  dit  ;  je  n'ap- 
partiens plus  k  l'empire  des  vi- 
vans.  Tel  est  le  dernier  acte  de 
ma  vie  :.  adieu  à  mes  amis  ponr 
toujours.  »  Son  épitaphe  ,  faite 
quelques  jours  avant  son  décèS) 
doit  ici  trouver  sa  place  ; 

7et<  psr  le  Daisstaeè» 

Dans  le  tovrbiHoa  de  ▼aioe  tamét 

Qa«  le  Tttlgûte  appelle  gloire  et  gm^ 

deur  , 

liait  donc  |e  tago  conoott  le  héaat  ', 

En  proie  à  tous  les  naiix  de  rhnmanlté  ; 

Tourmenté  par  les  passions  des  autres  > 

Agité  par  les  siennes  ; 

Sourent  exposé  à  la  calomnie , 

En  butte  à  l'injustice 

Et  accablé  encore  par  la  perte 

De  parens  chéris  , 

D'amb  surs  et  fidèles , 

Mab  aussi  souvctat  consolé  par  Tanitil} 

Houreuz  dans  le    recueillement  de  sei 

pensées  , 

Plus  heureux, 

Quand  ses  sen^ices  purent  être  atfles  A 

sa  parrie , 

00  à  l*httroantté  souffrante* 

,    Tel  fut  rabrégé  de  U  rie  de 

fUitric  -  Htnrl  -  L9uisi 


H  EN 


Sonrktf  «t*!  qM  1«  ftftcÛM  ittn  point 

wr  la  tore. 

|i  )C  a^ai  pas  écé  1«  aeillrar  4«s  liomiaM  » 

Jf  M  to  pat  au  nombre  «ks  caéchu». 

L'éloc«  ou  U  MâiM 

Ne  toach*  pa»  «ebil 

'    Qai  Mpow  dans  Véitnité  $ 

Mais  la  do«ce  espéranca 

Eoballtt  Us  4«rniei^  aoAMtt 

Dé  celnl  qsl  remplit  s«a  dcToirs  ; 

EU*  m'acooaipagm  Maronrant. 

Le  pYince  Henri  est  mort,  le  trois 
août  i8û2  ykjS  ans  et  six  mois , 
avec  la  réputation  d'un  général 
habile  ,  d'un  négociateur  heu- 
rettx,  et  d'un  ami  éclairé  des 
arts. 

Rois  dm  Fmâwcm» 
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Henri  f  fat  abattu  d'un  coup  de 
lance  par  un  gentilhomme  da 
Cotentm  ;  mais  il  se  releva  sana 
blessure.  Guillaume ,  depuis  sur«« 
nommé  le  Conquérant  ,  vain^ 
queur  de  ses  ennemis'dans  cette 
journée ,  jouit  paisiblement  de 
son  duché.  Un  nouveau  préten- 
dant ,  cousin  de  son  père ,  s'étant  , 
présenté ,  Henri  le  soutint  contre 
]emémeGii///ntfm^»  dontilcem- 
mençoit  d'être  jaloux.  Il  tenta  la 
conquête  de  la  Normandie,  majs 
sans  succès  ;  et  mourut  à  Vitri 
en  Brie  ,  le  4  août  1060  ,  à  55 
ans,  d'une  médecine  prise  mal-»- 
propos.  On  a  dit  de  lui  :  Beiii 

FACISqUJS  PMRITUS. 
Qvc  son  bras  se  rtposa  9  on  laiiM  la 


X.  HENRI  I*' ,  roi  de  France 
en  lo^t ,  étoit  fils  aîné  du   roi 
Boberi  et  de  Constance  de  Pro- 
temce.  Monté  sur  le  trône  malgré 
sa  mère ,  il  eut  une  guerre  civile 
à  essnyeiif.  Constance  ,  appuyée 
par  Eudes ,   comte  de    Cham- 
pagne  ,  et  par  Baudouin ,  comte 
de  Flandre ,  excita  nne  révolte 
^ur  faire  dpnner  la  couronne 
a  Bokert,  son  second  fils.  Bobert 
ie  Magnifique  ,  duc  de  Norman- 
die ,  lui  aida  à  soumettre  les  re- 
belles. Les  troupes  de  la  reine 
iiirent   battues,  et  le  frère  de 
Henri  obligé  de  lui  demander  la 
paix.  Il  la  lui  accorda  ,  et  fit  en 
sa  faveur  une  cession  du  duché 
de  Bourgogne,  d*oîv  est  sortie 
la  première  race  des   ducs    de 
Bourgogne,  du  sang  royal.  Le 
4uc  Bjohert  étant  mort ,  et  la 
possession  du  duché    de  Nor-- 
ibandie   étant  disputée  à  Guil- 
hutme ,  son  fils  naturel ,  Henri 
*  joignît  à  lui  pour  Faider  à  con- 
^térir  son  héritage.  Tous  deux 
fétinis  livrèrent  bataille  aux  re- 
befies,  dans  le  lieu  appelé  le 

Vèl  des  Dunes  ,  près  de  Caen. 


U  sait  faira  la  paix  aussi  bien  qM  la 


En  eîktyHenri^  malgré  quel- 
qnes  échecs ,  obtint  la  réputa*- 
tion  de  grand  capitaine  ,   ainsi 
que  celle  de  roi  juste  et  pieux  ; 
Voyez  I.  Bbrenger.  Mais  son 
équité  ne  s'étendoit  point  à  des 
établissemens utiles,  à  la  réforme 
des  abus  ;  le  siècle  de  Henri  I 
ne  se  prétoit  pas  à  ces  sortes  de 
changemcns  qui  assurent  le  bon^ 
heur  public.  Après  la  mort  de  sa 
première  femme ,  Henri  en  en-« 
voya  chercher  ime  seconde  jus- 
qu'à Moscovr ,  Aune  ,  fille   de 
Jaroslaw  ,   duc  de  Russie.   On 
prétend  que  la  crainte  d'essuyer 
des  querelles  ecclésiastiques ,  le 
détermina  à  ce  mariage  :  on  ne 
pouvoit  alors  épouser  sa  parente 
au  7*  degré.  La  veuve  de  Henri 
se  remaria  au  comte  de  Crépi; 
et  après  la  mort  de  son  second 
éppnx  ,  elle  alla   mourir  dans 
softi  pays.  Elle  avoit  eu  du  roi.t 
Philippe  et  Hugues.  Henri,  qui 
sans  doute  la  connoissoit  bien  , 
ne  l'âvolt  pîM  nammée  tutrice 
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de  ses  fils  en  bas^ge  ;  ce  ^t  son 
beau— frère ,  le  comte  de  Flan- 
dre 5  qui  eut  là  tutelle.  Henri 
n'avoit  point  eu  d'eufans  de  sa 
première  fehirae ,  noiiimce  Ma- 
tkilde  ,  fille  do  Tempereur  Con- 
rad II.  Philippe,  qu'il  avoit  fait 
proclamer  roi  avant  sa  roor^  , 
occupa  le  trône  après  lui.  Voyiez 
Henri  In,  empereur ,  à  La  jiiu 

XL  HËNIII II ,  roi  de  î^rahce, 
hé  à  St-Germain-eji-Laye  le  3i 
mars  [  5 1 8 ,  de  François  I  et  de 
■  la  reine  Claude ,  succéda  à  son 
père  en  1547»  ^^  France  étoit 
alors  en  guerre  avecl'Anglettrre; 
Henri  II ,  qui  s'étoit  sip;nalé  sous 
son  père  en  Piémont  et  en  Hous^ 
tsillon,  la  continua  avec  succès, 
et  la  finit  en  rSôo,  par  une  paix 
•ssez  avantageuse.  Les  Anglois 
lui  rendirent  Koulogne  ^  moyen- 
nant quatre  cent  mille  écus  , 
payables  en  deux  termes.  L'année 
suivante  est  célèbre  par  la  Ligue, 
pour  la  défense  de  la  liberté 
Germanique  ,  entre  Henri  II , 
Maurice ,  électeur  de  S«ixe  ,  et 
Albert  ,  marquis  de  Brande- 
bourg ,  tous  trois  réunis  contre 
l'empereur  Chmles^QuintAl  mar- 
cha contre  les  troupes  Impéria- 
les ,  prit,  en  i552,  Metz,  Toul 
et  Verdun  ,  qui  sont  toujours 
'restés  à  la  France  pour  prix  de 
la  liberté  qu'elle  avoit  assurée  à 
l'Allemagne.  Charles-Quint  ayant 
donné  aux  Luthériens  entière 
sûreté  pour  leur  reJigion  ,  et 
conclu  la  paix  avec  les  princes 
Allemands  ligués  contre  lui  , 
Henri  II  resta  seul  de  la  Ligite 
contre  l'empereur.  Pour  subvenir 
aux  frais  d'une  guerre  si  rui- 
neuse ,  il  aliéna  une  partie  de 
5on  domaine  ,  mit  un  impôt  de 
i5  livres  sur  chaque  clocher^  et 
lui  autre  sur  l'argenterie  des 
églises.  Charlt's-QiUaJ^paiwt  de- 
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Vant  Metz ,  avec  une  ann^e  Âj 
cent  mille  hommes.  Le  duc  de 
Guise  s  secondé  par  toute  la 
haute  noblesse  de  France ,  défeii^ 
dit  si  vaillamment  cette  ville  , 
que  l'empereur  ^  obligé  de  se  re- 
tirer 5  détrui&it  par  dépit  Te- 
rouane  de  fond  en  comble.  Le 
monarque  François  se  venge  de 
cette  barbarie  ,  en  ravageant  le 
Brabant,  le  Hainaut^  le  Câm- 
bresis.  Il  défait  les  Impériaux  en 
1554  à  la  bataille  de  Renti,  dont 
cependant  il  fut  obligé  de  lever 
le  siège.  Henri  chercha  à  cette 
journée  l'occasion  de  combattre 
Charles-Quint  de  personne  à  per- 
sonne ;  maiâ  Charles  l'évita*  Les 
François  furent  moins  heureux 
à  la  bataille  de  Marciano  en  Tos- 
cane ,  perdue  la  mêjue  année  par 
Strozzi,  commandant  des  troupes 
de  France ,  et  gagnée  par  le  mar- 
quis de  Mari^nan*  L'épuisement 
des  puissances  belligérantes  ra- 
lentit la  guerre ,  et  fit  conclurt 
une  trêve  de  cinq  ans  à  Vaucelles 
le  5  février  i556.  Cet  événement 
fut  suivi  de  l'abdication  de  l'em^ 
pire  par  Charles^Quint ,  et  d'une 
nouvelle  guerre.  PliUippe  II , 
uni  avec  l'Angleterre  ,  marcha 
avec  40  mille  hommes  en  Picar- 
die ,  ayant  à  leur  tête  Emmanuel^ 
Philibert ,  duc  de  Savoie  ^  l'un 
des  plus  grands  capitaines  de  son 

,  siècle.  L'armée  Françoise  fut  tel- 
lement défaite  à  la  journée  de 
Saint-Quentin,  le  10  août  i557j 
qu'il  ne  resta  rien  de  l'infanterie. 

^Tout  fut  ou  tué  ou  pris  :  les 
vainqueurs  ne  perdirent  que  80 
hommes;  le  connétable  de  Blottir 
morenci  et  presque  tous  les  offi- 
ciers généraux  furent  prison-  • 
niers  ;  le  duc  dEnguien  blessé  à 
mort  ;  la  fleur  de  la  noblesse 
détruite]  Ja  France  dans  le  deuil 
et  dans  l'alarme.  Le  duc  de  Giuse, 

'  rappelé  d'Italie  ,  rassemble  nne 

armée. 
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irra^  9  et  rassure  le  royaume 
par  la  prise  de  Calais ,  qu'il  en- 
leva aux  Angldis  ,   le  8   Janvier 
iS58;  ils  la  possétloient  depuis 
i347  9   ({ù'Edouard   III  l'avoit 
prise  sur  Philippe  de  Valoisi  Le 
àuc  de  Gnise  i^fiï  ettcof'e  Giiines 
.  et  Tliidhyill'è.  Le  duc  de  JS'çvers 
prenoit  en  même  temps  Char— 
îemont,  le  maréchal  de  Thermes', 
Dunkèt-que  et  Saint-Veriok  ;  et 
îe  mâréttial  de  Brissac ,  i^e'pou- 
;    vant  vaincre. 'en  Piémbht  4  bau6e 
;    «3 a  petit  noriibre  de  seè  trdtipéS  ; 
tàchoit  de  s*y  soutenir  saiis  être 
vaincu.  Ces  succès  fâisoient  espé- 
1    Ter  une  paix  avantageuse  :  Henri , 
\    mal  conseillé  j  eîi  conclut  uhe ,  le 
'    3avrO  t539  ,   t[ui  fut  iiominéë 
•depuis  la  Malheureuse  Paix,  Il 
*    perdit  par  ce  tt&ité ,  té  que  Ifes 
jirmes  Espagnoles  n'àiirbient  pn 
I    lui  enlevei;^  \  dit  le  président  lU- 
I    nauty  rtprès  3b  atinéës  de  succès; 
i    Calais  resta  à  la  Firahcé  ;  inais  ce 
ne  devoit  être  que  pour  huit  àns^ 
après  ce  temps  ,  tètte  ville  devoit 
i'etoârner  âui  Angibiè:  Oh  èemit 
au  diic  dé  Savoie^  une  partie  de 
«es  états.  Tbut  ftit  rendu  de  patt 
;    et  âf autre  ^  èoit  eri  Italie  ,  soit 
!    en  France ,  excepté  les  trois  inî- 
■    {)ortaiites  villes  de  Metz  ,  Tôul 
ht  Verdun  qui  noiis  restèrent  j 
iîiais  qrierEfnpifé  àvditlà  liberté 
de  rë^emàridër.    Par  W    fnérfie 
paix ,  ftirent  conclus  lès  mariages 
(\EUzaBeth;   fille  dil  roi  j  avec 
Philippe  II,  et  de  sa  sçeiif  Mar^ 
guérite  kvéc  lé  duc   de  Savoie, 
les  fêtés*  qu'il  do'nna  à  l'dccéiéidri 
«le  ce  second  maî-ia'gé  ^   furent 
funestes  à  la  France.  Henri,  (îàns 
im  tournoi  qu'il  avbit  ordonné  ^ 
(ut  blessé  en  joutant  danî  la  rue 
Sâint-Antbine  to'ntre   Càhriel  ; 
comté  de   Mont^ommeri ^  ca'pi- 
tahïe  de  la  gardé  Ecbssbise.  Ce 
^'hampidn  ayant  rbmpu  sa  lance, 
ov.bliâ  de  jeter  ,  suivant  la  cou- 

TàiHc  n. 
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tume  9  le  tronçon  qui  lui  étoit 
demeuré  dans  la  main ,  et  le  tint 
toujours  baissé  ;  de  sorte  qu'en 
courant ,  il  rencontra  la  tête  du 
roi ,  et  l^i  donna  dans  la  visière 
Un  si  furieux  coup ,  qu'il  liii  crovfl 
l'œil di:oit.  On  dit  que,  tournant 
Vers  la  Bastille  l'œil  qui  lui 
ïrestôit ,  il  se  rappela  quelques 
Actes  de  tyrannie ,  et  partit  crain- 
dre d'y  avoir  fait  enfermer  de» 
iniioceiis  ;  màH,  le  cardinal  de 
Lorraine  qli^  se  trbiivoit  près  de 
lui  ;  le  rassura  ,  et  lui  dit  qù'itne 
telle  pensée  venbit  de  l'esprit  ma- 
jin.  Le  inoharque  indiirut  âjb  sa 
blessiiré,  le  io  juillet  iSSg,  dans 
la  4î*  année  de  son  âge  ,  et  la 
i3*  de  son  règne.  Les  prédictions 
qu'bri  débita  ajjrès  coup  sur  cette 
tnal  lieu  relise  aventure  ^  ont  fait 
imjjréssidn  sûr  des  écrivains  d'ail- 
leurs sensés  i  ce  qiii  prdiive,  dit 
Je  P,  Berthier  ;  que  Id  ci'édulité 
j)ii  là  supposition  stirprennent 
quelquefois,  les  meilleurs,  es- 
prits. Lé ,  ftinesté  genre  dé  ik 
rtiort  fit  dire  à  Forcadel  ;  auteur 
d'iine  de  âes  épitaphe^  ^  «  Qut 
céliil  que  Mars  même  n'eut  pas 
vaincu  ;  lé  fut  par  l'iitiâgé  de 
Mars.  » 

i^uèm  Mars  nch  ràpuit ,  fAâxtis  imagl^ 
rapit, 

I  KoyetÇHATEÎGNÈiuyË);  Tienri 
auroit  été  sans  défauts  j  si  sa 
condiiiie  eût  tépondii  à  sa  bonne 
ÎTiine  ;  mais  sa  ricHe  taille  ^  soii 
visage  ddux  et  serein  ^  son  esprit 
açréablè  ^  sdn  adressé  deiiis  toute» 
sortes  d'exercices  ^  son,  agilité  et 
sa  fdrclé  corporelle  ne  furent  pas 
accompagnés  de  ia  fermeté  d'es- 
prit ^  de  îapplicîition  ;  de  laî  pru-  ' 
derice  et  du  discernefnent  né- 
cessait'ès  pour  bien  commander." 

II  étoit  natùvellement  bon  ^  et 
avoit  les  inclinations  portées  a 
la  jusfi:cé  ^  mais  n'osant  où  né 

h  ' 
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pouvant  rien  faire  de  Ini-méme ,  il 
fut  cause  de  tout  le  mal  que  com- 
mirent ceux  qui  le  gouvern  oient. 
Voyez  l,  CossÉ  (Charles  de)  Ils 
lui  firent  faire  des  dépenses  si 
excessives  ,  qu'il  surchargea  le 
royaume  d'impôts.  Charles  IX , 
à  son  avènement  à  la  couronne, 
trouva  l'état  endetté  d'environ 
qiiarante-trois  millions  cinq  cent 
mUIe  livres.  Il  eêt^fai  qu'on  avoit 
augmenté  un  peu  les  dettes  de 
Tetat,  sous  le  règne  court ,  mais 
orageux  de  François  II.  Henri  II 
avoit  une  merveilleuse  facilité  à 
•  exprimer  en  public  et  en  par- 
ticulier. On  auroit  pu  aussi  Je 
louer  sur  son  amour  pour  les 
belles-lettres ,  et  sur  ses  libéra- 
lités envers  les  savans ,  si  la  cor- 
ruption de  sa  cour ,  autorisée  par 
son  exemple,  n'eut  invité  les  plus 
beaux  esprits  de  son  temps  à  se 
signaler  plutôt  par  des  poésies 
lascives ,  que  par  des  ouvrages  de 
bonne  littérature.  La  galanterie 
étoit  l'emploi  le  plus  ordinaire 
des  courtisans;  et  la  passion  du 
prince  pour  Diane  de  Poitiers , 
duchesse  de  Valentinois  ,  étoit 
le  premier  mobile  4e  tout  ce 
qui  se  passoit  dans  le  gouver- 
nement. Les  ministres  et  les  fa- 
Yoris  plioient  également  sons 
elle  ;  et  le  connétable  Anne  de 
3Iontmorenci  lui  — môme,  tout 
aimé  du  prince,  tout  grave  qu'il 
étoit ,  ne  pouvoit  se  dispenser 
d'avoir  recours  à  sa  faveur.  Ce 
prince,  selon  Badin  ^  fit  de  la 
pol)gamie  un  cas  pendable  ,  et 
commença  à  la  soumettre  au 
dernier  supplice.  Ce  fut  lui  qui  le 
premier,  mit  son  portrait  sur  la 
juonnoie.  11  fit  de^  ordonnances 
très  -  sévères  contre  les  Calvi- 
^  nistes ,  quoique  le  fond  de  son 
caractère  fut  la  bonté.  Des  quatre 
lils  qu'il  avait  eus  de  Catherine 
éc  Médicis ,  François,  Charles  et 


Henri  lui  succédèrent  Tun  après 
l'alttre.  Le  dernier  ,  François  , 
duc  d'AIençon  ^  fut  dans  la  suite 
créé  duc  de  Brabant.  He^ri  H 
eut  aussi  une  fille,  Marguerite, 
qui  épousa  Henri  IV ,  et  deux 
enfans  naturels  :  le  duc  à'An^ 
goulâme  ,  tué  k  Aix  par  AUoviti 
en  i586;  et  Diane,  qui  épousa 
en  secondes  noces  François  ,  duc 
de  Montmorenci ,  et  qui  mourut 
sans  postérité  en  1619 ,  à  80  ans# 
11  eut  le  premier  de  M"*  I^m-  . 
ton ,  Ecossoise  ,  et  la  seconde 
de  M>i*  FhUippe  Duc ,  Piémôn- 
toise.  Voyez,  III.  Diane*  M^^*  de 
Lussan  a  donné  les  Annales  de 
Henri  II,  1749,  2  vol.  in— ia> 
et  l'abbé  Lambert ,  son  Histoire, 
17S5  ,  2  vol.  in— 12,  mal  digérée 
et  mal  écrite  ;  ainsi  cette  histoire 
est  encore  à  faire. 

XIL  HENRI  m,  roid« 
Pologne ,  puis  de  France ,  troi»- 
sième  fils  de  Henri  J  J  et  d« 
Catherine  de  Médicis ,  naquit  à 
Fontainebleau  le  19  septembre. 
1 55 1.  Quelques  historiens  le  font 
naître  le  Jour  de  la  Pentecôte; 
ils  ajoutent ,  que  ce  fut  aussi  le 
jour  de  cette  fête  qn  il  fut  élu 
roi  de  Pologne,  et  qu'il  succéda 
à  la  couronne  de  France.  Il  eut 
pour  gouverneur  François  d£  Car- 
navalet ,  qui  cultiva  avec  soin 
les  germes  de  générosité  ,  de 
valeur  et  d'esprit  qu'il  roontroit  ' 
alors.  Catherine  de  Médicis  fan 
vorisa  d'autant  plus  cette  édu-  1 
cation  ,  qu'elle  le  voyoit  éloigné 
de  la  couronne ,  et  qu'elle  pré- 
vit que  si  Charles  IX  étoit  con- 
traire à  'ses  desseins ,  elle  pour- 
roit  lui  opposer  son  frère.  H 
porta  le  nom  de  duc  d'Anj 
qu'il  quitta^  pour  prendre  c 
de  roi  de  Pologne ,  lorsque  c 
co-uronne  lui  eut  été  décer 
aprè»    la    inart  de  Siffùme 


HEN 

I    Qilgustê  en  iSyS.  La.  réputation  . 
i     qu'il  s'étoit  acquise  dès  l'âge  de 
[     i8  ans  par  ks  victoires  de  Jarnac 
;     et  do  Môntcontour  ,  remportées 
r    len  1369  ,  (  Voyez  Charles  IX) 
I     Irépntàtioïi  qu'il  perdit  en  ition»- 
tant   sur   le   trône  ^    avdit    dc^- 
j     terminé  les   Pdlonois    h    l'élire. 
!     11    fut  couronné    à    Cracovie  , 
hu    milieu     des^    transports    de 
Falégresse  pnbliquei   Un  gontil- 
I     homme    Polondis    se    piqua    la  ^ 
main  en  sa  ptésencfe  ^  et  lui  dit 
à  la  Sarhiate  :  Malheur  à  qui^ 
;     Conque   de    nous   n'est  pas   prêt 
I     à  verser  tout  son  sàrig  pour  cotre 
!    service  !  Aussi  âjoiith-t-^il  :  Se 
\     ne  veux  rien   perdre   du  mieti  ,* 
■    fet  il  but  le  sang  -qui  étoit   sur 
sa  main.  (  Voyez  Crasocki  ,  et 
ï.  Faur  ).  Henri  avôit  pris  pos-» 
session  du  trône  de  Pologne  de- 
I     J)uis  trois    mois  lorsqu'il    apprit 
!     la  mort  funeste  de  Charles  ÎX , 
I  .  son  frère  ;  il  Tabandoniia ,  pdur 
venir  régner-  en  France  îkw  mi- 
lieu des  troubles  et  des  factions. 
Vn  seignëut  Polonois ,  le  comte 
de    Téneziii ,    qui   n  apprduvoit 
t)as   qu'il    abandonnât   un'  pays 
I     tranquille  pour  un  royaume  Ora- 
'    geux  5    lili    dit  les    lai'rties  aux 
»    yeux  :  Ah  !  SiRE ,  si  c'est  vrai-- 
ment  régner  que  du  posséder  le 
cœur  de  tous  ses  sujets;  où  ré-* 
gnerez—{foiLs  jamais'  plus  absolu-^ 
ment  qu'en  Pologne  ?  N'espérez 
point  trouifet  en  France  ^  dans  la 
situatiori     où    sont    les    choses  , 
ce  que   Pous  abandonnez   parmi 
V  nous.  Cette   prophétie  iic  tarda 
pas  Icmf^— temps    à    sf*accomplif. 
Sacré    et    couronné    k    Rheîms 
par  Louis  ,    cafdinaî  de  Gûisé , 
le  i5  février  ï5^5,  Henri  sou- 
tint   d'abord    Ta    réputation    de 
Valeur   qu  il  s'étoit  faite.  11  ga- 
gna, la  môme  année  ^  lai  bataille 
4e    Dw-mans  ,    et    conclut    k 
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IfUeTte   contre    les  Hitgtiehots  ^ 
dans  l'assemblée  des  états  tenu© 
à  Blois  en  iSyS;   mais  ce  parti 
étant     trop    puissant  ^    on   lui 
accorda  la  paix  à  Nérac*  Cett» 
paix  ,  la  plus  faV^orable  qu'eus- 
sent obtenue  les  Calvinistes ,  fut 
suivie  ,  l'an    i58o  ,  d'un  édit  de 
pacification  ,  pair  lequel  on  leur 
permit  l'exercice  public  de  leur 
religion.    On    leur  accdrda  dea 
chambres   inî  -  parties  dans  les 
huit  pai^Jertieris  du  rdyaume.  On 
défendit  d'inquJétbr  les  prêtres  ou 
les  raoiiies  qui  s'étdient  ihariés  ^ 
et  dii  déclara  leuirs  énfans  légi-< 
times.    Le  royaume  fut  tin  peii^ 
plus  tranquille  ;  mdiâ  là  licence, 
le  luxe  ,    la  dissolution  s'y  in^ 
troduisirent  avec  là  paix».   He«- 
ri  ÏII,    au  lieu  de   travailler 
titilefnent  pour   l'état ,  pdut*    Isk 
religion  ,  pour  lui  ~  tnôme  ,    se 
livroit^  avec   ses  favéîris  ^  à  de^ 
débauchés    ^obScurés.     Qiiélus  , 
Maugiron  ,   Sairit—Maigrin  pa- 
rtirent les  premiers  sur  les  rangs  ; 
Saint-Luc  Viiït  ensuite,  Joyeuse 
le  jeune ,  la  Valette ,  connu  sous 
le   nom  de   duc  d'Epernon  ,   et 
quelques  Autres  ,  qui  ,  profiCanii 
de  sd  foibîessi^  ,  achevèrent  d'é- 
ncrver  îe  peu  de  vigne ilr  que  Voa 
aime  pouvoit  avoir.  (  Voyez  la 
menées  de  ces  difFérehs  favoris,^ 
sous  les  articles  Joyeosk,  n^*  II, 
ïir   et   IV...   p'O...  EspiNAY... 
Q  u  É  L  u  s...  et  I.  Valette  )•• 
Henri  III ,   loin  de  maîtriser 
ses  favoris ,  souffroit  qu'ils  fnaî- 
trisassent  ses  ministres.-  Il  meloit 
avec  eu3J  les  pratiques  extérieure^ 
de  la  religion  a  des  pjalsifs  in- 
fâmes* Il    faisoit   avec    eux   des 
retraites ,  des  pèlerinages  ;  il  se' 
do'nndit  lef  discipline.  Il  institua  ,- 
en  i583,  des  confréries  de  Pc'-' 
nitens  ,  et  se  donndît  en  spec- 
tacle sous  Isur  habît  :  on  ne  l'ap-î 
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{leloit  qne  Frère  Henri,  On  fit 
tontre  lui  cette  épigramme  : 

Après  avoir  pUlé  la  France > 
Et  toat  le  petfple  dépouilli  , 
N'en»  ce  pas  belle  péitken^e  4 
De  se  couvrir  d'ae  sac  ndttillé  ?  . 

tes  momeries  sacrilèges  6t  Heli^ 
H  III,  loin  de  masquer  ses 
Vices  «»  ne  faisaient  que  leui*  don- 
ner plus  d'éclat.  Il  vivojit  dans  ÎA 
mollesse  et  dans  l'afféterie  d  une 
femme  coquette  ;  il  côtichoit 
avec  des  gants  d'une  peau  par- 
ticulière pour  conserver  ses  belles 
mains;  il  mettoit  sur  son  visage 
.tine  pâte  pféparée ,  et  Une  espèce 
de  masque  par-dessus.  C'est  sous 
«on  rèçne  qu'on  vit  paroître  ïes 
premiers  éventails.  Il  dépensa  plus . 
de  cent  lUille  écUs  d'or  en  siUgéS 
et  en  perroquets  ,  et  une  pflus 
grande  sôrnifie  encore  en  achat  de 
lâchons  ou  petits  chiens  épa— 
gneuls  ;  il  en  portoit  lui-^inême' 
plusieurs  dans  un  panier  rond  sus- 
pendu en  échàrpe ,  et  il  donnoit  de 
gros  appointemens  k  ceux  qui  en 
prenoient  soin.  E  s'amusoit  beau- 
coup aussi  à  découper  des  minia^ 
tures  qui  se  frouvoient  alors  dans 
les  livres  de  prières ,  et  qu'il  colloit 
ensuite  aux  murailles  de  ses  ca- 
binets. Sous  ce  monarque  frivole , 
le  feu  de  la  guerre  civile  cou- 
Voit  toujours  en  France.  L'é<îit 
de  pacification  avoit  révolté  les 
Catholiques.  On  craignoit  que 
le  Calvinisme  ne  devînt  la  reli- 
gion dominante  ;  on  craignit  da- 
vantage ,  après  la  mort  de  Fran- 
çois ,  duc  d'AlençOn ,  frère  unique 
du  roi ,  arrivées  à  Château-Thierri 
Je  10  juin  1084  :  par  cette  mort, 
îe  roi  de  Navarre,  chef  des  Hu- 
guenots ,  devenoit  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne*  Les  Ca- 
tholiques ne  vChif oient  point  qu'il 
régnât.  U  se  forma  trois  partis 
•4mi  l'état,  que  l'on  appela  la 
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Guerre  êes  trois  Henris  ,•  celui 
des  Ligueurs ,  conduit  par  Henri, 
duc  de  Guise  ;  celui  des  Hugue- 
nots ,  dont  Henri ,  roi  de  Na- 
varre ,  qui  régna  depuis  sous  le 
norti  de  Henri  IV,  était  le  chef) 
et  celui  du  toi  Henri  III ,  qu'on 
appela  le  parti  des  Politiques ,  6» 
des  Royalistes*  C'est  ainsi  que 
ie  roi  devint  chef  de  pafti,  de 
père  commun  qu'il  devoit  être.  I 
Henri,  duC  de  Guise,  homme  j 
d'un  génie  aussi  grand  que  dan- 
f(éreux,  conçut  dès  lors  le  projet 
de  s'unir  aux  Catholiques  pour 
enlever  la  couronne  à  son  sou- 
teraîft.  Le  zèle  apparent  de  cet 
ambitieux  étranger  pour  la  re- 
ligion Catholique ,  lui  gagna  le 
dergé  ;  ses  libéralités^ le  peHple, 
et  ses  caresses,  le  parlement.  Le! 
nom  de  Sainte-Ligue  ,  associa- 
tion qu'il  av(Jit  formée  contre 
les  Protestans  pour  îa  sûreté  da 
Catholicisme  ,  fut  le  signal  d9 
ïa  révolte.  Les  rebelles  étoient 
appuyés  par  le  pape'  et  par  le 
foi  d'Espagfte.  Le  roi  le  savoit 
Intimidé  pat  ïes  secours  qa'i^i 
promettoient ,  et  effrayé  par  les 
prompts  succès  du  duc  de  Guise, 
qui  venoit  de  prendre  Toul  et 
"Verdun  ,  fl  dévoila  ses  crainte» , 
et  son  découragerftent  dans  une 
Apologie ,  oii  il  se  reconnoissoit 
Coupable ,  et  oii  il  conjuroit  lei 
factieux  de  mettre  bas  les  arme* 
ïl  se  mit  lui  -  même  à  U  tête 
de  la  Sainte-Ligue  ,  dans  yes- 

Ïiéfance  de  s'en  rendre  maître. 
1  s'unit  aVec  Guise  ,  so^  ^^P" 
rebelle  ,  contre  le  roi  de  Na- 
varre ^  son  successeur  et  son  beau- 
frère  ,  que  la  nature  et  la  poli- 
tique lui  désignaient  pour  ^ 
allié.  Tofts  les  privilèges  des  Pro- 
testans furent  révoqués  par  "B 
édit  donné  en  i585.  On  accoroa 
en  même  temps  aux  ligueurs  tout 
ce  que  des  rebelles  peuvent  à^»- 


H  E  N 

nr  pour  ranéantissement  de  la 
puissance  royale.  Le  cardinal  rftf 
Bourbon  ,  les  princes  de  la  mai- 
son de  Guise  obtinrent  des  gardes, 
des  villes  ,  de  l'argent,  et  un« 
approbation  de  toutes  leurs  sé- 
ditieuses entreprises.  Cette  con- 
descendance affligea  tellement  le 
roi  de  Navarre ,  que  lorsqu'on 
Ini  en  apprit  la  nouvelle  ,  un 
côté  de  sa  moustache ,  dit  Mat^ 
thieii ,  blanchit  tout  -  à  -  coup. 
L'année  suivante ,  i  S86 ,  se  forma 
la  faction  des  Seize ,  qui  entre- 
prit d'ôter  au  roi  la  couronne. 
Les  Protestans  reprennent  les 
armes  en  Guienne  et  en  Lan- 
gnedoc  ,  sous  la  conduite  du  roi 
de  Navarre  et  du  prince  de  Coudé* 
Sixte-Quiat  signaloit  en  même 
temps  son  exaltation  au  souve- 
rain pontificat ,  par  une  bulle 
terrible  cohtre  ces  deux  princes , 
«t  parla  confirmation  delà  Ligue. 
Henri  III  envoyoit  contr'eux 
Joyeuse ,  son  favori,  avec  la  fleur 
de  la  noblesse  Françoise ,  et  une 
puissante  armée,  Henri  de  Na-^ 
varre  l'ayant  défaite  entièrement 
à  Coutras  leio»  octobre  1587, 
ne  se  servit  de  sa  victoire  ,  que 
pour  offrir  unQ  paix  sûre  au 
royaume  et  son  secours  au  roi; 
mais  il  fut  refusé  ,  tout  vain- 
queur qu'il  étoit.  Le  duc  de  Guise 
étoit  plus  à  craindre  et  plus  puis- 
sant que  jamais  ;  il  venoit  de 
battre  ,  à  Viraori  et  à  Anneau , 
les  Allemands  et  les  Suisses  qui 
alloient  renforcer  l'armée  du  Na- 
varrois.  Bfe  retour  à  Paris ,  il  y 
fut  reçu  comme  le  sauveur  de 
la  nation.  Henri  III ,  sollicité 
de  tontes  parts  ,  sortit ,  mais 
tr  tard  de  sa  ^profonde  léthar- 
gi  11  avoit  dit  d'abord  ,  que  les 
er  éprises  contre  son  autorité 
et  ^nt  des  Châteaux  de  cartes  , 
él  'S  ,  avec  bien  de-  la  peine  , 
fi    dfis  m^ansi  et  qu^'U  ne  /air- 
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loiC  qu'un  souffle  pour  renverser 
l'édifice.  Mais  ces  châteaux  de 
cartes  avoient  plus  de  consistance 
qu'il  ne  pensoit.  Il  essaya  d'abattre 
la  Ligue  ;  il  voulut  s'assurer  de 
quelques  bourgeois  les  plus  sé-« 
oitieux  ;  il  osa  défendre  à  Guise 
l'entrée  de  Paris  ;  mais  il  éprouva  ^ 
à  ses  dépens^  ce  que  c/est  que 
de  commander  sans  pouvoir» 
Guise  ,  au  mépris  de  ses  ordres  ^ 
vint  à  Paris.  £n  vain  Henri  y 
fit  entrer  ,  le  12  mai  i588,  dea 
troupes  pour  se  saisir  des  carre- 
fours. Le  peuple  prit  aussitôt 
l'alarme ,  se  barricada ,  et  chassa 
ces  troupes.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pela la  journée  des  Barricades ^ 
Elle  rendit  le  duc  de  Guise  maître 
de  la  capitale.  Le  roi  fut  obligé 
de  se  retirer  à  Chartres  et  de  là 
à  Rouen  ,  où  Catherine  de  Mé-» 
dicis  ,  sa  mère ,  lui  fit  signei^ 
l'édit  de  réunion,  fait  à  la  honte 
)de  la  royauté.  Rarement ,  dit  un 
historien  célèbre ,  les  hommes 
sont  assez  bons  ou  assez  méchans. 
Si  Guise  avoit  entrepris ,  le  jour 
des  Barricades ,  sur  la  liberté  ou 
sur  la  vie  d»  roi  ,  il  auroit  été 
le  maître  d»  la  France  ;  mais  il 
le  laissa  échapper.  Henri-  III  se 
rendit  à  Blois  ,  oii  il  convoqua 
les  états  généraux  du  royaume 
en  1  S  8  8.  Guise  ,  après  avoir 
chassé  son  souverain  de  la  capi-i 
taie ,  osa  venir  le  braver  à  Bîois  , 
en  présence  d'un  corps  qui  re- 
présentoit  la  nation.  Henri  et  lui 
se  réconcilièrent  solennellement  ; 
ils  allèrent  au  même  autel,  ils 
y  communièrent  ensemble  :  l'un 
promit  par  serment  d'oublier 
to^tes  les  injures  passées  ;  l'autre  , 
d'ôtre  obéissant  et  fidelle  à  l'a- 
venir :  mais  dans  le  même  tempt 
le  roi  projetoit  de  faire  mourir 
Guise  i  et  Gui^e  ,  de  faire  dé--, 
trôner  le  roi.  Henri  le  prévint  * 
sur  k  fin  de  la  même  année  i  &88  ^ 
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il  fit  assassiner  le  duc  de  Guise , 
et  le  cardinal  son  frère ,  qui  par- 
tageoit  ses  projets  ambitieux. 
(  Voyez  Guise).  Le  sang 
de  ces  deux  chefs  fortifia  la  Li- 
gue ,  comme  la  mort  de  CoUgni 
avoit  fortifié  les  Protestans,  Le 
fameux  duc  de  Mayenne  ,  cadet 
du  duc  assassiné ,  aussi  ambitieux 
que  lui  et  non  moins  remuant, 
fut  déclaré  en  iSS^,  Lieutenant 
général  d^  l'Etat  royal  et  Cou^ 
Tonne  de  France ,  par  le  conseil 
de  l'Union.  Les  villes  les  plus  im- 
portantes du  royaume  ,  Paris , 
Jloupn ,  Dijon ,  Lyon ,  Toulouse , 
(  Voyez  DgRANTi  )  9  soulevées 
comme  de  concert ,  se  donnent 
Il  lui  ^  et  se  révoltent  ouverte- 
ment contre  le  roi.  On  ne  le  rç- 
gardoit  plus  que  comme  un  as- 
sassin'et  un  parjure.  Soixante  et 
dix  docteurs  assemblés  en  .  Sor- 
bonne  9  le  déclarent  déchu  du 
trône  ,  et  ses  sujets  déliés  du 
«erment  de  fidélité.  Les  prêtres 
refusent  labsoiution  aux  péni- 
tens  qui  le  reconnoissoient  pour 
roi.  Le  pape  l'excommunie  ;  la 
bulle  dans  laquelle  Sixte^Quint 
lançoit  ses  anathèmes ,  mit  le 
comble  à  tous  les  maux.  Hen^ 
\  ri  m  le  sentit  très-bien,  Il  y 
çn  a  ,  disoit— il,  ^wfr  5e  /oiiefll 
des  foudres  du  Vatican  ;  mais 
pour  moi  je  les  ai  toujours  craints, 
et  je  Us  redoute  encore  plus  que 
tous  les  canons  de  la  Ligue,  La 
faction  des  Seize ,  toujours  plus 
audacieuse  ,  emprisonne  à  la 
Bastille,  les  membres  du  parle- 
inent  affectionnés  à  la  manar»- 
çhîe.  La  veuve  du  duc  de  Guise 
"vient  demander  justice  du  meurtre 
de  spn  époux  et  de  son  beau- 
frère.  Le  parlement  ,  à  la  re-i 
quête  du  procureur  général  , 
nomme  deux  conseillers,  Cour- 
tin  et  Michon ,  qui  instruisent  le 
prQçès  çrimûxel  çoiiU'Q  iî£JSB,i 
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de  Valois,   ci^devant  "Roi  ié 
France  et  de  Pologne,  '  Ce  roi 
s'étoit  conduit  avec  tant  d'aveu- 
glement ,  qu'il  n' avoit  point  en- 
core d'armée  :  il  envoyoit  Sancy 
négocier   des    soldats   chez   lei 
Suisses,   et  il  avoit  la  bassesse 
d'écrire  au  duc  de  Mayenne ,  déjà 
chef  de  la  Ligue  ,  pour  le  prier 
d'oublier  l'assassuiat  de  son  frère, 
11  envoyoit   en   même  temps  à 
Home,  demander  l'absolution  des 
censures  qu'il  croyoit  avoir  en- 
courues par  la  mort  du  cardinal 
de  Guise,  Ne  pouvant  calmer  ni 
le  pontife  Romain ,   ni  les  fac- 
tieux de  Paris ,   il   a  recours  à 
Henri  de  Navarre ,  son  vainqueur, 
Ce   prince  mena    son  armée  à 
Henri  III ,   et  avant  que  ses 
troupes  fussent  arrivées ,  il  eut 
la  générosité  de  le  venir  trou- 
ver accompagné  d'un  seul  page, 
L'armée  Protestante  le  dégage^ 
des  mains  du  duc   de  Mayenne 
qui  le  tenoit  assiégé  danç  "rours. 
Henri  III  donna  dans  cette  yill» 
des   exemples  de  cette  bravoure 
qui    l'avoit   autrefois    distingué» 
Mayenne  avait  dressé  une  attaque 
contre  les  faubourgs  de  Tours. 
Henri  s'avança  jusqu'aux  gabions^ 
qui  formaient  une  partie  de  la 
barricade  ,  et  ayant  poussé  da 
pied  et  renversé  un  de  ces  gabions, 
il  se  mit  devant  ,    donnant  ses 
ordres  avec  le  plus  grand  sang 
froid  au  milieu  d'une  grêle  de 
coups.  Le  roi  de  Navarre,  ravi 
d'un  tel   spectacle  ,  lui  dit:  J^ 
ne  m'étonne  plus ,  après  ce  9"^ 
j€  viens  de  voir ,  si  nos  gens  pfT" 
dirent  les  batailles  de  Jamace^ 
de  Montcontour,  — r-  Mon  frère ^ 
répondit  Henri  ,  il  faut .     ^ 
partout  ce  qu'on  est  oblig      * 
faire.  Les  Rois  ne  sont  pas      « 
exposés  que   les   autres,  t     « 
balles  ne  viennent  pas  plutôt     s 
chercher  (^n'unsimpU  soldai     * 


H  E  N 

deux  rois  ayant  repoussé  le  duc 
de  Mayenne  ,  vinrent  mettre  le 
siégea  Paris.  La  ville  n'étoit  point 
en  état  de  se  défendre;  la  Ligue 
toucboit  à   sa  ruine,  loisqu'un 
Dominicain ,  nommé  Jiic^we*  Clé^ 
ment ,  changea  toute  la  face  des 
affaires.  Ce  moine  fanatique ,  en- 
couragé par   son   prieur   Eour- 
going ,  par  l'esprit  de  la  Ligue , 
préparé  à  son  parricide  par   des 
jeunes  et  des  prières ,  muni  des 
^sacremens  ,  et  croyant  courir  au 
martyre  ,  alla  à  Saint-Cloud  ,  où 
étoit  le  quartier  du  roi.  Ayant 
été  conduit  devant  Henri,  sous 
prétexte  de  lui  révéler  un  secret 
important ,  il  lui  remit  une  lettre , 
qu'il  disoit  être  écrite  par  Achille 
de  Harlai  ,   premier  président. 
Tandis  que   le  roi  lit,  le  mal- 
heureux le  frappe  dans  le  bas- 
ventre,  et  laisse  son  couteau  dans 
la  plaie.  Henri  le  retire  lui-même  , 
et  en  donne  un  coup  au  front  du 
meurtrier ,  en  s*écriant  :  Ah  /  mi- 
sérable, que  fai—je  fait,  pour 
m'assassiner  ainsi?  Les  courti- 
sans (  Voy,  LoGNAC  et  IL  Guesle  ) 
tuèrent  sur— le— champ  l'assassin  ; 
et  cette  précipitation  les  fit  soup- 
çonner d'avoir  été  trop  instruits 
de  son  dessein.  On  prétend  que 
Mad.  de  Montpensier  ,  sœur  du 
duc  de  Guise,  eut  beaucoup  de 
part  à  ce  forfait ,  et  qu  elle  avoit 
persuadé  au  monstre  imbécille  , 
que  le  pape  le  feroit  cardinal , 
pour  récompense  de  son  parri- 
cide ;  ou  que  s'il  périssoit ,  il  au-' 
roit  une  place  honorable  dans  le 
martyrologe.  Henri  III  mourut 
le  lendemain    2    août    xSSg,   à 
39  ans ,  après  en  avoir  régné  1 5.. 
ît  dire ,  le  jour  même  dé  sa 
*rt ,  la  messe  dans  sa  chambre  ; 
pendant  qif on  la  célébroit ,  il 
à  haute  voix ,  et  les  larmes 
xyeux  ;  Seigneur,  mon  Dieu, 
tAL  connais  que  ma  vie  soit  utile. 
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à  mon  peuple,  conserve-^moi  et 
prolonge  mes  jours  ;  sinon  ,  mon. 
Dieu  ,  prends  mon  corps  et  mon 
ame ,  et  la  mets  en  ton  Paradis, 
Que  ta  volonté  soit  faite  !  (  Ployez 
ce  qui  arriva  le  même  jour^  ar- 
ticle L  Marolles...)  C'est  par  le 
meurtre  de  Henri  III  que  pôrit 
la  branche  de  Kalois ,  qui  avoit 
régné  261  ans,  pendant  lesquels 
elle  donna  treize  rois  à  la  France. 
Il  ne  resta  de   mâle  que  Charles 
duc  à' Angouliîme ,  his  naturel  do 
Charles  IX.  C'est  sous  les   rois 
de  cette    race  ^  que  la   Ffance 
acquit  le  Dauphiné  ,    la   Bour- 
gogne, la  Provence  et  la  Bre^ 
tagne  ,  et  que  les  Anglois  furent 
entièrement  chassés  de  la  France; 
c'est  sous   eux   aussi ,    que    les 
peuples    ont  commencé   à  être 
chargés  d'impôts  ,  que  les  domai- 
nes de  la  couronne  ont  été  alié- 
nés,  les  roturiers  mis  en  pos- 
session des  fiefs  ,  l'élection  ca- 
nonique des  bénéfices  supprimée  y 
la  vénalité  des  charges  introduite  ^ 
les  olficiers  de  justice  et  de  fi- 
nance multipliés ,  l'ancienne  mi- 
lice  du   royaume  changée  ,  les 
femmes  appelées  à  la  cour  :  Cho^. 
ses,   dit  Mézeraiy  dont  il  faut 
laisser  aux  Sages  le  jugcmenl  ^ 
si  elles  sont   utiles  au  domma^ 
geahles  à  l'Etat..  Au  cas  que  tou» 
ces  changemens  soient  des  maux^ 
Henri  IIJ  les  augmenta.  Le  lux* 
et  la  passion  du  jeu  furent,   eit 
particttlier ,  portés  à  leur  comble* 
sotis   s&n.  règne.   Çtv  employa  ^ 
dans   la  fabrication  des   étoffe* 
tant  de  matières  d'or  et  d'argent^ 
que  les  hôtels  des  monnoies  enr 
manquèrent.  Ce  prince  fut  plus, 
occupé  à  donner  de  pieuses  co-- 
médies   en   public   ,    qu'à  sou**^ 
lager     son    peuple  ^    et    à    se 
mettre    au  —  dessus   de    toutes 
les  factions   qui  déchiroienl  la 
ïrance.  .  «  La  Ligue  ,  dont  il 
L  4 
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fut  la  victime,  est  peut-être, 
dit  le  président  HénaiU  ,  revê- 
tement le  plus  singulier  qu'on 
ait  jamais  lu  dans  l'Histoire  ; 
et  Henri  III  ^  le  prince  lei 
plus  mal  habile  ,  de  n'avoir  pas 
prévu  qu'il  se  me.ttoit  dans  la  dé- 
pendance de  ce  parti,  eu  s'en 
Îendant  le  chef.  Les  Protestans 
ui  avoient  fait  la  guerre,  comme 
â  l'ennemi  de  leur  secte;  et  des 
ligueurs  fassassinèrent  à  c^use 
<ie  son  unipn  avec  le  roi  de  Na- 
varre ,  chef  des  Huguenots.  Sus- 
pect aux  Catholiques  et  aux  Hu- 
guenots par  sa  légèreté ,  et  der 
Veinu  méprisable  à  tous  par  une 
vie  également  superstitieuse  et 
libertine,  il  parut  digne  de  rem- 
pire  tant  qu'il  ne  régna  pas.  Ca^ 
ractère  d'esprit  incompréhensible , 
dit  de  Tlioû ,  en  certaines  choses 
au-dessus  de  sa  digrkit^  ,  en  d'au- 
tres au-dessous  même  de  V^ti" 
fance,,,,  »  C'est  sous  spn  règne  , 
"en  id88,  que  le  duc  de  Savoie 
s'empara  du  marquisat  dq  Sa- 
luces  ,  et  qu'un  ingénieur  de 
Venlq  invent;ales  bombe^.  tlerpr^ 
ri  III  n  eut  ppint  d'eiifans  (^oy, 
I.  Jqubert  et  I.  Loiiisç.  )  de.  sfi 
femme  Louise  de  Lorraine,  fille 
d*  Antoine,  comte  de,  VeiudeipQnt, 
princesse  d'une  rare  beauté,  que 
Henri  III  n'aima  p^s  iQng-teipps, 
Il  avqit  eu  up  amour  passionne 
pour  la  princesse  deCondé,  rnorte 
en  i574.'Pendant  les  deux  JQurs 
gui  suivirent  cette  mort,  il  éprpq- 
va  des  défaillances  continuelles. 
Il  Voulut  même  portée  sur  ses  ha-- 
bits  de§  n^iirgi^es  de  sa  douleur , 
en  les  garnissant  de  petites  têtes 
de  mort,  au  lieu  de  boutons.  Il 
en  mit  jusqu'aux  ai^llettçs  de 
ses  souliers,  lienri'  III  avqit 
tourtes  les  grâces  extérieures  qui 
»  penvent  captiver  les  feimoies;  les 
traits  du  visage  doux,  la  bouche 
vdçréable,  les  yeux  vifs^de  belles 
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ipains,  une  taille  bien  prise,  b^aii-: 
coup  d'adresse  dans  tous  les  exer- 
cices du  cqrps.  Elans  les  occasions 
de  représentation,  il  savqit  parfai- 
tement/«*><?  le  Boi.  Il  possédoit 
ïéUifuetle  mieux  qu^iipnn  cour- 
tisai^ ,  et  c'étoit  lui  que  l'qn  con- 
sultoit  toujours  sur  le  cérémonial. 
11  composa  un  État  des  Officiers 
de.  la  Couronna  et  cie  sa  Maison  , 
où  il    régla  leurs  h^ibits  ^   leurs 
fonctiqns ,  leurs  services.  C'est  lui 
qui  donna  au  chancelier,  séant  au 
conseil ,  U  longue  robe  de  velours 
cramoisi.  C'est  encore  h  ce  prince, 
que  l'ordre  du  Saint—Èsprii  doit 
sqn  institutiqu  en  i  578.  On  pré- 
tend qu'il   ê.n  dressa  les  statuts 
^ur  ceux  d'u^  ordre  à  peu  près  * 
sesniblable ,  institué  par  Louis  I , 
roi  de  Sicile,  en  i3âa.  Le  collier 
de  Saint-rMichel  étoit  ^i  avili, 
qu'on  l'appeloitie  Collier  à  toutes 
hétes.  Il  fallpit  un  nouvel  qrdret 
pour  les  prince^s   et  les  grands. 
Henri  l'institua  à  l'honneur  di^ 
Saint '- Ks prit  t    parce  que  c'é*- 
^oit  le  jour  de  \d^  Pentecôte  qu'il 
^voit  été  élu  roi  de  Pologne ,  et 
appelé  à  la  couronne  de  France. 
Le  nombre  des  chevaliers  fut  li- 
mité à  cent ,  qui  devqient  pos- 
séde^rchacim  unte  a^ibaye  en  com- 
mende  ;  mais  le  pape  ne  voulut 
pas  çqnsentir.  à  ce  dï^rnier  arran- 
gement. Cependant  les  chevaliers 
qnt  toujours  conservé  le  titre  de 
commandeurs,  ijuclos,  dans  son 
Mémorial ,  prétend  que  «  le  mo- 
tif public  de  Henri  III ,^  en  ins- 
tituant l'ordre  tlu  Saint-Esprit , 
fut  la  défense  de  la  Catholicité , 
par  uile  a<«sociation  de  seigneurs 
qui  ambitionheroient  d'y, entrer. 
Le  vœu  secret  fut  d'en  faire  hom^ 
mage  à   sa  sœur  Marguerite  dà 
Valois,  Le  Saint-Esprit  est  lô 
symbole  de  l'amour.  Les  orne- 
mens  du  collier  étoient  les  morio- 
graaw*îî*«    z^-»   ,'     -guérite  et  dft 
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Henri  y   séparés  alternativement 
par  lin  autre  raonQgrainine  sym- 
oolique,  composé  à^nnphi  et  d'un 
delta  joints  ensemble ,  auquel  on 
fiilsoit   signiBer  fideita  pour  fe^ 
delta  en  italien  ,  et  JuiélUé  en 
françois.  Henri  IV ,  instruit  du 
mystère,  changea  le  collier,  par 
ilélibération  du  7  janvier   1597  > 
et  remplaça  par  deux  trophées 
d'armes  le  phi  et  le  monogramme 
de  Marguerite,  J'en  ai  vu ,  ajoute 
DucCos ,  les  preuves  non  suspec- 
tes. »  11  n'auroit  peut— être  pas 
été  inutile  de  les  rapporter.  Car, 
quoiqu'on  sache  que  Henri  III 
àllioit  l'extérieur  de  la  dévotion 
ayecle  débordement  des  mœurs, 
il  paroît  un  peu  extraorduiaire 
qu'il  ait  fait  entrer  les    secrets 
cTun  amour  qu'on  peint  cqmrne 
suspect ,  dans  l'institution   d'un 
ordre  qui  devoit  ôtre  le  premier 
de  son  royaume.  Cela  ne  se  trouve 
dans  aucun  des  nombreux  libelles 
publiés  contre  ce  prince.  Parmi 
ces*satires  grpssières^  il"  y  en  a 
une  qui  est  peu  commune.  Elle 
fat  publiée  sous  ce  titre  :  Les  Sor- 
celleries éU  Henri  de  Valqis ,  e^ 
les   Oblations    qu'il  faisait    au 
Diable  dans  le  bois  de  Vinc^ancs  , 
avec  la  figure  4^s  Démons  d'ar-^ 
§ent  doré  aitxc^uels  il  faisait  o/-^ 
frande  ^  et  lesquels  se  voient  en- 
core dans  cette  ville  :  Paris  ,  Di- 
dier Millet,  1689  ^  avec  permis- 
sion. Dans  ce  libelle  ,  où  la  mé- 
chanceté la  plus  noire  se  trouve 
jointe  à  l'indécence  et  à  la  gros- 
sièreté, on  lit.,  pag.  8  :  «  On  a 
trouvé  chez  à'Épernon  un  coffre 
plein  de  papiers  de  sqrcelleries , 
aiiYrr^eis  w  y  avolt  divers  mots 
Il     îux ,  chaldaïquçs ,  latins ,  et 
P      îurs  caractères  incogneus, 
^      îndeaux  oit  cernes ,  esquels 
a      qur  y  avoit   diverses  écri- 
t       et  figures ,  même  des  mi- 
}     5  qngueps  «t  drogues  j  avec 
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des  verges  blanches,  lesquelles 
sembloient  être  de  coudre,  que 
l'on  a  incontinent  bi  ùlées  ,  pour 
l'horreur  qu'on  en  avoit. .... 
Au  bois  de  Vincennes  ,  on  ç 
trouvé  nouvellement  deux  Sa- 
tyres d'argent  doré  ,  s'appnyant 
dessus  une  forte  massue.  Les 
politiques  disent  q^ie  c'étoient 
des  chandeliers.  Ces  monstres 
diaboliques  soqt  en  cette  ville, 
entre  les  mains  d'un  person^^ 
nage  d'honneur  et  bgn  catho- 
lique ,  qui  les  a  fait  voir  à  une 
infinité  de  personnes.  »  On  voit 
par  ces  impostures  comment  on 
abusoit  nos  aïeux,  et  comment  oa 
nous  abuseroit,  dit  M.  Anquetil, 
si  nous  étipns  dans  les  mém^4 
circonstancçs. 

XIII.  HENRI  IV,  LE  Grawd, 

roi  de  France  et  de  Navarre,  na- 
quit le  1 3  décembre  i5â3,  dan3 
le  château  de  Pau,  capitale  du 
Béarn.  Antoine  de  Bourbon ,  so]> 
père,  prince  foible,  plutôt  in- 
dolent que  paisible ,  étoit  chef  de 
la  branche  de  Bourbon ,  ainsi 
appelée  d'un  fief  de  ce  nom,  qui 
tomba  dans  leur  maison  par  un 
mariage  avec  l'héritière  de  Bour- 
bon, Il  descendoit  de  Robert  do 
France ,  comte  de  Clermont,  cin- 
quième fils  de  St.  Louis ,  et  sei- 
gneur de  Bourbon.  Jeanne  d'Aï- 
hret  i  mère  de  Henri  IV ,  étoit 
fille  de  Hciiri  d'Albret,  roi  de 
Navarre.  Elle  étoit  prête  à  le 
mettre  au  monde,  lorsque  le  roi 
son  père  ,  lui  montrant  une  belle 
boite  d'or  avec  une  chaîne  pa- 
reille, lui  dit,  dans  le  langage 
simple  et  familier  do  sqn  temps  : 
Ma  fille ,  cette  boîte  ,  ai^ec  ce 
quelle  renferme ,  est  à  toi ,  si  en 
accouchant  tu  me  chantes  une 
chanson  Gasaonne.  Elle  acconcha 
peu  après,  et  dans  les  premières 
douleurs  ^  clic  chanta  un  couplet 
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#n  langue  Béamoise.  Le  roi  de 
Kavarre  mit  aussitôt  la  chaîne  au 
cou  de  sa  Rile,  et  lui  donna  en- 
suite la  boite  9    en    lui    disant  : 
Voilà  qui  est  à  vous ,  ma  fille»,., 
Mais,  ajouta-t— il,  en  prenant 
l'enfant  dans  sa  robe,  ceci  est  à 
moi.  Il  l'emporta  en  effet  dans  sa 
chambre.  Henri   étoit   venu  au 
inonde  sans  crier,  et  son  pre- 
mier mets  fut  une  gousse  d'ail , 
dont  son  aïeul  lui  frotta  les  lè- 
vres; il  y  ajouta  une  goutte  de 
vin  qu'il  lui  fit  avaler.  La   suite 
de  son  éducation  répondit  à  ces 
commencemens.  Il  fut  élevé  à  ia 
cour  de  France ,  sous  la  conduite 
d'un  sage  précepteur  ,  nommé  la 
Gaucherie,  jusqu'en   i566.  Des 
maximes  i^vl  Henri  apprit  de  lui, 
celle  qui  lui  plaisoit  h?  plus ,  étoit  : 
Il  faut  Vaincre  ou  .Mourir,  Il 
aimoit  beaucoup  Flutarque ,  et 
#n  avoit,  pour    ainsi  dire,  ex- 
p0mé  toute  la  substance.  Je  lui 
ai  les  plus  grandes  obligations , 
avoua—t— il  depuis  sur  le  trône; 
yy  ai  puisé  d'excellentes  maximes 
pour  ma  conduite  et  pour  le  gou- 
vernement. Il  étudia  la  politique 
à  la  cour  des  Valois;  comme  il 
apprit  ensuite  le  grand  art  de  la 
guerre  sous  le  prince  de  Condé 
et  sous   l'amiral    de   Coligni,  Il 
avoit   accompagné   Charles    IX 
dans  les  voyages  que  ce  roi  fit,  en 
i564   et    i565,  dans  différentes 
provinces  de  France  ;  Si  bien ,  dit 
Cayet ,  quon  ne  pouvoit  le  vaincre 
d'honnêteté  j^  ni  l'emporter  de  bra- 
vade. Dans  la  fameuse  entrevue 
de  Bayonne ,  oii  l'on  prétend  que 
fut  résolue  la  perte  des  Pr.otcs- 
tans ,  le  duc  de  Médina  ne  put 
s'empêcher  de    dire  ;   Ce  jeune 
prince  a  tout  Vair  d'un  grand  roi, 
ou  ctun  homme  qui  doit  le  de-' 
venir.  En  1 566  ,  Jeanne  d'Albret 
sa  mère,  qui  avoit  embrassé  ou- 
vertemeut  le  Galvimsme ,  voulut 
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l'avoir  à  Pau  auprès  d'elle ,  et  Inf  \ 
donna  pour  précepteur  Florent  \ 
Chrétien,  Cette   princesse  avoit 
tout  ce  qui  fait  un  grand  homme 
et  un  excellent  politique.  Henri 
apporta  en   naissant   toutes  les 
qualités  de  sa  mère ,  et  n'hérita 
de  son   père  que  d'une  certaine 
facilité  de  caractère,  qui,  dan* 
Antoine ,  dégénéra  en  incertitude 
et  en  foiblesse,  mais  qui,  dan» 
Henri  ,  fut  bienveillanVe  et  bon 
naturel.  Il  ne  fut  pas  élevé  dans  la 
mollesse.    8a    nourriture    étoit 
grossière  y  et  ses  habits  simples  et 
unis.  Il  alloit  toujours  tète  nue. 
On  l'envoyoit  à  l'école  avec  de* 
jeunes  gens   de    même    âge;  il 
grimpoit  avec  eux  sur  les  rocher» 
et  sur  le  sommet  des  montagne* 
voisines  ,  suivant  la  coutume  da 
pays  et  des  temps.  En  1 568 , 1« 
cour  de  France  envoya /a  Mothe^ 
Fénéloa  à  Jeanne  d'Albret,  ^poot 
la  détourner  de  prendre  part  à 
la   troisième   guerre     civile.  U 
jeune   Henri  ,   qui    n  avoit«  q» 
1 5  ans ,  paroissoit  ne  pas  entrer 
dans  les  vues  de  rambassadeoT) 
qui  lui  en  marquoit  sa  surprise > 
en  exagérant  les  malheurs  dont 
le  volcan  de  cette  guerre  alloft 
inonder  le  royaume.   Bon ,  dit 
Henri ,   c'est  un  feu  à  éuinin 
avec  un  seau  d*eau^  —  Conuro 
cela ,  demanda  Fénélon  ?  —  *• 
faisant  boire ,  répondit  le  prince^ 
ce  seau  d'eau  au  cardinal  ^Lor- 
raine ,  vrai  et  principal  boute-ftn^ 
de  la  France,  11  lui  dit  en  mêm» 
temps ,  que  les  ei^ncmis  duprino» 
de  Condé  son  oncle,  etdesPro* 
testans  que  ce  prince  soutenoit> 
ne  Taccusoient  de  rébellion ,  Ç* 
dans  la  vue  d'exterminer  ton» 
la   branche  royale  de  Bourhon» 
Mais  nous  voulons,  ajouta-t-M 
mourir  tous  ensemble  ,  pour  <^'^ 
ter  les  frais   de    deuil ,,  (\}^'^' 
tremenC  nous  aurCom  à  V^^- 
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les  uns  des  autres.  Elevé  dans 
le  Calvinisme,  il  fut  destiné  à 
la  défense  de  cette  secte  par 
sa  mère  :  on  Yen  déclara  le  chef 
à  la  Rochelle,  en  1369  5  et  le 
prince  de  Condé  fut  son  lieu- 
tenant. C'étoit  sur  cette  côte  de 
Ja  Rochelle^  que  Bourbon ,  l'an- 
née précédente  ,  avoit  couru  un 
l^and  danger.  Se  promenant  un 
jour  sur  la  mer ,  en  jetme  homme 
ardent  et  ennemi  du  repos  ,  il 
tomba  dans  l'eau  ,  et  disparut , 
entraîné  par  ïe  courant.  L'état, 
affoibli  par  les  guerres  civiles  , 
auroit  infailliblement  péri  avec 
lui,  lorsqu'un  capitaine  de  ma- 
rine, nommé  Jacques  Lardeau, 
plongeant  à  l'instant ,  lit  le  salut 
de  la  France  ,  et  le  ramena.  Henri 
«e  trouva  9  à  seize  ans  ,  à  la  bar- 
taille  de  Jarnac ,  le  i3  mars  1 569, 
Les  forces  de  l'ennemi  sont  su- 
périeures,  dit -il  ;  combattre  à 
présent ,  c'^t  exposer  des  hommes 
à  crédit.  J'avois  bier^  vu  que  nous 
nous  amusions  trop  à  jouer  des 
tomédies  à  Niort ,  au  lieu  d'as- 
sembler nos  troupes  ,  tandis  que 
V ennemi  assembloit  les  siennes. Ce 
que  le  jeune'  prince  avoit  prévu 
arriva.  Les  Protestans  perdirent 
la  bataille ,  et  avec  elîe ,  le  va- 
leureux prince  de  Condé ,  qui  fut 
tué  de  sang  froid.  Cette  journée 
fut  suivie  de  celle  de  Montcon- 
lour.  La  bataille  fut  perdue  le  3 
octobre  de  la  même  année  ,  parce 
qu'on  ne  suivit  point  le  conseil 
qu'il  avoit  donné  ,  de  seconder 
l'amiral  de  Coligni ,  qui  avoit  en- 
foncé l'avant-garde  du  dncà'jén" 
jou.  Après  la^paix  de  Saint-Ger-^ 
main,  conclue  le  11  aoCit  1070, 
Henri  fut  attiré  à  la  cour  avec 
les  plus  puissans  seigneurs  de  son 
parti.  On  le  maria  deux  a^s  après, 
avec  la  princesse  Marguerite  de 
Valois  ,  sœur  de  Charles  IX»  Ce 
fet  au  «lilku  de§  r<?jouissances 
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de  ces  noces ,  qu'on  prépara  l'hor-  « 
rible  massacre  de  la  Saint-Bar- 
thélemi ,  l'opprobre  du  nom  Fran- 
çois. Henri ,  réduit  à  ralterna— 
tive  de  la  mort  ou  de  la  religion, 
se  fait  Catholique  ,  et  reste  près 
de  trois  ans  prisonnier  d'état.  S'é- 
tant  évade  en  1576  ,  et  s'étant 
retiré  à  Alençon  ,  il  se  mit  à  la 
tête  du  parti  HugueYiot ,  exposé 
à  toutes  les  fatigues  et  à  tous 
les  risques  d'une  guerre  civile  et 
d'une  guerre  de  religion  ,  man- 
quant souvent  du  nécessaire , 
n'ayant  jamais  de  repos  ,  et  se 
hasardant  comme  lé  dernier  des 
soldats.  On  le  vit  souvent  dans 
les  camps  se  confondre  parmi 
eux,  se  coucher  sur  la  paille 
comme  eux  ,  fouir  avec  eux  la 
terre  et  se  nourrir  du  même  pain. 
Lorsqu'il  assiégeoit  une  place  , 
il  visitoit  les  travaux  jour  et  nuit; 
il  disposoit  lui-même  les  batte- 
ries ,  il  traçoit  les  tranchées  ,  et 
souvent  corrigeant  les  fautes  de 
ses  ingénieurs  ,  il  diminuoit  les 
périls  et  abrégeoit  les  travaux. 
Au  siège  de  Cahors  en  1 5 80,  il 
reçutplusieurs  blessures.  Seè  prin- 
cipaux officiers  s'étant  assemblés 
autour  de  lui ,  le  conjuroient  de 
se  retirer.  Non ,  dit  le  roj  avec 
un  visage  riant;  il  est  écrit  /à- 
hflut  ce  qui  doit  être  fait  de  moi 
dans  cette  occasion.  Souvenez- 
vous  que  ma  retraite  hors  de  cette 
ville,  sans  l'avoir  assurée  au  parti, 
sera  la  retraite  de  ma  vie  hors 
de  mon  corps.  Il  y  va  trop  de 
mon  honneur*  Ainsi  ,  qu'on  ne 
TTie  parle  plus  que  de  combattre  , 
de  vaincre  ou  de  mourir.  Parmi 
les  avantages  qu'il  remporta ,  on 
ne  doit  pas  oublier  la  victoire 
de  Centras  en  1587  ,  due  prin- 
cipalement à  ses  soins.  Avant  le 
commencement  de  l'action ,  le 
roi  de  Navarre  se  tourne-  vers  le 
prince  de   Condt^  et  k  d«c  d« 


171        H  E  N 

Soissons ,  et  leur  dit ,  avec  cette 
confiance  qui  précède  la  victoire  : 
Souvenez-vous  que  vous  êtes  du 
sang  de  Bourbon  ;  et ,  vive  Dieu  ! 
je  vous  ferai  voir  que  je  suis  votre 
aine.  —  JE^^  nous ,  lui  répondent- 
ils  ,  nous  vous  montrerons  que 
vous  avez  de  bons  cadets..»  Henri 
s'appercevant ,  dans  la  chaleur  de 
Faction  ,  que  quelques-uns  des 
siens  se  mettent  devant  lui ,  à 
dessein  de  défendre  et  de  cou- 
vrir sa  personne  ,  leur  crie  : 
A  quartier  ,  je  vous  prie  /  ne 
m'offusquez  pas  ,  je  veux  paroitre. 
Il  enfonce  les  premiers  rangs  des 
Catholiques  ,  et  fait  des  prison- 
niers de  sa  main.  Après  la  vic- 
toire ,  on  lui  présente  les  bijoux 
et  les  autres  magnifiques  baga- 
telles de  Joueuse  ,  tué,  dans  cette 
journéje  ;  il  les  dédaigne  ,  en  di*< 
fiant  :  //  ne  convient  qu'à  des 
Comédiens  de  tirer  vqjiité  des  ri^ 
ches  habits  qu'ils  portent,  X^eyé^ 
ritable  ornement  d'un  Général  , 
est  le  courage  ,  la  présence  d'es- 
prit dans  une  bataille ,  et  la  clé- 
mence après  la  victoire»  On  peut 
voir  dans  l'article  précédent  , 
comment  il  iinit  sa  cause  avec 
celle  de  Henri  HL  II  portoit  le 
titre  de  Boi  de  Navarre  ,  depuis 
la  mort  de  sa  mère ,  arrivée  le  9 
juin  1572.  Celle  de  Henri  III  le 
fit  Roi  de  France  ,  en  1 589.  Ce 
prince,  en  mourant,  le  fit  ap- 
peler auprès  de  son  lit ,  et  lui 
dit  :  Mon  frère ,  vous  voyet  l'état 
fiuquel  je  suis  l  Puisqu'il  plaît  à 
pieu  de  m' appeler ,  je  meurs  conv> 
^ent^  en  vous  voyant  auprès  de 
tnoi*  Je  vous  laisse  mon  royaume 
dans  un  grand  trouble^  La  cou-t 
ronne  vous  appartient  :  je  prie 
Dieu  qu'il  vou^  fasse  la  grâce  d'en 
jouir  plus  paisiblement  que  moi, 
Pliit  à  Dieu  que  je  vous  la  re-. 
misse  aussi  brillante  qu'elle  l'a  été 
\ur  ^  tête  de  ClfARLSJïïAG^fsl 
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Les  vœux  de  Henri  III  ne  furent 
pas  exaucés.  La  religion  servit  de 
prétexté  à  la  moitié  des  chefs  d© 
îamiée  pour  abandonner  He«— 
ri  ly,  et  à  la  Ligue  pour  ne 
pas  le  reconnoitre.  Presque  tous 
ses  officiers  l'auroient  quitté ,  si 
l'un  d'eux ,  aussi  prnctent  que  gé- 
néreux ,  ne  les  avoit  retenus  en. 
disant  hautement  à  Henri  :  Sire  , 
vous  êtes  le  Boi  des  braves ,  et 
vous  ne  serez  abandonné  ifue  des 
poltrons.  \jes  Ligueurs  lui  oppo- 
sèrent un  fantôme ,  le  cardinal 
de  Bourbon,  Henri  ,  avec  peu 
d'amis  ,  peu  de  places  impor- 
tantes ,  point  d'argent ,  et  une 
petite  armée  ,  supplée  à  tout  par 
son  activité  et  son  courage.  Il  res- 
toit  moins  au  lit  •  que  le  duc  de 
Mayenne ,  chçf  des  rebelles  ,  ne 
restoit  à  table.  Il  gagna  plusieurs 
batailles  sur  ce  duc  :  celle  d'Ar-» 
ques,  le  zz  septembre  1689  ;  et 
celle  d'Ivri  ,  le  14  mars  1590. 
Dans  la  première  journée ,  Henri 
soupçonnant  que  les  Ligueurs 
tourneroient  leurs  principaux  ef- 
forts contre  son  artillerie  ,  y  pla* 
ça  le  régiment  Suisse  de  GUiris, 
sur  lequel  il  comptoit  beaucoup, 
et  leur  colonel  Gnlati  ,  sur  l^' 
quel  il  comptoit  davantage*  Ce 
qu'il  avoit  prévu,  arriva.  Henri  • 
vola  9  suivant  son  usage  ,  011  le- 
danger  étoit  le  plus  grand.  Mon 
compère ,  dit-il  a  Galati  en  ar- 
rivant, je  viens  mourir,  ou  ac-» 
quérir  de  l'honneur  avec  pous. 
Quelques  momens  avant  le^com- 
bat ,  on  amena  au  roi  un  pri- 
sonnier de  distinction  ,  qui ,  cher- 
chant jjar— tout  des  yeux  une  ar- 
mée ,  témoigna  sa  siirprise  «o 
prince  de  voir  si  peu  de  soldi 
autour  de  lui.  Vous  ne  les  vo 
pas  tous  ,  dit  Henri  /K  a 
gaieté  ;  car  vous  n'y  comptez 
Dieu  et  le  bon  droit  qui  m'as, 
^ent.  Il  remporta  to  \ktm 


hti ,  comme  il  Tavoit  remportée 
à  Coutras  ,  en  se  jetant  dans  les 
tangs  ennemis  au  milieu  d'une 
forêt  de  ]ance»i  Les  Franco ià  se 
souviendront  éternellement  des 
paroles  qu'il  dit  à  ses  soldats  driris 
ee  jodr  mémorable  :  Si  vous  para- 
dez vos  enseignes  ,  ralliez  —  vous 

*  à  mon  panache  blanc  ;  v^s  le 
Irouverez  toujours  aU  Chemin  de 
Vhonneur  et  de  la  gloire i  Et  loTs^ 
que  les  vâiïiqtieurs  s*acharnoient 
ftirlesvdincus  ^  Sauvezles  Fran- 
sois ,  leur  crioit-il  I  Le  maréchal 
de  Biron  eut  part  à  l'honneur  de 
èette  journée  ;  mais  •  Henri  en 
€ut  la  principale  gloire,  par  l'hé- 
roïsme avec  lequel  il  combattit* 
le  maréchali  rendit  finement  l'idée 

-  ^u'il  avoit  de  cette  action  ^  lorsr 
qu'il  fit  ce  compliment  à  son 
maître  :  Sire  ,  dit-il ,  vchis  avez 
fait  aujourd'hui  le  devoir  du  ma-- 

'  réchal  de  fiiron ,  et  le  maréchal 
àe  Biron  a  fait  ce  que  devait 
faire  le  roU  Le  soir  ,  \G  maré- 
chal d'Aumx>rit  s'étant  présenté 
au  soupef  du  roi ,  ce  bon  prince 
se  leva  aussitôt,  alla  au-devant 
de  lui ,  et  lé  fit  asseoir  à  sa  table  , 
avec  ces  paroles  obligeantes  ^ 
déjà  rapportées  dans  «on  arti- 
cle :  Qu'il  était  bien  raisonnable 
ifu'il  fût  du  festin  ,  puisqu'il  l'a- 
9oit  si  bien  servi  à  ses  noces.,.» 
Henri  continua  la  guerre ,  et  ses 
Jnccès  ne  répondant  pas  toujours 
a  son  courage ,  il  fîisoit  quel- 
quefois.: Je  suis  roi  sans  cou^ 
tonne ,  général  sans  soldats  ,  et 
très-souvéat-sanS  argent ,  ainsi  que 
^ari  sans  femme.  Plus  ses  enne- 
înis  étoieht  acharnés  ,  plus  il  re- 
doubla de  courage  et  d'activité* 
Au  siège  de  Rouen  ,  en  1S92  , 
Â  s'exposa  comme  un  grenadier , 
fut  renversé  deux  fois,  et  eut 
«es  armes  détachées  et  mises  en 
pièces.  Sulli  lui  porta  le  lende-* 
iRaia  la  plainte  commune  de  toute 
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Tarmée,  Henri  IK  l'interrompit 
par  ces  paroles  :  Mvn  ami  ,  je 
ne  puis  faire  autrement  ;  car  ,• 
puisque  (fest  pour  iha  gloire  et 
pour  ma  couronne  que  je  combats , 
ma  vie  et  toutes  choses  ne  me  doi-^ 
vent  rien  sembler  aU  prix.  Les 
mêmes  sentimens  de  bravoure  le 
suivirent  au  siège  de  Paris  ;  et 
ils  devirirent  plus  touchans  par 
la  tendre  humanité  qui  l«s  ac- 
compagna. Il  prit  d'assaut  tous 
1ers  fauboufgs  dans  un  seul  joiir. 
Il  est  constant  qu'il  ent  pris  lai 
ville  par  famine ,  s'il  n'avoit  per- 
mis lui-même,  par  une  pitié  hé- 
roïque ,  que  les  assiégeans  nour- 
rissent les  assiégés.  Je  suis  ,■ 
disOit  — il ,  le  vrai  père  de  mon 
peuple.  Je  ressemble  à  la  vraie 
mère  qui  se  présenta  devant  cia- 
ïomoft.  J'aimerois  autant  n'avoi^ 
point  de  Paris  ,  que  de  l'avoir 
tout  ruiné  et  tout  désolé  par  la 
mort  de  tant  de  personnes.-  On  a 
élit  que,  pendant  qu'il  pressoit 
Paris,  les  moines  faisoient  une 
espèce  de  revue  militaire  ,  mar- 
chant en  procession  la  robe  re- 
troussée ,  le  casque  en  tête ,  la 
cuirasse  sur  le  do$ ,  le  mousquet 
et  le  crucifix  à  la  main  ;  mais 
on  a  pris  tro'p  h  la  lettre  une 
plaisanterie  ôes  auteurs  de  la 
Satire  Ménippée.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai ,  c'est  que  plusieurs  Citoyens  . 
considérables  faisoient  serment 
sur  l'Évangile ,  en  présence  du 
légat  et  de  l'ambassadeur  d'Es- 
pagrie,  de  moiirif  plutôt  de  faim 
que^  de  se  fendre.  Le  duc  de 
Parme ,  envoyé  par  Philippe  II ^ 
vénoit  secourir  Paris  ;  mais  Henri 
le  fit  rentrer  en  Flandres.  Cepen- 
dant la  disette  dégéneroit  en  fa- 
mine universelle.  Le  pain  se  ven- 
doif  un  écu  la  livre  ;  on  avoit  été 
obligé  d'en  faire  avec  des  os  du 
charnier  des  saints  Tyinocens  :  on 
l'appela  le  pain  de  3Jad^  deMont^ 
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pensirr  ,  parce  qu'elle  en  avoît 
loué  l'invention.  La  chair  hu- 
maine devint  la  nourriture  dos 
obstinés  Parisiens*  On  alla  à  la 
chasse  des  en  fans  ;  il  y  en  eut 
plusieurs  de  dévorés  par  les  fomé- 
îiques ,  et  l'on  vit  des  mères  se 
noiîrrif  des  cadavres  de  leurs  pro- 
pres fils.  Le  duc  de  Mayenne 
voyant  que  ni  l'Espagne  ,  ni  là 
Ligue  ne  lui  donneroient  jamais 
la  ûonronne  de  France  i  résolut 
de  faire  reconnoître  celui  à  qui 
elle  appartenoit  ;  il  engagea  les 
États  à  une  conférence  entre  les 
Catholiques  des  deux  partis.  Cette 
conférence  fut  suivie  de  l'abju- 
ration de  Henri  à  Saint— Denis  , 
le  25  juillet  iSgS,  et  de  son  sacre 
àX)hartres.  L'année  d'après ,  et  le 
22  mars  1594,  Paris  lui  ouvrit 
ses  portes.  Henri  renvoya  tous 
les  étrangers  qu'il  pouvoit  rete- 
nir prisonniers  ;  il  pardonna  k 
tous  les  Ligueurs.  Dès  qu'il  se 
vit  au  Louvre  ,  il  dit  au  chan- 
•elier  :  Dois-je  croire  que  je  suis 
où  je  suis  ?  Plus  j'y  pense  ,•  moins 
je  le  conçois.  Il  n'y  'a  rien  de 
l'homme  dans  tout  ceci  ;  c'est  un 
ouvrage  du  ciel.  Comme  il  se 
mettoit  k  table  pour  couper  à 
l'hôtel  de  ville ,  il  dit  en  riant  et 
en  regardant  ses  pieds  :  Je  me 
suis  bien  crotté  en  venant  à  Paris  , 
m.ai.'i  je  n'ai  pas  perdu  mes  pas* 
Cef  te  gaieté  franche  ,  naïve  et 
spirituelle  ne  l'abandonrioit  Ja- 
mais. Un  de  ses  courtisans  lui 
disant ,  «  qu'on  avoit  rendu  à 
César  ce  qni  appartenoit  à  César , 
«n  lui  ouvrant  les  portes  de  sa  ca- 
pitale. »  Ventre^-sraint-gris  ,  ré- 
pondit le  roi ,  on^  ne  m'a  pas  fait 
comme  à  César  ;  on  ne  mfa  pas 
rendu  ,  mats  vendu  Paris.  Vo^ez 
L  Langlois.  Pour  éloigner  fout 
prétexte  de  révolte  ,  Henri  sol- 
îicitoit  toujotirs  son  absolution 
à  Eoi9.^.  Les  prétentions  ultra- 


xnontaines ,  la  politique  espagnole 
avoient  retardé  cette  absolution  5 
qui  fut  enfin  accordée  par  Clé^ 
ment  VIII ,  en  iSgo.  {Voyti 
son  article.  )  Duperron  et  d'05«fc 
sat  ambassadeurs  de  France  ^  eu-- 
rent  besoin  de  toute  leur  habi- 
leté ,  pour  mettre  à  couvert  lei 
droiÂ  de  la  couronne.  Le  pape 
qui  avoit  d'abord  demandé  des 
choses  peu  raisonnables  ,  pro- 
posa ,^  par  leurs  soins  ,  àe$  con- 
ditions moins  onéreuses.  Le  rcfl 
s'obligeoit  à  faire  publier  et  exé* 
cuter  le  concile  de  Trente ,  ex- 
cepté dans  les  articles  ,  s'il  y  eA 
avoit  de  tels  qui  pourroient  trou- 
bler la  tranquillité  publique  ert 
France.  Il  devoit  ,  à  moins  qu'il 
n'y  eut  empêchement  légitime  j 
réciter  le  chapelet  tous  les  jofiirsj 
les  litanies  le  mercredi  ;  le  ro-f 
saire  le  samedi  ;  entendre  toa» 
les  jours  la  messe  ;  communief 
quatre  fois  l'année  ;  bâtir  un 
couvent  dans  chaque  province* 
On  ne  pensa  guères  si  ces  pé- 
nitences étoicnt  faciles  à  obsener 
par  le  souverain  d'un  gr*lnd  em- 
pire ,  et  le  roi  les  accepta.  P/"- 
lippe  II  n'en  rc«ta  pas  moins foa 
ennemi  ;  il  fallut  lui  fairelagiierrej 
cette  même  année  159  5.  Les  Es- 
pagnols s'étant  emparés  de  Cam- 
brai et  de  Calais  ,  Henri  sollicita 
le  secours  cVFMzabeth.  L'ambas- 
sadeur d'Angleterre  promit,  àe 
la  part  de  sa  souveraine  ,  ^  ' 
troupes  poair  sauver  Calais ,  a 
condition  qu'cfn  remettroit  la 
place  aux  Anglois  fusqit'aii  paye- 
ment des  sommes  que  la  reinef 
«voit  prêtées.  Hf/iri  IV  reîm 
noblement  une  telle  proposi^''*n , 
en  disant  :  Si  je  dois  être  me  »i 
j'aime  autant  Vâtre  par  un  0» 
que  par  une  lionne.  L'année  i^" 
vante  ,  1396^  ,  il  convoq  * 
Rouen  une  espèce  d'état*  g  ^ 
raux  5  sous  le  nom  (ÏAssc'    *p 
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tes  Notables.  Ce  fat  dans  cette 
Hssemblée  qu'il  prononça  ce  dis- 
cours célèbre,  dont  la  mémoir* 
tnbsisterft  autant  que  celle  de 
îïenri  :  «  Je  viens  ^  dit-il ,  de- 
mander vos  conseils  ,  les  croire 
et  les  suivre ,  me  mettre  en  tu- 
telle entre  vos  mains»  C'est  une 
«nvie  qui  ne  prend  guère  aux 
rois.,  aux  barbes  grises  et  aux 
"Victorieux;  mais  mon  amour  pour 
©es  sujets  me  fait  trouver  tout 
rpossible  et  tout  honorable.  »  Après 
;»  séance ,  le  roi  demanda  à  la 
dachesse  de  Beaufort ,  sa  maî- 
tresse ,  qui  «voit  entendu  son 
jâiscoiirs  ,  cachée  derrière  une 
tapisserie  ,  ce  quelle  en  pen- 
ftHt  :  Je  n'ai  jamais  ,  dit-elle , 
iO«ï  mieux  parler  ;  j'ai  seule— 
petit  été  surprise  que  Votre  Ma-^ 
festé  ait  parlé  de  se  mettre  en 
piteUe,  —  Ventre-saint-gris  ,  lui 
répondit  le  roi,  il  est  vrai;  mais 
le  l'entends  avec  mon  épée  au 
tùté.  En  effet  ,  il  ne  quitta  pas 
Cette  épée.  Il  avoit  battu  ,  en 
1593  ,  l'armée  Espagnole  à  la 
lencontrede  Fontaine-Françoise  5 
©Il  il  affronta  les  plus  grands  pé- 
ifils ,  à  la  tête  d'une  poignée  de 
liombattans  ;  il  la  chassa  d'Amiens 
•n  1597  ?  à  ^a  vue  de  l'archiduc 
éihert ,  contraint  de  se  retirer, 
feeduc  de  Mayenne  avoit  fait  son 
içcoramodement  en  1 596  ;  le  duc 
âe  Mercaur  se  soumit  en  1 59<S  , 
•l^ec  la  Bretagne  ,  dont  il  s'étoit 
toparé.  Il  ne  restoit  plus  qu'à 
tee  la  paix  avec  l'Espagne  ;  elle 
fut  conclue  le  2  mai  de  la  même 
.année,  à  Vervins.  Depuis  ce  jour 
nsqu'à  sa  mort ,  le  royaume  fut 
'exempt  de  guerres  civiles  et  étran- 
^  Itères ,  si  l'on  en  excepte  l'expé- 
dition de  1600 ,  contre  le  duc  de 
Savoie  ,  qui  fut  glorieuse  à  la 
France,  et  suivie  d'un  traité  avan- 
tageux. Les  convulsions  du  fana-r 
tisBie  étoient  calmées  ;  mais  le 


levain  n'étoit  pas  entièrement  dé- 
truit.. Il  n'y  eut  presque  point 
d'année  où  Ton  n'attentât  sur  la 
vie  de  Henri*  Un  malheureux  d« 
là  lie  du  peuple ,  nommé  Pierre 
Barrière  ,  ayant  porté  ses  mains 
parricides  sur  le  roi ,  fut  arrêté 
et  mis  II  mort  en  1593.  Jea/i 
Châtel ,  jeune  hohime  né  d'un* 
honnête  fcmille  ,  le  frappa  d'un 
coup  de  couteau  à  la  bouche,  en 
1595  5  sous  prétexte  qu'il  n'étoit 
pas  encore  absous  par  le  pape- 
Un  chartreux ,  nommé  Pierre 
Ouin ,  un  vicair»  de  Saint  —Ni- 
colas-des -Champs  ,  pendu  en  . 
1595  ,  un  tapissier  en  1696,  ui\ 
malheureux  qui  étoit  ou  qui  con- 
trefaisoit  l'insensé ,  méditèrent 
le  même  assassinat.  Voyez  aussi 
II.  BiRON.  Enfin ,  il  fallut ,  pour 
le  malheur  de  la  France  ,  qu'un 
monstre  furieux  et  imbéciHe , 
nommé  BavaLllac  ,  l'exécutât  le 
14  mai  1610.  Le  carrosse  de 
Henri  IV  ayant  été  affrété  par 
un  embarras  de  charrettes ,  dans 
la  rue  de. la  Ferronnerie  ,  en  al- 
lant à  l'Arsenal ,  ce  malheureux 
profita  de  ce  moment  pour  1^ 
poignarder.  Ce  grand  homme 
mourut  dans  le  milieu  de  la  57' 
année  de  son  âge ,  dans  la  2îi*  d«. 
son  règne  ,  laissant  trois  fils  et 
trois  filles,  de  Marie  de  Médi" 
cis  ,  sa  seconde  femme  ,  ou  plu- 
tôt son  unique  épouse ,  puisque 
son  premier  mariage  avec  Mar^ 
guérite  de  Valois  fut  déclaré  nul-  x 
Henri  IV  ne  fut  bien  connu  de 
la  nation ,  que  quand  il  eut  été 
assassiné.  La  fausse  idée  qu'il  te- 
noit  encore  au  Calvinisme,  sou- 
leva contre  lui  beaucoup  de  Ca- 
tholiques ;  son  changement  né- 
cessaire de  religion  aliéna  ime 
partie  des  Réformés ,  qui  lui  de- 
mandèrent des  places  de  sûreté  y 
comme  ils  en  avoient  eu  sou* 
Henri  IIL  Je  suis ,  leur  répon- 
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dit-il  ,  Ja  meilleure  assurance  de 
mes  sujets,  Henri  ITI  vous  crai- 
gnait et  ne  vous  aimoit  point  ; 
mais  moi  je  vous  aime  et  ne  vous 
crains  guère.  Cependant  les  Pro- 
testans  auroient  du  trouver  un 
motif  de  reconnoissance  dans  le 
fameux  Edit  de  Nantes  ,  donné 
en  avril  1398  ,  dicté  ^ar  une 
sage  tolérance  ,  et  chérir  le 
prince  juste  et  bienfaisant  qui 
portoit  tous  SCS  sujets  dans  s(^ 
coeur.  Sa  seconde  femme  ,  qni 
ne  Taimoit  pas ,  et  qui  ne  s'eri 
croyoit  pas  aiméee  9  raccabla  dé 
chagrins  domestiques  ,  è^  plus 
encore  la  première.  Sa  inaîtressè 
même  ,  la  marquise  d'^ra^rfl^ii^^, 
conspira  contre  lui.  La  plus  cruelle 
Satire  ,  qui  attaqiia  ses  mœurs  et 
sa  probité  ,  fut  l'ouvrage  (J'nfiè 
princesse  de  Conti  ,  sa  proche 
parente.  Cependant  il  avoit  m\i 
le  royaume  dans  iin  état  floris^ 
sant  ;  il  l'avoit  policé  9  après  l'a- 
voir conquis.  Les  troupes  inutiles 
furent  licenciées ,  et  là  profession 
âes  armes ,  ne  fut  plus  ,  comme 
Ci-devant,  suffisante  pour  faire 
un  gentilhomme.  L*ô'rdre  dans  les 
finances  succéda  au  plus  Ôdicùx 
brigandage  ;  il  paya ,  peu  à  peu  ^ 
toutes  les  dettes  de  la  couronne  j 
sans  fouler  les  peuples.  Leé  pay- 
sans répètent  encore  aujourd'hui 
qu'i7  voulait  qu'ils  eussent  une 
Poule  au  pot  tous  les  Diman^ 
àlies  :  expressioh  triviale  ,  mais 
sentiment  paternel ,  qui  à  dicté 
à  im  jeune  poète  ce  beau  vers  qui 
peint  Henri  IV  :  Seul  Boi  de 
i}UT  Ie  Peuple  ait  gardé  la 
Mémoire!  Pendant  une  maladie 
dangereuse  qu'il  eut  après  le  traité 
de  Vervins  ,  il  disoit  souvent  à 
Sully  :  Mon  ami,  je  n  appréhendé 
^'illement  ta  mort;  vous  mè  l'avez 
pu  braver*'  dans  tant  d'occasions 
périlleuses  !  Mais  j'ai  regret  de 
sortir  de  cette  vie  i  sans  àvéir  lé-^ 
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moigné  à  mes  peuples  ,  en  Ut 
gouvernant  bien  ,  et  en  les  sou-' 
lageant  de  tant  de  subsides,  que 
je  les  aime  comme  mes  propres 
eh/ans.  La  justice  fiit  réformée , 
et  il  sut,  malgré  son  indulgenee 
naturelle  ,  maintenir  lès  juge- 
mens  qu'elle  prononçoit.  Un 
iroiirtisan  lui  demandant  la  grâce 
de  son  neveu  ,  coupable  d'im 
meurtre  :  //  i^ous  sied  bien  ,  loi 
dit  le  roi ,  défaire  V  oncle  en  im^ 
plorant  ma  clémence  ;  à  moi, 
défaire  le  roi  en  écoutant  là  jus- 
tice. J'excUsè  votre  démande ,  ex- 
tusez  fnon  refus:  ÏJ  répondit  à 
^uelqtTun  qui  deniahdoit  laboi-i 
li.tion  de  quelques  excès  Êommii 
éontfè  des  magistrats  :  Je  n'ai 
que  deux  yeux  ,  deux  mhins  et 
deux  pieds*  En  quoi  différer ois-jé 
de  nies  aiitres  sujets  ,  si  je  navoii 
la  force  de  la  justice  en  rna  dis~ 
jyosition  ?  .  ; .  Je  rie  désire  vivre  ; 
dit-il  une  autre  fois ,  que  pour 
aller  cofrime  Lotiis  Xll  ^  une  foie 
la  seitiàiné  au  Partèm^ht  et  à  la 
chambre  des  Comptes ,  pour  abré- 
ger les  procès  et  arranger  ,  pout 
toujours  ,  les  finances:  Ce  de^ 
voient  être  ses  dernières  prome-' 
nadeâ  ,  s'il  avoit  vééu  plus  long- 
temps. Il  eut  la  consolation ,  avant 
que  de  mourir ,  de  voir  les  deux 
Religions  vivre  en  paix ,  au  moins* 
éh  apparence.  11  enrichit  ,  lof 
seul ,  le  donicline  de  la  couronne 
(  VoVèz  la  Table  de  là  réunioa. 
des  grands  Fiefs  dans  les  Tables 
€hronologiques:  .'  . .  )  de  pins' 
de  terres  ,*  que  n'avoïent  faié 
ensemble  Philippe  de  Valois  , 
Louis  XII  et  François  premier  g 
parvenus,  cômnie  lui,  au  tronc 
eh  ligne  collatérale.  L'agric"!- 
ture  ,  le  premier  des  arts  ,  it 
chère  à  Henri  IV ,  ainsi  que  o  X 
qui  l'exerçôieht.  Il  fit  goûter  à 
un  ambassadeur  d'Espagne  ,  u 
vin  dte  îes  vignes.  11  liii  dit  :  J  1/ 
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tote  vigne  ,  des  vachts  et  autres 
ckoses  qui  me  sont,  propres  ,•  et  je 
tais  si  bien  le  ménage  de  la  cam^- 
pagne  ^  tjue,  comme  homme  par- 
ticulier ,  je  pourrais  encore  vii^re 
€ommodérftenU  Le  commerce  ^  la 
navigation  furent  en  honneur. Les 
étoffes  d'of  et  d'argent,  proscrites 
itabord  par  un  édit  somptuaire , 
çii  ne  les  permet  toit  qvi  aux  filles 
de  joie  et  auxfiloux ,  dans  le  corn - 
wenceitieAl  d'un  règne  difficile,  et 
.  dans  un  temps  d*épuisement  et  de 
pauvreté,  reparurent  avec  plus 
<!'éclat,  et  enrichirent  Lyon  et  la 
ïrance.  Il  établit  des  manufac- 
tures de  tapisseries  de  haute-lice , 
^[«n  laine  et  en  soie  ,  rehaussées 
I  ïor.  On  commença  à  faire   de 
petites  glaces  dans  lé  goût  de 
celles  de  Venise.  Cest  à  lui  seul 
çi'on  doit  les  vers  à  soie  et  les 
plantations    de  mûriers.   Ge  fut 
sous  son  règne  que  fut  formé  le 
jprojet  du  canal  de  Bfiare,  par 
lequel  la  Seine  et  la  Loire  furent 
jointes  :  projet  qui  fut  exécuté 
«ous  son  successeur.  On  lui  doit, 
6n  partie  ,   le  jardin  royal  des 
plantes  de  Montpellier,  si  utile 
.  aux  médecins.  Paris  fiit  agrandi 
.  et  embelli  ;   il    forma  la   place 
.royale  ;  il  restaura  tous  les  ponts. 
IjC  faubourg  Saint-Germain  ne 
tenoit  point  à  la  ville  ;  il  n'étoit 
-point  pavé  :  Henri  se  chargea  de 
tout.  Il  fit  achever  le  Pont-neuf, 
,  ou  le  peuple  regarda  long-temps 
«a  statue   avec  attendrissement. 
ï*Qrsqu'on  éleva  cette  statue ,  un 
poète  fit  ces   quatre  vers  qu'on 
•uroi^pu  mettre  au  bas  : 

Ce   bronze   ëraot    du   Orand   JiMsut 

rlmage  » 
Qui  ^t  sans  pair  en  armes  comme  en 

lois, 
Reçoit  ici  de  son  peuple  l'hommage  , 
It  sert  lui  seol  d'exemple  \  tous  les 

Rols« 
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Saint-Germain-en-Laîe ,  Mon-» 
ceaux  ,  Fontainebleau  ,  et  sur- 
tout le  Louvre ,  furent  augmen- 
tés par  Henri  IV  ^  et  presque 
entièrement  bâtis*  U  logeoit  au 
Louvre  ,  soiu  cette  longue  gale-» 
rie  ,  ouvrage  des  artistes  eu 
tout  genre  ,  qu'il  encouragea 
souvent  de  ses  regards,  comme 
de  ses  récompenses*  S'il  ne  fut 
point  le  fondateur  de  la  bi« 
bliothèque  royale,  il  contribua 
beaucoup  à  l'enrichir,  11  étoit 
aussi  savant  qu'un  roi  doit  l'être  y 
c'est-à-*dire  ,  assez  pour  distin- 
guer le  vrai  mérite^  U  donna  une 
chaîne  d'or  et  son  portrait ,  et 
fit  beaucoup  d'autres  libéralités  à 
Grotius  ,  qui  lui  présenta  son 
traité  De  jure  belli  ac  pacis,Le 
président  de  Thou,  Jacques  Boa- 
gars  ,  du  Perron  ,  d*Ossat  .^ 
Sponde,  Joseph  Scaliger ,  Isaac 
Casauhon  ,  Malherbe  ,  l'abbé 
d'Elbène  ,  et  beaucoup  d'autres  , 
reçurent  de  lui  des  marques  de 
considération  ou  des  bienfaits. . .  • 
Quand  Don  Pedro  de  Tolède  fut 
envoyé  ,  par  Philippe  III ,  en 
ambassade  auprès  de  Henri,  il 
ne  reconnut  plus  cette  ville ,  qu'il 
avoit  vue  autrefois  si  malheu- 
reuse et  si  languissante  :  C'est 
qu  alors  le  Père  de  famille  n'y 
étoit  pas ,  lui  dit  Henri  5  et  au-* 
jourd'hui  qu'il  a  soin  de  ses  en-' 
fans ,  ils  prospèrent»  En  faisant 
fleurir  son  état  au-dedans  ,  il  ,1e 
faisoit  respecter  au-dehors.  Le 
même  Don  Pedro  faisant  valoir 
avec  trop  de  hauteur  l:i  puis8|nce 
de  son  maître  :  Tout  cela  ne. 
m'en  impose  pas  ,  lui  répondit 
Henri  :  Si  le  Roi  cotre  mettre 
continue  ses  attentats  ,  je  porterai 
le  feu  jusque  dans  VEscurial  ,  et 
on  me  verra  bientôt  à  Madrid, 
•—François  premier  y  fut  bien  , 
répondit  fièrement  l'Espagnol. 
'^C'est  pour  cela  ,  répliqua  le 
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Roi  5  que  j'y  veux  aller ,  venger 
son  injure  ,  celles  de  la  France 
et  les  miennes..»  On  lui  attribue 
ce  jeu  de  mots  contre  la  pnissance 
Espiïgnole  :  le    mol  lnjvthre  si- 
guilie  homme  en  iispd.",iio  :  Don 
yéilro  lui  ani:onçoil  qu'une  ar- 
mée de  cent  mille  homiiies  alioit 
s'avancer  contre  lui.  Vous  vous 
trompez  ,  lui  dit  Henri  IV ,  en 
Fiancé  ce  sont  des  hommes  ;  en 
Espagrte  ce  sont  des  ombres. Henri 
fut  médiateur  entre  le  pape  et  la 
TépuT)lique  de  Venise.  11  protégea 
•les  HoDandois  contre  les  Espa- 
gnols ,  et  ne  servit  f  as  peu  à  les 
faire  rcconnoitre  libres  et  indé- 
pendans.  11  étoit  sur  le  point  de 
;  passer  en  Allemagne  avec   une 
puissante  armée,  lorsque  le  scé- 
lérat ,   qui  lui  donna  la  mort  ^ 
'  l'enleva  à  la  France  et  à  l'Europe. 
>Tous  n'avons  jamais  eu  de  meil- 
leur ,  ni  de  plus  grand  roi.  11  fut, 
.    dit   le  président   Hénaiit  ,    son 
général  et  son  ministre.  Il  unit, 
à  une  extrême  IVanchise,  la  plus 
adroite  politique;  iiux  sentimcns 
les  plus  élevés  ,  une  simplicité  de 
.      mœurs  charmante  ;   et  au  cou- 
rage d'un  soldat  ,  un  fond  d'hu- 
manité inépuisable.  Je  ne  piiis , 
disoit-il   aprèà  une  victoire,  je 
ne  puis  me  réjouir  de  voir  mes 
sujets  étendus  morts  sur  la  place  ; 
je  perd"! ,  lors  même  que  je  gagne. 
Quelques  troupes  cjuil  envoyoit 
en  Allemagne ,  ayant  fait  du  dé- 
sordre en  campagne  ,    I-Jenri  IV 
dit  aux  capitaines  qui  étoient  en- 
core à  Paris  :    l'artez  en  dili- 
gence ;    donnez-^y  ordre  ;    vous 
m'en  répondrez.  Vive  Dieu  !  s'en 
prendre  à  mon  peuple  ,    cest  s'en 
prendre  à  moi....   Il   employoit 
la  patience,  les  bienfaits  et  l'a- 
dresse pour  ramener  les  esprits 
que  les  factions  avoient  égarés. 
Un   roi    sage  ,    disoit— il   ,    est 
€omme  un   halfile    apothicaire  , 


qui  des  poisons  les  plus  âangf'* 
rcux  compose  d'exceUens  anti- 
dotes,  et  fait  de  la  thérinque  avec 
des  vipères. , . .  Henri  rencontra 
ce  qui  forme  et  ce  qui  déclare 
les  grands  hommes ,  des  obstiicles 
à  vaincre,  des  périls  à  essuyer, 
et  sur-tout  des  adversaires  dignes 
de  lui.  Enfin  ,  comme  l'a  dit  un 
de  nos  plus  grands,  poètes  , 

Il  fut  de  ses  Sujets  lb  Vain- 
queur ET  LE  PÈRE. 

L'activité  étoit  sa  qualité  domi- 
nante. Le  duc  de  Parme  disoit, 
que /ci  autres  Généraux  faisoiint 
la  guerre  en  lions  ou  en  sangliers , 
mais  que  Henri  la  fais  oit  enaiglc* 
Sa  devise  étoit  un  Hercule  ,  qui 
domptoit  des  monstres ,  avec  ce$ 
mots  :    In  y  1.4   Virtvti  nuuâ 
F.ST  VIA  ;   et  il  l'a  voit  prise  à 
juste  titre.  Les  grands  mangeurs, 
disoit— il,  et  les  grands  buveurs, 
ensevelis  dans  la  chair ,  ne  sont 
capables  de  rien  de  grand...  Si 
j'aime  ,  ajoutbit-il  ,  la  table  et* 
la  bonne  chère  ,  c'est  uniquement 
pour  m'cgayer  l'esprit.  Ajoutoi.» 
encore  aux  traits  qui  caractéri* 
sent  ce  grand  prince  ,  son  à\î^ 
cernement  dans  le  choix  des  per- 
sonnes qu'il  employoit  aux  afifairef 
de  l'état  :  le  chancelier  .S/Z/m» 
le    président   Jean n in  ,   SuRy , 
Beltièvrey  Villeroi  ^  sont  autant 
de  noms  qui  rappellent  de  grands 
talens  et  des  vertus    éminentes. 
Les  grandes  qualités  de  J/^»r«7K 
furent   obscurcies  par  qnelques 
défauts.  Il  eut  une  passion  ex-» 
trôme   pour  le  jeu  et  p»ur  le* 
femmes.  On  ne  peut  guère  ex- 
cuser la  première ,  parce  qu'elle 
fit  naître  quantité  de  brelans  dan» 
Paris  ,   et  que  d'ailleurs  il  étoit 
joueur  âpre  et  impatient;  et  en- 
core  moins   la   seconde  ,  par^ 
qne  ses  amours  furent  si  publi- 
ques et  si  universelles  depuis  sa 
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^anesse ,  jusqu'au  dernier  clé  Set 
jours ,  «  qu'on  ne  sauroit  même  , 
dit  Mézerai,  leur  donner  le  nom 
de  galanteries.  »  Cette  passion 
l'entraîna  même  à  persécuter  le 
prince  de  Condé  son  parent,  dont 
il  vouloit  séduire  la  femme.  Le 
nombre  de  ses'  en  fans  naturels 
«urpassa  de  beaucoup  celui  des 
légitimes.  Outre  ceux  qu'il  ne 
put  ou  ne  voulut  pas  avouer , 
il  en  reconnut  huit,  trois  de  Ga- 
hrielle  d'EsLrées  ;  deux  de  Hen^ 
riette  de  B a Lzac-*d'J£n trahies  ;  un 
de  Jacqueline  de  BeuU  ;  deux 
de  Chariotte  des  Essarts,  Ses  maî- 
tresses ne  le  domiuoiont  pour- 
tant pas  toujours ,  et  il  leur  ré- 
pétoit  souvent  «  qu'il  aimeroit 
mieux  perdre  dix  amantes,  qu'un 
Suliy,  »  Il  sentoit  que  ses  foi- 
blesset  faisoicnt  tort  à  sa  gloire  ; 
mais  il  n'étoit  pas  maitre  de  son 
cœur.  {KûyeziX.  Catherine  , 

II.  GUICHE  etPARTHENAY, 

X.MoNTMORENCi.)Il  dit  un  jour 
au  nonce  du  pape,  avec  qui  il 
regardoit  danser  les  plus  belles 
dames  de  la  cour  :  Monsieur  le 
Nonce ,  je  n'ai  jamais  ça  de  plus 
J>el  escadron  ,  ni  de  plus  périlleux» 
«I-^  timidité  ,  le  découragement, 
la  bassesse,  la  jalousie^  les  fu- 
reurs ,  et  même  la  fausseté  et  le 
mensonge  :  oui  le  mensonge  et 
la  fausseté  !  Henri,  par-tout  ail- 
leurs cet  homme  si  droit,  si  vrai, 
si  franc,  les  a  connus  dès  qu'il 
s'est  livré  à  l'amour,  dit  Sully» 
Je  me.  suis  souvent  appercu", 
ajoute— t— il  ,  qu'il  me  trompoit 
par  de  fausses  confidences  ,  lors- 
que rien  ne  l'obligcoit  de  m'en 
faire  de  véritables  ;  qu'il  feignoit 
des  retours  à  la  raison  et  des 
îésolutions  que  son  cœur  désa- 
vouoit;  enfin,  qu'il  affectoit  jus- 
qu'à la  honte  même  de  sa  chaîne , 
lorsque  ,  intérieurement  ,  il  fai- 
soit  serment  de  ne  janjois  la  rom- 
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pfô  ^  et  qli*il  en  serroit  plus  étroi- 
tement les  nœuds. ...»  Il  disoit 
quelquefois  ;  «  qu'on  devoit  ex- 
cuser sa  licence  en  tels  divertis- 
semens  qui  n'opportoient  nul 
dommage  à  ses  pt^uples  ,  par 
forme  de  compensation  de  tant 
d'amertumes  qu'il  avoit  goutéeS  , 
de  tai;t  d'ennuis,  d'^plaisirs  ,  fa- 
figues  ,  périls  et  danj^crs  ,  par 
lesquels  il  avoit  pns^é  cirpuis  &on 
enfance  jusqu'à  cinquante  ans.  » 
On  lui  a  reproché  encore,  des 
lois  trop  dures  coritre  les  bra- 
connic*rs  ;  tant  l'nnleur  pour  la 
chasse  lui  faisoit  oublier  ses  pro- 
pres principes  ;  quelques  traits 
d'ingratitude  et  de  {.arcimonie 
envers  ses  anciens  et  braves  ser- 
viteurs ;  enfin  ,  on  l'a  biàmé 
d'avoir  trop  aimé  à  plaisanter.  II 
donnoit  quelquefois  dans  les  polî- 
tes qui  n'ont  qu'un  jeu  de  mots 
pour  mérite ,  telles  que  celle-ci  : 
it •  meilleur  canon  qu ej'n i employé 
dans  ma  vie  ,  est .  celui  de  La 
messe  ,  il  a  servi  à  me  [aire  Boi^  U 
n^en  fai|t  pas  conclure  cependant, 
comme  ont  fait  quelques  histo- 
riens,  qu'il  n'étgit  pa?  catholi-* 
que  nu  fond  du  cœur,  il  le  fut  de 
trt'S-bojine  foi  depuis  la  confé- 
rence de  Fontainebleau  en  1600 
entre  du  Ferma  et  Mornay  ,  oU 
celui-ci,  convaincu  d'avoir  tron- 
qué certains  passages  ,  fit  penser 
au  roi  que  sa  cause  étoit  mau- 
vaise ,  puisqu'il  altéroit  les  piè- 
ces du  procès.  Quoique  attaché 
à  l'égliçe  ,  il  ne  se  laissa  pas  do- 
mhier  par  les  ecclésiastiques.  Le 
clergé  lui  ayant  fait  des  remon- 
trances sur  divers  abus ,  spt^cia- 
lement  dans  la  nomination  des 
bénéfices  ,  il  répondit  que  ces 
abusétoient  réels,  qu'il  les  avoit 
trouvés  établis ,  qu'il  espéroit  les 
réformer  et  remettre  l'église  dans 
un  état  florissant.  Mais ,  ajouta- 
t-il  y  vous  m'avez  exhorté  à  mon. 
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devoir  ;  je  vous  exhorte  au.  vôtre* 
Faites  par  vos  bons  exemples  que 
le  peuple  soit  aussi  porté  à  bien 
faire  s  qu'il  en  a  été  ci^devant 
détourné.  Comme  il  ne  trouva 
pas  toujours  des  ecclésiastic[ues 
^ui  soutinssent  leurs  discours  par 
leurs  vertus  ,  il  disoit  quelque- 
fois :  Je  voudrois  bien  faire  ce 
qu'ils  prêchent  i  mais  ils  ne  pen-^ 
sent  pas  que  je  sache  ce  qu'ils 
font.  Cependant  Henri  IV  étoit 
très-fàché  du  soupçon  que  ré- 

'  pandoient  les  Protestans,  qu'il 
n'avoit  renié  Dieu ,  c  est-à-dire 
dans  leur  langage  fait  abjura- 
tion 9  que  des  lèvres.  Aussi,  dit-il , 
à  l'occasion  de  la  mort  de  la  reine 
Elizabeth  :  Il  y  a  trois  choses 
très-véritables  »  et  que  le  monde 
ne  veut  pas  croire  :  ^u'Élizabeth 
sait  morte  vierge ,  que  Z' Archiduc 
soit  un  grand  Capitaine  ,  et  le 
Roi  de  France  un  bon  CtithoU- 
que.  — Un  jour  qu'il  s'étoit  mis  à 
genoux  devant  un  prêtre  qui  por- 
toit  le  saint —Sacrement,  Sully 
lui  dit  :  Est-^l  possible,  Sihjs, 
^ue  vous  croyez  à  cela  ,  après  les 
choses  que  j'ai  vues  ?  —  Oui ,  lui 
répondit  le  roi  ,  j'y  crois  ,  et  il 
faut  être  fou  pour  ne  pas  y  croire. 
Je  voudrois  qu'il  m'en  eût  coûté 
un  doigt  de  la  m^zin  ,  et  que  vous 
y  crussiez  comme  moi.  Il  fut  très- 
offensé  du  propos  d'un  marchand 
qui  ne  le  connoissoit  point ,  et 
qui ,  parlant  de  sa  conversion , 
dit  :  Iai  caque  sent  toujours  le 
hareng. — Oui  ,  mon  ami  ,  dit 
Henri  en  se  faisant  connoître  ; 
mais  cest  à  votre  égard ,  et  non 
au  mien.  Je  suis  ,  Dieu  merci, 
bon  Catholique  ,  et  vous  gardez 

.  encore  du  vieux  levain  de  la  Li-^ 
gue. ...  Si  quelques  fanatiques  le 
détestoient  encore,  tous  les  bons 
citoyens  lui  rendirent  justice. 
Plusieurs  tombèrent  malades  en 
»ppren;înt  m  mort  ;   quelques- 


REN 

lins  même ,  tels  que  de  V^e, 
gouverneur  de  Paris ,  en  mou- 
rurent de  douleur.  On  prononça 
son  oraison  ftmèbre  dans  toutes 
les  grandes  villes ,  dans  les  petites 
même.  «  Il  se  brûla  plus  de  cire^ 
et  l'on  fit  plus  de  prières,  dit 
Flavin ,  pour  i'ame  de  Henri  le 
Grand  seul  ^  que  pour  les  cinq 
rois  ses  prédécesseurs.  »  Aussi 
Anne  d'Autriche  ,  mère  de 
Louis  XI y ,  exhortoit  son  fili 
à  vivre  de  façon  qi\  il  fût  autant 
regretté  que  son  aïeul ,  et  plas 
pleuré  que  Louis  XIII ,  son 
père.  On  a  demandé ,  plusieuri 
fois,  comment  Henri  IV ,  avec 
des  défauts  et  m^me  des  vicei 
que  n'eurent  ni  Charles  K,ni 
Louis  XII,  est  cependant  aux 
yeux  des  François  ,  le  premier 
de  nos  rois  ?  Thomas  a  ré-» 
pondu  à  cette  question  ,  dans 
son  Essai  sur  les  Eloges  ;  «  C'est 
qu'il  fut  véritablement  le  héros 
de  la  France.  Quand  le  mérite 
du  grand-homme  se  concilie  par- 
faitement avec  les  préjugés,  le 
caractère  et  les  penchans  d'un 
peuple;  alors  sa  célébrité  doit 
augmenter  ,  parce  que  l'amour 
propre  de  chaque  citoyen  pro- 
tège, pour  ainsi  dire,  la  répu- 
tation du  prince  ;  et  c'est  ce 
qui  est  arrivé  à  Henri  IV,  Ses 
talens  ,  ses  vertus  et  jusqu'à 
'ses  défauts  ,  tout  ,  pour  ainsi 
dire  ,  nous  appartient.  Mornd 
et  Sully  purent  blâmer  l'excès  de 
sa  valeur  ;  mais  la  nation  aimoit 
à  s'y  reconnoître.  La  politique 
même  le  justifioit.  Pour  rassurer 
ses  amis ,  pour  étonner  ses  en- 
nemis ,  il  falloit  des  prodiges  j 
il  n'avoit  presque  que  des  vertus 
à  opposer  à  des  armées  ;  et  ce 
grand-homme  appuyoit  le  peu  de 
forces  qu'il  avoit  ,  des  forcel 
réelles  de  l'admiration  et  de  l'en- 
thousiasme. Sa  gaieté  au  milieu 
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!  des  combats ,  ses  bons  mots  dans 
la  pauvreté  et  le  malheur  ;  toutes 

I  ces  saillies  d  une  ame  vive  et  d'un 
caractère  généreux,  cette  foule 
de  traits  que  l'on  cite ,  et  qui 
sont ,  à  la  fois  ,  d'un  homme 
d'esprit  et  d*un  héros  ,  sem- 
bloient  peindre  5  en  même  temps, 
l'imagination  Françoise  et  le 
genre  d'esprit ,  ainsi  que  le  ca- 
ractère national.  »  Ses  amours 
mêmes ,  qui  l'entraînèreftt  dans 
de  si  grandes  fautes ,  le  rendirent 
plus  intéressant   aux  yeux  d'un 

I  peuple ,  dont  le  caractère  fut , 
jyi  tout  temps ,  d'allier  la  valeur 
à  la  galanterie.  Mais  ce  qui  l'a 
réellement  fait  mettre  au-dessus 
de  tous  les  monarques  François  , 
•'est  sa  bonté.  Cette  vertu  ne  per- 
mit jamais  à  la  haine  d'entrer 
dans  son  cœur.  C'est  elle  «  qui  fit 
^e ,  sans  politic|i>e  et  sans  ef- 
fort, ajoute  Thomas ,  il  pardonna 
toujours,  et  se  seroit  cru  mal- 
heureux de  pwnir  ;  qui ,  avec  ses 
amis ,  lui  donnoit  la  familiarité 
la  plus  douce  ;  envers  ses  peuples , 

S    la  bienveillance  la  plus  tendre  ; 

•    avec  sa  noblesse  ,  la  plus   tou- 

r    chante  égalité.  Ce  sentiment  si 

\    précieux ,  qui ,  quelquefois  dans 

\  des  raomens  d'amertume  et  de 
malheur  ,  lui  faisoit  verser  les 
larmes  d^un  grand— homme  au 
sein  de  l'amitié  :  ce  sentiment 
qui  aimoit  à  voir  la  cabane  d  un 

\  paysan ,  à  partager  son  pain  , 
à  sourire  à  une  famille  rustique 
qui  Tentouroit ,  et  ne  craignoit 
jamais  que  les  larmes  et  le  dé- 
sespoir secret  de  la  misère  vins- 

,  sent  lui  reprocher  des  malheurs 
ou  des  fautes.  »  Voilà  ce  qui 
lui  a  concilié  à  jamais  le  cœur 
des  François ,  et  même  des  étran- 
gers. L'abbé  Lenglet  du  Très-* 
ç)y  a  publié  cinquante  —  neuf 
Lettres  de  ce  bon  roi,  dans  le 
tonàe-  quatrième  de  sa  nouYelle 
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édition  du  Journal  de  Henri  III, 
On  y  remarque  du  feu ,  de  l'es-* 
prit ,  de  l'imagination ,  et  sur- 
tout cette  éloquence  du  cœur  qui 
plaît  tant  dans  un  monarque. 
Il  a  paru  un  recueil  non  moins 
intéressant  et  non  m  oins  agréable, 
des  bons  mots  et  des  actions  à» 
clémence  de  ce  héros  sensible  , 
sous  le  titre  d'Esprit  de  Henri  IV ^ 
in-ia ,  Paris  ,^1769  :  on  y  trouve 
celle-ci.  On  i'exhortoit  à  traiter 
avec  rigueur  quelques  places  do 
la  Ligue  qu'il  avoit  réduites  par 
la  forcé.  La  satisfaction  qu'on 
tire  de  la  vengeance  ne  dure  qu'ua 
moment ,  répondit  ce  prince  gé- 
néreux ;  mais  celle  qu'on  tire  de 
la  clémence  est  étemelle*  Voye» 
AuBiGNÉ.  —  On  lui  parloit  d'un 
brave  officier  qui  avoit  été  de 
la  Ligue ,  et  dont  il  n'étoit  pa» 
aimé  :  Je  veux ,  dit— il,  lui  faire 
tant  de  bien ,  que  je  hp  forcerai 
de  m*aimer  malgré  lui,..  Il  est 
a  souhaiter ,  dit  un  historien  qui 
a  chanté  Henri  s  et  qui  nous  a 
beaucoup  servi  à  le  peindre ,  il 
est  à  souhaiter ,  pour  l'exempl© 
des  rois  et  pour  la  consolation 
des  peuples  ,  qu'on  lise  dans  la 
grande  Histoire  de  Mézerai ,  dans 
Pérefixe^  et  dans  les  Mémoires 
de  SuUy  ,  ce  qui  concerne  les 
temps  de  ce  bon  prince.  Plu^j 
on  connoîtra  Henri ,  plus  on  Fai- 
mera  ,  plus  on  l'admirera.  Ca- 
sauhon  dit  dans  le  recueil-  de  ses 
Lettres ,  qixeHenrl  IV  avoit  tra- 
duit les  Comnjentaires  de  César, 
et  qu'il  avoit  commencé  d'écrire 
ses  Mémoires  y  avec  dessein  de  les 
finir,  si  1er  soins  de  l'État  lui 
permettoient  de  respirer.  Il  tenoit 
cette  anecdote^  la  bouche  mémo 
de  ce  prince*  On  prétend  qu'il 
avoit  engagé  le  président  Jean-» 
nin  à  écrire  l'histoire  de  son  règne*^ 
J'entends ,  lui  dit-il ,  laisser  à 
la  vérité  toute  sa  franchise^  eu 
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je  vous  donne  la  liberté  de  la  dire 
sans  artifice  et  sans  fard. 

Rois  d'Angleterre. 

XIV.  HENllI  1"  ,  roi  d'An^ 
gletene,  et  duc  de  Normandie, 
troisièine  fils  de  Guillaume  le  Con- 
qiitranc  ,  se  fit  coiuoniicr  roi 
d'Angleterre  l'nn  1 1  oo ,  après  la 
jnoit  de  son  frèie  GiuUtiume  le 
Houx  ,  au  pr.-judice  de  Hubert 
Couiic-CiUsye  ,  son  aîné  ,  qui 
étoit  pour  lors  en  Italie  ,  arrivé 
réccmnicnt  de  l'expédition  de  la 
Terre-Saifite.  Cette  usurpation 
donna  lieu  à  lioben  de  passer 
cp  Angleterre  pour  réclamer  son 
*  droit  par  les  armes  ;  mais  il  le 
lui  abandonna  pour  une  pension 
de  trois  mille  marcs,  reu  de 
temps  après,  une  nouvelle  brouil- 
lerie  survint  entre  les  deux  frères, 
dont  la  fm  fut  funeste  à  Uobert. 
Il  fuf  battu  et  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Tinchebray  en  Nor*- 
mandie  ,  l'an  n  06.  Henri  eut 
quelques  avantages  sur  le  roi 
Louis  le  Gros ,  (  P^oy,  IjOUIS  VI, 
n®XI.)  et  de  grands  démêlés  avec 
^t,  Anselme  ^toviXiheLwt  les  investi- 
tures. Il  mourut  d'une  indigestion 
delamproies,i'an  ii35,à68ans, 
regardé  comme  un  guerrier  cou- 
rageux, un  politique  habile,  et 
lin  roi  juste ,  à  son  usurpation 
près.  Quoique  jaloux  de  l'auto- 
ritj  absolue  ,  il  soulagea  ses 
'peuples ,  et  réprima  les  abus  du 
droit  Ae^pourvoyance ,  qui  con- 
sistoit  à  fournir  ^  la  cour  des 
provisions  et  des  voitures ,  quand 
îe  roi  voyageoit.  Il  sut  à  la  fois 
ménager  la  cour  de  Rome  ^  et 
soutenir  les  libertés  de  l'église 
nationale.  Il  protégea  la  litté- 
rature et  les  sciences ,  et  fut  aussi 
savant  qu'un-prince  pouvoit  l'être 
alors  :  c'est  ce  qui  le  lit  sur- 
nonmier  Beau-Clerc.  Il  exerça 
tf  Sévèrement  la  justice  ,  et  cette 
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sévérité  étoit  nécessaire  dans  iin 
temps  de  brigandage.  Le  vol  et 
la  fausse  monnoie  furent  punis 
de  mort.  11  abolit  la  loi  du  Cou-* 
vre-jeiL  ;  il  fixa  dans  ses  étati 
les  mêmes  poids  et  les  mêmes 
mesures  ;  il  signa  tout  sur  une 
charte  remplie  de  privilèges  :  c'est 
la  première  Origine  des  libertés  | 
de  l'Angleterre.  Il  promit ,  par 
cette  charte,  de  ne  point  toucher  1 
aux  revenus  ecclésiastiques  pen-» 
dant  la  vacance  des  abbayes  ou 
des  évéchés  ;  de  renoncer  au  droit 
en  vertu  duquel  la  couronne 
jouissoit  des  biens  des  mineurs  ; 
de  modérer  les  impots  ;  de  dé- 
charger les  débiteurs  de  la  cou- 
ronne ;  de  faire  jouir  les  arrière- 
vassaux  des  droits  dont  jouis-- 
soient  les  grands  seigneurs  ;  en-» 
fni ,  de  maintenir  les  lois  de  Su 
Edouard,  si  chères  à  la  nation. 
Voyez  111.  Douvres. 

XV.  HENEIII  ,  roid'AHM 
gleterre  ,  fils  de  Geoffroi  Flan^ 
tagenet ,  comte  d'Anjou  ,  et  de 
Mathilde  ,  fille  de  Henri  I, 
monta  sur  le  trône  le  20  dé-i 
cembre  11 54  ,  après  la  mort 
d'Etienne,  Maître  de  l'Anjou, de 
la  Touraine  ,  du  Poitou ,  de  la 
Saintonge  ,  de  la  Guienne ,  de  la 
Gascogne ,  il  ajouta  à  ses  états 
la  Bretagne  ,  qu'il  conquit  sur 
Conan  IV,  et  l'Irlande,  dont  il 
se  rendit  maître  à  la  faveur  d'une 
bulle  d'Adrien  IV s  que  ce  prince 
ambitieux  avoit  sollicitée  pour 
pallier  son  entreprise.  I^e  cooi"- 
jnencement  de  son  règne  fut 
signalé  par  ^les  réformes  utiles. 
Les  troupes  mercenaires  furent 
renvoyées  ,  les  vols  et  les  vio- 
lences r(^rimés  ,  les  lois  remises 
en  vigueur ,  les  nouvelles  forte-i 
resses  démolies  ,  TaltératroR  des 
monnoies  corrigée ,  et  les  mé- 
contens  soumis  au  devoir.  Il  porta 
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tn  II 39  la  guerre  dans  le  comtd 
de  Toulouse,  sur  lequel  il  avoit 
^es  prétentions. par  son  marinjro 
avec  Eléonore  de  Gnienne,  Déjà 
il  assié^eoit  la  capitale  ;  mais  le 
roi  de  France  étant  venu  nu  se- 
cours de   cette  ville  ,  il  leva  le 
«iége  par  respect  pour  le  souve- 
rain. Parmi  les  abus  que  Henri 
vouloit  reformer,  celui  du  pou- 
voir excessif  du  clergé    lui   te- 
iioit  ie  plus  au  cœur.  Les  ten- 
tatives qu'il  fit  pour  les   répri- 
mer, occ<ïsionnèrent  le  meurtre 
de  Si,  Thomas  de  Cantorhery , 
«n  U70.  Kby.  son  article. //tf/zr* 
€ut  de  grandes  guerres  à  soute- 
nir au  dedans  et  au  dehors  de  ses 
états ,  et  ses  armes  eurent  d'heu- 
reux succès.  Après  avoir  conqtiis 
nriande  ,   il    força    Guillaume, 
roi  d'Ecosse  ,  h  se    rcconnoître 
son  vassal.  Quoique  bon  pCfro  , 
il   ne    pouvoit    contenir    dans 
le  devoir  trois  fils  ingrats ,  tou- 
jours prêts  à  se  révolter.  Louis 
le  Jeune  s'étoit  déclaré  pour  eux 
«n  II 73.   Henri  avoit  levé  une 
armée  pour  les  soumettre ,  et  il 
avoit  réussi    après    la   mort  de 
liouis:  ils  se  révoltèrent  de  nou- 
veau ,'  favorisés  par  la  politique 
de  Philippe  ^  Auguste.  Il  fallut 
qu'il  subît  l'humiliation  d'un  trai- 
té, tel  que  l'exigeoit  le  roi   de 
France ,    en    faveur   du   rebelle 
Richard ,    son   fils    aîné  et  son 
successeur.  Il  en  mourut  de  cha- 
grin à  Cliinon ,  le  6  juillet  1189  , 
après  34  ans  de  règne.  Son  ca- 
davre ayant  jeté  du  snng,  lorsque 
Ptichard  vint  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs ,  le  jeune  prince  en 
fut  si  frappé ,  qu'il  s'accusa  pu- 
bliquement  d'être    le  meurtrier 
de  son  pore.  Mais  ces  remords 
passagers  ne    le    rendirent    pas 
nieillcur.  Valeur,  prudence,  gé- 
nérosité ,    élévation    de   génie  , 
éteudue  de  coniicissances ,  habi- 
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leté  pour  le  gouvernement,  or- 
gueil excessif,  ambition  déme- 
surée ,  luxure  sans  bornes  :  telles 
furent  les  bonnes  et  les  mau- 
vaises qualités  de  Henri  IL  Son 
mariage  avec  Eléonore  de  Guienne 
fut  un  événement  aussi  heureux 
pour  l'Angleterre  ,  que  f:\cheux 
pour  la  France.  Koy.  ÉcÉonore  ^ 

et  II.  ROSEMONDE. 

XVI.  HENRI  m  ,  roi  d'An- 
gleterre, fils  de  Jean  Sans-Terre 
et  d'Isabelle  Ci Ai^gouléme ,  monta 
sur  le  trône  après  son  pore ,  le 
28  octobre  11 16.  Il  fit  de  vaines 
tentatives  pour  recouvrer  la  Nor- 
mandie. St,  Louis  le  battit  deux 
fois  ,  et  sur-tout  à  la  journée  de 
Taillebourg  en  Poitou  ,  et  l'o- 
bligea de  signer  un  traité,  par 
lequel  il  ne  lui  restoit  que  la 
partie  de  la  Gnienne  ,  qui  est 
au-delk  de  la  Garonne.  Il  ne  fut 
pas  plus  heureux  au  dedans  qu'au 
dehors.  I*es  barons  d'Angleterre  y 
révoltés  contre  lui  *  ayant  à  leur 
tête  Simon  de  DtonLfort  ,  fils 
d'un  autre  Simon  ,  le  fléau  des 
Albigeois,  se  soulevèrent  contre 
Hsfiri,  et  gagnèrent  sur  lui  la 
fameuse  bataille  de  Lèwes  en 
1264.  Il  y  fut  fait  prisonnier  avec 
Richard  son  frère  ,  et  Edouard 
son  fils ,  qui  avoit  d'abord  battu 
les  milices  de  Londres.  Les  ba- 
rons dressèrent  alors  un  nouveau 
phn  de  gouvernement ,  qu'ils  fi- 
rent signer  au  roi ,  et  approuver 
au  parlement.  Telles  sont  pro- 
prement l'époque  et  l'origine  des 
Communes  ,  et  de  la  puissance 
du  parlement  en  Angleterre ,  si 
on  le  regarde  comme  une  assem- 
blôe  composée  des  trois  corps  du 
royaume.  Cependant  Leicestcr  , 
maître  du  royaume,  retenoit  le 
roi,  son  bienfaiteur,  prisonnier, 
dipposoit  àcs  charges  et  des 
finances  j  et  amassoit  des  trosois 
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pour  affermir  sa  domination.  Le 

rmvoir  souverain  qu'il  exerçoit 
son  gré  ,  excita  l'envie  de  quel- 
ques grands.  L'année  suivante, 
1265  ,  le  comte  de  Glocester 
forma  un  parti  contre  lui,  et  fit 
évader  le  prince  Edouard  ,  qui 
se  mit  à  la  tête  des  partisans  de 
son  père.  Les  aiFaires  changèreirt 
aussitôt  de  face  :  Leùcester ,  le 
CaiiU'ia  Anglois,  fut  obligé  de 
Jivrer  bataille  à  l'armée  royale 
à  Evesbam  ,  dans  le  comté  de 
Worcester  ,  en  ia66.  Le  rebf»lle 
uppercut  d'abord  la  supériorité 
des  royalistes.  Ils  ont  appris  cela 
de  moi ,  dit-il  en  voyant  leurs 
dispositions.  Dieu  ait  pitié  de  nos 
âmes  ;  car  je  vois  que  nos  corps 
sont  à  Edouard.  Son  armée ,  fort 
affoiblie  par  la  disôjtte  de  pain , 
fit  peu  de  résistance  ;  les  Gallois 
prirent  la  fuite  ,  et  Leicester  fut 
tué  dans  l'action»  Voyez  Lei- 
cester, Henri  III  et  son  fils 
Richard  recouvrèrent  la  liberté , 
et  les  rebelles  se  soumirent  en- 
tièrement en  1267.  Henri  mou- 
rut en  paix  à  Londres  ,  le  i5 
novembre  i%yz  ,  à  63  ans  ,  après 
en  avoir  régné  Sa  dans  les  orages. 
«  CMloit  ,  dit  du  Tertre  ,  un 
prince<ï'un  petit  génîé ,  Sans  ha- 
bileté pour  le  gouvernement ,  es- 
clave de  ses  ministres,  ruinant  ses 
peuples  pour  enrichir  ses, favoris; 
ne  sachant  jamais  prendre  son 
parti  selon  les  circonstances , 
montrant  (te  la  foiblesse  ,  lors- 
qu'il falloit  de  la  fermeté ,  et  de 
h  hauteur,  lorsqu'il  étoit  néces- 
saire de  plier  et  de  s'accommoder 
.au  temps.  »  Il  étoit  d'ailleurs 
pieux  ,  charitable  ,  e-nnemi  de  h 
(  ruante  ,  irréprochable  dans  se^ 
mœurs  :  en  im  mot,  ce  prince 
eut  les  vertus  qu'on  loue  dans 
tui  particulier.,  et  ne  posséda 
presqiie  aucune  des  qualités  qu'on 
ftdmirç  dacs  un  souverain.  Où 
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loue  beaucoup  sa  dévotion ,  et 
l'on  cite  ces  paroles  qu'il  dit 
un  jour  à  St»  Louis  ,  en  soute- 
nant que  les  sermons  ne  valoieut 
pas  la  messe  :  J'aime  mieux  m'en* 
tretenir  une  heure  avec  un  ami, 
que  d'entendre  vingt  discours  biei 
travaillés  à  Sa  Zouan^e.  Une  usure 
énorme  fut  exercée  sous  son  règne 
par  des  marchanda  chrétiens,  nuis 
sur-tout  par  les  Juifs,  qui  se  dé- 
dommageoient  ainsi  des  exactions 
qu'ils  essuy  oient.  Hen  ri  IIIeiô%^ 
d'eux  zo  mille  marcs  en  iti^i  % 
3o  mille'd'un  seul  en  1 230,  Emilie 
en  12  55.  Londres  et  la  cour  même 
regorgeoient  de  voleurs.  Deiuj 
marchands  de  Londres  se  plaigni- 
rent au  roi ,  en  1249  ,  d'avoir  été 
entièrement  dépouillés  par  des 
brigands  5  qu'ils  connoissoient 
bien,  dirent-ils  ,  parce  qu'ils  les 
voyoient  journellement  auprès  de 
lui«  Voyez  L  £pMOND. 

XVn.  HENRI  IV ,  roi  d'An- 
gleterre ,  fils  de  Jean  de  Gand, 
duc  dé  Lancastre,  3*  fils  d'J5- 
douard  IH ,  commença  à  régner 
le  20  décembre  iSgg  ,  après  q«* 
Bickàrd  II  eut  été  déposé  jurir 
diquement.  Voy.  Magdalen  et 
Chaucer.  La  couronne  appar- 
tenoit ,  par  les  droits  du  sang,  « 
Edmond  da  Mortimer ,  duc  de  Cla- 
rence,  petit-fils  d'Edouard  III. 
L'Angleterre  fut  divisée  dcs-lors 
entre  la  maison  ^Yorch  et  celle 
de  Lancastre.  C'est  l'origine  des 
querelles  de  la  Bose  blanche  et 
de  la  Bose  rouge,  L  usurpateur 
mourut  de  la  lèpre  le  20  mars 
i4ï3,  à  46  ans,  après  avoir 
soutenu  une  guerre  civile  et  une 
étrangère  contre  les  Ecosfois  et 
contre  la  France.  U  n  eut  ni  des 
vices  éclatans  ,  ni  de'  grande* 
vertus.  Pendant  sa  dernière  ma- 
ladie ,  qui  dura  plus  de  deux 
mois  j   il  voulut  toujours  avi>^ 


H  E  N 

Sa  couronne  auprès  du  chevet  de 
son  Ut ,  de  crainte  qu'on  ne  la 
lui  enlevât, 

XVm.  HENRI  V,  fils  du  pré- 
cédent, et  de  Marie  de  Hère  fard, 
fut  couronné  en  1418.  Il  forma 
le  projet  de  conquérir  la  France  9 
et  î'exécutQ,  en  partie.  Il  descendit 
en  Normandie  avec  une  armée 
^e  5o  mille  hommes  ,  prit  et 
saccagea  Hnrfleur  ,  gagna  Ja  ba- 
taille d'Azincourt  sur  Charles  VI 
en  141 5  ,  et  retourna  en  Angle- 
terre avec  plusieurs  princes  et 
près  de  1400  gentilshommes  qu'il 
fiVoit  fait  prisonniers.  Trois  ans 
après ,  il  repassa  en  Frante  9  prit 
Rouen  en  141 9  5  et  se  rendit 
maître  de  toute  la  Normandie. 
les  divisions  de  la  cour  de  Franoe 
servirent  beaucoup  à  ses  con- 
quêtes. La  maison  Ôl  Orléans  et 
celle  de  Bourgogne  remplissoient 
Paris  de  factions.  La  reine  Isa-^ 
helle  de  Bavière ,  mère  dénaturée 
du  dauphin,  depuis  Charles  VII, 
prit  le  parti  du  monarque  An- 
glois.  La  guerre  finit  par  un 
traité  honteux ,  conclu  à  Troye 
le  ao  juin  1420.  Les  articles  de 
ce  traité  porto i en t  :  que  Henri  V 
épouseroit  Catherine  de  France  , 
qu'il  seroit  roi  après  la  mort  de 
Charles  VI ,  et  que  dès-lors  il 
prendroit  le  titre  de  Bégeut  et 
^Héritier  du  Royaume.  Le  dau- 
phin fut  contraint  de  se  retirer 
dans  l'Anjou;  et  quoique  le  Dau- 

fhiné  ,  le  Languedoc  ,  le  Berri , 
Auvergne  ,  la  Touraine  et  le 
Poitou  lui  fournissent  des  trou- 
pes, il  y  a  apparence  qu'il  auroit 
p^erdu  son  trône  pour  toujours , 
si  une  fistule  n'eut  emporté  le 
roi  d'Angleterre  le  3i  août  1422, 
à  36  ans.  Il  expira  au  château 
de  Vincennes ,  et  fut  exposé  à 
Saint— Denys  comme  un  roi  de 
France.  A  de  grands  talens  pour 
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le  métier  de  la  guerre ,  Henri  V 
joignit  des  vertus.  Il  fut  sobre  y 
tempérant ,  amateur  de  la  jus- 
tice ,  et  fort  exact  à  remplir  les 
devoirs  de  la  religion.  On  auroit 
souhaite  dans  lui  plus  d'huma- 
nité ,  et  moins  d'avarice.  Car  on 
ne  le  justifiera  jamais  de  l'ordre 
barbare  qu'il  donna  d'égorger  les 
prisonniers  après  la  sanglante  ' 
bataille  d'Azincourt ,  ni  des  trai-« 
temens  qu'il  fit  éprouver  aux 
bourgeois  de  plusieurs  places 
dont  il  se  rendit  maître...  11  avoit 
épousé  en  1420  Catherine  de  * 
France ,  la  dernière  des  filles  de 
Charles  VI,  Après  la  mort  de 
son  époux,  Catherine  se  maria 
à  un  simple  gentilhomme  nommé 
Owen  Tyder,  que  le  duc  de 
Glocester  fit  mourir  pour  avoir 
osé  donner  la  main  h  une  reine 
douairière.  Elle  en  eut  un  fils, 
père  de  Henri  VIL  —  Voy.  Gams 
et  m.  Catherine. 

XIX.  HENRI  VI,  fils  et 
successeur  de  Henri  V  à  l'âge 
de  10  mois  seulement,  en  1422, 
n*eut  ni  son  bonheur  ,  ni  son 
mérite.  Il  régna ,  comme  son 
père  ,  en  France ,  sous  la  tutelle 
du  duc  de  Bedford,  et  en  An- 
gleterre ^  sous  celle  du  duc  de 
Glocester,  Il  remporta  même  , 
par  ses  généraux ,  plusieurs  vic- 
toires, à  Crevant,  à  Verneuil, 
àRouvroi.  Koy.iv. Luxembourg. 
Mais  les  victoires  de  la  Pucelle, 
d'Orléans  ,  et  les  succès  qui  les 
suivirent ,  mirent  fin  aux  triom- 
phes de  ce  roi  usurpateur,  et 
le  chassèrent  presque  entièrement 
de  la  France.  Voyez  Jeanne 
d'Arc  et  Charles  vu.  Les  que- 
relles qui  s'élevèrent  dans  la 
Grande-Bretagne,  finirent  pa» 
lui  faire  perdre  la  couronne. 
Richard  ,  duc  dTorck  ,  parent 
par  sa  mère ,  d'Edouard  III , 
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déclara  la  guerre  à  Henri  VI, 
fils  dun  prince  qu'il  ne  regar- 
doit  pas  comme  possesseur  légi- 
time du  trône,  le  vainquit  et  le 
fit  prisonnier.  Marguerite  d'An-^ 
jou ,  femme  du  roi  captif ,  et 
bien  supérieure  à  son  époux  , 
défit  et  tua  le  duc  à'Yorck  , 
à  la  bataille  de  Vakéfeld  en  1 460, 
€t  délivra  son  mari.  Edouard, 
fils  du  duc  9  vengea  son  père , 
défit  les  troupes  de  la  reine ,  et 
la  fit  prisonnière  à  la  bataille  de 
Tewksbnri  ,  donnée  en  1471. 
Henri  avoit  fui  en  France  ;  de 
retour  en  Angleterre ,  il  fut  pris 
et  enfermé  à  la  tour  de  Londres, 
oïl  il  fut  poignardé,  cette  même 
année ,  à  62  ans  ,  par  le  duc 
de  Glçcesler.  Ce  toit  un  prince 
foible ,  mais  vertueux  ,  ne  sa- 
chant qu'obéir  aux  courtisans  qui 
**emparoient  de  son  esprit  ,  et 
ignorant  l'art  de  commander  ; 
changeant  continuellement  de 
maîtres  ,  et  indifférent  sur  les 
partis  qui  dominoient ,  pourvu 
^u'on  le  traitât  humainement. 
Sous  son  règne  .  le  nombre  des 
électeurs  au  parlement ,  fut  ré- 
duit à  ceux  qui  posséderoient  en 
terres  la  valeur  de  40  schellings 
par  an.  La  multiplicité  d'élec- 
teurs avoit  été  jusqu'alors  une 
source  d'intrigiies  et  de  cabales. 

XX.  HENRI  Vn,  étoit  fils 
'S Edmond,  comte  de  Richemont, 
et  de  Marguerite  de  la  maison  de 
Lancastre.  Aidé  par  le  duc  de 
Bretagne  et  par  Charles  VIII , 
roi  de  France  ,  il  passa  de  Bre- 
tagne en  Angleterre ,  défit  et  tua 
Tusurpateur  Richard  III ,  à  Bos- 
vorth  ,  le  2  août  1485  ,  et  se  fit 
installer ,  le  3o  septembre  sui- 
vant ,  sur  le  trône  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  quil  prétendoit  lui 
appartenir,  comme  à  Taîné  de 
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la  maison  de  Lancastre»  Il  ctoit 
en  effet  de  cette  maison  ,  mais 
du  coté  ^maternel ,  et  dans  un 
degré  bien  éloigné.  Cependant, 
malgré  ses  droits  peu  directs  , 
ses  ennemis  firent  jouer  inuti- 
lement des  ressorts  pour  le 
détrôner.  Un  garçon  boulan-» 
ger  ,  appelé  Lambert  Simnel , 
et  le  fils  d'un  juif  converti  , 
nommé  Perkin  Vaërbcck  ,  l'un 
neveu ,  à  ce  qu'il  disoit ,  d'£- 
douard  IV  ;  l'autre  son  fils ,  lui 
disputèrent  la  couronne  ,  après 
avoir  appris  à  jouer  le  rôle  / 
de  princes.  Voyez  Edouard 
riantagenet ,  et  Marguerite 
à'Yorck,  Le  premier  finit  sa  vie 
dans  la  cuisine  de  Henri  VII  ; 
et  le  second  ,  un  peu  plus  i^ 
doiitable  ,  sur  un  échafaud.  Le 
monarque  Angiois  avoit  su  vain- 
cre ses  ennemis  et  dompter  les 
rebelles  ;  il  sut  gouverner.  Son 
règne  ,  qui  fut  de  24  ans  ,  et 
presque  toujours  paisible  ,  hu- 
manisa un  peu  les  mœurs  de  la 
nation.  Les  parlemens  qu'il  as- 
sembla et  qu'il  ménagea  ,  firent 
de  sages  lois  ;  la  justice  distri- 
bu tive  rentra  dans  tous  ses  droits; 
le  droit  d'asile  dans  les  églises, 
qui  étoit  la  source  de  tant  d'abus, 
fut  restreint,  à  sa  demande,  par 
une  bulle  CCInnocent  VIII;  l'a- 
griculture sur-tout  fut  protégée; 
et  le  commerce  qui  avoit  com- 
mencé, à  fleurir  sous  le  grand 
Edouard  III,  ruiné  pendant  les 
guerres  civiles,  se  rétablit  peu  à 
peu  sous  Henri  VII,  qui  fut  sur- 
nommé le  Salomon  de  V Angle" 
terre.Ce  royaume  en  avoit  besoin. 
On  voit  combien  il  étoit  pauvre, 
par  la  difficulté  extrême  qu'eut 
Henri  VII  à  tirer  de  la  ville  de 
Londres  un  prêt  de  2000  livres 
sterlings  ,  qui  ne  revenoit  pas  à 
5o  mille  livres  de  notre  monnoifi 
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cf aujourd'hui.  Son  goût  et  la  né- 
cessité le  rendirent  avare.  Il  eut 
été  sage  ,  s'il  n'eût  été  qu'éco- 
nome ;  mais  une  lésine  honteuse 
et  des  rapines  fiscales  ternirent 
sa  gloire.  Il  tenoit  un  registre 
secret  de  tout  ce  que  lui  valoient 
les  confiscations'.  On  rapporte  un 
trait  remarquable  de  sa  rapacité 
en  ce  genre.  Il  avoit  défendu  aux 
seigneurs  d'entretenir  cette  foule 
de  partisans,  qui  s'engageoient 
à  leur  service  ,  et  qui  prenoient 
leur  livrée.  Le  comte  d'Oxford, 
général  et  favori  de  Henri,  de- 
vant le  recevoir  un  jour  dans  son 
château, assembla  tousses  cliens, 
pour  rendre  cette  réception  plus 
magnifique.  Le  roi  les  trouva 
.  rangés  en  haie.  Il  témoigna  son 
étonnement,  de  voir  cette  mul- 
titude de  gens  au  service  du  comte  : 
celui-ci  avoua  que  la  plupart  ne 
lui  appartenoient  que  pour  repré- 
senter dans  les  grandes  occasions. 
«  En  vérité  ,  Mylord  ,  dit  alors 
Henri  ^  je  cous  remercie  de  votre 
bonne  chère  ;  mais  je  ne  puis  con^ 
sentir  que  i\)n  enfreigne  mes  lois 
sout  mes  yeux.  Mon  Procureur 
général  en  conférera  avec  vous,  w 
Oxford  n'en  fut  pas  quitte,  dit- on , 
pourmoJns  de  quinze  mille  marcs 
d'argent.  Voyez  aussi  I.  Stan- 
ley. Deux  ministres  animés  des 
sentimens  de  Henri,  Empson  et 
Dudelty ,  devinrent  les  fléaux  de 
la  nation.  Les  jugemens  arbi- 
traires 5  les  amendes ,  les  compo- 
sitions en  argent  ,  les  taxes 
odieuses  et  inutiles  grossirent 
tellement  le  trésor,  qu'on  le  fait 
monter  à  2  millions  760  mille 
livres  sterlin/^s.  Aux  approches 
de  la  mort,  il  tacha  d'expier  ses 
injustices  par  des  aumoiies  et  îles 
fondations.  Il  mourut  le  22  avril 
i5o6  ,  à  52  ans  ,  après  un  règne* 
de  24.  La  protection  qu'il  accorda 
aux  savans,  lui  mérita  le  titre 
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à*  Ami  des  lettres.  Son  activité ,  sa 
vigueur,  sa  prudence,  son  amour 
de  la  paix,  son  courage  à  la 
guerre .,  ont  honoré  sa  mémoire. 
Il  eut  pour  système  d'abaisser  les 
grands ,  et  de  les  tenir  dans  une 
étroite  sujétion.En  accordant  à  la 
noblesse  ie  pouvoir  d'aliéner  les 
terres,  et  de  rompre  les  anciennes 
substitutions,  il  procura  au  peuple 
le  moyen  d'augmenter  sa  pro- 
priété ,  et  de  diminuer  celle  des 
barons.  Ses  ministres  furent  àe$ 
gens  de  robe ,  qui  tenant  de  lui 
toute  leur  fortune,  furent  es- 
claves de  ses  volontés.  11  est  le 
premier  des  rois  d'Angleterre 
qui  ait  eu  des  gardes.  Pour  réu- 
nir les  droits  des  deux  maisons 
de  Lancastre  et  d'Yorck ,  il  àvoit 
épousé ,^en  i486, Elizabelh d'An- 
gleterre ,  fille  et  principale  hé- 
ritière dî Edouard  IV,  roi  d'An- 
gleterre ,  dont  il  eut  plusieurs 
enfims.  Nous  ne  citerons  qu'-^M 
tus  Tudof  ,  prince  de  Galles , 
mort-en  i5o2,.sans  postérité  de 
SOTi  mariage  avec'Catherine  ,  fille 
de  Ferdinand  le  Catholique ,  roi 
d'Espagne  ;  et  Henri  VI H,  qui 
épousa  la  veuve  de  son  frère  et 
la  répudia  ensuite.  Tous  les  mal- 
Ijeurs  qui ,  sous  le  règne  de  celui- 
ci  p  affligèrent  l'Angleterre ,  tirent 
peut-être ,  dit  un  écrivain  ,  leur 
source  de  la  basse  avarice  dont 
Henri  VII  fut  dévoré  :  la  crainte 
de  rendre  la  dot  de  Catherine  » 
lui  fit  garder  cette  princesse-  ^ 
pour  la  faire  épouser  à  son  se- 
cond fils.  Sa  Vie  a  été  écrite  par 
le  chancelier  Bacon,  et  par  l'abbâ 
MarsoUicr, 

XXL  HENRI  VIII,  fils  et 
successeur  de  Henri  VII ,  monta 
sur  le  trône  en  i  D09.  Les  coffres 
de  son  père  se  trouvèrent  rem- 
plis à  sa  mort  de  deux  millions 
750  livres  sterlings  :  somme  im-i^ 
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mense ,  qui  eût  été  plus  utile  en 
circulant  dans  le  commerce.  Hen- 
ri VIII  s  en  servit  pour  faire  la 
guerre.  L'empereur  Maximiîien 
et  le  pape  Jules  II ,  avoient  fait 
«ne  ligue  contre  Louis  XII  ;  le 
monarque  Anglois  y  entra  à  la 
sollicitation  de  ce  pontife.  Voy. 
Jules  II  ,  ^^  L  Maxiuilibn. 
Il  fit  une  irruption  en  France 
en  1 5 1 3 ,  remporta  une  victoire 
Complète  à  la  journée  des  Epe- 
rons ,  prit  Térouané  et  Tournai , 
et  repassa  en  Angleterre  avec 
plusieurs  prisonniers  François, 
parmi  lesquels  on  comptoit  le 
chevalier  BayarcL  Dans  le  même 
temps  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse, 
entroit  en  Angleterre  ;  Henri  le 
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défendre  toute  seule,  B  ne  niérit» 
pas  long  — temps  ce  beau  titre.' 
U  y  avoit  à  la  cour  de  Londrei 
unt  fille  pleine  d'esprit  et  da 
grâces ,  dont  Henri  devint  éper- 
diiment  amoureux.  £lle  s'app»* 
loit  Anne  de  Boulen,  U  avoit  déjà 
eu  pour  maîtresse  EZ^zBlount, 
et  de  cet  amour  naquit  im  fils. 
Sanderus  prétend  qu  u  avoit  vécu 
avec  la  mère  d*Anne  de  Bouîen , 
et  qu'il  avoit  ainsi  épousé  sa 
propre  fille.  Anne  avoit  une  autre 
sœur,  jiommée  Marie  ,  dont 
Henri  Vl II avoit  été  aussi  amou- 
reux, selon  le  Moréri  de  Hol- 
lande, 1740.  «On  prétend  que 
ce  prince  ayant  un  jour  demanda 
à  François  Brian',   chevalier  de 


défit   et  le  tua  à  la  bataille  de^  l'ordre ,  si  c'étoit  un  grand  crime 


Floddenfield.  La  paix  se  conclut 
«nsiiite  avec  la  France.  Louis  XII, 
alors  veuf  d*Anne  de  Bretagne  , 
ne  put  l'avoir  avec  Henri ,  qu'en 
(épousant  sa  sœur  Marie;  mais 
au  lieu  de  recevoir  une  dot  de  sa 
femme  ,  comme  font  les  rois 
aussi  bien  que  les  particuliers  , 
Louis  XII  en  paya  une  :  il  lui  en 
conta  un  million  d'écus  ,  pour 
épouser  In  sœur  de  son  vainqueur. 
Henri  KZ/J-ayant  terminé  heu- 
reusement cette  guerre ,  entra 
bientôt  après  dans  celles  qui 
commençoient  à  diviser  l'Eglise. 
Les  erreurs  de  Luther  venoient 
d'éclater.  Le  monarque ,  plein  de 
St.  Thomas  et  des  autres  scolas- 
tiques,  et  aidé  par  Woîsey,  Gar-^ 
diner ,  Morus  et  sur-tout  Fis- 
cher, réfuta  l'hérésiarque,  dans 
un  ouvrage  qu'il  présenta  et  qu'il 
dédia  à  Léon  X.  Ce  pape  l'ho- 
nora ,  lui  et  ses  successeurs ,  du 
titre  de  Défenseur  de  la  Foi: 
titre  qu'il  sollicitoit  depuis  cinq 
ans ,  et  à  l'occasion  duquel  Path , 
le  fou  de  la  cour ,  lui  dit  :  Ah  ! 
tnon  cher  Henri ,  défendons-nous 
nous  mentes  ^et  laissons  la  Foi  se 


d'entretenir  la  m^re  et  la  fille» 
C'est,  répondit  Brian,  comme 
si  Von  mangeoU  la  poule  et  le 
poulet,  »  Le  roi  ayant  trouvé  cette 
réponse  plaisante ,  lui  dit  qn'il 
le  prenoit  pour  son  Vicaire  in-* 
fernali  et ,  depuis ,  il  fut  connu 
sous  ce  nom.  Mais  il  est  bon 
d'avertir  que  ces  contes  satiriquei 
sont  puisés  dans  des  Historiens 
controversistes ,  qui  croyoient 
faussement  servir  la  religion  en 
les  rapportant  :  comme  si  une  reli- 
gion vraie  et  sainte  avoit  besoin 
de  telles  ressources.  Anne  de 
Boulen  s'attacha  à  irriter  les 
désirs  du  roi ,  et  à  lui  ôter  toute 
espérance  de  les  satisfaire,  tant 
quelle  ne  seroit  pas  sa  femmc^ 
Voy,  Barton.  Henri  étoit  ma- 
rié depuis  i8  ans  à  Callierine 
d^ Aragon ,  fille  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle,  et  tante  de  Charles^ 
Quint.  Comment  obtenir  un  di- 
vorce ?  Il  faut  savoir  que  Cathe- 
rine avoit  d'abord'  épousé  te 
prince  AHus  Tudor ,  frère  aîné 
de  Henri  VIII,  qui  lui  avoit 
donné  sa  main  ensuite,  aveclà 
dispense  de^  jUles-IL  On  nepen- 


I  HEM 

Mît  pas  qu'un  tel  mariage  pût 
4tre  incestueux  ;  mais  dès  que  le 
monarque  Anglois  eut  résolu  d'é- 
pouser sa  maîtresse ,  il  le  trouva 
nul;  il  sollicita    le   pape   Clé-^ 
ment  VIII  de  le  déclarer  con-- 
traire  aux    lois  divines    et   hu- 
\  naines.  Le  cardinal  WoUey ,  ce 
ministre  si  vain  qu'il  disoit  ordi- 
j   naireraent/^  ^/  et  Moi ,  entra 
\  dans  les  vues  de  Henri,  On  paya 
I  des  théologiens ,  pour  leur  arra- 
I   clier  des  décisions  conformes  aux 
\  désirs  du  prince.  Le  pape ,  vive- 
ment sollicité    de    casser   cette 
!   union,  refusa  de  se  prêter  aux 
i   Vues  de   Henri,  qui  fit  décider 
\  laSaire  par  Thomas  Crammer , 
archevêque    de   Cantorbery  ,   et 
épousa   sa    maîtresse    en    i533. 
Clément  ayant  prononcé  contre 
lui  ime  sentence  d'excommuni- 
cation ,  cette  bulle  servit  à  Hen-^ 
n  VIII  de  prétexte  pour  con- 
sommer un  schisme ,  qui  affligea 
toute  l'église.  Il   se  fit  déclarer 
;   Protecteur    et  chef  suprême   de 
l'Eglise  d'Angleterre.  Le  parle- 
ment lui  confirma  ce  titre,  abolit 
toute  l'autorité  du  pontife  Ro- 
;  main ,  les  prémices ,  les  décimes  9 
les  annates,  le  Denier  de  Sainte 
pierre,  les  provisions  des  béné*- 
fices.   Son    nom    fut   effacé  de 
tous  les  livres  ;  on  ne  l'appela 
plus  que  YEvéque  de  Home.  Les 
peuples  prêtèrent  au  roi  un  nou- 
veau serment ,  qu'on  appela  le 
serment    de   suprématie.   Voyez 
Ablb  ]  et  I.  Ckomwel...  Le  car- 
dinal   Jean   Fischer ,     Thom/is 
Moms  ,  €t  plusieurs  autres  per- 
sonnages  illustres ,  ennemis  de 
ces  nouveautés ,  perdirent  la  tête 
sur  un   échafaud.  Henri  ne  se 
bornant  pas  à  .ces    exécutions  9 
ouvrit  les  maisons  religi««ises  , 
s'appropria  les  biens  monastiques, 
dont  le  revenu  jpendoit,  suivant 
Salmon ,  1339707  livres.  Des  dér 
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pouilles  des  couvens  ^  il  fonda 
six  nouveaux  évêchés  i  West- 
minster ,  Oxford ,  Peterbo— 
rough  ,  Bristol  ,  Chester  et 
Glocester.  On  avoit  déjà  pro- 
posé dansles  assemblées  du  clergé, 
de  supprimer  les  petits  monas- 
tères ;  mais  l'çvêque  Fischer  y 
(  Voy.  ce  mot)  s'y  étoit  opposé, 
parce  que,  dit-il  à  ses" confrères  , 
c'est  fournir  un  manche  à  la  coi-* 
gnée  du  Roi ,  pour  détruire  en-^ 
suite  tous  les  cèdres  de  notre 
Liban,  La  suppression  des  mai- 
sons religieuses  déplut  à  beau-t 
coup  d' Anglois.  Les  grands  et  les 
gentilshommes  «trouvèrent  mau- 
vais ,  dit  Pluquet  ,  qu'on  eut 
donné  au  Roi  les  biens  des  mo- 
nastères supprimés,  dont  la  plu- 
part avoient  été  fondés  par  leurs 
ancêtres.  D'ailleurs,  ils  se  voyoient 
privés  delà  commodité  de  se  dé^ 
charger  de  leurs  enfans,  quand 
ils  en  avoient  un  trop  gran4 
nombre ,  et  d'aller  en  voyageant , 
loger  dans  ces  maisons  oîi  ils 
étoient  bien  reçus.  Les  pauvres 
murmuroient  encore  plus  forte- 
ment, parce  que  plusieurs  d'en- 
tr'eux  vivoient  des  aumônes  qui 
se  distribuoient  journellement 
dans  ces  maisons.  Enfin  beau- 
coup de  Catholiques  regardoient 
cette  suppression,  comme  une 
atteinte  portée  à  leur  religion.  » 
Quoique  Henri  VIII  se  déclarât 
contre  cette  religion  à  certains 
égards ,  il  ne  voulut  être  ni  Lu- 
thérien, ni  Calviniste.  La  trans- 
substantiation fut  crue  comme 
auparavant;  la  nécessité  de  la 
confession  auriculaire  et  de  la 
communion  sous  une  seule  es- 
pèce, confirmée.  Le  célibat  des 
prêtres  ,  et  les  vœux  dé  chasteté 
furent  déclarés  irrévocables.  L'in- 
vocation des  Saints  ne  fut  point 
abolie,  mais  restreinte.  Les  messes 
jkïH^%  furent  conservée^.  Il  dé«* 
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clara   qii*il  ne  prétendoit  poîn£ 
«'éloigner  des  articles  de  foi  re- 
çus par  l'Eglise  catholique  :  c'é- 
toit  bien  s'en  éloigner  assez  que 
de   rompre  l'unité.   8on    amour 
pour  une  femme  produisit  tous 
ces  changeraen?  ;  mais  cet  amour 
ne  dura  pas.  Touché  de  la  beauté 
de  Jeanne  Seymour  ,  il  fit  tran- 
cher la  tète  ,   en  1 536  ,  à  Anne 
deBoLilen ,  sur  des  soupçons  d'in- 
fidélité, légers  selon  les  uns  ,  et 
graves  selon  d'autres  ;  et  le  len- 
demain du  supplice  de  cette  in- 
fortunée ,  dont  le  sang  fumoit 
encore  ,   il   épousa   sa   nouvelle 
maîtresse.  Jeanne  étant  morte  en 
couches ,  il  la  remplaça  par  Anne 
àé  Clèves,  11  avoit  été  séduit  par 
le  portrait    de   cette   pr:ncesse  ; 
mais  il  le  trouva  si  différei.t  de 
l'original  ,   qu'il   la    répudia    au 
bout  de  six  mois.  A  celle-ci  sxxc^ 
céda  Catherine  Howard ,  fille  du 
duc  de  Nor/olck  ,  décapitée  en 
1542,  sous  prétexte  qu'elle  avoit 
eu  des  amans  avant  son  mariage. 
C'est  à  cette  occasion  qne  le  par- 
lement d'Angleterre  donna  une 
loi  aussi  absurde  que  cruelle.  Il 
déclara  :  «  Que  tout  homme  qui 
îeroit    instruit  d'une   galanterie 
de  la  reine,  doit  l'accuser,  sous 
peine  de  haute  trahison...  El  .-Que 
toute  fille  qui  épouse  un  roi  d'An- 
gleterre ,  et  qui  n'est  pas  vierge , 
doit  le  déclarer ,  sous   la  même 
peine.  »    Catherine  Parr  ,  jeune 
veuv«    d'une  beauté  ravissante , 
épouse  de  Henri  après  Catherine 
Howard,   fut  prêté  a  subir  le 
même  sort  que  cette  infortunée, 
non  pour  ses  galanteries  ,  mais 
pour  ses   opinions  conformes  à 
celles  de  Luther  ,•  Voyez  Parr. 
Les   dernières   années  de  Hen-- 
ri  VIII  furent  remarquables  par 
ses  démêlés  avec  la  France.  Bi- 
zarre dans   ses   guerres   comme 
dans  ses  amours ,  il  s  étoit  ligué 
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avec  Chartes-Quint  contre  frtati 
çois  !«''  (  Voy.  IL  Bellay  )  ;  en-, 
suite  avec  François  i""  contra 
Charles-^Quint  ;  et  enfin  de  re- 
chef avec  celui-ci  contre  le  mo- 
narque François,  H  prit  Bou- 
logne en  1544,  et  pitomitdele 
rendre  par  le  traité  de  paix  de 
1 546.  Il  mourut  l'année  suivante, 
le  28  ou  29  janvier,  dans  sa 
57®  année ,  après  en  avoir  régné 
38.  On  a  dit  que  sur  le  point  de 
mourir,  il  s'étoit  écrié,  en  re- 
gardant ceux  qui  ctoient  autour 
de  son  lit  :  Mes  amLf ,  nous  ai>ons 
tout  perdu  ,  l*état ,  la  renommée, 
la  conscience  et  le  ciel*  Quelques 
critiques  ont  traité  cette  anec- 
dote de  fabuleuse;  mais  s'il  ne 
dit  point  ce  qu'on  lui  prête  ,  il 
est  certain  qu'il  auroitpu  le  dire. 
Henri  laissa  trois  enfans  :  Marib, 
fille  de  Catherine  d'Aragon  ; 
Elizabeth  ,  fille  d'Anne  de  Bov^ 
len  ;  et  Edouard  VI  ,  fils  de 
Jeanne  Seymour,  Il  avoit  réglé 
la  succession  de  ses  enfans  à  la 
couronne ,  selon  le  pouvoir  que 
lui  en  avoit  accordé  lej^tal^ 
ment.  Il  mit  dans  le  premier 
rang  Edouard  VI ,  son  fils ,  et 
toute  sa  postérité  ;  en  second 
lieu,ia  princesse  Marie,  et  en 
troisième ,  Elizabeth ,  à  condi- 
tion qu  elles  se  marieroient  du 
consentement  des  exécuteurs  de 
son  testament^  Après  &es  filles^ 
il  appeloit  à  la  couronne  fran" 
çoise  Brandon  ,  fille  aînée  de  sa 
sœur  et  du  duc  de  Suffclck,  * 
Texclusion  des  enfans  de  McW" 
guérite ,  reine  d'Ecosse  ,  sa  sœnr 
aînée.  C'est  depuis  lui ,  que  le 
pays  de  Galles  a  été  réuni  à 
l'Angleterre  ;^que  Hrlande  est 
devenue  i>n  royaunrie,  et  que  les 
monarques  Anglois  ont"  pris  l» 
titre  de^MAJuSTE,  Tous  ceux 
qui  ont  étudié  Henri  avec  quelque 
soin,  dit  l'abbé  Baynal,  n'ont  ri 
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\n  lui  qii*im  ami  foiblo ,  tin  aîlî^ 
inconstant,  im  amant  grossier, 
Bn  mari  jalonx ,  un  père  barbare  j 
un  maître  impérieux ,  un  roi  des- 
potique et  cruel.  Pour  le  peindre 
d'un  seul  trait,  il  suffit  de  répéter 
ce  qu'il  dit  à  sa  mort,  qiiU  n'avait 
jamais  refusé  la  vie  d'un,  homme 
à  sa  haine ,  ni   l'honneur  d'une 
femme  à  ses  désirs.  L'attachement 
à  ses  opinions  ,  et  l'opiniâtreté  , 
puisées  dans  l'étude  de  la  scolas- 
tique,  le  rendirent  d'abord  con- 
troTersiste,  et  enfm  tyran.  11  per- 
dit dans  les  plaisirs ,  pu  dans  de 
vaines  occupations ,  le  temps  qu'il 
àuroit  pu  employer  à  approfondir 
les  principes   du  gouvernement» 
Une    confiance  aveii«;le    en    ses 
ministres  le  réduisit ji  être,  du- 
rant la  r.ioitié  de  son  règne ,  le 
jouet  de  leurs   passions,   ou   la 
victime  de  leurs  intérêts;  l'autre 
pcrtie  fut  employée  à  troubler  le 
repos  du   royaume ,   a  l'inonder 
de  sang  et  à  l'appauvrir.  Il  le  b«i- 
Jeversa  et  le  pressura,  dit  San- 
derus ,  au  point  qu'il  ne  restoit 
plus  que  de  vendre  lair  aux  vi- 
vans  et  la  sépulture  aux  m.orts. 
Fils  d'un  ptTe  avare,  il  ruina  ses 
saje^ts  par  des  profusions  crimi- 
nelles et  extravagantes ,  et  ce  fut 
encore  le  moindre  dos  maux  qu'il 
fit  à  l'Angleterre.  En  s'cmparant 
d'une  partie  des  biens  du  clergé, 
il  n'en  fut  pas  plus  riche.  Dans 
tous  les  besoins  de  l'état,  rÊglise 
avoit    plus    cor.tribué    que    les 
laïques.  Àiissi  Charles-Çiùnt  fU- 
soit  au   sujet  de   la  suppression 
des  monastères,  dont  Henri  pro- 
diguoit   les  revenus  a  ses  cour- 
tisans; qu'i/  avoit  lue  La  Poule 
qui  lui  donnoit    des    œufs  d'or. 
Lorsqu'il  avoit  proposé  quelque 
édit  bursal  au  parlement,  il  falloit 
qu'il  n'essuyât  aucune  difficulté* 
Ayant  appris  qu'un  membre  des 
tommunes  ^  appelé  Monta§;ne  , 
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mettoît  opposition  à  un  de  ses 
bills ,  il  l'envoya  chercher ,  et  lui 
dit  ces  mots  énergiques  :  Que 
mon  hill  passe  demain  matin ,  ou. 
autrement  votre  tête  sera  coupées 
et  le  bill  passa.  C'est  sous  la 
règne  de  ce  prince  ^  que  la 
Suette y  maladie  dangereuse,  in- 
festa toute  l'Angleterre.  L'his- 
toire de  Henri  VlII  a  été  écrite 
par  le  lord  Herbert,  in-folio, 
ouvrage  estimé  des  Anglois. 
L'abbé  Baynal  a  publié  en  176$ 
l'Histoire  de  son  divorce ,  en  lUX 
vol.  in- 12, 

XXILHENRI  rV,  ditr/;;z- 

puissant  et  le  Libéral ,  et  qu'on 
devoit  appeler  plutôt  leProfi/^ïie» 
étoit  fils  de  Jean  III  roi  de  Cas- 
tille  ,  auquel  il  succéda  en  1454  , 
à  l'âge  de  3o  ans.  Son  rogne  fut 
le  triomphe  du  vice.  Jeanne  da 
Portugal  ,  qu'il  avoit  épousée 
après  la  répudiation  de  Blanche 
de  Navarre  sa  première  femme  , 
ne  couvroit  ses  galanteries  d'au- 
cun voile.  Henri,  qui  vouloit 
avoir  dos  en  fans  à  quelque,  prix 
que  ce  fut ,  introduisit  lui-m.ême, 
dit-on  ,  dans  le  lit  de  sa  femme, 
Bertrand  de  la  Cueva  ,  jeune  sei-» 
gnenr,  dont  le  sort  étoit  d'être 
à  la  fois  le  mignon  du  roi  et 
l'amant  de  Isi  reine.  De  ce  com- 
merce haquit  une  î\\]^  nommée 
Jeanne,  Bertrand  eut  pour  ré- 
compense les  charges  les  plus  im- 
portantes du  royaume.  Les  grands 
murmurèrent  et  se  révoltèrent. 
Les  rebelles ,  devenus  puissans  , 
ayant  un  archevêque  de  Tolède 
et  plusieurs  autres  évêqnes  à  leur 
tête,  déposèrent  leur  roi  en  effi- 
gie l'an  1465.  On  dressa  im  vaste 
théâtre  dans  la  plaine  d'Avila. 
Une  statue  colossale ,  assise  sur 
im  trdne  couvcit  de  longs  voiles 
de  deuil ,  avec  tous  les  attributs 
de  la  Régence,  fut  élevée  sur  ce 
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tliéâtre;  La  sentence  de  déposi- 
tion fut  prononcée  a  la  statue. 
L'archevêque  de  Tolède  lui  ôta 
la  couronne,  un  autre  l'cpée, 
«n  autre  le  sceptre  ;  et  un  jeune 
frère  de  Henri  ,  nommé  AL-^ 
phonse,  fiit  déclaré  roi  sur  cc^ 
même  échafaud.  Foy.  Pacheco. 
Cette  comédie  fut  accompagnée 
de  tontes  les  horreurs  des  guerres 
civiles.  La  mort  du  jeune  prince , 
n  qui  les  conjurés  avoieiit  donné 
le  royaume  ,  ne  mit  pas  fm  à  ces 
troubles.  L'archevêque  et  son 
parti  déclarèrent  le  roi  impuis- 
sant, dans  le  temps  qu'il  étoit 
entouré  de  maîtresses;  et  par 
itne  procédure  inouie  dans  tous 
les  états,  ils  prononcèrent  que 
sa  fille  Jeanne  étoit  bâtarde  et 
née  d'adultère.  Plusieurs  grands 
prétendoient  à  la  royauté  ;  mais 
les  rebelle^  résolurent  de  recon- 
noître  Isabelle ,  sœur  du  roi  , 
âgée  de  J7  ans,  plutôt  que  de 
se  soumettre  à  un  de  leurs  égaux  ; 
aimant  mieux  déchirer  l'état  au 
nom  d'une  jeune  princesse  encore 
sans  crédit ,  que  de  se  donner  un 
maître.  L'archevêque  ayant  donc 
fait  la  guerre  à  son  roi  au  nom 
de  l'infant ,  la  continua  au  nom 
de  l'infante.  Le  roi  ne  put  enfin 
sortir  de  tant  de  troubles  et  de- 
meurer sur  le  trône ,  que  par  un 
des  plus  honteux  traités  que  ja- 
mais souverain  ait  signés.  11  re- 
connut sa  sœur  Isabelle  pour 
sa  seule  héritière  légitime,  au 
mépris  des  droits  de  la  malheu- 
reuse Jeanne  ;  et  les  révoltés  lui 
laissèrent  le  nom  de  Roi  à  ce 
prix.  En  vain  à  sa  mort ,  arrivée 
en  1474,  il  réclama  contre  ce 
traité;  le  trône  resta  à  Isabelle. 
«  La  vie  de  ce  prince ,  dit  Ferré- 
'~ras ,  est  un  grand  miroir  oii  les 
souverains  peuvent  apprendre  ce 
qvC'ûs  doivent  éviter  pour  régner 
Çlorieiisement. 
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HENRI  DB  Taanstaiurb^ 

Voy.  Transtamare. 

HENRI  DE  Lorraine, 
duc  de  Bar  ,  Voyez  ix*  Ca- 
therine. 

HENRI  DE  Lorraine  ,  duc 
de  Guise ,  Voyez  GuiSE  ,  n.o  V. 

KENRI  de  Lorraine  ,  comte 
de  Harcourt ,  Voy.  1 1 1.  Har-" 
COURT^ 

XXni.  HENRI  le  Lion  ,  duc 
de  Bavière  et  de  Saxe,  étendit 
sa  domination  en  Allemagne  , 
depuis  l'Elbe  jusqu'au  Rhin  ,  et 
depuis  la  mer  Baltique  jusqu'aux 
frontières  de  l'Italie.  Il  fit  cons- 
truire des  ponts  sur  le  Danube, 
à  Ratisbonne  et  à  Lavemhourg; 
détruisit  presque  entièr.^»nent  les 
Ilenctes  ;  et  déroba  Frédéric 
Barberousse ,  son  cousin  ger- 
main ,  à  la  fureur  du  peuple  de 
Rome  qui  s'étoit  soulevé.  Ce- 
pendant cet  empereur,  jaloux 
de  la  puissance  de  Henri ,  le  dé- 
clara criminel  de  lèse  —  majesté 
en  1180,  et  le  dépouilla  de  ses 
états ,  sous  divers  prétextes.  Henri 
fut  contraint  de  s'enfuir  vers  le 
roi  d'Angleterre ,  son  beau-père, 
qui  lui  fit  rendre  Brunswick  et 
Lunebourg.  Il  mourut  en  i  ig'ô  , 
avec  une  grande  réputation  de 
bravoure. 

XXIV.  HENRI  DE  HuNTINGr- 

TON ,  historien  Anglois  du  1 2*  siè- 
cle ,  fut  chanoine  de  Lincoln, 
puis  archidiacre  de  Huntinj^ton. 
On  a  de  lui  :  I.  LTne  Histoire 
d'Angleterre ,  qui  finit  à  Tan  r  r  5  4 , 
•et  qui  fut  publiée  par  SaviU  esi 
1576,  in-folio,  dans  les  iîcrttOT 
Anglicarum  Scriptores.U.  Un  pe- 
tit traité  Du: mépris  du.  Monde, 
etc.  :  ces  productions  sont  en 
latin ,  et  assez  maussadcmenC 
écrites. 

XXV.  HENRI 


■] 


XXV.  HENRI  DE  SuzB,  sur- 
homme clans  son  temps  la  Source 
et  la  splendeur  du  Droit,  ëtoit 
cardinal  cl  évoque  d'Ostie .  d'oià 
lui  est  venu  le  nom  diOsuensis* 
h  avoit  (^tê  Archevêque  d'Ehi- 
bnui,  et  il  mourut  en  iiyn  On 
a  de  lui  une  Somme  du  Droit 
canonique  et  civil ,  connue  sous 
le  nom  do  Sz)mv:e  JJorée  :  elle  est 
de  fer  pour  le  style  ;  mais  on  ne 
therciie  dans  ces  sortes  d'ou- 
trages que  des  choses ,  et  les  ca- 
nonistes  y  en  trouvent.  On  en 
a  trois  éditions  :  h  Rome,  1 478  , 
%  tofii.  in-'fol.  ^  en  un  seul  vol.; 

•  à  Basle  ,  1 576  ^  et  Lyon  ,  1 697* 
' — II  ne  fiiut  pas  le  confondre 
avec  Henri    Sazon  ,   Domini- 

I     cain  du   14®  siècle^  dont   nous 

;  «vous  divers  Ouvrages  Mystùfues , 
traduits  en  fràriçois  en  2. volumes 

I  în-£2.  C'étoit  uil  homme  pieux  , 
qui  mourut  Fan  i3ô6* 

XX VL  HENRI  DE  Oand, 
.étoitde  cette  ville  ^  et  son  nom 
de  famille  etoit  Goethals.  Il  fut 
decteur  et*  prof^esséur  de  Sot- 
bonne,  puis  archidjacre  de  Tour- 
nai, ou  il  mourut  en  .1295,  à 
76  ans.  Oii  â  d(?  ,tui\:  ï.  Un  Traité 
fies  hommes  illustrés  ,  pour  servir 
de  suite  à  ceux  de  St.  Jérôhie  et 
'àeSigébSrt,  et  infipdmé  avec  une 
Somme  àe  •  '  Théologie  ,  in— foL 
U.  Une  ThéoÏQgià  quodUïyétique  ^ 
in-foL  Ce  dptnier  ouvrage  ès't 
assei  bon  ^  et-l'eraporbe  infiniment 
sur  tous  les  ouvrages  des  théo- 
logiens .du-  temps- de  Henri  dé 
'  Gand*  Oummé  dans  son  siècle  on 
étoit  dans  l'usage  de  donner  des 
titres  ou  des  sobriquets ,  on  l'ap- 
J>eloit  le  Docteur  solennel* 

XXVlî.  HENRI  BoicH,ju- 
riscon sul  te  d u  1 4*^  siècle ,  natif  (te 

k^aint-Pol-de-Leon  eh  Bretagne  ^ 
est  auteur  d'un  Commentaire  sur 
Us  Dec  ré  laies ,  imprimé  »  Ye-< 

Tome  Fié 


;M     É     N  m 


^îiise-^^n  1:^76  ,  in-fol.,  et  très- 
peu  consulte. 

XXVIII.  HENRI  d'Urimarin , 
th'îologien  du  14*  sic'clfïï,  natif 
de  Thuringe,  de  l'ordre  dt»*  Her- 
mites  de  Saint-^ Augustin ^  laissa 
divers  Ouvrages  de  jatété;  dont 
les  uns  sont  imprimés  s^tis  que 
personne  €n  sache  rien  y  et  les 
autres-mànuscritsi 

HEiS^RI    DE   BnuYS,    r-W* 
HENRI    b'Écoss^^    Voy. 

SCPaMGER; 

XXix.  HENRI  HARpmi'S^ 
pieux  Çordolior,  ainsi  nomm^  , 
parce  qu'il  étoit  de  Herps ,  viila«|e 
de,yral{ant ,  f.t  pfiroitre,  vm  z^je 
éminent.  dans  la  •  dnection  i\es 
aines  ^  et  mourut .  h.  Maline's  en 
147S.  On  a  de  lui,  un  grand 
noitibre  d'ouYrageadepiët{î,.^critsJ  - 
en  flamand,  et  tradiùts  en  ^latiii 
et  eu  fcànçois.  Ils  sont  estini4ij 
du  moins  dans  son  o'rdrf'.  Sa  d-héfi- 
hgie  'J^ysiùijuç  a  éjté  traduite  ,.eix 
frànçois  par  ta  Mothe^Iioman** 
Cour,  Paris ^   '6175  in-4*<>  ." 

XX%  HENRtbE  (iôÏKijM^ 
Kollandois  ^  vice—  chancelier"  der 
Cologne  dans  lé  1 5*  siècle  ^  a  pu- 
blié un  Traité  des  Sùperstiliou^r- 

XXXi.  HENRI  ^  (FfatiÇôft) 
pair ièe  de  lA'^on  et  avocat  au  ^<tr- 
ieméWt  de  Paris,  'minuit  dàfe  la 
première  ville  en  1 61 5 ,  et  mou-. 
rut  dans  la  dernière  en  tB?6*^- 
à  7t  ans.  Ses^  connoissances  ma- 
th^rtia tiquas ,  àstfonomicjués  et 
physiques  l'avoient  llé^ve'c  leeé- 
li^bre  Oà.<f5fi.7^t.  Nous 'lui  dei^ohs 
l'éditioit  des  Ouvragés  dé  ce'pW--' 
losdphe, publiée  àXy on  en  #658  ^ 
en  6  Vôf.  ih-*fol.=         ■'  '-'.;; 

XXXIl.   HÉNftï    DE-  SAÎNf- 

Ignace,  Carme  de  la  ^ille  d'Atî«- 


lï.    HENRIETTE  -  .\KNE 

H'Angleterre  ,  diichcss©  d'Or- 
ïânns  ,  êloit  Ift  cîerni'rf?  des  fMi- 
fi\i\<  de  Charles  ï  et  de  Henriette 
U!'  F/'iTHc*"'  EUo  nnt{iiit  à  Exxes- 
ter  en  1*644  ^  ^^'"^"^  ^^  temps  que 


roi  son  père  etoit  anx  prises 


cvec  s^s  îïiijefs  infl;îatsct  rcbeîicî, 
La  rcinê  sa  mère  accoucha  d'elle 
«ïans  im  camp  ,  nn  mflleii  des  cn- 
îi'?mis  qui  la  poursuivoienf.  OWi^ 
^•^c  do  fiîir  ,  eîle  laissa  sa  frlle , 
qtti  demeura  prisonnière  quinz.* 
>onrs  après  s«\  naissance.  Au  bout 
ti'ortviron  deux*  ans ,  elle  fut  heu- 
rc*ii£cment  délivrée  de  cette  ca[)- 
trr'ité  par  raclresse  de   sa    gou- 
vernante. Elevée  en  France  sous 
les  5'éux  de  ^sa  mère ,  elle  étonna 
îjiehtot ,  par  les  agrémcns  qu'on 
iSccoiivrit  dans  son  esprit  et  dans 
's6s  i^Klnières.  Philippe  de  France, 
duc   cY  Orléans  ,  frère   de  Louis 
Xî  F,  l'c-pousa  en  16G1  ;  mais  ce 
maria'ge  ne  fut  pas  heureux.  Le 
rbi  ,    qui    se   plaisoit    beaucoup 
tiVec  elle,  lin  un  commerce  étroit 
tîahiitié  et  de  bel  esprit.  Il  lui 
doiinoit  souvent  des  fctes  ;  il  lui 
énvoyoit  dos  rers.  «  Elle  lui  ré~ 
poiidoit  ;  et   il  arriva ,  dit  Voî-^ 
lairc ,  que  le  mêVue  homme  fut 
à  la  fois  le  confident  du  roi  et 
de  Madame  dans  ce  commercé 
îiiî!;énieux.  C'étoit  le  marquis  de 
X^angeaiL  :  le  roi  le  charoeoit  d'é- 
crire pOÀir  lui  ,  et  la  princesse 
i'é'içça^eoit  à  répondre  pour  elle. 
îl  ]es  s:=^rvit  tous  deux ,  saris  lais- 
ser .soupçonner  à  l'un  qq'il  fïiju 
bniployé  }3ar  l'autre  ,    et  ce  fut 
tin'î  ■\^ï>  causes  de  sa  fortune.  Cette 
inteiJiqfpnce    si    intime    jeta    des 
aîamies  dans  la   famille   royale. 
Le  roi  se  vit  obligé  de  l'érluire 
l'éclat  de  de  commerce  à  \m  fonds 
d'estime  et  d'amitié  ,  qui  ne  s'al- 
téra jamais.  Louis  XlP'  se  servit 
dep\ïis   de  Madame  ,  pour  faire 
mi  traité  avc*ç  l'Angleterre  contre 
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la  Hollande.  La  princesse ,  qui 
avoit  sur  CharUi  11  son  frère  , 
fe  ponyoir  que  donnent  l'esprit 
le  pl»s   inJimitint  et  le  CŒiir  \t 
plus  tendre,  s'embarqua  à  Dun— 
kcrque  ,   chargée  du   secret   d*- 
Yétst,   Elle   alla  voir   Charles  k 
Cantorb^ry  ,  et  revint  avec  }« 
gîoiie  du  succès.  Elle  en  jouis-^ 
soit ,  lorsqu'une  mort  subite  Veii-* 
leva  a  l'âge  de  26  ans  ,  à  Saint-- 
Cloud ,  en  1670.  La  conr  fut  dan» 
une  dmdeuretune  consternatioa 
qrre  le"  genre  de  mort  augmen- 
toit  ;  car  Henriette  s'étoit  c^ue 
empoisonnée.  Ladrvidion  qui  étoit 
depuis  long -temps  entr'cHe  et 
son  mari ,  fortifioit  ce  sottpçon*, 
qui  n  est  pas  encore  détruit.  Xhi- 
cl^s  assure ,  dans  son  Mémorial, 
que  ce  fnt  le  chevalier  de  Lor^ 
raine  ,  favori  de  Monsieur  ,  qui 
la  fit  empoisonner  dans  un  verre 
d'eau  de  chicorée.  Voltaire  pr<>» 
tend  au  contraire,  que  cette  prin- 
cesse, qui  étoit  assez  mal  saine  , 
mourut  d'une  colique    bilieuse: 
ce  qu'il  y' a  de  certain,  c'est  qua 
Monsieur  n'eut    aucune   part  à 
ce  crime ,  s'il  fut  réellenienfcoffl-* 
mis.  «  Madame  avoit  l'esprit  so- 
lide et  délicat ,  du  bon  sens, le 
tact  des  choses  fines;  Tame  graïKÎa 
et  juste ,   éclairée   sur   ce  qu'il 
falloit  faire  ;    mais  quelquefois 
ne  le  faisant  pas ,  ou  par  une 
paresse  naturelle ,   on   par  imft 
certaine  hauteur  d'âme  ,  qni  se  < 
ressentoif  de  son  origine  ,  et  qm 
lui*  faisoit   envisager  son  devoir 
comme  une  bassesse.  Elle  mêloit 
dahs  toute  sa  conversation  nne 
douceur,  qu'on  ne trouvoit poiot 
dans  les  autres  princesses.  £ll9 
savoît    gagner   tous   les    cœui» 
par  cette  afFiibilité   et  cette  ai- 
mable' bienveillance  qu'on  aima 
h  rencontrer  dans  les  personnel 
de  son  rang.  Les  délicats  codV6» 
noient  ^ue  chez. les  autres  il  étoit,  | 
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copié  ^  qu'il  n  etoit  original  qu'en 
Madame.  »  C'est  ainsi  que  l'a 
peinte  Co^/jac, archevêque  d'Aix, 
qui  l'avoit  beaucoup  connue.  Voy, 
fon  Histoire  par  Mad.  de  la 
Fayette ,  in- 1 2. — Voy.  Bossu  et. 

III.  HENRIETTE-CATHÈ- 
RïNE  5  duchesse  de  Joyecjse, 
fille  et  héritière  de  .Henri  de 
Jityeuse  ,  comte  du  Boucfuige  , 
maréchal  de  France  ,  mort  ca- 
pucin ,  sous  le  nom  de  P.  Ange , 
et  de  Catherine  de  la  Valette  , 
a  voit  épousé  en  1697  ,  Henri  de 
Bourbon  ,  duc  de  Montpensier  , 
dernier  prince  de  cette  branche , 
mort  le  27  février  1608,  Tout 
ce  que  Henri  IV,  qui  l'aimoit , 
p:it  obtenir  ,  fut  d'enp;ager  cette 
princesse  de  venir  à  la  cour ,  oîi 
il  connut  que  la  vertu  de  cette 
belle  veuve  étoit  inébranlable. 
Elle  épousa ,  après  la  mort  du 
roi ,  Charles  de  Lorraine  duc  de 
Guise;  et  mourut  en  16569  à 
Tàge  de  71  ans. 

HENRION,  (Nicolas)  mem- 
bre de  l'académie  des  Inscriptions 
et  Belles  —  Lettres  ,  naquit  à 
Troyes  en  Champagne,  l'an  i663, 
d'un  marchand  de  cette  ville.  Il  fut 
d'abord  Doctrinaire  ;  mais  ayant 
quitté  cette  congrégation  ,  oîi  il 
netoit  entré  que  par  complais 
«ance  pour  un  de  ses  oncles  ,  qui 
^u  étoit  membre  ,  il  se  maria- 
Pour  avoir  un  état  qui  lui  assura 
une  siibsistance  honnête  ,  il 
choisît  la  profession  d'avocat  ^  et 
fit  une  espèce  de  commerce  de 
mûdiiilles ,  qu'il  connoissoit  fort 
bien.  Son  savoir  en  ce  genre  le 
lia  avec  plusieurs  savans  de  Paris  , 
et  lui  ouvrit  les  portes  de  faca- 
d^-mie  des  Belles -Lettres.  Il  tra- 
Viiilloit  à  un  Traité  des  Poids  et 
des  Mesures  des  Anciens  ,  lors- 
qu'il mourut  en  1710  ,  à.So  ans. 
VoiJant  donner  à  sa. compagnie 
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un  avant-goiit  de  l'ouvrfljîe  qu'il 
préparoit ,  il  y  avoit  apporté  , 
en  171S  ,  une  espèce  de  2aNa 
ou  d'Echelle  chronolo^iiiue  de  la 
différence  des  tailles  humaines  , 
depuis  la  création  du  monde , 
jus(]u'à  la  naissance  de  j£SUS-^ 
Christ,  Dans  cette  table  ^  il  as- 
signe à  Adam  cent  trente -deux 
pieds  neuf  pouces  de  haut ,  et  à 
Eve  cent  dix  —  huit  pieds  neuf 
pouces  trois  quarts  ;  d!ou  il  éta^ 
bîit  une  règle  de  proportion  en- 
tre les  tailles  masculines  et  les 
tailles  féminines,  en  raison  de 
vingt-cinq  à  vingt-quatre.  Mais  il 
ôte  bientôt  à  la  nature  cette  gran- 
deur majestueuse  :  selon  lui  , 
Ni-té  avoit  déjà  vingt  pieds  de 
moins  qvCAdam;  Abraham  n'en 
avoit  plus  que  vingt-sept  à  vingt- 
huit  ;  Moïse  fut  réduit  à  treize. 
Hercule  à  dix  9  Alexandre  le 
Grand  n'en  avoil  guères  que  six  , 
Jules-César  n'en  avoit  pas  cfiiq.  La 
Géographie  tient  essenfeieltement 
à  la  taille  des  hommes  ;  leurs  pas 
ont  toujours  été  et  seront  toujours 
la  première  mesure  des  espèces  de 
longueurs  qui  se  trouvent  sous 
leurs  pieds;  c'est  pour  ceîa  quo 
Henrion  joignit  une  nouvelle  Ta- 
ble des  dimensions  géographiques 
de*  premiers  arpenteurs  de  l'uni- 
vers ,  à  celle  des  tailles  humaines  ; 
et  ces  deux  Tables  ,  un  peu  ro- 
manesques ,  sont  probableraynt 
tout  ce  qu'on  verra  jamais  do 
3  ou  4  vol.  in-folio  qu'il  faisoit: 
espérer. 

HENRIQUr^l ,  C  nenrî  )  Jé- 
suite Portugais .,  quitta  sa  sociét  J 
pour  se  faire  Dominicain  ,  et  re- 
prit ensuite  Fliabit  de  St~Ignace. 
Ayant  fait  un  voyage  à  Home  , 
il  mourut  à  Tivoli  le  iS  janvier 
1008  ,  a  72  ans  ,  laissant  :  I.  Une 
Somme  de  Théologie  morale  ,  en 
latin  3  Yeniîc  1600,   in-folio.. 
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ÎI.  Un  traité  I)e  clavibus  Ectîe»^ 
$tœ  ;  De  fine  hominis  ,  dans  le- 
quel il  paroit  tantôt  favorable  , 
tantôt  contraire  à  MoUiia, 

HENRYS,  (Claude)  avocat 
à\\  roi  au  bailliage  de  Forez  y  sa 
patrie  5  mort  en  1662  ,  dans  un 
4ige  assez  avancé  ,  étoit  très-versé 
dans  le  droit  canon  et  civil,  dans 
l'histoire  ,  dans  le  droit  public  et 
les  intérêts  des  princes*  Il  étoit 
souvent  consulté  si^r  les  affaires 
d'état  par  plusieurs  ministres  , 
«oit  en  France  ,  soit  des  pays 
étrangers.  Sa  probité  9  sa  poli-' 
tesse  ,  sa  prudence  ,  son  désin- 
téressement,  ëgaloiept  ses  lu-^ 
mières.  On  a  de  lui  :  I.  Un  ex- 
cellent Lecueil  d'Arrêts  ,  en  demi; 
vol.  in-folio,  1708,  avec  les 
observation$deBr^^o«/iter,  Hen^ 
rys  accompagna  sa  collection , 
de  notes  utiles  et  agréables.  Dans 
les  unes ,  il  éclaircit  les  principes 
de  droit  ;  et  dans  les  autres ,  il 
sème  des  traits  de  littérature  et 
d^rudition.  Le  célèbre  avocat 
Matthieu  Terrasson  a  fait  aussi 
des  Additions  et  des  Notes  pour 
servir  à  lyie  nouvelle  édition  de 
Henrys.  Ces  Additions  et  ces 
^otes  ont  été  imprimées  dan^ 
Tédition.  jde  1788  ,  en  quatre  vol. 
in-folio.  ïï.  J^Hoifime-'Dieit ,  ou 
le  parallèle  des  actions  divines  e( 
humaines  de  «T.  C. 

HENSCHENIUS,  (Godefroi) 
Jésuite  FJanaand,  florissoit  à  la 
fin  du  1 7*"  siècleii  II  travailla  pen- 
dant long-temps,  o.vec  succè*, 
à  l'immense  compilation  des  Ac-^ 
tes  dès  Saints,  commencée  par 
Bollandus  ;  et  ne  servit  pas  peu 
à  épurer  les  légendes  des  absur- 
dités dont  les  moipes  das  siècles 
fl'iguorance  les  avaient  remplies. 

'     f  ï  E  N  T  E  N ,  (  Jean  )  de  Na- 
ÎJMe  .  près  de  ïhuin,  dans  J'Çp- 
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tre-5ambre-Meusé ,  alla ,  élaHfe 
encore  enfapt ,  ert  Portugal ,  ou 
il  se  fit  hiéronymite ,  et  entra 
ensuite  dans  l'ordre  de  Saint^Do- 
niinique  à  Louvain  ,  où  il  se  diâ« 
tingua  par  ses  travaux  et  par  sa 
piété.  Il  fut  fait  docteur  en  théo« 
îogie  en  i55i  ,  puis  prieur  et 
préfet  des  études.  La  faculté  dé 
théologie  le  chargea ,  par  ordre 
de  Charles  -  Quint ,  de  corriger 
la  Bible ,  et  de  lui  rendre  la  pu- 
ireté  de  l'ancien  texte.  Il  y  tra- 
vailla avec  assiduité ,  et  montra 
qu'il  étoit  digne  de  la  confiance 
qu'on  avoît  en  sas  lumières.  C'est 
principalement  par  ses  soins  que 
parut  la  première  Bible  nortîraéii 
de  Louçain  ,  en  15475  Anvers, 
1570,  avec  des  figures.  VoyA^ 
P.  le  Long  ,  tom.  1^'  ,  pag.  263, 
Henten  maurut  à  Louvain,  en 
i566  ,  à  67  ans.  Oh  a  encore  de 
lui  :  I.  Les  Commentaires  dîEu-^ 
^hymius ,  sur  les  É  vangiles.II.Ceux 
d'Œcuméniits  ,  sur  Saint  PauU. 
III.  -r*  à'Aretas  ,  siu:  VApociv* 
fypse ,  etc. 

HÉPHESTION,  ro)'k 
{Iphestion^ 

HÉPHESTION ,  grammairien 
Grec  d'Alexandrie  ,  du  temps  de  , 
l'empereur  Vérus  ,  est  auteur  de 
Enchiridion  de  Metris  ei  Fôem-^ 
te,  grec  et  latin,  donné pArPflWi 
Utrecht,  1726,  in-4,*^ 

HÉRACLAS  ,  frère  du  mar- 
tyr Pbitarque ,  se  convertit  a\'ec 
lui  durant  la  persécution  de  Se" 
vère.  Il  fut  catéchiste  d'AlexaiH 
drie  ,  conjointement  avec  Orir 
gène ,  et  ensuite  seul.  Son  mérite 
le  fit  élever  sur  le  sié^e  d'A- 
lexandrie ,  sa  patrie  ,  en  23 1- 
Il  mourut  sur  la  fin  de  Tanné* 
a47  j  de  la  mort  des  justes. 

HÉRÀCLÈON ,  hérétique  du 
troisième  sièeje ,  adopta,  {e  sy*» 
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tènje.  de  VaJi^nUn.  Il  y  fit  powr*- 
tant  quelques  changemens ,  et  se 
douna  beaucoup  de  peine  pour 
ajuster  à  ce  système  la  doctrine 
de  l'Évangile,  dans  des  Comme ii'^ 
taiffs  trèsr-étendus  sur  les  Evan- 
giles de  St.  Jean  et  de  Si.  Luc. 
Ces  Commentaires  ne  sont  que 
des  explications  allégoriques,  des- 
tituées de  vraisemblance ,  tou- 
jours arbitraires  et  souvent  ridi-- 
cnles.  Héracléon  ,  à  la  faveur  de 
ces  explications  ,  fit  recevoir  par 
beaucoup  de  Chrétiens  le  système 
de  ValefUin  ,  et  forma  la  secte 
des  Héraclépnites.  Origèiie  a  ré- 
futé les  Commentaires  ^Héra-^ 
fU'on  ,  et  c'est  diOrii>ètàe  que 
Crabbe  a  extrait  les  fragraens  que 
nous  avons  des  écrits  de  ce  vi-« 
sionnaire, 

HÊR  ACLÉONAS ,  quatrième 
fils  de  l'empereur  HéracUus  et 
de  Mariitic,  seconde  femme  de 
ce  prince  ^  naquit  en  6  a  6.  Son 
père  le  no  m  ma,  en  641 ,  son  suc- 
cesseur à  l'empire ,  avec  Héra-^ 
cUiiS'^onstantiii ,  son  frère  aine. 
Ainsi  il  occupa  ,  dès  l'àgc  de 
quinze  uns  ,  la  seconde  place  du 
trône  de  Constantinople.  3/ar- 
tine  ayant  fait  empoisonner ,  qua- 
tre mois  après  ,  Héraclius-^Cons^ 
tantin,  Héracléonas  demeura  seul 
empereur,  sous  l'autorité  de  sa 
mère.  La  haine  que  les  fo-rfaits 
de  cette  princesse  a  voient  inspi- 
rée ,  devint  fiineste  à  l'un  et  à 
l'autre.  Une  cabale  ,  formée  par 
un  courtisan  habile ,  les  contrai- 
gnit d'associer  à  l'&mpire  le  prince 
David ,  surnommé  Tibère  ^  frère 
à'Héracléofiai .  et  Constant,  fils 
é'HéracUuS'-Constantin.  On  vit 
donc  trois  empereurs  à  Constan- 
tiiK)ple  ,  à  la  tète  desquels  étoiti 
une  femme  afnbîtieuse.  Mais  ce 
gouvernement  monstrueux  ne 
dura  pA^  loDg-tôi^ps.  Le  sénat 


ayant  Jait  Kcrêter  Hércçléonas  et 
Martine ,  on  coupa  le  nez  au  fds  y 
et  la  langue  À  la  mère,  afin  quei 
la  beauté  de  l'un  et  l'éloquence. 
de  l'autre  ne  fissent  aucune,  im- 
pression sur  le  peuple..  On  les 
conduisit  en  exil,  ou  ils  finirent; 
leurs  jours.  Héracléonas  avoit  ré- 
gné çnviron  six  mois  depuis  Id 
meurtre  de  son  frère.. 

HÉRACLÉOTÈS,  (Denft) 

philosophe  d'Héraclée  ,  d'abor4' 
Stoïcien ,  pensoit ,  comme  Zenon 
son  maître  ,  que  la  douleuF-n'est 
point  un  mal.  Mais  une  maladie 
cruelle  ,  accompagnée  de  dou- 
leurs aiguës  ,  le  fit  changer  de 
sentiment  ,  vers  l'an  264  avant 
J.  C.  Il  quitta  les  Stoïciens  pour 
les  Cyrénaîques ,  qui  plaçoieut  le»- 
bonlieur  dans  le  plaisir»  Héra^ 
eléotès  composa  divers  Traités 
de  Phitosopàie ,  et  quelques  Pié-^ 
ces  de  poésie  :«.  Diogène^Laêrc^ 
en  cite  une  d»^  lui ,  ^li  étoit  at-« 
tribuée  à  Sophocle,, 

HÉRACLIDE  U  Pontjùm^ , 
philosophe  d'Hécaclée  dans  le 
Pont ,  disciple  de  Speusippe  et 
êtAristote ,  est  moins  connu  par 
ses  ouvrages  que  p«r  un  trait  de 
vanité.  Il  voulut  faire  aeeroire 
qu'au  mojDent  de  sa  mort  il  étoift 
monté  au  ciel.  U  pria  un  de  ses 
amis  de  meUrt  um  Serpent  dans 
son  Ut  »  à  la  pjtace  de  son  corps  , 
afin  que-  l'on  crut  que  les  dieujB - 
l'avoient  enlevé.  Le  serpent  n'at- 
tendit pas  rinstant  de  sa  mort>;i. 
qi^lqu'un  ayant  fait  du  bruit ,  il 
sortit  et  découvrit  ainsl^  la  four^;:* 
berie  à* Héraclide*  Il  vivoit  vera 
l'an  33  s  avant  Jë9HS-Cbrisjb<  On 
trouve  quelque  chose  sous  son 
nom  dans  ÏJ^so^e.d'Aldc ,  1 5oâ> 
in— folio*. 

HÊaACLIEN  ,  run  des  gé- 

nérayç.  de  temper^nr  Honorius^ 

N  4     • 
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fit  mourir  Stilicon  h.  Râvehnes  , 
1*911  408.  Poîir  le  rëcomponscr 
cfe  ce  service ,  Hnnorius  lui  donna 
le  goiiveniemcnt  d'Afrique,  Dans 
la  révolte  ù'yitlalus  ,  il  demeura 
fidelle  à  l'empereur ,  et  défendit 
la  province  contre  les  troupes 
que  le  rebelle  avoit  envoyées  ; 
il  tiia  même  un  certain  bons-- 
tantîîi  ,  qui  les  condiiisoit.  Sa  fi-" 
délité  ne  tarda  pas  à  se  démen- 
tir :  ^Içvé  au  consulat  en  4i3  , 
il  s'abandonna  aux  conseils  vio- 
lejîs  de  Sabinus  ,  qui,  de  son 
domestique  ,  étoit  devenu  son 
.igondre,  et  qui  lui  persuada  d'u- 
surper l'empire.  Pour  exécuter 
.5iOn  dessein,  il  retint  la  flotte 
.qui  avoit  coutume  de  porter  du 
Ijlé  en  Italie  ,  et  en  prit  le  che- 
painAvec  une  armée  navale^  com- 
.poséc  de  trois  mille  sept  cents 
navires.  Le  comte  JMarîii  s'op- 
posa k  son  débarquement ,  et  le 
ipit  .e^  fuite.  Alors  HéracUen 
'^on-ta  sur  un  seul  vaisseau  qui 
Jui  rest€>it ,  et  pgssa  à  Cartbage , 
jfiVi  il  fut  :tiié. 

I.  HERACLITE,  célèbre 
phijosopbe  Grec ,  natif  d*Éphèse , 
florissoit  J^rers  l'an  5oo  avant  J.  C. 
31  étoit  mélancolique  .  et  pleuroit 
^ns  cesse  sur  les  sottises  bu- 
jnaines  ,  plu5  dignes  quelquefois 
d'exciter  le  ri/-e  que  la-pitié.  Cette 
triste  h abitiuie  5  jointe  «î  son  style 
énigmatique ,  le  ht  appeler  le 
Philosophe  téaéhrettx  et  le  PUru-* 
reur,  «  Qu'est--ce  q><e  l'homme  , 
disolt-il,  qit'est-c.e  q«e  tout 
l'homme  ?  S&n  savoir  nVst  que 
ignorance  ;  sa  grandeur  que  bas- 
sesse h  sa  force  .qu'infirmité  ;  ce 
qu'il  appelle  plaisir  ,  que  doii^ 
leur.  »  Cependant  il  disoit  qucl^ 
/jnefois  que  la  vie  est  un  pré- 
sent du  ciel  5  qu'on  doit  conserver 
pvec  soin  ,  et.  dont  on  ne  doit 
pi?^  di=po<er  selon   son  Ct?price, 
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Il  faut  att'=ndrequelesdJenxnonô 
demandent  ce  qu'ils  ont  bien 
voulu  nous  accorder.  Il  composa 
divers  Traités ,  entr'autres  un 
sur  la  Nature ,  dans  lequel  il  en- 
seignoit  que  tout  est  animé  par 
im  esprit;  qiul  n'y  a  qu'un  monde, 
qui  est  fini  ;  qu'il  a  été  fornié 
par  le  feu  ;  et  qu'après  divers 
cbangemens  ,  il  retoumeroit  en 
feu.  Euripide  ayant  envoyé  «ne 
copie  de  cette  production  à  5o- 
crate t  celui— ci  ,  en  la  lui. ren- 
voyant ,  lui  dit  :  «  Que  ce  qu'il 
avoit  compris  de  ce  livre  ,  lui 
avoit  paru  bon  ;  et  qu'il  ne  dou- 
toit  point  que  ce  qu'il  n'avoit  pas 
pu  entendre,  ne  fut  de  même. »• 
Dcriiis  t  roi  de  Perse  ,  ayant  vu 
cet  ouvrage ,  écrivit  une  lettre 
fort  obligeante  à  l'auteur,  pour 
le  prier  de  venir  à  sa  cour,  où 
sa  vertu  seroit  plus  considéréa 
qu'en  Grèce.  Le  philosophe  le 
refusa  brusquement ,  et  répondit 
en  rustre  aux  politesses  préve- 
nantes de  ce  monarque.  On  dit 
que  la  conversation  des  homme* 
ne  faisant  qu'irriter  son  humeur 
chagrine ,  il  prit  une  si  graji(!& 
aversion  pour  eux  ,  qu'il  "Se  relirff 
sur  une  montagne,  pour  y  vivre 
d'herbes  avec  une  société  difi^ne 
de  lui,  avec  les  bêtes  sauvage?. 
Cette  vie  lui  ayant  causé  unô 
hydropisîe  ,  il  descend iti  la  ville» 
et  consulta,  par  énigmes,  les 
médecins  ,  leur  demandant  :  S'il^ 
pouvaient  rendre  serein  un  temps 
pluvieux  ?  Les  médecins  n'enten- 
dant rien  à  ses  demande5 ,  il 
s'enferma  dans  du  fumier,  a'oyant 
dissiper ,  par  cette  chaleur  em- 
pruntée, l'humeur  qui  étoit  chez 
lui  en  trop  grande  abondance  î 
mais  comme  ce  rcm.ède  ne  le  giic- 
rissoit  point ,  il  5e  laissa  monrir, 
Agé  de  6û  ans.  On  rapporte  de 
lui  «quelques  bons  mots  et  ([ne'-* 
•jiies  ^eiiienççs,  Il  rv'poîidit'^ni' 
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Ephésiens  ,  qiii  s'étonnoicnt  de 
le  voir  joiier  aux  osselets  avec 
d8s  enfans  :  «  Qu'il  aimoit  en- 
core mieux  s'amuser  ainsi  ,  que 
àe  sa  mêler  de  leurs  a/Faires.  » 
Il  avoit  pour  maximes  ,  qu'il 
/allait  étouffer  les  querelles  dans 
leur  naissance,  comme  on  étouffe 
«'i  incendie  ;  et  que  les  peuples 
doivent  combattre  pour  leurs  lois 
comme  pour  leurs  murailles.  Il 
croyoit  que  la  nature  de  l'ame 
étoit  une  <iose  impénétrable.... 
H  nous  reste  quelques  fragmens 
de  ce  philosophe  ,  que  Henri- 
Etienne  imprima  avec  ceux  de 
Bémocrite ,  de  7'imon ,  et  de  plu- 
sieurs autres  ,  sous  ce  titre  :  Poe-^ 
ils  Philosophica  ,  1 578 ,  in-S.'* 

II.  HERACLITE,  Sicyonien. 
C'est  sous  son  nom  que  Léo  Al- 
■Ifitius  a  donné  au  public  le  livre 
l>e  Incredibilibus'.  Il  l'avoit  tiré 
de  la  bibliothèque  du  Vatican. 
Cet  ouvrage  ,  imprimé  à  Rome  , 
en  i$4ï  ,  l'a  été  depuis  k  Lon- 
dres et  à  Amsterdam.' La  dernière 
édition  est  la  plus  belle. 

L  HÈRACLIXJS  ,  empereur 
Romain,  né  vers  l'an  575  d'Hé- 
radius,  gouverneur  d'Afrique, 
détrôna  Phocas  ,  qui  tyrannise it 
ses  sujets  ,  et  se  fit  couronner  à 
sa  place  en  610  ,  après  lui  avoir 
£iit  trancher  la  tête.  Quoi!  lui 
dit-il ,  Lu  n'avois  usurpé  L'empire  , 
que  pour  faire  tant  de  maux^  au 
Peuple  !  — Phocas  lui  répoif  lit  : 
Gouverne— le  mieux.  Le  nouvel 
empereur  profita  de  cet  avis.  Il  fit 
la  revue  àes,  troupes ,  les  disci- 
plina ,  et  mit  un  nouvel  ordre 
dans  l'état.  Chosroès  II ,  roi  de 
l^erse ,  étoit  en  içuerre  avec  Fko- 
Cfl^j  Héraclius  lui  fit  demander 
la  paix ,  et  ne  put  l'obtenir.  Le 
nionarque  Persan  envoya  une  ar- 
wéc  formidable  dans  k  Palestine 
Cil  6  i  4.   .Twnualem   fat  prise. 
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les  églises  brûlées  ,  les  clerc» 
'  massacrés ,  les  Chrétiens  vendus 
aux  Juifs ,  les  vases  sacrés ,  entre 
autres  le  bois  de  la  vraie  croix  , 
enlevés.  Le  vainqueur  jure  «^u'il 
n'accordera  la  paix  à  l'empereur 
et  à  ses  peuples  ,  qu'à  condition 
qu'ils  renonceron  t  k  Jésus-Ch  rist, 
et  qu'ils  adoreront  le  soleil ,  la 
divinité  des  Per&es.  »  Héraclius , 
contré  de  ces  insolences  \  marcha 
contre  Chosroès ,  le  délit, en  plu- 
sieurs rencontres  ,  depuis  62s 
jusqu'en  627.  Le  roi  barbare  , 
poursuivi  jusque  dans  ses  états  « 
y  trouva  Syroès  son  fils  aîné, 
qu'il  avoit  voulu  déshériter ,  les 
armes  à  la  main.  Syroès  l'ayant 
fait  enfermer  dans  une  dure  pri- 
son ,  fit  la  paix  avec  Héraclius  , 
et  lui  rendit  le  bois  de  la  vraie 
croix  en  628.  On  célébra ,  comme 
un  jour  de  fête ,  celui  oii  cet  ins- 
trument du  salut  avoit  été  remis 
à  sa  place*  C'est  l'origine  de  la 
fête  de  V Exaltation  de  la  Croix , 
célébrée  par  les  Grecs  et  les  La- 
tins le  14  septembre.  Les  dis- 
putes théologiques  qui  avoient 
agité  l'empire.  d'Orient  ,  se  re- 
nouvelèrent ,  quoique  le  Nesto- 
rianisme  et  l'Eutj^chéis  me  eussent 
été  proscrits.  On  avoit  établi  , 
sous  les  règnes  précédcns ,  dans 
différentes  assemblées  ecclésias- 
tiques ,  la  réalité  des  deux  na-^ 
tures  en  J.  C.  On  chercha  à  ex- 
pliquer ,  sous  l'empire  d' Héra- 
clius ,  comment  deux  natures  ne 
composoient  qu'une  personne, 
quoiqu'elles  fiissent  distinguées. 
«  On  crut  résoudre  cette  diflaculté, 
dit  Tabbé  Pluquet ,  en  suppo- 
sant que  la  nature  humaine  étoit 
réellement  distinguée  de  la  na- 
ture divine  ;  mais  qu'elle  lui  étoit 
tellement  unie  ,  quelle  n*avoi€ 
point  d'action  propre  ;  que  le 
Verbe  étoit  le  seul  principe  actif 
dans  Jésus-Christ  i    quQ  la  vo- 
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lonté  humaine  étoit  absolument 
passive  ,  comme  un  instrument 
dans  les  mains  d'un  artiste.  » 
Cette  explication  parut  lever  les. 
difdcultés  des  Nestoriens  et  des 
E  Mtychéej]  s.  Héraclius  la  regarda 
comme  un  moyen  d'éteindre  les 
restes  de  ces  hérétiques  ,  qui 
«voient  résisté  aux  anathèmes  des 
conciles  et  à  la  puissance  des 
empereurs.  Épris  de  cette  idée  , 
il  assembla  un  concile  et  donna 
im  édit  5  qui  faisoit  du  Mouo- 
théiisrae ,  ou  de  l'erreur  qui  ne 
suppose  qu'une  volonté  dans  Jé-^ 
sus~Ckrist ,  une  règle  de  foi  et 
une  loi  de  l'empire.  Cet  édit  , 
qu'on  nomma  VEcthèse ,  0*^881-8-. 
dire  exposition  ,  comme  si  ce 
n'eût  été  qu'une  simple  exposi- 
tion de  foi,  fut  condamné  à  liome 
l'année  suivante  640 ,  par  le  pape 
Jean  IV,  dans  un  concile.  L'em- 
pereur sentit  sa  faute  ;  il  écrivit 
au  souverain  pontife  :  «  Que  cet 
édit  n'étoit  point  de  lui;  que  le 
patriarche  Sergius  l'avoit  com« 
posé  ,  et  l'avoit  engagé  à  le  pu- 
blier sous  son  nom  ;  mais  qu'il 
le  désavouoit  ,  puisqu'il  causoit 
tant  de  troubles.  >.  .Pendant  ces 
disputes  ^  les  Sarasins  s'empa- 
roient  de  rÉg>'pte ,  de  la  Syrie 
et  de  toutes  les  plus  belles  par- 
ties de  l'empire.  Héraclius  étoit 
hors  d'état  de  s'opposer  à  leurs 
conquêtes.  Il  fut  attaqué  d'une 
hydropisie  ,  qui  le  mit  au  tom- 
beau le  II  février  641  ,  à  66 
ans  ,  après  trente  ans  de  règne.... 
On  ne  sait,  dit  l'abb^  Guy  on  ^ 
quel  raug  lui  assigner  parmi  les 
princes.  Sur  la  fin  de  son  règne  , 
il  donna  plutôt  des  marques  de 
y  timidité  que  de  courage.  La  sa-r 
gesse,  l'activité  ,  la  valeur  qu'il 
«voit  fait  éclater  pendant  la  guerre 
Piirsique,  sont  dignes  d'adinira- 
tien  ;  mais  dans  les  derniers 
tNjnjps  5   on  ne  trouve  plus  le 
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vainqueur  de  Chosroèi*  Cest  «a 
controversiste  ,  qui  paroît  biea 
moins  touché  des  affaires  dft 
l'empire,  qu'empressé  de  déci- 
der celles  de  la  religion.  Il  aban- 
donna les  devoirs'  d'un  roonarr 
que  ,  pour  faire  les  fonctions^ 
d'un  évêque. 

II.HÉHACLIUS-CONSTAN- 

TIN  ,  fils  iïHéracllus  et  de  Fta- 
^i^ià  Eudocia  ,  naquit  à  Constan-i 
tînople  en  6 1 2  ,  et  succéda  à  soa 
père  en  64 1.  Il  partagea  le  trône 
impérial  avec  Héracléonas  soa 
frère ,  fds  de  l'impératrice  Mar-» 
^  Une  ,  conformément  aux  der- 
nières volontés  â^  Héraclius»  Cons* 
tantin  aimoit  son  peuple  ,  et  en 
étoit  aimé  :  il  ne  cherchoit  qu'à 
le  soulager.  Ayant  appris  que  son 
père  avoit  déposé  un  trésor  con- 
sidérable chez  Pyrrhus ,  patriar- 
che de  Constantinople  ,  et  qu'il 
devoit  être  remis  à  l'impératrice 
Martine  ,  dans  le  cas  de  quelque 
disgrâce ,  il  fit  enlever  cet  ar- 
gent. Manille  se  vengea  en  l'em- 
poisonnant ;  ce  fut  du  moins  le 
bruit  général.  Comme  il  se  vit  sur 
le  point  de  mourir  ,  il  distribua  le 
/trésor  de  son  père  aux  soldats, 
pour  qu'il's  fussent  favorables  à 
son  fils  Constant,  li.  expira  le  sS 
mai  64 1  ,  après  avoir  porté  le 
sceptre  trois  mois  et  vingt- trois 
jours.  Ses  manières  afiables  lui 
avoient  gagné  tous  les  cœurs. 

L  HÉRAULT  ou  Hbrauld, 
(Didier)  Desiderius  Heraldus,ayO' 
cat  au  parlement  de  Paris  ,  célè- 
bre par  plusieurs  ouvrages  pleins 
d'érudition.  Les  principaux  sont; 
I.  Des  Noies  estimées  sur  YJp^ 
logétique  de  TertulUen ,  sur  Mi^ 
nutius  Félix ,  sur  Arnohe  ,  ««* 
MartiaLlLDos  Adversaria;  Pa- 
ris ,  1691)  ,  in-8.0  lïL  Phisicuri 
Livres  de  Brolu  Ce  savant  la^ 
rut  en  1645.  L'<îtude  des  beiiei- 
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lettres  occupa  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  ;  et  ce  fut 
iiir-tout  dans  les  écrits  des  an- 
ciens ,  qu'il  puisa  ce  fonds  de  sa- 
voir qui  le  distinguoit.  —  Jf jî-^ 
RAULT  ,  son  iils  ,  fut  ministre 
de  l'église  Wallone  a  Londres  , 
puis  chanoine  de  Cantorbery.  On 
a  de  lui ,  le  Pacifique  Royal  en 
deuil ,  contre  la  mort  de  Charles 
premier  ,  roi  d'Angleterre,  C'est 
un  recueil  de  Sermons  ,  qui  fut 
suivi ,  après  le  rétablissement  de 
Charles  II  sur  le  trône,  de  vingt 
autres  Sermons  ,  pubUés  sous 
le  titfç  de  Facifi^ue  Rayai  en 
joie, 

IL  HÉRAULT  ,  (  Mâgde- 
leine  )  fille  d'un  peintre  de  même 
lîom  5  pxcelloit  à  copier  les  ta- 
bleaux des  grands  maîtres  ,  et 
réussissoit  dans  le  portrait.  EUe 
épousa,  en  1660,  Noël  Coypel, 
dont  elle  eut  Iç  célèbre  jmpine 
CoypeL 

m.  HÉRAULT  ,  (  René  )  né 
à  Rouen  en  169 1 9  mort  à  Paris 
e*  1740 ,  fut  d'abord  avocat  du 
roi  au  Châtelet,  ensuite  inten-t 
dant  de  Tours  ,  enfin  lieutenant 
de  police  de  Paris  en  1 72 5.  Pen- 
dant ^on  administration  toujours 
ferme  et  quetqueféi»  duré  ,  il  fit 
étiqueter  les  rues  de  la  capitale , 
mit  le  guet  sur  un  meilleur  pied 
et  multipKales  lanternes.  U  quitta 
la  police  en  1789  ,  et  deyin^t  in-» 
tendant  de  Paris, 

"      HÉRAULT    DB    SfîCHELLES  , 

(Mari^Jean)  né  à  Paris,  com- 
mença sa  carrière  dans  le  barreau 
en  remplissant  au  Châtelet  la 
place  d'avocat  du  roi.  Neveu  de 
Mad.  de  PaUgnao  ,  la  reine  l'y 
rcîTcontra  ,  et  charmée  de  son 
entretien,  elle  promit  de  lui  être 
ntile.  Eu  effet  ,  sur  sa  recom- 
ïliaiidatiou  ,    Ei^rmk   obtirit  la 
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première  place  d'avocat  général 
qui  vint  a  vacquer  au  parlement* 
Ayant  embrassé  avec  chaleur  les 
idées  révolutionnaires  ,  il  fut 
nommé  commissaire  du  gouver- 
nement près  du  tribunal  d^  cas-* 
sation  ,  et  ensuite  député  à  la 
première  législature  et  k  la  con- 
vention. Il  y  présenta  divers  rap- 
ports pour  demander  la  respon- 
sabilité des  ministres  ,  la  misa 
en  accusation  de  ceux  qui  avoient 
voulu  défendre  le  château  des 
Tuileries  le  10  août  ,  et  con- 
tribua plus  qu'aucun  autre  député 
à  la  constitution  de  179a ,  qu'oa 
a  nommée  le  Code  ridicule  d& 
l'arMrchie,  L'un  des  axiomes 
politiques  de  Hérault  étoit  que 
la  force  du  Peuple  et  la  raisort 
étaient  la  même  chose.  Avec  do 
pareils  principes ,  il  deviilt  mem- 
bre du  comité  de  salut  publia 
d'oii  il  lut  précipité  ,  comme 
complice  de  Danton  ,  et  envoyé 
à  l'échafaud  le  5  avril  1794  ,  à 
l'âge  de  34  ans.  Hérault  entendit  ^ 
sa  condamnfition  avec  calme ,  se 
promena  pendant  deux  heures 
avec  les  autres  détenus  en  atten- 
dant qu'on  vînt  le  chercher  pour 
aller  àJa  mort,  et  la  subit  avec 
courage.  U  étoit  grand  ,  d'une 
figure  très-intéressante  ,  et  s'é- 
nonçoit  avec  une  extrême  facilité» 
Réunissant  une  fortune  considé- 
rable aux  dons  de  la  nature  et  de 
r©sprit  y  il  devoit  jouir  d'un  sort 
brillant  et  heureux  sous  un  gou- 
vernement paisible  ;  mais  il  mit. 
son  bonheur  à  le  troubler.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  litté- 
raires :  I.  Théorie  de  l'ambition  , 
opuscule  écrit  en  maximes  qui 
annoncent  un  coup  d'oeil  péné- 
trant. Le  style  en  est  énergique, 
quelquefois  obscur*  IL  Voyage  à 
Monihar  ,  publié  après  la  mort 
de  r;:.uteur.  11  n'est  dépourvu  ni 
d'élé^euco  ni  de  force. 
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HERBELOT,(  BartJi^ 
lemi  d'  )  né  a  Paris  en  162 5, 
montra,  dès  son  enfance,  beau« 
coup  de  goîit  et  de  talent  pour 
les  langues  orientales.  Il  les  for- 
tifia dans  plusieurs  voyages  à 
Rome  ,  où  étoient  alors  Lue 
HoltLenius  et  Léo  AUalius  ,  qui 
raimèrent  et  l'estimcrent.  Le 
grand  duc  de  Toscane,  Fcrdi^ 
nand  II,  lui  fit  présent  d'une  bi- 
bliothèque de  manuscrits  orien- 
taux ,  exposée  en  vente  lorsqu'il 
passa  à  Florence.  Le  grand  Vol^ 
bert  l'ayant  invité  de  revenir 
dans  sa  patrie  ,  il  ne  put  partir 
do  Florence  qu'après  avoir  mon- 
tié  les  ordres  précis  du  ministre 
qni  le  rappeloit.  Quand  il  parut 
à  la  cour  de  France ,  le  roi  l'en- 
tretint plusieurs  fois  ,  et  lui  ac- 
corda ime  pension  de  1 5oo  livres. 
Le  chancelier  de  Pon  Lehar  train, 
lui  obtint  ensuite  la  chaire  de 
professeur  royal  en  langue  Sy- 
riaque. Il  mourut  à  Paris  le  10 
décembre  1695  ,  à  70  ans.Cétoit 
im  homme  d'une  vaste  littéra- 
ture ,  et  d'un  caractère  supérieur 
à  toutes  SCS  connoissances  :  sans 
hauteur ,  sans  opiniâtreté  ,  sans 
cette  morgue  qui  est  le  partage 
du  pédantisme.  Il  ne  parloit  ja- 
mais de  science  ,  qu'il  n'y  fut  in- 
vité par  ses  amis.  Sa  probité  éga- 
loit  son  savoir ,  et  elle  fut  d'au- 
tr-nt  plus  sure ,  qu'elle  étoitétayce 
sur  un  grand  fonds  de  religion. 
Les  ouvrages  qui  font  le  plus 
d'honneur  à  sa  mémoire ,  sont  : 
I.  La  Bibliothèque  Orientale  ; 
Paris,  1697,  in-folio;  Compo- 
sée d'abord  en  arabe ,  mise  en- 
suite en  francois  pour  la  rendre 
d'un  plus  grand  usage.  C'est  un 
livre  nécessaire  à  ceux  qui  veu- 
lent connoître  les  langues,  le  gé- 
nie ,  l'histoire  et  les  coutumes 
des  peuples  de  l'Orient.  IL  Un 
Dictionnaire  Turc  ,  et  d'aiitre5 
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Traités  curieux  qni  n'oilt  paâ  vu 
le  jour.  Sa  Bibliothèque  OrLcn-^ 
taie  devenant  tous  les  jours  plus 
rare  et  plus  chère ,  a  été  réim-' 
primée  à  Mastricht  ,  17.76  , 
in— folio  ;  et  à  Paris ,  1782,  six. 
vol.  in-8.®  An  reste  ,  cette  col- 
lection n'est  qu'un  amas  de  ma— 
tériaiut  indigeste ,  et  est  souvent 
très— défectueuse. 

HERBERAI    des   Essarts  , 
(  Nicolas  de  )  commissaire  d'ar- 
tillerie ,  mort  vers  1 552  ,  «ortoit 
d'une  famille  n^ble  de  Picardie. 
Il  avoit  pris  pour  sa  devise  deux 
mots  espagnols  ,   qui  signifient 
SOUFLi^'iR  et  OUBLI,  La  Croix-'' 
du-Maiiie  dit  qud  c'ttoit  le  gen- 
tilhomme de  son  temps  ,  le  plus 
estimé  pour  la  puAté  de  la  langue 
françoise  et  pont  l'art  oratoire. 
Mais  Duvcrdier  lit  qu'on  trou- 
voit    de    raiTectation    dans    soiv 
style  ,    semé  de  mots  nouveaux 
et   étrangers  ,    et   d'expressions 
rudes  et  désagréables.  Herherai  est 
connu  principalement  par  la  tra- 
duction des  huit  premiers  livres^ 
à'Amadi^  de  G  aide ,  qu'il   avoife. 
entreprise  par  ordre  de  François 
premier.  Ce  roman  est  en  vingt- 
quatre  livres  ,  iqui  forment  au- 
tant de  volii::ies.  Les  21  premiers 
sont  in— 16  ,  et  les  trois  derniers^ 
in-S.**  Il  y  a  des  volumes  dou- 
bles, et  qui  sont  sortis  de  la  tête, 
des   prétendus  traducteurs  ;   ca- 
sent les  7,  i5,   16,   19  et  2o*V 
Gabriel  Chapuis  est  celui  qui  a 
eu  le  pius  de  part  à  cet  ouvrage.  * 
Voyez  Chapuis  et  Lobeira.  Ou 
trouve  dans  les  Mémoires  de  A7—         | 
ceron  ,  tom.  39-  <>  art.  Herherai  , 
àes  détails  sur  les  autres  traduc- 
teurs. Les'  curieux  qtri  rassem- 
blent les  Amadis  ,   y  joignent  le         | 
2'résor  de  tous  tes  livre<s  <f' Ama- 
dis ,    contenant  les  Harangues  , 
Lettres,   etc.  j   Lyon  j    1082  ,         1 
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a  vol.  in— 1 6.  Le  style  de  cfes  an- 
ciens écrivains  est^^rossier  et 
licencieux.  Mlle  de  Luhart  en  a 
donné ,  de  nos  iours  ,  nn  extrait 
épuré  en  8  vol.  in— 12  ;  mais  le 
choix  en  est  mieux  fait,  et  pré- 
eenté  d'une  manière  plus  intéres- 
sante ,  dans  la  traduction  libre 
û'^madis  de  Gaule,  par  le  comte 
de  Tressan  ,  Amsterdam^  Paris, 
a  vol.  in— 12  ,  i773«  H^^^^^^^i  * 
«ncare  traduit  le  premier  livre 
^e  la  Chronique  de  Do/i  Florès 
•de  Gr^e  ,  in— fol. ,  Paris  i555  ; 
ou4n-8°,  1573,  etc. 

I.  HERBERT,  Voyez  Ver- 

M^NDOIS. 

I I.  HERBERT  ,  (  Edouard  ) 
plus  connu  sous  le  nom  de  Lord 
Herbert  de  Cherhury  ,  naquit  au 
«hàteau  de  Montgommcry  dans 
le  pays  de  Gafies  en  i58i  ,  et- 
fut  envoyé,  par  Jacques  premier, 
-en  ambassade  vers  Louis  XIIL 
U  réunit  les  qualités  de  minis-»- 
tre  d'état  ,  d'homme  de  guerre 
et  de  savant.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Une  Histoire  estimée  de 
Henri  VIII,  in-foL  II.  De  reli- 
^ione  Gentilium  ,  errorumque 
€Lpud  eos  causis  ;  Amsterdam  ., 
1700,  in— 8°  :  ouvrage  plein  d'é- 
rudition ,  mais  écrit  avec  har- 
diesse, m.  De  causis  errorutn  ;  ou- 
vrage dangereux ,  qu'on  trouve , 
ainsi  que  le  suivant ,  dans  l'édi- 
tion du  livre  que  nous  indiquons , 
n°  V. . . .  IV.  lie  religione  Laœi, 
\.De  Veritate  ;  Londres  16455 
in— 4.0  Cette  édition  est  la  plus 
recherchée ,  parce  qu'on  y  trouve 
\e&  deux  traités  précédons.  L'au- 
teur a  répandu  ,  dan»  difFérens 
écrits  .,  des  principes  de  Déisme 
et  de  Naturalisme..  On  prétend 
que  c'est  dans  cette  source  em- 
poisonnée que  puisèrent  Spi-^ 
no  s  a  ,'  Hobbes  et  Ch,  Blount,  ' 
llavoife  fait  iisprimpr  eu  1639, 
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in^4*  ,  une  Traduction  de  son 
Traité  de  la  Vérité,  sous  ce  ti- 
tre :  De  la  Vérité ,  en  tant  qu'elle 
est  distincte  de  la  révélation ,  du, 
vraisemblable  ,  du  possible  et  dit. 
faux,  V I.  De  expedilione  in, 
PJieam  insulam  ,  Londres  i658  j 
in— 8.0  Le  lord  Herbert  mouruC 
164S5  à  67  ans  ,  laissant  deux 
fils  et  une  fille.  Un  savant  Aile- 
mand  i>  n pni m éiTor/Ao/f,  fitim« 
primer  en  16S0,  in-4*',  wïiqDîs" 
sertation  sur  les  trois  imposteur» 
de  son  siècle  :  Spinosa ,  Hobbes 
«t  Herbert, 

m,  HERBERT ,  (  Georges  ) 
poëte  Anglois  ,  né  en  1597^ 
étoit  frère  du  précédent.  Il  laissa 
des  Poésies  estimées.  Elles  ont 
pour  titre  :  Le  Temple  et  te 
Ministre  de  la  Campagne  ;  Lon« 
dres  ,  i635,  in— 12.  Il  mourut 
curé  de  Bemmerson,  près  Salis-» 
bury,  en  i635. 

IV.  HERBERT  ,  (  Claud&^ 
Jacques  )  mort  à  Paris ,  sa  patrie?, 
en  1738,  à  58  ans,  s'est  dis- 
tingué parmi  les  économistes. 
Son  Essai  sur  la  Police  des 
Grains  ,  avec  un  Supplément  , 
1755  et  1757  ,  2  vol.  in-ï2,  est 
estimé.  On  lui  doit  encore  un 
Discours  sur  les  vignes,  1766  ^ 
in- 12. 

HERBERT ,  (  Thomas  )  Voy. 
I.  WiO(^uEF0RT ,  à  la  fin, 

HERBINIUS,  (Jean)  né  en 
1 633  ,  à  Bitschen ,  dans  la  Silé- 
sie  ,  fut  député  en  1664  par  les 
Eglises  Polonoises  de  la  confes- 
sion d'Augsbourg ,  pour  aller  sol- 
Ucitet;  en  4eur  faveur  auprès  des 
Eglises  Luthériennes  d'Allema- 
gne ,  de  Suisse  et  de  Hollande. 
Il  mit  à  profit  ses  voyages,  et 
.  rechercha  principalement  ce  qui 
pouvoit  avoir  rapport  aux  cata- 
raotes  qu  chûtes  des  fleuves»  U  a 
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laissé  un  ?avant  traité  çur  cette 
malicre  ,  publié  à  Copenhague  , 
60US  ce  titre  t  Dissertationes  de 
}*'iiradiso  ,  de  ndmirandis  niundi 
Cutaractii  suprà  et  suhterraneis  ^ 
eorumqae  princîpio  ;  a  Anisterdé 
1678  ,  ih-Zj*"  Ce  livre  n'est  pas 
commun  et  est  recherché*  On  a 
de  lui  ^  d'autres  ouvrages.  Les 
principaux  sont:!.  Kioifia  suh- 
terratiea  ,  1673  ,  in--8.°  H*  De 
statu  ErdesMrutn  Augitstanm 
confessiofiis  in  Polo  nid }  'HafoieB, 
ï670>  in-4.*'  lîf.  Terras  motûs 
et  qiiictis  Examen  ,  irt— 12* 
IV.  J'ras^comcpdia  et  Ludiinno^ 
cui  de  iîuliano  Tmperatore  Apos^- 
tàtd  Eeclesiarum  et.  scholarum 
eversore  ,  in-4.**  Jidîcti  n*y  est 
^as  ilatté.  Il  mourut  on  iÇ^.fi.j 
il  44  ans. 

HERBOUVILLE ,  (  Claude  ) 

jésuite  ,    ré  à  Rouen    en    1 697 

d'une  famille  distinguée  dans  la 

jnagistratiire ,  fut  pendant  ..quel-^ 

,que  temps  professeur  de  rliéto^ 

j"ique  à  Paris,  et  quitta  sa  chaire 

^'poîir    parcourir    Ja    Hollande  ^ 

r Allemagne   et  l'Angleterre.  Il 

_ revint  mourir  dnus  sa  patrie  en 

1787  9  il  l'âge  de  50  ans.  Il  réiv^ 

ftissoit  de  granijcs  vertus  .à  une 

èrilditipn  très-profonde.  0«  lui 

doit  les  éditions  latines  des  Dir.,-^ 

tiqxies  moraujc  de  CnLon  ,    173.5  ^ 

•  in-8",  et  de  Ciccron  ,  de  Finibiis  , 
honorum   et  mûlon/m.   Les   ou-^ 

•  vrages  à' Herbouville  sont  :  1.  Bi-^ 
.MLotheca  Meihomiana  ,    174-  ? 

in-8.^  II.  Une  Histoire  de  la  bi- 
.  bliothèque  de  WolJfemhuUel,  en 
.  latin,  i74^>î  in^8.'* 

HERCULE  ,  (  Mythol.  )  est 
le  nom  que  les  anciens  ont  donné 
•  à  quelques  hommes  d'une  force 
et"  d'une  valeur  extraordinaires. 
Diodore ,  Li^f,  Jr,  en  compte 
trois  ,  Cicéron  en  nomme  six' 
4(ins  le  quatrième  livre  de  kna- 
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toè  Bcs  t)ieux ,  et  Varron  qti*» 
rante^trois  ,  dont  plusieurs  ,  à 
la  vérité ,  sont  symboliques  ;  ceA 
chaque  pays  vouloit  avoir  son 
Hercule».  Mais  le  plus  fameux  de 
■tous  est  le  Thébairi  ,  c'est-à-dire 
celui  que  les  Poètes  font  fils  de 
Jupiter  et  ^  Aie  mène  femme 
&  Amphitryon,  Les  auteurs  Grecs, 
j)onr  le  rendre  plus  mervedleux , 
Jui  ont  attribué  les  belles  actions 
et  les  grands  exploits  de  tous  le* 
autres  ;  en  quoi  ils  ont  été  suivi» 
des  Xatins.  'tous  racontent  que 
Junon  ,  pour  se  venger  dciinfi- 
déUtés  fie  Jupiter  ,  et  empêcher 
Taccom plissement  des  haute*  A<î^- 
tinées promises  au  jeuuê Hercule, 
Je  transporta  d'un  tel  flcccs  ds 
fureur ,  qu'il  en  perdit  la  raison» 
•Etant  revenu  k  soti  bon  sens, 
il  alla  consulter  i 'oracle ,  qui  lui 
répondit  que  ,  pour  guérir  de 
cette  malfidie  ,  il  devoit  se  sou- 
mettre à  son  frère  Euristhée ,  et 
faire  tout  ce  quil  lui  ordonrtéroit* 
Alors  Euristhée ,  qui  vouloit  ré- 
gner seul  et  faire  périr  Hertule, 
lui  commanda  deS|  choses  q«i 
paroissoient  impossibles  à  un 
mortel  :  c'est  ce  qu'on  appelle  îe« 
traifanx  d' Hercule ^  Il  y  en  a  dou2e 
que  l'imagination  des  poètes  4 
rassemblés  sans  doute  sur  nn 
-seul.  Etant  encore  au  berceau , 
il  étoutfa  deux  serpcns ,  que  JimùO^ 
avôit  envoyés,  contre  lui»  U  tu» 
dans  la  forôt  ou  dans  le  ttiarai* 
deLerne,  une  hydre  épouvan-^ 
tÂble  5  qui  avoit  plusieurs  têtes  9 
lesquelles  renaissoient  à  mesnr« 
qu'on  les  coupoit.  Il  prit  et  tiia 
à  la  course  une  biche ,  qui  aVoit 
des  cornes  d'or  et  deâ  pieds  d'ai- 
rain^ Il  étrangla  dans  la  fdrêt  de 
Némée  un  lion  extraordinaire*, 
dont  il  porta  depuis  la  peau  pour 
se  couvrir.  U  mit  h  mort  Busirj* 
roi  d'Egypte ,  qui  faisoit  immolôr 
tous  lefr  voyageurs.  U  punit  Bio^ 
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rissoit  ses  chevaux  de  chair  hii- 
"snaine,  en  le  faisant  manger  pa-r 
^es  propres  chevaux.  Il  prit,  siir 
îa  montagne  d'Erimanthe  en  Ar- 
KJadie  ,  im  sîanglier  qni  dé  sol  oit 
toiite  la  contrée ,  et  qu'il  mena 
"k  Earistké'e*  H  tua  à  coups  de 
fléchas  tous  les  horribles  oîseairjc 
'du  lac   de   8tymphale  ;   dompta 
'\m  taureau  furieux  qui  désoloit 
la  Crète  ;  vainquit  le  fleuve  y^r- 
chel&as  ,  auquel  il  arracha  une 
corne,  qu'il  lui  rendit  néanmoins 
en  recevant  celle  de  la  chèvre 
AmaUhée,  Il  combattit  avec  gloire 
Erix  ,  les  géans  Albion  et  J&pr- 
giOTi  ,  et  étouffa  dans  ses  bras  le 
.géant  jénthée.  Il  déroba  les  pom- 
mes d'or  du  jardin  des  Hespé- 
-rides  5  après  avoir  tué  le  dragon 
•qui  les  gardoit.Il  soulagea  Atlas  , 
en  soutenant  fort  long-temps  le 
ciel  sur  son  4os.  Il  massacra  plu- 
sieurs-monstres, comme  Gérion^^ 
Cacus,  Tyrrhènê  et  d'autres.  Il 
•âompta  les  Cei^taures,  et  nettoya 
•les  étables  d*Augws,  Il  tua  un 
monstre  marin ,  auquel  Hésione, 
fiUedeXaome^^o^,  étoit exposée; 
et  pour  punir  Laonté^on  ,  qui 
lui  refusa  les  chevaux  qu'il  lui 
avoit   promis  ,    il   renversa  les 
murailles  de   Troie  ,    et   donna 
Hésione  h  Télamon  ;  il  défit  les 
Araaiones ,  et  donna  ^eur  reine 
Hippolyte'  à  Thésée»  H  descendit 
"frux  enfers  ,   enchaîna  -  le  chien 

•  Cerbère  ,  et  en  retira  Alceste , 
qu'il  fendit  à  son  mari  Admète, 
11  tua 'le  vautour  qui  mangpoit 
'le  foie  de  Prométhée  ,  attaché 
*au  mont  Caucase.  Il  sépara  les 

•  deux  montagnes' Cflf/?t*  et  Ahyla , 
«t  joignit  par  ce  moyen  l'Océan 

'  à  la  Méditerranée.  Croyant  que 

«î'étoit'  là  le  bout  du  monde ,  il  y 

,  •  éleva  deux  colonnes ,  qu'on  ap- 

*pela  depuis  Colonnes  d'Hercule  , 

^r  lesquelles  ©n  tHt- qu'il  grava 
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tîhe  Inscription ,  dont  le  sens  est  j 
NON  PLUS  ULTRA.  Ce  héros  avoit 
épousé  Déjanire ,  qu'il  avoit  en- 
levée à  Aehéloùs  ;    peu  après  il 
s'attacha  si  follement  à  la  jeune 
Omphale ,  reine  de  Lydie  ,  qu'il 
s'habitloit    en  femme  pour   lui 
plaire  ,  et  filoit  avec  elle.  Il  aimd 
aussi    îole  ,   fille  d'Euriie  ;   et 
oublia     entièrement     Déjanire* 
Cette  dernière   infidélité   déter- 
mina sa  femme  à  lui  envoyer  ^ 
par   un  esclave  appelé  Tjychas  , 
la  tunique  du  centaure  'Nessvs , 
comme   un   présent    qu'elle    lui 
faisoit.  Hercule  ne  l'eut  pas  plutôt 
sur  le  corps,  qu'il  sentit  ses  en- 
trailles déchirées  par  un  feu  dévo- 
rant ,  qui  le  mit  dans  une  fureur 
si  épouvantable,  qu'ayant  saisi  ler 
malheureux  Lychas  ,  il  le  lança 
dans  la  mer.  Enfin  ,  ne  pouvant 
soutenir    plus   long— temps    les 
douleurs  aiguës  qui  !e  doyoroient, 
il  dressa    prompte  m  ont   un  .bû- 
cher, sur  lequel  il  s  étendit.,  en 
"priant    son    ami   Phlloclèie    à'j 
mettre  le  fou.  Ainsi  mourut  ce 
.he^ros.  Les   Dieux    l'immortali- 
sèrent ,    et  jl  fut  reçu  dans  lei 
cieljj*  ou  il  épousa  Hébé.,  déesse 
de  la. jeunesse.  On  le  représente 
ordinairement  sous  la  figure  â\in 
homme  fort  et  robuste ,  la  mas- 
sue en  main  ,   et  couvert  de  la 
peau   du    lion    de  Nérriée.  Il  a 
.  quelquefois  l'arc  et  .la  trousse  , 
ou  k  corne  d'abondance,  sous  le 
bras  ;  fort  souvent  on  le  trouve 
couronné  ■  de  feuilles  d-e  peuplier 
blanc.  ll:passoit  pour  êtee  rin- 
yenteur.des  jeux  Olympique^ ,  .ft 
de  ceux  du  Cirque  :  on  lui  attri- 
buoit  a  usai  les  combats  des  Ath- 
lètes e^t  des' Gladiateurs.  Il  étoit 
.  invoqué  par  les  voyageurs  ^^parce 
qui!    ©voit    parcouru    l'anivers 
pour 'le -purger  de  tous  les  bri- 
gands :  c'est  pour  cela  (Ju'on  lui 
drossoit des  autels  surles^ ^ânila 
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cLemins  ^  et  qu'on  y  faîsoit  des 
sacrifices.  On  donne  à  Hercule 
plusieurs  femmes  et  plusieurs  maî- 
tresses :  entr'autres ,  Astidamie , 
Astioche  ,  Auge  ,  Epicasle  , 
Mégare  ,  Partliénopé  ,  Pyrène , 
Déjanire  ,  les  5o  filles  de  Thés-- 
pins  ;  qu'il  rendit  mères  dans  une 
«eule  nuit  ^  et  d'autres  que  nous 
avons  citées  dans  le  courant  de 
cet  article.  Voyez  Di agoras. 
Le  nom  d'IÎERCVLE  ,  sui-- 
v^ant  Bailly  ,  Semble  dériver  de 
deux  mots  Suédois  ^  her  et 
CULL  y  qui  signifient  un  Chef  de 
-.  40ldats. 

HERDTRICH  ,  (  Chrétien  ) 
Jésuite  Flamand  ,  savant  dans 
l'histoire  et  les  coutumes  de  la 
Chnie  5  publia  ,  dans  le  siècle 
passé,  conjointement  aVec  plu- 
sieurs de  ses  confrères  ,  et  par 
ordre  de  Louis  XIV ,  le  livre 
intitulé  :  Confucius  Sinarum  Phi- 
losnphus  ,  seu  ScietUia  Siiiensis, 
Il  fut  imprimé  à  Paris  ,  in-fol. 
en  1687.  On  accuse  l'auteur  *t 
ses  associés ,  de  n'être  pas  toiit- 
à-fait  exacts  ,  et  de  montrer 
Confucius  et  sa  doctrine  ,  sous 
un  jour  trop  avantageux.  L'ou- 
vrage est  cependant  fort  cu- 
rieux ,  et  rempli  d'une  éru— 
'  dition  qui  étonna  Ifcs  savaiis 
mêmes. 

HERE,  (Emmanuel  )  pre- 
'  mier  Architecte  du  roi  Stanislas, 
à  donné  les  dessms  des  châteaux 
de  ce  prince  et  de  la  placé  de 
Louis  XV  à  Nanci.  Il  mourut 
à  Luneville ,  sa  patrie ,  en  1763. 

HERENNIEN  ,  fils  aîné  de 

-  l'empereur  Odenat  et  de  Zénobie, 

fut  honoré  du  nom,  d* Auguste  , 

Van  264  ,  lorsque  Gallien  donna 

le  même  rang  à  Odenat,  et  à  sa 

'  famille.    Zénobie    lui    conserva 

j  cette  qualité  après  la  mort  de  spii 
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ëpoux.  Elle  revêtit  alors  sestroi^ 
fils  de  la  pourpre  impériale,  pour 
gouverner  l'empire  d'Orient  sou* 
leur  nomi  Hér^ennien  ,  élevé  dans 
les  moeurs  et  les  usages  des  R<y* 
mains  par  le  philosophe  Xo/ijm,  i 
ne  parloit  que  Latin  en  public  ; 
et  dans  les  conseils ,  aûn  d'imiter  ! 
en  tout  les  empereurs  de  Rome* 
Il  régna  ainsi  en  Orient  avec  se* 
frères  pendant  quelques  années. 
On  ignore  quel  fut  leur  «ort , 
lorsque  l'empereur  AuréUcn  les 
eut  fait  prisonniers  ,  après  avoir 
détrôné  Zénobie  leur  mère. 

HERENTALS^  (Pierre  de) 

chanoine  régulier  de  Tordre  des 
Prémontrés .^  ainsi  nommé,  parce 
qu'il  étoit  natif  de  Héreiitafe» 
dans  le  Brabant  ,  naquit  vtré 
i32o,  et  mourut  le  i3  janvier 
iSgo.  Il  est  auteur  :  I.  Des  Vits 
des  Papes  Jean  XX IJ ,  Benoit  xiî. 
Clément  ri ,  Innocent  rt ,  Uf-* 
bain  r  ,  '  Grégoire  xi  et  Clé^ 
ment  vu  y  qu'on  trouve  dans  let 
Vies  des  Papes  d'AHgnon ,  prfr 
Baluze  ;  Paris  ,  1698  ^  in-4s* 
Ces  Vies  sont  tirées  d'un  ou- 
vrage manuscrit  de  PlérentaU , 
in\ïtvî[è  Chrotiica  ab  orbisinitio, 

HERËSBACH  ,  (  Courard:) 
né  à  Heresbach ,  village  du  duché 
de  Clèves  ,  en  1 609  ,  fut  goin 
verneur  ,  puis  conseiller  du  duc 
de  Juliers  ,  qui  le  chargea  dw 
.  afiSiires  les  plus  importante.:.  11  lia 
une  étroite  amitié  avec  Erasme, 
Sturmius  et  JSIelanchthon  ,  et 
mourut,  en  1 676  , .  à  67  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  \I Histoire  de  la  pri^s 
de  Munster  ,  par  les  Anabap,-^ 
listes ,  jusqu'à  le^ir  supplice  ,  ea 
1 536 ;  Amsterdam  ,  1 6Jo ,  in-S." 
II.  Rei  rusticœ  libri  quatuor;  A 
Spire,  1595,  in-bU'^  in.Unécy£ 
sur  VÉducallon  des  Prince*.  ,• 
qui  renferment  de  bonnes  vues. 
.IV.'Uai  .traité  Z?i?.  Venatiom, 
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ifwci'pioet  Piscatione ,  oh  .^  parraî 
^e.iuconp  dé  cônnoissances  en 
bistoire  rtatufelie ,  on  trouve  trop 
^e  créduîité.  Cet  âitteiir  possédoit 
îes  lanjîues  mortes  et  vivantes  ^ 
«t  sa  probité  rehaussoit  st)n 
léruditiôn* 

HEttl ,  (  Thifei^H  cffe  )  chirttf-* 

l^ien de  Paris,  ptiisa  les  principes 

âe  son' art  dans  les  èctoles  de  tné^ 

tiecîné  et  de  chirurgie  de  sa  pdtrie. 

Ses  travatix  niiatotoiques ,  et  ses 

J>reniiefs  succès  dans  la  pratique^ 

répandirettt    stort    n^otn.    Fran-^ 

foisi,  instruit  de  son  mérite, 

î'cnvoya  en  Italie  ^   où  il  avoit 

idors  des  troilpes;  Héri  sV  apjili- 

Qua  sur-tout  aiiJC  maladie*  véné* 

riennes  qu'il  avoit  étudiées  à  fondv 

i    Devenu  inutile  dans  cette  arre ée ^ 

[    8 près  la  bataille  de  Pavie  ,  il  «dla 

à.  Rome  ;  *  il  b'j  enferma  daai 

;    ïkôpital  de  St-Jacques  le  majeUr^ 

'    lians  lequel  iltro^wa  bieauQoup 

de  personnes  attaquées  de  k  ma^ 

Indie  qui  iivoU  lait  Je  pvJbnçipoi 

objet  de  soïl  att_ention.  Il  s'y  servit 

.   ^  là  méthode  des  'fricUons  ,  qti'il 

I    «i  ati  moins,  perfectionnée,  fté^ 

i    Venu  a  Paris ,  il -em^oya  «es  lu- 

,    micfes-èt  s«n  expérience  au  sOu-« 

fegement-  de  ses  compatriotes  ^ 

«t  se  coniatrh  à  Ift  g^érîsoh  Seë 

fiiaîadies .  qu'il",  ^volt  ■  traitées  , 

avec  succès,  en  ^Italie.  Il  mourut 

*n  1 599 ,  dans  un  k^e  fort  avancé» 

€>n  a  de  Irti,  tin  Tfîifté,  ititUnlé'. 

I^léthode  caratoire  de  H  Maladie' 

fiïfiêrienne ,  vulgairement  kf>pe^ 

Ue  Orosse-^Vairole  $  imprimée  à' 

Paris  d'abord  en  t552  ,   et  eh—' 

«TTÎte  en    1569-,  fn-8*^  Cet  ou- 

îrAgft  fut  estimé  de  Son  temps  ^ 

et  est  enco^-e  recherché  danâ  le 

entre.  On  assure  que  tteri  ga^nô 

.pins  t'e  50,000  écus  dam-Je  trdi*» 

f"încntde  cette  maladie  cniellè-, 

M  lerreur  de  la  débaucîie  «t  la 

koate  de-  l'humanité-^  • 

Tomt  VU 


tîÉTlïiBÉRT,  cletc  d'Orléans, 
hérétique  Manichéen  ,  fiit  en-» 
traîné  tlarts  Terreur  par  une 
Femme  qui  venoit  dltalie ,  et  qui 
étoit  imbue  des  rêveries  de  cette 
secte.  Il  se  Joignit  à  un  de  ses 
Tîompa^olis  ,  rtommé  Lisolux  ; 
et  cbmme  ils  étoient  tous  (-fitt 
ties  pjlis  nobles  et  des  plus  sa-* 
Vans  du  clergé  ,  ils  Jiefvertirent 
un  grand  hombi-e  ••d'autres  pfer- 
Bonnes  de  diverse^  conditions.  Lo 
icoi  lioltrt  clssembldr  un  concile 
en  tot7  ,  pour  les  faire  rétracter*^ 
mai*  comme  on  he  put.jaiViais 
les  désabuâef  ,  on  .fit  alliirtiét 
dans'  un-  chtimp ,  près  de.  la  ville  9 
un  bûcher ,  où  pluçietïrs  fuf ènt 
brûlés»  ^  ..-.,-, 

HÉRIO  £)HiRyLw;«?5|Ud* 

onzième  siècle  y ,  fut  .en  grçnd» 
réputation  ^  et-  mérita*  par  \'é^ 
tendue  de  ses  connoissanpes 
l'honneur  d'être  en  çorrespon-* 
dance  avec  Charles  It  ÇJmuve  ^ 
sur  àes  objets  de  littérature*  ^ 
étoità  la  fois,  poète  latin  ,  his-^ 
tprieii,  théologien,  ^t  pqrponsé-. 
auent;,  tout  cequepôuyoit  être^ 
aans  son  siècle.,  ua. homme  qui 
aépirôit  à  quelque  renommé^.. 

"  HÉRIGOXJRT  ,  (  Louis  de  > 
tfé.k  Sohssons.en  t^Sy  *,  avociaC 
tm  parkment  de  Pafîs  en  1712^ 
fut  choisi,  l'année  d^apfès  ^  p<iu^ 
travailler  au  .Tourhal  deâ  Savans. 
Ses  extraits  ^  faits  avt*c  beaucoup 
d'ordre  et  de  netteté,  embellirent 
éet  ouvrage  périodique,  et  firent 
«n  tî<5m  à  Fauteur.  S(?s  Lai^  eccté'^ 
siasLiques  de  Frtincé ,  hiisês  'dani 
teur  orârê  naturel  j  "  piihlîéeS'  ^ 
pour  la  pf em ièi^e  fois ,  ^n  •  1 7 4 g  , 
et  t*éimprimées  à  Paris  en  tjji,^ 
fti~f6l.  ^  lui  ont  encore  fait  phifl^ 
d'honiîeur ,  par  la  méthbde  etki 
dartè-qniy  régnent.  On  a  éocor» 
de  frti  :  I.  Un  Traité  de  la  petite- 

o 
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^727.  II.  Un  Abrégé  de  la  diS" 
cipUiie  de  VEgUse  ,  du  P.  Tho^ 
massin  ,  in-4.®  III.  Des  Œuvres 
posûiumes ,  17699  4  vol.  in-4.^ 
Cet  habile  bomme  mourut  en 
1753,  à  66  ans  )  aussi  regretté 
pour  son  savoir  que  pour  sa  pro- 
hù»  La  droiture  de  son  cœur 
i9t  la  bonté  de  son  ame  étolent 
«gales  à  SA  modestie.  ^^  Julien  de 
HÈMicousLT  ,  son  grand-père  9 
mort  en  1704  9  occasionna  l'éta- 
blissement de  l'académie  de  Sois- 
sons ,  par  les  conférences  qu'il 
tenoit  chez  lui.  U  a  publié  VHif-^ 
toire  de  cette  société  littéraire  9 
en  latin  élégant ,  en  1668,  à 
liyiontauban,  in-S«<> 

HËAILLE  9  philosophe  de  la 
ville  dé  Calcédoine ,  fut  disciple 
ée  Zéfi&H,  Ayant  entendtt  ^m- 
tote  et  Théophraste  donner  sou« 
vent  les  plus  grands  éloges  à 
l'étude  des  sciences  et  de  la  phi- 
losophie 9  il  y  fit  consister  le  sou- 
verain bien. 

HËRIS,  (Guillaume}  antenr 
Liégeois,  dont  nul  biographe  n*a 
lait  mention  9  naquit  en  1657  9 
et  fît  profession  dans  l'ordre  des 
Caimes.  H  a  publié  un  volume 
de  quatre  cents  pages  9  rempli 
des  Panégyriques  ^s  Saints  de 
son  ordre  9  loués  cum  extraor^ 
dinarid  méthode*  Cette  manière 
est  en  effet  e;xtraordinaire.  Tous 
Us  mots  de  chaque  éloge  com- 
i^encent  par  la  lettre  initiale  du 
nom  du  Saint  que  l'auteur  y  cé- 
lèbre.' On  peut  juger  de  son  tra- 
vail ,  par  ce  portrait  du  roi  Saint 
Louis  ;  Ludovicus  Lutetianorum 
legidator  laudalissimus ,  Lute-* 
liam  liberalilumine  Lugdunumque 
locupletavlt ,  lepore  laudabilis  , 
litteraturd  laudabUior  ^Uberaîitat^ 
laudabilissimus,  U  décrit  ainsi 
la  prise  de  oa  rot  par  les  Sa» 
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rasins  :  Lacrymabilem  luctum  k** 
gete  ;  Ugalur  Ludovicus  ;  lumhi , 
louera  »  lacerti  »  laqueis  Ugami^ 
nibusque  ligantur  ;  îuxuranlia  Ut- 
ceranlur  îilia  i  lacessantur  2f- 
giones  i  languent  Ludovisiani 
Jauri  ;  latinaque  labara  labefaC" 
tantu^.  On  doit  encore  à  Hèris^ 
plusieurs  pièces  de  vers  ,  en 
l'honneur  de  St.  Joseph ,  patron 
de  la  ville  de  Liège ,  réunies  €D 
1 69 1  9  in  —  4.0  Chacune  de  ses 
pièces  est  de  dix  vers.  L'antenr 
mourut  quelque  temps  après  la. 
publication  de  ce  dernier  écrit. 

HÉRISSAIE9  roy.FAit. 

L  HÉRISSANT  9  (François- 
David)  né  à  Rouen  en  17149 
lut  docteur  en  médecine  de  Is  . 
faculté  de  Paris  ,  malgré  ses  pft* 
rens  qui  vouloient  le  mettretiani 
la  robe.  Il  devint  membre  de  Y^ 
cadémie  des  Sciences  9  et  mourut 
en  17739  à  Si  ans.  On  trouva 
beaucoup  de  ses  Mémoires  dani 
^eux  de  l'académie. 

.  h.  HÉRISSANT,  (Louis- 
Àntoine-Prosper  )  naquit  à  ParU 
en  1745  9  de  Jean^Thomas  Hé^ 
rissant ,  célèbre  imprimeur.  Il  s'ap* 
pliqua  9  avec  succès  9  aux  bell^ 
lettres  et  à  l'étude,  de  la  m^ 
decine  9  pour  ]aq\ielle  il  avoit 
beaucoup  de  penchant.  Il 'mourut 
le  10  août  1769  9  âgé  de  24  afli» 
emportant  avec  lui  les  regrett 
de  tous  ceux  qui  ravoientconni»> 
et  la  satisfaction  que  donne  itf» 
attachement  sincère  à  la  vertlt 
On  a  de  lui  :  L  V  Eloge  de  Go»^ 
th^ier  d'Andemach,  couronné  jtf 
la  faculté  de  médeiûne.  II.  LJ^ 
loge  de  Ducange ,  qui  a  eu  ^a^• 
cessit.  III.  Poème  sur  VImpdi* 
merie.  IV.  Jardin  des  CurieU, 
OU  Catalogue  raisonné  des  Pla»m 
les  plus  belles  et  les  plus  rùréf» 
soit  indigènes  ,  S9it  ilrangifth 


HE  Ib 

[publie  «près  sa  mort  en  1771  » 
iii-i2.  V.  Bibliothèq^ie  Physique 
ie  la  France  t  ou  JMu  de  tous 
Us  ouvrages  qui  traitent. de  l'his^ 
toire  naturelle  de  ce  royaume  , 
177 1  ,  in^S.c  Elle  a  été  achevée 
et  publiée  par  un  docteur-régent 
de  la  faculté  de  Parjs. 

L  HÉRITIER,  (Nicolas  V) 
poète  tragique  ^  étoit  allié  du 
çélèl>fe  ^arde  <Jes«cfflux  du,  T'^nir, 
dont  sa  fem  me^  Françoise  Leclerc , 
étoit  nièce.  U  fut  d*abord  moiYS** 
quetaire  ;  mais  »  obligé  de  quitter 
le  service  à  cause  d'une  blessure , 
il  acheta  use.  charge  db  trésorier 
du  régiment  des  Gardes  Frnn- 
çoises  5  et  obtint  un  bcevot  âiHis^ 
toriograpke  deFrance^Sts  poëme^ 
dramatiques  s^i^t  ;  I.  Hfncitle/u^ 
rieux,  II.  Claris*  Cas  pièces  sont 
£oiblc5.  Il  ^  fait.  aus|i.quc«qiiie3 
petites  po^e»  fugitives*  v  telles 
que  le  Portrait  ^Amarantfieé  Câ 
«ierceau  ,  d'environ  soixante  et 
dix  vcrs^  est  éertt  avec  assec  de 
nobleu^.  11I#  Tahleam  historique 
des  prin€i/*anx  é^fén^nHensde'la 
Monarchie  ,Fra»ç(Hfef  Oiwrage 
i&Eus  ,  qui  prouve,  qu'il  étoit 
aussi  mauvais  hist^rienquepoeto 
nédiocre.  I V, ,  Traducttoti  des 
Annales  de  Gratinât  Cest  le  plus 
•considérable  de  ses  écrits*-ll  mou-* 
>nt  à  Paris ,  sa  patrie  y  en  i.68o. . 

IL  HÉRITIER  OE  ViLLAN- 
DON  ,  (Marie-Jeanse  I-  >  née  à 
Saris  en  1664  «  du  précédent , 
tiérita  du  goût  de  son  père  pour 
3a  poésie.  Lacadémie  des, {eux 
Floraux  se  Vaftâo($ia.  dn  i6<>6  9 
€t  celle  des  Bicvvraii  de  Padouo 
en  1637.  Cette'Mttse  illustra  son 
stxe ,  autant  par  k»  talens  ^  que 
p«r  la  douceur  <le  ses  moeurs  et 
par  la  noblesse  de  ses  senti  mens. 
Ses  ouvrages  sont  la  phipart  mè* 
'U$  de  prose  et  de  vers.  On  a  d'elle  : 
i  Une  TraduciiQi^  dee  EpUnes 
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amoureuses  d'Ovide  ,  dont  il  f 
en  a  sei^e  en  vers.  If^  Lo  Tom»* 
beau  de  M*ie  Duc  dfi  Bourgogne^ 
1 1 L  Le  Triomphe  de  Mad»  de» 
Hoidières  9  reçue  dixième  Mus^ 
an  Parnasse  ,  en  Ters.  I  Vb  La 
Pompe  Danphine ,  on  pcosô  et 
en  vtfrsê  V.  U  Avare  puni^  nou*^ 
velle  en  vers.  V  L  La  Tour  té^ 
nébrense  t  conte  Anglois ,  iii^-ta^ 
VIL  Les  Caprices  du  Destin ^ 
in- 1 2.  Le  st}']e  des  diâPérens  écrits 
dexMit*i'-H^mwacteréléga»ce>  " 
mais  peu  de  coloris»  Son  portrait , 
gravé  par  Deseachers-t  elt  très-* 
tesseflâblant.  £Ue  mourut  à  Pirif 
on-  9734  .,  à  €0  ims.  Elle  attreit 
été  pfesqtte  rédviite  à  Tindigence  v 
sans  une  pension  de  quatre  cents 
livres  que  lui  faisoit  le  garde  dejr 
sceaux  Chauvelin.  Desjorge^-* 
Maiiiard  fit  ces  vers  pour  9Vn 
portrait  r- 

Les  fiCttf  SaviAtts  immorteltef 
La  combUéent  de  leurs  Faveurs. 
Mais,'  hilas  t  è  dont  infideÛeS, 
Doflt-la   possession  àt   la&guir    mille 

Aâteurs  f 
t\\é  Técut)  6  temps  !  h  morars  i. 
Docte  ,   vierge   et  pauvre  eomne 

elles. 

m.  HÉRITIER  m  ISmruhtË^ 
(  Charlesr-Louis  T  )<  né  à  Paris  en 
174s  ^  fut  d'abord  procureur  du 
roi  à  la  maîtrise  des  eaux  et 
forétji  i)  et  ensuite  '  conseiller  à 
la  cbur  des  aidtts.  Tout  ce  qui 
tient  à  Vaméliorntion  des  bois  ^  au 
choix  des  plants,  à  la  ccmnpi^ 
sance  des  espèces ,  devint  l*ob>f^ 
de  Ses  éttt<lï>s.  La  botanique  sur- 
tout rattacha  particulièrement  , 
et  il  y  obtint  alésez  do  céiébrité 
pour  mériter  en  cette  partie  une 
place  à  l'institut*  Lié  damitii^ 
avec  le  naturofiste  Domhey  *  qu! 
avoit  apporté  .en  1 786  «  d  u  Pt*rott 
et  du  Chili ,  une  riche  collectios^ 
d»  plante»^  il  s'offrit  d»  U  hitm 
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4essiner  et  dé  la  publier  *à  «es 
frais  ;  mail  la  cour  d'Espagne 
ayant  empoché  cette  publication 
en  France  >  Y  Héritier  passa  à" 
]^ondres  pour  s'y  occuper  de  cet 
ouvrage  ^  qui  n'a  point  jBcnrti  ^  et 
çpii  devoit  avoir'pour. titre  :  Flore 
du.^Béxou,  De  retour' dans  sa 
putrie  ,  il  fut  employi^  pendant 
quelque  temps  •  dans  les  bureaiix 
4it  ministère  de  .la  justice  ;  mais 
ï»e.  couvant  s*empèchér  de  sV)c»^ 
*  Cuper  de  ^on  '  objet  favori ,  il 
èxdminoit'en^  entrant  du  sortant 
ae  Fhôtel ,  les  mousses, 'les  H-: 
obens  et- atitres  petites  ^planter 
dss  murs  et.de«  pierres  ;  il  eti' 
i^voifc  décrit  plus  de.  cent  espèces  ,• 
don  t  il  devoit  pnbdier  le  catalogue  y 
sottsie  titre  singulier'  de  Flare 
de  la  place  Vendôme*!/ Héritier 
w^t  recueilli  la  bibliothèque  lA 
^  plus  riche  en  botanique  qui.  existât . 
à  Paris* .  Il  communiquoi.t  avec 
empressenjent  .ses  livres  aux  sa- 
van3  5  et  s'occupoit  sans  cesse 
à  çn  accroître  lé  nombre ,  lors- 
que ,  le  10  août  i8oi',  sortant 
d^  rinstitut^à  dix  heiures  du  soir, 
jlfut  assassiné  à  coups  de.  sabre 
a  quelques  pas  de  sa  maison  , 
sans  qu'on,  ait  pu  découvrir  ses 
meurtriers/  Ses  "ouvrages  sont  : 
ll:6Urpeis  nova,  1784,  în-fol. 
Il  n'a  paru  que  'sept  cahiers  d^ 
qs.  magnifique  ouVrage  ^  qui  ren- 
ferme quatre-vhigt-seize  planches  ; 
trois  ans  après,  l'auteur  en  publia 
quatre-vingt-quatre  autres,  sams' 
texte,  f. et  qui  représentent  des 
Géranium,  IL  Cornus  ^istens  , 
1789,  in-folio.  C'est  l'histoire 
particulière  des  Cornouiller^  '^ 
suivie  de  six  planches.  UI.  Ser- 
,  tum  Angiicum ,  1 689 ,  in-fol.  C'est 
,  la  description  de  plusieurs  plantes 
rares,  observées  par  l'auteur  dans  : 
les  jardinsdesenvironsde  Londres. 
Les  figures  en  -sont  magnifique-. 
^^H  Ç^^éei*  l/Hérifier  ^é^vk' 
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cet  ouvragé  atij^  Anglws^,  et 
donna  le  nom  de  leurs  botaniste^ 
les  plus  célèbre* ,  atax  nouvbau^t; 
genres  qui  y  soAt  décrits  ,  pour 
leur  témplgner  sa  reconnoissance 
de  l'hospitalité  qu'il  en  avoit 
r«çae*     •    ^-     •        . 

HERLlCltrSj  (David)  mé- 
decin et  astrologue ,  célèbre  sous 
ces  deux  fitres  ,  Wàquit  à  Zeita^. 
en  Misnie  l'an  ï  557  ,  et  mourut 
à  Stutgard  en  i636j  à  79  ans, 
après  avoir  enseigné  les  mathé- 
matiques et  la  médecine*  dan» 
diverses  universités  d'Allemagne. 
H  se  méloit  d^  tirer  ^fes  horos- 
copes ;  mais  »,  coraidissant  Tin^' 
certitude"  de  soft  art ,  il  ne  pro-* 
nonçoit  ses'  oracles  ,  qu'aprèt 
avdir  profondémetat  réfléchi  sut* 
lé  caractère  de^ceux  qui  Ini  de^" 
maifidoientdeS|)rédict|on8. 11  pré- 
dit néanmoins  que  l'empire  de*' 
Turcs  ^eroit  bientôt  détruit ,  dant 
son  'Anti^Turbiûu^'  miles  ;  ratàt 
cm  attcfnd' ijncore  l'effet  d«  sa* 
prédiction.  On  a  de  lui  :'L'  De»- 
Poésies.  II.Dès  ffiirtfA^y.  Les^ 
imes  et  leé'  autres  soilt-^dané  là- 
poussière  ,  et  ne  'ïnérîtent  pas' 
d*en  être  tirées.  C-étoit  nli  fai^ 
seur  d'Almanacbs^  et  ce  çéhrtT 
d^ouvrage  l'a  ôccîipé  ^cinqtumte-»- 
deux  ans.     •  ■     '        ^ 

L  HERMAN  ,  moine  de  Ri-* 
chenou  en  Sotiabeî,    surnommé  ' 
Contractus ,  parte  qite ,  dès  soit* 
enfance, il  âvûît  eii  les  membres^; 
rétrécis ,  mourut  à  Aleshtiseh en' 
1054  ,   avec  la  réputation  tfon; 
savant  profond  dans  l'histoîfe'et* 
dans  les  langues.  Outre  uneOAw?-* 
niijue  qu'il  nous  a  laissée  ,  oniai^ 
attribue  leStdt^e  RegiHà,YAlmé* 
Hedemptoris  ,    la  •  prose     Veli^. 
Sancte    SpiHius  ' ,     et    'd'autrel 
ouvrages   mystiques ,    qui   font 
honneur   à  sa"^  piété.  S'il  n'y  a* 
pas  «ne  poésit  «ublime  dam  la- 
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iroise  que  nons'avon»  citée  ^  on 
y  trouve  au  moins  de  Tonction  : 
et  c'est  ce  qui  manque  à  beau-^ 
coup  de  proses  et  d'hymnes  mo^ 
dernes. 

IL  HERMAN  de  Ryswick  9 

Hoîlandois  5  fut  mis  eu  prison 
Fan  1455  ,  d'outil  sortit  après 
avoir  fait  abjutation  ;  mais  ayant 
publié  une  seconde"  fois  ses 
erreurs ,  il  fut  bridé  vif  à  la  Hrfyé 
en  1 5 12.  Il  enseignoit  que  les 
anges  n'ont  point  été  créés  par 
Bieu  ,  et  que  Ta  me  n  est  point 
immortelle  :  il  nioit  qull  y  eût 
,  un  enfer,  et  vouloit  que  la  ma- 
tière des  élémens  fut  éternelle. 
;  A  ces  erreurs  il  en  ajoiitoit  de 
;  plus  criminelles  y  en  rejetant , 
avec  une  pareille  audace ,  TÈcri- 
ture-Sainte  et  la  loi  ancienne  et 
nouvelle*. 

in.  HERMÀN  ,  (  Paul  )  cé- 
lèbre, botaniste»  du.  .17*  siècle, 
nutif  de  Hall  en  Saxe ,  exerça 
la  mé^çine  daas  Tisle  de  Ceylan , 
ût  fnlî  epMuit^e^profes^ttc  en  bo- 
tanique à  Lçyde,   Il  monrut  en 

I  .169^,  Uiàsan^  pluiiieurs  ouvrages. 
h.  Catalogué  des  Plantes,  du  Jar- 
din public  de  Leyde, ,  i  €87 ,  in-g." 
IL  Cynosura  piateriœ  medicœ  , 
Argentin»,  172$,  a  vol.  in-4." 
Boeclen  donska  une  Continuation 
«1^  cet  ouvrage©  publiée  en  1 7  29  , 
in ^4.0  III.  tLugdun^o  — Bataya 

,  i'hresg  i^j^r^.  in--8.o  IV.  Pa- 
rfidisus  Bataui^.,  1705  ,  in-4.« 
}fy,Mus{Bu^*^eylflnicum  ,1717, 
in-^8.® .Son.sîtvoir  étoit  génér*- 
jenjent  re|Ç(l^Il^  en;E:uropei  mais 
Un.'empêcba  pas  qu'U  ne  £ut  assez 
BUtlBeureiix.  ■•  r*.   .  ■ .      :  ,    '    . 

rV.'HKRÎtAk,  peintre. 

^.l.  HERMANN.'^re  ;îacqfies  ) 
prçfçssouf  en,  drptt^  nfttufe)  et 
•n  morale ^',«,4ft«j9>ill  t|mt»e  > 
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nttqva^enn^yS.  îl  fut  au  nombii 
des  académicien  s  étrangers  de  Ber- 
lin, et  de  l'académie  des  Sciences 
de  Parla.  Dès  son  enfance  y  â 
avoit  montré  beaucoup  de  gottt 
pour  les  mathématiques.  Ses 
voyages  en  Allemagne ,  en  Hol- 
lande, en  Angleterre ,  en  France^ 
ne  firent  que  l'augmenter.  Le  ce* 
lèbre  Leihuitz  ,  son  ami ,  lut-  S^t 
donner  une  chaire  de  mathéma^ 
tiques  days  l'université  de  Pa- 
doue.  Il  la  garda  six  ans ,  quoi- 
que Luthérien  ,  et'  emporta  ,  ,eu 
la  quittant ,  les  regrets  aussi  viis 
que  sincères  des  citoyens  et  tles 
écoliers.  Appelé  à  Pétersbourg  j 
en  1724  ,  par  le  czar  Pierre  ï ^^ 
pour  y  former  une  académie  âiQS 
Sciences  ,  il  y  professa  le3  mar 
thématiques  jusqu'en  1727  ,  qu'il 
fut  rappelé  dans  sa  patrie  pbui" 
professer  Id  morale.  11  y  moiurut 
le  II  juillet  1733,  à  55  ans.  On 
a  de  lui  :  L  Responsio  ad  Con^i- 

siderationes -   Hrcà  prïncipik 

Calculi  dcfferentialis ,  itapriraée 
en  1700.  C'est  une  défense  des 
principes  du  calcul  différentiel 
contre  Nieuwentyt»  Ih  De  Pho*» 
ro.nomid  ,  in— 4<>,  1724.  L'autemr 
a  donné  sous  ce  titre  un  Traité 
des  forces  et  des  mouvemens  des 
corps  solides  et 'fluides.  ilT  «voit 
projeté  de  mettre -à  la  fin  de.  son 
ouvrage  la  Dinanéiq.ue  ;:  6u  les 
Pensées  de  Leibnitz  ,'>'^sur..  iife 
Seienceé^s  Forces.;  mais-  la  mort 
de-  cet  ilittstre  philosophe  twn'î* 
pécha  d'exécuter  ce  deësein»  On 
Il  imprimé  en  .1743  ,  iti— 4°^,  à 
ï^ari»^  un  Traité  sur  cette  maJ- 
tière,  par  M.  é^AlembeH  rc^i  ^ 
quoique  âgé  seulement. dQ  «S/aoa^ 
était'  dès-lors  trèsf-proïond  dans 
^es  mathématiques.  CetvQirarag* 
est  bien  capable  de  caloaer  leé 
jregrels  qii'o»  pourroit  a^ojçauRtft 
jiej^e  de  belnid' Jîe/-ffiéi»w*4iIAiUa 
^J5»t«  y.  Dei  noy4.  Àcc^imtî^nik 
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Z^ge  ,  qud  gravia  verstU  Tèrr&m 
/eruntur  ,  supposiUs  motu  IHurmo 
Ttrra^  et  ifi  grwiUUis  coiistantL 
IV.  TJUquUUio  de  vihratioaibus 
chordetrum  ténsarum»  V.  SoUUo 
prahlemaLis  de  trajectoriis  Cur-* 
varum  inveniendis^  V I.  Une  Dis- 
sertation particulière  sur  les  LoU 
de  la  nature^  touchant  tes  forces 
des  Corps  et  leur  proie  me— 
4ure ,  etc* 

n.  HERMANN,  (  Jean  >  né 
à  Barc  en  Alsace  en  1788  ,  four- 
Dit  divers  af  ticlès  au  Journal  de 
physique  ,  et  à  la  CrislaHogra" 
phie  de  Rome  de  Lille.  II  a  publié 
Coup  d'œit  sur  le  tableau  de  la  na- 
ture/ à  l^isage  des  enfans ..  in-^i2. 
Cet  écrit  est  précis  et  utile  ;  aussi 
a^t— il  eu  plusieurs  éditions.  L*an-* 
teur  est  mort  le  4  octobre  1 8oo« 

I.  HEIIMANT  ,  <  Godefroî  > 
savant  et  pieux  docteur  de  là 
maison  et  société  de  Sorbonno^ 
né  à  Beauvais  en  1617  9  obtint 
un  canonicat  dans  sa  patrie ,,  fut 
recteux  de  l'imiversité  de  Paris 
len  1646  ,  et  mourut- le  1 1  juillet 
iS^fO,  à. 74  ai^s,  après  avoir  été 
'  exclus  de  la  Sorbons»e  et  de  son 
chapitre  potir  l'afiFaire  du  Formai 
laire^  Ses  vertus  et  son  profond 
savoir  auroit  dû  faire  fermer  les 
yeqx  sur  ses  opinions.  Hermant 
avoit  le^  qualités  et  les  ddiawCâ 
qu'on'  contracte  dans  le  silence 
du  oabiînet  :  mne  ardeur  incroyable 
pttfnr  Tétudej  une  fermeté  d^  c»-. 
raôtère,  qui  plioit  d'autant  moin  9^ 
qivelle  étoit  inspirée  par  la  vertu  ^ 
la  timidité  d'un  enfant,  et  une 
ignorance  totale  des  usages  dn 
monde ,  qui  n'étoient  pas  néces- 
saires k  son  bonheur.  Sa  façon 
de  penser,  sa  piété,  ses  talens, 
là  lièrent- intimewientaveç  Sainte-^ 
Beuitâ ,  TUlemont ,  et  les  aTiti;és 
solitkirer  de  Port-Royal.  D  prit 
Muf  »ty4>  noble^    miijestueiix  ^ 
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tirondi  i  et  quelquefois  «n  fm 
enflé.  Ce  défaut  se  remarque  sur* 
tout  dans  les  ouvrages  dtHtrmant. 
Les  principaux  sont  ;  I.  Le'  ^«^ * 
de  St,  Athaiiase  ,  2  vol.  iD-4«  \ 
de  St.  Basile  et  de  St.  Grégoirs 
de  Nàziame ,  2  voL  in-40  ;  de 
St.  Chrysostôme  ,  in-4*,  sousls 
nom  de  Menart  s  dé  St.  AiH" 
hroise,  in-4.°  Elles  ne  contieii- 
nont  pas  seulement  ce  qui  regarde 
ces  gi'ands  évéqties  ,  mais  toiUe 
Thistoire  ecclésiastique  de  leur 
temps.  I  L    Une  traduction  en 
francoi»  du   Traité  de  la  Pro- 
vidence »  de    St.    Chrysostôme , 
In-i2  ,    i6a8.  1  IL  Une  autre 
des    Ascétiques  de    St,   Basile, 
in-8'* ,  1670.  IV.  Index  nniver- 
salis  lolius   Juris  ccclesiastiei , 
in-foL,  à  LiUe  en    1693,  avec 
des  notes  peu  dignes  de  l'auteur. 
V.    Divers    Écrits     Polémùfaes 
contre  les  Jésnites.  VI.  Difeate 
d9  la  piété  et  de  ia  foi  de  I? Eglise» 
contre  les  impiétés  de  Jeaa  iM 
badie ,  appâtât ,  fpr  le  $ieur  de 
Saint-JttlÉen,  deeteur  eè  Tiéa* 
togie  f  Phris  y  I  $5^1  ,  m-4.*  /to*- 
mant  empriml»  «ft  antre  nom 
qiîe  le  ski»  pour  publier  cet  oih 
vrafe,  parée qu*<>n  hn  refusai 
priviWge  d«    roiv   H  y   ceinW 
ce  qne  Lahadie'^ 'W oit  avancé  « 
qu'ayant  été  bon  dieeiple  deSM 
Aiigaistèn  ,  sur-tout  depuis  qiJ'il 
étoit  sorti  des  Jésuites ,  il  n'aToil 
point  changé  de  seïitimeat  en  sa 
faisant  Calviniste ,  •  coniroe  s'il 
avoit  trouvé  tout  Si*  Aupisli» 
dans^  Calvin.  VU.  Discours  ehrê^ 
tibnsur  VétahUssetitent  du  Bureaê 
des  Pawres  de.  Bèaïa^ais^,  Paris, 
ï6S3,  in-8»;  et  Honen,  1^78) 
avec  les  titres  «de;  lerectionr et 
autres  pièces.  C!es,  deux  derniefi 
ouvrages  ne  sont  pas  eomiBÙBS. 
yoyez  sa  T^ie,  irf-r'a  ^àrBàiBet; 
et  l'article  Marcel  ,  n.»  Yil| 
dan*  cjB  DietionSaire*  '  "^ 
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'  II.  HERMANT,  (Jean)  cnr^ 
de  Maltot  ^  dans  le  diocèse  de 
Bayeiix ,  naquit  à  Caen  en  1 6  5o  9 
•t  mourût  en  1725  ,  à  75  ans. 
U  est  principalement  connu  par 
cinq  ouvtages  très -médiocres  î 
L  Histoire  des  Conciles  ,  4  vol» 
in- 12.  IL  Histoire  des  Ordres 
Religieux ,  2  vol.  in— i  s.  III.  His-* 
tf^ire  des  Ordres  militaires  et  des 
Ordres  de  Chevalerie,  a  voU  in-i  2. 
IV.  Histoire  des  Hérésies ,  4  vol. 
^in-ii.  Ce  dernier  ouvrage  souf- 
to  quelque  difficulté  pour  l'im- 
pression •  parce  que  Vauteur  n*y 
i^oit  pas  parlé  des  opinions  er- 
ronées de  Jamsénius  et  de  Ques-^ 
»<!/.  V.  Histoire  dit.  Diocèse  de 
May  eux  t  qui  devoit  avoir  trois 
parties  ;  mais  il  n^  a  eu  que  ]a 
première  d'imprimée  à  Caen  , 
Ï70S ,  in  —  40  :  elle  traite  des 
Evéques ,  et  fourmille  de  fautes. 
Les  erreurs  et  les  inexactitudes  ne  ., 
«ont  pas  le  seul  défaut  des  livrés  de 
l'abbé  Hermant  :  il  écrit  d'un  style 
incorrect  et  boursouflé. 

IblERMAPHRODITE, 

(Mythod.)  ^toit  fils  de  Mercure- 
et  de  Vénus ,  comme  son  nom 
le  signifie;  car  les  Grecs  appe- 
loient  Mercure  Ermes ,  et  Vénus 
Aphrodite,  Etant  venu  se  bai- 
gner dans ,  la  fontaine  de  la 
nymphe  Salmacis ,  elle  le  trouva 
si  beau ,  qu  elle  voulut  l'enga- 
ger à  y  demeurer  avec  elle  ;  mais 
Hurmaphrodite  résista  à  toutes 
ses  sollicitations.  Alors  la  nymphe 
se  jeta  elle-même  dans  l'eau  ;  et 
le  tenant  embrassé,  elle  demanda 
aux  Dieux  qu'ils  demeurassent 
toujours  unis  ^  et  ne  fissent  plus 
qu'un.  On  les  appela  depuis  An^ 
drogyne  ,  c'est-à-dire  homme 
et  femme....    Voyez  l'art.  Hii«- 

DEBBRT. 

HE  KM  A  PION,,   auteur 
ancien  ^   avoit  fait  un   «ùvragc 
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sur  rexpïication  des  hiéroglyphes.  ^ 
Cet  écrit  ne  subsiste  plus ,  mais 
Ammien.  MarcelUn  a  donn^,  d'a^ 
près  cet  auteur ,  l'explication  de 
l'obélisque  4u  girand  cirque,  et 
Mont/aucon  en  a  public  la  tra- 
duction. Cet  obélisque  se  voit 
aujourd'hui  à  Rome ,  à  la  porte 
M  Popolo. 

HERMAS,  écrivain  eccm 
siastique  du  premier  siècle ,  le 
même  que  5^  Paul  salue  dans 
son  Epître  aux  Romains ,  est 
auteur  d'un  ouvrage  regardé  par 
quelques  anciens  comme  un  livre 
canonique ,  mais  rejeté  par  tous 
les  modernes.  Ceux-ci  l'ont  con- 
sidéré seulement  comme  lui  ou- 
vrage propre  a  l'édification  de* 
fidelles ,  quoiqu'il  soit  écrit  avec 
plus  de  simplicité  que  de  discer- 
nement. Ce  livre ,  intitulé  le  PaS' 
teur  ,  parce  que  c'est  xm  ange 
^qui  y  pade  sous  la  figure  d'un 
pasteur ,  a  été  traduit  en  fran- 
çois  dans  les  livres  apocryphes 
de  la  Bible  de  Sacy ,  1742  ,  2  vol, 
in-i  2.  Il  est  divisé  en  trois  parties  : 
I.  Les  Visions,  II.  Les  Préceptes. 
III.  Les  Similitudes,  On  a  perdu 
l'original  grec,  et  il  n'en  reste 
qu'une  version  lathie  ,  impri- 
mée dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

HERMÉNFROI,  roi  de 

Thuringe,  ayant  fait  assassinée 
un  de  ses  frères  ,  partagea  le 
royaume  avec  Tautre..  Abnaherge, 
sa  femme  ,  princesse  d'une- am- 
bition démesurée,  ne  pouvant 
souffrir  ce  partage,  commanda 
qu'on  ne  couvrit  la  table  du  roi 
qu'à  demi.  Ce  prince ,  surpris  , 
en  demanda  la  raison.  Puistfue 
vous  n'avez  que  la  moitié  d'une 
couronné  ,  répondit  la  reine  9 
votre  table  ne  doit  être  servie  qi^ii^ 
moitié,*»  Hermenfroi ,  aniii»ë  par 
•ce  reproche  ,   lit.  la.  guerxe  à 
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Bertkitr,  siwi  frère ,  qui  perdit 
la  bataille  et  la  vie.  Mais  Tustir^ 
]»teuç  ne  jouit  pas  long-temps 
ëe  sa  conc^uéte  ,  car  Thierry , 
roi  de  Metz  ^  le  fit  précipiter  du 
haut  des  rDurailles  de  Tolbiac, 
Tan  5  40 ,  et  CiOaitraigmt  Almaùerge. 
de  se  sauver  auprès d\/^^fttfZartc,  roi 
des  Ostroffoths ,  où  elle  finit  ses^ 
jours ,  réduite  à  la  co^idition  de 
personne  privée  et  ae  sujette., 
elle  qui  n'avoit  pas  voulu  con- 
Tioître  d*ëgal. 

HERMENEGILDE  oi^Hbr- 
MiNiGiLDE ,  prince  Visigotli,  Vay. 
Lbuvjôilde, 

*^  HËHMÈSott  Mercure-Tris- 
MécièTE,  c*est-à-rdire  Trois  fois 
Grand  ,  philosophe  Eg^^ptien  , 
réunit  le  .sacerdoce  et  la  rt)yaHté  , 
selon  les  uns;  et  fut  seulement 
conseiller  à*Isis,  fen^me  du  roi 
Osiris  ^  selon  d'autres.  Il  florîs- 
^oit  vers  Van  190.0  avant  Jésus- 
Christ  Le  président  à^Espa^net 
a  donné  le  Traité  de  l'ouvrage 
«ecret  de  la  philosophie  d'Her^ 
jnès ,  dans  sa  Philosophie  nàtu-' 
relie  ^  i65i,  in-8.'>  On  attribue 
à  cet  ancien  philosophe,  oii  à 
json  fils  7ftof,  l'invention  de  Té- 
çrifure,  des  premières  lois  Egyp- 
tiennes, des  sacrifices,  de  la  mu- 
sique, de  la  lutte,  de  Ja  lyre  et  de 
là  culture  de  l'olivier.  Il  décou- 
•vrit ,  dit.T-ou ,  les  premiers  prin** 
cipes  de  rar^:hmétique  et  de  la 
géométrie,  et  ft  élever  des  co- 
lonnes sur  lesquelles  il  fit  graver 
en  caractères  hiéroglyphiques  ses 
découvertes,  pour  eu  faire  passeur 
je  souvenir  a  la  p.QStérité,  Ce 
iut  lui  qui  le  premier  divisa  le 
jour  en.  12  heures,,  et  Ja  nuit 
de  môme ,  par  l'observation  d'un 
■animal  ççnsacré  à  S^rapis ,  ap»- 
pelé  Cynocéphale  »  qui  jetoif  §on 
«rire  douze  fois  le  jour,  et  au^ 
tftflt  ijJ    m}^f  çîaii§  ,  d,e§  iiQterT» 
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Vallès  égaux.  Mala  il  est  diffidTe 
de  croire  que  le  même  hommd^ 
ait  inventé  tant  de  choses  diffé* 
rentes.  Au  surplus,  les  Ég)'ptien» 
reconnoissans  donnèrent  le  non« 
^Hertnès  au  premier  mois  de  leur 
année.  Les  deux  dialogues  inti- 
tulés }fimander  et  Asc(épias  ,  qiù 
parurent  à  Tréviso  en  1471  ^ 
in-fol. ,  sous  le  nom  û'Hennès^ 
sont  d'un  auteur  qui  vivoit  dais 
le  deuxième  siècle,  de  l'Églseî 
Il  reconnoît  un  seul  Dieu,. cria— 
teur  de  toutes  choses,  et  giraiîl 
sur  l'aveuglement  des  Égyptiens  ^ 
qui  avoient  inventé  le  cîufte  des 
idoles»  * 

ï.jmmmAS^T^oyezrarticîe 

ARrsroTB,  vers^le  cormmencemenU 

IL  HERMIAS,  étoit  de  Ga- 
latie^  et  vivoit  dans  ie  deuxième 
siècle.  Il  adopta  l'erreur  d'Her- 
înogène  sur  l'éternité  du  monde  i^ 
^t  crut  que  Dieu  étoit  maté rie!«î 
mais  qu  il  étoit  une  matière  ani- 
mée ,^plus  déliée  qne  les  élémens 
des  corps,  Le  sentiment  d'Her-^ 
mias  n  étoit  que  le  système  mé- 
taphysique des  Stoïciens,  avec  le^ 
quel  îl  tacha  d'allier  les  dogmes d'.i 
Christianisme.  Hermias  croyoït, 
comme  les   Stoïciens,    que  les, 
anies  humaines  étoient  compo-* 
sées  de  feu  et  d^èsprit.  Il  rejetoit 
le  baptême  de  TÉgllse,  fondé  sur 
ce  que  Su  Jean  dit  que  Jésiis-^ 
Christ  baptisa  dané  le  feu  et  par 
l'esprit.  Le    monde  '  étoit ,  selon 
Hermias ,  l'enfer,  et  la  naissance 
continuelle  des  enfans  étoit  la  ré- 
surrection. C'e;st  ainsi  qiul  pré- 
tendoit  concilier  les  dogmes  de 
la  religion  avec  les  principes  du 
Stoïcisme.  Hennias  ei\t'  à^i>  dis- 
ciples ,  qui  priretït  le  nom  d'Hir- 
"mitaites.  Us-  ébôient  dans  la  Co- 
lat4e ,  où  ils  avoient  l'adresse  (h 
.faire    des  --pTcrsélytes,-  fîerrrt'ns 
^voit .  tîp Qusé  *  Edifie  ^,  l'ime  ^  à^ 


^03  beUes  femmes  d'Alexandrie^ 
q«i  fut  rei;ioninH;.ç  pour  sa  piété 
ft  ses  •  vertus.  Celle— ci ,  après  la 
mort  de  son  époux  ^  alk  finir  ses 
jours  à  Athènes. 

IlL  HERMIAS  ,  .  philosophe 
Chrétien ,  que  l'on  croit  plus  an- 
tien  que  U^tulllen  ,  est  auteur 
d'une  Raillerie  des  PhilosO" 
plies  Paye  II  s  :,  ouvrage  utile  à 
ceux  qui  défendent  la  religion 
Chrétienne.  Guillaume  Wort  en 
a  donné  une  bonne  édition  à  Ox-« 
ford  ,  in-8°  ,  en  1700.  Elle  est 
jointe  à  ÏOraUo  TaUaiU  ad 
Gracos.     . 

HERMILLY,  (  N...  Va- 
quette  d')   censeur  royal,  né  à 
Amiens,  en  1710,  mort  à  Paris  le 
29  janvier   1778,  a   71   ans,    a 
traduit  de  l'espagnol  :  I.  UHis— 
toire générale  d'Illspagne  ,  de  Fer- 
reras y  1742  et  années  suivantes , 
10  vol.  in-4.«  II.  Le  Théâtre  Cri- 
ïiqiie,  r745  î   is  voL.in-12:  ce 
j      livre,. composé  par  un  bénédic- 
!      tin  Espagnol ,  à  peu  près  dans 
!       le  geÇit  du  Spectateur  Anglais , 
1      îéussit  plus  a  Madrid  qu'à  Pa- 
\      ris.  Il  est  pleii;y|â[e   choses   tri-? 
vialcs  ,  'îonguetnent    exprimées/ 
ni.  Les  Nouvelles   de  Qué^edo, 
On  a  encore  de  lui  :  1J Histoire 
I       ie  Majorque  et.  de  Miner  que  , 
!       1777 ,  in-4^,  qu'il  composa  pour 
servir  de  suite  à  l'histoire  de  Fer^ 
feras,  et  la  Bibliographie' Par i--^ 
sienne  :  catalogue  des    difFérens 
«mvrages    imprimés"    en    176^)  , 
1770  9  etc.  en  5  vol.  in-8®,  qu'il 
rédigea    avec   'Hurlant  ^  et   qui 
ti'ea^u'uue  compilation  d'éloges 
et  (le  critiques. 

•  HERMINIER,  (Nicolas  1') 
docteur  de  Sorboiine,  théologal 
et  archidiacre  du  Mans  ,  né  dans 
^.Perche  en  1 65^ ,  mort.a  Paris 
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le'6"iAlii:i735;,  à  77  ans,  se  fit 
respecter.par  ses  vertus  et  ses^luk 
mières.D  est  auteur  d'une  Théo-^ 
logie  Scolaslique  en  latin  «  ^n 
7  vol.  in-S**,  1709.  Cette  Théo- 
logie, qui  est  des  plus  superfi-' 
cieiles ,  suivant  le  Lexicographe 
Janséniste,  renferme,  selon  lo 
"taéme  écrivain.,  un  demi—Jansé-^ 
nisnie.  L'auteur  l'avoit  long-temps 
dictée  en  particulier  avec  beau-" 
coup  de  fruit.  Ls  Traité  de  la 
Grâce  fut  censuré  par  quelques 
évéques.  On  a  encore  de  lui  3  vol; 
in—iz  sur  les  Sacrcmens, 

HERMINIUS,fut  tin  de  ees 
braves  Romains  qui  se  joignirent 
à  Horace  t  surnommé  Codés., 
pour  faire  tôte  aux  Êtrirriens  sur 
le  pont  de  Rome,  tandis  qu'on 
le  rompoit  derrière  eux  ,  Tan  507 
avant  J.  C.  Quelques  historiens 
confondent  ce  nom  avec  celui 
Û'Arminius,  qui  .soutint  si  vail- 
lamment la  gloire  des  Allemands 
contre  les  Romains  ;  mais  ce  sen4 
timent  Ae  nousparoît  pas  fondésur 
de  bonnes  raisons.  — C'est  aiusî 
le  nom  d'un  capitaine  Troyeu 
redoutable  par  sa  taille  énorrne  ,' 
et  qui   combàttoit   sans  casque 

et  sans  c.nirasse.  Catine  le  tua^ 

'  '  t 

.  HERMIONE ,  fille  de  Méné-^ 
las ,  roi  de  Micène  ^  et  de  la  belfep 
Hélène,  que  Tyndare,&Qn  ai^ul 
maternel,  promit  à  Oresle^'en 
l'absence  "de  son  père,  qui  étoit' 
alors  au  siège  de  Troie.  Ménélas . 
qui  ignoroit  ce  qu'avoit  faff.sô'j^ 
beau— père,  promit  aussi  sa  Iille- 
à  Pyrrhus ,  fils  di' Achille ,  et  la  liiî 
donna  lorsqu'il  fut  de  retour  en 
Grbce^Oreste,  oiitré  de  dépit  de 
se  voir  enlever  une  princesse 
qu'il'aimo'rtj*  alta  cherchéii''jPyr-' 
fhus';  et  l'ayant  trouvé  dans  un 
temple  d'Apollon,  il  le^'tuay  et 
enmiena  Hermione,        •  , 
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HERMITE,    Voyvz  PlBims 
lUbrxite,  et  TftiSTAN  lUbst- 

MITE. 

LHERMOGÈNE,  architecte, 

né  à  AlaWnda ,  ville  de  Carie  , 
bâtit  un  temple  de  Diane  à  Ma- 
gnésie 9  et  un  autre  de  Bacchus 
a  Théos.  Unn  et  l'autre  étoienC 
d'ordre  ionique;  il  supprima  les 
colonnes  sur  les  ailes,  et  oflFrit 
des  portiques  plus  spacieux.  VU' 
Iry^e  lui  attribue  tout  ce  qu'il 
y  a  d^  plus  beau  dans  l'architec- 
ture. Il  avoit  composé ,  silr  ce  bel 
art ,  un  Lwre ,  qui  n'est  pas 
venu  jusqu'à  nous. 

n.  HERMOGÈNE,  célèbre 
rhéteur,  enseigna  dès  l'âge  de 
i5  ans,  et  écrivit  avec  succès 
dans  le  deuxième  siècle  de  YÉ^ 
glise.  Nous  avons  de  lui  des  Livres 
en  grec  sur  la  lîhétorique,  avec 
les  autres  rhéteurs  Grecs,  à  Ve- 
nise ,  1 5o8  et  1 509 ,  2  vol.  in-foL, 
auxquels  on  joint  les  rhéteurs 
Latins,  1323,  in -fol.  On  dit 
qu'à  s 4  ans  il  oublia  tout  ce  qu'il 
saVoit,  et  que  son  corps  ayant 
été  ouvert  après  sa  mort ,  on  lui 
trouva  le  cœur  velu  et  d'une  gran- 
deur extraordinaire.  AnUochus 
le  Sophiste  disoit  de  lui ,  qu't/ 
M^oit  été  vieillard  dans  sa  jeunesse  , 
et  enfant  dans  sa  vieillesse. 

in.HETlMOGÈNE,hérétique 

^u  a*  siècle,  réfuté  par  TertulUen 
<t  Origène,  répandit  ses  erreurs 
♦n  Afrique.  Il  avoit  quitté  le 
Christianisme  pour  le  Stoïcisme. 
Il  prétendoit  que  la  matière  étoit 
coélernelle  à  Dieu,  et  que  le 
Créateur  en  avoit  tiré  toutes  les 
créatures,  C'étoit  à  cette  matière 
qu'il  attribuoit  toutes  les  perfec- 
tions de  cet  univers.  Tous  les 
maux  physiques ,  toutes  les  sen- 
sations qui  nous  affligent,  toutes 
les  passions  qui  nous  tyrannisent, 
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|OQS  cet  monstres  sont  des  «ietf 
de  l'indocilité  de  la  matière,  et 
de  la  réûstance   inâexâ>le   aux 
lois  que  FEtre  Suprême  a  établies. 
«  Si  m  matière  n'est  pas  étemellti 
et  incréée  ,  disoit  Hermogène,  il 
faut  que  Dieu  ait  tiré  le  monde 
de  sa  propre  substance  ;  ce  qui 
est  absurde ,  parce  qu'alors  Dieu 
sèroit  divisible  ;  ou  qu'il  l'ait  tiré 
du  néant;  on  qu'il   l'ait  formé 
d'une  matière  coéternelle  à  IuL 
On  ne  peut  dire  que   Dieu  ait 
tiré  le  monde  du  néant  ;  car  Dien 
étant   essentiellement    bon  ,   il 
n'eût  point  tiré  du  néant  un  monde 
plein  de  malheurs  et  de  désordres. 
Il  eut  pu  les  empêcher  ,  s'il  l'avoit 
tiré  du  néant:  et  sa  bonté  ne  les 
eût  pas  soufferts  dans  le  monde» 
il  faut  donc  que  Dieu  ait  formé 
le  monde  avec  une  matière  coé- 
ternelle à  lui ,  et   qu'il  ne  fait 
formé  qu'en  travaillant  sur  nn 
fonds  indépendant  de  lui.  L'Écris 
ture,  selon  Hermogène»  ne  di« 
soit  nulle  part  que  Dieu  eût  £ut 
la  matière  de  rien  :  au  contraire, 
disoit  — il,  elle  nous  représente 
Dieu  formant  le  monde  et  tous 
les  corps  d'una^atière  préexîs- 
tantç,  inforo^^  invisible.  Elle 
dit  :  Di£u  fit  le  Ciel  et  la  Tent 
dans  leur  principe ,  ou  dans  sa 
principe  :  In  Principio,  Ce  prin- 
cipe dans  lequel  Dieu   forma  le 
Ciel  et  la  Terre ,  n'étoit  que  la 
matière  préexistante  ,  et  éter- 
nelle comme  Dieu.  L'idée  de  la 
création  de  la  matière  n'est  ex- 
primée  nulle  part  dans  l'Écri- 
ture. Cette  matière  informe  éUnt 
agitée  par  un  mouvement  yâgne, 
sans  dessein  et  sans  objet;  Çiea 
nous  est  représenté ,  dans  l'Ecn- 
ture ,  comme  dirigeant  ce  mo»* 
vement ,  et  le  modifiant  de  la 
manière  nécessaire  pour  prodoiie 
les  corps ,  les  plantes  et  les  «ni-; 
maux.  La  matière  étant  étemeUe 
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«t  incréée  ^  et  son  mouvement 
étant  une  force  aveugle  9  elle  ne 
suit  pas  scrupuleusement  les  lois 
que  Uien  hii  prescrit  ;  et  sa  ré- 
sistance produit  des  désordres 
dan?  le  monde.  LHmngmfition 
é'Hermogène  fut  satisfaite  de  cette 
kypothèse  ;  il  cnit  que  pour  ex- 
pliquer l'originedumal,  il  fallolt 
réunir  les  principes  des  Stoïciens 
sur  la  nature  de  la  matière ,  et 
ceux  des  Chrétiens  sur  la  puis- 
sance productrice  du  monde» 
(  Pluquét ,  Dictionnaire  des  Hé- 
résies. )  Mais  TertaUien ,  qui  le 
réîuta ,  lui  prouva  les  inconsé- 
quences et  les  absurdités  de  son 
«ystèjne.  On  peut  voir  un  précis 
tîes  raisons  de  cet  auteur  célèbre 
éans  l'ouvrage  de  Pluquety  déjà 
cité^  art.  Hermogène. 

HEUMOGÉNIEN,  j«riscon- 
snlte  du  4^  siècle,  auteur  d'un 
Abrégé  dé^ Droit,  en  6  livres,  et 
d'un  RecueU  des  Droits  de  VEm^ 
pire,  sous  Honorius  et  l^héo^ 
dose.  Il  rendit  service ,  par  ces 
deux  ouvrages,  a  la  jurispru- 
dence, tombée  dans  la  décadence 
comme  tous  lee  autres  arts. 

I.  HERMOLAttS,  jeune  Ma- 
cédonien, Fun  des  pages  à*A^ 
lexandre',  conspira  contre  ce 
prince  Fan  325  avant  J.  C.  Un 
jour  qu'il  suivoit  ce  Conquérant 
a  la  chasse ,  il  apperçtrt  un  san- 
glier qui  venoit  à  eux,  lui  lança 
«on  javelot  et  le  tua.  Alexandre  , 
piqué  d'avoir  été  prévenu ,  le  fit 
fouetter.  Hermolaûs ,  voulant 
venger  cet  alFront  ,  complota  , 
avec  quelqucs-nns  de"  ses  cama- 
rades, de  poignarder  le  roî  de 
Macédoine.  L'un  d'eux  agité  par 
les  remords  que  lui  causoit  ce 
crime,  ayant  révélé  leur  secret, 
Alexandre  les  fit  arrêter,  et  leur 
,  démande  quelle  raison  ils  avoient 
«Ufe  de  con^lrer  contre  ia  vie  de 
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'lewr  prince.  Hermolaûs  lui  dit  t 
«  qu'ils  étoient  las  d'être  truitéi 
comme  des  esclaves  ,  et  de  1q 
voir  verser  dans  ses  fureurs  la 
sang  de  ses  niuis  les  pKis  chert 
et  de  ses  serviteurs  les  plus  fi- 
delles.  w  II  lui  reprocha  en  mém« 
temps  la  manie  qu'il  avoit  do 
vouloir  passer  pour  iils  de  Ju^ 
piter,  Alexandre  écduta  patiem- 
ment ces  dififérens  reproches,  le 
fit  appliquer  h  la  question  et  con<« 
damner  à  mort.  Le  philosophe 
Callisthènes ,  ami  ^HermolaaSp 
fut  arrêté  dans  le  même  temps» 
Voyez  Callisthènes. 

ir.  HERMOLAt^S  BARBA-. 
RUS ,  Voy.  Barbaro  ,  n«  U. 

HERMONDANVILLE, 

(  Henri  de  )  premier  chirurgien 
de  Philippe  le  Bel,  professa  soit 
art  a  Montpellier  et  à  Paris,  et 
laissa  en  manuscrit  un  Cours  de 
Chirurgie  ,  composé  de  cin^ 
Traités.  Il  y  en  a  plusieurs  exem- 
plaires à  la  bibliothèque  du  roi, 
dans  celle  de  Sorbonne ,  et  dans 
'd'autres  bibliothèques ,  ainsi  que 
de  la  Traduction  Anglaise  qu  on 
en  fit.  Cest  un  monument  pré^ 
cieox  pour  ceux  qui  cultivent 
cet  art.  On  voit  qu'il  étoit  alor> 
bien  loin  de  ce  qu'il  est  aujour- 
d'hui. Cet  ouvrage,  qui  est  de 
i3o<S  ,  a  pour  titre  :  ChirurgUi  €$ 
Antidotarium. 

HERNANDEZ,  (  François  > 
lié  à  Tolède,  dessinateur  et' mé- 
decin de  Philippe  II,  a  publia 
une  Histoire  des  Plantes ,  des 
Animaux  et  des  Minéraux  dm 
Mexique  t  en  latin ,,  Rome,  1691^ 
in*-f6L,  estimée  et  rare.  Il  avoit 
été  envoyé  dans  cette  partie  .  dit 
monde  par  le  roi  d'Espagne ,  pour 
y  fiiîre  des  observations  sur  l'hi*- 
toite  nàtdrelle.  Fabio  Colànné 
l'âda  dsns  la  composition  de  son 
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ouvrage.  On  a  de  lui,  unEecuedr 
inanuscrit  en  i5  vol.  grand  in- 
folio ^  qui  se  voit  dans  la  belle 
bibliothèque  de  l'Ëscurial,  où 
l'auteur  a  dessiné  un  grand  nom- 
bre de  plantes  et  d'animaux  d'A*» 
çiérique.  —  U  y  a  eu  du  même 
nom  I^hUippe  He rnan dez , 
inort  à  Paris  en  1782,  qui  tra^ 
vâilla  au  Journal  Etranger ,  de- 
puis 1731  jusqu'en  1761  ,  et 
donna  quelques  Traductions. 

HERNÉ  ,  guerrier  François , 
oëlèbre  par  son  courage  ,  dans  le 

?*  sièole,  défendit  Paris  contre 
attaque  des  Normands.  Qeux- 
ci  étant  venus  l'assiéger  en  886 , 
douze  Parisiens  arrêtèrent  l'ef- 
fort de  leur  armée  entière  ;  ren- 
fermés dans  le  petit  Cbàtdet 
qui  étoit  alors  entouré  d'eau ,  il» 
nrent  tête  à  40  mille  hommes. 
!Les  assiégeans  furieux  mirent  le 
feu  au  fort  ;  les  douze  braves 
fiirent  alors  forcés  de  sortir.  Ils 
$e  réfugièrent  sur  un  petit  tertre 
en  avant  de  la  tour ,  et  y  renou- 
velèrent le  combat.  Mais  forcés 
de  céder  au  nombre ,  ils  se  ren- 
dirent prisonniers  à  condition 
qu'on  leur  accorderoit  la  vie.  X«fiS^ 
rformands  le  promirent*  Mais  à 
peine  les  douze  Parisiens  furent- 
ils  désarmés  ^  qu'on  fit  main' basse 
sur  eux.  Un  seul  se  «auva  çn  se. 
jetant  dans  la  Seine  et  en  la  tra- 
versant à  la  nage.  La  valeur  et 
la  bonne  mine  à'Herné  détcrmi- 
lièrent  ses  ennemis  à  lui  faire 
^raûe  ;  mais  celui— ci  ne  voulanf 
pas  survivre  à  ses  compagnons', 
saisit  une  épée,  se  précipita  au' 
siilieu  des  agresseurs  •,  et-  troiiyà- 
k-  mort  sous  leurs  oOlip& ,  /ô'ptês^ 
en  avoir  puni  plusieurs  -dé-ienr 
trahison. .  ,     '^    .    ' 

_  HÉRO^  (Mythôl.)  "famB^e; 
prêtresse  de  J^énus ,  demeuroit 
j?rès  de   rHelle3|)pnt.  Lôandre»' 
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jeune  Konaïkie  dIAbydos  y  qui  t'aw 
moit  9  .passoit  toiis  les  soirs,  «^ 
la  nage ,  le,  bras  de  cette  mer« 
pour  aller  -  voir  sa  maitrèsse  ^ 
qui  allumoit  au  'haut  d'une  tout, 
un  fanal ,  pour  le  diriger  dan», 
les  ténèbres  de  la  nuit;  maissoiv 
amant  s'étaiit  noyé  dans  le  trajet, 
Héro  se  jata  de  désespoir  dans  û 
mer,  et  y  périt, 

I.  HÉRODE  LE  Grand  ,  ou 

YAscaLoailCy  ainsi  nommé ,  parc% 
qu'il  éfcoit  d'Ascalon,  ville  de  Ju- 
dée; naquit  Tan  68  avant  l'ère 
Chrétienne ,.  ^Aatipater  ,  Idu- 
méen  ,  prosélyte  juif,  qui  eut 
du  crédit  auprès  de  César.  Le 
jeune  Hérode  marqua  de  bonne 
heure  de  l'esprit  et  du  penchant 
à  la  cruauté.  Un.  Essénien ,  apr 
pelé  Manahcm  ,\m  prédit,  lors- 
qu'il étoit  encore  aux  études,  qu'il 
seroit  «n  jour  roi  ;  mais  que  sa 
férocité  et'  son  impiété  lui  cau- 
seroient  bien  îles  malheurs.  Son 
père  obtint  pour  lui  le  gouver- 
nement de  'Galilée ,  la  48**  an- 
née lavant  tf.  C.;  quoiqu'il  n'eût 
alors  qu'environ  20  ans,  il  mcSn- 
tra  de  la  dextérité  et  du  courage.- 
Cette  province  étoit  infestée  de 
brigands.  Hé?'jQdé\ti  purgea  de  ce 
fléau.  Ces .  n^alheureux  s'étoicnt 
fortifiés  dans  des  cavernes  inac- 
cessibles ,  facilement  défendues 
du  côté  seul  par  où  elles  étoient 
praticables;  Hérode  fit  faire  des 
coffres  remplis  de  soldats,  qu'on 
fit  descendre  avec  des  niacUine$ 
du  haut  de  la  montagne ,  jusqu'il 
Fentrée  ,de  jeucs^  retraites.  On 
pénétra^  ainsi  dans  les  cavernes 
Jes  trigandi  ,  et  on  les  naassacrft 
tous.  Comme  flérode  les  avoit 
fait  mourir  de  sa  propre  auto"-; 
rite.,,  on  s'en  plaignit  à  Hircan^^ 
grand  sacrifjca.tei.ir ,  qui,  lui  0*7 
Qonna  de  venir ,  rendre  compta 
(ie  sa  conduite.  Hérode^  sowt^y^ 
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fit  SejchLs   César,  gouverneur 

de  Syrie ,  comparut  ù  Jériisalcm 

devant  le   Sanhédrin  ,    vêtu  de 

pourpre  et  entouré  de  ses  gardes , 

moins  en  coupable  qui  craignoit 

le  jugement  ,^  qu'en  homme  qui . 

bravoife  ses  juges  ;  personne  n'osa 

■   Ouvrir  la  bouche ,  excepté  Sa^ 

.  méas,  qui,  s'étant  élevé  contre 

faudace    d'Hérodé ,  prédit    aux 

autres  juges  ,   que   cet  homme 

qu'ils  épargnoient  ne  les   épar- 

gneroit  pas  un  jour.  En  effet  y 

ih  qu'il  fut  sorti  de  Jérusalem  , 

il  se  rendit  k  Damas ,   oii  étoit 

Sextus  César;    et   tarit    par    sa 

soiiplessse  qUtf  par  "  ses  présens , 

il  obtint  le  gouvernement  de  la 

Çœle-Syrie.  Après  que' juîes  César 

eut  été  assassiné  l'an  44  avant 

J«  €.,  il  suivit  le  parti  de  Briitus 

et  de  Cassius  ;  mais  '.'après  leur 

mort,  il  embrassa    celui   d'An*- 

tcine,  qui  le  fit  ' nommer. tétrar- 

^ue,  et  enSuife  roi  d^  la  Judée. 

'^ntigone  ,     son   compétiteur  ^ 

ayant  été  rais  à  mort  trois  ans 

après  par  ordrô^dù  sén^t.j  il  âti-r 

ïneuta  paisibfe  possesseur  de  sorv 

royaume.    Voy.^  ÏÏI.  Antigone.' 

Ce  fut  alors'  yi*îl   épousa   Md" 

riamne ,  fille*  à'AlexâTi,dre  ,  fils 

^*Aristobitîe.'V'T\  Autje  Aristp^ 

Hle ,  fri5re  de'  cette  "princpse  ^ 

obtint  la   grantle*  sacrificature  i 

f^^ïs  Hérode ,  ayant  conçu  de  Ja 

Jalousie  contre  lui  ^  le  fit  noj^er  ^ 

fan  35  avant  J.  C.  Ciiiq  ans  après  y 

ce  barbare  fit  mourir'  Htrcan  ;' 

aïeul  de  Ja  reine  5^  sans  que  son 

âge  de  80  ans  j  sa"  naissaiice  et 

«a  dignité   le  pussent    garantir.. 

Après  la  i)a taille  d*Actium  ,  da^is 

^<{i\e\\e  Antoine,  son  protecteur, 

ftit  défait ,  il  alla  trouver  Auguste 

qui  étoit  alors  à  ïthodes,  Il  sut 

si  bien  lui  faire  la  cour ,  que   le 

prince  le  reçut  au  ijombre  de  ses 

amis,  et  lui  conserva  le  rpiyaurhe 

<î^t  Juifs.  A  son  rôtour  èrî  JUdée, 
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il  fît  oionrir  Sohènte ,  pour  avoif 
révélé  à  Mariamne  ,  q}iHérode 
lui  avôît  donné  ordre'  de  la  tuer, 
si  Auguste  l'eût  ccndamné;  (Koy* 
VI  Joseph)  et  l'an  28,  il  fit  moui* 
rir  Mariamne  même  ,  qu'il  ayoit 
aimée  avec  une  passion  extrên^e. 
Après  sa  mort ,  il  eut  de  violeni 
remords  de  son  crime.'  U  en  de-» 
vint  comme  frénétique 5  jusques-i 
là,  que  sauvent  il  commandoit 
à  ses  gens  d'appeler  la  reine,, 
comme  si  elle  eut  été  encore  ei^ 
vie.  Ce  désespoir  lui  causa  unn 
longue  maladie,  et  il  ïie  recou-i 
vra  la  santé  que  pour  f^ïrç  qioui* 
rir  Alexandre ,  mère  de  Ma^* 
riamne.  Le  mari  de  i&  sœur  Sa^* 
lomé ,  tous  ceux  de  la  race  de« 
Asmonéens  ,  tous  ses  îjmis ,  toui 
les  grands,  dès  q-u'il  lui  donùoienÇ 
quelque  cmbrage,  perdoient,  ,l4 
vi'e  sans  aucune  forme  de  justice*^ 
Ce  tyran  montra  pourtant  quel-* 
que  humanité  dans  les  horreur^ 
de  la  peste  et  de  la  famine  qui 
f-ayngèrent  alors  la  Judée.  Il..iit 
fondre  toute  sa  vaisselle  d'ar- 
gent ;  il  vendit  les  meubles  les 
plus  rarçs  et  les  plus  précieujç 
dé  son  cabinet ,  .pour  soulager  1» 
misèrp  publique.  Il  ajouta  a  .ce^ 
belles  actions,  celle  de  faire  rçbà-» 
tir  le^temple ,  l'an  1 9, avapt X  C.i 
rnais'il  ^Çepi.il  la  gloire  de- celle-» 
ci  5  par  la  "construction  4>in..théà«.< 
tro  et  d'un  îimphifhéâtre,  oîi.deî 
5  en  5  ans ,  û  fit  célébrer.ljdea 
çomb^U^  e^  l'honneur  à*,4iigustem 
Cet;  empereur  fut  si  sensible, à 
<5es,hopirpages,  que,  dans  son 
secon,d_  voyage  .de  Syrie  ,  il  lui 
donna,  la  souveraineté  de.  troifr 
nouvelles  provinces.  X.a  recon-*»^ 
noîssan<:e  d'Hérode  fut  poussée 
alors  jusqu'à  l'impiété  ;  il  fit  bâtie 
une  yîTîp  et  un  temple  à  son  bièn«H 
faiteùr  ,  conjme  à  un  Dieu.  Au^'*. 
0uste  Tuf  accorda  tout  j  et  «juçl-. 
que  temps  après,  ay^t  accusé' 
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auprès  de  lui  ses  deux  fiU  , 
Alexandre  et  Arisiohuïe ,  (  Voy. 
JucuNDUS)  il  eut  la  permission 
de  les  punir  ,  s'ils  étoient  cou- 
pables. Ce  monstre,  altéré  du 
sang  de  ses  propres  enfans,  les 
fit  étrangler  1  un  et  l'autre.  Cest 
à  cette  occasion  t^x  Auguste  dit  ^ 
à  ce  qu'on  prétend,  quU  a^iloU 
fnieux  être  le  pourceau  que  le  fils 
'd'Hérode*  Ce  barbare  signala  sa 
cruauté  par  une  exécution  non 
moins  horrible.  Le  Messie  venoit 
fie  naître  à  Bethléem  ;  il  envoya 
des  soldats  dans  Te  territoire  de 
cette  ville  et  de  ses  confins ,  avec 
ordre  de  passer  au  fil  de  l'épée 
tous  les  enfans  mâles  qui  seroient 
fia— dessous  de  deux  ans.  Lame- 
sure  étoit  au  comble  :  il  fut  af- 
fligé d'une  maladie  cruelle  .>  que 
les  ^ens  de  bien  regardèTcnt 
comme  un  effet  de  la  vengeance 
divine.  Une  chaleur  intestine  le 
Consitmoit;  il  éprouvoit  une  faim 
violente ,  qu'il  ne  pouvoit  rassa- 
sier. Ses  intestins  ^  aitc'rés  et  gan- 
gronés  •  lui  faîsoicnt  ressentir 
^  des  coliques  et  dès  douleurs  d'en- 
trailles insupportables.  Ses  veines 
étoient  en  fiées  et  livides  ;  des  par- 
ties dn  corps  ^  qu'on  cache  avec 
le  pins  de  soin  ,  sortoient  une 
fourmilière  de  vers  qui  le ,  ron-r 
^eoient  .tout  vivant  Ses  /nerfs 
étoient  retirés.  Il  ne  respiroit  qu'a- 
rec peine ,  et  son  hfiileine  étoit 
si  mauvaise,  que  personne  ne 
poitvoit  la  supporter.  H  succotoba 
a  tant  de  maux,  etinounit  trois 
ans  après  la  naissance  de  J.  C. , 
à  71  ans,  dont  il  en  avoit  régné 
environ  37.  Comme  il  savoit  que 
le  Jour  de  sa  mort  devoit  être 
une  fête  pour  les  Juifs,  il  or- 
donna qu'on  enfermât  dans  le 
cirque  les  principaux  de  la  Ua-^ 
tien ,  pour  les  faire  mourir  au 
Vioment  qu'il  expireroit,  afin 
•)ae  chaque  famille  eût  des  lar-> 
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mes  à  verser;  mais  cet  ordre; 
aussi  affreux  qu extravagant,  ne 
fut  pas  exécuté.  Croiroit-on  que. 
ce  scélérat  eut  des   flatteurs  et 
des  enthoii/iastes  ?  Sa  grandeur 
éblouit  tellement   quelques  im- 
bécilles^  qu'ils  le  prirent  pour  le 
Messie  :  c'est  ce  qui  donna  lieu 
à  la  secte  des  Hérodieiu.  Il  est 
vrai   que   quelques  savans  dou- 
tent que  ces  sectaires  aient  tiré 
leur   nom   d'Hérode   le   Grand» 
Mais  quand   on    pense   que  IcS 
dogmes  qu'on  leur  attribue,  se 
réduisant  a  ces  deux  chefs ,  qu'ti 
fallait  se  souinettre  à  la  domina-^ 
lion  des  Roumains  ,  et  qu'on  pou- 
vait en  conscience  ,  dans  les  cif" 
constances  présentes  ^  suivre  plu- 
sieurs usages  des  Payens,  il  est 
visible   qu'ils   les   avoient  reçus 
à'Hérode  le  Grand ,  qui ,  pen- 
dant tout  son  règne ,  agit  seloa 
ces  maximes,  quoiqu'il  fit  pro- 
fession de  la  religion  des  Juifs. 
Hérode'îixt  le  premier  qui  ébranla 
les  fondemens  de  la  république 
Jqdaïque.  Il  confondit  à  son  gré 
la  succession   des   pontifes,  af* 
foiblit  le  pontificat,  qu'il  reiw 
^it  arbitraire ,  et  énerva  l'auto- 
rité du   conseil'  de    la  nation  f 
qui    ne   fut  plus   rien*    CepoTx* 
dant ,  cette  même  nation  eut  de 
son   temps   un    certain    éclat  ^ 
par  le   crédit  qii'Hérode    avott 
auprès  â* Auguste,  parla  magnifi- 
cence dç  sa  cour  et  des  bâtiracns 
qu'il  élçya.  Son  histoire  a  fourni 
quelques  sujets  de   dispute  aux 
savans.  Ils  ont  sur-tout  cherché 
a  déterfniner  de  quelle  nation  il 
étoit.  La  plus  commune  opinion 
est  fondée  sur  un  grand  nombre 
de  Pères  et  ^'auteurs anciens,  et 
particulièrement     sur   Pautoriti^ 
de  Josèphe ,  qui  le  fait  Idum«îea 
et  le  nomme  étranger.  Plusieurs 
modernes  soutiennent  que ,  quoH 
quil  fut  originaire  aIdiimée|A 
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^oit  Juif  de  naissance  .^  .  parce 
jue  son  père  et  son  grand-père 
fivoient  embrassé  la  religion  Ju- 
àaïqiie.  D'ailleurs,  les  Iduméens, 
plus  d'un  siècle  avant  le  règn  e  ù'Hé- 
rode,  avoient  embrassé  la  même 
croyance.  Comme  souvent,  par 
le  nom  de  Juifs,  on  entendoit 
«eux  seulement  qui  étoient  nés 
dans  la  province  de  Judée,  et 
que  les  autres  étoient  nommés 
tengers .  on  peut  croire  quç 
Josèphe  jiarle.par  rapport  à  la 
première  signification.  Puisque 
les  Hérodiens  prenoient  Hérode 
pour  le  Messie,  on  ne  peut  pas. 
douter  qu'il  ne  fut  Juif  de  nais- 
sance, rien  n'étant  plus  clair 
parmi  cette  nation  ,  que  l'extrac- 
tion juive  de  leur  libérateur. 
Cette  question  est  amplement, 
traitée  dans  Tomiel  et  dans  Sa-. 
Uan,  qui  sont  de  sentimeus  con-« 
traires.  Le  preipier  soutient  que 
Hérode  et  oit  Juif,  et  le  second 
^u'Hétoit  étranger. 

n.  HÉRODE  ANTIPASi  fils 
^Hérode  le  Grand,  fut  tétrarquQ 
de  Galilée  après  la  mort  de  son 
père.  II  avoit  épousé  la  fille  d'^- 
réias,  roi  ées  Arabes;  mais  étant 
4eyenu  amourenx  d'Hérodiade^ 
femme  de  son  frère ,  il  la  lai  ra^ 
Tit ,  et  répudia  sa  femme  légi- 
time. Arétas ,  '  pour  venger  cet 
affront ,  lui  fit  la  guerre ,  et  les 
troQpês  à* Hérode  furmt  souvent 
îattues.  Les  Juifs  entrent  que 
^ette  défaite  étoit  une  punition 
^n  ciel,  à  cause  de  la  mort  de 
$L  Jean-BapUjte,  Voyez  HÉRO^ 
1>lAi>n.  Hérode  ,  accusé  d'avoir 
voulu  exciter  quelques  révoltes 
«û  Judée ,  et  ne  pouvant  se  ju*- 
Ufier  auprès  de  CaUgula ,  qui- 
aaillenrs  ne  Taimoit  pas ,  fut  re- 
légué à  Lyon  avec  Hérodiade , 
où  ils  moururent  tous  deux  rai- 
âér<blem«Àt.  Cet  Héto^c  est  It 
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même  À  qui  J.  C.  fut  envoyé  par 
Pilote. 

HÉRODE  AGRIPPA,  Voy, 
Ag«lippa  ,  n^  I. 

HÉRODE  ATTICUS/  Voy. 
Atticus  ,  n°  II. 

HÉRODIADE  m  Hérodias, 

fille  d'Artstohnle  et  de  Bérénice  p 
petite  fille  ^Hérode  le  Grand  p 
épousa  en  première  noces ,  Hé-- 
rode  Philippe ,  son  oncle ,  dont 
elle  eut  Salomé.  Quelque  temps 
après ,  elle  quitta  son  mari ,  pour 
s'attacher  à  Hérode  Antipas  , 
son  bejiu  -  frère ,  tétrarque  de 
Galilée ,  ayec  îecj^el  elle  vivoit  pu- 
bliquement. Jean—JBnpUste  ,  qui 
étoit  alors  à  la  coiir'de  ce  prince, 
ne  cessant  décrier  contre  ce  ma- 
riage incestueux,  Hérode  le  fit 
arrêter  et  mettre  en  prison.  Hé- 
rodiade ,  animée  contre  ce  Saint, 
ne  cherchoit  que  l'occasion  de  lô 
faire  p^rir.  Elle  se  présenta  im 
jour  (iiX*Hérnde  donnoit  un  grand 
repas,  h  la  fête  de  sa  naissance. 
Salomé,  fille  d*Hérodiad^  et  de 
Philippe  , .  dansa  avec  tant  de 
grâce  devant  le  roi,  qu'il  promit, 
avec  serment ,  de  lui  ac.corder 
tout  ce  qu'elle  lui  demandero^it. 
La  ieune  fille  ^  instruite  par  sa 
ipère ,  demanda  la  tête  de  Jean-^ 
Baptiste,  et  le  roi  sacrifia.». la 
fureur  ,de  84  maîtresse ,  le  saint, 
précurseur.  Dieu  vengea  cette 
n^ortl;  car  Hérodiade  ,  souffrant 
impatiemment  de  voir  son  mari 
simple  Tétrarque,  pendant  que 
son  propre  frère  Agrippa  étoit 
honoré  du  titre  de  Roi ,  entra 
dans  ses  proiets  ambitieux.  Elle 
fut  exilée  à  Lyon  avec  son  époux, 
et  y  mourut  vers  l'an  40  de  5.  C. 
On  prétend  qne  l'enipereur  C^- 
Ugula,  ayant  appris  qu'elle  étoit' • 
sœur  d' Agrippa  ^Ini  fit  offrir  so|i 
tappel;  et  qu'ella^  r^ondit  géné^ 
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♦ewsemeiit ,  qne  pi\vsffii,yite  aidtt 
0u  part  à  ta  prospérUê  r/'Hérode  ^ 
elle  ne  vonloU  pas  Vahandomier 
tians  iôh.  înfortuhe* 

ï.  HÉÎlODIEN,,étoit6lsaîhé 
^.Odenat ,  souverain  de  Mmyrç. 
Son  père  ayant  pris  le  titre  de 
Hoi  en  260 ^  lui  donna  le  même 
titre  ^  et  Temperenr  Galiieu  y 
b jouta  celui  d'Augaiste.  Hérodidd 
iîtojt  d'un  caractère  doux  et  hu- 
main, mois  livré  a  la  mollesse  et 
a  la  volupté.  Son  père  qui  lai- 
inoit  passionnémentv,  lui  donna 
ce  qti*il  avoit  trouvé  de  plus  pré- 
çieux  dans  les  trésors  de  Sapor , 
et  plada  dons  son  sérail  les  plu» 
telles  foni mes  do  ce  roi  4e  Perse* 
Zéjiàbie  ,  marâtre  d'Iivrodién  > 
tic  poUvîint  soutenir  l'idée  qu'il 
àuccéderoifc  à  Odenat ,  au  préju*- 
dice  des  trois  fils  qu'elle^  avoit 
eus  de  ce  prince  9  engagea  ,  dit- 
on  ,  Maanius  h  assassiner  le  père 
et  Te  fila*  Kérodien  ;  avoit  porté 
le  titre  de  roi  pendant  qitatre  ans  j 
et  celui  d'empcreiu:  pendant  trois* 

'  II.  MÉRODÏEN,  historien 
Grec  ,'passîl  là  plus  §îrande  partie 
de  sa  vie  a  Rome ,  oii  il  •  fut  em- 
ployé à  divers  miiiîstèreT  de  la 
cour  et  de  la  police.  Il  vécittd^^' 
iJliis  le  ri'gne  de  Commode,  jus- 
qu'il celni  du  III*  Gordien»  Nous 
Twons  de  lui  ,  une  Histoire  ^n- 
hoit  livrer,  cfeptitë  la  tnort  de 
Marc-AurHa ,  jnsqn'à  celles  de' 
Hîaxime  et  de  Baibin,  Soh  style 
0St  élc'gant  ,  mais' il  manque 
<juelqttef6is  d'exactitude  dans  les 
iiûits.  et  sur-tout  dans  ceux  qui 
concernent  la  géographie.  E  ne 
ckto  point  les  événemens;  il  ne 
f^ il'  point  eentir  la-  Tiais(^  qulls 
oiii  «.iitr'eux.  Nulle  élévation 
elspô  la  façon  de  penser,  ïLulle 
caîîiiîoijsance  des  profondeurs -du 
vxmit  humain.  On  l'acctise  d'avx)ir 
Céi  tr^fi.  âiyorable  -41  Mnximia , 


fet  trÂppeu  à  Alâxandrê-^Séffif^é 
X,  Capttolin  ne  fait  ordinaire--  j 
'ment  que  copier  son  Histoire*  I 
Ange  Politien  fut  le  premier  qui 
traduisît  Cet  ouvrage  en  latin* 
L'abbé  Mongniilt  nous  en  a 
donné  une  version  élégante  eil 
François,  publiée  en  17*50,  et 
réimprilnéG  en  1745,  in-ia.L*é- 
ditioh  la  plus  estimée  dé  cet  au-^ 
tenr  esi  celle  d'Oxfoi'd,  ^699, 
1704,10-8"-,  ou  d'Edimbourg^ 
1724^  in~i2  :*elle  est  grecquef 
et  latine ,  et  enrichie  de  notes* 
On  a  endôre  de  lui ,  une  espèce 
de  grammaire  De  Numéris ,  qti^ 
Fon  trouve  avec  celle  de  Théo* 
doré ,  chez  Aide ,  1401,  iir-fol» 

HÉRODOTE ,  Historien  ce-*, 
lêbre  ,  naquit  à  Halicarnasse  ^ 
dans  la  Carie ,  l'an  484  avant 
J.  C.  Son  pa}-s  ét'oit  ett  proie  à  h 
tyrannie  :  il  le  quitta  ^our  aîlef 
dhercher-la'Hberté  dans  l'isle  â<t 
Samos ,  d'oîi  il  voyagèa^enÉgjpte^ 
en  Italie  et. dans  .toute  la  Grèce# 
Pour  s  y  ^aire  connoîtro  j  il.  se 
jfrésenta  aux  Jeux  Olympi.qtîp^;' 
et  y  lut  son  Histoire,  Eljé  fut 
si  opplffudifr,  qu'on  donnu  le  n'orra 
des  neuf  Milles  z\\%  \X  I5vré9"mi? 
la  composant.  '  Étant -"refatittiÇ 
dans  sa  patrie  ,*il  exhorta  scscOn:^ 
citoyens  k  cha.^Jer  le  tvTtm  quî-Iè?^ 
opprimait.  Ses  s^^îlicithfionsetîè' 
rènt  tOiit'Iesuccf.'S  possible;  mal^' 
elles  furent  ma îhen reuses  pbnf. 
lui,  car  il  ftit  obligé  de  quitter 
une  seconde  fois  son  pays  ,  et  <fe* 
se  retirera  Thiîrinni  en*  Italie* 
qui  étoiÉ  une  colonie  des  Athé-' 
ritens,oîtil  môunit  peu  aptes,* 
dans  un  âgefort  avancé. Comme 
Hérodote  est  lé  plus  ancien  dç» 
Historiens  Grecs ,  dont  les  écrits 
soient  p'àr venus  jusqu'à  nous  ,  Ci^. 
céron  l'appelle/^ PtVr'  de  VHisloirt*'  , 
Gefroifvrage contient,  outré  KHiV 
tetrettes-guerres  des  Perses  contre^ 

les 


ii  E  â 

^  Clrecs  ,  depuis  le  règne  4e 
^Cynu  jusqu'à  celui  de  Xercès , 
celle  de  la  phipart  deis  autres  na- 
tions. On  y  trouve  tout  ce  qui 
S'était  paisse  dé  mémôfablii  dans 
les  trois  partiels  du  mondé  connu  , 
pendant  24<J  ans.  Hérodote  l'à- 
chevà  du  temps  de  la  guerre  dii 
Pélopônèse  ,  et  l  écrivit  en  dia- 
lecte ionique.  Oà  a  dit  dé  lui  I 
qu'il  etoit  entre  les  Historiens , 
te  c^Homère  est  entré  les  Poètes 
et  Dénosthèiie  entre  lés  "Orateurs. 
Comme  Homère,  dont  il  est  le 
JBdelle  imitateur ,  il  entrelaça  les 
faits  les  uns  dans  les  aiitrés  y  de 
manière  qu'ils  ne  fissent  qu'un 
tout  bien  assorti.  En  variant  sans 
cesse  ôes  récits  et  en  prom,énanfc 
Ses  lecteurs  sut  dlfFéreris  objets, 
il  réveille  continuellement  leijr 
attention.  D'ailleurs  ^  son  style 
est  plein  de  grâces ,  de  douceur 
et  de  noblesse;  mAls  lés  faits  ne 
sont  pas  toujours  vrais.  U  ra^ 
porte  des  fables  iridicùlès ,  qu'il 
iie  donne.)  à  ia  vérité,  que  comme 
^es  on!-diré;  maij  qu'il  aiuroit 
peut-étre  mieux  fait  de  hé  pa$ 
rapporter.  11  est,  aux  yeux  dé 
certa'ms  pÏÏilosophes ,  autant  le 
fère  du  mensonge  que  celui  de 
riiistoit-e.  Les  meilleures  édition! 
^e  la  sienne  ont  été  donhé^s  par 
Jacques  Gronoviiu ,  1 7 1 S  ^  in-«^ 
folio;  ))ar  Thomas  Gaie,  Lon-* 
dres,  1675  j  »in-fol.;  par  Wes^ 
^eliR^gius  ,  AmsterdaÉii  ^  1763  9 
in-foL,  et  Glasgow,  176^,^  voU 
in-8.*»  Du  Byer  l'a  traduite  en 
françois,  3  vol  in^ia;  Le  savant 
IL  Larcher  en  e  donné  une  tr»- 
«dnction  plus  fidelle  en  1786^ 
^  vol.  in-8.** 

.  HÉROEToBH&6uiTj(Àn-i 
toine  )  parent  du  chancelier  OU^ 
^r,  étoit  né  à  Paris".  Ses  taleni 
^ur  là  poésie  frànçoise  le  firent 
ll»iinoîtte  de  Francis  i^amhà 

Tarn  rii 
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donna  Tévèché  de  Digne  en  1 54^* 
n  mourut  en  i568,  non  exempt 
du  soupçon  de  Calvinisme.  On  a 
de  lui  :  I.  La  traduction  de  VAà'^ 
drogyae  de  Platon,  IL  Là  ParJ^ 
faite  Ame,  IIL  Complainte  d'une 
Dame  nouveltemeat  surprime  d*a* 
Mour -,  Paris,  1641;  et  avec  lea 
JPoésivs  de  Borderie  et  autres  t 
Lyoïl ,  1647  ,  in-8.«  La  manier* 
dont  il  y  traite  de  l'amour,  « 
donné  lieu  à  Joackim  du  Bellay 
d'exercer  sa  verve  épigramma-* 
tique.  Cependant  ce  portrait  de 
l'amour  par  Héroet  est  au-dessut 
ae  la  plupart  des  Poésies  de  sozk 
temps  •  : 

J*ai   T>i   Àmoér  posrtràtt   eà   diveri 

lieux  , 
L*uo  It  pelot  rifeS ,  ertael  «t  fbrimix  i 
L'autrt  plus    doux ,  airettgl«  i   tnftii't 

«t  flta  : 
Clucun  \t  péiat  pbuc  Ul  ^*il   i*è 

tonnu  V 
l^air  ses  bienfaits  6u  par  sa  fijrfaitttr«  % 
C'est  qUe  chacoa  nrlè  «a  ion  c«^* 

Veaiiv 
Un  Di««  «fimottr  ^eàt  Aii  pto]pr«  ec 

a6uveto  \ 
t*cs^  qu'il  ^  i  dans  les  ciitenden&dBS  \ 
Àbtant  d*AfflOurs  qot  de   sértés   t*t» 

knant. 

HÉROLÔi  (Jean)  hë  I 
Hochsted  ëii  1.611  ,  se  znàrià 
a  l^aslé,  où  il  fut  aux  gages 
des  libraires.  Comme  il  se  con*^ 
dnisit  eh  homme  sage,  les  iha- 
gistrats  lui  dbnnërën^  le  titre 
de  Citoyen.  Depiiis  j  il  prit  1^ 
nom  dlï  Bdsiiius»  U  mourut 
après  t  S  6  6.  On  a  de  lui  s 
h  Hlkreseoiogîà  ,  sea  Collectif. 
Tkeolàgbrum  ùd  confulationeri^ 
Hœneseon  ;  Basle ,  1 556  ,  in«foH 
IL  Une  Continuation  de  THiè- 
tôire  dfe  Guillaume /te  Tyr ,  iig-* 
primée  à  la  suite.  III;  De  Ger-* 
mania ,  dans  Schardiusi  ÏY*  D.0I 
afctfs  %ux  Eugippùm 
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HÉRON,  est  le  nom  de  deiuc 
mathématiciens  Grecs  ;  lun sur- 
nommé X Ancien  ,  et  l'autre  le 
Jeune.  Le  premier  florissoit  vers 
Tan  1 00  avant  J.C,  et  étoitdisciple 
de  Ctésibius,  Il  ne  se  borna  pas  à 
la  théorie' des  mécaniques;  il  en 
fit  l'application  dans  la  construc^ 
tion  des  machines.  Il  fit  même 
des  automates.  Nous  avons  de 
'lui,  un  livre  traduit  en  latin, 
«ous  ce  titre  :  Spiritalium  Liber , 
i575,in-4.®  HÉRON  le  Jeune 
est  auteur  d'un  Traité  de  l'Art  et 
des  Machines  Militaires ,  traduit 
«ri  latin ,  en  1 672 ,  par  Barocius. 
On  trouve  ces  ouvrages  parmi 
les  Anciens,  Mathématiciens ,  im- 
primés au  Louvre,  1698  ,  in-fol. 
Nous  ignorons  en .  quel  temps  il 
vivoit. 

L  HÉROPHILE,  célèbre  mé- 
decin  Grec ,  obtint  la  liberté  de 
disséquer  les  corps,  encore  vi- 
vans,  des  criminels  condamnés 
à  mort.  Dans  une  Dissertation 
imprimée  à  Florence  en  1786, 
Cocchi  a  prétendu  que  le  Médecin 
Grec  n'avoit  point  eu  cette  bar- 
barie ,  et  n'avoit  disséqué  que  des 
corps  morts.  HérophiLe  est  le 
premier  qui  ait  traité  avec  un 
peu  de  profondeur  l'étude  du 
pouïs ,  et  il  fit  faire  de  grands 
progrès  a  la  science  de  l'anato- 
mie.  Il  vivoit  vers  l'an  570  avant 
J.  C*  Cicéron ,  Pline' çt  Plutarque 
parlent  de  lui  avec  éloge, 

[  IL  HÉROPHILE,  maréchal 
ferrant,  fut  un  imposteur  qui 
'parut  à  Rome  d»  temps  de  Jules 
César,  n  se  disoit  petit-fils  de 
C  Marius ,  et  il  sut  si  bien  le 
persuader,  que  la  plupart  des 
communautés  et  des  corps  de  la 
ville  le  reconnurent  pour  tel  ; 
Biais  César  le  chassa  de  Home. 
Û^y  revint,  après  la  mort  de 
cet  empereur,  et  Jiit assez.hardi 
four  entreppndre  d*e?terminer 


HER 

les  sénateurs  ,  qui  le  firent 
tuer  dans  la  prison  où  on  l'avoit 
enfermé. 

HÉROS.  Les  anciens  don- 
noient  ce  nom  à  des  hommes  il- 
lustres qui,  après  s'être  signalés 
pendant  leur  vie  par  de  belles 
actions  et  de  grands  exploits, 
étoient  mis  au  rang  des  Dieoz 
après  leur  mort.  Tels  ont  été  I4 
plupart  de  ceux  qui  étoient  filt 
d'un  Dieu  et  d'une  mortelle  ^ 
comme  Hercule j  Thésée,  ettajit 
d'autres  ;  ou  d'une  Déesse  et  d'un 
mortel ,  qu'on  a  appelés  demi^ 
Dieux,  tel  qu'étoit  Enée ,  filt 
de  Vénus  et  à'Anchise.  U  y  eu^ 
aussi  des  héroïnes ,  telles  que 
Coronis  ,  Alcmène  ^  CassanS^'p 
Andrpmaque ,  et  beaucoup  d'aur* 
très  dont  nous  avons  parîé  dai4 
ce  Dictionnaire. 

I.  HERRERA  Tordesillas^ 

(  Antoine  )  fitt  d'abord  secrétaire 
de  Kespasien  de  Gonzague ,  V\cb^ 
roi  de  Naples ,  puis  grand  histo-* 
riographe  des  Indes  ,  sous  Phi-i» 
lippe  II,  qui,  en  lui  donnant  c© 
titre  ,  l'accojnpagna  d'une  forte 
pension.  Herrera  ne  fut  pas  de 
ces  historiographes  qui  sont  payéS| 
et  qui  n'écrivent  rien.  14  pîd>lia^ 
*n  4  vol.  in-fol.,  une  Histoire 
générale  des  Jndes ,  en  Espagnol^ 
depuis  1492  jusqu'en  iS54.  Cet 
ouvrage ,  très-détaillé  et  ;trèi* 
cudeux ,  est  assez  vrai,  à  qu^ 
ques  endroits  près  ,  dans  lesquels 
on  sent  que  l'auteur  aimott  k 
merveilleux  et  l'extraordinak» 
Il  flatte  trop  sa  nation,  et  soii 
style  est  boursouflé.  Herrerm 
mourut  le  27  mars  1725,  âg^ 
d'environ  6$  ans  ,  après  avoir 
obtenu  de  Philippe  IV,  le  brârel 
de  la  première  charge  de  secré* 
taire  d'état  qui  yiendroit  à  i»# 
quer.  L'édition  espagnole  de  cette 
Histoire  ji'est  pas  bien  commnot 
en  France,  picolas  de  la  CosU 


fc  traduite  en  françois,  eh  3  tôt 
m-4.0  Herrera  a  fait  aussi  en 
espagnol  une  Histoire  générale 
de  son  temps ,  depuis  i554  jtts-. 
iïu'en  1598.  Elle  est  en  3  vol. 
iu-fol.  On  l'estime  moins  que 
l'Histoire  des  Indes. 

II.  HERRERA,  (Ferdinand 
de)  poète  de  Séville,  sut  joindre 
l'élégance  dti  style  à  la  facilité 
de  la  versification  dans  s^s  Poésies 
Lyriques  et  Héroïques  ^  publiées 

l' en  1 58a,  et  réimprimées  en  1619^ 

'  k  Séville ,  in— 4»**  On  a  de  lui , 
qnelques  ouvrages  en  prose  t 
I.  Za  Vie  de  Thomas  Morust 
H.  Une  Relation  de  la  guerre  de 

i  Chypre  et  de  la  bataille  de  Lé- 
pante.  IIL  Des  Notes  sur  Gar'^ 

'  cias  Lasso  de  la  Vcga,  —  11  y  a 
eu  du  même  nom ,  deux  peintres 
d'Histoire  ,  père  et  fils ,  l'un  et 
l'autre  appelés  François ,  le  pre- 
mier mort  à  Madrid  en  i656  ,  et 
h  second  en  i683  ,.à  6S  ans* 

HERSAN  ,  (Marc-Antoine) 
fatprofesseur  des  humanités  et  de 
rhétorique  au  collège  du  Plessis, 
et  ensuite  d'éloquence  au  collège 
royal.  Après  s'être  distingué  dans 
ces  places  par  le  talent  de  sentir 
les  beaux  endroit»  des  auteurs  et 
^  les  faire  sentir  aux  autres, 
il  se  retira  à  Compiegne ,  sa  pa-^ 
trie  ,  où  il  fonda  un  collège , 
aqqnel  il  présidoit  souvent  lui- 
raéjne.  Il  y  mourut  en  1724,  âgé 
de  72  ans.  Sa  mort  ravit  à  la 
fois ,  à  la  patrie  un  citoyen ,  aux 
arts  un  ami ,  aux  pauvres  un  père, 
aux  maîtres  un  modèle ,  aux  éco- 
liers im  guide ,  un  consolateur 
et  un  rémunérateur.  On  a  de  lui  : 
I.  V Oraison  funèbre  du  Chance^ 
lier  le  Tellier ,  en  beau  latin, 
traduite  en  françois  par  l'abbé 
Bosquillon  ,  de  l'académie  de 
Soisssons.  H.Des  Pièces  de  poésie, 
dans  lesquelles  on  remarque  beau- 
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côiip  àe  goût  et  une  latinité  pure. 
III.  Des  Pensées  édifiantes  sur  la 
Mort.  IV.  Le  Cantique  de  Moyse, 
après  le  passage  de  la  Mer  Rouge, 
expliqué  selon  les  réglés  de  la^ 
Rhétorique  ;  inséré  par  Rollin  ,. 
un  des  meilleurs  disciples  de  ce 
maître  ,  dans  son  Ttàité  dés 
Etudes. 

HERSÊ,  (Mythol)  fille  de 
Cécrops  et  sœur  d'ylglaure ,  fut 
fort  aimée  de  Mercure*  Gè  dieu 
fit  présenta.  Aglaure  d'une  somme 
d'argent,  pour  lui  faciliter  par  son 
moyen  l'entrée  chez  sa  sœur.  Mais 
Pàllas  ayant  ordonné  à  l'Envie  de 
rendre  Aglaure  jalouse ,  elle  re-. 
fusa  la  porte  au  dieu  lorsqu'il  se 
présenta ,  et  Mercure ,  pour  la 
punir  de  sa  perfidie  ,  la  changea  ' 
en  pierre* 

HERSENT,  oi^Hersan^ 
(Charles)  Parisien,  docteur  de 
Sorbonne,  d'abord  prêtre  de  VO-* 
ratoire ,  ensuite  chancelier  da 
l'église  de  Metz,  est  principa-* 
lement  connu  par  l'ouvrage  fa-« 
ttieux  et  peu  commun  ,  intitulé  « 
Optatus  Gallus  de  cavendo  ^chis- 
mate,  1640,,  In-S,"*  Ce  libelle 
sanglant  contre  le  cardinal,  de 
Richelieu  ',  adressé  aux  prélats  de 
l'église  Gallicane ,  fut  condamné  . 
par  eux  et  par  le  parleûient.  On 
avoit  répandu  le  bruit  que  ce 
ministre  vouloit  créer  un  patriar-» 
che  en  France  ;  ce  furent,  ces 
bruits  qui  produisirent  le  livre 
à' Hersent,  L'auteur  y  établissoit 
d'abord  la  nécessité  d'être  uni  à 
un  seul  chef ,  qui  est  le  souve-» 
rain  pontife.  11  avançoit  que  tout 
se  préparoit  en  France  .1  s'en 
séparer  ;  que  KafFectîon  des  Fran- 
çois pour  le  saint  Siège  ,  inal- 
térable dans  les  temps  les  plua 
difficiles  ,  alloit  être  anéaiitie ,  si 
le  clergé  ne  remédioifc  pas  à  mt 
si  grand  mal  ;  et  que  l'Église  GaJh» 
P   % 
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licane  alloic  bientôt  ressembler  à 
celle  d'Angleterre.  Cette  crainte 
^toit  fondée  sur  l'édition  d'un 
livre  qui  parut  alors  ,  sur  les 
Libertés  Gallicanes;  lequel ,  mal- 

fvé  la  censure  des  prélats  de 
rance,  se  débitoit  ouvertement; 
sur  la  proposition  de  quelques 
évêques ,  de  modérer  les  annates  ; 
enfin  sur  la .  déclaration  que  le 
roi  avoit  donnée  touchant  les 
mariages  ,  pour  la  validité  des- 
quels il  exigeoit  des  conditions 
que  l'Église  ne  demandoit  point. 
Le  cardinal  de  Richelieu ,  outré 
de  ce  qu'un  écrivain  inconnu  , 
travaiUoit  à  répandre  une  terreur 
panique  dans  l'église  de  France  , 
chargea  quatre  écrivains  de  le 
réfuter,  javec  ordre  de  soutenir 
que  le  roi  pouvoit  prendre  des 
contributions  du  clergé.  L'édition 
onginal«  du  livre  di  Hersent  est 
fort  rare  ^  on  la  distingue  de  la 
contrefaction ,  à  la  pag.  7  ,  lig. 
i6  ou  17  ,  ^ù  on  lit  superiore 
pour  superUmtfmi  <t  à  l'arrêt  du 
parlement  qui  a  doiue  pages  ,  et 
seulement  onze  dans  la  contre^ 
faction.  La  vivacité  avec  laquelle 
il  étoit  écrit,  étoit  réellement 
capable  «d'ébranler  les  cerveaux 
foibles.  Simon  en  trouve  d'ailleurs 
le  style  fort  mauvais.  Parmi  les 
écrits  qu'on  opposa  à  Hersent^ 
le  tneilleur  est  ceiui  û'Is^mc  Hj- 
SXST  ■:  De  €onsensu  Kerarchiœ 
et  l^Xonarchiœ^  Hersent  passa  À 
Rome ,  et  son  génie  bouiUant  et 
emporté  n'y  plut  pas  davantage 
<qu'à  Paris.  Ayant  prêché  le  Pû- 
né^rique  de  St.  Louis,  et  y 
ayant  mêlé  indiscrètement  les 
quest^ions  de  la  grâce ,  il  fut  dé- 
crété d'ajournement  personnel 
^ar  l'inquisition  ;  et  comme  il 
reJFiisa  de  comparoître ,  il  fut  ex- 
contonnié.  De  retour  en  France , 
il  mourut  au  châtcjji  de  Largue 
en  Bretajrne,  en  1660»  On  a  de 
lui  de*  Oraisons  fiinibre» ,  des 
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Sermons,  quelques  Libelles  cotL'^ 
tre  la  congrégation  qu'il  avoit 
quittée  ;  ime  Traduction  fran- 
çoise  du  Marcus  GaUicus  de  Fé- 
vêque  d'Ypres ,  1 638  ,  in  -  S*»  j 
un  Traité  de  la  souveraineté  de 
Metz ,  Pays'-Messin  ,  et  autres 
villes  et  pays  circonvoisins ,  1 633^ 
in-8.0 

HERSILIE ,  (  Mytbol.  )  étoit 
fille  de  Tatius ,  roi  desSabins.  JRo- 
mulus  la  prit  pour  lui ,  lorsque  les 
Romains  enlevèrent  les  Sabines. 
Son  père  ayant  déclaré  la  guerre  à 
ce  prince ,  elle  fit  en  sorte  que 
ces  deux  rois  fissent  la  paix ,  et 
elle  épousa  Romulus,  Celui —d 
ayant  disparu ,  elle  cnit  qu'il  étoit 
mort ,  ^et  en  eut  une  si  grands 
douleur  ,  que  Junon  ,  pour  là 
consoler ,  la  fit  aussi  monter  au  ' 
ciel  9  où  cette  princesse  retrouva 
son  mari.  Les  Romains  leur  dres- 
sèrent des  autels  sous  les  noms 
de  Quirinus  et  àtOra. 

HERTHA,  (Mythol.)  déesse 
des  anciens  Germains  ,  et  soo^ 
le  nom  de  laquelle  ils  adoroient 
la  terre ,  avoit  sa  statue  sur  un 
chariot  couvert ,  au  milieu  à^ 
sombres  forêts.  Un  prêtre  unique 
desservoit  son  cidte,  et  marchoit 
devant  le  char  attelé  de  deux 
génisses  blanches ,  lorsqu'on  pro- 
menoit  la  divinité.  Pendant  ce 
temps  ^  le  peuple  dansoit  et  se 
livroit  au  repos  et  aux  plaisirs. 
Tacite  fait  mention  d'Hertha. 

HERTIUS  ,  (  Jean-Nicolas  ) 
professeur  en  droit  et  chancelier 
de  l'université  de  Giessen  ,  na- 
quit dans  le  voisinage  de  cette 
ville  9  et  mourut  en  1710^  à  59 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ,  utiles  pour  l'histoire  de» 
premiers  siècles  de  l'Allemagne 
Les  principaux  sont  :  I.  Notitie 
veteris  FrancorumVegni ,  17 10  y 
in-4.®  C'est  une  notice  des  pr»* 
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tnieri  temps  du  royaume  de  Fran- 
ce j  jusqu'à  la  mort  de  Louis  le 
Fieux.  IL  Commentationes  et 
Opuscula  ad  Historiam  et  GeO" 
graphiam  GermaniœantiquaspeC" 
taïuia,  17 13,  in-4®,  etc. 

HERTZBERG,  (N.,  comte 
de  )  ministre  dej  Frédéric  II  roi 
de  Prusse ,  obtint  la  confiance  la 
pins  entière  de  son  souverain. 
Un  ouvrage  de  littérature  qu'il 
publia  dans  sa  jeunesse  fut  la 
source  de  sa  réputation  et  de  sa 
fortune;  aussi  ne  fut -il  point 
ingrat  envers  les  lettres ,  et  prcv- 
tégea-t-il  sincèrement  ceux  qui 
les  cultivèrent.  Ses  relations  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe  y 
firent  estimer  ses  connoissances. 
Best  mort  à  Berlin  en  mai  179 S ^ 
dans  un  âge  très-avancé.  On  a 
de  lui  plusieurs  Dissertations  de 
métaphysique  et  de  morale,  in- 
sérées dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie de  Berlin ,  et  plusieurs 
Ecrits  sur  des  matières  de  politi- 
que. Les  plus  remarquables  en  ce 
dernier  genre ,  sont  :  L  Traité  de 
la  meilleure  forme  de  gouverne- 
ment, imprimé  à  Berlin  en  1784, 
in-S.*"  II.  De  la  Force  relative  , 
des  BévoîuUons  des  Etats  ,  et 
particulièrement  de  celles  d'Aile^ 
magne.  L'auteur  lut  le  premier 
à  l'académie  de  Berlin,  en  1783, 
ft  le  second  l'année  suivante.  Ce- 
lui-ci a  été  réimprimé  en  179 1. 
Suivant  l'auteur ,  les  révolutions 
des  empires  sont  arrivées  lorsque 
leur  trop  grande  étendue  n*a  plus 
permis  à  un  seul  homme  de  les 
gouverner  et  de  les  défendre  ^ 
lorsque  le  relâchement  du  carac- 
tère et  la  dégénération  des  mœurs 
des  nations  oat  am«ié  leur  chute. 
ni.  Du  Caractère  national  des 
Germain&  et  des  Prussiens ,  in-8.^ 

HÉRTZIG ,  (  François  )  jé- 
•uite ,  né  en  1674  à  Muglitz  en 
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Moravie ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  contre  divers  sectaires 
opposés  au  Catholicisme.  Il  a 
aussi  réfuté  Corneille  Jansénius , 
dans  un  écrit  intitulé  :  Calvinus 
Cornelii  JansenU  Iprensis  Epis^ 
copi,  sanctœ  Scripturœ  ,  pontifi-* 
cibus  ,  Conduis  et  SS.  Patrihus, 
è  diametro  oppositus  ,  1716  , 
in- 12.  Hertzig  mourut  à  Brea^ 
lav ,  en  1732. 

HERVART,  (Barthélemi) 
d'une  famille  noble  d'Augsbourg 
en  Allemagne ,  vint  en  France  , 
et  dut  sa  fortune  au  cardinal 
Mazarin  ,  dont  il  étoit  le  ban- 
quier. Il  fiit  employé  dans  les  fi- 
nances sous  Louis  XIV,  et  en 
devint  intendant  et  contrôleur 
général ,  quoiqu'il  fiit  Protestant, 
fi  avança  plusieurs  fois  au  roi 
des  sommes  d^argenfc  considéra- 
bles, dans  les  nécessités.  prei« 
santés  de  l'état ,  et  dans  des  temps 
où  ce  prince  n'étoit.pas  en  état 
de  lui  en  assurer  le  rembour- 
sement. Louis  XIV,  revenant  de 
Bretagne ,  où  il  avoit  fait  arî*éter 
Foucquet ,  surintendant  des  fi- 
nances y  et  se  trouvant  sans  ar- 
gent :  Je  compte  sur  votre  crédit , 
dit-il  à  Hervart ,  qui  lui  fournit 
incontinent  deux  millions.  Her^ 
vart  eût  poussé  sa  fortune  jusqu'à 
obtenir  la  surintendance ,  s'il  eût 
été  moins  attaché  à  sa  religioïfc 
et  moins  passionné  pour  le  jeu.. 
D  perdoit  souvent  cent  mille  écus 
dans  une  séance.  Cette  profusion 
détourna  Louis  XIV  de  l'idée  de 
lui  donner  la  première  place  dans 
l'administration  des  revenus  du 
royaume.  Il  mpurut  conseiller' 
d'état  ordinaire.  Tan  1676,  à 
Tours.  Sa  furaiîle  quitta  le  royau- 
me apiiès;  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes ,  et  se  retira  à  Ge- 
nève ,  où  elle  porta  des  biens 
immenses. 
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HERVART,  Voyez,  Hbh- 

WART, 

I.  HERVÉ  ,  archevêque  de 
Rheims  au  'commencement  dn 
I  o*  siècle ,  se  fit  estimer  par  sa 
charité  ,  par  sa  douceur  ,  et  par 
îon  zèle  pour  la  discipline  ecclé- 
siastique. D  tint  divers  conciles  , 
dans  l'un  desquels  il  anathématisa 
les  assassins  de  Fulcon  ,  son  pré-  " 
décesseur.  U  présida  celuideTros- 
ley  près  de  Soissons  j  et  il  en  a 
écrit  I^es  actes.  La  Bibliothèque 
des  Pères  contient  Fun  de  ses 
Ouvrages  adressé  à  Widon  ,  ar- 
chevêque de  Rouen  ,  sur  la  péni- 
tence à  imposer  aux  Relaps  qui, 
«près  avoir  reçu  le  baptême  , 
sont  retournés  au  culte  des  idoles. 
Hervé  mourut  le  2  juillet  ^%Zy 
en  odeur  de  sainteté. 

n.  HERVÉ  ,  Bénédictin  du 
Bourg -Dieu  ,  vers  ii3o  ,  a 
Jaissé  un  Commentaire  sur  Isàie  , 
dans  le  recueil  du  P.  Pez;  et  un 
autre  sur  les  Épîtres  de  St,  Paul, 
imprimé  avec  les  Œuvres  de 
*Si,  Anselme  ,  dans  l'édition  de 
-Cologne.  L'auteur  se  sent  de  la 
barbarie  de  son  siècle. 

IIL  HERVÉ  le  Breton ,  issu 
'd*une  famille  noble  ,  fut  le  qua- 
torzième général  de  l'ordre  de 
ét-Dominique  en  i3i8,  et  l'un 
des  plus  zélés  défenseurs  de  la 
doctrine  de  St.  Thomas.  Il  mou- 
rut à  Narbonne,  en  i3a3.  C'é- 
toit  un  hqmmç  d'une  vertu  rare  , 
€t  d'une  prudence  consommée. 
Il  fit  plusieurs  statuts  pour  en- 
tretenir dans  son  ordre  la  paix , 
^e  quelques  faux  mystiques  vou- 
foient  troubler.  Ses  ouvrages  sont 
en  latin  peu  correct  ;  mais  ils 
ctoient  bons  pour  son  temps.  On 
c  d.e  lui  ;  L  Un  Traité  de  Véler^ 
vite  du  Monde.  IL  Des  Corn- 
xneniaires  #ur  Iç  Maître  des  Sea- 
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iences.  TH.  Un  Traité  de  la  puis'^ 
sance  du  Pape*  IV.  Une  Apologiô 
pour  les  Frères  Prêcheurs ,  etc. 

HERVET  ,   (  Gentien  )  doc- 
teur de  Sorbonne ,  né  à  Olivet, 
près  Orléans  ,  en  1499  y  fut  ap^ 
pelé  à  Rome  par  le  cardinal  Po^ 
lus ,  pour  travailler  à  la  traduc- 
tion latine  des  auteurs  Grecs.  Son 
rare  savoir  ,  et  la  douceur  de  sa 
conversation ,  lui  acquirent  Tami-i 
tié  de  ce  cardinal ,  et  de  tous  lea 
hommes  illustres  d'Italie.  Après 
avoir  paru  avec  éclat  au  concile 
de  Trente ,  il  revint  en  France  9 
professa  plusieurs  années  à  Bor-« 
deaux  ,   fut   fait   grand  vicaira 
de  Noyon  et  d'Orléans  ,  et  exk- 
suite  nommé  à  un  canonicatde 
Rheims.  Il   mourut   dans  cetto 
ville  ,  le  12  septembre  1684  ,  « 
85  2^nsn  Hervet  avoit  plus  d  ap- 
plication que  de  talent ,  et  plot 
de  savoir  que  de  goût*  On  a  de 
lui ,  une  foule  d'ouvrages  ,  dont 
aucun  ne  peut  orner  une  biblio^ 
thèque   bien    choisie  :  1.  Deux 
Discours  prononcés   au   concile 
de  Trente  ;  l'un  ,  sur  le  rétablis- 
sement de  la  discipline  ecclésias- 
tique; l'autre,  sur  les  mariages 
clandestins.  IL  Des  livres  de  co«- 
troferse  et  des   Traductions  det 
Pères.  III.  Une  mauvaise  2>fl- 
duction  du  Concile  de   Trente, 
qu'on  recherche  cependant ,  parce 
qu'on  y  trouve  la  conclusion  de 
oe  synode  universel ,  telle  quelle 
est  dans  la  première  édition  du 
concile,  Rome,  i564,  in-folio. 
Les  versions  françoises  à'Hervet 
ont  vieilli  ;  mais  les  latines  peu- 
vent encore  être  utiles. 

HERVEY ,  (James )  fils  rfnn 
curé  et  curé  lui— même  dans  h 
province  de  Northampton  en 
Angleterre,  mort  en»  1759,^ 
rage  de  45  ans ,  n'est  pas  moins 
connu  en  Erauce ,  que  daps  ^ 
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|)atrie,  par  son  Poëjne  des  Tom^ 
beaux  et  ses  Méditations  ,  qui 
«nt  paru  en  177 1  ,  in— 12  ,  tra- 
duits par  Peyron  et  le  Tour-- 
neur.  Ces  écrits  moins  fortement 
pensés  et  moins  énergiques  que 
Us  Nuits  du  docteur  Young , 
dont  il  suit  les  traces ,  et  même 
qu'il  copie  quelquefois ,  respirent 
aussi  une  mélancolie  plus  douce , 
et  font  aimer  leur  auteur  et  la 
vertu  qui  les  lui  a  dictés.  Ils  ont 
«u  un  succès  prodigieux  en 
Anefleterre,  et  les  éditions  s'en 
étoient  multipliées  au  nombre  de 
plus  de  quinze  avant  la  traduc- 
tion françoise.  Hervey ,  chai^tre 
«t  ami  de  la  bienfaisance  ,  fut 
«3oré  de  ses  paroissiens  ,  pour 
^sqiiels  il  se  dépouilla  de  toute 
propriété.  Il  versa  dans  le  sein 
des  pauvres  quatorze  mille  livres 
Çw'il  retira  de  ses  Méditations  , 
et  même  jusqu'aux  revenus  de 
*es  bénéfices  ,  quilavoit  fui  avec 
autant  d'ardeur  que  d'autres  en 
niettent  à  les  briguer.  Sa  Vie  , 
très-détaillée  ,  est  à  la  tête  de  ia 
traduction  citée.  On  a  encore  de 
lui  5  Theron  et  Aspasie ,  ou  X>w- 
^gues  et  Lettres  sur  difÇérens 
iit-iets,  1755  ,  3  vol.  in-8.''  La 
meilleure  édition  angloise  de  ses 
Tombeaux  est  de  1746 ,  in-S.** 

HERWART ,  (Jean-George) 
chancelier  de  Bavière ,  au  cora- 
niencement  du  1 6®  siècle ,  sor- 
toit  d'une  famille  patricienne 
dAugsbourg;  c'étoit  un  savant 
oizarre,  qui  adoptoit  les  systèmes 
les  plus  singuliers  ,  et  qui  les  sou- 
tenoit  avec  plus  d'érudition  que 
«le  raison.  On  a  de  lui  :  I.  Chro^ 
noîogia  nova  et  vera ,  1622  et 
1626,  2  part,  in-4.**  ÎI.AdmC- 
randa  Ethnicœ  Theologiœ  mys- 
^^ria  propalata  ,  1 626  ,  in  -  4.** 
Il  y  soutient  que  les  vents ,  l'ai- 
SfûUe  aimantée  ,  etc.  ont  été  les 
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premier»  dieux  des  Égyptiens  , 
et  qu'on  les  '  adoroit  sous  de» 
noms  mystérieux.  III  Une  Apo>-m  ^ 
logie  pour  l'empereur  Louis  de 
Bavière  ,  contre  les  faussetés  de 
Bzçvius, 

.     HERY  ,  Voy.  Herî. 

HESBURN ,  (  Jacques)  comte 
de  Bothwel  en  Ecosse ,  eut  part , 
suivant  l'opinion  la  plus  géné- 
rale, au  meurtre  de  Henri  lord 
Darnley,  qui  avoit  épousé  Ma*-' 
rie  ,  reine  d'Ecosse  ,  et  que  les 
historiens  Écossois  nomnàent  le 
Boi  Henri,  Bothwel  ]o\\\&soit^ 
auprès  de  cette  princesse ,  du 
plus  grand  crédit.  «  Sa  faveur  y 
dit  l'abbé  Millot ,  dans  ses  Elé^ 
mens  de  VHistoire  d'Angleterre  , 
passoit  pour  un  eiFet  de  l'amour  , 
et  les  événemens  accréditèrent 
ces  soupçons.  Tout-à-coup  Marie 
paroît  se  réconcilier  avec  son 
époux  qui  étoit  tombé  malade. 
Elle  l'engagea  à  revenir  auprès 
d'elle  ,  lui  donne  un  logement 
séparé  de  son  palais ,  y  passe 
même  quelques  nuits ,  et  l'aver- 
tit un  jour  qu'elle  ne  viendra 
point  la  nuit  suivante ,  parce 
quelle  dpit  assister  au  mariage 
d'un  de  ses  officiers.  Le  lende-  * 
m^in  5  on  apperçoit  que  le  roi  a 
été  assassiné  ,  que  sa  maison  a 
sauté  en  l'air  par  un  effet  de  la 
poudre.  Bothwel  est  générale- 
ment accusé  de  cet  attentat.  Quel- 
ques—uns étendent  leurs  soup- 
çons jusques  sur  la  reine.  Le 
comte  de  Lenox ,  père  de  Darn>^ 
lei  ,  implore  sa  justice  contre  les 
meurtriers ,  et  nomme  le  favori 
avec  sept  "autres  personnes.  Au- 
cun d'eux  n'est  arrêté.  On  ne 
donne  que  quinze  jours  à  l'exa- 
men d'une  affaire  si  importante. 
En  vain,  Lenox  demande  du 
temps  ;  les  informations  se  pré- 
cipitent j  et  l'accusateur  ni  les 
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t4n)0ins  ne  paraissent,  BoÛiwA 
çst  pleinement  déchargé.  Cet 
insigne  scélérat  se  préparoit  à 
d'autres  crimes.  Il  enlève  la  reine, 
gui  étoit  allée  voir  son  fils ,  U 
y  entçaine  à  Diinbar  ,  dans  le  des- 
sein de  l'époiiser.  Bientôt  il  re- 
çoit le  pardon  ,  no?i-seiilement 
de  cette  violence  «  mais  de  tout 
autre  crime ,  par  conséquent  du 
r^gicidçi  dont  on  l'accusoit.  Une 
telle  grâce,  fyt  i^egardée  comme 
une  preuve  de  connivence ,  dau- 
tant  plus  certaine ,  que  Marie 
demeurpit  volontairement  entre 
les  piajns  du  ravisseur ,  après 
avoir  déclaré  que  J5ozAw<'/ l'a- 
VDit  enlevée  de  force.  Celui- ç^ 
étoit  marié  depuis  si^  mois  avec 
^ne  femme  de  mérite  et  d*l^le 
haute  nuissa^çe,  Il  s'agîssoit  de 
faire  annuUçr  son  niariage.  L  af- 
.  faire  fi^l  plaidçe  avec  succès  dans 
^eux  tribunaux ,  Tunî  Catholi- 
q^ie.,  l'autre  Protestant.  Le  pre- 
inîejr  djéçid^  sjii:  la  raison  dç 
parenté  'al}é«cuée  pai:  Bolhwel  2. 
î*autre ,  sur  la  Jçajs.OA  d'adultère 
alléguée,  pjar  sa  fe^me  ;  et  Ton 
prononça  1^:  sentence  de  divorce 
ç[uatre  jour^  après  le.  conaipen- 
çement  des  pjcoçéd«res..  La  rein.e 
s  étant  rendue.  Q,  Édimbpurg  ^  le 
ip.inistre  Craig,  i;eçnt  o/dre  de* 
publier  les  ban$  de  son  m^ariage  ; 
il  refusa  courageuspraent  dç  prêr. 
ter  son  i;n,inistère  \  ce.  scandale^ 
Vn  évêqu^  Protestait  consentit 
ù  faire  lia  cérémonie.  Très-peu 
de  seigneur^y  assistèrenjb ,  quai- 
i^ue  plusieurs  eussent ,  dans  le. 
Cpmmen.çement  ^  proposé  le  nja- 
riage  avep  Boihy^eU  L'ambassa- 
deur de  France,  nç  voulut  poipl! 
y  parojtre,^  M(^rie ,  oui  avoît  toux 
jours  eu  t;a;i,t  çle  (i^éxence  pour 
les  conseiU  dès.  Giùses  ,  s'étoit 
oUtinée  à  ne  les.  point  suivre 
dans  une  affaire  si  critique  où 
la  p^sion  lareuffloit.  Cet  éyé»? 
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nement  la  couvrit  d'opprobre  mm 
yeux  de  son  peuple  et  de  toute 
l'Europe.  Les  soupçons  ^vx  l'as-i 
sàssinat  du  roi  acquirent  de  la 
vraisemblance.  Une  liaiswi  in- 
time avec  celui  que  la  voix  pu- 
blique açcusoit ,  un  emportement 
marqué  à  le  faire  absoudre ,  uii 
maritige  si  contraire  aux  bien- 
séances 9  ménagé  par  des  moyens 
si  odieux  :  tout  doçnoit  lieu  de 
penser  que  Marie ,  esclave  de  sa 
passion  pour  Bothwel ,  avoit  eu 
part  h,  son  crime;  Sans  hii  im- 
puter cette  barbarie  9  on  ne  pou— 
voit  s'empêcher  de  }a  croire  cou- 
pable d'une  hjonteuse  foiblesse.  » 
Les  Écossois  indignés  levèrent 
des  troupes  y  sous  prétexte  d'em- 
pêcher qiie  le  jeiwie  prince  ,  fils, 
de  Marie  ,  depuis  roi  d'Angle-, 
terre ,  sou^  le  nom  de  Jacques  /, 
ne.  toiubât  entre  les.  m^ins  de 
BothweL  La  reine  et  &on  amant 
levèrent  des  troupes  cp^tre^  la 
noblesse  ,  h.  déclarèrent  rebelle. 
et  coupable  de  conspiration.  Les 
armées  étant  sur  pied  ,  Boihw^^' 
offrit  de  terminer  te  différent  par 
un  combat  singulier ,  qui  fut  ac-^ 
cep  té  ;  mais  la  reine  l'empêcha  y 
lorsqu'on  ^oit  sur  le  point  d'en 
venir  aux  main&  Cette  princesse 
comptant  trè»-peu  sur-^a  fidé- 
lité des  troupes ,  conseilla  à  son 
époux  de  se  cacher  ,  et  se  remit 
entre  les  mains  de  la  noblesse. 
Bothwel ,  ainsi  abandonné  ^  s'en- 
ftiit  enDanemarck ,  où  il  fyt  dé- 
couvert par  quelques  marchands 
Écossois ,.  et  enfermé  dans  une 
étroite  prison.  Il  y  demeura  dix 
ans ,  y  perdit  l'esprit ,  et  mourut 
misérable  en  1 577.  «  Bothwel , 
dit  l'abbé  4^  CçndUlac  ,  avec 
une  glande  naissance ,  étoit  sans 
t.dlens.  il  n'^voit  acquis  de  la 
considération  qu'en  s?  déclarant 
ofWrtement  pour  les  CathoU^ 
ques^  Sans  mœusS)  sqins  conduit«t^ 
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lecablé  de  dettes ,  les  entreprises 
dësespërées  étoient  son  unique 
ressource.  ' 

HESHUSIUS,  (TUemannus) 
théologien  de  laconfessîond'Augs- 
boorg ,  «pins  connu  sous  le  nom 
lie  TUemannm ,  uftquit  k  Wesel , 
9n  pays  de  Clèves^  en  r526.  Il 
enseigna  la  théologie  dans  un 
grand  nombre  de  villes  d*Alle-< 
magne ,  et  se  fit  exiler  presque 
de  toutes  pour  son  esprit  inquiet, 
turbulent  et  séditieuj(,  U  mourut 
en  i588  ,  à  6z  ans.  On  a  de 
lui  :  L  Des  Commentaires  sur  les 
fseaumes ,  Jbi-^foL  II,  -sur  Isaïe , 
tft-f.°  m.  -sur  tputes  les  EpUres 
ie  St.  PatU  ,  in-.8,o  IV.  Un 
Traité  de  la  Cène  ei  de  la  Jus-m 
fiJUation  ,  in-^folio,  V<  Errores 
quos  Romaaa  EccUsia  furenter 
défendit.  Ce  traité  dun  forcené 
ne  se  trouve  pas  facilement  ;  il 
fut  imprimé  à  JFrançfort  en  1 577 , 
in-S,^  VL  D'autres  ouvrages, 
dans  lesquels  on  remarque  peu 
tordre  et  de  jugement. 

HÊSÏCHIU5  ,  VoreTi  HÉ5Y- 

CR1US. 

HÉSIODE ,  poêt*  Grec ,  né  à 
Cnmes  en  £olide ,  élevé  à  Ascra 
tn  Béotie ,  étoit  contemporain 
t' Homère ^  sniva;^tr opinion  com- 
mune. VeUéius  PatercuUs  le  place 
cependant  cent  vingt  ans  après 
r«utenr  de  Ylliade.  Hésiode  fut 
le  premier  qui  écrivit  en  vers  sur 
l'agriculture.  Il  intitula  son  Poé-. 
me  :  Les  Ouvrages  et  les  Jours  , 
{Hirce  que  Tart  et  la  culture  de  la 
terre  demandent  qu'on  observe 
exactement  les  temps  ?t  les  sai- 
sons. Hésiode ,  plus  poète  que 
philosophe ,  y  xnarque  ,  comm» 
110s  faiseurs  d*almanachs  ,  l,es 
jours  heurenx  et  malheureux.  H 
feêle  aux  préceptes  de  ragrieul- 
1^  j  des  leçons  pourlft  conduite 
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de  la  vie.  Ce  poëme  a  servi  de 
modèle  à  Virgile  pour  composer 
ses  Géorgiques,  ainsi  qu'il  le  té- 
moigne lui-même.  Les  autres  ou-» 
vrnges  d'Hésiode  sont ,  la  Théo^ 
gonie  ou  la  Généalogie  des  dieux  g- 
et  le  Bouclier  d'Hercule,  La  pre- 
mière de  ces  productions  n'a  rien 
de  grand  ,  que  son  sujet.  C  est- 
une  espèce  de  Poëme  sans  art  y 
sans  invention  ,  et  sans  antre 
agrément  ,  que  celui  qui  peut 
convenir  au  genre  d'écrire  mé^ 
diocre  ;  car  ,  en  ce  genre-là  , 
Hésiode  tenoit  le  preniier  rang  ; 
Datur  ei  palma  in  medio  dicendi 
génère,  (  Quint  il.  lib,  i ,  cap.  5.  ) 
Cet  ouvrage  ,  joint  à  ceux  qHo" 
mère  ,  doit  être  regardé  comme 
les  archives  et  le  monument  le 
plus  sûr  de  la  théologie  des  an-> 
ciens,  et  de  l'opinion  qu'ils  avoient 
de  leurs  Dieux.  Les  Grecs  le  fai-* 
soient  apprendre  par  cœur  à  leurs 
enfans.  Le  second  ouvrage  du 
poète  Grec  est  un  hiorceau  dé- 
taché d'un  plus  grand  ,  où  l'on 
prétend  qii  Hésiode  célébroit  les 
néroînes  de  l'antiquité.  On  l'a 
appelé  le  Bouclier  d* Hercule  \ 
parce  qu'il  roule  tout  entier  sur  la 
description  de  ce  bouclier  ..  dont 
le  poète  rapporte  une  aventure 
particulière.  Hésiode  est  moins 
élevé  5  moins  sublime  qu'Ho- 
mère  ;  mais  sa  poésie  est  ornée 
dans  les  endroits  susceptibles 
d'ornement.  Les  éditions  d'ifé- 
siode,  Amsterdam ,  1667  9  in-8<*  y 
et  1701 ,  deux  vol.  in-8^  9  qui  se 
joignent  aux  auteurs  cum  notis 
Variorum,  sont  estimables;  mais 
la  meilleure  est  celle  d'Oxford , 
1787 ,  m-4.«  On  trouve  aussi  ce 
poète  dans  les  Poetœ  Grœci  mi--' 
nores$  Cambodge  9  1684»  in-8.» 
Bergier  en  a  donné  9  dans  son. 
Origine  des  Dieux ,  1768,  deux 
volumes  in-12  ,  fine  traduction 
fideile.  Celle  que  M.  (xin  a  pu-i. 
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bliée  en  17^4  ,  mérite  le  même 
ëioge. 

HÉSIONE ,  (  Myth.  )  étoit  fiUe 
de  Laomédon ,  roi  de  Troie,  iifer- 
eule  la  délivra  de  la  fiireur  d'un 
monstre  marin  ,  auquel  elle  étoit 
exposée  par  ordre  de  l'oracle.  Mais 
JLaomédon  ayant  refusé  de  lui 
donner  les  chevaux  qu'il  lui  avoit 
promis  pour  récompense  de  ce 
service ,  le  héros  enleva  Hésione  ^ 
«et  la  donna  à  son  ami  PaJémon» 

HESNAULT,  Fby.HÉNAUT. 

HESPERou  Hespérus  (Myth.) 
fils  de  Japhet  et  frère  d'Mlas  , 
eut  trois  filles ,  qu'on  nomme  les 
Hespérides  ;  et  fut  changé  en 
une  étoile ,  appelée  Phosphorus , 
quand  elle  précède  le  lever  du 
soleil ,  et  Hespérus  ,  quand  elle 
paroît  après  son  coucher. 

HESPÉRIDES  ,  (  Mythol.  ) 
filles  ^Hesper  ,  étoient  trois 
sœurs  ,  et  leur  nom  étoit  Eglé , 
Aréthuse  et  Hespéréthuse,  Elles 
possédoient  un  beau  jardin  rem- 
pli de  pommes  d'or  9  et  gardé 
par  un  dragon  ,  qu'Hercule  tua 
pour  en  aller  cueillir. 

I.  HESSE-CASSEL  ,  (  Amé- 
lie—Êlizabeth  de  Hanau  ,  veuve 
de  Guillaume  dit  le  Constant  , 
landgrave  de  )  se  ligua  avec  la 
France  contre  la  maison  d'Au*- 
triche,  fit  rentrer  Guillaume  VI, 
son  fils  ,  dans  les  biens  de  sti 
ancêtres ,  et  fut  un  modèle  de 
vertu  ainsi  que  de  courage.  Elle 
conduisit  ses  affaires  avec  tant 
de  SBi^esse  9  que  le  landgrave  lui 
ayant  laissé  en  mourant  l'état 
chargé  de  dettes  ,  avec  une  guerre 
onéreuse  ,  non-senlement  elle 
les  acquitta ,  mais  elle  augmenta 
encore  les  domaines  de  la  Hesse. 
Cette  femme  illustre  mourut  en 
s€ô  I.  EUe  étoit  née  ,  dit  un  aih' 
Uur^four  ta  gloire  et  l'orne^ 
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nunt  de  son  sexe  ;  et  jamm  U 
ny  eut  un  tel  assemblage  ic 
vertus^ 

n.  HESSE^ASSEL ,  Voyn 
Frédéric  ,  n**  XII. 

L  HESSELS  ,  (  Jean  )  profes* 
seur  de  théologie  dans  l'univer* 
site  de  Louvain ,  dont  il  futl'or-* 
nement ,  né  en  1822  ,  mortd'fr' 
poplexie  en  1 556  ,  à  44  ans,  est 
célèbre ,  I.  par  un  grand  nombre 
d'Ouvrages  de Controçerse.ïLVat 
des  Commentaires  svtr  St,  Met^ 
thieu,  in-80  :  la  i*"*  à  Tmw)- 
thée  ,  la  2«  de  St.  Pierre ,  et  les 
£pitres  canoniques  deSt»Jee^, 
in— 8.0  m.  Par  un  excellent  Ca- 
téchisme^  Louvain  1696,  in-4', 
qui  n'est  pas  une  simple  exposi* 
tion  succincte  des  dogmes  oh 
tholiques  ;  mais  un  corps  ds 
théologie  dogmatique  et  morale, 
puisé  avec  beaucoup  de  discer-* 
nement  dans  les  Pères  ,  et  pria* 
cipalement  dans  St,  -  Augustiiu 
L'auteur  ne  brilloit  pas  par  ï^ 
loquence  ;  mais  son  jugement 
étoit  solide ,  et  il  étudioit  avec 
soin  les  matières  qu'il  traitoit.  , 

n.  HESSELS,  (Jacques  )to 
un  des  douze  juges  du  conseil 
souverain  établi  en  Flandre  par 
le  duc  SAlhe  ,  pour  juger  te 
criminels.  D  dormoit  tonjonrs  ■ 
l'audience  ,  et  quand  on  l'éveiDoit 
pour  donner  son  avis  ,  il  disoit 
tout  endormi ,  et  en  se  frottant 
les  yeux  :  ad  patihulum!  ad]pati- 
bulum  !  H  fut  lui-même  penda 
à  im  arbre ,  sans  aucune  forme 
de  procès ,  par  Imbise  et  Richwe, 
alors  gouverneurs  du  peuple  de 
Gand  ,  qu'il  avoit  souvent  me- 
nacés de  faire  pendre  9  en  jurant 
par  sa  barbe  grise. 

HESYCHIUS  ,  graromairiai 
Orec  ,  est  le  même  9  suivant  qnel- 
q««es  auteurs  ,  quÉiXCMiff^  »  P*1 
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triarche  de  Jérusalem  j.  mort  en 
^09.  On  a  de  lui  un  excellent 
Dictionnaire  Grec  ,  do^t  Jean 
AlherU  a  donné  une  bonne  édi- 
tion en  1749  et  1766,  2  volumes 
in-folio  y  dont  le  second  a  été 
dirigé  par  Runckenius,  C'est  9  au 
jngement  de  Casauhon  ,  le  plus 
savant  et  le  plus  utile  de  tous 
les  ouvrages  de  l'antiquité  en 
ce  gem'e.  —  H  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Hesychjus  de 
Milet,  dont  on  a  une  Histoire 
de  ceux  qui  se  sont  distingués  par 
leur  érudition  ,  en  grec  et  en  la- 
tin, Anvers,  1672,  in-12  ;  et 
de  Originibus  CanstantinopolitOM 
nis ,  publiée  par  Meursius ,  1 6 1 3. 

HETZER ,  (  Louis  )  fameux 
Socinién  du  16*  siècle  ,  tra- 
duisit la  Bible  en  allemand.  U 
s'aida  dans  ce  travail ,  de  Jean 
Deneck ,  Socinién  comme  lui.  La 
oppression  exacte  qui  Ait  faite 
de  cette  version  ,  à  cause  des 
erreurs  qu'elle  contient ,  l'a  ren- 
due très— rare.  Elle  ftit  imprimée 
à  Worms  en  1629  ,  in-folio. 

HEUZET ,  (  N.  )  célèbre  pro- 
Tesseur  de  belles-lettres  au  col- 
lège de  Beauvais  à  Paris,  mort 
vers  174...  est  connu  par  deux 
recueils  ,  qui  ont  eu  un  grand 
succès  dans  tous  les  collèges  de 
France.  Le  premier  est  Selectte 
è  veteri  Testamento  historiœ  , 
in-12 5  le  second  plus  ample,  est 
intitulé  :  SeUctœ  èprofanisScrip- 
lorihus  historiœ  ,  in— 12,  Ce  der- 
nier a  été  traduit  en  françois  en 
2  vol.  in— 12»  Outre  les  histoire^ 
choisies  dans  les  écrivains  pro- 
fanes ,  l'auteur  y  a  fait  entrer 
leurs  plus  belles  maximes  de  mo- 
rale. Ù  s'est  sur-tout  attaché  au 
cho^x  des  matières  ,  à  la  solidité 
des  pensées  ,  à  la  clarté  des  ex; 
pressions  ;  et  sa  collection  est 
Aussi  utile  pour  les  nusurs  qnc 
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pour  rintelbgence  de  la  langue 
latine. 

HEVELKE  ,  (  Jean  )  Héi'é^ 
lius  ,  échevin  et  sénateur  do 
Dantzig  ,  né  dans  cette  ville  en 
161 1  ,  mort  le  28  janvier  t688 , 
à  67  ans  ,  cultiva  l'astronomie 
avec  beaucoup  de  succès.  Il  dé^ 
couvrit ,  le  premier ,  une  espèce  de 
libration  dans  le  mouvement  de 
la  lune ,  et  plusieurs  étoiles  fixes  ^ 
qu'il  nomma  le  Firmament  de  «So- 
bieski  ,  en  l'honneur  dé  Jean  III, 
roi  de  Pologne.  Son  mérite  fut 
connu  dans  l'Europe.  Gassendi , 
liBouillaud  ,  le  Père  Mersenne , 
Vallis  ,  furent  ses  amis  ,  et 
Louis  XlVet  Colbert,  ses  bien- 
faiteurs. Ce  monarque  lui  fit  pas- 
ser une  gratification  considéra- 
ble ,  et  lui  donna  ensuite  une 
pension.  On  a  de  cet  illustre 
astronome  :  L'  Selenographia  , 
1673,  in— fol.  C'est  une  descrip-» 
tion  ingénieuse  de  la  lune,  oii 
il  a  divisé  cette  planète  en  pro- 
vinces. On  admire  dans  cette  es- 
pèce de  carte  d'un  monde  in- 
connu ,  l'exactitude  de  l'ouvrage 
et  la  sagacité  de  l'auteur.  IL  Ma-» 
china  cœlestis  ,  in-folio,  1647. 
Hevelke  a  donné,  sous  ce  titre,  la 
description  des  instrumens  dont 
il  se  servit  dans  ses  observations, 
La  seconde  partie  de  cet  ouvra- 
ge, Gedani,  1679,  in— fol.,  est 
rare.  III.  Tractatus  de  Cometis  , 
1668  ,  in-folio.  IV.  Uranogra^ 
phia,  1690,  in- fol.  V.  De  na-» 
turâ  Saturni  ,  i658.  On  a  frappé 
des  médailles  à  son  honneur  ,  et 
deux  rois  de  Pologne ,  hono- 
rèrent son  observatoire  de  leut 
présence.  Hevelke  vouloit  donner 
aux  taches  de  la  lune  ,  les  noms 
des  philosophes  les  plus  célèbresr; 
mais  craignant  une  guerre  civile 
parmi  les  savans ,  qui  auroient 
été  oublié»  9  il  8e  contenta*  d'y 
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appliquer  les  noms  de  notre  géo- 
graphie. 

L  HEVIN ,  (  Pierre  )  avocat- 
an  parlement  de  Bretagne  ,  né  à 
Hennés  en  1621  ,  mort  en  1692, 
brilla  dans  le  barreau  et  dans  le 
cabinet.  On  a  de  lui,  quelques 
ouvrages  :  L  Consultations  et  Oh» 
servations  sur  la  Coutume  de  Bre^ 
iagne  ,  in-4®  ,  à  Rennes  1748  9 
II.  Questions  et  observations  coa-^ 
cernant  les  matières  Féodales  , 
par  rapport  à  la  môme  cou- 
tume, etc. 

n.  HEVIN ,  (  Prudent  )  chi^ 
Turgien  renommé  ,  né  à  Parif 
le  10  janvier  1713  ,  mort  en 
1789  ,  professa  avec  distinction 
la  thérapeutique  aux  écoles  de 
chirurgie,  et f^t nommé  membre 
ûe  l'académie  de  Chirurgie  et  de . 
celles  de  Lyon  et  de  Stockholm. 
Avec  un  très-bel  organe ,  une 
éloquence  douce ,  un  zèle  infa- 
tigable ,  il  a  formé  d'habiles  élè- 
ves. On  lui  doit  :  I.  Pathologie 
chirurgicale,  1784,  2 vol. in- 8«, 
ouvrage  estimé  et  plein  d'obser- 
vations de  pratique.  II.  Mémoire 
sur  les  corps  étrangers  arrêtés 
dans  Tcesophage  ou  la  trachée- 
artère  9  avec  les  moyens  de  les 
enfoncer  ou  de  les  retirer.  III.  Be^- 
cherches  historiques  et  critiques 
sur  la  néphrotomie  ou  la  taille 
du  rein.  IV.  Autres  sur  la  gastro- 
tomie  dans  le  cas  de  valvulus. 
Les  gens  de  Tart  peuvent  y  puiser 
des  procédés  utiles  et  une  solide 
instruction. 

HEURES,  (Mythol.)Déesses9 
étoient  trois  sœurs  ,  filles  de 
Jupiter  et  de  Thémis,  On  les  a^- 
peloit  Eunomie  ',  Dicé  et  Irène, 
Homère  les  fait  naître  au  prin- 
temps ,  et  leur  donne  la  fonction 
d*ouvrir  les  portes  du  ciel  ;  Ovide . 
Cf  lie  d'^ttéler  les  (^eyaiuc  du  so- 
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leil.  Ce  sont  elles  qui  couvrent 
le  ciel  de  nuages  ,  et  le  rendent 
serein  comme  il  leur  plaît  ;  Théor 
crite  leur  donne  des  pieds  déli* 
cats  et  une  marche  fort  lente  y 
et  leur  faîl  apporter  toujours 
quelque  chose  de  nouveau.  Le# 
peintres  et  les  sculpteurs  les  re- 
présentent tenant  des  horloges 
et  des  cadrans.  ^ 

HEURNIUS,  (Jean)  médecin 
célèhre,  né  à  Utrechten  1643, 
d'une  famille  pauvre  9  se  tira  de 
l'obscurité  par  ses  talens.  Après, 
avoir  puisé  les  connoissances  do* 
son  art  à  Louvain ,  à  Paris  ,  à 
Padoue,  à  Turin,  il  fut  appeU- 
à  Leyde  pour  y  professer.  Il  le' 
fit  avec  le  plus  grand  succès.  Il  est 
le  premier  qui  ait  démontré  dans  r 
cette  ville  ,    Tanatomie  sur  ks' 
cadavres.  Cet  habile  homme  mon* 
rut  le  n  août  1601 9  de  la  pierre^ 
à  58  ans.  Il  a  beaucoup  écrit.  Le 
meilleur  de  ses  euvrages  est  le 
Traité  des  maladies  de  la  TéU, 
en  latin ,  en  1 602 ,  in--4.®  H  sur- 
passe autant  ses  autres  livres,  que 
la  tête  est  au-dessus  des  antres 
membres  du  corps.  C'est  du  moins 
le  jugement  qu'en  porte   Jtde* 
Scaliger  ,    très  -  souvent  outré 
dans  ses  éloges  ,-  ainsi  que  dans 
ses  critiques.  Les  autres  produc^ 
tions  de  ce  savant  médecin ,  sont: 
I.  Praxis  Medicinœnova,  în-4«, 
à  Leyde  i6go.  II.  Des  Institua 
lions  de   Médecine  \    en  latin  ^ 
Leyde,  1609  ,  in'-i2.III.  Traités 
des  Fièvres  ,  in-4®',  à  Leyde, 
1598.  IV.    Traité  de  la  PesU , 
in— 4** ,  Leyde ,  1 600.  V.^  Com^  ' 
mentaires  sur  Hippocrate  ,  in-4.* 
VI.  Dissertation  sur  l'épreuve  de 
l'Eau  ,  pour  les  soi-disans  Sor-^ 
ciers  ,    qui  fit  abolir  cet  usa^ 
par  la  cour  de  '  Hollande.  Heur*» 
nius  avoit  lu  si  souvent  Hippo^ 
croie  ,  qu'il  \p  savait  tout  pat- 
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ttsnr.  0  passoit  pour  nu  homtn^ 
^gaiement  ta vant  et  poli ,  quijoi- 
{Boit  à  une  connoissance  exacte 
de  la  médecine  ,  celle  de  la  belle 
littérature.  Le  recueil  de  ses  Ou- 
vrages fut  publié  à  I^yon  en 
1658 ,  in-fol.  —  Son  fiJ$  Othon , 
professeur  de  médecine  à  Leyde , 
nék  Utrecht  en  1677  »  *  donné 
na  assez  mauvais  ouvrage  9  inti- 
tulé :  Philosophia  harbarica  , 
Leyde,  1600  ,  in-ia.  C'est  une 
'  compilation  de  suffrages  relatifs 
•fhistoire  de  la  philosophie  an- 
cienne. Ce  médecin  avoit  pris 
pour  devise  :  Cirà ,  tutô  ,  JU'- 

H^NDÈ  MOBBJ  CUAANDI*  Le  tutà 

Cft  encore  beaucoup  ^   dit   un 
lÂNnme  d'esprit. 

HEUTERUS,  (Pontus) 
Hstorien,  né  à  Delft  en  i535, 
fot  pourvu   d'un   canonicat    de 
Goreum.  Il  fut  jeté  par  les  hé- 
rétiques dans  un  cachot  en  1 672 , 
-avec  la  plupart  des  religieux  et 
des  ecclésiastiques  de  cette  ville. 
Interrogé  sur    sa   religion  ,    il 
panit  dianceler ,  et  il  échappa 
p»r  ce  moyen  à  la  fiireur    des 
ennemis  de  l'Eglise.  Remis  en 
liberté ,  SI  se  déclara  hautement 
oftholique  ^  et  persévéra  dans  la 
foi  de  ses  pères  jusqu*à  la   fin 
deses^ours.  Il  fut  ensuite  cha- 
noine de  Deventer,  puis  curé  de 
l'iiôpîtal  St^ean,  à  Bnixelles, 
t^  enhn    curé  ft  chanoilir    de 
Saint -Trond  ,   où  il   mourut 
1^  ^  août  i6o2«  On.  a  de  iai  : 
L  Rerun  BurguneUcarum,  UIk  ri , 
Anvers  i583^  in-^ol.  La  fidélité 
dt  cette  histoire  et  son  style  aisé^ 
<t  cmtlant  ,   la    font    estimer, 
l'auteur  y  a  répandu  beaucoup  de 
jour  sur  les  généalogie^  de  la 
maison  de   Bourgogne  ,   et  do 
quelques  autres.  U.  Rerum  BeU 
gicaruM ,  Ub.  xr ,  Anvers  ,1598, 
«K***  C«ttQt  histoire,  ou  Ton 
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trouve  des  recherches,  ^ommenoai 
à  1477  ,  et  fintt  à  l'an  1664^ 
Il  a  encore  donné  d'autres  ou- 
vrages ,  entre  lesquels  on  dis«* 
tingue  des  traités  sur  la  situa<« 
tion  et  les  limites  de»  colonieâ 
romaines  dans  les  Pays-Bas  ;  sut 
les  monnoies  des  Hébreux ,  de^ 
Grecs  et  des  Latins  ,  sur  les 
mesures  itinéraires  des  mêmes 
peuples  ;  et  enfin  une  espèce  d'à-» 
pologle  des  bâtards  ,  qui  ne  lui 
a  pas  fait  honneur  ;  sa  naissance 
ponrroit  bien  avoir  été  l'occa- 
sion de  ce  traité.  La  plupart  de 
its  ouvrages  ont  été  donnés  au 
public ,  sous  le  titre  de  Opéra  ^ 
Historica,  etc.  Louvain,  i6'5i  9 
in-folio. 

H  E  W  A  G I U  S,  célèbre  im- 
primeur de  Basle  ,  épousa  la 
veuve  de  Frohen ,  et  chercha  à 
surpasser  les  autres  ittiprimeur$' 
par  la  beauté  tle  ses  éditions.  Il  en 
donna  une  nouvelle  de  Démos^ 
thènes  g  qu*avoit  déjà  imprimé 
Alde^Manuce ,  et  la  rendit  plus 
parfaite.  Hew agios  mourut  dans 
le  milieu  du  i€*  siècle.    • 

HEYDEN,  Voyez  Vandsr- 
Heiden. 

HEYLLEN  ,  (  Pierre  )  cha- 
noine et  sous-doyén  de  West- 
minster ,  né  à  Burford  dans  le 
comté  d'Oxford,  en  1600,  d'une 
inmille  noble  ,  se  rendit'  habile 
dans  la  géographie,  dans  l'his- 
toire et  dans  la  théologie.  Il  de-' 
vint  chapelain  ordinaire  du  roi  ^ 
chanoine  de  Westminster  et  curé 
d'Alresford;  mais  il  fut  dépouillé 
de  toutes  ses  charges  durant  les . 
guerres  civiles.  Heyllen  vécut 
néanmoins  jusqu'au  '  rétablisse» 
ftent  de  Charles  H,  et  accom- 
pagna ce  prince  à  son  couron-» 
aement ,  comme  sous<-doyen  dé 
Westûiinster.  U  nionrut^ie  3  mai 
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X6.63  9  dans  la  6S«  année  de  son  ' 
âge.  Il  a  laissé  :  L  Une  Co$nw^ 
graphie  t  17  089  in— foL  El.  Une 
Exposition  historique  du  Synp- 
hole  des  Apôtres  ,  i654  9  in-fol. 
III.  La  Vie  de  VEvêque  Laud  , 
In-fpl.  IV.  La  Ré/ormatioti  de  l'E" 
gïise  d'Angleterre,  1674  ,  in-fol. 
V.  U Histoire  du  Sabbat,  in-4.0 
V  I.  Celle  des  Presbytériens  , 
an-fol.  VIL  UHistoire  des  Dîmes , 
îi^— 40  ;  et  d'autres  ouvrages  en 
anglois.  Le  génie  d'Heyllen  étoit 
propre  à  l'histoire  et  à  la  géo- 
graphie. 

•HEYWOOD,  (Élise)  fille 
dHin  marchand  de  Londres  , 
morte  en  1766 ,  à  63  ans  9  joua 
d'abord  sur  le  théâtre  de  Dublin  9 
et  cessa  d'être  actrice  pour  de^ 
venir  auteyr.  La  nouvelle  Spec- 
tatrice ,  4  vol.  in-ia  ;  la  »om- 
v'elle  Utopie,,  in— i2j  les  Aven^ 
turcs  de  Betsy,  Divers  autres 
romans  9  et  quelques -autres  ou- 
vrages 9  prouvent. que  sa  plume 
étoit  féconde;  mais  on  desire- 
rpit  qu'elle  eût  moins  .écrit ,  et 
qu'elle  l'eût  fait  avec  plus  de  goût 
et  de  correction. 

HHAFÎZ,  poète  Persan  9 
s'est  rendu  célèbre  par  ses  Odes 
et.  ses  autres  poésies  9  dans  tout 
l'Orient. 

HHAMDOULLAH  9  ancien 
écrivain  Persan  9  est  auteur  d'une 
excellente  géographie  de  son  pays, 
que  d' Herbelot  cite  souvent.  Il  vi»» 
voit  dans  le  14e  siècle. 

HIACINTHE9  rb^es 

Hyac.  . .  etc. 

•  HIAÏVBAS9  (Mythôl.)  roi  de 
Gétulie  9  étoit  fils  de  Jupiter  et. 
de  la  nymphe  Garamanthe,  Ce 
prince  9  irrité  du  refus  que  Di- 
éon  faisoit  de  l'épouser  ,  déclara; 
la-6tieExevaiu;Xarthagtnoia9.qiii , 
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pour  avbir  la  paix  9  obligèreiié 
leur  reine  à  consentir  à  ce  ma-«. 
riage.  Cette  princesse  ,  voyant 
qu'elle  ne  pouvoit  se  dispenser 
de  satisfaire  ses  sujets  9  feignit 
de  vouloir  appaiser9  par  un  sa-« 
crifice  9  les  mânes  de  Sicbée  , 
son  premier  mari  ;  et  après  s'être 
enfoncé  un  poignard  dans  le  sein  ^ 
elle  se  jeta  dans  un  bûcher  qu  eUe 
avoitallumé.^ir^»/e,  pour  animer 
l'action  de  son  poème,  feint  que 
ce  fiit  Enée  qui  causa  ce  déses» 
poir  par  sa  fuite. 

fflCETAS,  philosophe  Syra-, 
cusain  9  pensoit  que  le  ciel ,  Je 
soleil  et  les  étoiles  étoient  en. 
repos  9  et  que  c*étoit  la  terre  qui 
étoit  mobUe  9  ainsi  que  nous 
l'apprenons  de  Cicéron.  Coper- 
nic lui  dbit  la  première  idée'  ^e 
son   système.  ,  . 

fflCKES  ,  (  George  )  savant 
Anglois,  né  en  1642  àNewsham' 
dans  le.comté  d'Yorck ,  fut  tres- 
attaché  au  roi  Jacques  ,  et  d^ 
pouiUé  du  doyenné  de  Worcestei*. 
par  le  roi  Guillaume.  U  mourut- 
a  Londres «n  1715.  Il  est  connu, 
principalehient  par  un  livre  es- 
timé ^  sous  ce  titre  :  Linguarum 
veteruik  SeptentrionaUum  The-* 
saurusà  Ha.  été  imprimé  à  O**- 
ford^aaa^cUs  Antiquités  Saxonesg 
de  Fontaine}  et  dans  le  recueil 
intitulé":  Antiquœ  Litteraturtf 
Septemtrianiûis  >,-  Ubri  duo  ,  à. 
Oxfocd'^  iyoâr  et  1705  ,  a  vol- 
in-r£6]i>V  fort 'f ares  et  fort  chers. 
On  a-  «ncore  de  Hickes  :  Gram-^* 
maiica.lAAgla'^Saxonlca,  Ox- 
ford 9'  i  689 ,  in-4.°  Hïckes  pensft 
que  ranglois9  le  flamand,  1» 
westphaHen  ,  ridioino  de  li^ 
Saxe  -  inférieiure  9  dérivent  d« 
moBso  -  gothique  et  de  Fanglo-i 
saxon  ;  que  les  langues  iskrfr* 
doise  9.norN';égi£nne  ,  suédoise 
et  .danoise-?^    sont  -forinées^-d* 


^ancien  scano-gothiqne.  Il  donne- 
le  tableau  des  (Svers  rapports  qui 
existent  entre  la  pli^art  aes 
langues  septentrionales  avec  le 
grec ,  le  latin ,  et  sur  —  tout  le 
i  médo-persique.  On  trouve  dans 
son  savant  ouvrage ,  l'alphabet 
des  Huns  9  retrouvé  dans  une 
contrée  de  la  Transylvanie ,  com- 
posé de  trente  —  quatre  lettres 
rangées  de  droite  a  gauche,  et 
ne  ressemblant  à  aucun  des  al- 
phabets connus.  Dans  ces  der- 
niers temps  y  le  savant  Pougens 
t  publié  un  excellent  précis  de 
l'ouvrage  de  Hickes ,  sous  ce 
titre  :  Essai  sur  Vétude  des  An- 
tiquités Septentrionales  ,  et  des 
anciennes  langues  du  Nord, 

HroULPHE  ,  (  Saint  )  d'une 
maison  noble  de  Bavière  9  fut 
évéque  de  Trêves.  11  quitta  cette 
église ,  pour  se  retirer  dans  les 
déserts  du  pays  des  Vosges  en 
lorraine.  C'est  là  qu'il  fonda  le 
monastère  de  Moyen^Mmttier  , 
dont  il  fut  le  prejnier  abbé.  Il 
mourut  vers  707,.  Sa  Vie  ,  par 
le  pape  LéonJX^  $e  .trouve  dan* 
le  Thésaurus  dé  Martenne*  Ce 
Saint  a  donné  son  nom  à  une 
savante  c^ngrégatic»!  de  Béné- 
dictins ,  dont  le  chef'-lien  est  à; 
Verdun,  y&yest  CpMii. 

HIEMÊRE',  femme  de  Syra- 
cnse ,  étant  fort  âgée ,  s^  ten- 
doit  chaque  jour  ait  temple  pour 
y  prier  les  Dieux  de  cunserver,. 
lés  jours  de  \Denys  lé  tyran,  dont 
la  mort  étoit  secrètement  désirée 
de  tous  ses  sujets.  Denys  apprit, 
les  voeux  â^Hlemère  et  l'interro- 
gea sur  ses  motifs.  «  Dans  ma 
jeunesse  ,.  dit-elk,  Syracuse  gër 
thissoit  sous  un  tyran  cruel  ;  Je' 
•priai  les  Dieux  de  l'en  déliyrer; 
ils  m'exaucèrent;  mais  ils  nous' 
en  donnèrent  un  plus  cruel  en- 
core. Je  demandai  tiussi  sa  mort*) 


et  }e  l'obtins.  Vous  avez  pris  s» 
place  5  et  vous  êtes  pire  que  luû 
Je  prie  donc  les  Dieux  de  raé-^ 
nager  vos  jours ,  dans  la  crainte 
que  votre  successeur  ne  soit  en-i 
core  plus  méchant  que  vous.  » 

HIERAT,  (Antoine)  célèbre 
imprimeur  de  Cologne ,  s'est  ac- 
quis, dans  le  16*  siècle,  beaucoup 
de  gloire  en  réimprimant  la  plu- 
part des  ouvrages  des  Saints 
ÎPères  ,  dont  les  jJremières  édi- 
tions étoient  devenues  assez  rares* 
Maîlinkrot  dit  qu'il  en  a  mis  un 
si  grand  nombre  au  jour ,  qu'il 
est  difficile  de  concevoir  comment 
un  homme  seul  peut  avoir  eu 
assez  de  résolution  ponr  en  ve^ 
nir  à  bout,  et  assez  de  fortune 
et  de  capacité  pour  n'avoir  en^-» 
prunté  aucune  somme,  ni  em- 
ployé le  secours  de  personne^ 
Il  succéda  à  l'imprimerie  de  Jeam 
Gymnique,  dont  il  aVoit' époiisé 
la  veuve.  ,..::. 

I.  HÏÉRAX,  (Mythol.'J  étb« 
homme  juste ,  que  Neptufte  chari- 
geja  enépervier ,  potir  le  punir-fTa- 
voir  envoyé  du  blé  aux  Trqyejns^ 
contre  qui.  il  étoit  irrité- 

.IL  HIÈRAX,^   pJûlQsopHe. 

Égyptien  ,  mis  au  nombre,  de» 
hérétiques  du  3*  siècle ,  pr/^j9K 
Girivoit.le  mariage  $  l!usflge  d«  vin^ 
les.richetsftes.  Il  soMtenoitqne-le- 
Paradis  n'étoit  pas  fi^n^ijble.,  el^ 
qufB  Melchisedech  étoit  :1e  Saint*^ 
ïspriti,  U  distinguoit  aussi  l«r 
aibstance-  du  Verbe  et' celle  du 
Père  ,  et  les  oonaparoit  à  \\n& 
lampe  à  deux  mèches.,  ramena' 
s^'il  y  eut  eu  une  nature  mitoyenne 
d'où  l'une^et  l'acre  prissentjleu^ 
clarté-  Sa,  piété  apparente  lui.  fit; 
beaucçmp.de  sectateurs. 

•' I;  HÏÈROCLÉS  5  président  de- 
Bîthynie ,  et  gouverneur  d'A— ; 
lexandrie ,  persécuta  les  €bré^ 
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tiens  ^  iet  écrivit  contr'enx  s6}U 
le  règne  de  DiocléUen.  Il  osa 
mettre  leu  prétendus  miracles  d'A^ 
ristée  et  a  Apollonius  de  Tyane 
au-dessus  de  ceux  de  J.  C;  mais 
jMCtance  et  Eusèbe  firent  voir 
le  ridicule  dé  cette  comparaison. 

IL  HIÊROCLÈS,  cé- 
lèbre philosophe  Platonicien  au 
6^  siècle  ,  enseigna  avec  beau-^ 
xoup  de  réputation  à  Alexandrie, 
Il  composa  sept  livres  sur  la  Prù*^ 
vidence  et  sur  le  Destin  ,  dont 
PhoUjis  nous  a  conservé  des  ex* 
traits.  On  y  voit  que  Hiéroclès 
pensoit  que  Dieu  a  tiré  la  ma" 
Hère  du  néant ,  et  Va  créée  de  rien* 
Les  extraits  de  son  Livre  du  Des*^ 
Un  ,  furent  imprimés  à  Londres  , 
,1673,  a  vol.  in— 80  ,  avec  son 
Commentaire  sur  Pythagore  :  ce 
'dernier  a  été  publié  séparément 
à  Canibfidge  ,  i  7  o  9  ,  At  à 
Londres,   vjl^z  ^  in-8.® 

m.  HIÉROCLÈS,  Voyez  Hé- 
LIOGABALE  ,  -¥6rf  U  mUicu  dt 
l'article. 

,   HIÉROMï:,  Voyez    JÉ- 

tiOUE, 

h   HIÊRON  I",   roi   de 

^yrafcuse  ,  monta  sur  le  trône 
après  son  frère  Gélon  ,  l'an  478 
«vatit  J-k  C  Autant  celui-ci  s*é^ 
toit  fait  aimer  par  son  équité  et- 
par  sa  modération  ,  autant  Hié-^ 
ton  se  fit  haïr  par  ses  violences 
et  par  son  avarice.  U  voulut  en- 
voyer Polyzèle ,  son  frère  ,  au 
secours  des  Sybarites  contre  les 
Crotoniates,  afin  «qu'il  périt  dans 
Je  combat.  Mais  Polyzèle  ,  qui 
pr§<rit  ce  dessein  ,  n'accepta  pas 
cet  emploi  ;  et  voyant  que  ce* 
refus  irritoit  son  frère ,  il  se  re- 
tira auprès  de  Theron ,  roi  d'A-* 
grigent^  Hiéron  se  prépara  à 
faire  la  guerre  à  Theron,  Les  ha« 
hkfukf  de  la  vill^  dTHijnéra  ^  dans 
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laquelle  commandoit  TrasiJiêéf 
fils  de  l'héron  ,  lui  envoyèrent 
des  députés  pour  se  jo^dre  & 
lui  ;  mais  Hiéron  aima  miens 
faire  sa  paix  avec  Theron,  qui 
réconcilia  les  deux  frères.  Aprèâ 
la  mort  de  Theron  ,  Trasiiéé 
entreprit  là  guerre  contre  les  Sy- 
racusains.  Hiéron  entra  avec  une 
forte  armée  dans  le  pa.YS  des  Agri- 
gentins  ,  défit  Trasîdée  ,  étalai 
ota  sa  couronne.  Le  poète  Pùi'-' 
dare  a  chanté  les  victoire»  d'Ht^ 
ron  aux  jeiix  Olympiques  et  aux 
jeux  PythieriSi  il  remporta  trois 
fois  le  prix  dans  Je»  premiers  ^ 
deux  fois  à  la  course  dU  cheval  9 
et  une  fois  à  la  course  du  ch*- 
riot.  Sur  la  fin  de  ses  jours ,  son 
goût  pour  les  arts  ,  et  ses  en-s 
tretiens  avfèc  Simonide ,  Pindare^ 
Bacchylide ,  Epichurme  et  quel-» 
ques  autres  savàns  qu'il  avôit  ap-» 
.  pelés  k  sa  cour ,  adoucirent  ses 
mœuts.  (  Voyez  Une  belle  parole 
de  te  rcn,  article  XÉ!>foPHANE5)« 
Il  mourut  l'an  461  avâiït  J.  C, 
et  eut  pour  successeur  son  frère 
Thrasibule  ,  qui  montra  tous 
Ses  défauts,  et  pas  une  de  set 
vertuii 

IL  HIÉÎlON  ÏI,  roi  de  Sy- 
racuse ,  descêfhdoit  de  Gélon  « 
qui  avoit  autrefois  régné  dans 
cette  ville.  Comme  sa  dière  étoif 
de  condition  servile  ,  Hiéroclès 
son  père  le  fit  exposer ,  croyant 
que  cet  enfant  déshonoreroit  sa 
famille.  Mais ,  si  l'on  en  croit 
Justin ,  des  abeilles  le  nourri^ 
rent  pendant  plusieurs  jours  dans 
les  bois.  Hiéroclès,  instruit  de 
cet  événement  singulier  ,  con- 
sulta l'oracle  ,  qui  répondit  qoe 
c^étoit  Un  présage  de  la  gran- 
deur future  de  cet  enfant.  Alon  , 
il  le  fit  apporter  chez  lui,  et  la 
fit  élever  avec  soin.  Hiéron  pro-, 
6t«  ^  ^t;t^  éducation  pour  se 

distinguer 


Hît 

àisïmoieT  par  son  adfesse  ^esiS 
èotts  les  exercices  militaires  ,  et 
par  sa  Valeur  dans  les  combats. 
Ses  talens  touchèrent  tellement 
ses  compatriote^^  qu'ils  lui  décer- 
nèrent de  Concert  la  couronne  ^ 
et  le  nommèrent  capitaine  gé- 
néral conttb'ies  Carthaginois.  Ce 
iFut  en  cette  qualité  qu'il  con*- 
tinna  de  iPaire  là  guerre  aux  Ma- 
mertins ,  et  proposa  de  les  faire 
chasser  de  la  ville  de  Messine. 
hes  Mamcrtins  eurent  recours 
mix  Romains  ^  auxquels  ils  li- 
vrèrent Messine  ^  l'an  2.60  avant 
J.  C.  Les  Carthaginois  9  appelés 
par  le  parti  contraire ,  mirent 
le  siège  devant  Messine  ,  fitent 
tin  traité  d'alliance  avec  Hiéron  * 
qui  joignit  ses  troupes  aux  leurs. 
Le  consul  Romain  ,  Appias  Claw- 
dlus ,  teuf  donna  bataille ,  et  at- 
taqua premièiyment  les  Syracu^ 
tains.  Le  comoat  fut  rude  :  Hié-^ 
roa  y  fit  des  prodiges  de  valeur  ; 
cependant  il  fut  battu  ,  et  obligé 
de^  retourner  à  Syracuse.  Le  sort 
des  Carthaginois,  ne  fût  pas  plus 
heureux  ;  ils  fuf ent  aussi  défaits 
par  les  Romains ,  et  Appius  vain* 
queur  vint  assiéger  Syrîicu  se*  Hié- 
ron ,  voyant  les  forces  des  Car- 
tJiaginois  aÎFoiblies  •  fit  sa  paix 
avec  les  Romains*  aont  les  con- 
ditions furent,  qu il rendroit  tous 
les  prisonniers  ^  et  qu'il  payeroit 
ceilt  taîens  d'argent.  Il  la  con- 
serva 9  avec  une  fidélité  invio- 
lable 9  pendant  cinquante  années 
qu'il  régna,  ne  cessant  de  lemr 
donnai*  des  marques  sensibles  de 
son  amitié  »  dans  toutes  les  guerres 
qu'ils  eurent  avec  Carthage*  Ce 
grand  roi  mourut  l'an  2 1 5  avant 
Jésus  -  Christ  9  âgé  de  plus  de 
^4  ans»  Ses  sujets  étoi«nt  &q% 
en&ns  j  et  Vétat  étoit  sa  famille* 
Il  fut  pleuré  comme  un  père.  5es 
vertus  ,  son  amouf  pour  le  bien 
public  9  son  gont  pour  le8-science# 
*    ^Tomê  FI, 
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et  les  arts  utiles  ,  et  Tattention 
qu'il  eut  d'employer  les  talons  du 
fameux  Archimèdc ,  son  parent  > 
ie  placent  au  rang  des  grands 
hommes.  Il  avoit  composé  àe% 
Livres  d^ Agriculture  ,  que  nous 
n'avons  plus.  Jïi^ro».  eut  pour 
successeur  son  petit— fils  Hyéro** 
nyme  ,  fils  de  Gélon  ;  mais  ce 
prince,  à  peine  «âgé  de  i5  ans 
t[uand  il  monta  sur  le  trône, 
changea  tout  ce  qu'avoit  fait  sort 
prédécesseur ,  et  rompit  Vallianco 
et  ^amitié  que  son  aïeul  avoit  con- 
servées toute  sa  vie  avec  les  Ro*- 
mains ,  pour  prendre  celle  des  Car- 
thaginois. D  aiilpurs  ,  aVant  pria 
pour  modèle  ÏJenyste  Tyran ,  il  se 
fit  tellement  haïr  par  son  otgueil, 
sa  cruauté  et  ses  débauches,  qiî© 
dps  conjurés  l'exterminèrent  avec 
tous  ceii5i  rte  sa  famille* 

HÎKRONYME  5  Voyet  Tarh 
précédent*    - 

HIÉROJPHiLi;,médecia 
Grée,  est  connu  par  les  leçon» 
qu'il  donna  à  une  fille  nommée 
Agnodice  :  son  élève  se  déguisa 
en  homme  pour  exercer  cet  art  à 
Athènes ,  parce  que  chez  les  Athé^- 
niens  î)  éfeoit  déreada  aux  en  fans 
et  aux  femmes  de  s'y  adonner. 
Elle  se  ttiêloit  d'accoucher  )  contres 
l'usage  d'Athènes  ,  qui  permet- 
toit  aux  femmes  seules  d'exer-a 
cer  cette  fonction.  Elle  fut  citée 
pat  les  médecins  devant  l'Aréo- 
page. Les  juge3  aîioient  la  con-* 
damner  ,  supposant  qu'elle  étoit 
homme;  mais  elle  découvrit  sort 
sexe  y  et  obtint  sa  grâce» 

HÏÔDEtï,  (Raoul  dé)  Bé- 
nédictin Anglois,  rtiorten  i363^ 
laissa  uii  oitvra^e  souvent  cOn-» 
suite  par  les  historiens  d'Angle- 
terre.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  Londres,.  1642,  in-rfol« 
»ous  ce  titre  i  Badidpki  Higm 
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déni  ,  potyckronici  ,  Ubri  Vlî , 
ex  anglico ,  in.  laUnum  conversi 
à  Joanne  Trevisa  ,  et  editi  curd 
GuUlelmi,  Caxtoni,..  Cette  His« 
taire  n'est  composée  que  de  longs 
•fragmens  ;  Fauteur  n'a  mis  du 
Jien  que  dans  le  dernier  livre. 
Cependant  cette  compilation  est 
faite  avec  tant  de  jugement  et 
ude  bonne  foi ,  qn  on  la  cite  comme 
nn  ouvrage  originale  Les  cinq 
premiers  livres  vont  depuis  Adcun , 
jusqu'à  l'irruption  des  Danois  en 
Angleterre  ,  et  les  deux  autres 
s'étendent  jusqu'en  iSSy. 

HIGMORE,  (  NaAanael  ) 
luibile  anatomiste  ^  né  à  Oxford 
dans  le  xvii«  siècle,  fit  des  décou* 
vertes  dans  l'anatomie.  Quelques 
parties  du  corps  humain  portent 
son  nom  :  On  appelle  Antre 
d'Igmore ,  le  sinus  maxillaire. 
On  prétend  néanmoins  ^  qu'il  ne 
fut  pas  le  premier  qui  dccouvrii 
le  sinus.  Cet  auteur  étoit  d'une 
application  et  d'une  intelligei^ce 
extraordinaires  i  Dans  sa  Disqui- 
sitio  anatomica  ,  in-fol.  9  il  a 
suivi  la  circulation  du  sang ,  jns- 
que  dans  le»  plus  petites  parties 
.  du  corps  humain.  —  Il  y  a  eu 
un  autre  Higmore  ,  (  Joseph  ) 
peintre  9  né  à  Londres  en  1692  y 
^ui  fut  employé  par  Cheselden  , 

rur  ses  planches  anatoroiques» 
mourut  en  1780,  après  avoir 
'publié  divers  ouvrages.  Le  plus* 
connu  est  sa  Pratique  de  la  pers- 
-pective  d'après  les  principes  de 
^Taylor  ,  1768  ,  in-4.°  Comme 
|>eîntre ,  il  exceiloit  dans  le  por- 
trait ;  et  il  fit  ceux  de  divers  seir» 
gnenrs  Anglois  ,  et  de  plusieurs 
grands  de  l'Europe ,  dans  ses  voya- 
ges. U  dessina  aussi  les  figures 
des  romans  de  Paméi(i ,  Clarisse 
ft  Grandisson. 

LHILAIHË,  (Saint)  origi- 
«ftire  de  l'isle  de  Sardaigne  ,  du 
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pape  le  ib  novembre  jj^t ,  itvmt 
été  archidiacre  de  l'église  Ro- 
maine sous  St,  Léon ,  qui  l'em-»  | 
ploya  dans  les  affaires  les  plu»  ! 
importantes.  La  joie  que  son  éié-  1 
vation  à  la  papauté  causa  à  tous 
les  évéqiiesy  prouve  qu'il  en  étoit 
digne.  Le  zèle  qu'il  eut  pour  la 
foi ,  et  le  soin  qu'il  prit  de  faire 
obseiVer  la  discipline  ecclésias- 
tique ,  réparèrent  la  perte  que 
l'Eglise  fit  à  la  mort  de  St.  Léon, 
il  mourut  le  21  février  ^6S  ^ 
après  avoir  anathématîsé  £if^- 
ckès  et  Nestorius  ,  confirmé  les 
conciles  géiiéraux  de  Nicée  , 
d'Ephèse  et  de  Calcédoine  ,  et 
tenu,  un  concile  '*  Rome  en  465. 
On  a  de  lui  9  onze  Epîtres  et 
quelques  Décrets,  C'est  le  pre- 
mier pape  qui  défendit  aux  évè» 
ques  de  choisir  leurs  succes- 
seurs. % 

n.  HILAIRS,  (Saint)  évéqu» 
de  Poitiers  ,  docteur  de  l'Eglise  j 
étoit  né  dans  cette  viMe  d'ime 
famille  noble.  Ses  parens  j  qui 
étoient  païens,  ne  négligèrent 
rien  pour  son  éducation.  ILors- 
qu'il  eut  fini  ses  études  ,  il  s'ap- 
pliqua à  la  lecture,  et  Voulut 
connoître  tous  les  auteurs  Juify* 
Chrétiens  et  Païens  :  par— là  il 
acquit  une  si  grande  érudition  j 
qu'il  étoit  regardé ,  dans  un  âge 
peu  avancé ,  comme  un  des  plut 
savans  hommes  de  son  tenpSr 
En  lisant  les  livres  de  Moïse , 
M  fut  frappé  de  Fidée  que  cet 
auteur  donne  de  la  Divinité.  A 
son  étonnement  succéda  Fenvier 
de  s'instruire  ,  et  de  connoître 
cette  puissance  infinie,  dont  ^ 
avoit  trouvé  une  si  bette  pe»- 
tiire  dans  l'écrivain  sacré.  Il  hit 
les  Evangiles,  et  fut  sam  d*ad» 
mira tion ,  lorsqu'il  y  vit  que  Dfev 
^étoit  hit  homne  ;  qu'il  éCoit 
venu  lui— mêm^    s'oi&r    povr 
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tictlme  ;  qn'il  avoit  kv^  dans 
Ion  sang  les  p(k:hés  des  ho  aunes, 
il  commença  à  l'adorer  ,  «'ins>« 
truisit  des  mystères  de  la  reliai 
l^on  Chrétienne  et  de  ses  pra» 
tiques ,  ce  6X  baptiser ,  et  deviiû 
le  plus  zélé  partisan  de  la  Foi. 
I.e  peuple  de  Poitiers,  touché 
de  sas  vertus  ^  voulut  l'avoir 
pour  évéque,  quoiqu'il  fat  laïque 
9t  même  marié  ;  mais  il  parois- 
«oit  posséder  d'avance  les  vertus 
ûm  sacerdoce.  Il  ^t  un  des  plt|s 
fraAds  défenseurs  de  la  foi  con- 
tre les  Ariens,  dans  le  concile 
i»  Milan  en  3ôS,  dams  celui  de 
Béliers  en  356 ,  et  dans  d'autres 
Assemblées.  Saturnin.  d'Ar]#s  , 
Arien  ,  qui  redoutoit  les  effets 
da  son  sèle  ardent  et  actif ,  le 
M  reléguer  dans  le  fond  de  la 
Phrygie.  Appelé  au  concile  de 
^leucie  on  359  ,  ^^  quatrième 
Hnnée  de  son  exil  ,  il  parla  si 
^oquemment  pour  la  doctrine 
X^atfaoliqae  ,  et  dévoila  si  bien 
.le9  artiRcas  des  hérétiques  ,  qu'ils 
le  firent  renvoyer  en  France  , 
pour  se  délivrer  d'un  si  puissant 
.ildversaire.  Les  peuples  des  Gau^ 
)fs  accoururent  au -^devant  de 
leur  pasteur  et  de  leur  père* 
Hilalre ,  rétabli  sur.  son  siège  , 
.A7<»lita  de  Votât  des  afTsTiresde 
rempire  ^  pour  remédier  aux 
.maux  de  l'église.  Il  fit  assembliir 
plusieurs  conciles ,  ou  la  plupiM^t 
dos  é\'^qi\ei  qui  avouent  souscrit 
aif  formulaire  Arien  dans  le  coQ-* 
cxle  de  Aimini ,  se  rétractèrent* 
41  passa  ensuite  en  Italie  poi^ir 
aller  au  secours  de  l'égUsa  de 
l^ilan  9  oppriiu^e  par  4^x€nc4^ , 
.  éyéque  Arien.  Hilaire  tâcha  ^e 
.  le  démasquer  aux  yeu3f  de  Tempe- 
,  r^ur  VaUtUinUn  i  mais  Juxcaçe 
cacha  ie&  erreurs  avec  tant  d'ar- 
tiâee  9  que  ce  prince  renvoja 
St»  Hilaire  dans  son  diocèse.  Le 
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bu  ^  sft  femme  et  sa  £lle  ,  qui 
avoient  marché  l'une  et  l'autre  « 
dans  les  voies  de  la^  perfection* 
Il  avoit  "vécu  avec  son  épousa 
avant  l'épiacopat  ^  dit  BailUt  , 
d'une  manière  irrépréhensible^ 
çl;  il  gardoit  dans  sa  famille  un/3 
discipline  si  régulière  qu'on  l'au:- 
roit  pris  moins  pour  un  homme 
marié  ,  que  pour  un  religieux 
£niin,  après  avoir  fermé  les  plaies 
que  son  absence  avoit  faites  à 
son  troupeau,  il  finit  une  v;e 
pure  et  agitée^  par  une  mort 
sainte  et  tranquille,  le  i3  Janvier 
367  ou  368.  Kous  avons  de  ce 
Père  î  I.  Douze  livres  de  la  Trim 
nité,  fruit  de  son  séjour  en  Phry- 
gic.  Il  y  combat  toutes  les  héré- 
sies contre  le  Fils  et  le  Saint*- 
Espifit.  IL  Un  TraUé  des  Synom 
des ,  dans  lequel  il  éclaircit  les 
principales  difficultés  de  la  foi. 
m.  Des  Commentaires  sur  Saint 
Matthieu  et  sur  une  partie  des 
Pseaumes.  Il  y  a  beaucoup  profité 
des  écrits  dOrio^^ne  ,  et  quel- 
quefois il  n'a  fait  que  le  traduire. 
ÏV.  Trois  Écrits  à  l'empereur 
Constance^  dans  lesquels  il  ose 
lui  donner  des  avis  et  blâmer  sa 
conduite.  Il  regrette  de  n'avoir 
pas  vécu  sous  Néroti  et  sous 
V.èce  »pour  combattre  un  ennemi 
déclaré  ,  plutôt  qu'un  perséciv- 
teur  artificieux  et  déguisé.  B  le 
traite  à* AnUchrist ,  de  Tyran, 
4e  loup  couvert  de  la  peau  des 
brebis.  U  lui  dit  qull  baisse  ^ 
tête  pour  recevoir  la  bénédiction 
des  évéques ,  et  qu'il  foiUe  a^z 
pieds  levir  foi  ;  qu'U  leur  donne 
le  baiser  de  Judat  1  et  qu'il  les 

,  reçojtf  à  sa  table  ,  comme  ç,e 
dernier  qui  sortit  de  celle  de 
J.  C.  pour,  trahir  son  maîtr^, 
{Fleuri^  Hist.  Eccles.  livT  i4", 
n9  z^,)  On  voit  combien  son  styi» 

.  était  véhément  et  impétueux,  j 
caq^ii  le  faisoit  appeler'paf  Saiii^ 

Q  » 
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Jérôme ,  le  Hhône  de  Véloquenee 
latine  {Latin œ  eloquentia  Rho- 
danus),  U  est  aussi  quelquefois 
Un  peu  enflé  et  obscur.  Pour 
bien  l'entendre  ,  il  faut  avoir 
beaucoup  d'usage  des  termes 
théologiques  des  Grecs  :  il  fut  tin 
des  premiers  qui  les  transporta 
dans  la  langue  latine  ;  et  il  four- 
nit par—là  ,  peut— être  sans  le 
vouloir ,  aux  esprits  contentieux 
de  nouveaux  prétextes  pour  dis-^ 
puter.  Il  se  plaint  dans  son  Liv.  11^ 
a  Constance ,  de  la  diversité  d'o- 
pinions que  VHomoousion  cau- 
soit  ;  et  il  dit ,  des  querelles  de 
son  temps  :  En  nous  déchirant 
avec  une  fureur  réciffroque  ,  nous 
avons  travaillé  à  notre  ruine  mur^ 
tuelle.  La  meilleure  édition  de 
ses  Œuvres ,  est  celle  de  Dom 
Constant,  en  1693 9  publiée  de 
nouveau  à  Vérone  en  lySo  , 
par  le  marquis  Maffei ,  qui  la 
enrichie  de  quelques  fragmens 
qu'on  ne  connoissoit  pas ,  et  de 
beaucoup  de  variantes.  Le  culte 
rendu  à  St.  Hilaire  ,  commença 
presque  après  sa  mort.  Son  nom 
îiit  inséré  dans  le  canon  de  la 
IVIesse  avec  celui  des  Apôtres  et 
des  Martyrs.  La  concurrence  du 
jour  de  l'octave  de  l'Epiphanie  fit 
Remettre  sa  fête  au  14  janvier, 
quoiqu'il  fut  mort  le  jour  précé- 
dent. Les  honneurs  que  l'église 
de  France  lui  rendit  de  si  bonne 
heure ,  augmentèrent  par  la  vic- 
toire que  Clovis  remporta  ,  en 
507  ,  sur  Aîaric  ,  victoire  doiit 
il  attribua  le  succès  à  l'interces- 
sion de  St.  Hilaire.  Quant  a  ses 
'reliques,'  bii  fuit  mention  de  di- 
'verses  translations  de  ce  trésor  ; 
"mais  Téglise  de  Poitiers  s'ost 
'toujours  flattée  de  les  avoir', 
jusqu'à  la  dissipation  qu'en  firent 
^îes  Cajvinistes  au  xvi»  siècle.  On 
'trouvé  une  belle  Lettre  dé  ce 
^5f;  Péri:  sur  la  Divinité  de  J.  €x , 
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arec  trois  Dissertation^  derabM* 
TrombeUi ,  dans  la  collection 
imprimée  à  Bologne  en  Itahe  9 
en  1751  ,  sous  le  titre  de:  Ve^ 
teruM  Patrum  latinorum  opuscuhÊ, 
nunquam  antehac  edita^ 

m.  ÏÎILAIHE,  (  Saint)  d'Ar- 
les, né  en  401 ,  de  parens  nobles 
et  riches  ,  fut  élevé  n  Lérins  par 
St.  Honorât ,  abbé  de  ce  monas* 
tère ,  son  ami  et  son  parent,  qui 
Favoit  arraché  aux  prestiges  da 
monde,  pour  lui  faire  goûter  les 
douceurs  de  la  solitude.  Le  saint 
abbé. de  Lérins  ayant  été  élevé 
sur  le  siège  d'Arles  ,  emmena 
avoc  lui  Hilaire ,  qui  fiit  le  «00- 
pérateur  de  ses  travaux  ,  son 
successeur  et  l'imitateur  de  se« 
vertus.  Le  troupeau  ne  crut  pas 
avoir  changé  de  pasteur.  Hilaire 
assembla  plusieurs  conciles  ,  et 
présida  à  celui  d'Orange  en  441 , 
ou  Célidoine  ,  évêque  Gaulois , 
fut  déposé.  Cette  déposition 
renouvela  la  dispute  sur  la  pré- 
séance entre  l'église  d'Arles  et. 
celle  de  Vienne.  Célidoine  en 
ayant  appelé  au  pape  St.  Léon  , 
ce  pontife  assembla  un  concile 
à  Rome,  qui  le  jugea  innocent 
de  l'irrégularité  pour  laquelle  il 
avoit  été  condamné ,  et  le  réta- 
blit dans  son  siège.  Le  concilt 
alla  plus  loin  ;  car ,  siir  les  accQ-i 
sations  formées  contre  tS/.  Hilaire 
lui-ménle  ,  il  le  priva  de  lau- 
torité  qu'il  avoit  sur  la  provinco 
de  Vienne,  lui  défendit  d'assister 
à  aucune  ordination  ,  et  le  dé- 
clara retranché  de  la  communion 
du  saint  Siège.  On  l'accusoit 
d'aller  par  les  provinces  ,  accoRH 
pagné  d'une  troupe  de  ^ens  ar- 
més ,  pour  donner  des  évéqiies 
aux  églises  vacantes ,  et  de  trou- 
bler les  droits  des  métropolitains. 
St.  Léon,  à  qui  certains  évêqnes 
4es  Gaules  avoient  écrit  .pour  sa 
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plaindre  à*Hilaire\  craignant  que- 
ce  prélat  ne  se  soumît  poSnt  à 
8a  décision  ,  eut  recours  à  l'au- 
torite  de  lempereur  Valenti-^ 
nien  III ,  qui  donna  une  cons- 
titution en  faveur  du  saint  Siège. 
^t.  Hilaire  prit  des  mesures  pour 
regagner  les  bonnes  grâces  de 
St. Léon,  et  mourut  bientôt  après 
en  449 ,  épuisé  par  ses  travaux 
apostoliques.  Parmi  les  vertus 
qui  brillèrent  eh  lui ,  on  doit  re- 
marquer sa  fermeté  et  son  zèle. 
S'il  résista  avec  une  espèce  d'opi- 
niâtreté aux  décrets  de  St .  Léon , 
c'est  qu'il  croyoit  sa  cause  juste  , 
et  il  ne's'agissoit  nullement  de  la 
foi.  Il  y  a  d*ailleuts  des  fautes  , 
dit  le  P.  Longiieval ,  où  Djeu 
permet  quelquefois  que  les  saints 
tombent  pour  les  humilier  ,  et 
les  rendre  plus  cirtonspects.  B 
^rêchoit  la  vérité  dans  toute  sa 
pureté  ,  sans  flatter  les  grands. 
Un  des  premiers  officiers  n'ob- 
servoit'pas  la  justice  dans  ses 
jngemens.  HUaire  ,  qui  l'avoit 
repris  phiôîèurs  fois  en  secret, 
le  voyant  un  jour  entrer  dans 
l'église  pendant  qu'il  pr échoit  , 
cessa  aussitôt  de  parler.  Voyant 
toiiâ  ses  auditeurs  surpris  de  son 
silence  :  Est-il  juste ,  leur  dit-il , 
iiue  celui  qui  a  si  soUPent  méprisé 
•mes  avertis semens  ,  participe  à 
la  nourriture  spirituelle  que  je 
vous  distribue  ?  Le  préfet  n'osant 
rien  répliquer ,  sortit  de  Téglise  , 
et  laissa  ce  •  généreux  évêque 
continuer  son  sermon.  Il  s'ap— 
pîiqvtoit  sans  cesse  à  la  médi- 
tation de  ÏEcrjtûre  ,  à  la  pré- 
dication dç  la  parole  de  Dieu  , 
à  la  prière  ,  aux  veille^  et  aux 
jeûnes.  Se  contentant  dn  simple 
néc'essîiîte  ,  Se  bornant  h  un  seul 
habit  en  hiver  comme  en  été, 
ïl  trisvailloit  des  mains  pour  n'être 
à  charge  à  personne  ^  et  pour 
avoir  de  quoi  assister  les  pauvres 
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plus  abondamment.  Il  se  disoifc 
à  lui-même  et  aux  siens  :  Se^ 
morts ,  puisqu'il  faut  manger  du 
pain  ;  cultivons  la  vigne,  puisqu'il 
faut  boire  du  vin.  Il  s'occupoit 
volontiers  à  faire  des  bas ,  parcei 
qu'il  le  poiivoit  faire  en  lisant. 
Il  faisoit  tous  ses  voyages  à  pied.,. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  HomSies  , 
sous  le  nom  d'Eusèbe  d'Ewèse  ^ 
dans  la  Bibliothèque  des  Ft^res, 
IL  La  Kie  de  St,  Honorât ,  so^ 
prédécesseur;  à  Paris,  1678^ 
in-8* ,  et  dans  Surius,  III.  D'au- 
tres Opuscules,  avec  Viucent^de 
Lérins ;  à  Rome,.  1781 ,  in-4**, 
et  dans  le  S t,. Léon  du  V^QuesneL 
Son  Exposition  du  Symbole  et  ses 
autres  ouvrages  ,- sont  perdue, 
et  on  ne  peut  trop  les  regretter  ^ 
si  l'on  juge  de  leur  beauté  pac 
la  Vie  de  St.  Honorât,  On  y  re- 
marque du  choix  et  de  la  vivacité 
dans  les  pensées ,  de  Ja  douceur 
et  de  l'élégance  dans  le  style.  Cu 
pourroit  lui  reproclier  dès  pointes 
et  quelques  métaphores  un  peu 
outrées;  mais  c'étoit  moins  son 
défaut,  que  celui  de  soh  siècle, 
îl  avoit  un  talent  particulier  pour 
la  chaire.  Un  poëte  de  son  temps , 
nommé  Livius ,  l'ayant  entendu^ 
s'écria  publiquement  :  Si  Augus-i 
tin  étoit  venu  après  vous ,  on  l'es-» 
timeroit  moins  que  vous. 

'  IV.  HILAIRE ,  diacre  de  l'é- 
glise Romaine,  souffrit  beaucoup 
pour  la  foi  vers  Faïi  354,  par 
ordre  de  l'empereur  Constance  ; 
mais,  dans  la  suite,  il  s'èng&gen 
dans  le  schisme  des  Lucifçriens , 
et  tomba  en  diverses  erreurs.  On 
lui  attribue  les  Commentaires  sûr 
les  Epitres  de  St.  Fdul ,'  "qui  s^ 
trouvent  dans  les  (Ëupresde  Stm 
j4mbroise  ;  et  les  Questions  sur 
'  l'ancien  et  le  nouveau  Testament , 
qui  sont  dans  St.  Augustin,  — Il  y 
a  eu  aussi  un'Hii.diiÉ ,  diàcipîe 
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SAhailard  ,  dont  on  conserve 
une  Elégie  sur  son  départ  du 
Paraclet. 

V.  HILAIRE,  (N.  de  Saint-  ) 
lieutenant  général  d'artillerie  , 
servit  avec  distinction  dans  les 
armées  de  Louis  XIV,  Il  mon- 
'  troit.  en  1675,  à  Tu  renne ,  nne 
katterie  qu'il  venoit  de  placer 
près  du  village  de  Saltzbach  , 
lorsqu'un  boulet  de  calion  lui 
emporta  le  bras ,  et  tua  Turenne* 
he  fils  de  Saint^Hil-aire ,  voj^ant 
«on  père  blessé  ,  courut  à  lui  9 
et  se  mit  à  faire  un  cri  de  douîetir. 
«  Tarsez»vous,  mon  fils,  lut  dit-il , 
ee  n'est  pas  moi  qu'il  faut  pleurer, 
mais  ce  grand  homme  qui  n'est 
plus.  »  Alors  ,  il  lui  montra  le, 
corps  de  son  général. 

HILARET,  Fby.HïLARBT. 

HILAHION,  (Saint)  insti- 
tuteur  de  la  vie  monastique  dans 
la  Palestine,-  naquit  vers  zSi  ^ 
à  Tabathe ,  près  de  Gaza ,  d'une 
famille, Païenne,  il  quitta  l«s  er-7 
reurs  de  ses  pères ,  et  embrassa 
le  Christianisme,  Le  nom  de  St^ 
Antoine  étoit  venu  jusqu'à  lui  : 
il  alla  le  trouver  en  Egypte  ;  et 
après  avoir  demeuré  quelque 
temps  auprès  de  cet  illustre  ce-- 
nobite,  il  devint  un  parfait  imi- 
tateur de  sa  vie  pénitente  et  -re- 
|:irée..  U  retourna  en  Palestine, 
et  y^  fonda  un  grand  nombre  de 
monastères-  Le  bruit  de  ses  vertus 
^  attirant  auprès  de  lui  une  mul;- 
titude  d'admirateurs ,  il  se  retira 
dans  Tisle  de  Chypre ,  où  il  ter-:- 
mina  sa  vie  par  une  njort  sainte, 
en  371  ^  à  80  ans.  Dieu  avoit 
opéré  ,.  a  son  intercession  ,  un 
grand  nombre  de  guérisons.  Lors-, 
quon  venoit  lui  faire  quelque 
présent  ppur  reconnoî^^e  les  grâ- 
ces qu'on  avoit  reçues,  il  le  re- 
fuSQit  çonstaii?ment,  et  conseiU 


H  I  L 

loît  de  réserver  .le  prodtiit  éé 
ces  dons  pour  les  pauvres  qui  n6 
pouvoient  pas  travailler.  Pressé 
un  jour  par  un  homme  riche 
d'accepter  ce  qu'il  lui  présentoit , 
il  lui  dit  ;  Gardez  cela  pour  fe 
donner  vous-même  aux  indigens  ; 
vous  les  connaissez  mieu^  qtie 
moi ,  vous  (pli  habitez  les  viÙts. 
Pourquoi  desirerois-je  le  bien 
d*antrui  ,  après  avoir  renoncé  du 
mien  ?  Il  exhortoit  siir-tout  les 
infirmes  qu'il  soulageoit,  h  de- 
xnander  à  Dieu  la  guérisoh  Ôei 
maladies  de  Famé ,  bien  plus  dan- 
gereuses que  celles  du  corps. 

HIIDAN,  roy.m.FAMicfi. 

HILDEBERT,  de  Lavardin 
4ans  le  Vendomois ,  fut  disciple  d# 
Bérengeret  ensuite  de  St.  Hupte^ 
abbé  de  Cl  uni.  Il  fut  placé  stir  !• 
siège  du  Maïuen  1098,  {Voyez 
li.  Bruys  )  et  transféré  à  l'ar- 
chevêché de  Ta^rs  ea  1 1  ïS.  L9 
P.  Beaugendr^  ,  Iwyiédictin  ^  « 
publié  en  1 708,  in^foîia,  les  CEii- 
vres  de  ce  prélat^  joijites  à  celles 
de  Marbode,  Elles  renferment  î 
I.  Des  Sermoas.,  dont  la  morale 
est  quelquefois  touchante.  II.  Des 
Poésies,  j  assez  bonnes  .pour  se» 
temps,  -On  c^nnQÎt  son  Ènignit 
«ur  un  Hernia|)hç.Qydit6  : 

Cùm  mea  nu  f^eaitfif    gr/tyîda  gtstêfêà 
*H  alvù  y 
(^ttfi    parera    ,     firutt    fom^mluistê 
Deos.    ^ 
«  Mat    tst  ,   Phœbvs    aie  ,  -^fUtn^ 
fbtmina  f  «^  JwM  -.  f««   ,    M*> 
«mm.  •• 
CkmqUe  f»rem  nofus  ,  Htrmapkroditm- 
,  êraM' 
Qumrtttti  l4thHm  ,  Z>r«  ife  «tt  .*  «  00* 
tiitf.  ermis  i 
Mar^  ,  crutf  i  *«*  PlMBlim  »  «fw**  « 
Son  rat*  giMEfUe  fait. 
J^kmr  obitmbrat  ofiMt  ;  itscm^*»  A*^ 
ciAit  cnsU 


HIV 

^Kêm    tuUram  g   «««  h^    *t  ipst. 
suptTm 
fes  hJtsit    Tamis  ;  caput  incîiît  amnt  j 
tuli^u* 
FtenUàA  ,  vir  ,    uêHtrum  ,  fiitmiM  , 
I  tela  ,  tnutm. 

Cette  épigramme ,  qn'tm  If aKen  y 

nommé  Pulei  de  Costozza  voxùat 

depuis  s'attribuer ,  a  été  traduite 

en   vers  françois  par   plusieurs 

auteurs  ;  entr'autres ,  par   Jean 

\    Doubla  ^    de   Dieppe  ,    et    par 

■    M^^  de  Gournay.  Voici  la  tra- 

I    daction  de  Ménage  : 

Ma  nèré  enceinte ,  eY  ne  latham^ 
de  qnoi , 
aPMrdie  «nt  Dfemf  :  lik.d^sras Irtnd 

MsbiUe. 
Jpéllon   dit  :    »f  c^ett   on    fihr    i^il' 

mal }  * 
-  Et  sdon  noi ,   dit  Mmts  j  c^cr  une 

Voinr  «  dir  /unaà  ,  ce  iPcsr  4]It  f -  «I 

fils.  * 
Rem«p)ir6d!t9  «hrattï^  ;riiiqd&; 
'  Qum   )r  non   t»rf  :    •<  C«tt' ,.   dli( 
i|kAir#^y  le  n&tofraç»  ; 
J^Mte>    te   gl«ii«s    Jp<aUlt^'  Irgltf 

•  btf*  •• 
^tiffAxe.t^tk    l    Vxk   joue  surMc^ 

1^  rots  «f  srtifte  r  et'  }^   S»<t*P«  aï^ 

fOfllMCf  t. 
IfMf  piéA  se  prends  1^  tttè  eitf  l>ktf 

i[e  combe 
Sur    fli<m  épé«.  Ainsi ,  tftop  malfaev- 

k  Inonde  ,    att  glabre  »..au   gibet  je. 

sttcc0iifl»e  9 
K'ille  e«  gaKç^Mi  ,  «ans  éi^c  Ihm-  dex 

denz. 

M*.  L^  Kêeï-  <ftp  Ste:  Kà'degiitiêe 
et  de  5/-  JBtttgnr,  abbé'tfeChirii y 
çirle  fliiinbemi.^e-laroritimie.ii'à 
pas  teuj^ra  éclairées.  ly.  tJ% 
erand  noqib]^  d^Éettres  «  écrite» 
•  3-urt  style  p«fli  et  élégant ,  et  oh 
tm    trouva  de  ririuUtiojî:,j  4ei 
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rc6prit  et  du  sentiment.  ËUesr 
iiitéressent  ceux  qui  veulent  con- 
noitre  la  morale ,  la  discipline  et' 
rîiistoire  du  siècle  d'HddeberU 
V.  On  a  encore  de  lui  ,deux  Pièces^, 
que  Baluze  publia  en  17  s  S ,  dans* 
le  vii^  volume  de  ses  Miscella^ 
nea,  Hildehert  mourut  en  ii3x  y. 
âgé  d'environ  So  ans  ,  en  odeur. 
de  sainteté.  , 

I.HïtBlBftASD,  roy.Onà^ 
<it>mB  vu. 

II.  HÏLDÈBRAND,   (  Joa- 

chim  )  théologien  Allemand  9  né. 
à  Walckenried  en  ifa3, devint' 
professeur  en  théologie  et  en  an-, 
tiquités  ecclésiastiques  y  à  Helm*<.« 
stadty  puis  surintendant  générale 
à  Zeli  y  où  il  mourut  le  25  oc-, 
tobre  r69^.  On  a  de  lui,  diverr 
ÉcrHs  ecclésiastiques ,  pe»  connu» 
et  même  ignorés  en  France.  On* 
y  trouve  plus  de  savoir ,  que  de 
précisiiCHi  et  de  goût. 

fllIDÈFONSE,  ray.  Ilde-, 

I^OÎÎSE. 

H!LBË6AftBË  y  i  Sainte  X 
prairJere  abbesse  du  mont  Saint*. 
Hiipert ,  prè»  de  Binghen  sut  le 
Bliin ,  morte  en  odeur  de  sûin-^. 
teté,.  Fan  11,80^  laissa  :  L  Dei 
Lettres  et  d'autres  ouvrages,  dans 
kl  hiblibtîiè^ùe  des  W.  H.  JÉâ>ri 
qtMtuor-JEiemèntomm'f  k  Stra^-^ 
bontig ,  r533y  in^fol.  Illv,  Trois. 
Hvres  de  Béi^élatibMi  à  Cologney 
i^5i96v  m-^i^A  La  réputatitm  di^ 
ses  vertus paoïrint-aux-papefr,  au* 
empereurs  '  et  aux  princes ,  quic 
lui  dOTinèçenl*  dts-  preuves  de- 
leur  estime;  Ijh^^  Eugène  Ili: 
convoqua,'  en  1146,  à  Trêves^ y. 
un  concile,  xà\  il  permit  à  detbi 
pieuse  abbesse  de^  gujirliec  se^. 
BéPélations^ 

^  lïttDEGÔNfiiEr^  (Sainte  y, 
vierge  de.  l!ordre  de  Cit«aux ,  ftj^ 
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I2«  siècle ,  naquit  jumelle  près  de 
ïs^uitz  9  au  diocèse  de  Cologne, 
Son  père  voulant  l'enimener  avec 
lui  en  Palestine,  pour  accjnitter 
«n  vœu,  et  craignant  pour  sa 
pudeur ,  la  fit  travestir  en  garçon , 
et  lui  fit  prendre  le  nom  de  Jb- 
âepk.  Us  s'embarquèrent  en  Pro- 
vence avec  les  Croisés.  Son  père 
étant  mort  sur  mer ,  Ste.  HUde- 
^Qiide  continua  ^on  voyage  sous 
son  nom  emprunté.  Elle  demeura 
quelque  temps  à  Jérusalem,  et 
revint  ensuite  dans  son  pays.  Elle 
3e  retira  dans  l'abbaye  de  Scbo- 
jiaUg ,  de  l'ordre  de  Citeaux,  près 
d'Heide)berg ,  et  y  fut  reçue  sous 
Je  même  nom  de  Joseph.  «  Elle  ne 
Jaissà  pas ,  dit  Baillet ,  de  souffrir 
de  grandes  tentations;  mais  elle  en 
triompha.  »  Elle  y  vécut  d'une 
jïiânièrc  si  sainte  et  si  prudente , 
qu'on  ne  s'apperçut  qu'à  sa  mort 
qiVelle  étoit  fille.  Les  Cisterciens 
l'honorent  du  titre  de  Sainte  , 
quoique  son  culte  ne  paroisse 
autorisé  par'ancun  décret  du  saint 
îjiége.  Son  nom  se  trouve  ce- 
liendant  dans  plusieurs  martyro- 
loges ,  sous  le  ao  aVril.  Oc  ra- 
conte sur  Sec,  Marine,  quelque 
chose  qui  a  du  rapport  à  cette 
histoire.  Vay*  Marine  (  Ste.  ) 

HÏLDUIN ,  abbé  de  Saint^De^ 
jiys  en  France,  sous  le  règne. de 
JLouis  le  Débonnaire ,  est  auteur 
d'une  Vie  de  St,  Denys ,  inti^ 
talée Areopagetica ,(l?ans^  i565  , 
.  et  dans  Surius)  dans  laquelle  il 
confond  le  saint  évêque. de  Paris 
«vec  l'Aréopagite.  On  ne  connois- 
âoit  pas  cette  erreur  avant  lui  ; 
et  elle  n'a  été  détruite  que  dans 
}e  dernier  siècle..  Si  .Hilduin.  fit 
peu  d'honneur  à  son  esprit  par 
cette  identité  fantastique  et  mal 
fondée ,  il  en  fit  encore  moins  à 
son  cœur  par  son  attachement 
méprisable  an  vQhtWe  Lotrhaire , 
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snr-tout  après  avoir  juré  fid^ité 
à  l'empereur  Louis  ibn  père  ,àont 
cet  abbé  prit,  quitta,  reprit  le 
parti ,  à  mesure  que  ce  père  in- 
fortuné se  brouilloit  et  se  récon- 
cilioit  avec    ses    enfans.   Voyez 

I,  HiNGMAR. 

I.  HILL  y  (  Joseph  )  ministre 
Anglois,  se  remplit  de  bonne 
heure  des  trésors  d'Athènes  et  de 
Rome.  Il  donna,  en  1676,  in- 4**, 
une  bonne  édition  du  Diction- 
naire Grec  de  Schrévélins ,  aug^ 
mente  de  huit  mille  mots  ,  et 
purgé  d'autant  de  fautes  pour  le 
moins. 

II.  HILL  5  (  Aaron)  poète  An- 
glois ,né  en  i685,morten  1749, 
voyagea  à  Constantinople ,  en 
Egypte,  en  Palestirie ,  et  par- 
courut une  partie  de  l'Europe. 
On  a  de  lui,  une  tragédie  iXAU 
fted,  un  opéra  à»  Renaud ,  cfi- 
verses  autres  pièces  dramatiques 
et  des  Poésies.  Ses  Œuvres  fi- 
rent recueillies  en  4  vcJ.  in-S." 
On  y  trouve  un  poëme  intitulé  : 
h' Étoile  du  Nord ,  qsCil  ^édia 
au  czar  Pierre  I.  L'auteur  mê- 
loit.  à  l'éloge  de  ce  souverain  ^ 
des  louanges  pour  la  czarine  Ca- 
therine^ Cette  princesse  Ten  rt- 
mercia ,  et  lui  envoya  une  mé- 
daille d'or.,  du  poids  de:-^iïafr 
guinées. 

lîX,  HïLL ,  (  Jeaîi  )  apotliioaîre 
Anglois,  né  en  17 16,  et  roQrt 
en  1775,  a  pu"blié  plusieurs  ou- 
vrages, qui  sont  rl*assé«''boniîes 
fcompilatiôns.  On  a  de?  lui ,  une 
Histoire  Naturelle  ,'  en  3  vol. 
iii-^fbl.  et  un  Suppiémen^  au  J5ipî 
UonnaireAQ  Chambers^     ,    .  ' 

-  I.  HILLEL^  VAnvieti^  Jnrf 
natif  dfe  Babylone  j  d'une  îlfti.^ro 
famille ,  fut  feif  président  î^ 
Sanhédrin  de  Jérusalem ,    et  ^a  ' 

postérité  eut  cette  dignité  peiv 
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âant  dix  générations.  Hillel  for^ 
ma'  iine  école  fameuse,  et  eut 
un  grand  nombre  de  disciples.  H 
soutint  avec  zèle  les  traditions 
orales  des  Juifs ,  contre  Scharn^ 
mal  son  collègue  ,  qui  vouloit 
qu'on  s'en  tint  littéralement  au 
texte  de  l'Écriture  sainte,  sans 
«embarrasser  de  ce  qui  n'étoit  que 
transmis  verbalement.  Cette  dis- 
pute fit  un  très-grand  bruit ,  et 
fut  5  selon  St.  Jérôme ,  l'origine 
des  Scribes  et  des  Pharisiens, 
Hillel  e^  un  des  docteurs  de  la 
Mischne.  Il  en  peut  même  être 
regardé  comme  le  premier  au- 
teur ,  puisque ,  selon  les  docteurs 
Juifs ,  il  rangea  ,  le  premier ,  les 
Traditions  Judaïques  en  vi  Seda- 
rim  ou  Traités.  Il  travailla  beau- 
coup à  donner  une  édition  cor- 
recte du  texte  sacré  ;  et  on  lui 
attribue  une  ancienne  Bible  ma*^ 
nuscrite  qui  porte  son  nom  ,  et 
qui  est  en  partie  avec  les  manus-^ 
crits  de  Sorbonne.  Hillel,  que 
Josèphe  nomme  PoUion ,  floris- 
joit  environ  l'an  3o  avant  J.  C. , 
•t  mourut  dans  un  âge  trè»-" 
avancé. 

II.  HILLEL,  le  Nasi  ou  le 
Prince ,  autre  fameux  Juif  ,  ar- 
rière-petit—fils  de  Judas  HaUha^ 
dosh  ou  le  Saint,  auteur  de  la 
JMischne,  composa  un  Cycle  vers 
Tan  36o  de  notre  ère.  Il  fut  un 
clés  principaux  docteurs  de  la 
Gémare.  Le  plus  grand  nombre 
des  écrivains  Juifs  lui  attribue 
l'édition  correcte  du  Texte  hé- 
breu ,  qui  ppr.te  le  nom  à' Hillel , 
et  dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  l'article  précédent. 

HILPERT  ,  •(  Jean  )  natif  dé 
Cobourg,  professeur  d'hébreu  k 
Helmstadt,  et  surintendant  de 
Hildesheim,  mourut  le  lO  mai 
i6So,  à  53  ans.  On  a  de  lui  : 
!•  DisquititiQ  de  Prof^Adamiti^ , 
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contre  la  Peyrère ,  1 6  56 ,  in-4.* 
IL  Traclatus  de  Panitenlid  ;  et 
d'autres  ouvrages. 

HILTZ  ,  (  Jean  )  architecte 
Allemand  ,  succéda  à  Erkivins 
dans  la  constriu^tion  de  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg.  Il  fit  éle- 
ver la  tour  de  cet  édifice  qui  fut 
achevée  en  1449.  Sa  hauteur  to- 
tale est  de  674*  pieds. 

HIMÊREr^KHEMèRE,  fils  de 
Lacédémon  y  fut  si  pénétré  de 
douleur  d'un  inceste  quMl  avoit 
commis  sans  le  savoir,  qu'il  s0 
jeta  dans  le  Marathon ,  fleuve  de 
la  Laconie ,  auquel  il  donna  son 
nom,  et  qui  fut  depuis  appelé 
Enrôlas. 

HINCKELMAN,  (  Abraham  ) 
ministre  Luthérien  à  Hambourg^ 
né  à  Dobeln  en  Misive ,  en  1 6  5  s  > 
mort  en  1695,  fut  le  premier 
qui  fit  imprimer  le  Texte  arab© 
de  l'Alcoran ,  sansj  traduction. 
Cet  ouvrage  parut  à  Hambourg^ 
1694,  in-4.0 

L  HINCMAH  ,' religieux  de" 
Saint- Denys  en  France,  étoit 
d'une  famille  noble.  Élevé ,  dès 
sa  jeunesse ,  dans  le  monastère  de"^ 
Saint-Denys,  il  s'attacha  à  J'abbé 
Hilduin ,  qui  le  produisit  à  la 
cottr.  D  travailla'  avec  lui  à  réta- 
blir la  discipline  à  Saint-Benys, 
et  de  peur  qu'on  ne  lui  J-epio- 
chât  d'imposer  anx  autres  un 
fardeau  qu'il  ne  vouloit  pas  por- 
ter, il  embrassa  Itii— même  la 
réforme.  Hilduin  ayant  M  exile^ 
à  te  nouvelle  Corbiè,  Hincmar 
l'y  suivit  et  obtint  son  rappel: 
Aprfes  la  mortdecetâbHé,  il  plut 
k-ïjouis,  fils  illégitin^b  de  là  prin- 
'  cetôô  Rotnide  ,  q^TÎ ,  •  ayant  été 
nommé  abbé  de  -Sàint-Dcnys , 
lui  fit  donner  deUx  abbnyes  con- 
sidérables. Hincmar  ne  songeoit 
qu'à  jouir  de  ces  deux  bénéfice»^ 
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quand  il  fut  él«  archevêque  ^ 
fiheims  ,  Tan  Sj(L  Le  nouveau 
prélat  fut  extrêmement  zélé  pouf 
les  droits  de  l'église  Gallicane, 
On  Faccttse  nëanmoins  d'avoir 
«gi  avec  trop  d'empof  teiftent  daïis 

.  }Wfaire  du  moine  Gotescàlc ,  au 
synode  de  Quierz  sur  l'Oise.  Voy. 
GoTBSCALC  et  IL  HiMCMAR.  Outre 
le  Prédestinatiaiîi&me  ,  il  s'étbif 
élevé  une  dis]pittte  ifteidente  entre 
Jiincmar  et  Grotescale,  Le  pre- 
mier soutenoit  qu'il  falloit  pros* 
crire  d'une  hymne  de  l'Église  , 
Ofs  mots  :  TE  Triva  Deitas;  le 
second  soutenoit  ^ne  ces  eîcpres- 
sions  étoient  orthodoxes.  Hinc^ 
wuir  composa  un  gros  ouvrage 
,  k  ce  sujet  Mais  il  me  paroît,  dit 
le  P.  Lonpièvcd,  qu'on  ne  dis— 
I^iUd  ft-AsSHS  avec  tant  de  cha- 
leûrf  que  parce  qu'on  ne  vou- 
loit  pas  s'entendre.  La  divinité 
n*est  pas  trine  en  essence ,  mais' 
«lie  est  irine  en  personnes  ;  et . 
l'expression  réprouvée  par  Kar- 
chevêqufldéMehtts,  fut  depuis 
adoptée  par  St.  Thomas  d'jiéfuhr. 

JLes  courses  des  NomMirads  fii- 
quiétoient  alors  beaucoup  plw* 
que  ces  discutes*  Hincmar  s'étant 
retiré  de  sa  ville,  menacée  par 
ces  barbares  y.  nrourut  à  Épernay 
Fan  882 ,  accablé  d'années  et  da 
douleur  de  voir  la  France^livréft 
au  pillage.  ïl  laissa  l'église  Galli- 
cane presque  exitièrement  dév- 
pourvue  de  prélats  qui-  entefn*-, 
dissent  ses  droits  y  et  qiû  euss^t 
soin  de  Sa  disciplinée.  Nous  avoi» 
diverses  éditions  de  ses  Ouvrfègss  4 
une  de  Mayence,  do  F6aA;.mn« 
autre  de  Par^s,  4®  ifiiSj  *t  k| 
dernière  que  nouadevoas-âu  Pèr« 
Sirfnond ,.  1 9^45 ,  -,%  vol.  in-ferf.  , 
est  la  meilleure.  Ce  que  iïineft%fl>n 
h  écrit  de  St^Bémi^t^  Rh«iA)6  el 
^e  St^  JDeiiy[S  de  Parifr,  se  ffomà 
tîans  Surplis  ^  et  n'«5t  pas  dans 
cette  édition,,  On.  trotove  eiàoOf« 
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çpielqtH!  chose  ^Htncjiuu-  dans  If 
collection  du  P.  Lahhe ,  et  dans 
les  Actes  du  concile  de  Douzi^ 

i658,  in— 4-^Son  style  se  ressent 
beaucoup  du  siècle  oh  il  vivoit  i 
il  est  dur,  embarrassé,  diffus, 
coupé  par  âes  citations  mal  ame* 
nées  et  par  des  parenthèses  sans 
nombre.  On  voit  pourtant ,  à 
travers  la  barbarie  de  son  ]an<» 
gage  9  qu'il  possédoife  l'Écriture, 
les  Pères,  le  droit  canoft  et  ci*' 
vil ,  et  sur^tout  qu'il  coniH>issoi€ 
la  discipline  de  l'Église,  doriC  il 
fi>t  un  des  plus  zélés  défenseurs*- 
Il  fut  consulté  par  le»  ifois  de 
France  de  son  temps,  et  il  composa: 
des  traités  pour  leur  instnictioii. 
Il  y  en  a  trois  at^réssés  à  Gharieà 
le  Chauve.  I.  Dé  Begis  persotm 
et  Begio  mèrçisterioé  IL  De  caveau 
àiê  vWUs  et  exercendis  pirCutibit»^ 
III*  De  divefsd  et  'midUpUei  «r^ 
nuB  ratione,  Ce  domier  Mivrag^ 
n'est  propremene  qu'n»'  trajité 
physique  de  la  na^ore  dé  Véme  éb 
delà  manière  don4i  etie  se  nieut^ 
et  il  fmrt  avouieç  qu'il-  aèe^  tradai 
pas  ees  questions  eife  hofone  qui 
s'entend  et  qui  veut  se  faito  e»* 
tendre.  Ployez  },  Chifflet. 

H.  HïNCMAÏt ,  nev^  par  sa 
ftrère  dn  précétTenC ,.  fût  fait  év8^ 
.que  de  LaoîT  avâttt  d'àvoTr  Tàg* 
pr'éâcrit  par  les^  candrtsi  Stf  éott- 
duite  p^eu  régulière,  ses  injus- 
tices ,  et  ses  violeÀcwj  confîre  s\»H 
clergé,  oçcafsionïïèterrt le* concîW. 
de  Verberie ,  oii  Ckaj^rle  Ckumi 
Je  fit  accitser.  UfVi  appel  av'papd 
fit  suspencfre  les  procfédnfes.  Une- 
ftit'  ^b.-rt  Si  heureuse 'dy lis  Iff  coir- 
cile  de  Bouzi  éA  8/1.  ïl  y  étOîÉt 
actcuséde  séditk>n,  d^oaÛMUAie, 
^e , désobéissance  an-  roi  à  mtHii 
ar^mée.  5a-  sente^oe  de  eonétfn^ 
naMoB  lui  fut  pcouoneée  i^mt  sd4^ 
pn<:ie.Il  fut  envoyé  eiV«xH ,  ^^xd^ 
qç^fois  miâ  aifX  Ux^%^,WJ&i^^ 
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Un  aititre  ëvôqwe  fut  mU  k  s'a 
place  :  il  fut  cependant  réhabi- 
lité en  878  5  et  mourut  peu 
de  temps  après.  Le  pape  lui 
aroit  permis  de  dire  la  messe  , 
lotit  «veugle  qu'il  ëtoit.  On 
trouve  ses  défenses  dans  YHù- 
toire  du  concile  de  Dou2i)  t6S8, 
in -4.» 

HIPACIE,  et  antres  mots  sem- 
blables. Voy,  Hypacib,  etc. 

HIPATIUS ,  neveu  de  l'em- 
pereur Anastase ,  eut  beaucoup 
de  part  au  coip mandement ,  sous 
Je  règne  de  son  oncle.  Après  la 
mort  de  Justin ,  il  voulut  se  mettre 
«ur  le  trône ,  et  fut  déclaré  chef 
^nne  faction  redoutable;  mais 
JusUnien  dompta  ce  parti,  et  fit 
mourir  Hipalius  avec  ses  cousins 
Procope  et  Probus  g  Tau  627 
ée  J.  C. 

HIPPARCmE ,  femnïe  de 
Cratès  ,  philosophe  Cynique  , 
née  à  Maroné,  florissoit  sous 
Alexandre  le  Grand,  Charmée 
^es  discours  de  ce  philosophe,  elle 
voiiilot  Vépouser  à  quel  que  prix 

rie  ce  fut.  Sa  familie  eut  recours 
Gratès  pour  la  détourner  de 
ee  dessein.  Le  Cyniqvie  représenta 
ta  pauvreté;  lui  montra  sa  bosse, 
9on  bâton ,  sa  besace  et  son  man^^ 
teeu  9  et  lui  dit  :  VoUà  l'homme 
^ue  vous  aurez,  et  les  meubUi 
-que  vou$  trouverez  thez  luL  Son^i 
^êz^  bien ,  fous  ne  pouvez  pas 
j$epenir  ma  femme,  sans  mener  la 
vie  ffue  notre  Secte  pres^rit^  Tout 
lut  inutile.  Ce  Cyniqné  dégoûtant 
lui  '  pîaisoit  :  elle  Tépo^wa  ,•  prit 
î'haBît  des  Cyiiiqries ,  et  s'attacha 
frflement  à  lui ,  quelle  îe  sui-* 
'▼oit  par-tout  î  et  n'avoit  point 
de  htMite,  si  l'on  en  croit  des  au- 
teurs ,  «fe  faire  publiquement  les 
^cX\on9  sur  lesquelles  la  pndettt 
13»©^  un  -voUe.  HipparclUû  MYOit 


HIP         151 

f^t  ies  Lettres ,  qui  ne  sont  pal 
vettus  jusqu'à  nous. 

1.  HIPP ARQUE,  fils  de  Pi- 
sistroie  tyran  d'Athènes  ,  lui 
succéda  avec  son  frère  Hippias  ; 
on  vit  renaître  en  lui  l'amour  da 
son  père  pour  les  lettres.  J»a^ 
créon  ,  Simonide  et  plusieurs 
savans .  furent  attirés  à  sa  coi|r« 
Tandis  que  ceux-ci  inspiroient 
dans  Athènes  le  goût  de  la  vertu 
et  des  sciences  par  leur  exemple  ^ 
Hipp arque  faisoit  ériger ,  au  mi-« 
lieu  des  campagnes  et  dans  les 
chemins  publics,  des  statues  de 
pierre,  appelées  Mercures ^  où 
étoient  inscrites  des-  sentence» 
et  des  maxines  pour  Tinstruc^ 
tiandes  voyageurs.  Harmodiuse^ 
Aristogitoti, ,  deux  citoyens  d'A^ 
tbènes,  outrés  d'un  affront  publia 
qu'il  avoit  fait  k  la  sceur  du  pre-« 
mier  y  conspirèrent  contre  Hip^ 
parque  ,pour  z*en  venger.  Ca. 
prince  ,  qui  avoit  conçu  une  pas^ 
sion  honteuse  pour  Harmodius  « 
n'en  avoit  reçu  que  des  mépris,  iî 
s'en  étoit  vengé  en  faisant  retirer  -. 
sa  sœur  d'une  cérémonie  oîi  elle 
devoit  porter  une  corbeille  da 
Ûeinrs,  Il  fut  assassiné  par  les 
conjurés,  l'an  fn6  avant  J,  C« 
Voyez  Aaistogiton« 

IL  HIPPARQUE  ;  mathémàu 
ticien  et  astronome  de.  Nicéç>y 
flôrissoit  Tan  159  avant  Jéstfs-^' 
Christ,  sous  Ptofomée  Philomê-f 
tor.  Il  laissa  diverses  Obserration* 
îur  les  astres,  et  un  Commenta^e 
sur  Arattis  ,  traéttit  en  latin  pat 
le  P.  Pètau ,  ^li  en  a  donné  rmé 
excellente  édition!  daws  son  VraX 
nol'ogia  ,  Pans,  t65o  ,  itl*-foIicy^ 
Pline  parle  sourelit  éTHipparque^ 
et  presquef  toitjtnif  s  avec  éld^ef 
Il  remarque  qu'il  fut  le  premier  • 
après  Thaïes  et  Sn^ictns  GaUns^ 
qui  trouva  le  moyen  de  pi'édrrè 
Jitete  ks  éclipse»,  quH  calcnlh 


»ïx         H  I  F 

pour  six  cents  ans.  Il  dit  qu'il  est* 
aussi  le  premier  qui  a  imaginé 
ï' Astrolabe ,   et  qu'il  entreprit , 
eu  quelque  sorte ,  sur  les  droits 
de  la  Divinité  9  en  voulant  faire' 
connoitre  h  la  postérité  le  nom** 
bre  des  étoiles,  t»t  leur  assigner 
à    chacune  un  nom.   Idemque , 
dit— il  ,  ausus  rem  eti'ain  iJeo  im- 
Jfrobam  ,annumerare  posterls  stcL- 
las ,  ac  sidéra  ad  noinen  expuii- 
gere.  Il  loiu-  son  exactitude.  Stra-^ 
bon  néanmoins    accuse  cet   as- 
tronome   d'avoir    trop    aimé   à 
critiquer  ,  et  de  s'être  servi  assez 
souvent  d'une  manière  de  cen- 
sure ,  qui  sentoit  plus  là  chicane 
qu'un  esprit  exa'-t.  Ce  défaut  ne 
Tem pécha  pas  de  faire  des  dé- 
couvertes dans  l'astronomie.  Il  dé- 
termina avec  assez  de  précision 
les  révolutions  du  Soleil  :  il  cal- 
cula la  durée  de* celle  de  la  Lune  j 
et  fixa  l'inclinaison  de  son  or- 
bite sur  rÉcliptique  ;   il  forma 
une  Période  lunaire ,  qui  porte 
son  nom.  Il  eut  enfm  la  gloire 
-de  donner  de  la  certitude  à  la 
géofrraphie,  en  posant  sa  base 
sur  les  observations  astronomi- 
ques. Quelques  mots  de  lui  à  cet 
égard  sont  remarquables  :  «  Il  est 
impossible,  dit-il ,  d'acquérir  les 
connoissances  nécessaires  sur  la 
forme  et  la  position  de  la  terre  , 
sans    observer   les   pieux  et  les 
éclipses.  On  ne  peut  déterminer , 
sans    considérer  ,les  climats  ,   si 
Alexandrie  en  Egypte  est  plus 
au  nord  ou  au  midi  que  Baby- 
lone ,  ou   quelle  en  est  la  dis- 
îaiice  ;  de  même ,  on  ne  peut  sa- 
Toir  exactement ,  sans  comparer 
les.  éclipses   du  soleil   et  de  la 
lune  ,   quels  endroits  sont  vers 
l'Orient  ou  veps  l'Oocident.  »  On 
trouve  ici  l'origine  de  la  longi^ 
tude  et  la  latitude  ^    dont  l'idée 
ïut  oubliée  jusqu'au    temps  4e 
Ptçlomép^  iïipp arque  dressa  |es 
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premières  cartes  géographiçits 
d'après  les  apparences  réelles,  et 
roéjita  |M>ur  toutes  ces  décou* 
vertes  un  nom  immortel. 

HIPPOCRATE ,  le  plus  cé- 
lèbre   médecin    de   l'antiquité  , 
exerça  son  art  îi  titre  de  succes- 
sion. Né  h  rus  ,  son  trisaïeul,  in- 
vité par  les  Amphictyons  ,  qui 
as«.iégeoicnt  la  ville  de  Crissa  , 
vint  à  leur  camp   infecté  d'nntf 
maladie  pestilentielle ,  et  y  porta 
la  santé.  Son  arrière— petit-fils 
naquit  dans  l'isle  de  Coos ,  l'une 
des  Cyclatîes,  vers  l'an  460  avant 
J.  C-  Alhu/arage  prétend  qu'Zfy- 
pocrate    n*étoit   point    natif  de 
Coos ,  mais  de  la  ville  d'Émesse 
en  Syrie ,  qu'il  résida  soir/ent  à 
Damas  ,  d'où    il   se   retiroit  de 
temps  en    temps  dans   la   belle 
vallée  de   Rirab,    Ce  qui  avoit 
illustré  son  aïeul  Néhrus ,  fit  con- 
noitre   Htppocrale.    Ce    grand 
homme  ,  instruit  par  des  exem- 
ples domestiques  ,  par  l'étude  de 
la  nature ,  et  sur-tout  par  celle 
dn  ,  corps   humain  ,    délivra  les 
Athéniens  de  l'affreuse  peste  qui 
les  aôligea  au  commencement  de 
la  guerre  du  Péloponèse.  Le  droit 
de    bourgeoisie ,  une   couronne 
d'or  ,  l'initiation  dans  les  graniis 
mystères,  furent  la  récompensa 
de  ce  bienfait.  Ses  vertus  ,  son 
désintéressement,  sa  modestie) 
égaloient  son  habileté.  U  a  con- 
sarvé  dans  ses  ouvrages,  la  mé- 
moire d'une  faute  qu'il  avoitcoiO' 
mise  en  pansant  une  blessure  ds 
tète  ;,.  car  on  sait  que ,  dans  céi 
temps  reculés ,  la  médecine  ,  U 
chirurgie  et  la  pharmacie  n'étoient 
point  séparées.  Il  n'a  pas  roi^ 
de.  confesser  ,  aux  dépens  en  qu^ 
que  sorte  de  sa  propre  gloiitt 
qu'il  s etoit trompé,  de  peur  ^ 
d'autres  après  lui ,  et  à  son  exem» 
pic ,  ne  tonibassenjt  dans  la  ménit 
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'•rrenr.  Il  fait  encore  un  autre 
aveu, qui  marque  en  Itii  un  grand 
caractère  de  candeur  et  d'ingé- 
nuité. De  quarante^deux  malades 
qu'il avoit  traités,  dont  il  décrit 
les  maladies  dans  le  premier  et 
le  troisième  livres  des  Maladies 
Eptdémiques ,  il  avoue  qu'il  n'en 
guérit  quç  dix-sept ,  et  que  tous 
les  autres  étoient  morts   entre 
«es  mains.  Dans  le  même  livre , 
il  dit ,  en  parlant  d'une  certaine 
esquinancie  qui  étoit  accompa- 
SDée  de  grands  accidens ,    que 
tous  en  échappèrent.  S*Us  étoient 
^"^rU ,  ajouto-t-il ,  je  le  dirois 
^  même.  Dans  un  autre  endroit, 
il  se  plaint  fort  modestement  de 
l'injustice  de  ceux  qui  décrient 
la  médecine  ,  sous  prétexte  que 
î'on  meurt    souvent    entre    les 
«nains  des  médecins  :  Comme  si , 
dit- il ,  on  ne  pouvoit  pas  im^ 
puter  la  mort  du  malade  ,  à  la 
mUnce  iasiirmontable  de  la  ma^- 
ladie,  aussi  Bien  qu'au  médecin 
qui  Va  traitée.  Il  déclare   qu'un 
médecin  ne  doit  pas  avoir  honte , 
dans  certains  cas  difficiles  ,  d'ap- 
peler d'autres  médecins  ,  afin  de 
consulter  avec  eux  sur  la  ma- 
nière de  traiter  le  malade.   On 
foit  par-Jà  que  les  consultations 
lont  d'un  ancien  usage.  On  re- 
connoît   dans    l'ancien   serment 
^'Hippocrate    ,     qu'on     trouve 
«  la  tôté    de  ses  ouvrages  ,    le 
caractère   d'un   parfait  honnête 
homme.  B  prend  les  dieux  qui 
président  à  la  médecine,  à  té- 
moin du  désir  sincère  qu'il  a  de 
•templir  exactement  tous  les  de- 
voirs de  son  état.  11  fait  paroître 
■iUie  vive  et  respectueuse  recon- 
»noissance  pour  celui   qui  lui  a 
«saigné  l'art  de  la  médecine ,  et 
Ééclare  qu'il  le  regardera  toujours 
fcmme  son  père  ,  et  ses  en  fans 
ppmme    ses   frères.    Aussi-  bon 
li^oyen  ^wa  grand  médecin  y  il 
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réserva  ses  talens  pour  ses  com*^ 
patriotes.   Artaxercès    Longue-^ 
main  lui  offrit  des  sommes  con-« 
sidérables  ,  et  les  honneurs  qu'oJï 
décerne  aux  princes ,  s'il  vouloil 
se  rendre  à  sa  cour  :  le  médecin 
répondit  au  monarque,  qn't/  rff- 
voit  tout  à  sa  Patrie ,  et  rien  auji 
Etrangers,  Le  roi,  outré  de  et 
refus ,  somma  la  ville  de  Coos  , 
de   lui  livrer  leur    citoyen.    La 
réponse  hardie  des  habitans  de 
cette  ville  lui  fit  connoître  leuf 
générosité ,  et  le  cas  qu'ils  fal^ 
soient  de  leur  compatriote.  Hip^ 
pocrate  méritoit  assurément  ce* 
attentions.   Né  dans   les  beaux 
jours  de  la  Grèce  ,  avec  un  géni© 
supérieur  pour  la  médecine  ,  il 
prévoyoit ,  sans  se  tromper  ,  le* 
cours  et  la  conclusion  des  ma»^ 
ladies.  H  avoit  sur-tout  un  ta- 
lent rare  pour  discerner  les  symp- 
tômes du  mal ,  la  nature  de  l'air, 
le  tempérament  du  malade.  Tou^ 
les    médecins    admirent    encore, 
aujourd'hui  sa  pratique  ;  il  y  eu 
a  peu  qui  l'égalent.  Le .  moyen 
qu'il  employoit  le  plus  souvent  ^ 
soit  pour  la  conservation  de  la 
santé ,  soit  pour  la  guérison  dea 
maladies,  étoit  les  frictions  de 
la  peau  ;  méthode  si  recomman- 
dée par  les  anciens ,  et  si  né-», 
gîigée  par  les  modernes.  Hippo^ 
crats  diversifioit  ce  remède  avec 
une  sagesse  admirable  ,  selon  les 
difFérens  tempéramens.  Hippo-* 
crate ,  dit-on ,  fut  le  premier  qui 
enseigna  la  médecine  aux  étran- 
gers ;  avant  lui  cet  art  étoit  ren- 
fermé dans  certaines  familles  qui 
l'exerçoient  exclusivement.  Une 
sentence   de   ce    grand    hofnme 
étoit  :  Tout  ce  que  j'ai  acquis 
d'habileté  par^dessus  les  autres  ^ 
consiste  en  ce  que  fat  long-temps, 
considéré   et   étudié  mon   igno" 
rancc.    Cet   habile    homme    ro», 
cMeUlit  le4  fnilt«.  dct  son  saroir  ^ 
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tt  prolongea  «a  via  iosqu'A  109 
ans.  Il  nionnit  à  Larls^  dans  la 
Thessalie ,  aprèa  avoir  vécu  sain 
de  corp»  et  d  esprit.  Koy.  Di^mo- 
caiTÇ.  I/es  Grecs  lui  déférèrent 
les  mtoes  bonoeur^  qu'ils  avoient 
rendus  à  H^raUe,  $a  mémpir» 
est  encc^e  en  vénération  dan$ 
fisle  da  Coos ,  et  00  y  mon- 
tre nne  petite  maison  où  Ton 
dit  qu'il  a  habité.  Le&  médecins 
lui  donnent  le  titre  de  Divin  : 
il  est  pour  eux  ce  qv^EucUde  est 
pour  les  géomètres.  Se«  deux  fils 
ThessalUiS  et  DracQ^. ,  et  son 
fendre  Polyke ,  fie  rendirent  ce- 
Ièhrç$  parmi  le^  médecins  de  leur 
temps»  n  nous  reste  plusieurs 
écrits  de  ce  grand  homme  :  I.  Des 
Aphorisrnes ,  regardés  comme  des 
oracles  :  Gaza  les  a  traduits  en 
latin  ,  et  Luysinus  les  a  mis  en 
vers  hexamètres.  II.  Des  Pronos^ 
tics.  111.  Un  Traité  des  Vents  , 
qu'on  peut  appeler  son  chef^ 
d'œuvre.  Les  éditions  les  plus 
esMmées  de  son  ouvrage ,  sont 
celle  de  Foësius  ,  en  grac  et  en 
latin  ;  Genève,  1657,  *  volum. 
in-folio  :  celle  de  Vanderlinden  ; 
l^yde,  i665,  %  vol.  in-8o,'qui 
#e  joint  à  la  collection  des  Au- 
teurs Clin  noUs  Variorum  ;  et 
celle  que  Charlier  a  donnée  avec 
Je  Galien ,  1689,  i3  tomes  en 
9  vol.  in-folio.  Voy,  I.  DuRRT, 
On  imprima  à  Basle,  en  1679  9 
vingt-deux  de  ses  Traités  ,  avec 
Ja  traduction  de  Cornarius ,  des 
tables  et  des  notes,  in.-fol.  Ce 
recueil  est  fort  rare.  Les  savans 
ont  publié  une  foule  de  commen- 
taires et  de  traductions  dans  tou^ 
tes  les  langues ,  des  Œuvres  du 
médecin  Grec.  On  se  contentent 
de  citer  la  version  françoise  de 
pfvaux  ,  fameux  chirurgien ,  et 
)e  commentaire  latin  â'Hecquet , 
habile  médecin.  Ikvaux  a  aussi 
fradiût  G»  Commniair^.  M.  l^ 
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Té¥re  de  VHUbrune  a  tvtLàt^ètk 
fraiiçois  les  Aphorismes  ,  Paris  5 
1786,  in -18.  La  plupart  ètt 
ouvrages  d'Hippocrate  ont  été 
traduits  en  arabe  par  Homaùu 
Voy.  VII.  MoRiN  (  Louis  )• 

HIPPODAMIE,  étoit  fille 
d'ŒnomaSrS,  roi  d'ËIide.Ce  prince^ 
ayant  appris  de  TOracle  que  son 
gendre  lui  ôteroit  le  trône  et  la 
vie  ,  neia  voulut  donner  en  mar 
riage  qu'à  celui  qui  le  vaincrolt 
k  la  course  ,  parce  qu'il  étoit  asi- 
suré  que  personne  ne  ponvoit  k 
surpasser  en  cet  exercice.  Œno- 
maiis  massacroit  tous  ceux  qw 
en  sortoient  vaincus  ;  if  tua  )U5« 
qu'à  treize  princes.  Pour  les  vi^ 
cre  plus  facilement ,  il  faisait 
placer  Hippodamie  sur  le  chat 
de  ses  amans ,  afin  que  sa  beauté^  . 
qui  les  oçcupoit,  les  empêchât  «' 
en  courant ,  d'être  attentifs  à 
leurs  chevaux.  Mais  Pélaps  entii 
dans  la  lice  ,  et  le  vainquit  par 
adresse^;  Voy,  Myrtile-  CEno^ 
maus  se  tua  de;  désespoir  ,  lais- 
sant Hippodemie  et  son  royaani 
à  Pélops  ,  qui  donna  son  nooi 
à  tout  le  Péloponèse.  —  Il  jr  i 
eu  une  autre  HtPfODAMiE  ,  qat 
Plutarque  appelle  Déidamie,  Éât 
étoit  femme  de  Pirilkoûs*  1m 
Centaures  et  les  Lapithes  apml 
été  invités  à  ses  noces  avec  lei 
princes  de  Thessalie  ,  lorsqu'oa 
se  fut  échauffé  la  tète  à  hoiitt) 
les  Centaures  entreprirent  d'e»» 
lever  non  —  seulement  la  jcu^ 
épouse  à  son  mari  ,  mais  auift 
toutes  les  femmes  qui  étoient  en 
festin.  Alors  ,  il  se  livra  un  cofllh 
bat  furieux ,  oiiles  Ccntauresfiik 
rent  massacrés  par  HertM^ 
sThésée  et  PirUhoàs.  Vpyes  fai 
articles  Briseis,  qui  se  noflN 
rooit  aussi  Hj  fpodamjm^ 
-^LCH&Ysirps>  — ^^  Pin^ 

TBOUS» 
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t.mppOLYTï:,(Mytti.)  ëtpit 
Ils  de  Thésée^  â'Antiope ,  reine 
4es  amazones.  Phèdre ,  sa  b^lle- 
i&ère ,  devint  ëperdument  amou- 
reuse de  ce  jeune  prince  ,  et  ell^ 
^sa  loi  déclarer  la  passion  dont 
ellebrûloit  Corenje  ejle  vit  qu'elle 
ne  lui  inspiroit  que  de  rboweur  9 
«a  ftireur  jalouse  la  porta  à  l'ac»- 
cnser  auprès  de  Thésée  d'avoir 
Voulu  attenter  à  son  tonneun 
Ce  malheureux  roi  la  crut  9  et 
dans  un  mouvenjent  de  colère, 
fl  pria  Neptune  de  venger  ce 
trime  prétendu.  Le  dieu  l'exauça  ; 
fiHippolyie  g  se  promenant  dans 
ni  char  sur  les  bords  du  riva^içe 
•«près  de  Trëzène  ,  rencontra 
na  monstre  afl^eux  qui  sortoit 
^  la  mer ,  et  qui  effraya  telle- 
ment ses  chevaux ,  qu'ils  le  traî<«- 
Hèrent  avec  furie  à  travers  les 
liochers.  Esculqpe  le  ressuscita. 
Phèdre ,  déch ir ée  par  les  remords  9 
^couvrit  son  crime  à  Thésée  , 
«t  se  donna  la  mort.  On  sait  avec 
quelle  supériorité  de  talens ,  Ra~ 
ci/ke  a  fait  de  cet  événement  le 
Sujet  de  Tune  de  ses  plus  belles 
tragédies.  DànS  le  sallon  de  l'an 
àix^  Guiriti  a  exposé  un  superbe 
tableau ,  représentant  Hippolyte , 
iocusé  par  Phèdre.  Les  artistes 
de  la  capitale  ont  couvert  ce  ta- 
Weau  de  lauriers. 


IL  HIPPOLYTE,  (Saint) 
fct  évoque  et  martyf.  On  ne 
Vàt  point  quelle  église  il  gouver-' 
teoit ,  ni  ep  quel  temps  il  répandit 
sang  pour  T'Èvangile.  Quel- 
les savans  prétendent  cepen*- 
it  qu'il  étoit  évêque  non  de 
,  mais  à  Rome ,  pour  soup- 
le pape  dans  ses  fonctions  , 
qu'il  exerçoit  les  siennes  au 
>rt  Romain  et  dans  la  partie  de 
ville  qui  est  au— delà  du  Tibre. 
ils  ont  confondu  ce  saint 
|vcc  U22  autra  Hzf^oiyts  dont 
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p^rle  Prudence,  L'opinion  la  phui 
vraisemblable  est  que  le  martyr  ^ 
objet  de  cet  article ,  étoit  évêquf 
d'Adan  en  Arabie  j  appelée  an«i 
ciennement  le  Port  Bomain,  Ou 
croit  que  ce  fut  vers  )3o  ^  soud 
Alexandre  Sévère,  Il  est  ptinci«< 
paiement  célèbre  par  son  Cycle 
Pascal  s   dont   nous  avons  en-< 
core  la  secoj^e  partie.  Elle  roule 
^ur  ixp  nouveat^alcul  ^  qu'il  avoit 
inventé  pour  trouver  le  JQur  do 
Pâques  par  le  moyen  d'un  cycle 
de  seize  ans.  C'est  le  plus  ancien 
canon    que   nous    ayons.    Noua 
avons  encore  de  cet  illustre  évê-< 
que  :  I.  Une  partie  considérable 
d'une  HoméUe  contrer  Noël,  b^  |- 
rétique  du  3*  siècle,  oh  il  prouv^ 
clairement  la  distinction  des  per-*- 
sonnes  dans  la  Trinité ,  la  divi* 
nité  du  Fils  de  Dieu ,  et  la  dis^ 
tinction  des  natures  en  J^CII.  Dea 
fragmens  de  ses  Commentaires  sur 
V Ecriture.  III.  Homélie  sur  ta 
Théophanie  ,    ou    l'Epiphanie, 
IV.  De  V Antéchrist ,  découvert 
et  publié  en  1661  ;  Eusèbe,  saint 
Jérôme,  Phoiius  en  font  men- 
tion. Il  est  dififérent  du  livre  in-m 
titulé ,  De  la  fin  du  Monde  et  de 
V Antéchrist ,  qu'on  lui  a  fausse- 
ment attribué,   et  qui  est  une 
production  moderne  peu  estima-» 
ble.  n  avoit  encore  fait  plusieurs 
autres  ouvrages ,  dont  on  regrette 
la  perte,  et  on  lui  en  attribua 
un  grand  npmbre  qui  ne  sont  pas 
de  lui.  Fabricius  a   recueilli  les 
authentiques  et  les  apocryphes, 
et  en  a  donné  une  belle  édition 
en  grec  et  en  latin  ,  %  vol.  in- 
folio  ;    le   premier ,   publié    en 
.1716  ;  et  le  sçcond,  en  1718.  On 
recpnnoît  d^ns  les  écrits  de  saint 
ffippolyte  la  douceur  qui  formoit 
son  caractère.  Son  style  ,  noble 
et  élégant,  n'e^t  pas  toujours 

Fur,  ni, ses  interprétations  de 
Écriture  sainte  toujours  natu« 
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telles ,  parce  que  son  goût  pour 
le  sens  mystiqiue ,  l'éloigné  sou«- 
vent  du  sens  littéral* 

HIPPOMAQUE,  fameux 
joueur  de  flûte ,  voyai^^  un  de  ses 
élèves  applaudi  par  le  peuple  , 
le  frappa  de  son  bâton  pour  l'a- 
vertir qyLÏl  jouoit  mal ,  puisqu'il 
fi'attiroit  les  applaudissemens  de 
la  multitude  ignorante* 

iïiPPOMÈNË,  (Mythol.)  fils 
de  Macarée  et  de  Mérope ,  ai*- 
moit  éperduement  Atalante ,  fille 
de  Schénéé;  maïs  cette  jeune  prin- 
cesse ayant  résolu  de  né  se  point 
marier ,  avoit  déclaré  qu'elle  ne 
donneroiti^a  main  quà  celui  qui 
la  vaincroit  à  la  course ,  et  qu  elle 
perceroit  du  trait  qu'elle  por- 
toit  ,  celui  qui  seroit  vaincu. 
^Plusieurs  jeunes  princes  avoient 
déjà  été  punis  de  leur  témérité, 
lorsquHippomène  se  mit  sur  les 
rangs.  Mais  comme  il  se  défioit 
de  ses  forces,  il  implora  le  se*- 
cours  de  Vénus  ,  qui  lui  donna 
trois  pommes  d'or ,  et  lui  apprit 
l'usage  qu'il  en  devoit  faireT  Ras- 
suré par  ce  stratagème ,  Hippo*-* 
mène  entra  dans  la  lice ,  et  lors^ 
qu'il  vit  Atalante  prête  à  l'at*- 
teindre  pour  le  percer  ,  il  jeta 
fort  loinles  pommes  d'or  h  droite 
et  II  gauche.  La  jeune  princesse 
éblouie  de  Téclnt  de  ces  pommes , 
•e  détourna  pour  les  ramasser; 
et  tandis  qu'elle  en  admiroit  la 
beauté ,  elle  donna  la  victoire  à 
Hlppomène.  Ovide  dit  que  dans 
la  suite  ils  furent  changés  en 
lipn  et  en  lionhe ,  pour  avoir 
profané  le  temple  de  Cybèle. 

HÎPPONAX,  poëte  Grec,  né 
"i  Ephèse  vers  l'an  540  avant 
J.  C. ,  se  fit  chasser  de  sa  patrie 
à  cause  de  son  humeur  satirique. 
Il  s'exerça  daniJe  même  genre 
lie   poésie  qv! Archiloque ,  et  ne 
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le  rendit  pas  moins  redoutât/* 
qtie  lui.  Hipponax  avoit  le  corps 
et  la  figure  difformes.  Deux  frères 
sculpteurs ,  nommés  Bupalus  et 
^/fc^/w* , s'égayèrent  à  son  sujet, 
en  le  représentant  d'une  manière 
ridicule.  Mais  le  poète  piqué - 
de  cette  insulte ,  lança  contre  eui 
^es  traits  de  Satire  si  mordans  et 
si  envenimés ,  qu'ils  vouloient  se 
pendre  de  dépit.  Hipponax  passe 
pour  l'auteur  du  vers  Scazon  t 
oii  le  spondée  ,  qui  a  pris  la 
place  de  l*ïatnbe ,  se  trouve  tou- 
jours •au  sixième  pied  du  Vers  qui 
porte  ce  nom* 

I.  HIRAM,  roi  de  Tyr^  fils 
d'Abital  >  monta  sur  le  trônê 
aprèâ  lui ,  fit  alliance  avec  David 
et  àvecSalomon  son  fils.  Il  four- 
nit à  celui*-ci  des  cèdres ,  de  l'of 
et  de  l'argent  poitr  la  construc* 
tion  du  Temple  de  Jérusalem* 
Ces  deux  monarques  s'écrivoient 
l'un  et  l'autre  des  lettres  pleine* 
de  raison ,  de  politesse  et  d'esprit* 
Hiram  niourtit  vers  l^aii  1 000  avant 
J.  C* ,  après  un  règne  de  Sa  ans. 

Jï.  HIRAM,  excellent  ouvrier  J 
que  Dieu  avoit  doué  du  talent 
de  faire  toute  sorte  d'ouvrages 
de  cuivre  ou  de  bronze ,  étoit 
fils  d'un  Tyrien  et 'd'une  Juive  j 
de  la  tribu  de  Nephtalî*  Salo-^ 
mon  se  servoit  de  lui  pour  tra-* 
vailler  aux  Chémibins^  et  aux 
autres  ornemens  ài\  Temple.  Il 
Jit ,  outre  cela ,  les  deux  grosses 
colonnes  de  bronze,  qui  furent 
jnises  à  l'entrée  du  vestibule  da 
Temple,  dont  Tune  s'appeloit 
Joachiniy  et  l'autre  Boos,  Il  fit 
encore  le  grand  vaisseau ,  nommé 
la  Mer ,  où  l'on  oonservoit  l'eau 
pour  l'usage  du  Temple* 

I.  HIRE ,  (  La  )  fameux  capi- 
taine, Ko>'.  [YiGNOLES  Etienne, 

de]. 
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ît  HIRE ,  (  Laurent  de  la  )  hé 
m  Paris  en  1606,  mort  dans  la 
toême  ville  en   i656,  à  5o  ans, 
étoit   peintre  ordinaire  du  roi , 
et   professeur  de   i  acadéîhie  de 
Peinture.  Il  étoit  parvenu  à  ces 
titres  j  et,  ce  qui  est  encore  plus , 
à  une  grande   réjputation ,  sans 
avoir  jamais  eu'  d'autre   maître 
que  son  père ,  ]|^eintre  assez  mé- 
diocrei  Laurent  hit  le  premier , 
dit   la  Combe,   qui   osa  s'éloi- 
gner du  goût  de  Térole  de  Vouet, 
Cette  singularité  j  souteïiue  par 
de  grands  talens,  frappa  le  pu- 
blic. Son  coloris  est  d'une  fraî- 
cheur   admirable  ',     les    teintes 
des  fonds   de  ses   tableaux  sont 
noyées  dans  une  sorte  de  vapeur 
qui  semble  envelopper  tout  l'ou- 
vrage. Il  avoit  une  touche  légère 
«t  assez  correcte.  Son   style  est 
gracieux,  et  sa  composition  sage 
et  bien  entendue.  Il  fmissoit  çx- 
trêraement;  mais  on  lui  reproche 
de  n'avoir  point  lassez   consulté 
la  nature.  Il   étoit  habile    dans 
l'architecture  et  dans  la  perspec- 
tive. Ce  peintre  a  fait  des  pay^— 
sages,  des  portraits ,  et  beaucbùp 
de  tableaux  de  chevalet ,  qui  sont 
précieux  par  le  grand  fmi.  On 
ne  peut  aussi  voir  rien  de  mieux 
terminé  que  ses  dessins.  Plusieurs 
^églises  de  Paris ,  celles  des  Car- 
hiélites ,  des  Capucins ,  des  Mi- 
nimes, du  Sépulcre,  offroient  dés 
tableaux  qui  donnent   une  idée 
avantageuse   de   cet  artiste.  Ses 
premières  productions  ne  présen- 
tent ni  caractères  ndbles,  ni  belles 
formes,  ni  proportions  élégantes; 
mais  il  acquit  dans  la  suite  une 
îioblesse  de  dessin  ,    une    force 
d'expression  ,   une    Vigueur    de 
coloris  admirables.  Tel  est ,  efi- 
tr'autres,  son  Tableau  des  En^ 
fans  de  Bethel  déyorés  par  des 
Ours ,  (  Voyez  I.  ÊlisÉe.)  chef- 
d'œuvre  ,   qui  se  voyoit  dans  le 
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cialbînet    de    M.  le  marqiùs  de 
MarignL 

III.  HIRE,  (Philippe  de  la > 
fils  et  élève  du  précédent ,  naquit 
à  Paris  le  18  mars  1640.  Il  quitta 
la  peinture  poui*  s'attacher  à   l*i 
géométrie  et  aux  mathématiqueSé 
Son  goût  pour  ces  sciences  se  dé«^ 
tida  eh  llaXip ,  quoiqu'il  n'y  eût 
été  que   pour   se  perfectionner 
dans    la  peinturé.   De  retour  à 
Paris-,  il  fut  envoyé,  l'an  1669, 
par  le  grand  Colbert,  en  Bretagne 
et  en  Guien'ne.  Ce  ministre  avoit 
conçu  le  dessein  d'une  Carte  gé- 
nérale du  royaume ,  plus  exacte 
que  les  précédentes.  Il  falloit  des 
hommes  pour  chercher  les  ma- 
tériaux <ie  ce  grand  ouvrage,  et 
il^  en  trouva  un  dans  la  Hire,  Ce 
géomètre  satisfit  tellement,  qu'oft 
l'envoya  ,  un  ah   après,  déter-^ 
ftiiner  la  position  de  Calais  et  de 
Dunkerque.il  mesura  ensuite  là 
largeur  du  Pas-de-Calais ,  depuis 
la  pointe  dii  bastion  de  Risban  jus- 
qu'au château  de  Douvres  en  An- 
gleterre. En   1^93,  il  continua^ 
du  côté  du   Nord  de  Paris,   la 
Méridienne  commencée  par  Pt- 
card  ,  en  1669  ,  tandis  que  Cas-^ 
slni  la  poussoit  du  coté  du  Sud. 
Si  ces  difFérens  travaux  lui  mé- 
ritèrent l'estime  des  savans ,  sed 
vertus  le  firent  ai  mor  des  citoyens- 
Il  avoit,  dit   l'ingénieux    secré-* 
taire  de  l'académie,  la  politessô 
extérieure,  la  circonsppction,  la 
prudente  timidité»  de  ce  pays  qu'il 
aimoit  tant  (  de  l'Italie  )  :  et  par-.- 
là  ,  il  pouvoit  paroitre  à  des  vetiig 
BVançois  un  peu  réservé  ^  un  peu 
retiré  en  ïui-méme.  Il  étoit  équi- 
table et  désintéressé*  non— seule-» 
ment  en   vrai   philosophe^  mais' 
en   Chrétien.  Sa  raison ,  arcou- 
fumée  à  examiner  tant   d'objets- 
difhèrens ,  et  à  les  discuter  aveo^ 
çunosiçé,  s'^rrétoit  k  la  vue  d^- 
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fceux  de  la  religion  ;  et  une  pîéfé 
solide ,  exempte  d'inégalités  et  de 
singularités ,  a  régné  sur  tout  le 
cours  de  sa  vie.  Les  principaux: 
ouvrages  de  la  Hire  sont  5 1.  Les 
nouveaux    élémens   des   Sections 
coaiqiLes  ,  volume   in-*- 12  ,    qui 
renferme  deux  autres  morceaux. 
intéressans  sur  les  Lieux  gtomé-^ 
triques    et    sur  la    Construction 
des  EquaLions.    1 1.    Un    grand 
traité    des    Sections   coniques , 
1685  •  in- fol.,  en  latin.  III.  Des 
Tables  du  Soleil  et  de  la  Lune , 
et  des  Méthodes  plus  faciles  pour 
le  calcul  des  Éclipses.   IV.   Des 
Tables  Astronomiques  ,  en  latin , 
'  X702  ,  in-'4.*'  V.  IJEcole  des  Ar^ 
penteurs ,    1692,  in- il.  VI.  Un 
Traité  de   Mécanique  y    i665  ^ 
in- 12.  VU.  Un  Traité  de  Gno- 
monique  ,1698,  in— 1 2.  VIII.  Plu- 
sieurs ouvrages   imprimés  dans 
les  Mémoire»  de  l'académie  des 
Sciences.  IX.  L'édition  du  Traité 
du  Nivellement  de  Picard,  avec 
des  additions  ;  et  celle  du  Traité 
du  Mouvement  des  Eaux,   ovt^ 
Vrage  posthume  de    Mariotte  , 
qu'il  mit  au  net.  Dans  tous  ses 
ouvrages  de  mathématique  ^    la 
Hire ,   dit  Fontenelle  ,  ne    s'est 
presque  jamais   servi  que  de  la 
synthèse  9   qu   de  la  manière  de 
démontrer  des  anciens,  par  des 
.  lignes    et    des    proportions    de 
lignes,  souvent  difficiles  à  suivre, 
à  caiïse  de  leur  multitude  et  de 
leur  complication.'  Ge  n'est  pas 
qu'il  ne  connût  l'analt se  moderne', 
plus  ei^éditive  et  moins  embar- 
rassée 5  mais  il  avoit  pris  un  autre 
pli  dès  sa  jeunesse.  Il  ne  croyoit 
pas  que  ,    dans   les  matières  de 
pure  physique  ,   le  secret  de  la 
nature  fût  aisé  à  deviner.  Dans 
«es  explications ,  iï  s'arrètoit  air 
système  qui  lui  paroissoit  le  plus 
▼raisemblahle.Son  principe  pcfsé, 
Jtimt  ]»  reste  s'en  déduisoit  assez 
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bien.  Mais  si  on  lui  contestolt  ùK 
principe ,  il  n'en  prenoit  point 
la  défense  :  il  se  contentoit  d  etrer 
un  raisonneur  conséquent,  sanj 
vouloir  être  un  devin^  Son  estime 
pour  la  médecine,  étoit  médiocre: 
depuis  qu'il  avait  été  guéri  des 
infirmités  de  sa  jeunesse  et  des 
palpitations  de  cœur  qui  Tavoleaf 
long -temps   fatigué,    par  une 
fièvre  quarte  ,  il   avoit   plus  de 
confiance  à  la  nature  qu'à  T^art 
de  guérir.  Il   avoit   une  grande 
connoissance  du  détail  des  arts  et 
métiers^  et  on  s*en  appercevoit 
assez  dans  les  leçons  qu'il  donnoit 
comme  professeur  de  l'académie 
d'Architecture.  Il  frrt  encore  un 
des  premiers  qui  cnlCivèrent  Is 
physique   expérimentale ,  et  qui 
firent  sentir  la  nécessité    de  la 
cultiver.  Il  mourut  ^  Paris  le  iS 
avril  1718,  à  78  ans. 

IV.  HIRE,  (Philippe  delà)  Q» 
du  précédent,  mort  un  an  après 
son  père  en  1719,  k  42  ansi 
exerça  la  profession  de  médecin 
avec  succès  ,  et  fiit  membre  ^ 
ecpmme  son  père,  de  Tacadémie' 
des  Sciences..  Son  goût  le  portoit 
à  la  peinture  ;  il  en  faisoit  -son 
amusement.  Il  peignoit  à  gouaches 
des  paysages  et  des  figures  ^  dantf 
Isf  manière  de  Vatte/iu, 

HIRNHEYM ,  (Jérôme)  cha- 
noine de  l'oTdre  des  Prémontréi: 
et  abbé  de  Strahdw  ou  Meml-de- 
Sitfn  à  Prague ,  mort  le  2.7  août 
t679,  à  44  ans.  Il  avoit  été  vicairer 
général  de  sôfn  ordre  ,  et  avoit 
travaHié  à-  y  faire  fleurir  la  piété 
et  la  science.  Il  ne  vo«loit  pas 
qu'on  séparât  ces-  deux  objet* 
Pénétre  des  abus  qu'on  avoit  fait 
de  la  raison  ,  il  prétendit  qu* 
rien  n'ét oit  vrai,  que  par  Yauto^ 
rite  infaillible  de  l'Eglise.  II  op- 
posa par-tout  la  foi  et  la  révél*- 
tion  aux  atomes  de  la  philoso^ 


Jïiiîë,  an  témoignage  des  séhh» 
Les  apôtres  mêmes  ne  sont  sûrs 
d  avoir  vu,  entendu,  touché  J.  C. , 
que  par  la  foi.  On  peut  Voir  là 
preuve  dé  ccS  assertions  dans  son 
traité,  intitulé  :  Dé  Typho  gene-^ 
ris  humant,  sive  scienLlaruni  hu- 
manarum  inaniac  vvntoso  tumore, 
1676,  in-4°;  ôii  il  y  a  d'ailleurs 
ds  bonhes  leçons  pOiir  les  gens 
de  lettrés,  enflés  d'uite. vaine 
science. 

HIRHIUS,  (  Câïus  )  édile ,  fut 
le  premier  qui  inventa  les  viviers  j 
ou  réservoirs  pour  garder  le  pois- 
son. Il  en  fournissoit  la  table  de 
[     César  dans  les  festins  ;  et  quoi- 
1     qu'il  neût  qu'une  fort  petite  mé— 
'     tairie  ^  il  en  tira  par  cette  inven- 
'     tion  ,  un  ttès-gros  revenu. 

HIÎITIUS  ,  (Aulus)  ami  et 
même  disciple  de  Cicéron,  était 
àttacHé  au  ^arti  âe  Jules-César , 
sous  lequel  il  servit  avec  courage; 
C'est  dé  lui  qu'est  une  Relation 
des  guerres  d'Egypte  et  di^ Afrique  j 
qni  se  trouve  à  la  suite  des  Com- 
mentaires  de  ce  grand  homme, 
JIjRTïtrs  fut  élu  consul  avefc 
Part^fl^i'an  44  avant  J.  G.,  et 
fiit  tué  en  combattant  vaillam- 
ment contté  Antoine  auprès  de 
Modènei 

HISCAM^  xv«  calife  de  k 
face  des  Ommiades ,  et  quatrième 
fils  à'Abdalmalec/i ,  Succéda  à  son 
frère  Jézid  IL  C'étoit  un  prince 
qui  faisoit  d?s  dépenses  prodi- 
{rieuses  ,  et  qui  sVmparoit  du 
bien  dé  ses  sujets  pour  y  fournir. 
Il  avoit,  dit- on,  jusqu'à  700  garde- 
robes  remplies  des  plus  riches 
habillemens  du  monde.  Quand  il 
marchcrit  ,  il  faisoit  toujours 
iuivre  dans  son  équipage»  600  clia- 
teieaux  chargés  de  ses  habits  et 
de  son  linge.  Après  sa  mort , 
ou    trmiva    dans   sa    principale 


gai^de  -  robe  ^  1 2,000  chemises 
très— fines  J  haais  Valid  ,  son  suc- 
cesseur, ne  voulut  pas  permettre 
qu'on  en  tirât  uhe  seule  t,  même 
im  drûf) ,  poiir  l'ensevelir  ;  de 
Sorte  qu'un  valet  de  chambre  en- 
veloppa cet  homme  si  fastueux 
dans  iiil  méchant  morceau  de 
linge.  Ce  calife  avoit  vaincu  A^À«- 
caiit ,  roi  du  Turquestan  t,  Zéld 
proclamé  calife  dans  la  Ville  de 
Coufad,  et  avoit  fiiit  la  guerre 
aux  empereurs  Léon  VIsnurien 
et  ConstiinLln  CopronymeAl  mou- 
rut après  un  règne  de  13  dns^ 
l'an  743;  C'est  lui  que  lei  histo- 
riens Grecs  nomment  Isum, 

rtOBBES ,  (  Thomas  )  en  la^ 
XàH  Hobbesius  et  Hobb/iis ,  naquit 
à  Malrtiesbury  le  5  avril  i588^ 
d'Un  père  ministre  ,  qui  le  fifc 
élever  avec  éoin.  Il  fut  chargé  , 
dès  l'âge  de  ao^ns  i,  dç  l'éduca- 
tion du  jeune  comte  de  Devon-^ 
shire.  Après  avoir  voyagé  avec 
Son  éiève  en  France  et  en  Italie  , 
il  se  lonsacra  entièrement  aux 
belles^lettres  et  à  l'antiquité.  Urt 
second  voyage  en  France  lui  ayant 
inspifé  du  gôut  pour  les  mathé- 
matiques ,  et  ce  goût  ayant  pris 
de  nouvelles  forces  en  Italie ,  oU 
il  vit  Galilée ,  il  joignit  cette^ 
science  à  celles  qui  l'occupoient 
déjà.  Le  feu  de  la  guerre  civilef 
couvoit  en  Angleterre  j  lorsqu'il 
y  retourna  ;  il  éclata  en  effet' 
quelqite  temps  après.  Hobbes  vint 
chercher  la  tranquillité  à  PaHs  ,; 
et  ne  l'y  trouva  point.  Son  traité 
De  Cive  ,  qu'il  publia  dans  cettef 
ville,  et  sur  — tout  les  injures 
contre  les  Catholiques ,  dont  if 
avoit  rempli  son  Leviathan ,  àyanf 
déplu  aux  gens  sages  ,  il  se  retir^f 
à  Londres,  oii  le  soulèvement- 
contre  ses  opinions  étoit  cncoraf 
plus  fort  qu'à  Paris.  Contraint  drf 
se  cacher  chez    son  élève,  il  f 
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travailla  à    plusieurs    ouvrages 
jusqueii  1660.  Ce  fut  dans  cette 
année  que  Charles  II  fut  rétabli 
sur    le    trône   de    ses  ancêtres. 
Il  accueillit  très  —  favorablement 
^Mohbes,  qui  avoit  été  son  maître 
de  mathématiques  à  Paris ,  et  lui 
donna  une  pension.  Ce  sophiste 
mourut  le  4   décembre  1679,  ^ 
52  ans,  à  Hardwick,    chez   le 
cprate  de  Devonshire ,- avec  au- 
tant de  pusillanimité  qu'il  avoit 
montré  de  hardiesse  en  attaquant 
les  dogmes  les  plus   sacrés.  On 
a  peint  Hohbes  comme  un  bon 
citoyen  ,   un    ami    fidelle ,     un 
homme  officieux ,  un  philosophe 
humain^  mais  toutes  ces  qualités 
ne  s'accordent  guères  avec  la  ré- 
putation d'Athéisme  qu'il  s'étoit 
faite  ,  et  la  qualité  d'impie  qu  on 
ne  peut  lui  refuser.  Il  vécut  dans 
le  célibat,  et  n'en  aima  pas  moins 
Je  commerce  des  fi^mps.  Ss.  con»- 
versation  étoit  agréable  ;   mais  , 
dès  qu'il  étoit  contredit,  elle  de- 
venoit  caustique.   Il    lisoit  trësi- 
peu  sur  la  fm  de  ses  jours  ,  per- 
suadé que  ,   lorsque   l'esprit  est 
plein ,  il  n'a  plus  qu'à  digérer  les 
choses  dont  il    s'est    rempli.  Il 
n'aimoit  pas  les  courtisans  ;  mais 
il  se  ménageoit  toujours  un  ami 
ou  deux  à  la  cour,  parce  que, 
disoit-il  ,  il  étoU  permis  de  se 
servir  de  mauvais  instrument  pour 
se  faire  du  bien,,.  Si  Von  me  je  toit, 
ajoutoit-il,  dans  un  puits  pro*^ 
fond  y  et  que  le  Diable  me  pré-' 
sentât  son  pied  fourchu  pour^en 
fortir ,  je  le  saisirais  à  l'instant* 
Quant  aux  principes  qu'il  a  con- 
signés dans  ses  dangereux   ou- 
vrages, en  voici  l^analyse,  telle 
que  Formey  l'a   faite    dans  son 
îlistoire  ubrégée  de  la  Philoso^ 
phie,  «  Nos  idées   tirent  toutes 
leur  origine  des  sens ,  et  les  corps 
placés    hors   de  noais  ,   sont    la 
pjxm^  de  nos  sensations.  Les  qua-^ 
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lités  sensibles  ne  consistent  qtte 
dans  la  diversité  des  mouvement 
de  la  matière,    ll^n'y  a  aucune 
des  actions  humaines  ,  qui  soit 
l'effet  d'une  disposition  naturelle 
oii  essentielle.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  imaginer  est  fini;  ainsi  ^ 
le  nom  de  Dieu  ne  répond  à  au- 
cune àe  nos  idées  :  c'est  seule- 
ment un  titre  d'honneur,  donné 
a  l'Etre  que-  nous  concevons  au- 
dessus  de   tous   les    autres.  No* 
réflexions  les  plus   approfondie» 
ne  sauroient  franchir  les  borne» 
du  fini  et  du  lieu.  Le  vrai  et  le 
faux  ne  sont  que  des  expressions ,. 
dont  nous  ne  pouvons  constater  la 
réalité.  La  raison  naît  artificielle- 
ment en  nous.  Nous  aimons  ce  que' 
nous  desirons,  et  notre  volonté 
n'est  autre  chose  que  le  dernier 
objet  de  notre  appétit.  L'acqui- 
sition des  objets  désirés  produit 
le  bonheur  :  pour  la  vertu ,  elle 
mérite  des  égards  par  son  excel- 
lence ;  mais  elle  ne  consiste  que 
dan«  l'art  de  bien-  choisir  entre 
les  divers  objets  de  nos  desfrs> 
lorsque  nous  les  comparons  en- 
tr'eux.  La  puissance  est  ragréf;at 
des  moyens  propres  à  acquérir 
les  biens  ;  et  la  plus  grande  puis- 
sance résulte  du  plus  grand  agré- 
gat de  semblables  moyens  qui  se 
trouvent  dépendre  d'une  seule  et 
même  personne.    Les  agitations 
et   les   inquiétudes   viennent  de 
Tignorance  dès  causes  :  et  la  Reli- 
gion est  l'efréf  de  la  crainte  qu'on 
a  pour  des  puissances  invisibles.- 
L'égalité    naturelle  des  horoires- . 
sert  de  fondement  à  l'espérance 
d'obtenir  les  objets  de  nos  désirs, 
fût-ce  au  préjudice  des  autres: 
et  de  là  vient  l'acquisition  du  do- 
maine par  la  force.  L'état  naturel 
de  l'homme  est  un  état  dé  glierre, 
qui   ne  ^eut  cesser   que  par  1ï 
puissance  coercitive.  îl  n'y  a  au- 
cune propriété'iégitime-j  ni  rie» 
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tk  juste  ou  d'injuste  naturelle- 
ment. Le  droit  naturel  n'est  autre 
chose ,  que  la  liberté  d'user  de 
sa  puissance  à  son  gré  ,  pour  la 
conservation  de  sa  nature.  La  li- 
berté consiste  dans  l'absence  des 
obstacles  externes.  Tous  o^^t  na- 
lurellement  droit  sur  tout  ;  mais 
les  vrais  intérêts  de  l'IiomiTie  doi- 
vent le  porter  à  rechercher  la 
paix  5  et  à  établir  des  droits  dont 
l'observation  tend  à  la  sûreté  et 
à  la  tranq^ûllité  publiques.  »  Les 
principaux  ouvrages,  dans  les- 
quels ce  profond  et  bizarre  phi- 
'3o5ophe  a  établi  ses  systèmes  , 
sont  :  Elemeiita  philosophica , 
seu  polUica  ;  de  Cife  ,  à  Am- 
sterdam, 1647,  in— 12.,  iSor^tè/-e 
r  3e  traduisit  en  François,  et  fit 
I  imprimer  cette  traduction  à  Am- 
l  sterdam  ei;  16499  in-ia.  L'au- 
k  tenr  y  pousse  trop  loin  l'auto- 
rité du  monarque.  Il  en  fait  un 
.  despote,  parressentiment. contre 
les  parlementaires  d'Angleterre, 
qui  vouloient  anéantir  tout  gou- 
1^  vçrnement.,  à  l'exception  du  ré- 
'•  pHblicaiû.  Il  prétend  que  la  vo- 
lonté d|p  souverains  fait  et  la 
Heligion ,  et  tout  ce  qui  est  juste 
ou  injuste,  il  y  suppose  tous  les 
hommes  méchans.  C'est  les-  in- 
viter à  l'être,  ainsi  que  l'a  dit 
tm  homme  d'esprit ,  d'après  Des- 
tartes.  Voyez  L  CuMBERr.AND. 
ïï.  Leidathan  ,  sive  de  Bepubllcd  , 
à  Amsterdam ,  chez  Blaeu  ,  en 
1068;  et  dans  ses  Œuvres  phi- 
losophiques,  Amsterdam  i663  , 
en  2  vol.  in-4.°  IIL  II  a  fait  une 
tniduction  ù'Homère  en  vers  an- 
glois ,  1675  et  1677,  ln-8°; 
mais  bien  inférieure  à  celle'  du 
célèbre  Pope.lV,  Une  autre  de 
Thucydide,  en  anglois ,  1676, 
Londres,  in-fol.  V.  Décaméron 
Philosophique ,  ou  x  Hialogues 
Kir  la  Philosophie  naturelle  ,  en 
anglois,  1678,.  în-iî..  Cet  oiw 
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vtage  est  une  nouvelle  preuve 
que  l'auteur  étoit  plus  grand  so-  • 
phiste  que  grand  philosophe.  On 
peut  le  regarder,  à  certains  égards^ 
comme  le  précurseur  de  Spinosa, 
et  de  quelques  impies  modernes. 

VI.  Des  Vers  Anglois  et  Latins,» 

VII.  Plusieurs  Ecrits  de  Physi-^ 
que  ,  etc.  Ployez  Aubrey. 

H  O  B  E  R  G  ,  (  Wolfgang 
Helmhard  ,  seigneur  de)  né  eu 
Autriche  l'an'  1612  ,  mort  à  Ra- 
tisbonne  en  1688  ,  à  76  ans  , 
s  est  faitim  nom  par  ses  ouvrages^ 
et  sur  — tout  par  ses  Georgica 
curiosa. 

H  O  C  ,  (  Louis  -  Pierre  le  ) 
médecin  ,  né  à  Rouen ,  mort  à 
Paris  en  1769  ,  s'est  fait  con- 
noître  par  son  ojiposition  au 
système  de  l'inocul^ition  ,  contre 
lequel  il  a  écrit  diverses  bro- 
chures. 

HOCHE  ,  (Lazare)  né  à 
Versailles  en  1768,  d'une  famille 
pauvre,  s'engagea  dans  les  Gardes 
Francoises ,  et  parvint  du  grade 
de  caporal  à  celui,  de  général 
en  chef  de  la  République.  Il 
chassa  de  l'Alsace  les  Autri— 
chiens  en  1793  ,  s'empara  de 
Furnes  ,  et  pacifia  la  Vendée^ 
en  y  apportant  beaucoup  de  sang 
froid  et  assez  de  modération- 
Il  rassura*  l'habitant  des  cam- 
pagnes par  ses.  proclamations  ,, 
ménagea  les  prêtres ,  et  jeta  1» 
défiance  parmi  les  royalistes.  Or-«- 
ganisant  alors  avec  art  des  co-^ 
îonnes  mobiles  ,  il  dispersa,  ses 
enn^emis,  en  employant  contr'eux- 
leur  manière  de  combattre  et  leur 
propre  tactique,  11  se  montra  plus 
cruel  à  Quiberon ,  où  il  fut  vain- 
queur en  1795.  Le  i.5  décembre 
de  l'année  suivante  ,  il  sortit  d^ 
Brest  à  la  tête  d'une  flotte  des.-  ^ 
tihéei  à  exécuter  une- descente  ea 
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Irlande  ;  les  vents  séparèrent  ses 
yaisseaux  ,  et  H  ne  rentra  en 
Francç  qu'après  en  avoir  perdu 
plusieurs.  Chargé  dans  la  suite 
p  exécuter  Je  passage  du  Rhin  , 
il  le  fit  avec  autant  de  bravoure 
^ue  d'intelligence.  Il  prit  dans 
cette  expédition  un  rhume  opi- 
niâtre ,  dont  les  suites  l'em- 
portèrent ,  en  vendémiaire  an  6, 
Hoche  étoit  un  homme  actif, 
courageux  ,  entreprenant  ;  un 
général  à  grands  moyens.  Comme 
il  pou  voit  être  dangereux  en 
prenant  parti  dans  les  affaires 
publiques  ,  Bobespierre  ,  qui 
craignoit  tous  les  talens  dé- 
cidés 9  le  fit  mettre  en  réclusion  ; 
mais  il  obtint  ensuite  sen  élar- 
gissement. Hôchô  connoissoit  son 
propre  mérite ,  et  ne  rendoit  pas 
toujours  justice  a  celui  des  autres; 
il  mettoit  les  talens  militaires  de 
iïuelqj|?s-runs  de  nos,  généraux 
nu-dcssous  des  siens.  Il  ponvoit 
aypir  raison  ;  mais  il  ne  devoit 
pas  le  faire  sentir.  Au  reste  , 
cette  vanité  pQUt  s'excuser  darre 
un  jeune  guerrier  ,  parvenu  au 
Çénéralat  avant  lage  de  3o  ans , 
et  cl  oit  rachetée  d^ailleurs  par 
d'excellentes  qualités.  Le  Direc- 
toire lui  accorda  de  magnifiques 
obsèques.  Ce  général  _étoit  bel 
homme  ;  il  n'apprit  à  lire  que 
tard  ,  et  parvint  a  force  de  travail 
à  acquérir  des  connoi^sances  ,  et 
à  écrire  même  avec  ime  sorte  de 
facilité.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
B.ouss(lin ,  z  vqL  in-8.Q' 

HOCHSTETTER,  (André- 
Adam  )  docteur  Luthérien ,  né 
k  Tubinge  en  1668  ,  devint  suc- 
cessivement professeur  d'élo— 
quence,  de  morale  et  de  théo*. 
logie  à  Tubinge,  pasteur,  sur- 
intendant et  recteur  de  l'académie 
de  cette  ville ,  où  il  mourut  en 
«YTil  1717,  5es  principaux  q\h 
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vrages  sont  :  L  CoUegium  hif* 
fendorfianum,  II,  Dç  feslo  exi 
piationis  et  Hirto  AzazeU  III.  De 
Conradino ,  ultimo  ex  Suevis  Duce, 
IV,  De  retms  Elbingensibus,  Ses 
écrits  historiques  ont  leur  uti-. 
lité  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de 
ses  autres  livres  ,  peu  connus 
hors  de  son  pays. 

HOCHTRAT,  (Jacques) 
ainsi  nommé  ,  parce  qu'il  étoit 
natif  de  Hoogstraten ,  village  de 
Brabant ,  entre  Anvers  et  Berg- 
op-zoom ,  fut  professeur  de  théo- 
logie à  Cologne ,  prieur  du  cou- 
vent des  Dominicains  de  cette 
ville ,  et  inquisiteur  dans  les  trois 
électorats  ecclésiastiques,  il  eut 
un  grand  démêlé  avec  BcuckUit, 
dans  lequel  il  fit  moins  éclater 
son  érudition  que  son  paroctère 
violent  et  impétueux.  Erasme  et 
tous  les  savans  font  un  portrait 
très— désavantageux  de  soi*  cœur. 
Il  èxhortoU  le  Pape ,  dit  Maini-< 
boui'g ,  à  n'employer  contre  Lu-* 
ther  ,  que  le  fer  et  le  feu ,  pour 
en  délivrer  au  plutôt  le  monde* 
Il  mourut  à  Cologne  en  i5i7« 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  controverse,  fruits 
d'un   zèle  amer. 

HOCQUINCOURT ,  Voye^ 

MONCHY, 

HOC W ART,  (Laurent) 
qu'on  croit  avoir  pris  sa  nais^ 
sance  à  Ratisbonne  ,.  ville  peu 
féconde  en  savans,  composa  dans 
le  16®  siècle  une  Chronique  dô 
rÉvéché  de  sa  patrie.  Cet  ou- 
vrage 5  qu*on  regar<}e  comme  assa 
exact ,  avoit  été  oublié  depuis  sa 
naissance;  mais  M.  Œfelj  biblio- 
thécaire éclair^  et  laborieux  de 
l'électeur  de  Bavière ,  Ta  publié 
en  1763,  dans  le  premier  tome 
de^  Scriptores  rerum  Boïçaru^^* 
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HODY,  (Humfrey)  archi- 
diacre d'Oxford  ,  et  professeur 
royal  en  langue  grecque  dans 
l'université  de  cette  ville ,  mou- 
mt  en  1706,  à  47  ans,  avec  la 
réputation  d'im  savant  consom- 
mé. On  a  de  lui.  :  I.  De  Grœcis 
iUastrihus ,  linguœ  Grœcœ  Litte^ 
rarnmque  humaniorum  instaura^ 
toribus  :  ouvrage  curieux  ^  pu- 
blié de  nouveau  à  Londres  en 
174a  ,  iii-8°  ,  avec  la  vie  de 
Fauteur.   II.  De  Bibliorum  tex- 

■  tQ)HS  originalihus ,  in-fol.  Oxford , 
170 S.  III.  Une  Dissertation  la- 
tine contre  l'Histoire  A'AHstote, 
!•*.  Une  Dissertation  latine, 
curieuse  et  savante  ,  sur  Jean 
d'Antiocbe,  surnommé  Malada. 

■  Voyez  Pkranza.  ]Elle  est  jointe 
t  la  Chronique  de  cet  auteur  , 
imprimée  à  Oxford  ,  par  les  soins 
et  avec  les  notes  de  Chilméad. 

H  0  É  ,  (  Matthias  )  né  à 
Vienne  en  1 58o  ,  fut  conseiller 
ecclésiastique ,  premier  prédica- 
teur et  principal  ministre  de  la 
cour  de  Saxe.  C'étoit  un  esprit 
emporté  ,  qui  se  déchaînoît  éga- 
lement contre  les  Catholiques  et 
contre  les  Calvinistes.  Il  mou- 
lut en  1645,  On  a  de  lui  ,  un 
Commentaire  sur  l'Apocalypse , 
Leipzig,  1 67 1 ,  in-fol.,  et  d'autres 
ouvrages  peu  estimés. 

HŒFEN,  Fby.CuRiis(Jeande). 

HOESCHELIUS  ,    (  David  ) 

bibliothécaire  d'Angsbourg  sa  pa- 
trie, mart  dans  cette  ville  le 
10  octobre  i$\^  ,  à  62  ans, 
enrichit  la  bibliothèque  confiée  à 
ses  soins  ,  de  quantité  de  ma- 
poscrits  grecs.  Il  en  publia  en 
1606  le  Catalogue,  qui  est  jus- 
tement estimé.  Il  fut  réimprime^ 
à  Augsboitfg,  1675*  in-40,  avec 
des  augmentations^  Ce  savant  n'é- 
toit  pa&  moins  recommaiLdable^ 
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par  les  politesses  dont  il  com-* 
bloit  les  littérateurs ,  qui  avoient 
besoin  de  ses  livres  ou  de  ses 
lumières.  Il  favorisoit  sur-tout 
les  jeunes  gens  ,  et  il  en  forma 
plusieurs.  Pour  que  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  qu'il  dirigeoit  ^ 
ne  fiissent  pas  un  trésor  enfoui 
pour  le  public ,  il  faisoit  impri- 
mer les  plus  précieux.  Outre  son 
Catalogue ,  on  •  de  lui  des  Notes 
sur  Origène  ,  sur  P  ho  tins  ,  sur 
Procope ,  dont  il  donna  une  ver- 
sion ,  sur  PhiUm ,  etc.  ;  une  édi- 
tion de  Margunio ,   etc. 

L  HOFFMANN,  (Frédéric) 
né  à  Hall ,  près  de  Magdebourg , 
en  1660 ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  Tan  1681. 
Nommé  .professeur  de  cette 
science  dans  Tuniversité  de  Hall , 
fondée  en  1694  ,  il  remplit  cet 
emploi  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  12  octobre  1742.  11  étoit  âgé 
de  83  ans.  Ses  Ouvrages  ont  été 
recufrillispar  les  frères  de  Toiirn  es  ^ 
imprimeurs  de  Genève ,  en  1748  , 
6  tomes  in— fol.  Il  y  a  un  pre- 
mier supplément,  deuxième  édi- 
tion de  1754,  en  deux  parties? 
un  second  en  3  vol.  :  le  tout  sô 
relie  en  6  ou  7  Vol.  On  trouve  de 
bonnes  choses  dans  cette  énorme 
compilation  ;  mais  le  style  de  l'au- 
teur est  lâche  et  diffus.  11  raconto 
longuement  dos  choses  triviales 5 
il  se  répète  sans  cesse  ,  et  sur- 
tout dans  ses  Œuvres  posthumes.. 
Malgré  ces  défauts  ,  Hoffmann^ 
mérite  d'être  mis  au  nombre  des 
meilleurs  auteurs  "8e  médecine. 
Il  connoissoitcette  science  kfond  , 
et  il  étoit  d'ailleurs  grand  pra- 
ticien. On  doit  lui  savoir  beau- 
coirp  de  gré  des  aveux  qu'il  fait 
en  faveur  des  remèdes  simples  et 
domestiques  :  «  JafiiriDe  avec 
sermeatj  dit-^il,  qu'ira  été  unf 
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temps  ou  je  courois  avec  ardeiir 
•près  les  remèdes  'chimiques. 
Mais  avec  Vhge  ,  j'ai  été  per- 
suadé que  très-peu  de  remèdes, 
bien  choisis  ,  tirés  même  des 
choses  les  plus  simples  et  les 
plus  viles  en  apparence ,  soula-- 
gent  et  plus  promptement  et  plus 
cfiîcacement  les  maladies  ,  que 
toutes  les  préparations  chjmiques 
les  plus  rares  et  ♦es  plus  recher- 
chées. »  Lorsqu'il  étoit  consulté 
.  par  ces  gens  qui  se  constituent 
malades  en  pleine  santé ,  et  qui 
se  médicamentent  pour  éviter  des 
maladies  ,  il  leur  disoit  :  Avez-^ 
POU  s  votre  santé  à  cœur  ?  fuyez 
les  médecins  et  les  remèdes.  Voyez 
Bruîiier.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Gaspard  Hoff- 
31  AN  y ,  autre  professeur  de  mé- 
tlecine  à  AltdorfFy  mort  en  164S, 
Agé  de  77  ans,  qui  "a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  sur  sa  profession, 

II.  HOFFMANN,  (Maurice) 
né  à  Furstemberg  en  1622,  pro- 
fesseur en  médecine  à  AltdorfF, 
mourut  en  1698,  à  76  ans.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Altdorfi  De" 
liclœ  hortenses  ,  1677  ,  in— 4.0 
JI.  Appendix  aji  Cataîogiim  Plan- 
tarum  hartensium ,  1691  j  in-4.0 
III.  DeUclcB  sUvestres  ,  1677, 
in-4.^  IV.  Florilegium  AUdç.rfi-. 
jium  ,  1676,  vol.  in-4®,  etc. 

ÏII.  HOFFMANN,  (Jean- 
Maurice)  fils  du  précédent,  mé- 
^  decin  du  marquis  d'Anspack  ,  et 
professeur  en  médecine  à  Alt- 
dorfF, mourut  à  Anspach  en  X7?7, 
à  74  ans.  Il  a  continué  les  Be-r- 
ïiciœ  hortenses  Altdorfinçp  de  son 
père,  1703,  in-4.°  Il  a  donné 
Acta  lahoratorii  chimiçi  AUdor-r 
fini  ,1719  -in- 4®  ;  et  De  différent 
'^iis  aUmentorum,  1677  ^  ^^"^^  * 

I.  HOFMAN  ,  (Daniel  ) 
ffijpistre  Luthérien,  professeur 
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de  théologie  h  Helmstadt ,  cBef 
d'une  secte  qui  soutenoit  qu'/7y 
avoit  des  choses  véritables  .'* 
Théologie ,  qui  sont  fausses  en, 
Philo sophte  ,  déhitoit  ses  délire» 
vers  la  fin  du  i  6*  siècle.  Il  a 
écrit  contre  Bèze,  —  Il  est  dif- 
férent de  Melchior  Hofmav  ^ 
autre  fanatique  du  i6*  siècle, 
qui  mourut  en  prison  à  Stras- 
bourg ,  après  avoit  fait  beaucoup 
de    bruit, 

IL  HOFMAN,  (Jean-Jac- 
ques )  professeur  en  langue  grec- 
que à  Basle,  oii  il  étoit  né  en 
i635  ,  et  où  il  mourut  en  170^» 
avoit  une  mémoire  prodigieuse* 
Il  ne  s'y  fioit  pourtant  pas ,  et 
il  étoit  dans  l'usage  de  confier, 
au  papier  les  faits  curieux  qiio 
ses  bctures  lui  ofFroient.  Il  fit 
part  aux  savans  de  ses  collée-* 
tions  ,  en  publiant  l'an  1668, 
im  Dictionnaire  Historique  Uni- 
versel ,  en  latin  ;  -réimprimé  à 
Leyde  en  1698  ,  en  4  vol.  in-fol. 
Il  y  a  quelques  articles  curieux , 
sur— tout  les  articles  d'érudition, 
mais  ils  sont  écrits  presque  tous 
d'une  manière  peu  agréable ,  et 
la  plupart  fourmillent  de  fautes. 
On  a  eneore  de  lui ,  une  Histoirâ. 
des  Papes  ,  en  latin  ,  i  6  8  7  > 
2  vol.:  peu  modérée  ;  et  YHistonit 
Augusta  ,  1 687  ,  in-fol.  Il  y  a  eu 
plusieurs  autres  savans  qui  ont: 
porté  le  nom  de  Hofman.  * 

HOFMANSWALDAU, 

(Jean ^Chrétien  de)  conseiller 
impérial ,  et  président  du  conseil 
de  la  ville  de  Breslaw ,  où  il  étoit 
n-é  en  xôiy,  s'acquit  une  grande 
réputation  par  ses  Poésies  alle- 
mandes très-^estimées.  On  a  aussi 
de  lui  en  vers- allemands,  le  Pas-^ 
tor fido  de  Guarini,  çtl^Socral» 
mourant  de  ■  Théophile,  Il  mou- 
rut en  1679  5  ^  ^5  ansj  sjm  ^ 
considéré, 
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HOGARTH,  (Guillanme) 
peintre  Anglois,  hé  à  Londres 
en  1698,  mourut  en  octobre 
1764 ,  à  Leicesterfields ,  à  66  ans , 
sans  laisser  des  enfans ,  quoiqu'il 
fut  marié.  Il  fut  nommé  peintre 
du  roi  d'Angleterre  en  1757.  Ses 
compositions  sont  mal  dessinées 
et  fciblement  coloriées  ;  mais  ce 
sont  des  tableaux  parlans  de  di- 
rersesscènes comiques  ou  morales 
de  la  vie.  Il  avoit  négligé  le  mé- 
canisme de  son  art,  c'est-à-dire 
les  traits  du  pinceau  ,  le  rapport 
.àes  parties  entr'elles  ,  l'effet  du 
clair-obscur,  l'harmonie  du  co- 
loris^ etc.  pour  s'élever  jusqu'à 
la  perfection  de  ce  mécanisme , 
e'est-à-dire ,  au  poétique  et  au 
moral  de  la  peinture.  Je  rceon" 
nois  ,  disoit— il ,  tout  le  monde 
Jioutjuge  compétent  de  mes  Ta- 
bleaux', excepté  les  connoisseurs 
de  profession.  Un  seul  exemple 
prouvera  combien  il  réussit.  Il 
avoit  fait  grraver  une  estampe', 
dans  laquelle  il  dvoit  exprimé, 
avec  énergie ,  les  diffcrens  tour- 
mens  qu'on  fait  éprouver  aux 
animaux.  Un  charretier  fouettoit 
TiA  jour  ses  chevaux  avec  beau- 
coup de  dureté  ;  un  bon-homme , 
touché  de  pitié  ,  lui  dit  :  Mi- 
sérahle  !  tu  n'as  donc  pas  m  V Es- 
tampe de  Hogarth  ?...  Il  n'êtoit 
pns  seulement  peintre  ,  il  fut 
écrivain.  Il  piftlia  ,  à  Londres , 
5"-  1753  ,  un  Traité  en  anglois  , 
iïititulé  :  Analyse  de  la  beauté. 
L'auteur  prétend  que  les  formes 
arrondies  constituent  la  beauté 
du  corps  :  principe  vrai  à  cer- 
tains égards ,  faux  à  plusieurs 
autres.  Voyez  sur  cet  artiste  , 
le  deuxième  volume  du  Mercure 
de  France,  janvier   1770. 

HOHENLOHE-KiRCHBERo , 

(N...  prince  de)  général   d'ar- 
tilkrie  au  service  de  l'empereur  , 
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fut  employé  avec  succès  en  Tran-» 
silvanie  dans  la  guerre  faite  aux 
Turcs  en  1789.  Le  huit  octobre 
de  cette  année ,  il  défit  com-* 
plètement  un  corps  d'armée  sous 
les  ordres  de  Cara  —  Mustapha* 
Dès  l'ouverture  de  la  campagne 
contre  la  France  en  1792 ,  il  se 
porta  en  avant  de  Trêves ,  oii 
il  fut  attaqué  diverses  fois  par 
Bournonville  ;  ces  attaques  et  sa 
défense  furent  toutes  à  la  fois 
les  premières  actions  et  les  plus 
brillantes  du  commencement  de 
la  guerre.  Hohenlohe  signala  son 
courage  aux  combats  de  Moiit- 
Ansin  ,  de  Famarse  et  de  Mor- 
mal  ;  il  couvrit  avec  avantage 
le  siège  du  Quesnoy ,  et  contri- 
bua aux  succès  du  prince  de 
Cobourg  et  du  générai  de  Molen" 
dorff.  Il  mourut  au  mois  d'août 
1796  ,  comme  il  ail  oit  comman- 
der une  armée  sur  le  Rhin.  Sa 
perte  fut  vivement  sentie  ,  et  les 
François  eux-mêmes  l'ont  re- 
gardé comme  un'  des  généraux 
les  plus  redoutables  qui  leur  aient 
été  opposés  dans  cette  guerre. 

HOLBACH  ,  /  Paul-Thierri 
Uaron  d'  )  né  dans  le  Palatinat , 
mort  à  Paris  le  2.1  janvier  1789  , 
à  6  6  ans  ,  étoit  membre  des 
académies  de  Pétersbourg  ,  de 
Manheim  et  de  Berlin.  C'étoit 
un  minéralogiste  instruit  ,'  un 
amateur  éclairé  des  arts,  et  un 
philosophe  bienfaisant,  enjoué  et 
sociable.  C'est  ainsi. que  le  pei- 
gnent ceux  qui  ayant  vécu  avec 
lui  pendant  phisieurs  années  , 
ont  dû  le  connoître  mieux  que 
J,  ,T,  Rousseau  ,  qui  le  dénigre 
d.-ms  ses  Confessions»  On  a  de 
lui ,  divers  ouvrages  :  I,  UArt 
de  la  Verrerie  de  Néri  ,  1732, 
in-4.®  IL  Minéralogie  de  JVallé-^ 
rius,  1753 ,  2  vol.  in-8."  III.  Intro^ 
ducUoii  à  la  Minéralogie ,  17^0  , 
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a  vol.  in-12.  IV.  Chimie  m^- 
tallurgique  ,  traduite  de  Gellert , 
1758,  2  vol.  in-12.  V.  Œuvres 
métallurgiques ,  traduites  d'Orj- 
ehall ,    1760,  in— 12.  VI.  Fyri^ 
iologie  ou  Histoire  naturelle  de 
la  Pyrite ,  traduite  de  Henckel , 
1760,  in~4.o   VIL  Efsai  d'une 
Histoire  naturelle  des  couches  de 
la  terre  ,  traduite  de  Lehmann  , 
1739,  in-12.  VIU.   VArt  des 
mines ,  traduit  du  même,  1769  , 
in-12.  IX.  Œuvres  de  Henckel, 
traduites   de  l'alleniand  ,   176*0  , 
2   vol.  in  -^  4.®    X.    Traités   de 
Physique ,  traduits  de  Lehmann  , 
1739  ,  3  fol.  in- 12.  XL  Recueil 
des  Mémoires  de  Chimie  et  d'His- 
toire   naturelle     des     académies 
d'Upsal  et  de  Stockholm,  traduits 
de  i'allemaÂd  ,    1764,    2   vol. 
in  — 12,    XIL    Les  Plaisirs  de 
l'imagination  ,  poëme  ,    traduit . 
de  l'anglois  dAkenside  ,    1769  , 
in-8.0  XIII.  Elémens  de  la  mo- 
rale universelle    ou    Catéchisme 
de  la  Nature,  1790  ,  in— 12.  Ce 
petit    livre  ,    remarquable     par 
l'ordre  ,  la  clarté ,  la  précision  , 
eàt  un  ouvrage  posthume.   Peu 
de  sa  van  s  ont  été  plus  commu- 
nicatifs  que  le  baron  d'Holback» 
Il  prêtoit  facilement  ses  livres, 
et  les  donnoit  même  à  ceux  ^ui 
pbuvoient  s'en  Servir  avec  utilité. 
Je  suis  ricfie  ,  disoit— il  ;  mais  je 
lie  vois  dans  la  fortune  qu'un  ins- 
trii mentde  plus  pour  opérer  le  bien 
plus  promptement  et  plus  efficace^ 
ment.  Quoiqu'il  trouvât  dans  son 
(  œur  la  récompense  d  une  bonne 
action,  il  n'aimoit  pas  les  ingrats, 
et  disoit  encore  :  Je  ne  cours  pas 
après  mon  argent;  mais  un  peu  de 
reconnoissance  me  fait  plaisir, 
quand  ce  ne  seroit  que  pour  trouver 
les  autres  tels  que  je  les  désire* 

HOLBEN  ottHoLBEiN, 
(  Jean  )  peintre  s  né  «  Bade  en 
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1498,  mort  de  la  peste  à  Londres 
en   1554,   ^  ^^  ans,  mania ^ 
avec  une  égale  facilité  ,  le  burin 
et  le  pinceau.  Erasme ,  son  ami, 
l'envoya  en  Angleterre  au  chan- 
celier Morus ,  qui  le  teçut  très- 
bien  ,  et  qui  le  présenta  à  Hen^ 
ri    VIII.  3Iorus  ayant  un  jour 
invité  ce  prince  à  un  festin ,  ex- 
posa à  ses  yeux  les  chefs  -  d'œuvte 
du  peintre ,  en  le  priant  de  le* 
accepter.  Henri ,  charme  des  tar- 
ions et  de  l'artiste ,  demanda  s'il 
ne  seroit  pas  possible  d'avoir  Hol- 
ben  à  son  service.   Morus  alors 
le  fit  appeler  pour  faire  sa  révé- 
rence au  roi,  qui,  en  le  nom- 
mant son  peintre  ,  dit  à  Manu  i 
Je    vous    laisse  avec  plaisir  ki 
présens  que  vous  vouliez  me  faire, 
puisque  l'ous  m'en,  cédez  l'auUur* 
Ce  monarque ,  passionné  pour  la 
peinture  ,  le  fixa  auprès  de  lui 
pî>r  sa  protection  et  par  ses  bien- 
faits. Holben  lui  devint  si  cher^ 
qu'ayant  osé  repousser  rudement 
•  un  comte  qui  vouloit  entrer  dans 
son  cabinet  contre  Tordre  du  roi, 
et  le  comte  s'en  plaignant,  le  roi 
lui  répondit  :  Qii'iZ  seroii  plw 
facile  de  faire  sept   Comtes  de 
sept  Paysans ,  qu'un  seul  Hol- 
ben d'autant  de  Comtes»  Voyea 
Durer.  Ce  maître  avoit  un  bon 
goût   de  peinture  ,   qui  n'avoit 
rien  des  défauts  du  goût  Alle- 
mand. On  remarque  beaucoup  à» 
vérité   dans  ses  portraits,  «ne 
imagination  vive  et  élevée  dans 
ses  compositions  ,  un  beau  fini 
dans  l'exécution  ;  son  coloris  est 
vigoiureux,  ses  carnations  sont 
vives .,  et  ses  figures  ont  un  re- 
lief qui  séduit  agréablement  le» 
yeux.  On  lui  reproche  d'avoir  fort 
mal  jeté   ses  draperies.  Holhe^ 
travaiiloit ,  avec  un  égal  succès, 
en  miniature  ,  à  gouache  ,  « 
détrempe  et  à  l'huile.  U  peignoit 
de  la  main  gauche»  D  atte^gntf 


H  O  L 

presque  la  perfection  de  son  art  ^ 
dans  les  première  ouvrages  qu'il 
produisit  H  fît ,  à  Basle  ,  une 
Daiise  de  Paysans  dans  le  mar^ 
cbé  au  poisson  ;  et  sur  les  murs 
du  cimetière  de  Saint-Pierre  de 
Basle  9  la  Danse  de  la  Mort , 
qui  attaque  toutes  les  conditions 
de  la  vie.  Riihens  faisoit  un  cas 
particulier  de  ce  dernier  mor- 
ceau ,  traité  avec  un^  sorte  d'en- 
thousiasme. La  description  en  a 
été  publiée  à  Basle,  1744 ,  in-4® , 
figures.  On  en  a  une  première 
édition,  Paris,  i486,  in-folio. 
On  vante  ses  portraits  de  l'era- 
peieur  Charles  V ,  de  Frohen  , 
^Erasme  ,  et  de  Holhen  lui- 
même.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  a  Basle  et  à  Londres.  On 
peut  en  voir  la  liste  dans  l'édi- 
tion de  YEncomium  Moriœ  dE- 
I  rasme,  avec  les  commentaires  do 
Listrius,  On  y  trouve  aussi  sa 
Vie  ;  c'est  celle  d'un  prodigue  et 
d'un  débauché, 

HOLBERG  ,  (  Louis  de  )  né 
en  1681  à  Bergen  en  Norwége  , 
d'une  famille  noble ,  mais  pauvre , 
fut  obligé  de  servir  de  précep- 
teur. II  parcourut  ensuite  la  HoU 
lande ,  la  France ,  l'Italie  et  l'An- 
gleterre ,  et  recueillit  des  con-» 
noissances  en  tout  genre.  De  re- 
tour à  Copenhague  ,  il  devint 
assesseur  du  consistoire.  Cette 
place  le  mit  en  état  de  travailler 
suivant  son  goût.  On  le  vit  tour 
à  tour  poète  satiri<jue ,  comique , 
historien ,  moraliste.  En  1723  ,  il 
n'y  avoit  pas  encore  de  théâtre 
en  Danemarck  ;  Holberg  se  prc- 
^nta  pour  faire  des  pièces  Da- 
noises ,  et  il  en  donna  jusqu'à 
sept  volumes.  Un  volume  de  ses 
Comédies  a  été  traduit  en  fran- 
çois,  et  n'a  pas  été  lu  avec  beau- 
coup d'empressement ,  parce  que 
l«*plaisCttteriç«ncsQatpointas5ez 
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fmes ,  et  que  les  sujets  sont  peu 
intéressans.  Ce  vohime  renferma 
quatre  pièces  ,  parmi  lesquellef 
on  peut  citer  Henri  et  Pemille» 
qui  probablement  a  servi  de  mo-« 
dèle  à  Marivaux  pour  sa  co^ 
médie  des  Jeux  de  l'Amour  et 
du  Hasard,  Nous  ne  le  consi- 
dérerons ici  que  comme  histo-. 
rien  et  moraliste.  Son  Histoire 
de  Danemarck  ,  ei>  3  vol.  in-40  , 
est  la  meilleure  qu'on  ait  don- 
née ,  quoique  pleine  de  faits  mi- 
nutieux et  dénuée  d'agrément. 
Comme  moraliste ,  il  est  connu 
par  deux  volumes  ,  intitulés  : 
Pensées  Morales ,  oîi ,  parmi  un 
grand  nombre  de  paradoxes  et 
de  trivialités ,  on  rencontre  quel- 
ques réflexions  justes ,  et  rendues 
d'une  manière  neuve  et  piquante  : 
«  L'avarice  est  semblable  à  l'at- 
traction générale  découverte  par 
Newton  :  l'or  attire  les  avare» 
en  raison  de  sa  masse.  —  On  re- 
garde le  génie  comme  hérédi- 
taire :  c'est  un  des  travers  qui 
étoient  réservés  à  nos  jours.  >» 
Elles  ont  été  traduites  en  notre 
langue  par  Desroches  ,  i  7  5  4  ^ 
2  vol.  in- 12.  On  lui  attribue 
encore  l'ouvrage  intitulé  :  Iter 
suite rraneum  ,  in— 8^,  qui  a  pam 
sous  le  nom  supposé  de  Nicolas 
CUnius,  Holberg  mourut  à  Co- 
penhague le  37  janvier  1752  , 
h  71  ans.  Dans  sa  vieillesse,  il 
ressembloit  un  peu  à  Voltaire , 
par  sa  figure  ,  son  accoutrement 
et  sa  gaieté  originale.  Comme 
lui ,  il  laissa  des  richesses  con- 
sidérables ,  que  ses  livres ,  sa 
place  d'assesseur  ,  sa  frugalité  et 
son  économie  lui  avoient  pro- 
curées. Comme  il  deyoit  presque 
tout  aux  lettres  ,  il  voulut  leur 
rendre  la  plus  grande  partie  de 
son  bien.  Il  donna  soixante  et 
dix  fDiUe  écus  à  l'académie  de. 
Z^lande ,  fondée  ponr  l'éducation 
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de  la  jeune  noblesse ,  et  ce  don 
lui  valut  le  titre  de  Baron,  Il  laissa 
aussi  un  fonds  de  seize  mille  écus 
pour  les  dots  de  quelques  jeunes 
demoiselles,  choisies  dans  les  fa- 
milles bourgeoises  de  Copenhague. 

HOLCOLT  ou  HoLKOT, 
(  Robert)  Dominicain  ,  natif  de 
Korthampton ,  mourut  en  1349. 
On  a  de  lui,  un  Commentaire  sur 
le  Maître  des  Sentences,  1497, 
in-folio. 

HOLDA,  femme  de  Sellum, 
prophétesse  à  Jérusalem,  fut  con- 
sultée par  le  roi  Josias  sur  le 
Xivre  de  la.  Loi  ,  trouvé  dans 
le  trésor  du  Temple ,  en  travail- 
lant aux  réparations  de  cet  édi- 
fice. La  prophétesse  annonça  aux 
envoyés  du  roi  tous  les  maux 
que  la  colère  de  Dieu  alloit  faire 
fondre  sur  le  peuple;  mais  elle 
ajouta  que',  puisque  josias  s'é- 
toit  humiJié  devant  le  Seigneur , 
ses  maux  narriveroient  point  sous 
son  règne. 

HOLDEN,  (Henri)  théolo- 
gien Anglois  ,  vint  recevoir  le 
bonnet  de  docteur  à  Paris  ,  et 
y  mourut  en  1662  -,  aussi  regretté 
pour  son  exacte  probité  ,  que 
pour  sa  profonde  érudition.  On 
lui  doit  :  I.  Analysis  fidei ,  petit 
ouvrage  réimprimé  par  Barhou 
en  1766.'  Il  comprend  toute  l'é- 
conomie de  la  religion  ,  les  prin- 
cipes <;t  les  motifs  de  la  foi , 
et  l'application  de  ces  principes 
aux  questions  de  controverse.  Ce 
théologien  raisonnoit  plus  qu'il 
ne  compiloit.  Ses  définitions  et 
ses  divisions  sont  nettes,  exactes, 
précises  ,  et  n'ont  rien  de  la  bar- 
barie scolastique.  II.  Des  Notes 
marginales  ,  très -claires  quoi- 
qu'un peu  courtes,  sur  le  Nou- 
.  vr-au-Testamcnt.  Il  lés  phblia  en 
%SGo^  2  vol.  in-ia,  etc. 
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HOLKER  ,  (  Jean  )  d'abora 
manufacturier  de  Manchester  y 
ensuite  officier  en  France  deë 
troupes  Irlandoises  ,  obtint  k 
croix  de  Saint-Louis ,  établit  à 
Rouen  des  manufactures  de  co- 
ton et  de  laine  dans  le  genre  de 
celles  de  Manchester  :  servicaf 
qui  lui  mérita  la  place  d'ins- 
f>ecteur  général  des  manufacture^ 
de  France.  Il  mourut  à  Rouert 
en   avril   1786. 

HOLL,  (  François  -  Xavier  ) 
jésuite ,  né  à  Schwandorf,  dans 
le  Haut-Pal atinat  ;  après  avoir 
enseigné  les  belles  lettres ,  se 
consacra  entièrement  à  l'étude 
du  droit  ecclésiastique  de  l'Aile-» 
magne ,  et  fut  professeur  pen- 
dant vingt-six  ans  dans  les  plus 
célèbres  universités  de  l'empire. 
Il  mourut  à  Heidelberg ,  le  6  mars 
1784  ,  à  l'âge  de  64  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ^  '  en- 
tr'nutres  Stalistica  Ecclesiœ  Ger-^ 
manicœ  ;  Heidelberg  ,  1779» 
in— 8°  ,  plein  de  recherches ,  sur 
la  discipline  ancienne  et  moc^eYiift 
de  l'Église  ,  sur  ses  usages  et 
ses  lois  ,  avec  des  observation* 
utiles  et  intéressantes.  Il  étoit 
occupé  à  mettre  en  ordre  les  ma- 
tériaux pour  le  second  volume, 
lorsque  la  mort  l'enleva. 

HOLLARD,  (Venceslas) 
graveur,  né  à  Prague  en  1607- 
L'œuvre  de  ce  maître  est  des  plu* 
considérables  :  il  excelloit  parti-  , 
culièrement  à  graver  dès  Pay-* 
sages  ,  des  Animaux ,  des  Jn- 
seetes  et  des  Fourriires,  Lors-" 
qu'il  a  voulu  sortir  de  ce  genre, 
il  est  devenu  un  graveur  médiocre. 
Il  dessinoit  maF  ses  figures  :  le» 
sujets  de  grande  composition  qu'il 
a  exécutés  ,  même  d'après  les 
meilleurs  maîtres ,  manquent  de 
goût,  d'effet  et  d'intelligence.  Nous 
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ÏÏOLLEBECK,  (Ewald)* 
•avant  HoUandois  ,  professeur 
de  théologie  à  Leyde  ,  a  publié 
quelques  écrits ,  et  s'est  fait  con- 
noître  sur-tout  par  son  zèle  pour 
introduire  dans  son  pays  le  genre 
de  prédication  usité  en  Angle- 
terre, n  est  mort  à  1  uge  de  77  ans  ^ 
le  24  octobre  i796. 

HOLLIER  ,  (  N.  )^  prêtre  de 
Bordeaux  9  décapité  .à  l'âge  de 
39  ans^  k  i5  >anvier  17949  a 
publié  quelques  pièces  de  poésie, 
et  entr  autres  l'Homme  df étude , 
épître ,  et  la  mort  du  >duc  Léo^ 
pold  de  Brunswick  s  poëme. 

HOLLÉRIUS,  Voyez  Houi^ 

LIER. 

HOLLIS,  (Thomas)  gentil- 
homme Anglois  ,  né  à  Londres 
en  172.0,  mort  en  1784  ,  voya- 
gea dans  une  partie  de  l'Europe. 
Sa  passion  pour  la  liberté  étoit 
extrême.  II  avoit  sept  portraits 
de  Milton ,  et  quelques-uns  de 
ses  meubles  qu'il  gardoit  comme 
des  reliques.  Ce  n'étoit  pas  au 
poète  qu'il  adressoit  ses  hom- 
mages, c'étoit  à  l'ennemi  de  Hn- 
foitiiné  Charles  1,  11  dépensa 
beaucoup  pour  les  intérêts  de 
la  cause  des  Anglo— Américflins. 
Quoique  né  avec  une  fortune 
médiocre  ,  son  économie  lui 
donna  le  moyen  de  faire  beau- 
coup de  libéralités.  On  a  de  lui, 
des  Mémoires  de  sa  vie  ,  curieux 
niais  confus ,  imprimés  à  Lon- 
dres 1780,  2  vol.  in— 4®,  avec 
<fc  belles  gravures  de  Bartolozzi» 
On  y  trouve  les  portraits  de  plu- 
sieurs hommes  obscurs,  mais  zélés 
défenseurs  de  la  liberté.  Au-des- 
sous on  voit  toujours  le  bonnet  de 
l«i  liberté  ,  et  le  plus  souvent  ce 
bonnet  est  entre  deux  poignards. 

HOLMES ,  (  George  )  Foyez 

RïMBR. 
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HOLOFERNE,  général    dés 
arniées  de  Nabuckodonosor ,  roi 
d'Ass}Tie,  marcha  avec  une  ar- 
mée  de  120,000   hommes  d'in-« 
fanterie,  et  12,060  de  cavalerie,' 
contre  les  Ismaélites,  les  Madia- 
nites ,  et  les  autres  peuples  cir- 
convoisins.  Après  les  avoir  ré- 
duits par  la  terreur  de  son  nom 
et  la  force  de  ses  armes ,  il  se 
disposa  à  attaquer  Réthulie ,  vers 
l'an  634  avant  J.  C.  Koy.  Achior. 
La  situation  avantageuse  de  cette 
ville  ne  lui  permit  pas  d'en  faire 
'le  siège.  Il  voulut  l'obliger  de  se 
rendre  ,  en    coupant    l'aqueduc 
qui  fournissoit    de   l'eau    à    ses 
habitans.  Les  assiégés  étoient  ré- 
duits a  Iff  dernière  extrémité  ^  ^ 
lorsque  Dieu  suscita  une  jeûner  " 
veuve  ,  trcs-riche  et  très-belle  ^ 
pour  les  délivrer.  Parée  de  ses 
plii»>  beaux  habits,  elle  passa  dansf 
le  camp  d'Holofcme ,  qui ,  char- 
mé de   sa  beauté  et  de  son  es- 
prit,   la   reçut  avec  transport  , 
et  lui  permit  de  faire   tout   ce 
qu'elle    voudroit.    Quatre    jours' 
après,    le    général   Assyrien    fit 
un     grand     festin  ,     et    invita 
Judith    h    passer    la    nuit    avecr 
lui.    Tous    les    officiers    s'étantf 
retirés,    et    la    sainte  veuve  se 
trouvant  seule  avec  Holofeme , 
profondément    endorrili    par    le 
vin  qu'il  avoit  bu  ,  elle  lui  coupa 
la  t(^e ,  et  vint  la  pendre   aux 
murs  de   Bétknlie.  Les  assiégés 
profitent  de  la  frayeur  que  cet 
é\^éneinent   avoit    jetée   dans  le 
camp  des  assiégeans',  les  pour-** 
suivent,  les  taillent   en  pièces  , 
et    s'enrichissent   de    leurs    dé- 
pouilles.   Le    grand    prêtre    de 
Jérusalem  vint   pour    voir   Jw- 
dilh  ;  il   la  bénit ,  et  lui  donna 
toute   la   dépouille  ^Holojeme. 
Cette    sainte    veuve    célébra   sa 
victoire  par  un  Cantifjue,  Voyez 
Judith. 
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HOLSTEIN ,  (  N...  comte  6è  ) 
ministre  et  secfétaire  d'état  en 
Danemark  ^  réunit  aux  connois- 
sances  politiques  et  diplomati- 
ques ,  l'amour  des  lettres  et  le 
désir  de  leur  être  utile.  H  fonda 
en  1742  l'académie  de  Copenha- 
gue, qu'il  présida  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  au  commencement  de 
ijGb*  Cette  académie  a  publié 
plusieurs  volumes  de  Mémoires* 
Elle  est  formée  de  24  membres, 
en  y  comprenant  le  président 
et  le  secrétaire  perpétuel. 

HOLSTEIN  -  GOTTORP  , 

Voyez  IV.  Adolphe. 

HOLSTÉNIÙS,  (Luc)  sa- 
vant né  à  Hambourg  ,  quitta  la 
France  où  son  érudition  lui  avoit 
fait  un  nom  ,  pour  se  rendre  à 
Rome  auprès  du  cardinal  Bar^ 
heriiu  II  obtint  ,  par  le  crédit  de 
son  protecteur ,  un  canonicat  de 
St-Pierre  ,  et  la  place  de  garde 
de  la  bibliothèque  du  Vatican. 
On  l'envoya  ,  en  1 6 55 ,  au-devant 
de  la  reine  Christine  de  Suéde  , 
dont  il  reçut  la  profession  de 
foi  à  Inspruck.  Un  jugertent 
solide ,  un  savoir  profond  ,  une 
critique  judicieuse ,  un  style  pur 
et  net  :  voilà  les  qualités  des  écrits 
de  ce  savant ,  qui  possédoit  par- 
faitement ia  philosophie  de  P/a- 
toiiy  et  qui  réimissoit  beaucoup 
de  modestie  à  im  mérite  reconnu. 
La  plupart  ne  consistent  qu'en 
Notes  et  en  Dissertations,  ré- 
pandues dans  les  ouvrages  de  ses 
amis-  Il  mourut  le  2  février  1661, 
à  65  ans.  Le  cardinal  Barberin 
lui*^fit  élever  Un  tombeau.  On 
a  imprimé  de  lui ,  Codex  RegU" 
larum  Monasticarum  et  Canoni^ 
carum  ;  Augsbonrg  ,  1 7  5^  ,  en 
6  vol.  in-fot.  Bic kilts  trouva  , 
dans  les  papiers  de  Hohti-nîus  , 
des  notes  et  des  corrections  sa- 
vantes et  considérables  '  sur   Ia( 
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Géographie  â'Etienne  de  llf-« 
zance.  H  en  orna  l'édition  qu'il 
donna  de  cet  ancien  géographe^ 
en  Hollande  ,  in-folio  ,  168^^ 
Holsténius  traduisit  aussi  la  Vie 
de  Pythagore  ,  écrite  par  Por^ 
phyre  }  Rome  ,  i63o  ,  gtec  et 
latin  ,  in-»-8o  î  l'orna  de  Notes 
et  d'une  Dissertation  assez  cîh 
rieuse  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
ce  dernier.  Il  publia,  le  premicrj 
le  Traité  de  ta  Chasse,  de  Xé- 
nophoti ,  après  l'avoir  tradnit  du 
grec  en  latin <  Ses  Œuvres  post- 
huibes  sont  irîféùieures  à  celleî 
qu'il  publia  de  scfn  vivant. 

HOLYWOOD,  Voy.SACK^ 

BOSCO. 

HOMBERG,  (Guillatimc)fils 
d'uti  gentilhomme  Saxon,  retiré 
à  Batavia  ,  naqnit  dans  cette 
ville  en  1 652.  Après  avoir  étuàié 
dans  les  principales  universités 
d'Allemagne  et  d'Italie  ^  il  vinf 
en  France,  passa  en  Angleterre, 
et  retourna  en  France,  où  il  fat 
arrêté  par  les  offres  avantageiife» 
du  grand  Colbert.  Il  se  fit  Ca- 
tholique en  1682,  et  fut  déshé- 
rité, par  son  père  pour  avoif 
changé  de  religion.  Il  eritra  alors 
en  graVide  liaison  avec  l'abbé  tfc 
Chalucet,  depuis  évéque  ôeTùv 
Ion  ,  foft  curieux  de  chifflie* 
tlomberg  étoit  trop  habile  poitf  . 
croire  à  la  pierre  philosophai  j 
et  trop  sincère  pour  vouloir  eiH 
têter  personne  de  cette  vain? 
idée.  Mais  Un  autre  chimiste  j 
avec  qui  il  travailloit  chez  l'abbé 
de  Chalucet  ,  voulut  tirer  soj 
associé  de  sOn  incrédulité.  B 
donna  en  pur  don  à  lîomherÇf 
un  lingot  d'or  prétendu  j>hilos(^ 
phique  ;  mais  réellement  de  botf 
or  ,  qui  valoit  environ  qua^e 
cents  francs.  Cette  tromperie,^ 
comme  fl  l'avouait  depuis,  1»» 
vint  fort  à  pfopos  ;  maie  il  «il 
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%knibt  de  plus  grands  secout), 
^&  Phosplwres  f  son  Pyrophore  , 
\me Machine  Pneumatique  de  son 
invention ,  plus  parfaite  que  celle 
de  Gueticke^  ses  Microscopes  ^  • 
très-simples,  très-comttiodes,  très- 
exacts  ;  plusieurs  découvertes  en 
thiraie  lui  ouvrirent  les  portes  de 
l'académie  des  Sciences  ;  il  y  fut 
reçu  en  169 1.  Le  duc  ô^ Orléans  , 
depuis  régent  du  royaume  ,   ins- 
truit  de  son  mérite ,  le  fit  son  pre- 
mier médecin ,  et  le  prit  auprès 
de  lui  en  qualité  de  physicien. 
Ce  prince  ,   passionné  pour  la 
chimie  ,  lui  donna  une  pension, 
€tuH laboratoire  très-bien  fourni* 
Homberg  mourut  le  24  septembre 
>7ïâ,à  63  ans  ^  laissant   plu- 
«ieiirs  écrits. dans  les  Mémoires 
de  l'académie  ^   mais  sans  avoir 
publié   aucun    corps  d'ouvrage* 
«  Son.caractère d'esprit ,  dit  Fon^ 
ienelie ,  est  marqué  dans  tout  ce 
qu'on  a  de  lui  ;   une  attention 
ingénieuse  sur  tout ,  qui  lui  fai- 
soit  naître  des  observations  où 
les  autres  ne  voient  rien;  une 
adresse  extrême  pouf  démêler  les 
toutes  qui   mènent  aux  décou- 
vertes ;    une    exactitude    qui  , 
quoique  scrupuleuse,  savoit  écar- 
ter tout   l'inutile  :  toujours  un 
génie  de  nouveauté  ,  pour  qui 
les  sujets  les  plus  usés  ne  Fes- 
toient point.  Sa  manière  de  s*ex*^ 
pliquer.étoit  tout-à-fait  simple, 
mais  méthodique  ,  précise  ,  et 
«ans  «uperfluité...  Jamais  on  n'a 
«udes  mœurs  plus  douces  ni  plus 
«ociables  ;  il  étoit  même  homme 
de  plaisir  :  car  c'est  un  mérite 
de  l'être  ,  pourvu  qu  on  soit  en 
même  temps  quelque  chose  d'op- 
posé. Une  philosophie   saine  et 
paisible  le  disposoit  à  recevoir, 
«ans  trouble,  les  différens  évé- 
neroens  de  la  vie,  et  le  rehdoit 
incapable  de  ces  a^itationa,  dont 
on  a  ,  quand  on  veut  ^  tant  de 
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sujets.  A  cette  tranquillité  d'ame^ 
tiennent  nécessairement  !a  pro-^ 
bité  et  la  droiture.  »»  Il  avoit 
épousé  Une  fille  du  célèbre  Dp- 
dart  ,  son  confrère.  Quoiqu'il 
fut  d'une  complexioh  foible  ,  il 
étoit  fort  laborieux  ;  et  son  ac** 
tivité  lui  tenoit  lieu  de  force, 
Voyez  le  tome  xfv*  des  Mé^ 
moires  du  P.  Niceron  ,  qui  a 
donné  une  liste  des  difFércns 
morceaux  de  physique  et  de  chi-« 
mie ,  dont  il  orna  les  Jouniaiix  , 
et  les  Mémoires  de  Tacadéraie. 

ttOME  ,'  (  David  )    itiinistrç 
Protestant  *,    d'une    famille  dis- 
tin  g^uée    d'Ec*osse  ,    fut   d'abord 
attciché    à    l'Efrlise  réformée  tîe 
Duras   dans  la  Basse-Guienne , 
puis   à    celle  de  Gergeau    dans 
î'Orléanois.  Jacques  I .  roi  d'An- 
gleterre, le  charjîea   de  pacifier 
les    différends  entre    Tilenus  et 
du  Moulin ,   touchant  la  Jusii-* 
fication  ;  et  même  ,  s^il  étoit  pos- 
sible ,  de  réimir  tous  les  tliéo-* 
logiens  protestans  de  l'Europe, 
en  une  seule  et  même  doctrine  , 
et  sOiis    une   unique  confession 
de  foi  :  mais  ce  projet  étoit  frop 
sage  pour  réussir*  On  a  de  Hoi:^^ 
divers  ouvrages.  Le  plus  consî^ 
dérable  est  DaMis  Huinii  apo- 
l^gia  Basilica  ,  seu  Machla^^cU 
iiigenium    examînalum  ,    1626  ^ 
in-4.*'  On  lui  allribue  deux  Sa- 
tires "contre  les  Jésuites  :  I.  Le 
contr  Assassin  -,    ou   Eéponse  à 
r Apologie  des  Jésuites;  Genève, 
1612   ,    in-8^  ,  de  391    pages* 
II.    U Assassinat  du    Boi  ,    ou 
Maximes  du  Vieil  de  la  Mon-- 
tagne  Vaticane  et  de  ses  Assas^ 
sins  ,  pratiquées  en  la  personne 
de    défunt    He  N  ri  le  Grand  , 
16 17,   in-80  de  vS2   pages.    On 
a  aussi  de  lui   plusieurs   Pièces 
de  poésie  latine,  dans  les  Dell-' 
eiœ  P&etarum  Scotorum,  d'Artus 
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•Jonston  ;  Amsterdam  ^  i63^  ^ 
a   vol.   in— 12, 

HOMEBON,  (St.) marchand 
de  Crémone  en  Lombardie,  quitta 
le  commerce  pour  s'appliquer 
Uniquement  aux  bonnes  œuvres. 
iJn  iour  que  ,  après  avoir  passé 
la  nuit  dans  l'église  ,  il  assistoit 
à  la  messe  j  il  se  prosterna  au 
Oloria  in  excelsis  ,  les  mains 
étendues  en  croix.  Comme  on  vit 
qu'il  ne  se  levoit  point  à  l'évan- 
gile y  on  crut  qu'il  s'étoit  en- 
dormi :  il  étoit  mort.  Ce  fut  le 
il  3  novembre  1197. 

HOMÉLIUS  ,  .(  Jeaji  )  né  à 
]>(emmingen  l'an  1 5 1 8 ,  professa , 
avec  succès  ,  les  mathématiques 
à  Leipzig  et  dans  plusieur,s  villes 
d'Allemagne.  Il  inventa  un  grand 
nombre  d'instrumens  de  cette 
science  ,  et  s'acquit  l'estime  de 
DIélancÙhon  et  de  l'empereur 
Charles  —  Quint.  Il  mourut  en 
a 56 2,  à  44  ans,  regretté  des  sa- 
vans.  Il  n'eut  pas  le  temps  de 
faire  imprimer  ses  ouvrages. 

HOMÈRE,  le  père  de  la  poé- 
sie grecque  ,  florissoit  vers  l'an 
3oo  après  la  prise  de  Troie ,  et 
580  avant  J.  C.  Il  fut  d'abord 
appelé  Mélé,qisène  ,  parce  qu'il 
étoit  né  auprès  du  fleuve  Mélès  ; 
mais  on  ne  connoît  pas  le  lieu 
de  sa  naissance.  Sept  villes  se  dis- 
N  putèrent  l'honneur  de  lui  avoir 
donné  le  jour  : 

Smyrna  ,  Rhodos  ,  Colophon  ,  Salamis  , 

Chios  ,  Ar^os  ,  Athtnx  , 
Orbis  de  patriâ  certat  ,  Homcre  ,  tuâ. 

L'opinion  la  plus  commune  est 
que  ce  patriarche  de  la  littéra- 
ture erroit  (Jnns  ces  sept  villes  , 
récitant  ses  ouvrages  ,  et  trou- 
vant ,  par  ce  moyen  ,  celui  de 
subsister.  On  l'a  comparé  aux 
■Troubadours ,  poëte*  des  aitclcs 


d*igtiorance  ,  et  aux  Chanson'^ 
niers  ambulans  de  nos  jours.  La 
sagacité  avec  laquelle  il  décrit 
tout  ce  qui  concerne  l'art  de  la. 
guerre  ,  les  mœuft  et  les  cou-» 
tûmes  des  peuples  étrangers ,  les 
lois  et  la  religion  des  difierentes 
contrées  de  la  Grèce  ,  la  situa-* 
ti<yh  des  villes  et  des  pays ,  pronve 
qu'il  avoit  beaucoup  voyagé.  Quel- 
ques savans  prétendent  que,  s>^t 
la  fm  de  ses  jours  ,  il  leva  une 
école  à  Chio ,  et  qu'on  voit  en-»- 
core  à  quatre  milles-de  cette  ville , 
les  sièges  des  disciples  et  la  chaire 
du  maître  ,  creusés  dans  le  roc". 
Ils  ajoutent  qu'il  s'y  maria ,  et 
qu'il  y  composa  son  Odyssée^ 
C'est  un  poëme  émque ,  dans  le- 
quel il  chante  les  voyages  et  let 
aventures  d' Ulysse  après  la  prist 
de  Troie.  H  avoit  enfanté  aupà* 
ravant  Y  Iliade  ,  laquelle  a  -pont 
objet  la  colère  d'Achille ,  si  per* 
nicieuse  aux  Grecs  ,  qui  mirent 
le  feu  à  cette  ville.  Ces  deut 
Poèmes  sont  la  première  et  la 
plus  ancienne  histoire  des  Grecs  ^ 
et  le  tableau  le  plus  vrai  des 
mœurs  cntiqties.  La  Grèce ,  fe- 
connoissante  envers  le  poète  qili 
l'avoit  immortalisée  ,  lui  éleva 
des  statues  et  des  temples,  commô 
aux  dieux  et  aux  héros.  Il  en 
avoit  un  à  Smyrne  ,  un  autre  à 
Alexandrie. Les  anciens  croyoient 
avoir  assez  bien  prouvé  une  chose, 
quand  ils  produisoient  le  moindre 
passage  de  cet  auteur  ,  pour  ap- 
puyer leurs  opinions  ,  ou  pour 
résoudre  leurs  doutes.  Si  Homère 
a  eu  des  temples ,  dit  un  homme 
d'esprit ,  il  s'est  trouvé  bien  dei 
infidelles  qui  se  sont  moqués  de 
sa  divinité.  Zoïle  ,  il  y  a  près  de 
deux  mille  ans  ,  n'oublia  rieA 
pour  renverser  l'idole.  Perrault, 
dans  le  17*  siècle  ,  et  la  Moth» 
dans  le  18* ,  l'un  et  l'autre  igno^ 
rac4  le  grec  ,  firent  des  effor» 
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âtissi  vains  et  encore  plus  ridi- 
cules. Malgré  leurs  cris  ,  Ho- 
m^re  recueillera  toujours  d'im- 
ïiîortels  hommages  ,  comme  le 
premier  el  Tnii  des  plus  grands 
peintres  de  l'héroïsme  et  de  la 
vertu  ; 

ZoUe  en  yain  de  st  gloire  mwimire  ; 
l'aigle  sablime ,  insensil>le  à  Tiniure , 
BniTC  dans  Pair  les  cris  du  yï\  corbeau. 
H  platt  toujours  ,    U   sera   toujours 

beau, 
Cbmme  les    ciaix,   les  mers    et  là 

iiat«r«. 

Çes'détracteurs  ont  bien  peu  de 
gottt,  s'ils  ne  sont  animés  par  sa 
poésie  vive  ,   noble  ^   pleine  de 
force ,  d'harmonie  ,  et  embellie 
par  le  coloris   Je   plus  brillant. 
Mais  ses  plus  zélés  admirateurs 
auroient  aussi  sur  les  yeux  un 
bandeau    trop    épais  ,    s'ils    ne 
voy oient  dans  \ Iliade  >  et  snr- 
i    tout  dans  \ Odyssée,  dés  haran- 
I    gue»  d'un  sublime  ennuyeux ,  des 
'    descriptions  trop  chargées  ,    des 
:   épithètes  mal  placées  ,  des  com- 
;   paraisons  trop  peu  variées  ,  des 
f   longueurs  et  des  endroits  fçibles. 
Nous  ne  parlons  point  du  re- 
^   proche  qu'on  lui  fait ,  de  n'être 
pas  assoz  noble  dans  ses  pein- 
tures. Ses   dieux  9  dit-on  ,  sont 
«xtravagans,  et  ses  héros  gros- 
«iers  jusqu'à    la    rusticité.   C'est 
.   reprocher  à  un   peintre  d'avoir 
donné  à  ses  figures  leshabillemens 
de  son  temps.  Homère  a  peint 
les  dieux  tels  qu'on  les  croyoit , 
,  «t  les  hommes  tels  qu'ils  étoient  : 
ainsi  ,    ceux   qui    le    regardent 
comme    une    de    ces    médailles 
Fouillées ,  qui  ne  peuvent  être 
de  commerce  ,  montrent  une  dé- 
licatesse bien  fausse  et  bien  pué- 
rile, «c  Jç  ne  suis  plus  maître  de 
mon  admiration  ,  a  dit  un  litté- 
rateur distingué  ,  quand,  je  vois 
Homère  s'élever  et  planer  pouç 

Tome  FI. 
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ainsi  dire  sjir  l'univers  ;  lan- 
çant de  tontes  parts  ses  regarda 
embrasés  ;  recueillant  les  feux  et 
les  couleurs  dont  les  objets  sa 
décèlent  à  sa  vue  ;  assistant  au 
conseil  des  dieux ,  sondant  les  re- 
plis du  cœur  humain  ;  et  bientôt 
riche  de  ses  découvertes ,  ivre  des 
beautés  de  la  nature ,  ne  pouvant 
plus  supporter  l'ardeur  qui  le 
dévore  ,  la  répandre  avec  pro- 
fusion dans  ses  tableaux  et  dans 
ses  expressions  ;  mettre  aux  prises 
le  ciel  avec  la  terre ,  les  passion» 
avec  elles-mêmes;  nous  éblouir 
p<ir  ces  traits  de  lumière  qui  n'ap- 
partiennent qu'au  génie  ;  nous 
entraîner  par  ces  saillies  de  sen- 
timent qui  sont  le  vrai  sublime; 
et  toujours  laisser  dans  notre 
ame  une  impression  profonde  qui 
semble  l'étendre  et  l'agrandir  ; 
car  ce  qui  distingue^  sur^—  tout 
Homère ,  c'est  de  tout  animer', 
et  de  nous  pénétrer  sans  cesse 
des  mouvemens  qui  l'agitent  ; 
c'est  de  tout  subordonner  à  sa 
passion  principale,  de  la  suivre 
dans  ses  fougues ,  dans  ses  écarts  , 
dans  ses  inconséquences  ;  de  la 
porter  jusqu'aux  nues  et  de  la 
faire  tomber ,  quand  il  te  fiiut  y 
parla  force  des  sentimens  et  de 
Ta  vertu  ,  comme  la  flamme  de 
l'Etna ,  que  le  vent  repousse  au 
fond  de  Tabyme  :  c'est  d'avoir 
saisi  de  grands  caractèi^s  ^  d'a- 
voir différencié  la  puissance,  la 
bravoure  et  les  autres  qualitéis 
de  ses  personnages  ,  la  on  par  des 
descriptions  froides  ,  fastidieu- 
ses ,  mai»  par  des  coups  de  pin- 
ceau rapides  et  vigoureux  ,  et 
par  des  fictions  neuves  et  semées, 
presque  au  hasard  dans  ses  ou- 
vrages. »  D'autres  littérateurs  y 
moins  admirateurs,,  reconnois- 
sent  le  mérite  ^Homère  $  mai? 
ils  lui  préfèrent  Virgile»  On 
pourra  jug«r  s'ils  ont  raison  ^  par. 
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se  parallèle  ingénieux  des  deux 
poètes  9  donné  par  Truhlet  : 
«  Homère  est  plus  poëte  ,  Vir*^ 
gile  est  un  poëte  plus  parfait.  Le 
premier  possède  ^  dans  un  degré 
plus  éminent ,  quelques-unes  des 
qualités  que  demande  la  poésie  ; 
le  second  réunit  un  plus  grand 
nombre  de  ces  qualités  ,  et  elles 

^se  trouvent  toutes  chez  lui  dans 
la  proportioî  .lia  plus  exacte.  L*un 
cause  un  plaisir  plus  vif,  l'autre 
un  plaisir  plus  doux.  Il  est  en- 
core plus  vrai ,  de  la  beauté  de 
l'esprit  )  que  de  celle  du  visage , 
qu'une  sorte  d! irrégularité  la  rend 
plus  piquante.  L'homme  de  gé- 
nie est  plus  frappé  à* Homère; 
J'homme  de  goût  est  plus  touché 
de  Virgile.  On  admire  plus  le 
premier,  on  estime  plus  le  se- 
cond. D  y  a  plus  d*or  dans  Ho^- 
•mère  s  ce  qu'il  y  en^Tdans  Vir- 
gile ^  est  plus  pfe  et  plus  poli. 
Celui-ci  a  voulu  être  poëte ,  et 
il  l'a  pu  ;    celui-Jà  n'auroit  pas 

4ÎU  ne  le  point  être.  Si  Virgile  ne 
.  s'étoit  pas  adonné  à  la  poésie , 
on  n'auroit  peut-être  point  soup- 
çonné qu'il  étoit  très-capable  d'y 
réussir.  Si ,  par  impossible ,  Ho- 
mère ,  méconnoissant  son  talent 

,  pour  la  poésie ,  eût  d'abord  tra- 
vaillé dans  un  autre  '  genre  ,  la 
voix  publique  l'auroit  bientôt 
averti  de  sa  méprise  ,  ou  peut- 
être  .  seulement  de  sa  modestie  : 
on  lui  eût  dit,  qu'il  étoit  capa- 
ble de  quelque  chose  de  plus. 
Homère  est  un  des  plus  grands 
génies  qui  aient  jamais  été  ;  Vi?-- 
gile  est  un  des  pUis  accomplis. 
JJ  Enéide  vaut  mieux  que  Y  Iliade; 
mais  Homère  valoit  mieux  que 
Virgile,  Une  grande  partie  des 
défauts  de  Ylliade  sont  ceux  du 
çiècle  à' Homère  ;  Jes  défauts  de 
YEnéide  sont  ceux  de  Virgile, 
Il  y  a  plus  de  fautes  dans  Ylliade, 
et  plii^  dQ  défaut  dans  YÈnéide. 
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Ecrivant  aujourd'hui  ,    Homère^ 
ne  feToit  pas  les  fautes  qu'il  a 
faites;  Virgile  auroit  peut-êtr» 
encore  ses  défauts.  On  doit  K*r- 
gile   à    Homère,   On   ignore  si 
celui-ci  a  eu  des  modèles.;  ma» 
on  sent  qu'il  pouvoit  s'en  pas- 
ser. Il  y  a  plus  de  talent  et  d'a- 
bondance  dans  Homère  ,   phu 
d'art  et  de   choix  dans   Virgile* 
L'un  et  l'autre  sont  peintres  :  il» 
peignent  toute  la  nature  ,  et  la 
choix  est   admirable   dans  tout 
les  deux;  mais  il  est  plus  gra- 
cieux dans  Virgile  ,  et  plus  vif* 
dans  Homère,  Homère  s* est  plus 
attaché  que  Virgile  à  peindre  les 
caractères ,  les  mœurs  des  hom«> 
mes  ;  il  est  plus  moral  :  et  c'est 
là  ,    à  mon  gré  ,    le   principal 
avantage  du  poète  Grec  sur  le 
poëte  Latin.  La  morale  de  Virgile 
est  meilleure  :  c'est  le  mérite  de 
son  siècle  ,  et  l'effet  des  lumières 
acquises  d'âge  en  âge  ;  mais  Ho^ 
mère  a  plus  de  morale  :  c'est  en 
lui  un  mérite  propre  et  person- 
nel ,  l'efFet  de  son  tour  d'esprit 
particulier.    Virgile    a    surpassé 
Homère  dans  le  dessin  et  dans 
rordqpnance.  Il  viendra   plutôt 
un  Virgile  qu'un  Homère,  Nous 
ne  devons  point  craindre  que  les 
fautes  â^ Homère  se  renouveDent, 
un  écolier  les  éviteroit;  mais  qui 
nous   rendra   ses  beautés  ?..  » 
Alexandre  faisoit  ses  délices  de 
la  lecture  du  poëte  Grec.  Il  le 
metloit  ordinairement  sôiis  son 
chevet  avec  son  épée.Il  renferma 
V Iliade  dans  la  précieuse  cassette 
de  Darius  :  afin ,  dit   ce  prince 
à  ses  courtisans  ,    que  Vouvrage 
le  pias  parfait  de  l'esprit  humain  , 
fût  renfermé  dans  la  cassette  la 
plus  précieuse  du  monde.  Il  sp* 
peloit  Homère  ,.ses  proids'ions  de 
Vart  militaire,  v  oyant  un  jour  le 
tombeau  à' Achille  dans  le  Sigée  : 
O  fortuné  Héros,  s*écxia-t-ii , 
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Savoir  eu  un  Homère  pour  chan^ 
ter  tes  victoires  ! . .  Outre  V Iliade 
et  Y  Odyssée ,  on  a  attribué  en- 
core à  Homère  ,  un  poënae  bur- 
lesque ^  intitulé  la  Batracho^ 
myomachie  ,  que  plusieurs  de 
nos  poètes  ,  entr'autres  Boivln , 
ont  traduit  en  vers  français. 
Nous 'avons  de  belles  éditions 
^Homère  en  grec  ^  avec  des 
notes  :  I.  celle  de  Florence ,  1 488 , 
a  vol.  in-fol.  II.  celles  de  Rome  , 
1542 et  i55o,  avecles Commen- 
taires d^Eustathe  ,  4  vol.  in— fol. 
m.  celle  de  Glasgow  ,  i7*56  > 
a  vol.  in— fol.  Les  belles  éditions 
grecques  et  latines ,  sont  :  L  celle 
de  Schrévélius  ,  i656  ,  deux  vol. 
iii-4®  ;  IL  celle  de  Barnès ,   1712, 

2  vol.  in— 4°  ;  III.  celle  de  Clarke , 
1754  ,  4  vol.  in-4.**  Mad.  Dacier 
«n  a  donné  ime  traduction  fran- 
çoise,  17 II  et  1716,  Paris,  Ri- 
gûud ,  S  vol.  in-i2.  On  les  orne 
quelquefois  des  figures  de  Picart, 
jqvà  ont  été  faites  pour  l'édition 
de  Hollande.  Il  y  en  a  «ne  édi- 
tion postérieure  ,  de  Paris ,  en 
huit  vol.  M.  BètaiLbé  a  donné  une 
traduction  en  prose  de  Y  Iliade  , 
en  3  vol.  in-8°  ,  1780.  Il  en  a 
paru  une  nouvelle  très  -  bien 
écrite  par  M.  le  Brun  ,  en  1777  , 

3  vol.  in-8°  et  in-i2.  M.  de  Ro- 
che fort  a  traduit  en  vers  Y  Iliade 
et  YOdyssée  ,  4  vol.  in-S** ,  Pa- 
ris,  1772.  La  version  du  premier 
poëme  a  entièrement  fait  oublier 
l'ouvrage  de  la  Mothe ,  dont  nous 
parlerons  ailleurs.  Voyez  Hou- 
DARX).  M.  Gin  a  donné  une  su- 
perbe Édition  grecque  et  fran^ 
^oise  des  Œuvres  d'Homère ,  /ra- 
duction  nouvelle  ^  1786,  en  buit 
vol.  in— 40  et  7  vol.  in-8°  ,  chez 
Didot.  Enfin  9  on  possède  depuis 
quelques  années  deux  versions 
«n  beaux  vers  latins ,  des  deux 
poèmes  à' Homère ,  et  elles  raé- 
riteroient  d'eatrer  dand  la  coUec- 
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tlon  de  M"  Barbou  ;  en  voici 
les  titres  :  Homeri  Ilias  lalinis 
versibus  expressa  ,  à  Raimundo 
Cunichio  Ragusino  ,  RomaB  ^ 
1777  ,  —  Homeri  Odyssœa  ... 
à  Bernnrdo  Zamognâ  ,  Ragu-^ 
sino  ;  Senis,  1778»  Quoiqu'il  n'y 
ait  rien  de  constant  sur  l'his- 
toire d'Homère  ,  nous  croyons 
devoir  ajouter  à  son  article ,  quel- 
ques circonstances  rapportée» 
par  divers  savans.  Ils  lui  don-» 
nent  pour- mère  Crithéis ,  et  pour 
maître  ,  Phémius  ou  Pronapide  ; 
qui  enseignoit  àvSmyrne  les  belles- 
lettres  et  la  musique.  Phémius  ^ 
charmé  de  la  bonne  conduite  de 
Crithéis  ,  l'épousa  et  adopta  son 
fils.  Après  la  mort  de  Phémius 
et  de  Crithéis ,  Homère  .hérita,  de 
leurs  biens  et  de  l'école  de  son 
père.  Un  maître  de  vaisseau  , 
nom,mé  Mentes  ,  qui  étoit  ailé  à 
Smyrne  pour  son  trafic  ,  enr- 
obante d*Homère  ,  lui  proposa 
de  quitter  son  éoéle  et  de  le  sui- 
vre dans  ses  vo^'ages.  Homère , 
qui  pensoit  déjà  à  son  Iliade  j^  i 
s'embarqua  avec  lui.  II  paroît 
constant  qu'il  parcourut  toute  la 
Grèce  y  l'Asie  mineure ,  la  mer 
Méditerranée  ,  l'Egypte  et  plu- 
sieurs autres  pays.  Après  diverses 
courses,  il  se  retira  , à  Cumes, 
où  il  fut  reçu  avec  transport. 
Il  profita  de  cet  enthousiasme, 
pour  demander  d'e'»  2  nourri  aux 
dépens  du  trésor  public  ;  mais 
ayant  été  refusé ,  il  sortit  pour 
aller  à  Phocée ,,  en  faisant  cette 
imprécation  :  Qu'il  ne  naisse  ja- 
mais à  Gumes  de  Poëie  pour  la 
célébrer  !  Il  erra  ensuite  en  divers 
lieux,  et  s'arrêta  dans  l'isle  de 
Chfo.  Quelque  temps  après,  ayant 
ajouté  à  ses  Poèmes  ,  beaucoup 
de  vers  à  la  louange  des  villes 
Grecqties  ,  sur— tout  cVAthènës 
et  d'ArgOs ,  il  alla  *^  Samos ,  oîi 
)}  passa  l'hiver.  De  Samos^  il  ar- 

S  1 
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riva  à  I05  Tune  des  Sporades, 
dans  le  dessein  de  continuer  sa 
route  vers  Athènes  ;  mais  il  tom- 
ba malade,  et  y  mourut  vers  l'an 
920  avant  J*  C.  dans  l'indigence. 
On  auroit  pu  mettre  sur  son 
tombeau  cette  épitaphe  ,  qu*on 
peut  appliquer  à  d'autres  favoris 
des  Muses  : 

Ci  gtt  un  homme  ,  dont  la  gloire 

Des  siècles  atteindra  la  fin  $ 

Mais    qui  courant  au   tenple  de  më- 

moire  , 
Sur  la  route  mourut  de  fainu 

Un  officier  HoUandois,  au  ser- 
vice de  la  Russie  ,  découvrit  en 
1772  ,  un  tombeau  prétendu 
d Homère ,  à  Nie  (  anciennement 
lo  ).  C'est  un  sarcophage  ,  de 
quatre  pieds  de  large  ,  sur  sept 
de  long.  Voyez  Aristarque  ; 
V.  Apollonius  ;  VI.  ArchélaOs; 

I.  Alci^oïjs  et  Calaber. 

HOMMEY, .(  Jacques  )  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Aiigns- 
tin,  né  à  Séès,  mort  à  An;;ers 
en  17139  âgé  de  6<j  ans  ,  étoit 
très— instrAÎt  dans  les  langues  la- 
tine ,  grecque  et  hébraïque.  On 
a  de  lui  :  I.  MUleloquium  Sancti 
Gregoru ,  "Lyon  ^    1683,  in- fol. 

II.  Supplementum  Patrum  ,  Pa- 
ris ,  1684  ,  in-8."  Ces  deux  ou- 
vrages furent  bien  reçus.  III.  Dia^ 
Hum  Europœum  :  compilation 
d'après  les  gazettes  ,  de  ce  qui 
s'est  passé  au  commencement  du 
18®  siècle,  peu  goûtée  ,  et  qui 
lit  exiler  son  auteur.  Ce  religieux 
jôi^noit  à  un  caractère  obligeant, 
une  grande  régularité  dans  tous 
«es  devoirs. 

HOMMOND ,  (  Çharles-Fran- 
çois  r  )  né  à  Chaulnes  près  de 
Noyon  en  1728  ,  s'attacha  à  l'ins- 
truction publique.  Après  avoir 
été  principal  d'un  collège  de  pro- 
-  viuce  ,  il  out  la  modestie  de  ve>< 
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ïîîr  à  celui  du  cardinal  le  Mblné 
à  Paris  pour  y  professer  lès  basses 
classes ,  sans  vouloir  jamais  mon- 
ter aux  supérieures.  Tout  son 
temps  fut  consacré  dès— lors  à 
l'éducation  de  l'enfance  ;  et  il  ne 
goûta  àa  plaisirs  ,  de  loisirs , 
qu'en  s'occupant  d'elle.  L'assem- 
blée du  clergé  lui  accorda  une 
gratification  sans  qu'il  l'eitt  sol- 
licitée. Cet  homme  simple  et  mo- 
deste mourut  à  Paris  le  3 1  dé- 
cembre 1794.  Ses  ouvrages  sont 
divers  Abrégés  utiles  ,  écrits  avec 
clarté  et  goût,  h  De  VirU  illus^ 
tribus  urbis  Bomœ»  C'est  un  in-24 
qui  a  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. IL  Eté  mens  de  la  gram- 
maire latine ,  in-i  2.  Itl.  Flémens 
de  la  grammaire  françoise,in-r 2. 
C06  deux  ouvrages  ont  obtenu 
neuf  éditions.  TV.  Abrégé  àe  l'his- 
toire de  Tcglise  ,  in— 1 2.  V.  Doc- 
trine c4irétienne  ,  in— 1 2.  TI.  Epi' 
tome  Historiœ  sacrœ  ,  in- 12. 
Vif.  HiUoire  abrégée  de  la  reli- 
gion ,  1791 ,  in- 12. 

HOMOBEI  ,  (  «ignorello  ) 
fameux  jurisconsulte  du  14*  siè- 
cle ,  natif  de  Milan ,  est  auteur 
d'im  ouvrage  estimé  dans  son 
temps  ,  intitulé  :  BepeUtiones 
Juris  citfilis  ,  Lugd.  f  553,  ii>fol. 
^Deux  cardinaux  ,  Louis  Hôr 
MODEi,  mort  en  i685  ,  et  im 
autre  Louis  H0510DEI  »  neveu 
de  celui— ci,  mort  en  1706,  ont 
illustré  cette  famille. 

HOMTORST  ou  HoN- 
TORST  ,  (-Gérard)  peintre, 
élève  de  Bloëmaërt ,  naq«it  à 
Utrecht  en  1592,  et  mourut 
en  ï66o  ,  k  68  ans,  avec  la 
réputation  d'un  excellent  ar- 
tiste et  d'wn  honnête  boramo. 
II  excelloit  à  représenter  des 
Sujets  de  Nuit  ,  et  il  passe  pour 
le  premier  de- son  art  dans  ce 
genre  de  peinture. 
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HONAM  ,  Arabe  ,  traduisît 
tous  les  ouvrages  d'Aristpte  ,  par 
ordre  d^Almamomt ,  septième  ca- 
life Abbasside.  U  obtint ,  dit-on , 
pour  chaque  livre  de  ce  philo- 
sophe, autant  d'or  qu4?  l'ouvrage 
pesoit*  Honam  éloit  Chrétien ,  et 
florissoit  dans  le  9*  siècle. 

HONDERKOOTER,  (Mel- 
chior  )  peintre  ,  né  à  Utreéht  en 
i636,  mort  dans  la  môme  ville 
en  1697  ,  à  6r  ans  5  excelloit  à 
peindre  les  Animaux ,  et  sur- 
tout les  Oiseaux  ,  dont  il  repré- 
sentoit  parfaitement  la  plume.  Sa 
touche  est  ferme  et  large  ,  son 
pinceau  gras  et  onctueux.  Ses 
tableaux  sont  peu  connus  en 
France  ,  parce  que  les  Hollan- 
dois  en  sont  fort  curieux  5  et 
qu'ils  les  vendent  fort  chèrement. 

HONDIUS,  (Josse)  né  à 
Waclierne ,  petit  bourg  de  FlajD- 
dres ,  en  i563,  mort  eu  i^ii  , 
à  48  ans  ,  apprit  sans  maître  à. 
graver  et  à  dessiner  sur  le  cuivre 
et  sur  l'ivoire ,  et  à  fondre  les 
caractères  d'imprimerie,  il  excel- 
loit  dans  tous  ces  genres.  Il  s'a- 
donna aussi  à  la  géographie ,  et 
publia  un  ouvrage  intitulé  JUeS'- 
cripUo  geographica  OrMs  terra-' 
rum  ,    1607  ,  iu-folio. 

•  HONE,  (George-Paul)  ju- 
risconsulte 5  né  à  Nuremberg  en 
166»^  fut  concilier  du  duc  de 
Meinungen ,  et  bailli  de  Cobourg , 
où  il  mourut  en  1747  ,  à  85  ans. 
On  a  de  lui  ^  divers  o.UYrages  en 
latin  *,  dont  les  plus  connus  5 
sont  :  ï.  Iter  jnridicum  per  Bel- 
gUim  ,  Angliaiïi ,  Galllam  ,  Ita- 
Uam.  II.  Lexicon  topographicum 
Franconiœ,  etc.  IH.  ÎJ Histoire  du 
duché  de  Saxe^Cobourg,  IV.  Des 
Pensées  sur  la  suppression  de  la 
Mjendicité ,  etc.  Ces  deux  der-» 
Qîers  écrits  sont  en  allemand. 
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HONERT  ,  (  Jean  Vanden  ) 
né  en  1693  ,  dans  un  village  près 
de  Dordrecht,  étudioit  réguliè*- 
rement  quatorze  heures  par  jour. 
Il  devînt  pasteur  et  professeur  en 
théologie ,  en  histoire  ecclésîas-* 
tique  et  en  éloquence  sactée ,  à 
Leyde  ,  où  il  mourut  Tan  1758  ,. 
à  65  ans.  On  a  de  lui  un  très*»  • 
grand  nombre  d'ouvrages ,  la  plu- 
part Polémiques ,  par  conséquent 
très— peu  lus  aujourd'hui. 

HONESTIS,  (Pierre  DE) 
qu'il  faut  distinguer  du  cardinal 
Pierre  Damien  ,  étoit  abbé  de 
Sainte-Marie-du-Port ,  près  de 
Ravennes.  Il  écrivit  les  Bègles 
de  cette  abbaye,  et  mourut  ea 
1119,  regardé  comme  un  homme 
aussi  pisux  que  savant'. 

HONG^KILA ,  femme  de  Hu^ 
pilay  ,  cinquième  emi>ereur  des 
Mogols  ,  fut.  renommée  pour  se» 
vertus  et  sa  modération.  S6n 
époux  ayant  conquis  ,  en.  1276  , 
une  grande  partie  de  la  Chine, 
envoya  prisonniers  à  Changtu  ^ 
capitale  de  la  Tar tarie  ,  l'^mpe- 
pereuy  Kont—Song  et  toute  sa 
famille.  Hong^Kila  leur  prodigua 
tous  les  soins  de  l'humanité.  Lors- 
qu'on étala  les  trésors  conquis, 
toute  sa  cour  les  contemploit  aveô 
de  grands  transport*  de  joie  ; 
l'impératrice  au  contraire  répan- 
dit quelques. larmes  ,  et  s'adres- 
sant  à  Hupilay  :  «  Seigneur  ,  lui 
dit-elle ,  les  dynasties  ne  sont  pas 
éternelles  :  jugez  par  la  révolu- 
tion qui  précipite  celle  des  Sang , 
ce  qui  peut  arriver  à  la  vôtre.  » 
Hong'-Kila  cessade  vivre  ei)  1 28 1  • 

HONGNANT,  Voy.  Houx- 

TEVILLE, 

HONGRE,  (Etienne  le) 

sculpt-eur  Parisien  ,  fut  reçu  à  l'a- 

eadémie  roy^aîe  de  Peinture  et  de 

.  Sçulçture^en  162.8^  et  mourut  en 
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1690 ,  âgé  de  6s  ans.  Ce  maître, 
célèbre  parmi  les  artistes  du  siè- 
cle de  Louis  XIV,  embellit  les 
jardins  de  Versailles  de  plusieurs 
ouvrages  :  tels  sont  une  figure 
représentant  XALr  ;  Verlumne  en 
thernie  :  Pomone ,  autre  therme. 
C'est  d'après  son  modèle  que  fut 
fondue  la  statue  équestre  de 
Louis  Xiy,  érigée  à  Dijon.  — On 
connoît  un  autre  Ho  y  o  rf  , 
(Jacques  le)  Dominicain  et  grand 
vicaire  de  Rouen ,  mort  en  cette 
ville  en  1675  9  à  7  5^  ans.  Il  prê- 
cha avec  succès  ,  et  laissa  des 
Homélies  qu'on  ne  lit  plus. 

I.  HONORAT ,  ou  Hoî^oRÉ , 
(Saint)  archevêque  d'Arles,  et 
fondateur  du  monastère  de  Lé- 
rins ,  étoit  d'une  famille  illustre 
des  Gaules  ,  sans  qu'on  sache  pré- 
cisément de  quel  pays.  Son  père 
étoit  païen  :  il  voulut  inspirer  à 
son  fils  le  goiit  du  monde  ;  mais 
il  ne  put  réussir.  Honorât  em- 
brassa le  Christianisme ,  et  passa 
dans  la  Grèce  ,  où  il  se  consacra 
à  la  solitude  et  aux  bonnes  œu- 
vres. St.  Venance  ,  son  frère, 
^  le  compagnon  de  son  voyage  et 
de  sa  retraite,  étant  mort  à  Mé- 
tonne  ,  Honorât  retourna  en 
France.  Il  choisit  l'isle  de  Lérins  , 
pour  y  vivre  loin  des  créatures , 
et  imiquement  occupé  du  Créa- 
teur. Ses  vertus  ne  purent  rester 
long-temps  cachées  :  une  foule 
de  personnes  vinrent  se  mettre 
sous  sa  conduite.  Il  leur  fit  bâtir 
un  monastère  vers  4  lo,  les  édifia, 
les  instruisit ,  et  les  quitta  mal- 
gré lui  pour  occuper  le  siège 
d'Arles.  Il  s'y  distingua  autant 
par  ses  vertus  vraiment  épisco-f 
pales  ,  que  par  ses  lumières;  et 
«  y  mourut  en  429.  Lo  préfet  et 
d'autres  personnes  de  distinction 
étant  venus  lo  visiter  dans  ses 
derniers  monens ,  il  leur  dit  ; 
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«  Vous  voyez  combien  la  maisen 
que  nous  habitons  est  fragile. 
A  quelque  rang  que  vous  soyez 
montés ,  la  mort  vous  en  fera 
bientôt  descendre.  "Vivez  donc 
de  façon  que  vous  ne  regardiez 
la  dernière  heure  que  comme  un 
passage  /.  elle  n'est  point  une 
peine,  lorsqu'elle  ne  conduit pa| 
aux  supplices.  »  Voy*  Hilairb 
d'Arles. 

IL  HONORAT ,  évéque  de 
Marseille,  vers  694  ,  succéda  à 
Sabinien  ,  et  se  distingua  par  sa 
piété  ,  sa  prudence  ,  son  élo- 
quence ,  et  sa  facilité  à  parler 
sur-le-champ  sur  les  matières  de 
la  foi.  Il  composoit  des  discours 
en  forme  d'homélies  ,  pour  con- 
fondre les  hérétiques ,  non-seu- 
lement dans  sa  ville  épiscopale, 
mais  dans  plusieurs  autres  églises 
oii  il  étoit  appelé.  Le  pape  Ce- 
lase  rendit  un  témoignage  avan- 
tageux à  sa  doctrine ,  et  Gennade 
en  fait  un  grand  éloge.  Nous 
avons  de  lui  la  Vie  de  St.  Hilaire 
à' Arles  ,  qui  se  trouve  dans  le 
St.  Léon  du  P.  Quesnel ,  et  avec 
le  St.  Prçsper  ;  imprimé  à  Home^ 
1782,  in-8.® 

HONORATUS,  ro>'^AîiTO- 
Nius,  et  IL  Servius. 

HONORÉ ,  (  les  Papes  )  Voy.\ 
HoNORius  I,  et  suivans. 

L  HONORÉ  le  Soliiaire,  00 
d'Autun  y  parce  qu'il  étoit  théo* 
logal  de  l'église  d'Autun  ,  se  ren- 
dit célèbre  par  ses  ouvrages  ,  sous 
le  règne  de  l'empereur  Henri  Ki 
vers  l'an  1 1 20.  Nous  avons  de  ^ 
lui  :  I.  De  Prœdestinatione  et 
Gratid  ,  dont  l'édition  la  plos 
exacte  est  de  1621.  IL  De  Xv- 
minaribus  Ecclesiœ.  C'est  uu  re-» 
cueil  d'écrivains  ecclésiastiques. 
III.  Un  2VaiU  de  l'office  et  des 
cérémonies  de  la  Messe  9  iotH 
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Wé  :  De  Gemma  anima,  IV.  Et 
d'autres  Écrits.  La  plupart  ont 
été  imprimés  séparément.  Il  s'en 
trouve  quelques-uns  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

IL  HONORÉ  ,  de  Cannts^, 
petite  ville  de  Provence  auprès 
d'Antibes  ,  éloit  un  célèbre  Ca- 
pucin du  17*  siècle.  Il  prêcha 
«vec  succès  à  la  cour  et  à  la 
ville.  Son  éloquence  étoit  celle 
«fiin  Apôtre  j  sans  vains  orne- 
mens ,  et  sans  tout  ce  fard  sous 
lequel  quelques  prédicateurs  cou- 
vrent l'Évangile.  Le  P.  Bourda- 
loue  étoit  un  de  ses  admirateurs. 
D  disoit ,  que  le  Père  Honoré 
faisoit  rendre  à  ses  sermons  ce 
^ue  Von  avoU  volé  aux  siens* 

III.  HONORÉ  DK  Sainte- 
Marie  ,  appelé  dans  le  monde 
Pierre  Vavzelle^  né  à  Limoges 
•n  i65i ,  prit  l'habit  de  Carme- 
déchaussé  en  1671  ,  et  mourut 
a  Lille  en  1739  ,  à  78  ans ,  après 
avoir  occupé  toutes  les  places  de 
«on  ordre.  Ce  religieu:3C  ^  aussi 
vertueux  que  savant ,  a  publié 
divers  écrits  ,  dont  les  principaux 
«ont  :  I.  Réflexions  sur  les  règles 
et  sur  l'usage  de  la  Critique  ,  tou^ 
ehant  l'Histoire  de  l'Eglise  ,  les 
Ouvrages  des  Pères  ,  les  actes  des 
ûticiens  Martyrs  ,  les  Vies  des 
Saints ,  etc.  avec  des  notes  his-^ 
toriques  ,  chronologiques  ;  e^n  3 
vol.  in— 4.0  Cet  ouvrage  est  rem- 
pli de  recherches  et  de  disser- 
tations curieuses ,  savantes ,  et  la 
]^upart  sur  des  points  importans; 
mais  l'auteur  manque  quelque- 
fois lui-même  de  critique  ,  quoi-^ 
qu'il  donne  de  bonnes  règles  sur 
cela  , .  principalement  dans  son 
premier  volume ,  qui  est  le  plu» 
estimé.  II.  La  Tradition  des  Pères 
et  des  Auteurs  ecclésiastiques  sur 
la  Contemplation ,  avec  un  Traité 
Air  le$  motifs  et  I4  pratique  de 
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Tamour  divin  ;  3  vol.  in- 11  :  eu»- 
vrage  traduit  en  italien  et  en  es-- 
pagnol.  m.  Un  Traité  des  In- 
dulge lices  du  Jubilé,  in— 12. 
IV.  Des  Dissertations  historiques 
et  critiques  des  Ordres  militaires  , 
1718  ,  in-4.°  V.  Une  Dénoncia^ 
tion  de  l'Histoire  Ecclésiastique 
de  Fleury ,  au  clergé  de  France , 
qui  n'y  fit  aucune  attention.  Ce 
livre ,  où  l'on  méfconnoît  les  droits 
de  l'histoire,  et  qui  renferme  un* 
critique  minutieuse  9  parut  à  Ma-» 
lines  en  1727. 

HONORIA  ,  (  Justa  -  Grata  ) 
fille  de  Constance  III  et  de  P/a- 
cidie  ,  naquit  k  Ravennes  en  417 
ou  4 1 8.  Sa  mère  releva  avec  beau- 
coup de  soin.  Elle  reçut ,  à  l'âgd 
de  seize  ans  ,  le  titre  d'Auguste  ; 
'lirais  elle  déshonora  peu  de  temps 
après  cette  dignité  ,  en  s  aban-- 
donnant  à  Eugène ,  intendant  de 
sa  maison  ,  dont  elle  devint  en- 
ceinte. Chassée  du  palais  impérial, 
elle  fut  envoyée  à  Constantino^ 
pie,  où  on  la  garda  très-étroite- 
ment  jusqu'à  la  mort  de  Théon 
dose  le  Jeune ,  SLrrvfée  en  460» 
Marcien  lui  ayant,  rendu  la  li- 
berté ,  elle  revint  en  Italie  ,  et 
voulut  partager  l'empire  d'Occi- 
dent avec  son  frère  Valentinien^ 
Mais  ce  prince  ne  s'étant  point 
prêté  à  ses  vues,  elle  fit  pro- 
poser à  Attila ,  roi  des  Huns  , 
de  la  demander  en  mariage  ,  et 
pour  sa  dot  k  moitié  de  l'empire. 
On  répondit  aux  ambassadeurs; 
du  prince  Hun ,  qu'elle  étoit  ma-., 
riée ,  et  que  quand  même  elle  ne- 
le  seroit  point,  son  sexe  l'excluoit 
de  toute  prétention  au  gouv-er- 
nement.  La  guerre  funeste  qui 
suivit  ce  refus  ayant  été  termi- 
née ,  Honoria  passa  le  reste  d«. 
ses  jours  en  Italie ,  où  elle, 
mourut,,  on.  oe  sait  en  quelle 
année^ 
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I.  HONORIUS,  emperenr 
d'Occident  ,  naquit  à  Constan- 
tinople  le  ^  septcrabre  884  ,  fils 
de  l'empereur  Théodose  et  de 
lïacille.  Il  étoit  le  second  héri- 
tier de  l'empire  ;  il  le  partagea 
avec  Arcadius  ,  son  frère,  aprcs 
la  mort  de  lenr  père,  en  39 5. 
Siilicon  ,  à  qui  Théodose  avoit 
confié  la  régence  ,  forma  le  des- 
sein dedétrôner  son  pupille.  AprC^s 
avoir  vaincu  Radotai  se  ,  qui  étoit 
entré  en  Italie  avec  quatre  cents 
.  mille  hommes  ,  il  résolut  de  se 
servir  des  Barbares,  et  sur-tout 
'  des  Goths ,  conduits  par  Alaric , 
pour  exécuter  ce  projet.  L'em- 
pereur ,  informé  des  trahisons  de 
Stilicon ,  le  fitjtuer  par  Héra- 
cUen ,  en  40^.  Dès  la  même  an- 
née^ Alaric^  général  des  Goths, 
assiégea  Rome ,  de  devant  laquelle 
il  se  retira  ,  dans  l'espérance  d'un 
accommodement  ;  mais  cette  né- 
gociation n'ayant  pas  eu  le  suc- 
cès qu'on  en  attendoit,  Alaric 
revint  l'assiéger  l'année  suivaiite, 
et  obligea  les  habitans  de  cette 
ville  à  recevoir  AUale ,  préfet 
de  Rome  ,  pour  empereur.  Le 
peuple  Romain  fut  réduit  à  iine 
telle  extrémité .  que  les  prêtres 
des  faux  dieux  profitant  de  la 
consternation  générale  ,  se  van- 
tèrent de  chasser  les  assiégeans 
£ar  le  secours  de  leurs  divinités. 
:  y  avoit  encore  des  magistrats 
dans  le  sénat ,  qui  tenoient  à 
l'ancienne  religion.  On  permit 
donc  de  faire  des  sacrifices  aux 
dieux  dos  Gentils  ,  soit  dans  la 
capitale  ,  soit  dans  les  endroits 
principaux  de  la  ville.  Mais  ces 
divinités  de  marbre  et  de  métal 
n'écoutèrent  pas  les  prières  de 
leurs  prêtres.  Cependant  il  falloit 
de  l'argent  pour  renvoyer  les 
Barbares.  Les  G  o  ths  demando  ient 
dix  mille  marcs  d'or ,  et  soixante 
mille  marcs  d'argent.  On  fondit 
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donc  ce  qui  restoit  d'idole»  com- 
posées de  ces  deux  métaux.  Ala^ 
rie  ayant  fait  une  troisième  in- 
cursion ,  quelque  temps  après , 
Rome  fut  encore  pillée,  et  les 
idoles  entièrement  détruites;  et 
leur  culte   fiit  presque  encière- 
ment  négligé.  Tandis  que  l'em- 
pire étoit  ainsi  ravagé,  HonO'» 
rius  restoit  tranquille  à  Ravenne; 
et  manquant ,  ou  de  courage  , 
ou  de  force ,  pour  s'opposer  à 
ces  Barbares  ,  il  languissoit  dans 
une  oisiveté. déplorable.  Ce  mal- 
heur ne  fut  pas  l'unique.  Divers 
tyraijs  s'élevèrent  dans  l'empire  \ 
Honorius  s'en  défit  par  ses  ca- 
pitaines :  car  pour  lui ,  il  étoit 
incapable  d'agir.  Il  mourut  d'hy- 
dropisie  à   Ravenne  ,    en  4^3  , 
à  39  ans ,    sans  avoir  eu   d'en- 
fans ,  quoiqu'il  eût  été  marié  deux 
fois  i,  à  Marie  et  à  Thcrumncie  , 
filles  de  Stilicon,,,  «  Cet  empe- 
reur ,   dit  Bicher ,    fut  exempt 
de  vices;    mais  il  eut    tous   le» 
défauts.  Ce  fut  un  prince  timide , 
qui  n'osa  rien  entreprendre  ;  qni 
ne  vit  le  danger  qu'avec  effroi, 
et  l'évita  toujours  ;  qui  se  laissa 
conduire   et  tromper  :    qui    ne 
commanda  jamais  au  peuple  que 
pour  obéir  à  ses  ministres.  Il  ne 
sut  former  aucun  dessein  ,  et  n'en 
put  comprendre  ni  exécuter  au- 
cun. L'empire  enfin  croula ,  parce 
que  le  chef  ne  put  le  soutenir. 
Les  historiens   Catholiques   ont 
loué  sa  piété ,  sa  foi ,  ses  mœurs 
et  sur-tout  sa  charité.  Mais  ce» 
vertus  ne  suffisent  pas  dans  un 
monarque  chargé  du  bonheur  de 
son  peuple ,  et  de  la  conserva- 
tion de  ses  états. 

'  IL  HONORIUS  1" ,  011  Ha 
NORÉ  !•*■,  pape  après  Bonîface  f 
en  626,  mort  le  12  octobre  638 
fit  cesser  le  schisme  des  év.?qu€ 
d'Istrie ,  engagés  à  U  défense  de 
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Trois  Chapitres  ,  depuis  plus  <îe 
soixante  et  dix  ans.  Il  prit  un  soin 
particulier  des  églises  d'Angle- 
terre et  d'Ecosse ,  et  gouverna 
rjÉglise  universelle  avec  autant 
de  zèle  que  de  prudence.  Sa  gloire 
eût  été  sans  tache  y  s'il  ne  s^toit 
laissé  surprendre  par  Sergius  , 
patriarche  de  Constantinople , 
chef  du  Monothélisme.  Cet  hé- 
rétique lui  écrivit  une  Lettre 
plcin^  de  déguisement ,  dans  la- 
quelle il  lui  disoit  qu'on  étoit 
convenu  de  garder  le  silence  sur 
la  dispute  des  deux  opérations 
en  J,  C.  II  lui  insinuoit  en  même 
temps ,  que  quelques  Pères  a  voient 
enseigné  une  seule  opération.  Ho^ 
,  TMrius  ,  ne  se  défiant  pas  de  ces 
refus ,  lui  écrivit  une  lettre  dans 
laquelle  il  lui  disoit  :  Nous  con- 
fessons une  seule  volonté  en  J,  C. , 
parce  que  la  divinité  a  pris ,  non 
pas  notre  péché ,  mais  notre  na- 
tiire ,  telle  qu'elle  a  été  créée  avant 
qae  U  péché  l'eût  corrompue.  Et 
plus  bas  :  Nous  devons  rejeter 
^ces  mots  nouveaux  qui  scandali- 
sent les  Eglises ,  de  peur  que  les 
simples  ,  choqués  de  l'expression 
des  deux  opérations  ,  ne  nous 
croient  Nestoriens  ,  ou  Euty- 
ehéens ,  si  nous  ne  reconnoissons 
en  J,  C.  qu'une  seule  opération» 
Cette  Lettre  ,  qui  favorisoit  l'er- 
reur et  les  vues  artificieuses  de 
Sergius ,  n'est  point  adressée  à 
tous  les  lidelles ,  comme  le  sont 
la  plupart  des  Lettres  dogmati- 
yies  des  papes  ,  mais  seulement 
à  ce  patriarche  de  Constantino- 
ple. On  trouve  de  lui  des  Lettres 
dans  les  Conciks  du  P.  Labbe  , 
et  une  Epigramme  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

m.  HONORIUS  n ,  appelé 

auparavant  le  Cardinal  Lambert , 
évêque  d'Ôstie,  ou  de  Vélétri , 
fot  créé  pape  le  21    décembre 
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1124,  d'une  manière  assez  ex- 
traordinaire. Après  la  mort  de 
Calixte  II ,  les  cardinaux  élurent 
Tkibauld.,  cardinal  du  titre  dé 
Saint— Athanase  ,  qui  prit  le  nom 
de  Céleslin  ;  mais  tandis  qu'on 
chantoit  le  Te  Deum  en  action 
de  grâce  de  cette  élection ,  Lam- 
bert fut  proclamé  par  le  parti 
de  Robert  Frangipani  ,.qui  étoit 
extrêmement  puissant.  Célestin , 
pour  épargner  im  schisme  à  l'É- 
glise ,  renortça  volontairement  au 
pontificat.  Hortoriuj ,  connoissant 
l'irrégularité  de  son  élection,  vou- 
lut en  faire  autant  *ept  jours 
après  ;  mais  les  cardinaux  et  let 
prélats  Romains  la  confirmèrent. 
Il  confirma  à  son  tour  l'élection 
de  Lothaire  à  l'empire  ,  et  con- 
damna les  abbés  de  Cluni  et  du 
mont  Cassin  ,  accusés  de  divers 
crimes.  Il  mourut  le  14  février 

I  i3o.  On  a  de  lui  quelques  Let- 
tres ,  qui  ne  contiennent  rien  de 
remarquable. 

IV.  HONORIUS  III ,  (  Censio 
Savelli  )  Romain  ^  fut  pape  après 
Innocent  III ,  le  1 7  juillet  1216* 

II  confirma  V Ordre  de  St^Doml- 
nique  J  et  celui  des  Carmes,  Ces 
derpiers  religieux  tirèrent  leur 
nom  du  Mont-Carmel  en  Syrie. 
Ils  étoient  originairement  des 
espèces  d'hermites  ,  auxquels 
Albert ,  patriarche  de  .Térusalem  ^ 
donna  une  Règle  en  1209.  Elle 
fut  approuvée  par  Honerius  III 
en  1224.  Honorius  fit  prêcher 
inutilement  des  croisades  pour 
le  recouvrement  de  la  Terre- 
sainte.  Ce  pape ,  mort  le  18  mars 
1227  ,  étoit  savant  pour  son. 
siècle  :  il  a  laissé  plusieurs  ouvra-» 
ges.  C'est  le  premier  pontife  qui 
ait  accordé  des  Indulgences  dans 
la  canonisation  des  Saints.  C'est 
lui  aussi  qui,  vers  1220,  défen- 
dit d'enseigner  le  droit  civil  à 


7.Î1        H  O  N 

Paris  ;  défense  qui  subsista  jus- 
q\i*eii  ;679  ,  que  l'on  y  établit 
une  chaire  pour  cette  faculté. 
On  a  publié  ,  sous  sou  nom  , 
ConjuraLlones  adversùs  Friii-' 
clpem  tenebrarum  et  Angelos 
ejus  ;  à  Rome ,  1629 ,  in-S®,  peu 
commun. 

V.HONORIUSIV,  (Jacques 
Savelli  )  Romain ,  monta  sur  le 
trône  pontifical  le  2  avril  1285  ^ 
et  mourut  le  3  avril  12S7  9  après 
avoir  purgé  l'Etat  ecclésiastique 
des  voleurs  qui  l'infestoient.  IJ  se 
signala  par  son  zèle  pour  les 
droits  de  l'Eglise  Rompine  et 
pour  le  recouvrement  de  la  Terre- 
sainte.  Il  conçut  l'idée  de  quel- 
ques établissemens  utiles  pour 
accélérer  le  progrès  des  lettres  , 
très— négligées  dans  son  siècle, 
11  avoit  fondé  à  Paris  un  collège, 
où  l'on  pût  apprendre  les  langues 
Orientales  ;  mais  cette  fondation 
neut  pas  lieu.  Quoique  très- 
incommodé  de  la  goutte  ,"jl  gou- 
verna avec  fermeté.  Il  disoit  que, 
tjuuique  ses  membres  fussent  ma^ 
ladcs,  son  esprit  se  portoitbien,., 
Voy,  Apon. 

YI.  HONORIUS,  antipape, 
Voy,  C AD ALO  Us. 

HONTAN  ,  (  N...  Baron  de 
la  )  gôiitilhomme  Gascon ,  vivoit 
dans  le  xvii^  siècle.  Il  fut  d'abord 
soldat  en  Canada  ,  ensuite  offi- 
cier. Envoyé  à  Terre-Neuve  en 
qualité  de  lieutenant  de  roi ,  il 
se  brouilla  avec  le  gouverneur  , 
fut  cassé ,  et  se  retira  en  Por- 
tugal ,  et  de  là  en  Danemark. 
Il  est  principalement  connu  par 
ses  Voyages  dans  VAmérique 
Septentrionale  ,  dans  lesquçls  il 
fait  connoitre  les  difFérens  peu- 
ples qui  y  habitoient ,  leur  gou- 
vernement ,  leur  commerce  , 
leurs  coiitunjes  y  leur  religion  j 


H  o  o 

etc.  Ils  sont  en  3  vol.  în-ia  , 
imprimés  à  Amsterdam  en  1705, 
et  écrits  d'un  style  embarrassé 
et  barbare.  Le  vrai  y  est  totale- 
ment confondu  aVec  le  faux ,  les 
noms  propres  estropiés  ,  la  plu- 
part des  faits  défigurés.  On  y 
trouve  des  épisodes  entiers  qui 
sont  de  pures  fictions  ;  tel  est  le 
Voyage  sur  la  Rivière—Longue , 
aussi  fabuleuse  que  l'isle  de  5û- 
rataria  ,  dont  Saiicho  Pança  fiit 
fait  gouverneur.  L'auteur  s'y 
montre  d'ailleurs  aussi  mauvais 
François  que  mauvais  Chrétien. 

HONTHEIM  ,  (  N.  deT) 
évêque  in  partibus  ,  et  sufFragant 
de  Trêves ,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage de  droit  public  et  cano- 
nique ,  intitulé  :  Justinus  Febro- 
nius  ,  de  Statu  Ecclesiœ  et  legi-* 
timd  potcstate  Romani  Pontifias. 
Il  est  mort  le  z  septembre  1790  9 
âgé  de  90  ans. 

HONTIVEROS ,  (  Dom  Ber- 
nard )  bénédictin  Espagnol ,  pro-* 
fesseur  de  théologie'  dans  l'uni- 
versité d'Oviédo  ,  puis  général 
de  sa  congrégation  en  Espagne, 
et  enfin   évéque  de   Calahorra  y  j 

mourut  en  1662.  On  a  de  lui, 
un  livre  intitulé  :  Lacrymœ  mili^ 
tantis  EcclesLCB,  Cest  un  traité 
contre  les  casuistes  relâchés  ;  il 
est  estime. 

HON'fORST  ,  (  Gérard) 
Voyez  HoMTORST. 

HOOFT ,  (  Pierre-Comeilld 
Van)  regardé  par  les  Flamands 
comme  leur  Tacite  et  leur  Ho- 
mère  ,  naquit  à  Amsterdam  en 
i58i  ,  et  mourut  à  la  Haye  le 
2  1  mai  1647  ,  à  GS  ans ,  après 
avoir  été  honoré  par  Louis  XIII 
du  cordon  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  On  a  de  ce  savant: 
I.    Des    Comédies  y    des    'Ev^  \ 

grammes  et   d'autres   Foésiat 
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moins  lues  que  ses  ouvrages  his- 
toriques. II.  Hisloire  des  Pays- 
Bas ,  depuis  rabdicatioii  de  Char^ 
les—Quint ,  jusqu'en  1698  ,  dont 
on  a  donné  une  bonne  édition 
en  1703  ,  en  2  vol.  in-folio.  Cet 
ouvrage  est  intéressant ,  par  un 
détail  circonstancié  des  intrigues 
du  cabinet  et  du  mouvement 
des  armées.  III.  Une  Histoire 
d'Henri  IV ,  roi  de  France,  en 
latin  ,  in-folio  et  in-4.'' 

HOOGUE  ,   (  Romain  de  ) 
dessinateur  et  graveur  Hollan- 
dois ,  florissoit  à   la  fin  du  17* 
siècle.  Il  avoit  une  imagination 
vive ,  qui  Ta  quelquefois  égaré. 
Il  faut  être   indulgent   avec  lui 
sur   la    correction  du  dessin  et 
sur  le  choix  de  ses  sujets,  qui 
sont  la  plupart  allégoriques  ,  et 
d'une  satire  triviale  et  exagérée. 
Ses  principales  Estampes  sont  : 
L  Les    figures  de  VHistoire   du 
vieux  et  du  nouveau  Testament 
de    Bas  nage  ^,     1704  j    in -fol. 
n.  Celles  de  ï Académie  de  l'art 
de  la  Lutte  ,16^^^  en  hoUan- 
dois;  et  171S,  in-40,  eu  françois. 
m.  Celles  de  la  Bible  avec  d^s 
explications  hollandoises  ,  1721, 
IV.  Celles  des  Hiéroglyphes  des 
Egyptiens ,    Amsterdam   1785  , 
petit  in— fol.  V.  Celles  des  Contes 
de  la   Fontaine^   i685  ,    a  vol. 
in-8.0  VI. — de  Bocace,  1696,  a 
vol.  in-8.0  VU.  — de  la  Heine  de 
Navarre  ,    1698  ,  2  vol.  in— 8.® 
Vm. — des  Cent  Nouvelles ,1701, 
a  vol.  in-8."  Quand  les  figures 
sont  détachées  de  l'impression , 
elles  sont  plus  recherchées.  Huit 
estampes  représentant  ks  excès 
et  les  cruautés  réelles  ou  suppo- 
sées que  les  François  commirent 
'  en  Hollande   en   1672.   On    les 

trouve  dans  un  livre  rare ,  inti- 
tulé :  Avis  fidelle  aux  véritables 
HûUandois,  touchant  ce  pU  scH 
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passé  dans  les  villages  de  Bode^ 
grave  et  Swamerdam  ,  1673  , 
in-4.« 

HOOGSTRATTEN ,  (David 
Van  )  né  à  Rottçrdam  en  i658  ,' 
enseigna  les  humanités  à  Am- 
sterdam 9  €t  y  fut  correcteur  jdu 
collège.  Il  se  noya  le  i3  novemw 
bre  1724  k  es  ans  ;  ou  plutôt  il 
mourut  au  bout  de  8  jours ,  de» 
suites  d'une  chute  dans  le  canal 
du  quai  de  Gueldre,  où  il  tomba  ^ 
aveuglé  par  un  brouillard  épais 
qui  s'étoit  élevé  sur  les  six  heures 
du  soir.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Poésies  Latines ,  en  2  vol.  in-S», 
qui  furent  peu  connues  hors  de 
son  collège.  U.  Des  Poésies  Fla-^ 
mandes ,  en  un  vol.  in-4."  III. Un 
Dictionnaire  Flamand  et  Latin» 
IV.. Des  Notes  sur  Cornélius^ 
Nepos  et  sur  Térence.  V.  Une 
édition  de  Phèdre,  Amsterdam 
170 1  ,  in- 4°,  à  l'usage  du  prince 
de  Nassau  ,  dans  laquelle  il  a 
imité  les  ad  usum  JUelphini, 
VI.  Une  bonne  édition  desPoe- 
sies  de  Janus  Broukhusius ,m-/i^^ 
Amsterdam  ,1711. 

HOOKottHOOKE,  (Robert) 
mathématicien  Angjois ,  né  dan» 
l'isle  de  Wight  en  i635  ,  fut 
membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  ,  et  professeur  de  géo- 
métrie en  cette  ville.  U  perfec- 
tionna les  microscopes ,  inventa 
les  montres  de  poche,  et  fit  plu- 
sieurs autres  découvertes  dans  la 
physique  ,  l'histoire  naturelle  et 
les  mathématiques.  Il  prétendit 
avoir  eu  la  première  idée  du  res- 
sort spiral.  L'abbé  de  Haute- 
Feuille  en  France ,  et  Huyghens 
en  Hollande  ,  s'en  attribuoient 
l'invention  ;  mais  il  prouva  que 
ce  secret  avoit  été  divulgué  par 
Oldembourg  ,  secrétaire  de  la 
Société  royale ,  auquel  il  intenta 
un   procès.  Hook  montra  safit 
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doute  trop  de  chaleur  dans  cette 
quereUe  ;  mais  ayant  prouvé 
qu'il  avoit  fait  sa  découverte  en 
1660,  au  lieu  qi\  Huyghens  ne 
publia  la  sienne  qu'en  1674  ,  la 
présomption  est  entièrement  pour 
lui.  Cet  habile  homme  présenta 
en  1666  9  à  la  Société  royale, 
un  plan  sur  la  manière  de  rebâtir 
la  ville  de  Londres  ,  qui  avoit 
été  détruite  par  le  feu;  il  plut 
extrêmement  à  cette  compagnie: 
le  lord  maire  et  les  aldermans 
le  préférèrent  à  cehii  des  inten- 
dans  de  la  ville ,  et  c'est  en  grande 
partie  sur  ce  plan  que  Londres 
fut  rebâtie.  Robert  Hook  fut  en- 
suite l'un  de  ses  intcndans ,  par 
acte  du  parlement  ;  cliar«:e  dans 
,  laquelle  il  ainassa  de  grands  biens. 
U  déclaroit  de  temps  en  temps 
qu'il  avoit  formé  un  projet  ca- 
pable de  pousser  l'histoire  natu- 
relle à  une  grande  perfection  ,  et 
qu'il  y  emploiroit  la  plus  grande 
partie  de  son  bien  ;  mais  il  mou- 
rut ,  sans  avoir  rien  effectué  ,  le  , 

3  mars  lyoS  ,  à  68  ans.  U  étoit 
aussi  bon  citoyen  ,  qu'excellent 
mathématicien.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  anglois.  Les 
principaux  sont  :  I.  Là  Micros- 
copie  ou  la  Description  des  Cor- 
puscules observés  avec  le  Micros- 

'  cope  ,  in-fol.  à  Londres  1667. 
IL  Essais  de  Mécanique  ,  in-4.0 
On  a  imprimé  après  sa  mort  un 
volume  in— fol. ,  d'autres  Œuyres 
de  cet  auteur.  Sa  Vjle  ,  qui  est 
à  la  tête  de  ce  recueil ,  est  extrê- 
mement intéressante  ,  par  le 
nombre  presque  infini  de  décou- 
vertes physiques  et  mathéma- 
tiques ,  et  par  un  pareil  nombre 
de  machines  qu'il  inventa.  —  Il 
faut  le  distinguer  de  Nathanaël 
HooKE,  auteur  d'une  très-bonne 
Histoire  Romaine  en   anglois  , 

4  vol.  in-40  ,  1733  à  1771  ;  et 
de  bonnes   Observations  sur  le 
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Sémtt  Romain ,  1768 ,  in-8.®  Le 
fils  de  ce  dernier  ,  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne, 
soutient  avec  honneur  la  répu- 
tation de  son  père  ;  il  est  auteur 
d'un  traité  de  Théologie  5  4irig4 
part iculiè renient  vers  la  défense 
des  dogmes  chrétiens  contre  lefr 
erreurs  modernes  :  Religionis 
naturalis  et  reveUUm  principia  in 
usum  academicœ  juveututis  ;  Paris 
1774,  3  voUin-8»» 

HOOKER,  (Richard)  théo- 
logien Anglois,  natif  d'Ex  ces  ter, 
est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé: 
La  Police  Ecclésiastique  ,  dans, 
lequel  il  défend  les  droits  de  l'é- 
glise Anglicane.  Il  mourut  en. 
1600,  âgé  de  4 6  ans.  On  adelui^ 
des  Sermons  et  d'ai^tres  Ejeriis 
estimés  en  Angleterre. 

HOOPER,  (George)  écri- 
vain Anglois  ,  né  à  Grimley  danf 
le  comté  deWorcester  en  1640, 
se  rendit  également  habile  dan$ 
les  mathématiques ,  dans  les  lan- 
gues et  les  sciences  Orientales, 
Il  devint -évêque  de  Bath  et  dQ 
Wells  ,  et  refusa  l'évêché  de 
Londres.  Il  étoit  chapelain  du- 
roi  Charles  II,  en  168  5,  et  il 
mourut  en  1727.  Son  Traité  du. 
Carême  y  en  anglois,  in-rS» ,  est 
curieux.  Celui  des  Mesurçs  des: 
Anciens i  Londres,  1721 ,  in-80, 
ne  l^est  pas  moins  ;  et  l'un  et 
l'autre  sont  remp4is  d'érudition* 
L'auteur  avoit  beaucoup  lu ,  et 
avoit  su  mettre  toutes  ses  lec- 
tures à  profit. 

HOORNEBEEK  ^  (  Jean  > 
professeur  de  théologie  dans  le» 
universités,  d'Utrecht  etde  Lejrde, 
naquit  à  Harlem  en  1617  5  et 
mourut  en  1666  9  à  49  ans.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  de  théo- 
logie ,  et  des  Traités  contre  lest 
Sociniens  ^  les  Juifs  et  les  Idolâ^Nt 
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1res  ;  écrits  en  latin ,  d'un  ^le 
obScur  et  ^diffus.  Les  principaux 
sont  :  I,  Une  Réfutation  du  So- 
cinianisme  ,  sous  ce  titre  :  Appa- 
ratus  ad  con travers iam  Socinia^ 
nam  ,  i65o  à  1664  ,  en  3  vol. 
in-4.**  n.  Un  Traité  de  la  con^ 
notion  des  Juifs ,  1 6  5 1  ,  in-8°  ; 
et  des  Gentils  ,  1669,  in-4.° 
III.  Une  Théologie  pratique  ; 
Leyde  ,  i6€3  ,  2  vol.  in-4°  : 
compilation  de  quelques  auttfurs 
Anglicans.  C'étoit  un  homme 
encore  plus  recommfindable  par 
les  qualités  de  son  cœur  ,  que 
par  les  lumières  de  son  esprit  ; 
car  on  voit  dans  ses  livres  des 

Î)réjugés  de  secte;  et  en  attaquant 
es  Sociniens ,  il  tombe  souvent 
très-mal-à-propos  sur  les  Ca- 
tholiques. 

HOPHRA,  (Pharaon)  rayez 
Apriès. 

HOPITAL,  Koy.HospiTAL. 

L  HORACE  ,  surnommé 
Coclès  ,  parce  qu'il  a  voit  perdu 
un  ceil  dans  un  combat ,  descen- 
doit  d*un  de  ces  trois  guerriers 
(  Voyez  les  Horaces.  )  qui  se 
battirent  contre  les  Curiaces, 
Porsenna  ayant  mis  le  siège 
devant;  Rome  Tan  607  avant 
J.  C. ,  chassa  les  Romains  du 
Janicule  ,  et  les  poursuivit  jus- 
qu'à un  pont  de  bois  dont  la 
prise  entraîrtoit  celle  delà  ville 
ftiême.  Ce  pont  n'étoit  d.éfendu 
que  par  trois  hommes  :  Horace 
Coclès ,  ou  le  Borgne  «  T.  Her- 
minius  ,  Sp.  I^rgius,  Comme  ils 
prévirent  qu'ils  seroient  accablés 
par  le  nombre ,  Horace  conseilla 
à  ses  compagnons  de  compre  le 
pont  derrière  lui ,  tandis  qu*il 
en  défendroit  l'entrée.  Ils  suivi- 
rent son  conseil ,  malgré  le  péril 
où  ils  l'exposoient.  Horace  ,  de 
ion  côté  y  exécuta  ce  qu'il  avoijt 
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promis.  Conservant  la  présence 
d'esprit  dans  le  plus  grand  danger  : 
dès  qu'il  sentit  le  pont  rompu  , 
il  s'élança  tout  armé  dans  le 
fleuve.  Un  coup  de  pique  qu'il 
avoit  reçu  à  la  cuisse  en  com- 
battant, et  le  poids  de  ses  armes, 
ne  l'empêchèrent  pas  de  gagner 
l'autre  bord  du  Tibre.  PubUcola 
fit  ériger  à  ce  héros  une  statue 
dans  le  temple  de  Vulcain^ 

n.  HORACE,  (Q.  Flaccus.) 
naquit  à  Venusedans  la  Pouille, 
Tan  63  avant  J.  C,  d'un  affranchi. 
Son  père  lui  connut  des  tolens;  ; 
et  quoique  sa  fortune  fut  mé- 
diocre ,  il  n'oublia  rien  pour  les 
cultiver.  Il  l'envoya  à  Rome ,  ou 
son  esprit  et  ses  succès  le  lièrent 
avec  les  jeunes  gens  de  la  pre- 
mière distinction.  A  l'âge  de 
22  ans ,  il  alla  étudier  la  philo*« 
Sophie  à  Athènes.  Brutus ,  l'un 
des  meurtriers  de  César ,  passant 
par  cette  ville ,  l'emmena  avec 
lui,  et  lui  donna  une  place  de 
tribun  des  soldats  dans  son  armée. 
Le  jeune  philosophe  s'étant  trou- 
vé peu  de  temps  après  à  la  ba- 
taille de  Pkilippes ,  prit  la  fuite, 
jeta  son  bouclier,  et  promit  d© 
ne  plus  manier  les  armes.  Les 
lettres  depuis  l'occupèrent  tout 
entier.  De  retour  à  Rome ,  la  mi- 
sère fut  son.  Apollon  : 

Paupertas    impulit  audax 

Vt  versus  fj.cerem 

L'i&dig«ace  «st  le  Dien^iui  m'inspira 
des  vers.  Volt. 

Virgile  et  Varius ,  charmés  de» 
ouvrages  de  ce  poëte  naissent, 
en  montrèrent  quelques  -  uns  à 
Mécène.  Ce  protecteur ,  cet  ami 
des  gens  de  lettres ,  voulut  voir 
Horace  ,  le  prit  ^n  affection ,  et 
le  présenta  a  Auguste ,  qui  le 
combla  de  bienfaits  et  de  caresses. 
te  poëte  vécut  depuis  à  la  cour 
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du  ministre  et  à  celle  de  l'em- 
pereur, comme  dans  sa  propre 
maison.  Content  de  cultiver  quel- 
ques amis  choisis  .  placés  à  la 
tête  du  gouvernement  ou  de  la 
littérature ,  il  dédaigna  la  popu- 
lace des  auteurs  et  les  immola  à 
îa  risée  publique.  Ni  le  démon  des 
vers,  ni  celui  dé  l'ambition,  ne 
le  possédèrent  :  il  fuyoit ,  lors- 
qu'il le  pouvoit,  à  ses  campagnes. 
Là,  exempt  de  tout  souci,  ba- 
dinant avec  les  Muses  et  les 
Grâces ,  il  se  livroit  à  une  :vo- 
luptneuse  indolence.  Sa  philo- 
sophie étoit  celle  âiEpicure;  mais 
la  doctrine  de  ce  philosophe  fut 
funeste  à  ses  mœurs.  D  eut  des 
passions  déréglées .  et  des  goûts 
dépravés,  qu'il  satisfit  avec  fu- 
reur ,  et  il  en  fit  vanité.  Il  aimoit 
le  vin  ,  et ,  pour  nous  servir  de 
son  expression  ,  plus  d'une  fois 
«es  pieds  se  refusèrent  au  poids 
de  son  coçps  chancelant.  Quoi- 
qu'il se  moque  des  préceptes 
que  donnoient  sur  Tart  de  la  cui- 
sine certains  gourmets ,  quoiqu'il 
nous  assure  qu'il  se  nourrissoit 
^quelqxiefois  avec  des  olives  et 
dij  la  chicorée,  il  n'en  rerher- 
choit  pas  moins  la  table  somp- 
tueuse et  délicate  de  Mécène, 
An  reste  «  il  ne  dissimuloit  pas 
ses  défauts  *  et  souvent  il  tour- 
noit  sur  lui-même  les  traits  pî- 
quans  de  sa  censure.  «  Les  fem- 
mes qui  ne  t'appartiennent  pas , 
irritent  tes  désirs.  A  Rome,  tu 
ne  cesses  de  vanter  les  agrémens 
de  la  campagne  ;  à  la  camps^ne, 
.tu  portes  jusques  aux  cieiix  les 
plaisirs  de  la  ville.  Inconstant  que 
tu  es  !  tu  ne  saurois  vivre  une 
heure  entière  avec  toi-même  :  tu 
te  crains  ,  tu  te  fais.  Ton  loisir 
t*erobarrasse;  vainement  «  pour  te 
dérober  à  l'ennui ,  tu  as  recours  , 
tantôt  an  vin  et  tantôt  au  som- 
meil :  l'ennui  te  poursuit  et  t'so^ 
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caWe  »  Cependant  la  vifc  Éran^ 
quille  étoit  plus  de  son  goiit  que 
la  vie  tumultueuse.  Auguste  loi 
offrit  la  plAce  de  secrétaire  d« 
cabinet  ;  mais  Horace  refusa  iin 
emploi  qui  l'auroit  gêné,  et  l'era- 
pereur  n'en  fut  point  offensé. 
«  Septimius  ,  lui  écrivit  ce  prince 
quelque  temps  après,  vous  dirade 
quelle  manière  j'ai  parlé  devons; 
car ,  si  vous  avez  été  assez  fier 
pour  dédaigner  mon  amitié ,  ne 
croyez  pas  que  je  me  pique  de 
fierté  à  votre  égard,  »  Horace 
étoit  nécessaire  à  Auguste.  «Dam 
ces  temps  de  crises ,  oii  les  goo- 
vememens  changent,  dit  TAo- 
m/zj,  l'homme  d'état  a  beSoin  de 
l'homme  d'esprit.  Horace ,  parle 
genre  du  sien ,  étoit  un  instru- 
ment utile  à  Octave.  Ses  chansons 
voluptueuses  adoucissoient  des 
esprits  rendus  féroces  par  les 
guerres  de  liberté.  Ses  satires  dé- 
toumoient  sur  les  ridicules,  des 
regards  qui  auparavant  sepor- 
toient  sur  le  gouvernement  et 
l'état-  Sa  philosophie  tenant  à  un 
esprit  moins  ardent  que  sage, 
prenant  le  milieu  de  tout,  cal- 
moit  l'impétuosité  des  caractères, 
et  plaçoit  Ih  sagesse  à  côté  do 
repos.»  Si  Horace  redoutoitles 
assujettissemens  des  cours ,  il  se 
plioit  avec  le  plus  granrf  plaisir 
a  tous  les  devoirs  de  l'amitié. 
Lui  échappoit-il  un  bon  motsar 
un  ami ,  qui  fît  une  impressioft 
un  peu  fachouse,  il  se  raettoît 
h  ses-pieds  et  s'accusoit  lui-ménie. 
Également  éloigné  de  l'adulation 
et  de  l'arrogance ,  il  ne  loua  ja- 
mais des  sottises;  jamais  il  n'in- 
sulta à  l'ignorante  simplicité.  Ses 
traits  ne  tomboient  .que  sur  \^ 
demi— savans  ,  qu'il  regardoit. 
avec  raison  comme  la  partie  m 
plus  ridicule  et  la  plus  incom- 
mode de  la  société.  H  ne  lisoit 
ses  ouvrages  qu'à  cea;^  qui 
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|>rioient  instnmmei}t.  Personne 
ne  sut  mieux  aiie  ^ui  badiner 
avec  les  grands  ,  ni  tirer  im 
toeilleur  parti  des  plaisanteries 
Çu'ils  aiment  souvent  à  faire.  Il 
tut  le  sens  aussi  droit  que  l'es- 
prit fin  et  pénétrant.  La  prudente 
adresse  de  sa  conduite  fut  supé- 
rieure à  celle  qu'on  attend  ordi- 
nairement Ses  poètes.  Il  non— 
vroit  son  cœur  à  qui  que  ce  fut, 
qu'il  ne  l'eût  connu  à  fond.  Pour 
n'avoir  jamais  à  répondre  des 
fautes  d'autrui ,  il  ne  recomman- 
âoità  ses  amis  que  les  personnes 
dont  il  avoit  éprouvé  le  carac- 
tère. Quoiqu'il  vécût  avec  des 
hommes  d"état ,  il  ne  se  mêla 
point  des  affaires  d'état.  Il  savoit 
qu'il  étoit  toujours  dangereux  de 
vouloir  pénétrer  ou  censurer  les 
desseins  des  hommes  puissans,  et 
d'«^mr^,  comnne  disoit  Po/Zto/t , 
contre  ceux  qui  peuvent  proscrire. 
Ces  vers ,  traduits  de  Pope ,  ca- 
ractérisent bien  ce  poëte ,  l'oracle 
des  hommes  de  goût  : 

Jiorace ,  dzns  le  cœur  puisant  tout  ce 
qu'il  pense  , 
'     Par  une   gracieuse    et   douce    négli- 
gence , 

Sans  trop  affecter  Tart ,   nerrcux ,  rîf 
et  pressant , 

Est  par-tout  instructif,  par-tout  inté- 
ressant. 

Cest  un  ami  pradent ,  mais  sans  cesse 
agréable  , 

Qui  mène  à  la  raison  par  une  route 
aimable. 

Chez  lui,  le.  jugement  aussi  grand  que 
Pesprit , 

Donne  de  U  vigueur  à    tout  ce  qu*il 
écrit  ; 

Ses  Ottvrnres  divers  renferme;it  la  pra- 
tique 

Des    règles  que  prescrit   sa   brillante 
critique  ; 

11   juge    de    sang    froid   et    compose 
avçc  feu. 
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Ce    poëte   courtisan ,  épicurien 
et  philosophe,   mourut  l'an  7* 
avant  J.  C,   a    57  ans  ,  après 
avoir  fait  Auguste  son  héritier. 
Horace  et    Virgile    mangeoient 
souvent  à  la  table-  de  cet  empe- 
reur, placés  à  ses  côtés  :  le  pre-» 
mier  avoit  une  fistule  lacrymale, 
et  l'autre ,  la    respiration    fort 
gênée.  Auguste ,   en  plaisantant 
là— dessus  ,  ^isoit    quelquefois  r 
]l!go  sum  in  ter  suspiria  et  lacry-* 
mas,...  Me  voilà  entre  les  soupirs 
et  les  larmes...,  Horace  fat  en- 
terré fi  rextrjémité  des  Esquilies, 
]irès  du  tombeau  de  Mécène.,  au- 
quel il  avoit  souhaité  de  ne  p<i$ 
survivre.  Il  lui  devoit  ces  tendres 
sontimens  ;  car  on  peut  juger  de 
la  vive  amitié  de  Mécène  pour 
Horace ,  par  ce  peu   de  parole? 
qu'il  écrivit  à  Auguste  dans  son 
testament  :   Je  vous  conjure  àe 
vous  souvenir  «i'Horace  9  comnie 
de   moi —  même,»*»  Horace  -étoit 
maigre  et  fort  mince  ,  quoique 
Suétone   ait  inféré  de    ces  pa- 
roles :  ^ïe  suis  un  vrai  pourceau 
du.  troupeau  d'Épicure,qyii\  étoit 
gras.  Ces   expressions    peignent 
plutôt  ses  moeurs  que  sa  figure: 
celles  d'Horace  étoient  telles  que 
nous  les  avons  peintes.  Ses  poé- 
sies  sont   pleines    d'images    qui 
blessent  la  pudeur,  et  qu'on  n'a 
pu  voiler  qu'en  les  effaçant  en- 
tièrement. Il   est  étrange  qu'uri 
homme  qui  devoit  connoître  le 
langage  poli  et  réservé  de  la  cour, 
se  serve  si  souvent  de  celui  de« 
lieux  consacrés  à  la  débauche , 
et  à  la  débauche   grossière.  Lcf 
ouvrages  qui  nous  restent  de  lui  ^ 
sont  ;  I.  Des  Ot)B6,  Horace  semblp 
s'être  fait  un  caractère  partie u^. 
lier ,  composé  de  celui  de  Pi«- 
daré  et  à'Anacréon,  On  ne  peut 
nier  qu'il  n'égale,  qu'il  ne   sur- 
passe  môme  ce  dernier,  par  la 
volupté  de  son  pinceau ,  par  çett^ 
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ihgônieuse  naïveté ,  par  ces  traits 
iîiis  et  délicats,  par  cette  molle 
facilité  que  l'amour  inspire.  Mais 
il  se  reconnoît  liii-mcme  fort  in- 
férieur au  piremier.  On  peut  dire 
néanmoins  qu'il  marche  à  côté  de 
Pindare,  dans  cette  même  Ode 
où  il  se  met  au-dessous  de  lui. 
C'est  là  qu'il  le  compare  à  un 
torrent  impétueux  ,  qui ,  gonflé 
parles  pluies,  franchit  ses  bords, 
et  précipite  avec  fureur  ses  eaux 
immenses  et  profondes;  tandis 
que  pour  lui ,  il  se  regarde  comme 
une  abeille  matinale,  qui,  avec 
beaucoup  de  peine,  cueille  le 
thim  autour  des  bois  et  des  hu- 
mides rivages  de  Tibur.  Il  se 
rcndoit  en  partie  Justice;  et  en 
général ,  il  n'a  pas  cette  pompe 
et  cette  ma^^nificence  qui  distin- 
guent le  pocte  Grec.  Fiudare 
frappe  nmagination  de  ce  qu'il 
y  a  de  grand  ;  Horace  de  ce  qu'il 
y  a  de  beau.  Pindare  est  incom- 
parable ,  lorsqu'il  célèbre  les 
dieux,  les  rois  et  les  vainqueurs 
couverts  d'une  noble  poussière 
dans  les  jeux  de  la  Grèce  :  Hb- 
race  ne  fait  jamais  mieux  éclater 
son  génie ,  que  lorsqu'il  folâtre 
avec  Bacchiis  et  les  Amours, 
qu'il  dessine  un  agréable  paysage, 
ou  qu'il  décrit  les  charmes  de  sa 
Giycère ,  et  les  agrémens  de  sa 
maison  de  Tivoli.  Los  idées  de 
Pindare  portent  toujours  une 
empreinte  de  sublime  ;  celles 
^Horace  sont  marquées  au  coin 
de  la  nature,  et  de  la  nature  la 
plus  aimable.  IL  Des  Satiues  et 
des  EriTRES,  Elles  n'ont  rien  au 
dehors  qui  frappe  le  lecteur:  les 
vers  en  sont  négligés ,  et  dé- 
pouillés de  tout  l'éclat  et  de  toute 
la  douceur  de  l'harmonie  poé- 
tique. On  diroit  que  c'est  de  la 
prose  ;  mais  c'est  une  prose  as- 
saisonnée de  cette  finesse  d'ex- 
pression ,  de  cette  fleur  de  plai- 
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santerie  ,  de  cette  aimable  négli- 
gence qui  plaît  plus  qu3  tons  les 
ornemens.  Son  st}ie  est,  dans  le 
latin,  ce  que  le  î^tyle  de  la  Fon- 
taine est  dans  le  francois;  c'est 
lu^e  simplicité  qui  charme ,  une 
familiarité  piquante  ,  plus  diffi- 
cile à  saisir  que  la  correction 
et  l'élégance.  Horace  eût  peut- 
être  mieux  fait  de  s"*en  tenir  aux 
tableaux  vrais  et  toiichans,  qu'il 
trace  dans  ses  Épîtres  ,  de  It 
vertu  et  de  la  justice,  de  l'a- 
mitié et  de  la  modératioo,  que 
de  tourner  ses' traits  contre  cette 
foule  de  versificateurs  qu'il  ridi- 
culise dans  ses  Satires.  Voy.  Ji- 
VRN'AL.  Il  auroit  mérité  avec  plus 
de  justice  le  titre  de  pointe  de  Ift 
raison.  Los  leçons  de  sa  philoso- 
phie  sont  d'autant  plus  utiles, 
qu'étant  resserrées  dans  des  veri 
énergiques  ,  elles  se  gravent  pour 
toujours  dans  la  mémoire.  Lej 
penseurs  se  plaisent,  comme  l'a 
dit  l'un  de  nos  poètes  , 

A  lire  ses  Écrits  pleias  de  gnceet 

de  sens , 
Comme   on   boit  d*ua   rin   yieaz  foi 

raieunit  les  sens  ; 
Avec  lui  l*on  apprend  à  soutfrir  ria- 

digence  , 
A  )0uir  sagement  d*nQe  honnête  opv* 

lencc  , 
A  sortir  d'une  vie  ou  triste  ou  fortune  > 
En  rendant  grâce  aux  Dieux  de  noas 

fa  voir   donnée. 

Boileau  prétendoit  qiie  c'était 
lui,  en  grande  partie.,  quiavoit 
fait  ,  parmi  nous  ,  la  fortune 
di Horace*  Avant  moi,  disoit-il> 
on  ne  parlait  que  de  ses  Odes» 
Je  me  mis  à  lire  ses  Satires  et 
ses  Épitres  ;  j'y  troiivai  mUlf 
beautés ,  et  je  m*appliqitai  à  écrvt 
en  ce  genre.  Tout  le  monde  voit" 
lut  relire  son  Horace  ;  et  voilà  ce 
qui  fit  vendre  celui  de  M.  Dacier, 
qui  n'a  pu  parvenir ,  malgré  ses 

efforts» 
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^forti,  à  gâter  tout-^-fait  Z'o*. 
riginaL  On  diit-^  en  effet ,  admi- 
rer dans  Horace  le  poète  lyrique , 
avant  d'y  démêler  l'homme  de 
goût  et  le  philosophe  ;  dVant  de 
lentir  qu'il  réunissoit  la  profon- 
deur et  les  grâces.  Notre  nation' 
fut  long— temps  trop  grossière 
pour  connoitre  le  prix  et  le 
charme  de  cette  union.  Ce  mé- 
lange continuel  de  l'agréable"  et 
de  l'utile,  offre  une  lecture  si  dé- 
licieuse aux  hommes  de  gont  et 
aux  philosophes  ,  que  sil'onétoit 
réduit  à  ne  conserver  qu'un  seul 
poiëte  ancien,  «  il  faudroit^  peut- 
^tre,  dit  (VAlembert,  choisir  Ho" 
race  do  préférence  à  tous  les  au- 
tres, parce  qu'il  est  peut— être  le 
Seul  où  l'on  trouve  des  beautés 

f   de  tous  les  genres  ;  enthonsias— 

;  nie,  imagination ,  noblesse ,  har- 
monie ,  élégance ,  sensibilité,  fi- 

J  nesse  ,    gaieté» ,    goût   exquis  , 

;  philosophie  tantôt  légère  ,  tan- 

'  tôt  .profonde,  et  toujours  utile.  » 
lïL  VArt  Poétique-,  C'est  l'école 

;  da  goîit.  Horace  fit  pour  les  Ro- 
mains ,  ce  c^xAristote  avoit  fait 
pour  les  Grecs.  11  abrégea  les 
préceptes  de  ce  philosophe ,  et 
les  mit  à  la  portée  d«s  grands 
seigneurs  de  Rome  qui  se  mê- 

,  loient  alors  de  faire  des  vers.  On 
trouve ,  dans  son  ouvrage ,  les 

.  principes  fondamentaux  de  l'art 
d'écrire  et  de  l'art  de  versifier.  Il 
flst  fâcheux  que  Tordre  et  la  liai- 
son des  i(Jées  Ae  s'y  fassent  pas 

^  tentir  davantage  ;  il  est  absolu- 
ment sans  méthode.  On  doit  ie 
regarder  plutôt  comme  une  Épître» 
légère,  que  comme  un  jPoëme 
didactique..^  Parmi  la  îoule  d'é- 
ditions qu'on  a  données  des  Œu- 

.  vres  de  ce  poëte ,  on  citera  :  I.  Celle 
à'Elzeuir,  1629,  inrï2.  Il  doit  y 
avoir  un  titre  gravé  et  un  titre  im- 
primé :  les  notes  d'Heinsius  avec 
nu  titre ,  et  De  Satyra  Horatiana 

Tome  ri. 
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avec  un  faux  titre.  II.  —  De 
Bond ,  1676,  Elzevir ,  in  —  i  v 
m.  —  Cum  notis  Vartoriim  # 
X670,  in- 8*®  IV.  -^Ad  usum 
Deîphini ,  1695,  in-4  »<>  V.  Une 
édition  gravée  par  .fie  Piite ,  i  yS^ 
et  1737  ,  2  vol.  in-8.0  VI.  Celle 
du  Louvre,  1642  ,  in-*fol.;  et 
1733,  in- 16,  petit  caractère, 
comme  le  Phèdre,  VIÎ.  —  De 
Sandhy ,  Londres,  1749^  2  vol* 
in-8" ,  i\^.  VIIÎ.  Les  éditions  de 
BarhoiL  ^  1746  et  1763,  in-12  , 
sont  élégantes  ;  de  même  que 
celles  de  Glasgow,  1760,  et  de 
Basherçille ,  1770,  in— 40*...  Plii-% 
sieurs  auteurs.  Marottes,  Mar^ 
tlgnac  ,  T) acier  >  Tarte ron  ,  Sa-* 
nadon  ,  se  sont  exercés  à  les  tra-» 
duireen  françois,  ainsi  que  l'abbé 
BatteuXt  dont  la  traduction  est 
en  2  vol.  in— 12.  Ceux  qui  seront 
curieux  de  connoitre  le  mérite 
de  leurs  versions, peuvent  con- 
sulter leurs  articles  dans  ce  Dic- 
tionnaire. Voyez  aussi  IL  FoN-* 
TAIN£S  (  Tabbé  des  ). 

HORACES  (Les)  :  Ceèt  la 
nom  de  trois  frères  Romains  qui 
combattirent  contre  les  trois  Cw-r 
riacâs ,  Albains ,  sous  le  règn« 
de  Tu  lias  Hnstilius ,  Y  an  669' ^ 
avant  J.  C.  Deux  des  Horaceg 
furent  tués  :  celui  qui  rest* 
contre  les  trois  Curiaces ,  joi- 
gnant l'adresse  k  la  valeur,  as- 
sura l'avantage  aux  Romains# 
Comme  les  différentes  blessure» 
que  les  Curiace»  avoiont  reçues  ^ 
ne  leur  laissoient  que  des  fondes 
inégales,  it  se  mit  à  fuir  ;  les 
ayant  séparas  par  cet  artiQce  ^ 
il  retomba  sur  eux ,  et  les  ter-r 
rassa  facilement  Tun  après  rau- 
tre.  On  trouve  dans  l'Histoiro 
Grecque  un  événement  si  sem- 
blable à  celui— ci,  (piel'on  a  sonp-* 
çonné ,  avec  raison ,  que  les  Ro-« 
mains  ou  le»  Grecs  ont  été  ja-t. 

.  T 
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loiix  d*omer  leuf  Histoire  d^iiti 
trait  qui  appartetioit  à  celle  d*nn 
«utre  peuple.  Quand  les  Romains 
îi'auroient  fait  qne  l'adopter ,  il 
n'en  prouvera  pas  moins  jus- 
qu'où ils  portèrent  le  fanatisme 
de  la  gloire.  Horace  rentrant  à 
Rome ,  tua  sa  soeur  qui  lai  re^ 
prochoit  le  meurtre  d*un  des  Cu^ 
riaces  ,  auquel  elle  avoit  été 
fiancée«  Il  fut  condamné  à  mort 
par  les  deux  commissaires  qtie 
Œ'iiUus  avoit  nommés  pour  le  ju-^ 
^er  ;  il  en  appela  au  peuple  :  on 
commua  sa  peine.  Il  fîit  con- 
damné à  passer  sous  le  jouff  ; 
mais,  en  même  temps,  on  lui 
érigea  un  trophée  dans  la  place 
publique ,  et  l'on  y  suspendit  les 
dépouilles  des  trois  Curiaces.  Le 
Joug  étoit  une  porte ,  composée 
de  deux  fourches  qui  en  soute- 
noient  une  troisième.  On  y  fai- 
soit  passer ,  par  ignominie ,  les  , 
prisonniers  faits  en  guerre—.. 
Voyez  Ckitola'O». 

HORAPOLLON  ,  (  Homs^ 
ApolU)  )  grammairien  ^  professa 
les  belles-lettres  à  Alexandrie  et 
à  Constantin ople ,  sous  Thfo- 
Miose  le  Grand  ;  ou  plutôt  a  servi 
de  masque  à  un  savant  du  i5* 
siècle,  qui  vouloit  exercer  la  pa- 
tiente sagacité  des  commenta- 
teurs. On  a ,  sous  son  nom ,  une 
Explication  des  Hiéroglyphes , 
publiée  en  grec  et  en  latin ,  1 727  , 
in-4** ,  avec  des  Notes  par  Jean 
Corneille  de  Paw* 

HORATI,  (  Charles  )  reli- 
gieux observantin ,  missionnaire 
JX  la  Chine,  depuis  1698  jusqu'en 
17.33,  a  donné:  I.  Une  Relation 
de  ses  Voya^s^es ,  Home,  17095 
en  italien,  estimée.  IL  Gram- 
maire et  Dictionnaire  de  la  langue 
Chinoise ,  avec  une  Relation  des 
coutumes  et  d.çs  cérémonies  Chi- 
noises. UI.  ExpUcali^n  de  la  Phi^ 
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îo Sophie  et  des  Livres  sacrèt  iel 
Chinois;  Rome,  iy59.CedeTnitt 
ouvrage  offre  beaucoup  d'érudi- 
tion ;  on  peut  môme  dire  que 
l'auteur  remploie  quelquefois  à 
expliquer  des  choses  qui  ne  mé-» 
ritent  pas  tant  de  science. 

L  HORMISDAS,  (Saint) n^ 
a  Frusinone  en  Campanie ,  fut 
élu  pape  après  SymmaquCf  en 
juillet  S 14.  Il  eut  la  consolation 
d'éteindre  le  schisme  causé  par 
les  erreurs  des  Entychéens,  et 
tint  un  concile  à  Rome  en  5 18. 
Il  fut  un  modèlft  de  modestie, 
de  patience,  de  char|ité ,  et  mou- 
rut en  août  523.  Ce  pontife  veilla 
avec  une  attention  infatigable 
sur  toutes  les  églises ,  instnùsit 
le  clergé  sur  les  vertus  propres  à 
cet  état  et  sur  la  psalmodie.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  Lettres» 

IL  HORMISDAS  I",  fils  de 

Sapor ,  roi  des  Perses ,  succédi 
à  son  père  en  178.  Il  n'eut  au- 
cune guerre  à  soutenir  arec  kt 
Romains,  et  ne  voulut  point  en-* 
trer  dans  le  complot  que  lei 
Palmyréniens  ôvoient  fait  pouf 
enlever  ta  couronne  à  l'emperrtf 
Auréliên,Sa  générosité  égaloitson 
amour  pour  la  paix.  Le  gonver- 
neur  d'une  de  ses  provinces  Inî 
proposoit  de  faire  î*acqnisition 
d'une  quantité  de  beaux  di*- 
mans ,  parce  qu'il  y  avoit  à  ç«- 
gner  sur  ce  marché  ttie  sofnme 
considérable.  Ah!  lui  répondit 
Horrtii-sdas  avec  mcfignation,» 
fe  devenois  Marchand ,  qni  fera  le 
métier  de  Boi  ?  ou  que  devien-* 
dront  les  Négociant  de  mon  En- 
pire  ,  si  je  The  sers  de  mon  or  ft 
de  mon  crédit  pour  enkver  Ifi 
jrrofits  les  plus  avantageux  et  les 
plus  légitimes? Malheureusement 
ce  bon  prince  mourut  un  on  et 
quelques  mois  après  îon  aién»- 
ment  au  trôna. 
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r  ttî.  HORMISDAS^  iîi*  foi  ié 

ri^rse^  monta  sur  lé  bône  eh  58o, 

*  «prt-«    là   mort    dé    Choaroès  le 

tîrand^  sOrt  pèVe.  S*il  hérita  de 

son  sceptre ,  il  n'hérita  point  dé 

«^s  talens.  U  ôvoit  cepi^ndant  eU 

fjoiii-  instituteur  le  sage  Buziirges 

''    te  dçrnieî' ,  s'appercevant  que  lé 

priîice    passant   la   plus    grande 

Iwrlie  des  nuits  éîl  fêtés ,  cm- 

I    }>îoyoit  toutes  les  matinées  à  dor- 

i    hîir,  prenoit  souvent  la  liberté 

I    âe  l'éveiller  ,  et  de  lui  fairfe  Té^ 

logé  de  la  diligence.  Hortkisdûs  i 

iatigtié  dé  ses  remôiitrancés,  t)r- 

tionna  un  jour  à  ses  jgjiElrdtïs  d'allét 

attendre  de  grand  matih  Buzn'rge , 

tt  de  lé  dévaliser.  Cet  ordre  ayjint  - 

iftc  ponctuellement  exécuté,  le 

prince  lui   dit  :  «  Si  i^ous  aviez 

ëté  moins  diligent^  vous  àurie* 

îfvité  cette  mauvaise  rencontrée) 

Suiarge   lui    répliqua  :    à   Elle 

Jjroave,  ôU  tontraire,  qite  lés  vb- 
eurs  ont  été  plus  diligehs  qiié 

f  hioi  î  et  que  pour  arrêter  leurô 
Kxcès^  vous  devriez  être  plus  di^ 

j  ligens  qu'eux.  J>  Il  perdit  son  ar- 
îTiw,  son  baga*e,et  sies  éléphans , 

i    t^n  combattatit    contré  les  Ho- 

l  Diainj.  t)epuis  Tan  58 1  jusqli'en 
5S9,  il  n'eut  que  dés  échecs.  U 
init  alohs  iine  puissante  armée 
^nr  pied,  et  en  donna  là  con- 
émïe  k  yaran^i ,  qui  fut  éncdte 
battu.  Horinisdas  ,  irrité  et  hon- 
teux ,  envoya  à  cô  génorâl  maî- 

I  fcèuréiix  un  habit  de  femme.;  Irt- 
jnl^c  irr^arablé  parmi  lés  Perses. 
Varanei  s'en  Vérlgéa  en  érxitant 
^mé  révolte.  Il  se  saisit  A^Hoh^ 
Misdai,  lui  airracha  les  yeux, 
et  lit  màssacrei:  sa  feihme  en  Sa 
présence.  Il  mit  ensuite  Chos''' 
*'ot)f  II  ^  son  fils,  sur  lé  trône 
impérial.  Le  nouveaii  rOi  fit  as- 
sommer JformiiJ^f ,  son  père, 
h  co^jps  de  bâton  :  traitement 
Wr;i>Ie  de  la  part  d'un  îils,  mais 
qui  tkt  été  justifié  dé  ïâ  part  dtf 
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tout  aubré,  par  les  cruautés  qu'il 
avoit  exercées  contre  ses  sujets* 
Ce  fut  l'an  690; 

HOàMOÙZAN,  générai  Per-' 
San  ,  avoit  cOih battu  70  foià 
contre  leè  Arabes  ,  lorsqù'enfiit 
il  fut  fait  prisoniiier  et  conduits 
à  Omar  II  j  successeur  de  Ma-i 
hoihet.  Gelui-ci  ordonna  qu'oii 
lé  fit  ibourir.  Hormouzan  de-« 
tjâanda  à  boire;  mais  la  frayeiu^ 
l'émpêcîïânt  de  prendre  la  coupe  ^ 
Omar  lui  dit  d'être  plus  tran-J 
qiiille^  et  qii'il  n'avoifc  rien  à 
craindire  qu'il  n'eût  bu.  Hôrtnou^ 
zàh  alors  ^  polir  prolonger  ses 
jéurs  9  refusa  de  boire ,  et  pré-* 
tendit  'quOmaf  Venoit  dé  lui 
faire  girace.  En  effet ,  lé  Musul-^ 
jhan  liii  permit  ensuite  de  boire 
bt  lui  laissa  la  vie. 

HORN^  (  lé  cdtritë  dé)  P'oyz 
Egmont.     , 

^  HÔRNÊltS,  (Cohi;acî)  hé 
ft  Bruhswick  en  1590  ,  fti):  prof 
fésseur  de  philosophie  et  dé  théo^ 
ibgie  f^  rteimstadt^  et  y  mOurut 
'eh  1649^  à  39  ans.  Sbn  princi^ 
{)hl  oilvrajje  est  :  Philosophie 
môralis  >  sii^è  cîviiis  doctrinœ  dé 
HioribuS  ,  libri  quatuor  ^  in— 8.** 
d'est  ihoihs  Touvrap;é  fî'hh  pro-» 
fond  méditai eur,  que  celui  d'urt 
compilateur  laboriettx. 

HOliïS^IUiS,  (Georg;é)  né 
dans  le  Palatinàt  ^  professeur 
d'histoire;,  dé  politique  et  ùé 
géo^fraphié  fi  Hardéfwiçk,  en-i 
su  ite  prOfesseiti^  d'h  istoire  à  Ley  cîé^ 
mourut  dans  cette  ville  en  1670; 
C'étoit  un  homme  tVniis  vaste 
lecture  ;  mais  il  se  reposait  trbp^ 
en  écrivant,  sltr  sa  inénioiré  qui 
n'étoit  pas  toujours  fidellè.  Sut* 
la  fin  de  ses  jours  ^  ^6n  esprit 
avoit  des  accès  de  folie,  et  ccl5 
accident  vénoit ,  dit-on  ,  d'tiné 
perte  de  6000  florins  qu'il  fit  à 
Ià  Haye  9  avec  un  alchimiste.  On 

T  % 
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a  tic  ce^  savant  :  î.  Une  Jîlstoire 
ÎEc  clé  s  las  tique ,  en  latin ,  jusqu'en 
1666  ,  traduite  en  françois  à 
Rolterdam ,  1699  *  in-12.  Cet 
ouvrage  est  assez  bien  fnit ,  et 
tnôme  fort  impartial  ,  excepté 
dans  les  endroits  où  il  est  ques- 
tion du  Protestantisme.  Elle  a 
été  continuée  par  Leydecker, 
11,  L'Histoire  d'Angleterre ,  sous 
les  années  1645  et  1646,  in— 8^, 
à  Leyde^  1648.  III.  De  origini*- 
,hus   Américains  ,   in— 8°  ^   i652é 

IV.  Geographia  vêtus  et  nova  : 
ouvrage   savant  ,    mais    confus. 

V.  Orhis  politicus^  in-i  2.  VI.  His" 
toria  Philosophiœ  ,  en  7  livres  9 
i655,  in-4,«  VIL  Une  Edition  de 
Salpice-^évère ,  avec  des  Notes  , 
in-8.**  VllI.  Arca  Noë ,  ou  His^ 
toiredes  Monarchies.  Cet  ouvrage 
est  plein  de  recherches  curieuses 
Sur  l'origine  de  chaque  monar- 
chie 5  etc.   Voy.  Graaf. 

HORREBOW  ,  (Pierre  )  cé- 
lèbre astronome  Danois  mort  en 
1764,  ngé  de  85  ans.  II  eut , 
dans  le  cours  d*une  si  longue  vie , 
vingt  enfans  et  trente— quatre 
petits  enfans.  Il  professa  avec 
distinction  ,  pendant  plusieurs 
iannées,  la  philosophie  «  les  ma- 
thématiques et  l'astronomie.  On 
a  de  lui  un  ouvrage,  intitulé  :  Co- 
pernicus  triumphans ,  où  il  montre 
beaucoup  d'enthousiasme  pour  le 
système  de  Copernic* 

HORROX,  (Jérémie)  habile 
astronome  Anglois,  né  à  Texteh, 
près  de  Liverpoole  ,  en  1619, 
mourut  enf  1641  ,  à  l'âge  de 
:^2  axjs,  après  avoir  achevé  son 
traité  ,  intitulé  :  Venus  in  Sole 
visa;  Gedani  ,  1662,  in-folio. 
Ses  mœurs  et  ses  talens  exci- 
tèrent des  regrets  universels.     . 

I.  HORSTÏUS ,  (  Jacques  )  né 
à  Torgavr  en  4587  9   mort   en 
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îfioo ,  à  63  ans ,  fut  nommé  mé* 
decin  ordinaire  de  rarchiduc d'Au- 
triche, en  ij^So,  prollsseurd»* 
m(*decine  à  Helmstadt ,  et  direc- 
teur de  l'université  en  iScjû.  Ill 
laissé  beaucoup  d'écrfls  sur  U 
science  qu'il  avoit  professée: 
I.  Compendium  Medicaram  iiis" 
tltutionum,  II.  Herbarium,  i63o, 
jn-8."  lîl.  Un  Commentaire  sur 
le  livre  d'Hippocrate  ,  De  Corde* 
IV.  De  noctambulonibus,  V.  De 
dente  anreo  pueri  Silesii,  in-S.» 
VI.  Disputalioncs  Cdtkolicâ  de 
rébus  sccundiim  et  prœter  nata-* 
'ram,\ IL  Epistolœ  Philosophicœ 
et  Médicinales ,  in— 8°  :  et  divers 
autres  Traités  où  l'on  trouve  d« 
bonnes  choses. 

II.  HORSTÏUS,  (Grégoire) 
surnommé  YEsculape  d'Allemn-< 
gne ,  neveu  du  précédent ,  naquit^ 
à  Torgaw  en  1 67  8  ,  et  mourut^ 
en  i63l6,  à  58  ans,  après  avoir;" 
exercé  et  enseigné  la  mcdecin( 
avec  un  succès  égal.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  sur  cette. 
science  ,  recueillis  pflt  Gré^olrf 
Horstius ,  son  fils  ,  en  2  volumeij 
in-4**,  à  Goude,  i66i. 

IIL  HORSTIUS,  (Daniel> 
fils  du  précédent,  né  h  Giessenj^ 
professeur  de  médecine  à  Mar-î 
pourg  ,  et  médecin  du  landgrave 
de  Hesse-d'Armstadt,  mourut 
en  i685 ,  h  68  ans.  C'est  lui  qni 
procura  l'édition  de  Zaccbii 
Questiones  mcdico  ^légales,  ( 
celle  de  Biverii  Opéra  medica, 
—  Grégoire  ,  son  frère,  devint 
médecin  et  professeur  de  physi 
que  à  Ulm  sa  patrie ,  et  moiiri 
en  1661.  Il  recueillit  la  plupji 
des  ouvrages  de  médecine  com- 
posés par  Grégoire  Horstius 
son  père ,  et  les  fit  .imprimeP 
Voyez  n?  II.  Cette  faniilTe 
produit  plusieurs  antres  savant 
médecins. 
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IV.  HOaSTIUS,  Voyez 
ÎIerw>n. 

HORTA,  C Garde d'  ).  oa  du 
Jardin,  professeur  de  philoso- 
phie à  Lisbonne  en  i534,  et 
premier  médecin  du  comte  de 
Redondo,  vico-roi  des  Indes, 
publia  des  Dialogues  en  espagnol , 
sur  les  Simples  que  l'on  trouve 
en  Orient ,  1 674 ,  in  8°  et  in-foL 
II5  ont  été  traduits  en  latin  par 
OmrUs  CUsiuf,    i6o5  ,  36  fig.; 

'  «t  en  franc  ois  par  Antoine  Colin, 
flpothicnire  de  Lyon,  1619,  in-8.«> 
I''«ïnginal   et   les   versions  «ont 

«    recherchés. 

^  HORTEMELS,(Mârie-Mag-^ 

['  teine)  épouse  de  Charles  Co~ 

;  chln  père,  finissoit  les  gravures 

i  ^e  son  marr.  Elle  mourut  à  Fa- 

'  fis  en  f767,  à  81  ans.  Elle  étôit 

.  We  d'un  libraire  de  la  capitale , 

'  «t  avoit  le  goût  de  la  littérature 

i  tt  des  btaux-arts. 

HORTENSIA,  dame  Ro- 
maine, fille  du  célèbre  orateur 
Hortensias,  et  héritière  des  ta— 

^  lens  de  son  père  ,  plaida  ,  l'an 
€4  avant  J.C,  la  cause  des  dames 

f  Romaines  devant  les  Triumvirs  , 

Fii  en  avoient  condamné  t4oo- 
déclarer  les  biens  qu'elles  pos- 
sédoient,  afm  de  les  taxer  pour 
les  frais  de  la  gnerre- 1.6  discours 
^Hortensia  fut  si  touchant,  que 
,  fcs  TriuQîvir&  n'obligèrent  que 
400  femmes  à  déclares  leurs 
Biens* 

I.  BORTEXSITJS ,  (Quiatus) 
•rateur  Romain,  plaida  dés  l'âge 
de  19  ans  ,  avec  te  «ucees  qu'if 
anroit  pu  attendre  à  40.  Cicéron  y. 
«on  émule,  parle  de  son  é\&- 
qnence  avec  élcrge,^  et  de  sa  mé- 
moire comme  d'un  prodige.  8oïï 
leste  aurait  été  parfait ,  s'a  ne 
î«ttt  gâté  quelquefois  par  des 
*BOiiyeai«)s  a£fi^té«.Se»enaeiniï 
V 
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lui  donnolént ,  par  dérision  ,  I9 
nom  de  Dionysia ,  célèbre  dan- 
seuse de  ce  temps-là.  Horlensius 
tint^le  premier  rang  dans  le  bar- 
reau ,  jusqu'à  ce  que  Cîcéroii 
parût.  Il  le  quitta  poiir  prendre 
les  armes, devint  tribun  militaire, 
préteur,  et  enfin  consul  Tan  70 
avant  J.  C.  Il  mcAiruC  environ 
2f  ans  après, avec  la  réputation 
d'un  bon  cito^^en ,  d'un  sage  sé- 
nateui'  et  d'un  homme  magnifi- 
que. Il  avoit  amassé  de  grands 
biens ,  dont  il  savoit  se  faire  hon-* 
ncur.  On  dit  qu'à  sa  mort  on 
trouva  dix  mille  muids  de  vin 
dans  s'es  caves.  Les  Plaidoyets 
de  cet- homme  ilhtstre  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous  ;  ils 
ne  soutenoient  pas ,  au  juge-' 
ment  de  Quintilien  ,  le  nom 
qu'il  s'étoit  fait.  On  avoit  en- 
core de  'lui  ,  des  Poésies  ga-* 
lantes  et   des   Annales^  Voye^ 

L  ATTICUSr  ^ 

IL  HORTENSIUS  ,  (  Lam- 
Bert)  ainsi-  nommé,  parce  qu'il 
étoit  fils  d'un  jardinier ,  fut  pré-*  . 
fet  du  j^collége  du  Naërden  e» 
Hollande.  Il  faillit  périr  da.n&  la 
prise  de  cette  viiJe  en  ^572,  et 
vit  égorger,  sous  ses  yeux,  soa 
fils  naturel.  Il  mourut  en  1574  y 
ûottant  entre  1«  Luthéranisme 
et  la  religion  Catholique.  On  k 
de  lui,  des  Satires  et  des  EpiBha-* 
lames  y,  et  d'autres  ouvrages  ei» 
latin ,  dont  ks  plus  connus  sont  ;. 
I.  SeptlivresZ>^  bello  Germanico^ 
saus  CharleS'Qiùnl ,  in-8.®.II. D^ 
tumullu  Anahaptistarum yin-^îolm 
ni.  De  secessionihus  VUraieeti^ 
nis  »  in— fol.  IV.  De»  Conmen-^ 
taires^  sur  les  six  psemier*  Hvre» 
de  XÉnéide  de  Vingile  ,  et  %Xkr  la 
Fharsale  été  Lueain^W^ei  Notem 
sur  q;uatE»  Comédies^  é^AriiiQ^  ^ 
pha^e^  ■;    ^, 
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HOSIUS  ou  Osujs,  (StanU^ 
las  )  cardin4l  9  né  À  Cracovie  ei^ 
Pologne  9  et  élevé  en  Italie ,  de- 
vint secrétaire  du  roi  de  Pologne, 
chanoine  de  Cracovie ,  évéque  de 
Cuira  ^  et  enfin  évéque  de  War— 
mie.  Le  pape  Pie  IV  l'envoya 
vers  l'empereur  Ferdinand ,  qui 
fut  si  charmé  de  ^on  esprit  et 
de  ses  vertus ,  qu'il  lui  dit ,  en 
J'embrass«it ,  qu't/  ne  pouvait  pas 
résister  à  un  homme ,  dont  la 
bouche  étoit  le  temple  »  et  la 
langue  forade  du  Saint-Esprit*^ 
Jiosius  étoit  chargé  d'engager  ce 
prince  à  faire  continuer  le  con.- 
cile  de  Trente  :  il  obtint  tout  ce 
qu'il  voulut,  P*>  JK  l'en  récom-P 
pensa  en  iSâi,  par  le  chapeau 
de  cardinal,  qu*il  n'accepta  que 
inalgré  lui.  Ce  pontifelui  ordonna 
ensuite  d'aller  ouvrir  le  concile 
de  Trente  ,  comme  son  légat  ; 
commission  qu'il  remplit  avec 
beaucoup  de  succès,  Hosius  passa 
«n  Pologne,  d'où  il  fut  rappelé 
|>ar  Grégoire  XIII  ^  qui  le  fit 
pénitencier  de  l'église  Romaine, 
Il  mpunit  de  la  mort  des  Justes , 
è  ÇaprfivQlo ,  près  de  Rome ,  le 
5  août  1 579 ,  à  76  an».  Les  écri^ 
vains  Catholiques  lui  donnèrent 
à  l'envi  les  noms  de  Colonue  de 
f Église  et  ^'Augustin  de  son 
i^mps.  Les  Protestans  n'eurent 
«oint  d'adversaire  plus  redouta- 
pie.  Il  écrivit  plusieurs  ouvrages 
contre  eux  ;  recueillis  à  Co-« 
}ogne,  1584,  en  avoKin-foK, 
imprimés  )usqu'à  trente  -r»  deux 
fois  du  vivant  de  Tauteur  ,  et 
traduits  dans  presque  toutes  les 
langues  de  l'Europe.  Les  prin- 
cipaux sont  ;  I,  àonfcssio  Ca-^ 
ikolicçB  fidei  Christtançf,  IL  Df 
çommu^r^ione  suh  utrdque  specie^ 
)IL  I^,e  Sacerdotum  conjugio* 
IV,  De  Missd  vulgari  lingud 
ftfleàrai^^  €tç%  Rç^çiits  «  ^QXJX 
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HOSPINIEN,  (RodolpH 
ministre  Zuinglien,  né  à  Altorf , 
village  de  Suisse  dans  le  canton 
de  Zurich ,  en  1 547  ,  mort  le  i  ç 
mars  1 6z(> ,  à  79  ans,  ôtoit  tombé 
en  enfance  depuis  près  de  troii 
ans.  Ses  préventions  contre  \ei 
dogmes  et  la  discipline  de  rËglise 
Catholique  ,  lui  firent  enfanter 
plusieurs  ouvrages,  rocueiiUs  à 
Genève  en  ï6bi ,  en  7  Volumes 
in-^nfolio.  Les  principaux  sont; 
L  Ife  Templis  ^  hoc  est  De  ori^ 
gine,  usu  et  abusu  Templorum  ^ 
i6o3,  in-fol.  II.  De  Monackis  ^ 
à  Zurich,  1^09  ,  in-fol,  IIX.  De 
festis  JudçBorum  et  Eihnicorum  » 
ÎLurich>  i6ii ,  in-fol.  IV,  Testa 
ChrisLianorum  ,  Zurich  ,  1612^ 
in— fol,  V,  Histqria  Sacramea-^ 
taria ,  Zurich  ,  1 698  ,  in  —  folio* 
•^  a®  partie,'  1602,  in-folio» 
VL  Historia  Jesuitica ,  Zurich , 
iGiq,  in— fol.  On  y  trouve  ras-» 
seipblé  tout  ce  qu'on  a  dit  sue. 
les  règles  ,  les  constitutions  ,  les 
progrès  et  la  politique  de  cet 
ordre  célèbre.  On  né  peut  dis^ 
convenir  cj^Hospiaien  n'ait  fait 
plusieurs  recherches  curieuses, 
et  que  ses  ouvrages  n'aient  leur 
utilité.  Le  grand  nombre  de 
passages  qu'il  y  entasse  les  ub& 
sur  les  autres,  prouve  son  ap- 
plication à  étudier  certaines  ma- 
tières. Il  auroit  été  à  souhaiter 
qu'il  eût  eu  plus  de  critique  : 
car  il  cite  souvent  de  fausses  dé^ 
crétales  et  des  pièces  supposées, 
comme  des  roonumens  vérita- 
bles. Quoiqu'il  y  ait  assez  d'ordre 
dans  ks  titres  de  sas  chapitres^ 
il  n'y  en  a  pas  tant  dans  le  corp^ 
du  chapitre.  Il  cite  assez  con^  * 
sèment  les  anciens  auteurs  et  ; 
modernes,  et  fait  des  appUc 
tioiis  de  leurs  passages,  à  coati  » 
sens.  Il  est  foible  dans  la  cont^  • 
verse.  Quand  il  réfute  Bellan    1 
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Ipiand  c'est  siir  !•  dogme ,  il  n'e»t 

pas,  à  beaucoup,  près,  si  fort. 

Personne  na  mieux  démêlé   ni 

détaillé, ^ue  lui,  l'histoire  des 

différends  élevés  entre  les  sectes 

'  séparées  de  l'Église  Romaine  ;  et 

•  en  cela ,  sans  y  penser ,  il  a  rendu 

;  service    à    l'Eglise    Catholique. 

Hospinien  étoit  outré  Sacramen- 

taire,  et  grand  ennemi  des  Luthé- 

'  riens  et  des  Ubiquitaires ,  avec 

lesquels  il  croyoit   que   l'on  ne 

devoit  point  avoir  de  société,  ni 

de  communion.  Ijé  style  de   cet 

auteur  est  simple ,  mais  très-ia»- 

teJligible,  et  composé  de  termes 

ordinaires   assez  latins.  C'est  le 

Jugement  que  Dupîn  porte  de  cet 

écrivain ,  et  ce  jiigemeut  est  très- 

joste. 

i 

I.  HOSPITAL ,  (Michel  de  Y) 
ou  plutôt  DE  I^ospiTAL,  comme 
il  signoit ,  chancelier  de  France, 
naquit  en    1 3o5  ,  à  Aigueperse 
en  Auvergne ,  d'un  médecin ,  fils, 
à  ce  qud  prétendoient  ses  enne- 
mis, d'un  Juif  d'Avignon.  Son 
père  ayant  quitté .  la  xqédecine , 
s'attacha  à  Charles  de  Bourbon  , 
comiétable  de  Fri^ice ,  dont  il 
dirigea  les  affaires  avec  chaleur 
et  intégrité.    Le  connétable  ré«- 
compensa  son  zèle  en  le  faisant 
bailli  de  Mpntpçnsier ,  auditeur 
de  ses  comptes  à  Moulins  ,  et  en 
lui  donnant  la  terre  de  la  Bus- 
fiière  en  Auvergne ,  et  deux  au- 
tres villages  dans   le  comté  de 
Montpensier.  J^an  de  l'Hospiial 
«voit  un    caractère  noble ,   des 
mcBurs  sévères ,  une   ame  sen-- 
sible  et  courageuse  ;  il  tâcha  d'insr 
pirer  les  mêmes  vertus  à  son  |ils , 
qu'il  Ht  élevsr  avec  beaucoup  de 
soin.  Il  l'envoya  étudier  dans  les 
plus  célèbres  universités  de  France 
et  d'Italie.  Michel  de  VHospital 
s'y   distingua   également    par  le 
double  esprit  de  k  liltératur e  et 
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des  affaires.  Sort;i  des  écoles  de 
la  jurisprudence  ,  il  occupa  des 
charges  honorables.  II  fut  suc- 
cessivement auditeur  de  rote  ,  à 
Rome,  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  ambassadeur  au  con- 
cile de  Trente  transféré  h  Bo- 
logne, enfin  surintendant  d«s 
finances  en  1554.  Le  trés.or  royal 
se  trouvoit  épuisé  par  les  prodi- 
galités du  roi,  par  l'avidité  de 
ses  favoris ,  de  ses  ministres ,  de 
sa  maîtresse  ;  par  les  dépenses  de 
la  guerre  ,  par  les  plaisirs  fas- 
tueux de  la  cour,  par  les  malver- 
sations des  financiers.  L'Hospital 
fit  des  exemples  de  s  ^'érité  qui 
effrayèrent  les  coupables;  il  refusa 
courageusement  les  sommes  qu'on 
lui  demandoit,  et  ne  se  laissa 
corrompre  ni  par  les  menaces, 
ni  par  les  flatteries,  k  Je  me 
rends  désagréable,  éçrivoit-il  à 
OlWier ,  par  mon  exactitude  h 
veiller  sur  les  deniers  du  roi.  Les 
vols  ne  se  font  plus  impunément  ; 
j'établis  de  l'ordre  dans  la  recette 
et  la  dépense  ;  je  refuse  de  payer 
des  dons  trop  légèrement  accor- 
dés ,  ou  j'en  renvoie  le  payement 
à  des  temps  plus  heureux  »  on 
voit  tout  cela  avec  un  dépit  amer... 
Dois-je  préférer  l'amitié  désho- 
norante de  certains  courtisans  j 
à  ce  que  me  prescrivent  mes  obli- 
gations envers  mon  roi ,  mon 
amour  pour  ma  patrie  ?  £h  bien 
donc  !  qu'ils  engloutissent  tout  y 
et  le  soldat  sans  paye  ravagera 
nos  provinces  pour  subsister  ,  et 
l'on  foulera  le  peuple  pardejiou- 
veaux  impôts.  *  L'HospUal ,  en 
se  faisant  redouter  des  sangsues 
de  l'état ,  leur  dpnnoit  l'exemple 
du  plus  noble  désintéressement* 
Quoiqu'il  eût  été  près  de  douze 
ans  dans  le  parlemeut ,  cinq  oif 
six  dans  la  place  d«  surintendant , 
sa  fortune  étoit  si  bornée,  que 
le  roi  fut  obligé  da  doter  sa  fiUe^ 

T4 
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Henri  II  étant  mort  en  lôSg, 
le  cardinal  de  Lorraine  ,  qui 
étoît  a  la  tôte  du  gouvernement , 
sous  François  II,  fit  entrer 
VHospital  dans  le  conseil*  d'état. 
Il  n'y  fut  pas  long— temps.  Mar- 
guerite de  Valois  ,  destinée  au 
duc  de  Savoie  ,  l'emmena  avec 
elle  pour  être  son  chancelier. 
JMais  à  peine  eut-il  passé  six 
mois  auprès  de  sa  bienfaitrice, 
qu'on  le  rappela  en  France,  où 
l'on  espùroit  de  remédier  aux 
maux  qui désoloient  ce  royaume, 
en  l'élevant  h  la  place  de  chan- 
celier, L'Hospital,  devenu  chef 
de  la  iustice^  au  milieu  des  fac- 
tions de  la  cour ,  et  du  boule- 
versement général  du  royaume, 
parut  un  philosophe  intrépide, 
dans  lut  temps  d'enthousiasme  et 
de  fureur.  «  Tous  les  ordres 
ëtoient  corrompus ,  selon  ce  qu'il 
dit  lui-même,  dans  un  discours 
au  parlement  de  Paris.  Le  peuple 
*st  mal  instruit;  on  ne  lui  parle 
qudde  dîmes  et  d'offrandes,  et 
point  de  bonnes  mœurs  ;  chacun 
veut  voir  sa  religion  approuvée , 
celle  des  autres  persécutée.  C'est 
là  toute  la  piété  d'aujourd'hui.  « 
Lorsque  la  malheureuse  Conspi^ 
ration  d'Amhoise  éclata  en  1 56o, 
il  fut  d'avis  que,  pour  appaiser 
le  soulèvement  des  esprits  ,  ^on 
pardonnât  à  ceux  que  le  faux 
jsèle  de  la  religion  avoit  égarés. 
Jl  donna ,  la  même  année  de  cette 
conjuration ,  \Edit  de  Bomoran-^ 
lin  ,  pour  empêcher  l'établisse^ 
ment  de  l'inqtîisition  en  France. 
Il  vit  avec  douleur  le  feu  de  la 
guerre   civile    s'allumer  dans  sa 

fatrie.  H  fit  tous  ses  efforts  pour 
éteindre  avant  l'embrasement 
général ,  estimant  (  ce  sont  ses 
propres  termes)  quil  n*y  avoit 
rien  .de  plus  dommageaÛe  en  un 
pays  qu'une  guerre  civile ,  ni  plus 
pfojiiabh  qauae  paix  à  quelque 
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prix  que  ce  fût;  et  lorsque  ton! 
le  royaume  étoit  en  feji ,  il  tacha 
d'adoucir  le  mal  qu'il  n'avoitpu 
guérir.  C'est  conformément  à  ces 
principes  ,  dictés,  selon  les  uns, 
par  l'humanité  et  la  sagesse; 
selon  d'autres  par  son  penchant 
au  Calvinisme  ,  qli'il  parla  aux 
états  assembMs  à  Orléans,  m, 
commencement  du  règne  Charles 
IX s  à  ceux  de  Saint-Germain-^ 
en-Layë,  en  i5bi  j  au  colloque 
de  Poissi,  tenu  la  même  année; 
à  l'assemblée*  de  Moulins ,  en 
i566.  Après  l'afifaire  de  Vas», 
voyant  qu'on  se  préparoit,  de 
part  et  d'autre  ,  à  prendre  lei 
armes,  il  s'y  opposa  de  toutes  se» 
forces  ;  et  le  connétable//^  Mont' 
morenci  lui  ayant  dit,  que\i^ 
n'étoit  à  gens  de  Bobe  longue 
d'opiner  sur  le  fait  de  la  guerre» 
—  Bien  que  telles  gens ,  lui  ré- 
pondit-il ,  ne  sachent  conéuirt 
les 'armes,  si  ne  laUsenl-'Us  et 
connoitre  quand  il  en  faut  user, 
D  eut  part  à  tontes  les  grandei 
affaires  de  ces  temps  malheureui, 
et  se  conduisit  toujours  de  même. 
Son  discours  aux  états  assembUi 
à  Orléans,  est  un  monument  de 
sa  sagesse.  «  U  ne  faut  point, 
dit-il ,  écouter  ceux  qui  préten- 
dent qu'il  n'est  pas  de  la  dignité 
d'un  roi  de  convoquer  des  états; 
car  qu'y  a— t-il  de  plus  digne  d'un 
roi,  que  de  donner  à  tou^seï 
sujets  la  permission  d'exposer 
leurs  plaintes  avec  liberté,  pu* 
bliquement ,  et  dans  un  lieu  oil 
l'imposture  et  l'artifice  ne  peu- 
vent se  glisser  ?  Dans  ces  assem- 
blées ,  les  souverains  sont  instruits 
de  leurs  devoirs.  On  les  engage  à 
diminuer  les  anciennes  imposi- 
tions ,  et  à  n'en  pas  mettre  de 
nouvelles;  à  retrancher  les  dé- 
penses superflues  ,  qui  ruinent 
l'état  ;  à  ne  plus  vendre  \eh  char- 
ges j  àjj'élever  à  lëpiscopat  «t 
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iHiX  autriss  dignités  de  Tëglise, 
qiie  des  sujets  capables  de  les 
remplir;  devoirs  aujourd'hui  né- 
gligés, parce  que  les  rois  ne 
volent  et  n  entendent  que  par  les 
oi^illes  d'autrui.  »  Ennemi  des 
conseils  violens ,  il  en  donna  au 
roi  de  très  -  modérés  ,  pour  le 
porter  à  rétablir  la  paix  dans  son 
état  La  reine  Catherine  de  Mé-^ 
dicis,qL\i  avoit  contribué  à  l'élé- 
vation du  chancelier,  trop  em- 
portée pour  approuver  des  vues 
«  pacifiques  ,  le  fit  exclure  du 
•onseil  de  guerre.  HHospLtal , 
voyant  que  sa  présence  étoit  im- 
portune, se  retira  de  lui— môme 
en  1 568 ,  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne de  Vignai  ,  près  d'Es- 
\  tampes.  Quelques  jours  après , 
on  lui  fit  demander  les  sceaux  ; 
il  les  rendit  sans  regret ,  disant 
que  les  affaires  du  monde  étoinU 
trop  corrompues  pour  qu'il  pût 
encore  s*en  mêler.  LHospital 
goûta ,  dans  sa  retraite ,  un  bon- 
heur inespéré.  Les  ^musemens 
de  la  campagne ,  la  poésie  latine , 
qui  faisoit  ses  délices ,  la  conver- 
sation de  ses  amis ,  succédoient 
aux  soins  qu'il  dônnoifc.à<ses  en- 
fans.  «Xignorois  ,  dit-il  dans  une 
de  ses  lettres ,  que  la  vie  et  les 
plaisirs  , champêtres  eussent  au- 
tant de  charmes.  J'ai- vu  blanchir 
mes  cheveux  ,  avant  que  de  con- 
noître  l'état  dans  lequel  je  pou- 
vois  rencontrer  le  bonheur.  En 
vain,  la  nature  m*a?{^oit  fait  ai- 
merle  repos  et  l'oisiveté;  jamais 
je  n'aurois  pu  n;ïe  livrer  à  ce' 
penchant  si  doux ,  si  le  ciel  me 
regardant  d'un  œil  de  pitié ,  ne 
m'eut  débarrassé  des  fers,  que 
peut-être  sans  lui  je  n'aurois  pu 
briser.  Que  si  quelqu'un  s'ima- 
gine que  je  me  croyois  heureux 
dans  ce  temps  ,  où  la  fortune 
sembloit  s'être  fixée  contre  moi.*, 
«t  qu'à  prtsent  je  nie  crois  mal- 
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heureux  d'avoir  perdu  tous  ce» 
brillans  avantages  :  ah  !  que  cet 
homme  ignore  bien  le  fond  de 
mon  cœur!  »  L'illustre  chancelier 
vit  les  beaux  jours  de  sa  retraite 
troublés  par  le  massacre  de  la 
Saint  — Barthélemi,  en  1672.  Il 
pensa  sur  cette  funeste  journée, 
comme  nous  pensons  aujourd'hui, 
et  disoit  souvent  Excidai^  jlla 
DjEsl  Ses  amis  craignant  qii'il 
ne  fût  enveloppé  dans  cette  hor- 
rible exécutiori  ,  l'avertirent  de 
prendre  garde  à  liH.  Bien^  rien^ 
répondit-il;  cetera  ce  qu*  il  plaira 
à  Dieu ,  quand  mon  heure  sera 
venue.  Le  lendemain  ,  on  vint  lui 
dire ,  qu'on  voyoit  une  troupe  de 
cavaliers  armés,  qui  s'avançoient 
vers  sa  maison.  On  lui  demanda 
si  l'on  devoit  fermer  les  portes, 
et  tirer  sur  eux  ,  en  cas  q«'iU 
voulussent  les  forcer.  Non ,  non , 
répartit-il;  mais  si  la  petite  ne^ 
suffit  pas  pour  les  faire  entrer  , 
que  Von  ouvre  la  grande.  C'étoient 
en  effet  des  furieux,  qui,  sans 
ordre  de  la  cour ,  venoient  pour 
le  tuer  ;  mais  avant  que  d'exécu*- 
ter  leur  dessein ,  ils  furent  at- 
teints par  d'autres  cavaliers ,  en- 
voyés par  le  roi  même ,  pour  leur 
dire  ,  que  VHospital  n'avoit  pas 
été  compris  dajis  le  nombre  des 
proscrits,  et  que  ceux  qui  en 
avoient  fait  la  liste,  lui  pardon** 
noient  les  oppositions  qu'il  avoit 
toujours  formées  à  l'exécution 
de  leurs  projets.  Tigncrois ,  ré- 
pondit—il froidement,  et  sans 
changer  de  visnge,  que  j'eusse 
jamais  mérité  la  mort  ni  le  par-^ 
don.  Sa  devise  étoit  : 

St    FRACTUS  tLLABATUR  OrBIS ^ 
lUPAVlDUM   FERIÈNT   RUI/fjE. 

L'univers  écroulé  tomberoit  en  éclats, 
Le  cHoc  de  ses  débris  ne  m*ébranle- 
roit  pas. 

Marmontel. 
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11  mourut  le  i3  mars  iSyd,  âgé 
de  68  ans.  On  croyoit  qu'il  étoit 
Huguenot  dans  lame  ,  quoiqu'il 
fût  Catholique  au  dehor&  De  là 
ce  proverbe ,  ou  plutôt  cette  rail- 
lerie qui  étoit  de  son  temps  dans 
la  bouche  de  tout  le  monde  :  Dieu 
nous  garde  de  la  Messe  du  Chan-* 
celier  !  parce  qu'on  étoit  persuadé 
qu'il  n'y  croyoit  pas  trop.  Quel- 
ques personnes  jugeoient  qu'avec 
%ù.  mine  austère  ,  son  visage  de 
St.  Jérôme ,  comme  on  l'appeloit 
à  la  cour  ,  et  sa  morale  extrê- 
mement sévère  ,  S  n'étoit ,  à  pro- 
prement parler  ,  ni  Huguenot, 
ni  Catholique ,  ou  que  du  moins 
il  penclioit  beaucoup  plus  pour 
le  Calvinisme.  Ceux  qui  soutien- 
nent ce  dernier  sentiment ,  l'ap- 
puient sur  plusieurs  raisons.  Nous 
rapporterons  les  principales ,  d'a- 
près une  lettre  qu'on  trouve  dans 
%' Année  littéraire  ,  1777  ,  n®  28. 
i.®  «  L'épouse ,  la  fille ,  le  gendre 
de  l'Hospital  professoient  publi- 
quement la  doctrine  de  Calçèn, 
a.**  Dans  son  testament ,  le  chan- 
celier ne  fait  aucune  mention  , 
ni  de  Messe  ,  ni  de  Purgatoire  , 
ni  de  Prêtres.  Ce  silence  est  élo- 
quent ;  mais  ce  n'est  pas  tout. 
Il  dit  qu'il  ne  règle  rien  sur  ses 
funérailles  ,  parce  que  les  Chré" 
tiens  ne  les  ont  pas  en  grande 
'esUme.  Oii  avoit-il  puisé  ce  lan- 
gage ?  N'est-ce  pas  à  l'école  des 
sectaires  ?  Car  les  Catholiques 
font  le  plus  grand  cas  àcs  funé- 
railles ,  et  tles  prièros  qu'on  y  fait 
pour  les  morts.  3.°  Une  outre  dépo- 
sition bien  terrible  contre  la  foi  de 
l'Hospital ,  c'est  la  déclaration  de 
MM.  HurauU  de  l'Hospital ,  ses 
petit^-fils  ,  qui  ont  attesté  qu'il 
les  avoit  élevés  et  iiistruits  avec 
le  plus  grand  soin  dans  la  reli- 
gion Protestante.  4.°  Si  l'on  joint 
à  toutes  ces  preuves ,  la  fameuse 
Irarangue  du  coUoq^ue  de  Poissy  j 
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qne  tous  les  prélats  Cathoh'qnes 
et  le  pape  Pie  ÏV  jugèrent  hé- 
rétique ,  et  qui  l'étoit  en  effet  j 
èi  l'on  joint  encore  le  règlement 
fait  par  ses  ordres  dans  l'assem- 
blée de  Saint  -  Germain  ,  où  le 
culte  des  images  «pst  proscrit ,  ou 
l'on  décide  que  les  Images ,  sur- 
tout celles  de  la  sainte  Trinilé , 
sont  une  innovation  contraire  à 
l'Ecriture  sainte  ,  à  l'autorité  des 
Conciles  et  des  saints  Pères;  si 
l'on  se  rappelle  que  9  soit  au  con- 
cile de  Trente ,  soit  dans  tout 
le  cours  de^son  ministère  9  VHos" 
pital  ne  cessa  d'appuyer  les  de- 
mandes des  Calvinistes  ,  on  sera 
porté  à  quelque  mouvement  d'iji- 
dulgence  envers  ceux  qui  ont 
soupçonné  la  foi  du  chancelier...»  \ 
Quelques  historiens  ajoutent  que, 
s'il  avoit  été  le  maître  d*  s* 
croyance,  il  auroit  professé  le 
Judaïsme  ,  comme  le  Juif  qu'on 
lui  donnoit  pour  aïeul.  Quoiqu'il 
en  soit  do^  cette  imputation,  for- 
mée ^ans  cloute  par  la1iaine,il 
eut  les  vertus  que  la  religion 
inspire ,  ainsi  que  les  qualités  qui 
accompagnent  le  génie.  Le  sitfn 
eut  le  caractère  de  la  vérilaW« 
grandeur  ;  il  fut  simple  et  ëlew. 
S'il  avoit  vécu  de  nos  jours ,  Û 
auroit  exécuté  ses  vues  grandes 
et  nobles  ;  il  auroit  mis  un  ordre 
dans  le  labyrinthe  de  la  jurispru- 
dence ;  il  auroit  paru  tout  ce  qu'il 
étoit ,  un  homme.  C'est  liû  qui 
est  l'auteur  de  VEdit  de  Mou- 
lins. Il  brilla  beaucoup  dans  liss- 
semblée  tenue  dans  cette  ville  en 
1S66  :  il  y  proposa  d'excellens 
règlemens  ,  pour  que  la  justice 
fut  rendue  avec  plus  d'exactitude. 
Ilvouloit  réduire  les  chambres  dn 
parlement,  donner  des  gages ra^- 
sonnables  aux  juges ,  supprimer 
les  épices  et  les  présens.  Il  voo- 
loit  ciue  les  magistrats  ne  ser- 
vissent one  troi&an*  de  suite  dans 
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«haqiie  parlement ,   et  qu*avn!ft 
de  guitter,  iU  reiudissent  compte 
de    leur    conduite    (levant    des 
censeurs   nommé»  par  le   roi  : 
bellci»  propositions  ,  qui  furent 
applaudies  ,  et  qui  n'ont  jamais 
été  exécutées.  C'est  encore  a  ce 
Chancelier  qu'on  est  redevable  de 
VJEdit  qui  ordonne  qu'on  suivroit 
le  cours  du  soleil  dans  le  dénom- 
brement  des  mois  ;  et  que  l'année 
civile  commenceroit  au  i*'  jan- 
vier. Il  projeta  aussi  de  réduire 
tous  les  religieux  à  quatre  ordres 
etd  quatre  habits  dififérens ,  et  de 
les  charger  des  hôpitau^f  et  des 
collèges.  On  a  remarqué  que  son 
portrait  resseoible  assez  bien  aux 
médailles  que  nous  avons  d'^rw- 
loie.  Il  nous  reste  encore  du  chan- . 
celier  de  i'Hospital  :  I.  Des  Foé^ 
iies  latines,  Amsterdam,  1782, 
ln-8®,  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite ;  mais  que  Chapelain  a  trop 
louées  en  les  mettant  immédia- 
tement après    celles    à' Horace. 
L'Hospital  n*a  point  ce  style  pré- 
cis et  serré  5  cette  abondance  d'i- 
dées, cette  délicatesse  énergique 
qui  distinguent  Ip  poète  Romain, 
fi  est  souven  t  diffus.  Ses  tableaux , 
quoique  peints  en  grand ,  ne  sont 
pas  tOBJonrs  bien  ordonnés.  En- 
fin, il  est  Hioins  poëte  qu'i/o- 
race.  Cependant  il  est  poète.  Son 
style  est  facile ,  mâle  et  plein  de 
vie  ,  sur-tout  dans  ses  dernières 
compositions,  lorsque  Taitrocité 
éits  crimes  commis  sous  ses  yeux 
eut  donné   à  son  caractère   un 
nouveau  degré  d'énergie.  If.  Des 
,  Harangues  prononcées  aux  Etats 
d'Orléans  ,  lafii ,  in-4«  :  écrites 
«ans  goût,  et  qui  ne  sont  qu'un 
tissu  de  métaphores  prises  de  la 
médecine.  La  poëte  valoit  mieux 
en    lui  c[Uô  l'orateur.'  ill.   Des 
Mémoires  ,  contenant  plusieurs 
Traités    de  Paix  ,    jipanages  , 
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et  Hommages,  etc.  depuis  l'an 
iti8 ,  jusqu'en  1507  ,  6  volum. 
in-12 ,  Cologne  ,  1672.  Ce  petit 
ouvrage  n*est  proprement  qu'nn 
recueil  de  notes  faites  par  un 
homme  qui  étudioit  l'histoire  de 
France.  Dans  un  Recueil  de  l'iç'- 
ces  servant  à  l'Histoire  ,  Paris  , 
i6a3,  in-4*,  on  trouve  de  lui 
lui  Discours  des  raisons  et  per- 
suasions de  la  paix  eu  1 568 ,  et 
soh  Testament  qui  est  curieux,' 
Cette  dernière  pièce  se  trouve 
aussi  dans  la  Bibliothèque  choisie 
de  Colomiez, dans  la  Bibliothèque 
du  Droit  François  de  Boucket , 
dans  Castelnau,  et  dans  Bran^ 
tome  ,  article  du  connétable  de 
Montmorenci*  Le  chancelier  de 
VHospital  avoit  projeté ,  dit-on  ^ 
dans  sa  retraite ,  une  Histoire  de 
son  temps  en  latin.  11  s'étoit  pro- 
posé Salluste  ,  Plutarque  ,  TitC'- 
lâve  ,  pour  modèles  ;  mais  la 
crainte  d'être  enlevé  à  tout  mo- 
ment par  ses  ennemis ,  l'empêcha 
d'exécuter  cet  ouvrage.  En  1777  , 
l'académie  Françoise  a  couronné 
l'éloge  d9  ce  grand  homme  par 
l'abbé  Rémi  ;  et  la  même  année , 
Louis  XVI  lui  fit  ériger  une  sta- 
tue en  marbre  blanc  ,  par  dei 
Gois,  On  a  publié  se^  Vie  a  Pans , 
sous  le  titre  de  Londres ,  in-i  3  , 
1764.  L'Hospital  ne  laissa  qu'une 
fille  ,  qu'il  maria  à  Robert  Hu-- 
'rault }  et  la  ligne  masculine  do 
cette  maison  de  Hurauk  l'Hos-^ 
pital  finit  en  1706%  Voyez  J'^r- 
ticle  suivant. 

n.  HOSPITAL ,  sieur  pu  Fay  , 
Olichel-Hurault  de  1')  petit- 
fils  et  filleul  du  chancelior ,  qui 
l'ayant  fait  élever  sous  ses  yeux  , 
lui  avoit  lép:ué  sa  biblioChecjue  , 
et  le  regardoit  comme  celui  de 
ses  petits— fils  cjui  promettoit  le 
phis.  Il  ne  troujpa  pas  les  espé- 
lîUiecs  de  ton  aïeul.  U  fut  «uç- 
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cessivement  chancelier  de  Henri-, 
roi    de   Navarre  et   ensuite   de 
France  ;    son   ambassadeur    en 
Hollande  et  en  Allemagne  ^  ou 
il  lui  ménagea  des    secours  et 
des  alliances  ;  maître  des  requê*- 
tes  ,    et  gouverneur  de  Qniile- 
bœuf  :  car  il  réunissoit  ^  ainsi  que 
la  plupart  des  grands  hommes  de 
ce  siècle,  les  qualités  militaires 
aux  lumières  et   aux  vertus  de 
la  magistrature ,  à  laquelle  il  te- 
iioit ,  et  par  sa  famille  ,  et  par 
.  celle  de  sa  femme,  fille  de  l'il- 
lustre Pibrac,  Nous  connoissons 
deux  Discours   de  lui ,   faisant 
partie  des  quatre  excellens  i>w— 
cours    sur    l'état  présent    de.  la 
France,  imprimés  en  iSgS.   Ils 
offrent  le  tableau  de  la  France , 
depuis  i585  l'usquen  iSgi.  Tout 
y  est  tracé  de  main  de  maître, 
avec  la  chaleur  que  l'indignation 
•llumoit    dans    tous   les    cœurs 
François;  mais  cette  chaleur  est 
contenue  dans  les  bornes  fixées 
par  les  maîtres  de  l'art.  Ces  dis- 
cours offrent  encore  une  lecture 
agréable  et  intéressante.  L'auteur 
étoit  mort  en  1592;  On  a  aussi 
de  lui  une  Réponse  en  ktin  au 
Discours  du  pape  Sixte  V,  sur 
la  mort  du  roi  Henri  III,  sous 
le  titre  de  Sixtus  et  Anti^Sixlus  , 
1 590 ,   in-4.0  et  in-^8.0  On   lui 
donne  aussi  YAnti  —  Espagnol , 
qui  se  trouve  dans  ks  Mémoires 
de  la  Ligue ,  et  séparément ,  mais 
Arnauld  d'AndiUy ,  dans  ses  Mé- 
moires ,  attribue  ce  livre  à  son 
père  Antoine  Arnauld, 

m.  HOSPITAL  ,  (Nicolas  ei 
François  de  1*  >  :  Louis  de  l'Hos^ 
FIT  AL  leur  père,  d'une  famille 
illustre,  différente  de  celle  du 
chancelier  ,  compiandoit  dans 
Meaux  pour  la*Ligue.  Il  offrit , 
en^  1591 ,  au  duc  de  Mayenne  , 
d'àr^éter   les  Seize  qui  avoieut 
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fait  pendre  le  président  Brisson 
et  deux  conseillers  au  jparldment 
de  Paris  ,  et  qui  aspiroient  à  se 
défaire  aussi  du  duc  pour  secouer 
tout  frein  et  toute  subordination. 
Louis  fut  le  premier  gouverneur 
qui  reconnut  Henri  IV.  C'est  lui 
qui  arrêta  le  maEécbal  deBiron, 
en  1 602.  Ses  fih  lui  succédèrent 
dans  la  cïiarge  de  capitaine  aux 
Gardes  du  corps  ,  et  se  distin- 
guèrent l'un  et  l'autre  par  leur 
valeur.  Ils  fiu?ent  totis  deux  ho- 
norés du  collier  des  ordres  ,  le 
3i  décembre  161 9;  et  du  bâton 
de  maréchal  de  France ,  l'un  le 
4  avril  1617  ,  l'autre  le  i3  avril 
1643.   Ils  furent  connus  ,  dan» 
leur  temps,  sous   les  noms  de 
maréchaux  de  Vitri  et  de  l'HoS" 
pital.  Ils  obtinrent  l'un  et  l'autre, 
en  1641  et  en  aoftt   1644  9  de* 
brevets  portantpromesse  d'ériger 
en  duchés  pairies  les  comtés  de 
Château -Villain  et  de  Rosnay 
en    Champagne ,    qu'ils   poss4- 
doient.  En  juin   j6.56,  la  pro- 
messe fut  effectuée  par  rapport 
À  la  première  de  ces  deux  terres, 
qui  fut  érigée  sous  le  nom  de 
ViTRi ,  en  favei^r  de  Francis» 
Marie  de  VHospital ,  fils  de  Ni- 
colas ,   alors  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes  des  ordonnan- 
ces ,  et  mestre.de  camp  lieute- 
nant du  régiment  de  la  reine, 
infanterie,  puis  ambassadeur  pour 
la  paix  de,  Nimègue  en  167a  j 
et  le  dernier  de  sa  branche.  Le 
maréchal  de  VUri  avoit  gagné  le 
bâton  en  ar/êtant  et  faisant  tuer 
le  maréchal  «^'>incr<?.  Étant  gou- 
verneur de  Pro\ience ,  il  eut  une 
dispute  vive  avec  Sourdis,  arche- 
vêquede  Bordeaux,  nommé  pour 
commander  les  troupes  de  mer 
qui  dévoient  reprendre  les  isie* 
d'Hières  et  de  Lérîns.  L'empor- 
tement de  Vilri  alla  si  lom ,  qu  " 
donna-  quçlçpies  coups  de  caaa» 
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•H  prélat  guerrier.  Cette  Vîolelice 
le  fit  enfermer  à  la  Bastille  ,^  ou 
il  demeura  prisonnier  jusqu'en. 
janvier  1644.  Il  mourut  Tannée 
i'après,  le  28  septembre  1645, 
à  63  ans»  Son  petit-fils  ,  Louis-^ 
Marie-Charles  ,  tué  à  Paris  en 
1674,  termina  sa  postérité  mas- 
culine. —  François  de  l'Hospr-^ 
TAi ,  frère  du  vaùmt  Vitri ,  ser- 
tit long-temps  et  très-bien,  sous 
le  nom  de  du  Halljer*  Il  com- 
manda l'aile  gauche  à  la  bataille 
de  Rocroi,  et  eut  beaucoup  de 
part  à  la  victoire.  Ayant  négligé 
de  faire  sa  cour  au  cardinal  de 
Hiehelieu,  il  n'eut  le  bnton  de 
maréchal  qu'en  i643,  après  la 
mort  de  ce  ministre  impérieux. 
Peu  de  guerriers  avoient  autant 
travaillé  pour  le  mériter.  Le  car- 
dinal Mazarin  ,  plus  sensible  à 
«es  talens  que  BichelLeu ,  eut  avec 
loi  les  liaisons  les  plus  étroites , 
«t  le  nomma  gouverneur  de  Paris 
«n  1649.  ^  rnonnit  le  20  avril 
1660  ,  âgé  de  77  ans.  Il  avoit 
épousé  en  premières  noces  Char-* 
ioUe  des  Essars.  Voy.lL  ESSARS. 

IV.  HOSPITAL,  (Guil- 
laume-François-Antoine  de  V) 
marqiùs  de  Sainte-Mesme ,  na,- 
quit  eu  166 1.  Il  étoit  de  la  même 
famille  que  ceux  qui  sont  l'ob- 
jet de  l'article  précédent,  mais 
"June  autre  branche.  Toutes  les 
deux  avoient  pour  tige  commune 
Adrien  de  l'Hospital  ,  cham- 
bellan de  Charles  VIII ,  capi- 
taine de  cent  hommes  d'armes  ^ 
ef  lieutenant  général  en  Breta- 
gne, qui  cominandaTavant-garde 
de  J'armée  royale  k  la  bataille  de 
Saint- Aubin ,  en  1 488.  Le  mar- 
quis de  VHospiLal ,  dont  il  est 
question  dans  cet  article ,  eut , 
dès  son  enfance  ,  une  passion 
extrême  pour  les  mathématiques  ; 
«t  cette  passion  devint  d'autast 
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pîus  forte,  qu'elle  étoit  soiitemtt 
par  beaucoup  de  talent.  Il  étonna: 
les  plus  h^ibiïes  géomètres  de  son 
temps,  entr'autres ,  le  gra^d  Ar^ 
naidd  ,  par  sa  facilité  à  résoudre 
les  problèmes  les  plus  difficiles. 
Après  avoir  servi  quelque  temps 
en  qualité  de  capitaine  de  cava?- 
lerie  ^  il  fut  obligé  de  quitter  le 
service,  à  cause  de  la  faiblesse 
de  sa  vue  ,  si  courte  ,  qu'il  n'y 
voyoit  pas  à  dix  pas.  Les  mathé- 
matiques le  possédèrent  tout  en- 
tier. L'académie  des  Sciences  de 
Paris   lui  »  ouvrit  ses  portes   en 
1693,  et  il  justifia  ce  choix  par 
son  livre  de  VAnalyse  des  infinie 
ment  ^  Petits  ,  publié  en  1696  • 
in -^4.**  Cet  ouvrage  daîis  lequel 
il  dévoile  si  bien  tons  les  secrets 
de  l'infini  géométrique  ,  et   de 
l'infini  de  l'infini ,  le  fit  regarde? 
comme  un  des  premiers  mathé- 
maticiens de  son  siècle.  Ce  livre 
est  aussi  bien  fait  que  bon.  «  L'au- 
teur a  eu  l'art ,  dit  Fontcnelle  , 
de  ne   faire ,  d'une   infinité   de 
choses ,  qium ,  assez  petit  vol.  ; 
il  y  a  mis  cette  netteté  et  cette 
brièveté  d'un  homme  qui  ne  veut 
que  faire  penser,  et  plus  soigneux 
d'exciter    les  découvertes   (i\?iî-' 
trui  ,    que    jaldux    d'étaler    les 
siennes.  »  Le  marquis  de  l'Hos-^ 
pital,  ayant  "Cu  Futilité  de  son 
ouyrage,  s'en^ragea  •  dit  son  par- 
né^yriste ,,  dans  un  travail  aussi 
propres  faire  Ca  nouveau?:  géo- 
mètres, n  embrassoit  les  sections 
coniques  ^  les  lieux  géométriques  ^ 
la  construction  des  équations  ,  et 
une  théorie  des  courbes  méca- 
niques. C'étoît  proprement  le  plan 
de  la  géométrie  de  Descaries  ; 
mais  plus  étendu  et  plus  complet. 
Il  mettoit  la  dernière  main  à  cet 
ouvrage,  lorsqu'il   fut   malheii-. 
renflement  emporté^  par  luie  apo-» 
plexie,  en  1704  5  âgé  seulement 
de  43  ans.   Quoique  profonde- 


hient  attftchë  eux  sciences  at)S- 
traites  ,>il  n'étoit  niillera«»nt  som- 
bre ni  rêveur  ;  il  étoit  au  coa-^ 
traire  assez  porté  à  la  joie  ^  eb  il 
•embloit  n'avoir  payé  par  rien 
te  grand  génie  mafliématique^ 
il  étoit  dans  le  commerce  du 
inonde ,  et  il  y  vivôit ,  à  peu 
près  comme  ceux  dont  cette  oc- 
cupation oisive  est  la  senle  oc- 
cupation. Il  n'étoit  pas  mdme 
ennemi  des  plaisirs  ;  mais  on  sen*- 
toit  dans  ]es  sociétés  les  plus  fri- 
voles et  clans  ses  discoui-s  les 
plus  ordinaires^  la  justesse,  la 
solidité  ^  en  un  mot ,  la  géomé- 
trie de  son  esprit.  Il  étoit  d'Un 
commerce  facile  .»  et  d'une  pro- 
bité pûrfcite  ;  ouvert  et  sincère  ; 
con venant  de  ce  qu'il  étoit ,  parce 
qu'il  l'étoit  4  et  n'en  tirant  nul 
livantftge  :  prompt  h  déclarer  ce 
qu'il  ignojoit  •  et  à  recevoir  âes 
instructions  môme  en  matière  de 
géométrie  ,  s'il  lui  eut  été  pos- 
sible den  recevoir.  Depuis  sa 
mort ,  on  publia  de  lui  ^  en  1707  ^ 
«n  Traitée  des  Sections  coniques  , 
in  -  4.**  Il  avoit  épmisé  Marie- 
Charlotte  de  Romilley  de  la  Cites-- 
%elaye ,  d'une  ancienne  noblesse 
"tie  Bretaj;ne  ^  dont  il  etit  de 
grands  biens  ^  et  qui  lui  donna 
tm  fils  et  trois  filles*  Leur  imion 
fut  si  heureuse  ,  qu'il  lui  fit  par*- 
ta^cr  to\\s  ses  f;oûts",  josqu'aii 
.génie  ponr  les  mathématiques. 

HOSSCH,  (Sîdronius)  jésuite  , 
né  a  Morrkhem  «,  viUage  voisin 
de  Dixmnde  en  Flandre,  eh  lâ^fi^ 
mort  à  Tonf;res  le  4  septembre 
i653,à  57  ans ,  s'est  illustré  par 
ses  Poésies  latines ,  recueillies  en 
16 56,  iii-8.'' Elles  ont  été  in^-, 
primées  plus  de  trente  fois  dc- 
Dni?,  cntr'aiUros  che2  BarhoK, 
a  Paris,  1723.  Il  a  su  allier  deux 
choses  fjiîi  re  vont^uère  ensem- 
ble,  Vélévation  et  l'éïd|;ance  dn 
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È\y\e ,  f cjtactitiide  et  la  ricfcëiitf 
de  la  poési©.  Le  pape  jHexan-* 
dre  VII,  <Jni  cultivoit  âttsSi  les 
Afnsçs  latines,  faisoit  un  grand 
cas  des  fruits  de  Li  verve  tîHosschi 
Deslandes  ,  avocat  an  parle-* 
ment  de  ÎParis ,  en  n  donné  imé 
Traduction  libre  en  vers  Iran-* 
cois  j  imprimée  avec  le  teste  la^ 
tin^  à  Paris,  xjbS»  «  C'est  par 
nécessité,  dit  Baillet  ^  p\ntot  qUë 
par  bienséahcfe ,  que  j'ai  crû  de.* 
voir  marquer  le  temijs  de  la  iiais-* 
sance  et  de  la  mort,  aussi  bierf 
que  la  qualité  et  le  pays  de  5*^ 
dronius Hossckius ,  de  peur  cfti  ort 
ne  s'y  trompât ,  eh  lé  croyant  n^ 
aux  siècles  les  pliis  bciir<^ii.t  d# 
Rome  florissante  ,  SOns  prétexte 
qu'il  égale  les  premiers  d'eptre  lerf 
anciens  pOctos  latiiis  qu'elle  â 
produits  ;  et  que  ses  écrits  sem-* 
bïent  nous  porter  à  le  COhfondrcf 
avec  eux.  » 

HOSTASïUS^  de  Râventit  éîi 
Italie ,  étoit  un  soldat  de  l'armée 
commandée  par  Ode t  de  Lnuirecf 
an  siège  de  Favie,  qtie  lés  Fran-» 
cois  prirent  l'an  1527*  Il  sîgnalU 
son  courage  en  èhtrant  le  pre- 
mier dans  cotte  ville ,  et  demanda 
potir  récompense  h  son  général  4 
une  Statue  équestre  à^  cuivré 
qui  étoit  élevée  dans  la  place.- 
Oh  dit  que  c'étoit  la  statué  dtf 
l'empereur  Antonin ,  qui  avdf 
été  autrefois  transportée  de  Ha- 
Vennd  h  Pavie ,  ponr  la  sauver' 
du  pillage  des  Lombards.-  Le  gé-* 
néral  lui  accorda  sa  demande; 
maïs  les  bourgeois  de  Pàvie  re- 
fusèrent absolumrtit  de  laisser 
enlever  cette  figure  4  et  aimèrenf 
mieux  donner  à  ce  soldat  une 
couronne  d'or  massif,  D  Tsc^ 
cepfa  ,  et  la  fit  attacher  àtti 
l'Eglise  de  Ravenne,  pour  étr*' 
à  la  postérité  un  témcM^ago  dtf 
sa  vrienar* 
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î.  ttOSTE  ou  L'HôsTÊj  <  Jean) 
hé  à  Nancy ,  enseigna  !•  droit  et 
los  mathématiques  à  Pont-à-i 
Mousson ,  sur  là  fin  du  xvi*  siècle. 
Henri  dnc  de  Lorraine ,  cfanrmé 
^e  son  esprit  vaste  et  pénétrant  ^ 
le  fit  intehdant  des  fortifications  , 
et  conseiller  de  guerre.  Ses  prin- 
eipaux  onvrages  sont  :  L  Le  Som-^ 
Claire  et  l'usage  de  la  sphère  ar^ 
tîf<:ielle,  ih-4.0  IL  La  Pratique 
de  Géométrie,  in-*4.<»  lïL  Des-- 
fription  et  usage  des  principaux 
Instrument  de  Géométrie»  IV.  Du. 
Cadran  et  du  Carré,  V.  Rayon 
tistronomique»  VL  BAton  de  Ja-" 
toh,  VIL  Interprétation  du  grand 
AH  de  Bàymond  Lnlle ,  etc.  On 
tkslrerolt,  drfns  qaelqnes-iins  9 
pins  d'ordre  et  de  méthode;  et 
depuis  lui,  on  a  mieux  fait  et 
mieux  écrit.  Il  mourut  en  i63i. 

n.HOSTE,  (Panll')  Jésnite, 
né  à  Pont  -  de  -  Vesle  dans  la 
Bresse,  1652,  mort  professeur 
de  mathématiques  à  Toulon  9  le 
23  fé/rier  1700  9  à  49  ans^  est 
principalement  connu  ;  L  Par  un 
Traité  des  Evolutions  navales, 
in-foiio,  1697;  réimprimé  a 
Lyon ,  1727 ,  in-folio ,  avec  des 
«orrections  et  des  augmentations. 
Cet  ouvrage  n'est  pds  moins  his- 
torique que  dogmatique,  et  con- 
tient ce  qui  s*est  passé  de  plus 
considérable  sur  mer  pendant  les 
cinquante  ans  qui  l'ont  précédé. 
I/î  Pure  VHoste  le  présenta  à 
Louis  XIV,  qui  le  reçut  avec 
bonté ,  et  donna  è  l'auteur  cent 
pistoles  -et  une  pension  de  six 
cents  livres.  On  trouve  à  la  suite 
àt  ce  livre  im  Traité  de  la  cons" 
truction  des  Vaisseaux  ;  fruit  des 
conférences  de  l'auteur  avec  le 
njaréchal  de  TournlleAh  Un  re- 
cueil des  Traités  de  Mathéma-^ 
ti(jues  les  plus  nécessaires  à  un 
offiq^r,  3v#l.  inrta. 
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în.HOSTE,  (Nicolas!')  ft^ 
meux  dans  notre  histoire  par  sei 
trahisons  ^  étoit  fils  d'Un  domcis-* 
tique  de  Nicolas  de  Neufville  dé 
Vitleroi ,  secrétaire  d'état.  Il 
avoit  été  élevé  dans  la  maison  â& 
ce  seigneur ,  qui  Faimoit  beauw 
coup ,  et  qui  lui  donna  toute  sa 
confiance  ;  mais  il  en  abusa,  et  lé 
tpahit  5  lui  et  la  France.  Lorsquft 
Antoine  de  Silly  partit  pour* 
lambassade  d'Espagne ,  Vitleroi 
l'envoya  avec  lui  pour  apprendre 
la  langue  du  pays.  Mais,  au  liea 
d'y  demeurer  fidelle  à  sa  patrie, 
il  se  vendit  aitx  Espagnols  pouif 
une  pension  de  1200  écus.  Dé 
retour  en  France,  son  maîtr«r 
l'employa  souvent  h  écrire  de*  " 
lettres  eii  chiffres.  Le  traître  n» 
manqua  pas  de  communiquer  il 
l'ambassadeur  do  Philippe,  rdî. 
d'Espagne  ,  tout  ce  qu'il  y  avoie 
de  secret,  Sa  trahison  fut  enfii» 
découverte  en  1 6 04 .  LHoste  ayantf 
été  averti  que  Ton  devoit  se  saisir 
de  lui ,  disparut  tout-^a-coup  , 
prit  la  route  de  la  €hampagn9 
avec  un  Flamand  ,  et  fut  atteinC 
à  la  Faye ,  dans  l'endroit  oii  l'ont 
passe  la  Blarne.  Comme  la  nuit 
étoit  fort  obscure ,  et  qu'il  cher- 
choit  un  gué  pour  gagner  l'autre 
bord,  il  tomba  dans  une  fosse  et 
s'y  noyn  ,  le  24  avril.  On  prétend 
que  ce  fut  son  compagnon  qui 
le  noya ,,  par  ordre  de  ses  corn-* 
plices,  de  peur'qu'éfeant  appliqué* 
à  là  question ,  il  ne  les  découvrît. 
Le  corps  fut  tiré  de  l'eau  et  ap- 
porté à  Paris ,.  et  après  lui  avoir 
fait  son  procès  ,  il  fut  tiré  à 
quatre  chevaux. 

HOSTUN ,  Toy.  Tallard. 

HOSTUS,  (Matthieiï)  anti- 
quaire Allemand,  né  en  1509, 
fut  professeur  do  la  langue  greo* 
que,  et  mourut  à  Francfort  sur 
rOdeï  ea  îâSt,  à  75  ans.  Se» 
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ouvrages  sont  :  I.  Bc  numeratlone 

emendatd  ,  veteribus  Latinis  et 
Crœcis  usitatd.  IL  De  re  nume- 
rarid  veterum  Grcccorum^  Boma-^ 
norum  et  Hebrœornm  ;  Franc- 
fort,  idSo,  in-S."'  III.  De  mo-- 
vomachiâ  Dnvidls  et  G  o  Lice.  IV,  De 
TUiiUipUci  Assis  iisii.  V.  De  sex 
Hydriamm  capacitaLe,  YL  Inqui- 
silio  iii  fabricam  Arcœ  Noë  , 
LomlreSj  1660  5  in- fol. 

.  I.HOTMAN,  (François)  Ho- 
lomaniLS y  jurisconsulte  célèbre, 
né  à  Paris  en  10245  d'un  con- 
^seiller  au  parlement  ,  professa 
le  droit  avec  distinction  à  Lau- 
sanne, à  Valence  et  à  Bourges, 
i.  Ses  écoliers  le  sauvèrent,  dans 
cette  dernière  ville  ,  du  massacre 
de  la  St'Barthélemi,  en  1572.  le 
risque  que  son  goût  pour  le  Cal- 
vinisme lui  faisoit  courir  en 
France,  l'obligea  de  se  retirer  à 
Genève  ,  et  de  là  à  Balle ,  où  il 
mourut  le  13  février  iSyo,  à 
65  ans.  Teissier  attribue  son 
changement  de  religion  h  l'im- 
j^rc^sion  que  fit  sur  lui  la  cons- 
tance avec  laquelle  les  Protes- 
tons 5npportoient  les  plus  cruels 
supplices.  Il  joignoit  à  une  vaste 
littérature  et  à  une  profonde  cun- 
noissance  do  toutes  les  parties  du 
droit ,  des  mœurs  pures  et  aus- 
tères. On  l'accuse  pourtant  d'a- 
voir été  trop  avide  d'argent,  et 
trop  enclin  à  faire  valoir  sa  pré- 
tendue indigence.  C'est  ime  char- 
latauer^e  qui  lui  a  été  commune 
avec  quelques  philosophes  de  no- 
tre siècle.  Ses  Ouvrages  ont  été 
recueillis  en  1099,  ir»  — f^^l»  en 
3  vol.  par  Jacques  Lectius ,  qui 
a  orné  ce  recueil  de  la  Vie  de 
l'auteur ,  composée  par  Nevelet, 
Les  écrits  les  plus  connus  de  cette 
compilation,  sont:  I.  BriUumful- 
men,en  favenrdu  roi  dcNnvarre, 
«xcommunié  à  Rome.  Ccs^'iine 
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satire  assez  lourde ,  imprimée  «é^ 
parement  en  j  586 ,  in-8®;  et  en 
françois  1 585 ,  in-8.<>  II.  Franco-' 
Gaîlia  ,  1 5/3  ,  in-8®,  (  en  fran- 
çois, 1574.)  Dans  cet  ouvrage/ 
réimprimé  avec  des  augmenta^ 
tions,  à  Francfort ,  1 588  ,  in-8*', 
il  ose  assurer  que  notre  iponar- 
chie  est  élective,  et  non  hérééi-' 
taire.  Les  principes  dangereux 
qu'il  établit  dans  ce  traité,  com- 
posé tandis  qu'il  étoit  en  colère 
cantre  sa  patrie ,  lui  ont  fait  at- 
tribuer les  Vindiciœ  contra  Ty^ 
rannos,  de  Jttnins  Brutus,  III.  Le 
furorihus  Gallicis  et  cœde  Admi^ 
ralis ,  Edimbourg ,  1573,  in— 4.*^ 
IV.  Consolationes  sacrœ ,  Lyon  9 
1 593  ,  in-8.0  V.  Commentarius 
ifi  IV  Institut,  juris  civUU  Ubros, 
Lyon,  i588. 

IL  HOTMAN,  (Antoine) 
£rère  du  précédent,  avocat  gé- 
néral ,  au  parlement  de  Paris, 
du  temps  de  la  Ligué ,  auteur  de 
quelques  livres  dé  droit ,  fut  le 
père  de  Jean  Hotman  ,  sieur  de 
VtlLiers ,  connu  par  plusieurs  ou- 
vrages. Les  principau.x  sont  :I.  Un 
Traité  du  devoir  de  VAmhassn" 
deur,  Dusseldorp  ,  ibo3;  et  Pa- 
ris, 1604  ,  in-8.**  II.  La  Vie  de 
Gaspard  de  Çoîîgny  ,  de  Chd- 
tillon ,  Amiral  de  France,  tùécn 
1 572  ;  composée  en  latin  ,  et  im- 
primée en  \':)nô  ,  in-8.0  Cette- 
histoire,  qui  sent  le  panégjrique, 
fut  traduite  en  françois.^D.  Anti' 
Chopinus.  Voy,  Chopin....  Hot- 
man  fnt  connu ,  du  temps  du  car- 
dinal Mazarin  ,  par  ses  liaison; 
avec  Blot  et  Marigni,  et  par  ses 
chansons  contre  le  ministre.  On 
imprima  à  Paris,  chez  Guillemot, 
en  1616,  în-S** .,  des  Opuscules 
en  françois,  de  François ,  An-- 
toinc  et  Jean   Hot^ian. 

m.  IIOTIMAN,  Foy.  Hoche- 
blond. 

L  HOTTINGEB, 
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l  SOTTINGKR^   (Jean- 
Henri)  naquit  à  Zurich  -en  Suisse , 
l'an  ffiao.  Il  montra  des  disposi^ 
tioni  si  heureuses ,  qu'on  l'en-- 
Voya  étudier  dans  ïes  pays  étran- 
gers an^  dépens  du   public  s  il 
fiJIa  d'abord  à  Genète^  puis  en 
France,  en  Holknde  et  en  An- 
gleterre. De  retour  dans  sa  pa^ 
*rie,  il  y  professa  Tliistoire  ec- 
clésiastique, là  théologie  cet  les 
jangues  orientales.  L'électeur  Pa- 
latin, voulant  ranimer  Tunivrer- 
Rite  d*Heidelberg,  l'y  appela  en 
>é55*  Honittger  en   changea  la 
«ace,  y    fit   revivre   toutes   lôs 
•études  ,  et  gagna  l'artiitié  et  rés- 
ume de  1  électeur.  On  le  rappela 
à  Zurich  en  1 66i ,  et  on  le  char- 
gea des  afFaireâ  les. plus  impor- 
tantes. L'académie  de  Leyde  le 
demanda  en    1667  ^  pour    être 
^ofesseur  de  théologie ,  et  Tob^ 
tint  enfin  par  la  faveur  des  États 
de  Hollande.  HotUitger  se  pré- 
paroit  à  partir ,  lojrsqu'll  ke  noya 
ipalheureusement ,  avec  une  par- 
tie de  sa  famille,  le  5  Juin  1667  ^ 
dans  la  rivière  de  Limmar,  qui 
passe  à  Zurich.  Il  étoit  dans  sa 
48*"  année.  On  a  de  lui:  L  His-^ 
toria  OrientaUs  de   Muhûmmt^ 
^Mo,   Sarncenismo  i  Chaldàis-^ 
»ô»  él€,  ï66o,  in-4.oIL  Bihfio^ 
ikécarius  ^uadripartitus ,   in— 4»*» 
filv  I^issenationes  miicellaneœ  ,■ 
i»i-8.o  IV.  Historia  Ecclesiastica , 
9  parties,  in-8.0  Ce  livre  n'est 
pas  dégagé ,  à  beaucoup  près ,  des 
préjugés  de  secte,  V^Promptuà'- 
nam,   sit^e    Bihliotheca  Orlen-* 
tnlis ,  in-4.0  L'érudition  fte  man- 
que pas  dans  ces  ouvrages ,  mais 
quelquefois  l'ordre  et  le  goût.  Le 
*tyle  en  est  obscur  et  embarrassé. 
Uouinger  convenoit  avec  un  li- 
braire pour  l'impression  d'un  li- 
rre  ,^t  travail loit  à  mesure  qu'on 
imprimoit.  Avec  cette  méthode, 
!9B    fait    beaucoup    d'Ouvrageç  j 
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wais  il  est  diffitilô  que  touè  soient 
bons. 

IL  HOTTÏNGKR,  (Jean-* 
Jacques)  fils  du  précédent,  pro- 
fessent^ de  théologie  à  Zurich, 
sa  patrie ,  exef ça  cet  extip\o\  aveo 
autant  de  zèle  que  de  succès»  H 
mourut  en  Î735 ,  à  83  ans,  re* 
gardé  comme  un  savant  infati- 
gable. Les  ouvrages  que  ce  fé-» , 
cond  éfcrivain  a  enfantés,  ont 
de  quoi  étonner  par  leur  muU 
titude.  On  peut  en  Voir  la  listd 
dans  MorérU  Ils  roulent  presque 
tous  sur  l^Écriture  sainte,  ousuf 
des  matières  de  théologie  et  da^ 
controverse. 

HOTZE,  général  AuttîcHfett^ 
hé  dans  le  canton  de  Zurich  eit 
Suisse ,  d'une  famille  bourgeoise  ^ 
s  éleva  par  sa  valeur ,  ses  servicet 
et  ses  talens  aux  premiers  grade* 
militaires.  Employé  à  Tarméd 
commandée  par  Wurmser  em 
1793  ,  il  contribua  à  la  prise  ded 
Jig;nes  de  Weisè  mbourg;  mais  il 
fut  ensuite  repoussé  à  tiaverne  et 
dans  les  lignes  d'Haguenau.  Ea 
1796  ^  il  se  montra  avec  couraga 
dans  les  batailles  de  Neltmarck 
et  de  Wurtibourg,  et  reçut  ea 
récompense,  de  1  empereur,  la 
grand'croix  de  l'Ordre  de  Mari^ 
Thérèse,  En  1799,1!  comman-* 
doit  l'aile  gauche  de  l'armée  dit 
prince  Charles ,  et  effectua ,  8prè# 
divers  combats,  le  passage  dtt 
Rhin ,  au-dessiis  du  lac  de  Cons- 
ta|ice.  Il  fttt  tué  quelque  temp» 
après,  près  de  Kaltenbrunn.  11 
laissa  une  réputation  d'officier 
actif  et  expérimenté. 

HOÛARD ,  (David)  avocat  ^ 
de  l'acadéhiie  des  Inscriptions  , 
et  associé  de  l'Institut ,  naquit 
à  Dieppe  le  26  février  17255 
il  réunit  a  la  profession  du  bar-% 
reau  le  goût  des  lettres  et  I9  mé^ 
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rite  de  Vénidition. ,  Il  appli^a 
celle-ci  à   débrouiller   le  chaos 
de  nos  anciennes  lois.  Aimé  de 
ses  confrères,  doux ,  tranquille , 
ij  vécut  S 4  ans  dans  l'union  la 
plus  parfaite  avec   son  épouse, 
dont  il  eut  dix-sept  enfans.  Il  est 
mort  à  Abbeville ,  au  commen- 
cement de  Tan  XI.  Ses  ouvrages 
lont  :    1.   Anciennes    Lois    des 
François  ,    conservées    élans    Us 
coutumes    anglaises  ,  recueillies' 
par  Liltleton  ,1766,2  vol.  in-4.** 
On  les  a  réimprimées  en  1779- 
Elles  présentent  des  moniimens 
d'bistoire  et   de  législation  cu- 
rieux,  inconnus,    et  qui   pei- 
gnent les  mœuts  de  nos  ancêtres. 
n.  Traité^ux les  coutumes  Anglo- 
Jtformandes,  publiées  en  Angle- 
terre dans  le  1 1*  Siècle,  avec  des 
remarques    sur   les    principaux 
points  de  l'histoire  et  de  la  juris- 
prudence françoise ,  antérieure- 
ment aux    établisÈemens  de  3t. 
Louis,  1781,   4  vol.  in— 4.0  Ce 
recueil  est  rempli  de  dissertations 
profondes  et  savantes ,  qui  dé- 
veloppent les  motifs  -des  usages 
anciens,  et  les  principes  du  droit 
public  chez  nos  aïeux. 

HOU ASvSE ,  <  Antoine  René  ) 
peintre  ,  élève  de  le  Brun ,  né 
a  Paris  en  1645,  mort  dans  cette 
ville  en  1710,  fut  membre  de 
Facadémie  de  Peinture  de  Paris, 
et  directeur  de  celle  de  Rome, 
en  1699.  ^lichel—Ange ,  son  fils, 
peintre  de  Philippe  V,  est  mort 
•n  Espagne. 

HOUBIGANT,  (  Charles- 
François)  prêtre -de  l'Oratoire, 
également  pieux  et  savant,  na- 
quit à  Paris  en  1686  ,  et  mourut 
dans  cette  ville  le-  3i  octobre 
1783 ,  dans  sa  98e  année.  11  a  voit 
reçu  de  la  nature  un  caractère 
bienfaisant,  une  aipe  ferme  et 
«n  grand  fonds  de  bonté  ^dtpo^^ 
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litesse  et  d'aménité.  Quoique  s^ 
fortune  fut  bornée   et  son  âge 
avancé,  il  consacra  une  partie 
de   son    revenu  à    former  ane 
école  près  de  Chantilli.  Privé, 
par  SA  surdité,  d'une  partie  des 
agrémens  de  la  société ,  il  tie  vé- 
cut presque  pjus  qu  avec  ses  li- 
vres ;  et .  son  heureuse  mémoirt 
et  son  jugement  épuré,  lui  don- 
nèrent le  moyen  de  travailler  jus- 
qu'à   l'extrême    vieillesse.  tJne 
chute  ayant    affbibli,  dans   set 
dernières  années  ,  les  organes  de 
son  cerveau  ,  on  calmoit  ses  iiH 
quiétudes  passagères.,  en  lui  pré- 
sentant un  livre  :  la  sede  vos 
de  ces  fidelles  consolateurs  de  sa 
surdité  et   de  sa  vieillesse,  lui 
rendoit  la  paix  et  presque  la  rai- 
soii.  r^  ous  avons  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  dont  quelques-uns  sont 
estimés  par  les  >  étrangers,  au- 
tant que  danssa patrie. Les  prin- 
cipaux sont  :  L  Une  bonne  édi- 
tion de  la  Bihle  Hébraïque,  avec 
des  ijotes  et  une  version  latine  t 
claire ,  élégante,  énergique;  Pa- 
ris, 1753,.  4  vol.  in-fol.  Ce  li- 
vre ,  le  plus  important  de  ceux 
du  P.  Houbigant,  offre  le  teirte 
hébreu  réformé,  d'après  la  cri- 
tique la  plus  saine,  et  la  traduc- 
tion  latine  de  ce  texte.  Quant  aux 
livres  qui  ne  sont  point  dans  le 
canon  des  flébreux ,  il  les  a  tra- 
duits d'après  le  Grec.  Chaque^  li- 
tre de  l'écriture  est  précédé  d'une 
préface  savante  ,  et  accompagné 
de  notes  concises  et  judicieuses. 
Benoit  XI  y  ,    qui  connoissoit 
tout  le  mérite  et  toute  la  diffi- 
culté de  cet  ouvrage,  honora  l'au- 
teur d'un  bref  et  d'une  irédaiD* 
Le  clergé  de  France  lui  accorda, 
peu  de  temps  après,  ime  pension» 
d'autant  plus  flatteuse,  qu'elle na 
fut  pas  demandée.  IL  Une  Tra" 
ductior^  latine  du  Pseautier ,  faite 
sur  l'hébreu,   174^  >   in-i^ 
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^Céûeàe  Y  Ancien  Testament  i 
'7^3 ,  8  vol.  in-8iO  IV.  Bacines 
Hébraïques,   i^Sa  ^  in-8.'*  Cèst 
Hn  Dictionnaire  hébrett-françois* 
ï)ans  cet  ouvrage  ^  l'anteur  dé^ 
niontre ,  con1:re  les  partisans  de 
fe  masore,  l'inutilité  d«s  points- 
Voyelles.  V.  Examen  du  Fseau- 
tie'r  des  Capucins ,  in-i  2.  V L  Une 
Version  franco isie  des  Pensées  de 
\     f orbes  >  écrivain  Anglois  ,  sur  la 
\     J^^Ugion  naturelle, in-SS'WU^PrO' 
^goniena  in  scripturam  sacram  | 
I     '747^  in-4.**  Kb/i  Leslie\,  Dans 
tet  écrit  l'auteur   recherche  les 
1     feiitesdu  texte  originai.VlII.  Tra- 
ducUon  d es  Sermons  de  Sherlo ck , 
anglois.  ÏXi  Traduction  de  X^j* 
^fgy  sur  la  méthode  Id  plus  courte 
<ie  réfuter  les  Déistes  et  les  Juife» 
I^ P.  Hquhigant  a  laissé,  en  ma- 
inscrit  ^  uA   Traité  des  Études  t 
tine  Traduction  du  Traité  d'On- 
gêné  contre  Celse;  une    ^ie  du 
Cardin  ni  de  Bérulle;  et  une  Tr ab- 
duction françoise  de  Tancicn  et 
dn    nouveau    Testament ,    faite 
d'après  ses  propres  corrections* 
V.uelques  critiques  ont  prétendu 
gu'iî  ponssoit   quelquefois  trop 
loin  503 corrections,  silr-toutpar 
rapport  au  texte  hébreu;  qu'il  ne 
Jïiontfoit  pas   assez   de    respect 
pour  les  anciennes  versions  au* 
thentiqiif^Bé  Mais  le  suffrage  de 
Benoit  XIV  et  celui  du  clergé 
^e  France  ^  prouvent  que  sa  cri*- 
tique  sacrée  a  été  renfermée  dans 
de  justes  bornes. 

HOUBB.AKÈN  ^  (  Arnold  ) 
peintre  et  poëte,  né  àDorth  en 
i66o  4  est  connu  par  ses  Vies 
des  Pf>intres  Flamands  ,  dont  la 
2*  édition  est  de  la  Haye  t,  1 754  ^ 
3  vol.  in-^S**»  Jncoh,  son  fib^  ha- 
bile graveur  ^  l'aida  dans  la  com- 
bosition  de  cet  ouvrage  ,  dont 
les  recherches  sont  curieuses  et 
Ifi  notices  assez  exactes» 
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tiOtrCHARD^  (Jean-NlcT)- 
las  )  5  né  à  Forbach  ,  départe-» 
ment  de  la  Moselle  ^  parvint  païf 
ses  discours  et  ses  actions ,  d« 
simple  cavalier  au  gr^de  de  gé-* 
nérai  ^  pendant  le^  troilbles  dô 
la  révolution.  Employé  en  179a 
dans  l^arniée  de  Custints  ,  il  mon- 
tra la  plus  grande  ilitrëpid^té  de.4 
vant  Spire ,  défit  près  de  Giesseii 
un  corps  de  Hessois ,  et  repéussa 
diverses  fois  les  Ptussienst  Dé- 
nonciateur de  son  gériétal  en 
chef  par  l'envie  d'obtenif  sa  place^ 
il  IJflccusa  d'avoir  causé  la  perte 
de  Mayence-iv  Placé  dès-lOrs  à  la 
tôte  de  Tannée  du  Nord  ,  il  cul- 
buta les  alliés  devant  Dun-^ 
kertpie^  Vainquit  les  Anglôià  à 
Hondscoot,  et  se  rendit  maître 
de  Fumes  ,  de  Menin  ^  et  d'au-» 
très  places  à  l'entour.  Au  milieu 
de  ces  succès  ^  il  fut  puni  de  sa 
conduite  envers  Custi/ies  ,  et 
après  avoir  donné  TcVemplé  d« 
la  dénonciation  ^  il  devint  vic- 
time de  celle  de  Hochci  Aecusé 
par  celui-ci  d'avoir  agi  avec  mol«- 
iesse\  et  morcelé  son  a^mée  dans 
l'intention  de  la  sacrihet ,  flow 
chard  fut  arrêté  à  Lille  ^  conduit- 
à  Paris ,  et  condamné  à  mort  Id 
1 5  novembre   1793* 

HOUDANCOURt  ^    Voyét 

MOTftE-Ho  pDANCÔURti 

HOUfiARD   Dt    LA    MOTHE  4 

(  Antoine  )  né  à  Paris  W  17  Jan- 
vier 1672,  d*un  riche  marchand 
chapelier,  étudia  d'abord  en  droit^' 
et  quitta  ensuite  le  barreau  îJOitr 
la  pOésiei  Une  des  rnbidns  qui  1^  ' 
dégoûtèrent  de  la  jutisprudence  ^ 
fut  une  réponse  qu'un  avocat  fit^ 
en  sa  présence ,  au  premier  pré- 
sident de  I^moisnon.  Ce  itiagis- 
trot  lui  deinandant  pourquoi  il 
se  chai-geoit  si  souvent  de  causés 
équivoques  :  Cest  j  répondit  1  a- 
vocat  y  que  yen  ai  trop  perdu  d0 

v  2 


îo8      H  o  i; 

honnes  et  trop  gagné  âe  BiAft— 
valses»  La  Mothe  etoit  trop  hon- 
nête pour  se  livrer  ainsi  à  Fart 
da  pour  et  du  contre»  D'ailleurs, 
son  goût  pour  la  déclamation  et 
pour  les  spectacles  9  Tentrainoit 
Ters  le  théâtre.  Dès  sa  première 
jeunesse  ,  il  s'étoit  plu  à  repré- 
senter les  comédies  de  Molière , 
avec  d'autres  personnes  de  son 
âge.  D  joignoit  dans  le  plus  haut 
degré  ,  à  la  plus  heureuse  mé- 
moire'; le  talent  de  bien  lire  , 
ou  plutôt  de  réciter  par  cœur 
ses  ouvrages.  Nous  disons  réciter, 
car  ,  dès  1  âge  de  35  à  40  ans  ,  il 
étoit  presque  aveugle.  Il  n'avolt 
encore  que  21  ans  ,  lorsqu'en 
1693  ,  on  représenta  sa  première 
pièce  au  théâtre  Italien.  C'est 
une  farce  en  trois  actes,  mêlée 
de  prose  et  de  vers ,  intitulée 
les  'Originaux  ou  l'Italien.  La 
chute  de  cette  pièce  lui  donna 
tant  de  chagrin  ,  qn'3  alla  se  ca- 
cher à  la  "Trappe.  Mais  le  cé- 
lèbre abbé  de  Rancé ,  le  trouvant 
trop  jeune  pour  soutenir  les  aus- 
térités de  la  règle  ,  lui  refusa 
Tjiabit  etle  renvoya  deux  ou  trois 
mois  après.  Revenu  à  Paris  ,  il 
se  livra  de  nouveau  au  théâtre , 
auquel  il  consacra  une  partie  de 
«a  vie  ,  quoiqu  il  pensât  sur  le 
danger  de  cet  a-Tinsemerit  comme 
la  plupart  des  bons  casuistes. 
Il  travailla  d'abord  pour  l'Opéra, 
et  c'est  pout-^tre  en  ce  genre 
qu'il  a  le  plus  réussi.  Il  est  du 
moins  plus  poète  et  meilleur 
versiQcatenr  dans  ses  ouvrages 
lyriques  ,  que  dans  ses  tragédies  ; 
sa  poésie  a  plus  d'images  et  de 
sentiment,  ça  versification  plus 
de  douceur  et  d'harmonie ,  et 
son  pinceau  est  plus  moelleux. 
De  tous  les  ouvrages  qu'il  donna 
ensuite ,  sa  traduction  de  V Iliade 
d Homère ,  publiée  en  1714  ,  fut 
celui  qiû  enfanta  le  plus  d«  cri- 
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tiques.  On  ne  conçoit  pai  Cflld» 
ment  un  homme  d'esprit ,  sani 
entendre  nn  seul  mot  de  grec, 
fit  le  projet  de  mettre  ce  poème 
épique  en  notre  langue.  hlUadâ 
est  im  corps  plein  d'embonpoint 
et  de  vie  ;  la  MotU  n'en  fit  qu'un 
squelette  aride  et  désagréable. 
Il  énerve  tout  ce  qu'il  y  a  de 
grand  et  de  sublime  dans  sou  ] 
original  ;  il  substitue  les  anti-  j 
thèses  aux  grandes  images,  lei  \ 
tours  délicats  aux  beautés  de  l'i- 
magination ,  et  la  miniature  an 
tableau.  Le  Discours  dont  il  ac- 
compagna sa  version  ,  est  écrit 
avec  autant  de  finesse  que  d'é- 
légance, et  raisonné  supérien-" 
rement  ;  mais  Homère  y  est  bien 
petit.  On  y  condamne  le  dessin 
de  son  poème ,  la  multiplicité  de 
ses  Dieux  et  de  ses  héros  si  vains 
et  si  babillards  ,  la  bassesse  de 
ses  descriptions ,  la  longneur  et 
la  monotonie  de  ses  récits ,  eto. 
Ce  Discours  fit  naître  le  traité 
de  Mad.  Bacier  s  Des  causes  de 
la  corruption  du.  Goût*  Cet  ou- 
vrage ,  dicté  par  la  pédanterie, 
la  prévention  et  la  haine ,  est 
semé  ,  à  chaque  page  ,  de  gros- 
sièretés et  d'injures.  Quelle  ven- 
geance la  Mothe  en  tira-t-il? 
Pas  d'autre ,  que  celle  de  donner 
à  sa  savante  adversaire  l'exemple 
de  la  modération  et  de  la  poli- 
tesse. Il  lui  répondit  par  ^* 
Réflexions  sur  la  Critique)  ou- 
vrage plein  de  sel  et  de  raison  > 
d'agrément  et  de  philosophie» 
Cette  réponse  parut  pour  la  pre- 
mière fois  en  171 5  ,  et  partagea 
tous  les  gens  de  lettres.  La  que- 
relle s'échauffa  tellement ,  et  de- 
vint si  plaisante ,  qu'on  en  joua 
les  auteurs  sur  plusieurs  théâ- 
tres de  Paris.  Vallincourt ,  ami 
des  arts  et  des  artistes ,  vit  ceux 
qui  étoient  l'objet  des  plaisan- 
teries ,  les  rapprocha  et  Jeur  fil 
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ligner  la  paix.  L'opinion  de  là 
Moihe,  que  tous  les  genres  d^é^ 
trire  traités  jusqu'alors  en  Çers  , 
et  même  la  Tragédie  ,  pouvaient 
^^tre  heureusement  en  prose ,  fut 
Jj  signal  d'une  nouvelle  guerre. 
Cepoëte,  après  avcrir  passé  toute 
sa  vie  à  faire  des  vers ,  finit  par 
les  décrier;  il  traita  la  versifica- 
tion de  folie ,  ingénieuse  à  la 
vérité ,  mais  qui  n'en  étoit  pas 
Jnoins  folie.  Il  compara  les  plus 
Çra«tîs  versificateurs  «<  à  des  fai- 
jyurs  d'Acrostiches  ,  et  à  un 
Charlatan  ,  qui  fait  passer  des 
grains  de  millet  par  le  trou  d  une 
•igyiîie,  sans  avoir  d'autre  mérite 
qne  celui  de  la  difficulté  vaincue.  » 
^oy.  Hi  Faye.  Pour  familiariser 
le  public  avec  ses  idées,  il  fit  un 
(^dipe  en  prose ,  qu'il  fit  contras- 
ter avec  son  Œdipe  en  vers  ;  mais 
ws  tentatives  ne  servirent  qu'à 
\  «lire  naître  des  Epigramraes  ,  et 
gHelques  bonnes  raisons  rassem- 
blées dans  ces  six  vers  de  VoUaire  : 

I*  lime  est  Blessure  k  nos  jztgoos 

BOttveaiut , 
^a&u  demi .  poUs  des  Kornaad»  et 

des  Gotlis. 
Efl«  flatte    Toreille,    et  souTcat   I« 

césure 
fiait»  je  ne  sais  commeaty  ea  ren* 

pant  la  mesure. 
Des  beaux  vers  pleins  de  senis  le  leetenr 

est  charné  ; 
CornellU  ,    Dcsfrèsux   et  Rtuin*  ont 

rimé! 

La  Molke  se  consoloit  des  traits 
de  satire  que  lui  attiroient  &es 
paradoxes  ,  en  philosophe  ,  qui 
préfère  la  paix  et  l'amitié  à  la 
hrillante  fiimée  de  la  réputation. 
H  fut  recherché  jusqu'à  la  fin  de 
«es  jours  ,  pour  son  esprit  agréa- 
ble et  solide,  pour  sa  conver^ 
Mion  pleine  d'enjouement  et  de 
{races,  pour  ses  mœurs  douces^ 
#t  pour  ce  mérite  de  caractère 
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qui  influe  souvent  sur  celui  de 
nos  écrits.  On  pourrait  dire  qu'il 
ne  sortit  de  sa  plume  aucun  ou- 
vrage satirique  ni  malin  ,  pas 
même  une  seule  Epigramme  ^ 
quoiqu'on  en  ait  fait  plusieurs 
contre  lui ,  si  l'on  ne  connois- 
soit  ces  belles  stances  :  On  ne 
se  choisit  point  son  père ,  qu'il 
fit  contre  le  poëte  Bousseau.  La 
calomnie  qui  impute  à  la  Mothe 
les  affreux  couplets  attribués  à 
ce  célèbre  lyrique ,  est  une  absur- 
dité destituée  de  toute  vraisem- 
blance. B  opposoit  son  inalté- 
raèle  douceur  ,  non-seulement 
aux  injures  littéraires ,  mais  aux 
plus  cruels  outrages.  Un  jeune 
homme  à  qui ,  par  mégarde,  i) 
marcha  sur  le  pied  dans  une 
foule ,  liii  ayant  donné  un  souf- 
flet ,  Monsieur  ,  lui  dit-il ,  vous 
allez  être  bien  fiché  !  je  suis  aveu^ 
gle.  Cet  homme  estimable  mou- 
rut à  Paris  le  a 6  décembre  lySi; 
à  59  ans  5  d'une  fluxion  de  poi- 
trine ,  après  avoir  livré  à  son 
curé  une  pièce  de  tliéàtre  com- 
mencée. Ce  ne  fut  pas  cependant 
sans  quelque  regret ,  car  il  dit 
à  son  neveu  :  Admirez  la  diffé^ 
rence  des  paroisses  ;  le  curé  de 
Saint-André  veut  brûler  ma  pièce , 
et  le  curé  de  Saint^Sulpice  me 
Vauroit  demandée  pour  la  faire 
jouer  au  proft  de  sa  pelile  com^ 
munauté.  Ce  trait  plaisant  n'ôta 
rien  à  la  résignation  chrétienne 
avec  laquelle  il  vit  approcher  la 
mort.  Koy.  le  Fè vre  ,  au  n»  xiii. 
Nous  ferons  connoître  ce  que 
la  Mothe  étoit  dans  la  société  , 
en  rapportant  le  parallèle  que 
M.  d'Alembert  en  a  fait  avec 
un  autre  Philosophe ,  avec  Fo»- 
tenelle ,  ami  de  la  Mothe  et  son 
rival  en  agrémens.  ^Fontenelle 
et  la  Mothe  ,  toujours  mesurés  , 
et  par  conséquent  toujours  no- 
bles aT?c  les  grands ,  ne  leur  mojif 
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trant  d'esprit  que  ce  qu  il  ftilloit 
pour  leur  plaire  ,  et  jamais  pour 
gêner  leur  amour  propre  ,  se 
fauvoieru ,  comme  dit  Montaigne , 
de  subir  de  leur  part  ki  tyrannie 
ff/tceuelie  ,  par  le  soin  qu'ils 
nvoient  de  ne  leur  point  faire 
éprouver  la  tyrannie  parlière.  Ils 
alioient  quelquefois  cependant  , 
|lans  cette  société  ,  comme  dans 
leur  style  ,  jusqu'à  une  espèce 
de  familiarité  ;  mais  avec  cette 
différence  ,  que  1#  familiarité  de 
f0.  J>iQpfy^  étçiit  plu^  réservée  et 
plus  respectueuse  ,  et  celle  de 
son  ami  plus  aisée  et  pins  libre , 
quoique  toujours  assez  circons-» 
pecte,  pour  qu^on  ne  fut  ja- 
mais tenté  d'epi  abuser.  Leur  c{»n- 
duite  avec  les  sots  étoit  encore 
plus  raisonnée ,  plus  sage  9  et 
d'autant  plus  attentive  ,  qu'ils 
savoient  très^bien  que  cette  es^ 
pèce  d'hommes  ,  intérieurement 
et  profondément  jalouse  de  l'é- 
clat des  talens  qui  le$  humilie, 
lie  pardonne  aux  hommes  su-, 
périeurs ,  qu'à  proportion  de  l'in- 
dulgence qu'elle  en  éprouve ,  et 
du  soin  même  qu'ils  ont  de  leur 
cacher  cette  indulgence.  Fonte-r? 
nelle  et  la  Mothe  ,  lorsqu'ils  se 
trouvoient  dans  des  sociétés  peu 
faites  pour  eux ,  n'avoient  ni  la 
distraction  ni  le  dédain  que  la 
conversation  pouvoit  mériter.  Us 
)aissoient  ^ux  prétentions  de  la 
sottise  en  tout  genre  ,  la  plus 
libre  carrière  ,  et  la  plus  grande 
facilité  de  se  montrer  avec  con»- 
liance  »  s^ns  lui  faire  jamais 
jcraindre  d'être  réprimée  ,  sans 
lui  faire  même  soupçonner  qu'ils 
la  jugeassent.  Mais  Fontenelle  , 
toujours  peu  pressé,  de  parler , 
jnêmo  avec  ses  pareils  ,  ^e  con- 
^entoit  d'écouter  ceux  qui  n'é- 
Çoient  pas  dignes  d^  l'entendre, 
et  songeoit  seulement  à  leur 
WQHtrer  HPÇ  apparçnçç  d'appra-^ 
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batîtJn  y  qui  les  erapêchoit  h 
prendre  son  silence  pour  du  mi* 
pris  ou  de  l'ennui.  Ldi  JV/o/fc^plus 
complaisant  encore  ,  ou  même 
plus  philosophe  ,  se  souvenaat 
de  ce  proverbe  Espagnol  :  Qiiii 
n'y  a  pas  de  sots  de  qui  le  Sage  ne 
puisse  apprendre  quelque  choses 
s'appliquoit  à  cbercl>er  dans  les 
hommes  les  plus  dépourvus  d'es- 
prit, le  côté  favorable,  par  le- 
quel il  pouvoit  les  saisir  ,  soit 
pour  sa  propre  instruction ,  soit 
poi!t>r  la-  consolation  de  leur  va- 
nité. It  les  mettait  sur  ce  qu'ils 
avoient  le  mieux  vu ,  sur  cd 
qu'ils  Sâvoient  le  mieux ,  et  leur 
procure  it  sans  affectation  ,  le 
plaisir  d'étaler  au  dehors  le  pea 
de  bien  qu'ils  peissédoient.  II  en 
tiroit  le  double  avantage ,  et  de 
ne  s'ennuyer  jamais  avec  eux ,  et 
4ur-tout  de  les  rendre  heureux 
au-delà  de  leurs  espérances»  S'il» 
sortoient  contens  d'avec  Foute-* 
nelle  ,  ils  sortoient  enchantés 
d'avec  la  Mothe  :  flattés  que  le 
premier  leur  efit  trouvé  de  l'es- 
prit ,  mais  ravis  de  s'en  étr© 
trouvé  bien  plus  auprès  du  se- 
cond, »  Voyez  a.ussi  le  ParallèU 
littéraire  de  ces  deux  écrivains 
à  Vart,  Fontenelle.  Ses  Œuvres 
ont  été  recueillies  k  Paris  en 
1754  ,  en  I  £  vol.  in-i2.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  cette  collec- 
tion sont  :  I.  Quatre  Xraôedies: 
les  Macchabées  ,  Bomulus  ;  Inès 
de  Castro  ,  et  Œdipe.  La  i'* 
n'est,  suivant  un  critique,  qu'un 
recueil  de  pieux  madrigaux  9  et 
de  lieux  communs  de  morale  , 
rendus  avec  plus  d'eêprit  que  de 
force ,  d'élévation  et  de  chaleur. 
On  a  dit  de  la  2«  ,  que  le  prin- 
cipal personnage  ii'étoit  qii'im 
héros  d'Opéra  ,  un  Céladon  in- 
sipide. La  3^ ,  quoique  écrite  sani 
pureté  et  sans  élégance  ,  ofiBr* 
4ç§  §itlwUoil§  tQUçil^tç«  ,.  et  i^ 
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îscènea  qai  Brent  couler  bien  des 
larmes.  Voyez  I.  Du  clos.   Elle 
fut  beaucoup  cfiti<|uée»..— mats* 
en  pleurant  ,  comme   répondit 
l'auteur  à  l'un  de  sçs  censeurs  : 
Allons ,  dit-il  à  un  ami  9  en  pré- 
sence de  quelques  autres  Zoïles 
qui  la  déprimoient ,  ^Ulons  nous 
ennuyer  à  la  cintjuaHUènie  repré^ 
tentation  de  cette  mau/vaise  pièce. 
II.  Des  CoxÉDjes  :  (  Voy.  BoiN- 
lïiN.  )  V Amante  difficile  ;  MinO" 
tolo  ;  le  Calendrier  des  Vieillards  ; 
le  Talisman  s  la  Matrone  d^E-^ 
phèse,  et  le  Magnifique.  Le  grand 
iuccès  que  cette  dernière  pièce 
«ut  dans  sa  nouveauté  ^  et  qu  elle 
dut  à  Tesprit ,  à  la  vérité  et  aux 
graceâ  qui  la  caractérisent ,  s'est 
toujours  soutenu,  et  on  la  re- 
donne  assez   souvent.  III.  Des 
Op^ba  :  Ceux  qu'on  reprend  en- 
«ore  avec  succès  ,  sont  X Europe 
Galante  ;    Issi  ;    YAmadis  de 
Grèce ,   Ompkale  s   le  Carnaval 
et  la  Folie  ;   Alcyone  ,  etc.  Le 
seul  reproche  qu'on  fasse  à  ces 
ouvrages  9  c*est   d'avoir  un    air 
d'uniformité    qui    déplaît  ;    on 
trouve  dans  chacune  deux  riyaux 
•t  deux  rivales  :  mais ,  malgré 
•ette  uniformité  ,  ils  dureront 
autant  que  le  théâtre  Lyrique. 
«  C'est ,  dit  Fréron    père  ,    le 
plus  beau  fleuron  de  la  couronne 
poétique  de  la  Mothe.  Depuis 
QulnauU  ,    personne   n'a  porté 
plus  loin  l'intelligence  de  ce  spec- 
tacle. U  a  dans  ses  vers  cette  no- 
ble élégance,  cette  douceur  d'ex- 
pression si  essentielle  à  ce  genre. 
Ces  petites   pensées  fines  ,   ces 
petits  riens  tournés   en  madri- 
gaux y  que  nous  aimons  tant  à 
l'Opéra  ,    et    qui    nous  déplai- 
roient  ailleurs  ,   sont  répandus 
dans  toutes  ses  scènes,  sans  trop 
de  profusion.  Si  j'avois  à  donner 
la  palme  ,  elle  seroit  pour  Issé  ; 
tttte  pastorale  n'evt ,  d'na  bout 
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à  l'autre ,  qu'un  tissu  de  beautéâ 
en  ce  genre.  »    IV.  Des  Odes  , 
imprimées  poiir   la    i'*  fois  en 
1707.    On    les  a  trouvées  pluâ 
philosophiques  que  poétiques.  On 
a  dit  que  ce  VLétoïXf\\\e  de  froides 
ampUficationsm  Mais    si  >ron    y 
trouve  moins  de  feu  dans  le  style, 
moins  de  choix  dans  les  exprès-- 
sions ,  moins  d'harmonie  dans  les 
vers  ;  enfin  moins  de  génie  que 
dans  celles  de  Rousseau;  il  y  a 
plu^  de  raison ,  plus  de  profon- 
deur et  de  finesse.  Elles  offrent 
cent,  pensées   dignes  de  Socrate 
et  de  Montaigne  ;  et  ces  pensée» 
valent  bien  assurément,  aux  yeux 
jd'un  philosophé ,  les  images  poé- 
tiques. Parmi  ses  Odes  galantes^ 
beaucoup   moins  critiquées  que 
ses  Odes  morales ,  il  y  en  a  quel-^ 
ques-unes   que  Catulle  n'auroit 
pas  désavouées.    La   nature   s'y 
montre   avec  toutes  les  finesse» 
de  l'art.  V.  Vingt  Eglogues  ;  la 
plupart  avoient  remporté  le  prix 
aux   jeux    floraux.    Ses   bergers 
sont    un   peu    trop  ingénieux  ^ 
mais  moins  que  ceux  de  -Fonte'* 
nette  ;    et  ils    n'en   valent  que 
mieux.  Les  délices  et  l'innocence 
de  la  vie  champêtre  y  sont  peinte» 
avec  plus  de  vérité  et  avec  autant 
d'agrément.  La  quatrième  Eglo- 
£ue ,  oîi  deux  pasteurs  disputent 
le  prix  aux  pieds  de  leur  bergère  y 
est,  suivant  Fréron  ,    un  ehef— 
d'œuvre  et   un   modèle  dans  le 
j^enre  pastoral..  VI.  Des  Fables  , 
Imprimées  ki— 4®  avec  de  belle» 
estampes,  et  in-12  ,  en    17 19- 
Elles  ne  l'égalent  pas  plus-  à  l'ini-^ 
mitable  la  Fontaine  ,  que  Ro^ 
muliiy  et  Inès  de  Castro ,  à  Cor*^ 
neille^t  k  Racine.  Elîçs  furent 
écoutées  avec  transport  aux  as^ 
semblées  de-l'ac  ad  t^mie  Françoise^ 
parce  que  Vauteur  étoit  Vhomme 
de  France  qui  lisoit  le  mieux  :  le 
mouvais  paroissoit  excellent  da»a 
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SSL  bouche  ;  mais  lorsqu'elles  vl" 
rent  le  grand  jour  ,  elles  furent 
critiquées  très-sévèrement.  Cette 
naïveté  sublime  qui  fait  le  charme 
de  celles  de  la  Fontaine ,  ne  s'y 
trouve  nulle  part.  On  sent  que 
celui-ci  écrivoit  dans  son  propre 
caractère  ;  la  Motke  veut  être 
«impie  et  naïf  comme  lui  ,  et  il 
n'y  réussit  presque  jamais;.  Ses 
Fables  sont  peuplées  d'êtres  raé*- 
Aaphysiques  ,  Dom  Jugement  , 
JÛame  Mémoire,  etc.  Le  style  en 
général  en  est  forcé,  peu  naturel , 
et  semé  d'expressions  alambi- 
^uées  y  précieuses  et  ridicules.  Le 
mérite  de  ia  Motbe  est  d'avoir 
tracé  ^  avec  autant  d'esprit  que  de 
justesse ,  le  fonds  et  le  dessin  de 
ses  Fables.  Il  en  avait  inventé 
une  partie ,  et  heureusement  ré-« 
formé  celles  qui  n'étoient  pas  de 
.£on  invention.  Ses  moralités  sont 
€n  général  bien  amenées ,  et  Ton 
pourroit  en  citer  un  grand  uonh- 
ire ,  qui  décèlent  un  écrivain  pen- 
seur et  philosophe*  VIL  Plusieurs 
Jjiscours  en  prose  :  sur  la  Poésie 
€n  général  et  sur  VOde  en  par- 
licuUer  :.  sur  XEgtogue  i  suir  la 
Fable  s  sur  la  Tragédie^  On  re- 
connoit  dans  tous  le  philosophe 
«t  l'homme  d'esprit ,  quoique  ces 
Discours  ne  soient  qu'une  apolo- 
gie déguisée  de  ses  différens  oi>- 
.  Yrages»  Sa  prose  précieuse  ,  épi- 
grammatiqiie  ^  et  quelquefois  for- 
cée ,  est  cependant  fort  supé- 
rieure à  ses  vers.  Elle  est  pleine 
de  raison,  de  traits  ingénieax^ 
d'images  agréables,  d'idées  dé- 
licates. ViU.  Des  Discours  Jca^ 
démiques: ,  et  »n  Éloge  funèbre- 
de  Louis  le-  Grand,  pli»s  esti- 
mable pour  fa  forna-e  qwe  pour 
le  fond  :  premièrement ,  parce- 
qu'un  Pané^irique  trop  flatteur 
est  presque  toujours  un  ouvrage 
futile  ,  plèis  digne  d'un  rhé- 
lUuc  que  duA  philosophe  ;,  ea 
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second  lieu ,  parce  que  là  %f(f^ 
êhe  non  —  seulement  loue  tr«p 
Louis  XIV ,  mais  le  loue  sur 
des  choses  qui  ne  demaiidoieni 
peut— être  que  le  silence.  IX.  Plt» 
des  preuves  de  la  Religion  ,  écrit 
excellent.  La  Mothe  étoit  très- 
capaMe  de  remplir  ee  plan  ;  il 
avoit  beaucotip  médité  sur  la  r»> 
Iigion,qiK)iqu'onraccusàtd'ijicré-  ' 
dulité.  On  connoît  l'Epigraœflït  ^ 
qui  finit  par  ces  vers  : 

Et  prlast  DUu  tout  comme  «n  asorc  » 
Il  y  croyoit  san»  doute-?  — Obaon. 

Mais  peut-cm  Juger  on  homme 
sage  sur  la  saillie  d'un  fou  ? 
X.  Un  petit  Roman  intitulé  : 
Solneld  et  Gnraldi  ,  noui^lU 
Orientake  ,  en  prose.  Le  senti- 
roent  et  Fesprit  caractérisent  celte 
bag^'^elle.  XI.  Des  Pseaumes ,  det 
Hymnes  ,  des  Cantates  eC  d» 
Proses  en  vers.  B  y  a  de  l'esprit 
dans  tous  oe$  ouvrages  ,  et  beaor- 
coup  plus  que  leur  genre  n'en 
comporte*.  C'est  en  partie  ce 
qui  les  rend  inférieurs  aux  Cûrî- 
tiques  sacrés  des  deux  Racines, 
de  Rousseau  et  dé  le  Franc  de 
Pompignan*  XII.  Des  RequêUi, 
des  Factums  ,  des  M  an  démens 
d'évêques  ,  que  l'auteur  avoit 
composés  à  la  prière  de  ses  amis  t 
mais  dont  on  n'^rpas  voulu  charger 
la  nouvelle  édition  dte^ses  Œuvreî» 
Tous  ces  différens  ouvrages  lie 
sont  pas  de  la  même  force  ^  et 
îa  postérité  n'en  mettra  aaci» 
parmi  ces  livres  classiques  9  q^ 
sont  deveiras  la  bibliothèque  du 
genrehumain.il  y  a  dans  la  foflle> 
quelques  beautés  et  des  traits  fort 
ingénieux  ;  mais  on  n*y  remat^ 
que  iamais  cette  chaleur  ,  cette 
élégance  ^  ce  beau  naturel  qaî 
caractérisent  l'homme  d^un  vnli 
génie.  Peu  d'auteurs  ont  eu  plus 
de  partisans ,  et  celadevwt  êtrer 
il  louoit  y  oa  lé  louoit*  Lea  cti» 
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iî^n  ami  intéressé  à  nous  prô- 
ner, peuvent  retarder  le  juge- 
ment du  public  ;  mais  l'arrêt 
▼ient  tôt  on  tard.  Celui  de  la 
Mothe  est  prononcé  :  on  ne  le 
mettra  point  au  dernier  rang  ; 
mais  il  ne  sera  point  placé  au 
premier.  Il  au  roi  t  pu  l'obtenir  , 
s'il  n'eftt  point  laissé  corrompre 
«on  goût  par  une  fausse  me— 
tâphysitjue.     Il     se     persuadoit 

^tte  l'fiarmonie  ,  la  peinture  et 
f  choix  des  mots  étoient  inu- 
tiles à  la  poésie  y  et  que  pourvu 
çue  l'on  cousît  ensemble  quel- 
ques traits  de  morale  ou  queU 
qnes  isaillies  ingénieuses ,  on  étoit 
au  niveau  des  plus  grands  poètes, 
La  véritable  philosophie  anroit 
.  dû  lui  apprendre  9  au  contraire  ^ 
qwe  chaque  art  a  Sa  nature  propre, 
«t  qu'on  ne  plaît  au  public ,  qu*au- 
*Mit  qu'on  a  ét'-idié  celui  auquel 
on  s'attache.  NoUs  avons  profité, 
dans  cet  article  ,  des  difFérens 
écrits  qui  ont  paru  sur  /^  Mothe , 
et  sur-tout  de  son  Eloge  his^. 
toriqae  qu'on  trouve  à  la  suite 
des  Mémoires  pour  servir  à  L'His- 
toire de  M.  de  FonteneUe  ,  in- 1 2 , 
^  Amsterdam.  Cet  ouvrage  a  vu 
ï«  jour  en  1761.  Il  est  de  l'abbé 
TruUet,  qui  avoit  d'autant  mieux 
wnnu  la  Mothe ,  que  cet  écri- 
vain pouvoit  se  livrer  avec  lui 
•  toute  la  finesse  de  son  esprit... 
Ceux  qui ,  sans  se  charger  de  la 
▼olhfflineuse  collection  àesŒuvres 
delà  Mothe ,  voudront  connoître 
«on  talent  poétique,  peuvent  ot^n" 
tviiter  Y  Esprit  de  cet  auteur ,  petit 
m-iî,  1773.4..  Voyez  Gacon  et 
Pons. 

HOÙDRY,  (Vincent)  Jé- 
ttiite,  né  à  Tours  le  2 a  janvier 
i63i  ,  mort  à  Paris  le  29  mars 
1730,  à  99  ans  et  3  mois,  avec 
îâ  douleur  *de  n'avoir  pas  ac- 
««ttpH  le  siècle ,  étoit  d'un  terni. 
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pérament  excellent.  Il  passoit  sA 
vie  à  lire  et  à  écrire  ;  il  n'eut 
cependant  pas  besoin  de  se  ser-i 
vir  de  lunettes ,  même  dans  l'àgo 
le  plus  avancé.  Il  avoit  beau-« 
coup  de  facilité  pour  la  chaire^ 
pour  la  composition  et  pour  la 
poésie  ,  quoiqu'il  fut  médiocre 
dans  ces  trois  genres.  5es  9U^ 
vrages   les    plus  connus   sont  s 

I.  La  Bibliothèque  des*  Frédica-* 
eeurs  ,  Lyon  ,  1733,  aa  voJ. 
in -4.**  La  Morale  a  8  vol.  et 
le  Supplément  a  ;  les  Panégy^ 
riques  ,  4  vol.  et  le  Supplément  i  ; 
les  Mystères ,  3  vol.  et  le  Sup-* 
plémfent  I  ;  les  Tables,  i  vol.^ 
\es  Cérémonies  de  l'Eglise,  1  vol.; 
YEloqueace  Chréti^ane  ,  i  vol. 
Il  y  a  dans  cette  vaste  compi-* 
ktion ,  dti  bon  ,  et  encore  plus 
de  mauvais*  L'auteur  y  cite  tes 
prédicateurs  anciens  et  modernes; 
mais  il  n*a  pas  fait  usage  des 
meilleurs.  Il  copie  trop  souvent 
des  livres  de  dévotion ,  dont  lés 
uns  ront  estimés ,  mais  trop  ré«^ 
pandas  pour  qu'il  ei\f  dû  les  dé- 
pecer 9  et  les  autres  ont  vieilli» 

II.  Ars  Typographica  ^  Cartnen^ 
et  d'autres  t^>ésies.  IIL  Un  Traité 
de  la  manière  d' imite  t  les  bons  ' 
Prédicateurs,  in— 12.  IV.  Des 
Sermons  en  20  vol. .  écrits  (Tuit 
style  lâche  6t  languissant. 

L  HOtJLIÉRES,  (Antoi- 
nette du  Ligier  de  Lagarde ,  veuve 
de  Guillaume  de  La/on  ,  sei- 
gneur DES)  naquit  à  Paris  en 
i638.  La  nature  avoit  rassembl» 
en  elle  les  tnlens  de  Tes  prit  et 
les  grâces  dte  la  figure.  Le  poète 
Hesnault  lui  donna  les  premières 
leçons  de  fart  des  vers;  l'élevé 
fit  honneur  à  son  maître.  Des 
Houlières  ,  son  époux  ,  lieute- 
nant de  roi  à  Dourlens  en  Pi- 
cardie ,  vivement  touché  des 
cbannes  de  sa  femme ,  fut  pour 
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elle  nu  tendre  amant  Cette 
dame  fut  arrêtée  prisonnière  à 
Bruxelles  ,  au  mois  qe  février 
1657  ,  et  conduite  en  crimineUe 
d'Etat  au  cbàteau  de  Wilvorden. 
Elle  avoit  tout  à  craindre ,  même 
pour  sa  vie,  de  la  part  des  Es- 
pagnols; mais  des  Houlières  ex- 
posant ses  jours  pour  sauver  son 
épouse  ,  s'introduisit ,  sous  un 
faux  prétexte  ,  dans  sa  prison , 
la  délivra  ,  et  prit  la  route  de 
France  avec  elle.  Mad.  des  Hou-^ 
Hères  se  fit  une  petite  cour  à 
Paris  ,  qui  ne  fut  pas  toujours 
celle  du  bon  godt.  Elle  protégea 
Pradun  contre  Bacine,  Lorsque 
la  Phèdre  de  ce  dernier  parut,  elle 
fit.  au  sortir  de  la  première  r<*pré- 
aeiititioiî ,  le  Sonnet  si  connu  : 

Daiu  un  fauteuil  doré,  PhU're,ntm' 

blante  et  blémcy 
Dit  d«5  ven ,  oh  d'abord  p«  sonne  B*eii- 

tend  riea. . .        V^y.  Nevers. 

On  sait  la  vengeance  que  Ba- 
eine  et  Boileau  tirèrent  de  ce 
Sonnet.  «,Cette  douce  et  inté- 
ressante bergère ,  a-t-on  dit ,  qui 
parloit  si  tendrement  aux  mou- 
tons ,  aux  fleurs ,  aux  oiseaux , 
changea  en  cette  occasion  sa 
houlette  en  serpent,  »  Mad.  des 
Houlières  mourut  le  17  février 
1694,  à  56  ans.  L'académie 
d'Arles,  et  celle  des  hicoirati, 
s'étoient  fait  «ne  gloire  de  se 
l'associer.  Elle  joignoit  à  une 
beauté  peu  commune  ,  des  ma- 
nières nobles  et  prévenantes  ;  et 
à  un  enjouement  plein  de  viva- 
cité ,  cette  mélancolie  douce  que 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  res- 
pirent. Elle  dansoit  avec  justesse, 
montoit  bien  à  cheval ,  et  ne 
faisoit  rien  qu'avec  grâce.  Le 
^rand  Condé  fut  au  nombre  de 
SQs  adorateurs  ;  mais  elle  résista 
a  ce  héros,  comme  à  tous  ceux 
41Û  lui  adressèrent  leur»  hom- 
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maires.  Si  elle  rebuta  le»  anajn^ 
elle  tâcha  de  s'acquérir  des  pro- 
tecteurs. Elle  prodigua  trop  Mm« 
vent  son  encens. à  des  divioités 
sourdes  ;  une  modique  pension 
fut  tout  ce  qu'elle  put  obtenir. 
Lorsqu'elle  entra  dans  le  monde, 
les  Romans  étoient  regardés 
comme  l'école  de  l'esprit  et  de 
la  politesse.  Elle  s'y  livra,  pour 
suivre  la  mode  ;  mais  elle  oe 
borna  pas  là  son  application. 
Avide  de  s'instruire ,  elle  étudia 
le  latin  ,  l'italien  et  l'espagnol; 
les  auteurs  les  plus  estimés  de 
ces  trois  langues  lui  devinrent 
aussi  familiers  que  les  écrivains 
François.  L'étude  qu'elle  fit  ea 
même  temps  de  la  philosophiei 
ne  fut  point  séparée  de  celle  df 
la  religion.  Elle  eut  besoin  d**» 
prouver  les  consolations  de  Fane 
et  de  l'autre ,  dans  les  longnei 
maladies  qu'elle  essuya  sur  la  fin 
de  ses  jours.  C'est  à  ce  temps 
si  triste  pour  elle  ,  que  noai 
sommes  redevables  de  st^  plu 
beaux  ouvrages.  Lorsqu'elle  m 
sentoit  nn  peu  moins  de  pen« 
chant  à  la  gaieté,  elle  rompo« 
soit  ses  Idylles*.  Si  ses  mani  li 
portoient  à  des  impressions  de 
tristesse  ,  et  à  des  pensées  plsi 
sérieuses ,  elle  produisoit  ses  R6- 
flexiaiis  morales.  De  tous  les 
éloges  qu'on  lui  a  donnés,  il  n'ea 
est  atirun  plus  ingénieux  qnecei 
quatre  vers  qu'on  voit  au  bas  de 
son  portrait  : 

SI  Corinne   en  beauté  fat  cëStit  i*» 

trefob  ; 
St  de»  vert  de  Pîndare  elle  cfiK>  ^ 

gloire  : 
Qvel  rang  dotvent  teoir  awtf*pl«^ 

mdniotre  , 
Les  Ters  que  ib  vac  lire  9.  et  les  n^ 

que  tu  vois  ? 

Ses  Poésies  parurent  d'abord  ea 
1(588  j  en  un.seul  volume.  Sa.^ 
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imbKflle  second  en  i€q6.  Elles 
ont  été  depuis   rassemblées  en 
a  vol.  in-8»,  en  1724  ;  et  réim- 
prim;éei  en  1747  ,  en  deux  petits 
volumes  in-12.  On  trouve  dans 
ce  Recueil  :  L  Des  Idylles ,  les 
meilleures  que  nous  ayons  dans 
notre  langue.  Elles  offrent  des 
^ages  champêtres  ,  une  poésie 
douce  et  facile  ^  le  ton  de  la  na- 
ture, des  badinages  ingénieux, 
nne  morale  utile  ,  le  style  du  cœur 
et  toutes  les  grâces  de  la  naïveté. 
Cest  dommage  que  l'auteur  ne 
soit  pas  exempte  du  reproche  de 
piflgiat  :  ridylle  des   Moulons  , 
par  exemple ,   une  de  tt^  plus 
belles ,  est ,  pour  ainsi  dire ,  co- 
piée mot  pour  mot  d'un  ancien 
poète  ;  Mad.  des  Houlières  s'est 
presque  bornée  à  changer  quel- 
ques mots  et  quelques  tours  su- 
rannés. II.  Des  Eglogues ,  infé- 
rieures à  ses  Idylles.  III.   Des 
Odes,  encore  plus  foibles  que 
les  Eglogues.  IV.  Genséric ,  tra« 
gédie ,  qui  pèche  par  le  plan  , 
et  par  un  style  traînant  ,  fade 
et  incorrect.  Mad.  des  Houlières 
dut  voir  qu'il  étoit  bien  plus  fa- 
cile de  cabaler  contre  ilac//2^,  que 
de  l'égaler.  V.  Des  Epigrummes , 
des  Chansons ,  des  Madrigaux, 
On  voit  par  le  compte  que  nous 
venons  de  rendre ,  qu'on  pour- 
roit  réduire  toutes  les  Poésies  de 
I^Iad.  des  Houlières  à  cinquante 
pages  ;  encore  il  ne  faudroit  pas 
être  extrêmement  difficile.  JElle 
est  pourtant  de  toutes  les  Dames 
qui  ont  cultivé  les  Muscs ,  celle 
dont  on  a  retenu  le  plus  de  vers. 
On  citetous  les  jours  ses  maximes; 
Sur-^  le  jeu  : 

On  coMMtMCi  PAM  irii  dwi. 
On  rmiT  PAR  iTRt  pripon.  . .  • 

Sur  l'amour  propre  : 

UOL  w'eIT  content  D^tK  FORTVNS  , 
Hl  ViCOMTSMT   PS  ION   S»PI11T, 
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U.  HOULIÈRES  ,  (  Antoi- 
nette-Thérèse DES  )  fille  de  la 
précédente  ,  membre  de  l'aca-^ 
demie  d'Arles  et  de  celle  des  B^ 
covrati ,  remporta  le  prix  à  l'a- 
cadémie Françoise  en  1687  ,  et 
mourut  en  i  7  i  8  ,  à  55  ans  9 
d'une  espèce  de  cancer  sous  le 
sein  ;  maladie  qui  avoit  emporté 
sa  mère  au  même  âge.  On  a 
d'elle  quelques  Poésies  ,  à  la  sufta 
de  celles  de  Mad.  des  Houlières  ; 
mais  un  peu  foibles^  et  en  général 
au-des^sus  du  médiocre.  On  pefU: 
voir  dans  l'édition  de  17479 
des  Mémoires  historiques  sur  la 
vie  de  l'une  et  de  l'autre.  Mo-^ 
reau  de  Meautour ,  de  l'académio 
des  Belles— Lettres  ,  consacra  à 
son  souvenir  une  pièce  de  ver» 
qui  commence  ainsi  : 

Dti  Houlières  n^eti  plui  ,  cette  dignW 

héritière 
D'one  illustre  et  tarante  mère  i 
Va  nal  presque  incurable  en  a  bora^ 

le  cours; 
Onze  lustres    au   plus   ont   borné   sa 

carrière. 
Autrefois   dans   mes   vers  oa  tendres 

on  gslans , 
,     7e    ehantois   »9t   appas   et   ses  rares 

taleas  j 
Mais  uai  avoir  recours  aux  louangf^s 

profanes  9 
Ce  n'est  qu'un  encens  pyjr  que  )e  dok 

à  SOS  mânes. 

HOULIER,  ou  plutôt  HoL- 
LIBK  9  (  Jacquos  )  médecin  da 
Paris,  natif  d'htnmpes,  est  au- 
teur de  plusieurs  Ouvrages,  Ge- 
nève 9  I  6  3  5  ,  in  -  40  *  dont  de 
Thou  ,  son  ami,  fait  l'éloge.  Cest 
lui  qui  forma  le  célèbre  Louis 
Duret.  Il  mourut  eu  1 562  ,  et  est 
trùs^peu  connu  aujourd'hui. 

HOUSSAIE ,  roy.  Amelot. 

HOUSTa  ,  (  Baudoin  de  ) 
Aiigustiu  I  né  a  Tûubise  9  boury 
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du  Hainaut ,  occnpa  les  pre* 
iniers  emplois  de  son  ordre ,  et 
mourut  à  £ngitien  en  1760.  On 
a  de  lui ,  un  ouvrage  intitulé  : 
Mauvaise  foi  de  M,  Fleury ,  prou- 
vée par  plusieurs  passages  des 
Saints  Pères  ,  des  conciles  et 
Hauteurs  ecclésiastiques  quil  a 
omis  ,  tronqués  ou  infidellement 
traduits  dans  son  histoire  ;  Ma- 
lines,  1733,  I  vol.  in -8.*»  Ce 
livre ,  peu  agréable  pour  la  forme 
et  la  manière  d'écrire ,  ne  Test 
guères  davantage  pour  la  justesse 
de  la  critique.  A  un  petit  nombre 
d'observations  près,  tout  le  reste 
a  été  dicté  par  un  esprit  étroit 
et  minutieux.  L'auteur  chicane 
le  célèbre  historien  sur  sa  vé-- 
racité  ^  et  le  peint  comme  un 
ennemi  de  l'église  ;  parce  qu'avec 
les  hommes  les  plus  sages  et  les 
plus  religieux  ,  il  a,  peint  ave.c 
simplicité  les  abus  dont  elle  a 
gémi  ,  et  qu'elle  a  voulu  ré- 
foriuer, 

HOUTEVILLE  ,  (  Claude- 
François  )  membre  de  l'académie 
Françoise,  naquit  a  Paris  en  1688, 
demeura  environ  dix-huit  ans  dans» 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  et 
fut  ensuite  secrétaire  du  cardinal 
Dubois  ,  qui  l'aima  et  l'estima. 
Il  conserva  auprès  de  ce  mi- 
nistre, qui  passoit  pour  peu  re- 
ligieux ,  l'amour  des  lettres  et 
de  la  religion  ,  dont  il  avoit  été 
rempli  dès  ^&  premières  années. 
Son  caractère  étoit  doux  et  sa 
conduite  sage  et  mesurée.  L'a- 
cadémie Françoise  lui  donna  la 
place  de  son  secrétaire  perpé- 
tuel en  1742:  mais  il  n'en  jouit 
pas  long-temps  ,  étant  mort  le 
8  novembre  de  la  même  année, 
âgé  de  54  ans.  il  étoit  abbé 
de  Saint-Vincent  du  Bourg-sur- 
iner.  Son  ouvrage  le  plus  connu 
çorte  ce  titre  i  La  vérité  de  la 
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Heligion  Chrétienne  prouvée  par 
les  faits ,  précédée  d'un  Discours 
historique  et  critique  sur  la  mé" 
thode  des  principaux  Auteurs  qui 
ont  écrit  pour  et  contre  le  Cftns- 
tianisme  ,  depuis  son  origine, 
in-4** ,  1722  ;  et  réimprimé  en 
3  vol  in— 4®  ,  et  en  4  vol  in-n , 
en  1 7  4  I .  La  première  édition 
étoit  très —•  inférieure  aux  sui- 
vantes; on  y  voyoit  par-toat 
l'écrivain  ingénieux  ;  mais  moini 
souvent  le  philosopl^e,  le  théo- 
logien et  l'homme  de  goût  L'abbé 
HoutevUle,  voulant  paroitre  nenf 
dans  un  sujet  usé  ,  s'étoit  paré 
du  clinquant  des  précieuses  ri- 
dicules de  Paris  ,.des  expressions 
nouveUeS  ,  des  chittes  épigram- 
matiques  du  siècle.  On  crut  au 
premier  coup  d'œil  ,  que  son  oo- 
vrage  étoit  plus  propre  à  foire 
des  incrédules,  qu'à  les  conver- 
tir. L'abbé  des  Fontaines ,  ce  re- 
doutable critique  ,  cansigna  lei 
plaintes  du  public  dansdes  Lettres 
de  Y  abbé  de  *♦  à  Vabbé  HoutevUle, 
Paris,  1722  ,  in- 12.  Le  P.  CUuàe 
Béné  Hongnant ,  jésuite ,  mbit 
en  Ï745  ,  avoit  fourni  les  ma- 
tériaux de  ces  Lettres  à  l'abW 
des  Fontaines  ,  qui  se  cborgei 
de  les  an'anger  et  de  les  polir. 
L'abbé  Houtt ville  crut  qu'il  de- 
voit  refondre  son  ouvrage  :  il 
le  retoucha  avec  soin  ;  et  quoi- 
qu'il ait  paru  depuis  sa  dernière 
édition  beaucoup  de  livres  inn 
pies  ,  il  serojt  diflScile  d'y  trouver 
quelque  objection  importante ,  i 
laquelle  il  n'ait  pas  répondu.  L'w- 
teur  avoit  approfondi  cette  ma- 
tière avec  les  plus  célèbres  in- 
crédules de  son  temps  ;  et  con- 
noissant  les  livres  et  les  hommes , 
il  avoit  eu  plus  de  facilité  qu'on 
autre  à  les  ramener  ou  à  les 
ébranler.  Il  faut  avc«ier  cepen- 
dant que  le  style  offre  encore 
plusieurs  expressions  impropref 
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W  recîiercliées  ,  que  Vahhé  âes 
Ihntaines  censura  dans  son  Dtc- 
tionnàire  Néologique*  Uabbé 
BoiuevUle  vowloit  se  faire  lire 
des  gens  du  monde ,  et  il  croyoit 
employer  leur  langage.  Mais  il 
devoit  sentir  que  plus  le  sujet 
qii'on  traite  est  grasid  ,  plus  le 
style  doit  avoir  de  simplicité ,  de 
4>iireté  et  de  noblesse. 

HOWARD ,  (John)  Anglois, 
célèbre  par  sa  bienfaisance  ,  con- 
sacra sa  vie  entière  à  consoler 
!    Thumanité  souffrante.  John  ,  s*é- 
tant  apperçu   des  abus  qui  s'é- 
totent  introduits  dans  les  prisons 
d'Angleterre  ,    voulut  les   faire 
cesser  ;  il  étudia  le  régime  des 
maisons  de  détention;  il  porta 
l    ses  plaintes  au  parlement  9  et  il 
1    parvint   à  améliorer  le  sort  des 
.    prisonniers.    Ce  premier  succès 
encouragea  ses  efforts ,  et  ses  vues 
philantropiques  s'agrandirent.  Il 
^    visita  les  prisons  de  la  Hollande , 
de  l'Allemagne  ,  de  la  Bussie  , 
de  la  Suède  ,  du  Danemarck,  de 
la  France  et  de  l'Italie  ;  il  n'est 
pas  un  cachot  dans  lequel  il  n'ait 
-  porté  le  soulagement.  M.  Delille , 
àans  son  poëme  de  la  Pitié ,  a 
consacré  a   ce  philantrope   ces 
heaux  vers  ; 

Tm  ani«  U  CMiiitt  c«  «obl^  et  tciidr*  • 
Ihwëri  !  dont  U  nom  seul  cMfote 

QufOB  ne  me  vante  plus  Zef  malhesn  ra* 

gadxmds 
De   ce  roi  Toya^enr   père  de  TéU- 

ma  que  , 
Cherchant  pendant  dix  ans  son  invisible 

Iraqae. 
Avec  va  bn;  plus  noble ,  on  conr  plas 

courageux  « 
Sxr  les  monrs  escarpes ,  sur  les  flota 

Xkragéax  , 
^aas  les  sables  brâUof  »  vers  la  i^ne 
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Oh  Iftgntt  la  nature  aux  limites  d« 

monde  9 
Aux  lieux  oh  du  Croissant  9  on  ador* 

les  loix  , 
Aux  lieux  oh  triompha  ^étendard  d« 

la  croix. 
Par  •  tout  où  ro«  connott  le  malhetur 

et  les  larmes, 
SuiTant  d*aa  doux  penchant  les  invin* 

cibles  charmes  , 
Le  magoanime  Hùwird  parcourt  trente 

climats. 
Est-ce  la  gloire  ou  l'or  qui  conduis tof 

ses  pas  ? 
Hélas  !  dans  la  prison  9  triste  scnir  de 

la  tombe  , 
Sa  main  irient  soutenir  la  maUieor  qui 

succombe  9 
Vient  charmer  ces  cachots,  dont  l'as* 

pecc  fait  frémir, 
Dent  les  échoe   jamais  n'ont  appris 

qu*à  gémir. 
Onbliaat  et  le  monde  et  ses  riantee 

scènes , 
Il.maecbe  environné  du  bruit  a4frea< 

des  chatnes. 
De  gtlUes,  deverroux,  de  btrreaas 

sans  pitié , 
Que    jamais   n*a   franchis  la  voix  im 

l'amitié  ; 
Pte  cent   degrés   toomant    Muf   dea 

vofires  horribles  y 
Plonge  jiMqves  au  fiaod  de  ces  eadioc» 

terribles  «      . 
Habitée  par  la  mort ,  et  pavés  d'oase* 


D'en  Ihneste  trépas   funestea  momu 


Y  mène  le  pardon,  quelquefois  la  jus* 

ticc , 
£t  par  «n  court  trépas  ibrége  un  long 

supplice  ;   , 
Prête  9  en  pleurant,  l'oreille  aux  mavi* 

qu^Us  ont  soufferts  : 
S'il  ne  peut  le<  briser,  il  all^eleur» 

Un. 
Taetôr,  pour  adoucir  la  loi  trop  ri«' 

gonreuse  f 
9i9tt9  au  pouvoir  Paccent  de  leur  vois'' 

doaleurevse  » 
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£c  ronptat  leurs  liens  pour  âesllefes 

plus  doin  y 
Dans  les  htn  de  l^époose  U  remet  son 

époux» 
té»  père  è  son  enfafiti  Ttnfant  ft  ce 

qtt*U  aimé. 
^ar  lui  l'homme  s'élève  an-  dc^us  de 

loi -même. 
les  Séraphins  surpris  demandeiit  dalia 

le  cieL 
Qvd  nage  erre  !c»>-baa  sous  les  traits 

d*ua  mortel. 
I>eTaat  lai  la  mort  fUit  »  la  douleur  se 

retire  » 
£t  l'ange  affreux  du  mal  U  maudit  et 

l'admire* 
Bctiens  »   il  en  est  temps  >  reviens , 

cœur  généreux  ; 
Le  bonheur  appartient  à  qui  fait  des 

heureux. 
Aériens  dans  ta  patrie  «  ea  une  p^ 

profonde  , 
GoAter  la  liberté  que  tu  doanoic  an 

monde  : 
rTofl  oeil  chez  aucun  peuple  f  au  palais 

d*aucun  roi  9 
.  iTa  rien  tu  d'aussi  rare  et  d'aussi  graAd 

que  toi. 

De  retour  en  Angleterre ^  Howard 
y  publia  }e  fruit  de  ses  obsef- 
valions.  Son  ouvrage  intitulé  : 
JÈtal  des  prisons  de  l'Europe  , 
fut  accueilli  par  tous  Ips  gens 
éclairés  ^  et  traduit  en  François 
en  1788.  Suivant  l'annotateur  de 
M^  JDelille ,  cet  écrit  ne  {l)rodmsit 
point  en  France  la  sensation  qu'il 
auroit  dû  y  faire  naître.  On  étoit 
peu  touché  alors  du  sort  des  pri- 
sonniers. Les  peines  de  la  pnson 
ne  se  pré?cntoient  à  l'esprit  que 
comme  un  malheur  qu'on  ne  de- 
voit  jamais  éprouver;  mais  après 
une  révolution  ,  dans  laquelle 
•hàque  François  a  perdu  sa  li- 
berté ,  ou  a  été  sur  le  point  de 
la  perdre  *,  les  efforts  généreux 
-  é^^Howard  doivent  être  beaucoup 
mieux  sentis;  et  tout.  1«« monde 
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ttonvera  dans  ses  souvenirs ,  oél 
motifs  pouf  ripprécier  un  dt*8  plnâ 
beaux  monument  qu'on  ait  élevés 
à  l'humanité.  Dans  ses  conrses 
utiles  ,  Howard  réunit  h  visité 
des  Hôpitaux  à  celles  des  prisons^ 
Par-tout  11  porta  Un  œil  d'in- 
térêt sur  le  malheur  ;  par-tout, 
au  milieu  d'utt  air  infect ,  et  bra-< 
vaut  la  contagion,  il  exposa  sa  vitf 
pour  rendre  moins  affreuse  celle 
des  autres.  Ce  philantrope  ter- 
mina sa  glorieuse  et  bienfaisant 
carrière ,  en  1790  ^  h  Cherson  eu 
C  rimée ,  chez  le  banquier  Marhu* 
Il  résulte  des  observations  d'/fo- 
ward,  dit  l'écrivain  cité ,  que  kl 
prisons  de  Hollande  sont  si  tran- 
quilles et  si  propres  ,  qtie  celui 
qui  les  visite  a  peine  à  croire  qutf 
ce  soient  des  prisons.  Elles  sont 
chaque  année  blanchies  avec  l'eaU 
de  chaux  :  chacune  d'elles  a  soil 
médecin .,  son  chirurgien  en  par- 
ticulier. En  général,  les  maladie» 
y  sont  rares.  Dans  la  plupart  de! 
celles  deétitiées  aux  criminels,  il  f 
a  une  chambre  potvr  chaque  pri- 
sonnier ,  et  il  n'en  sort  jamais } 
chacun  a  un  bois  de  lit,  pn 
gnrde-paille  et  ttne  couverture» 
Là  Hollande  est  U  pays  de  l'Eu- 
rope oit  il  se  commet  le  moini 
de  crimes  ,  et  la  justice  a  rare- 
ment l'occasion  d'y  déployer  toutes 
.ses  rigueur?.  — Les  prisons- d'Al- 
lemagne sont  moins  propres  cj* 
celles  de  Hollande  ;  mais  elle* 
ont  l'avantage  d'être  bâties  s* 
le  bord  des  rivières  t  telles  sont 
celles  de  Hanovre,  de  RulK  * 
Hambourg ,  de  Berlin ,  de  Bré- 
men  4  de  Cologne,  et  de  qnel- 
ques  autres  villes.  John  Howardâ  ; 
remarqué  que  dans  la  plupart  déi 
prisons  d'Allemagne  ^  les  prison- 
niers et  oient  en  petit  nombre, 
et  la  cau?e  qu'il  en  t'onne,  est 
la  promptitude  de  Texaniefi  <t 
du  jugement ,  après  i'inezrcér»- 
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lion.  Ceux  qui  sont  coupables 
de  légers  délits ,  sont  condamnés 
rigoureusement   au    pain    et    a 
''l'eau;  mais  on'  est  moins  sévère 
envers  les  criminels  qui  ont  été 
jngés  et  doivent  être  condamnés  ; 
ils  ont  le  choix  de  leur  nourri- 
ture: on  leur  donne  une  chambre 
pins  commode  ;    leurs  amis  et 
leurs  parens  peuvent  les  voir  et 
Ifes  consoler  ;  un  ministre  les  ac- 
WrapajEcne  pendant  tout  le  temps 
qu'il  leur  reste  à  vivre  ,  il  ne  les 
I  quitte  qu'à  leur  mort.  En  gé- 
I  ^ral ,  dans  les  prisons  d'Aile^ 
n»agne ,  on  exerce  peu  de  rigueurs 
inutiles  ;   rarement  on  met   les 
prisonniers  aux  fers ,  et  les  ca- 
*  cbots  sont  presque  toujours  in- 
llabités.  —  Les  prisonniers  sont 
h  beaucoup  plus  sévèrement  traités 
j  «n  Danemarck ,  en  Suède  et  en 
;  Russie  ;  les  prisons  y  sont  pour 
h  plupart  très -mal  propres  et 
I  très-hial  saines.  Bans  la  prison 
^état  de  Copenhague ,  les  fers 
tiennent  encore  aux  murs ,  dans 
les  chambres  oii  les  comtes  Struen- 
iét  et  Brandi  ont  été  enfermés. 
Tel  est  le  dégoût  qu'inspire  l'air 
néphitique  de  cette  prison ,  que 
lorsque  Slruenséc  en   fut  tiré  , 
fiprès  trois  mois  de   détention  , 
pour  être  conduit  à   une  mort 
terrible,  il  s'écria  :  O  quel  bon  heur 
4e  respirer  un  air  frais,  —Il  faut 
fcî  ici  cependant  que  les  cachots 
ne  sont  point  connus  en  Russie  ; 
•t  c'est  pour-  cette  raison  sans 
doute ,  qu'on  n'y  a  jamais  vu  de 
traces  de  la  maladie  épidémique 
qu'on  appelle  la  fièvre  des  pri- 
ions. —Celles  de  Suisse  sont  beau- 
coup plus  propres  que  telles  des 
royaumes  du  Nord.  Dans  les  mai- 
ions  d'arrêt,  chaque  criminel  a 
"^le  chambre,  afin  qu<*  l'un  ne 
lisse  êtreleprécepteur  de  l'autre; 
n'ont  point  àç  fers ,  mais  ils 
t  renfermés  dans  des  cham»* 


brès  plus  ou  moins  fortes,  plu$ 
ou  moins  éclairées ,  selon  la  na-* 
ture  des  crimes  dont  ils  sont  ac- 
cusés. La  plupart  des  prisonnier^ 
sont  chauffés  par  des  poêles  ;  on 
leur  alloue  communément  douze 
sous  par  jour.  Dans  les  canton» 
Suisses ,  les  prisons  renferment 
rarement    des    criminels.  »    La 
principale  raison,  dit  H(tward^ 
est  le  soin  qu'on  y  prend  dMnspi- 
rer  aux  enfans.,  même  les  plut 
pauvres,  les  principes  de  la  re-* 
ligion  et  de  la  morale.  Une  autre 
raison  encore  ,  est  qu'on  y  rend 
une  prompte  justice.  Howard  ne 
trouva  point  de  prisonniers  dans 
la  prison  de  Lausanne  ;  il  n'en 
trouva  que  trois  dans  les  prison» 
de  SchafThonse  ;  les  prisons  de 
Berne  sont  souvent  vides.  -Quand 
John  Howard  passa  à  Venise, 
la  principale  prison  de  cette  ville 
contenoit  trois  ou  quatre  cent» 
personnes.  A  Naples,  en  1781  y 
on  comptoit  dans  la  prison  ap- 
pelée Vient  ia ,  neuf  cents  quatre- 
vingts  prisonniers.  Dans  la  Tos-^ 
cane ,  dans  l'état  Romain  et  dan» 
le  Piémont ,  le  nombre  des  pri- 
sonniers  étoit   beaucoup  moin» 
considérable.  Dans  In  plupart  de^ 
villes  d'Italie,  ils  sont  employé» 
aux  travaux  publics.  Les  exécu- 
tions  sont  beaucoup  plus    fré- 
quentes dans  ce  pays  que  par- 
tout ailleurs.  Il  y  a  quelques  an- 
nées 4  que  l'usage  de  la  torture, 
de'  la  massole  ,  etc.  étoit  encore 
connu  à  Rome,  k  Naples  et  dan» 
quelques  autres  états.  Il  n'est  point 
de  pays  oîi  l'humanit*^ ,  inspirée 
parla  religion,  prodigue  autant 
de  secours  aux  détenus  et  aux 
pauvres.  Par-tout  \]  s'est  formé 
des  institutions  charitables  ;    et 
dans  la   plupart  des  villes ,  de» 
confréries  pieuses  sont  unique-» 
ment  occupées  du  soulagement 
de»  détenus.  —  Les  prisonniets  , 
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iSàns  la  plupart  des  prisonâ  de 
î?ortilg:al  4  ne  subsistent  que  de 
U  charité  publique.  La  justice 
tiy  est  pas  rigoureuse ^  niais  elle 
y  est  lente  ;  les  ctiupables  ou  les 
accusés  sont  souvent  détenus  plu- 
sieurs années  dans  les  prisons, 
avant  qu'on  les  examine  et  qu'on 
les  juge  ;  et  quelquefois ,  après 
qu'ils  ont  été  jugés  et  condaïur 
liés  à  mort  y  il  demeurent  encore 
quelques  années  en  prison  j  avant 
qu'on  les  exécute.  Avant  l'ad- 
ministration du  marquis  de  Pom-- 
bal,  les  geôliers  laissoient  souvent 
sortir  les  prisonniers  sur  parole. 
L'un  d'eux  9  qui  avait  obtenu  cette 
faveur  ,  en  jouit  pendant  sept 
ans  9  quoiqu'il  eût  été  condamné 
n  mort.  L'ordre  d'exécuter  la  sen- 
tence arriva  ;  sur  la  sommation 
du  geôlier ,  le  coupable  qui  tra- 
vailloit  dans  la  province ,  revint , 
«ans  balancer  un  instant,  se  re- 
mettre dans  la  prison  :  ce  res- 
pect pour  sa  promesse  lui  fit 
accorder  sa  grâce.  Plusieurs  des 
coupables  sont  tirés  des  prisons , 
pour  être  envoyés  dans  les  éta- 
blissemens  Portugais ,  au  Brésil  ; 
d'autres ,  enrôlés  comme  soldats , 
sont  embarqués  pour  les  Indes. 
—Le  régime  des  prisons  en  Es- 
pagne est  très  -  rigoureux  j  les 
prisonniers  y  sont  souvent  en- 
tassés les  uns  sur  les  autres  ;  ils 
sont  souvent  mis  aux  fers  ,  et 
plongés  dans  des  cachots  hu- 
ipides  ;  un  criminel  condamné , 
obtient  rarement  «a  grâce  du  roi. 
Lorsqu'il  est  jugé ,  les  autres  pri- 
spnniers  le  conduisent  dans  la 
chapelle,  oîi  sa  sentence  lui  est 
lue  par  un  secrétaire ,  en  pré- 
sence de  tous.  Il  est  acc-ompa- 
gné  par  un  moine ,  qui  ne  l'a- 
biindonne  plus  jusqu'à  la  mort* 
On  ne  peut  pénétrer  dans  les 
prisons  de  l'inquisition.  Jokii 
H(^ard  a  visité  aussi  les  pirisoj^ 
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<ïe  Paris  et  celles  des  difféfentelf 
provinces  de  France,  ir indique  y 
dans  leur  régime  ,  plusieurs  abniii 
à  réformer  ;  mais  la  voix  derha-' 
manité  fut  étouffée  par  la  ré-* 
volntion  j  les  hommes  les  pli 
dévoués  au  soulagement  deç 
misères  humaines,  furent  eiixW 
mêmes  chargés  de  fers, 

HOWARD,  r.ILARuNDia^ 
— I.  Cromwel.  — cf  Henri  vm 
n*»  XX. 


HOWE,  (iN...Lord)aniij 
Anglois,  servit  avec  distinctioi 
sa  patrie  dans  la  guerre  d'Amé- 
rique ,  et  fut,  mis  en  1793  à  h 
tête  de  la  flotte  Britannique  wi 
l'Océan.  Le  premier  juin  1794J 
il  remporta  près  d'Ouessant  unf 
victoire  complète  sur  les  Fran- 
çois ,  auxquels  il  enleva  sept  vai* 
seaux  de  ligne.  Son  courage  étoi 
calme  ,  spn  éloquence  persua- 
sive. 11  l'employa  en  1797  poui 
appaiser  la  révolte  qui  s'étoit  dé 
clarëe  dans  la  flotte  de  Ports- 
mOiith  ,  et  il  parvint  à  faire  ren 
trer  tous  les  équipages  dans  1< 
devoir.  Hpwe  reçut  en  récom- 
pense Tordre  de  la  Jarretière, el 
mourut  quelques  temps  aprà 
cet  honneur  ,  dans  le  courani 
de  1799. 

'  HOWEL,  (Jacques  )  labo- 
rieux écrivain  Ànglois,  niortd 
1666  ,  à  72  ans,  fut  secrétun 
d'ambassade  et  secrétaire  du  coa 
seil  pendant  les  guerres  civite* 
Ses  dépenses  excessives  lefirerf 
enfermer  dans  une  prison, 0' 
fut  obligé  de  travailler  pour  vh 
vre.  Ses  ouvrages  en  anglois  fort^ 
I.  H Histoire  de  Louis  XI I^ 
IL  La  Forêt  de  Dodone  ,  tradiiHj 
en  françois ,  Paris ,  1 652 ,  in-4« 
III.  De  la  prééminence  des  B«» 
ôe  France ,  d'Espagne  eid'Jrtgi» 
terre  ftiaàvdU  en  Utin,  LomfreJj 
16649 


siècle  ,  âgé 
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«54  ,  in-8.*»   IV.    Des    Poé-^ 

ùes  ,  i663  ,  in-8**  ^  etc.  Après 
avoir  été  zélé  Royaliste  ,  il  em- 
brassa le  parti  de  CromweU ,  et 
fut  néanmoins  Historiographe  du 
Boi  après  son  rétablissement  sur 
le  trône. 

HOUZEAU ,  (  Jaèqiies  )  sculp- 
teur de  Bàr-le-Diic  ,  mort  à  Pa- 
lis en  1691 ,  à  67  ans  ,  étoit  de 
Tacadéihie,  et  lui  faisoit  honneur 
par  la  vérité  de  son  ciseau. 

HOY,  (  André  )  Hoyus ,  pro- 
fesseiir  royal  eh  grec  à  Douai, 
natif  de  Bruges  ^  s'acquit  une 
grande  réputation  par  ses  Poésies 
latines,  1587  ,  in-8°  ,  et  par 
son  Ezéchiei  Paraphrasi  poeticd 
Ulustratus ,  1598,1^1-4.**  On  a 
.  encore  de  lui  :  Ije  pronuiïciatione 
Grœcd,  1620  9  in^8o  ,  et  d'au- 
tres ouvrages.  11  mourut  au  çom- 
,  ïnencement  du  17'' 
de  plus  de  80  ans» 

L  H02IER  ,  (  Etienne  d'  ) 
gentilhomme  Provençal  ,  capi- 
taine de  la  ville  de  Salorl  ^  né  en 
1^47  9  'est  auteur   de   plusieurs 

.  Pièces  ie  Vers  impT'imées  ,  tant 
fen  françois  qu'ei\  provençal.  Il 
travailla  beaucoup  sur  les  an- 
ciennes chartes.  Ce  goût  a  pJissé 
Successivement  à  ses  descendans. 
ÏI  â  composé  des    Chroniques  , 

:  |îsez  bien  faites  pour  le  temps 
oîi  il  vivoit.  César  Nostradamus , 
«on  cousin  ,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  foi  ,  le 
cite  à^la  dernière  page  de  son 
Histoire  de  Provence  ,  imprimée 
fi  Lyon  en  1614^  comme  un  de 
ceux  à  qui  il  étoit  redevable  de 
différens  mémoires  qui  lui  avoient 
servi  pour  la  composition  de  son 
ouvrage*  Il  mourut  à  Aix  en  1 6  n . 
•  On  a  de  lui  un  Journal  de  sa  vie 
en  manuscrit  ,  dans  lequel  il 
conte  une  chose  singulière.  Dans 

Jomc  yi. 
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sa  45*  année,  sa  barbe  de  noire 
devint  blanche  en  moins  de  huit 
jours ,  de  façon  que  ses  amis  1«. 
méconnoissoient. 

ïï.  HOZIER  ,  (Pierre  i  )  filâ 
du  précédent  ,    chevalier  ,    sei- 
gRcur  de  la  Garde  en  Provence  y 
juge  d'armes  de  la    noblesse  d« 
France  ,  chevalier  de  l'ordre  dU 
roi,  et  conseiller  d'état  d'épée, 
né  à  Marseille  en  1 59a  ,  servit , 
étant  jeune  ,   dans  la  compagnie 
des  Ghevaux-Légers  du  maréchal 
de  Créqui.  Ensuite  s'étant  livré 
tout  entier  h  l'étude  de  l'histoire 
généalogique,  il  fut  employé  par 
beaucoup  de  gentilshommes  qui 
cherchoient  des  alimens  à   leur, 
vanité.  Les  lumières  et  la  probité 
â'Hozier,  lui  méritèrent  la  con-« 
fiance  des  rois  Louis  XIII  et 
Louis  XIV,  Le  premier  voulant 
se  l'attacher  particulièrement,  le 
fit,  en  1620  ,  l'un  des  cent  ^^n-* 
tilshommes  de  l'ancienne  banda 
de  sa  maison  ;    le  décora  ,   en 
1628  ,  de  l'ordre  de  Saint-Mi-t 
chel  t   lui    accorda,  en    i^aj  , 
une  pension  de  douze  cents  li- 
vres, et  le  pourvut,  en  1641  , 
de  la  charge  de  juge  d'armes  de 
France ,  sur  la  démission  du  vi- 
comte de  Sainl-Maurice  f  qui  Fi»- 
diqua  lui— même  au  roi  pour  son 
successeur.  [  Cette  charge  ,  qui 
avoit  été  créée  à  la  sollicitation 
des  états  généraux ,  par  édit  du 
mois  de  juin  i6i5  ,  ftit  conférée 
la   même  année   à  François  de 
Chévriers  de  Saintr-Maurice ,  sei- 
gneur de  Salagny ,  d'une  ancienne 
maison  du  Màconnois ,  •  chevalier 
de  l'ordre  du  roi ,  et  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre.  ]   La 
réputation  âiHozier  augmentant 
chaque  jour  ,  le  roi  le  fit  ,   en 
1642,  Vun  de  ses  maîtres  d'hôtel , 
le  commit,  en   1643  ,  pour  luî 
certifier  la  noblesse  des  écuvers 
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et  des  pages  de  ses  grande  et  pe- 
tite écuries  ^  et  l'admit  enfin 
dans  son  conseil  d*état  en  1654. 
C'est  aux  correspondances  qu'il 
s'étoit  établies ,  qu'on  est  parti- 
culièrement redevable  de  la  Ga- 
âette'de  France,  commencée  en 
'l63i.  Comme  iVétoit  intime  ami 
de  Théophraste  Renaudot ,  il  lui 
«iommuniquoit  toutes  ses  nou- 
vdles.  A  l'égard  de  ses  ouvrages , 
li  y  en  a  eu  beaucoup  d'impri- 
inés,  indépendamment  de  ceux 
qui  sont  demeurés  manuscrits.  Il 
est  auteur  d'une  Histoire  de  Bre- 
tagne ,  in— folio  ,  et  de  plusieurs 
Généalogies.  U  mourut  à  Paris 
.  hi  ï"  décembre  1660  ,  à  68  ans. 
On  l'a  peint  comme  un  homme 
qui  allioit  les  vertus  morales  avec 
les  vertus  chrétiennes,  ami  fidelle 
■et  officieux,  d'une  société  douce 
et  d'une  conversation  agréable. 
Soileau  fit  ces  vers  pour  mettre 
au  bas  de  son  portrait  : 

Des  illustres    Maisons  il   publia  la 
gloire  ; 
Ses  talens  surprendront  tous  les   âges 

.  sttÎYans  : 
Il  rendit  tous  les  nprts  vivans  dans  la 
nénoire  $ 
.  U  ne   mourra  jamais  dans    celle  des 
divans. 

III.HOZIER  ,  (Charles- 
René  d'  )  fils  du  précédent ,  juge 
d'armes  de  la  noblesse  de  France 
h  Paris  ,  et  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint— Maurice  de  Savoie ,  né 
en  1640,  s'est  aussi  distingué  par 
l'étendue  de  ses  connoissances 
dans  l'art  héraldique  ,  ainsi  que 
par  plusieurs  ouvrages  qu'il  fit 
par  ordre  dé  Louis  XIV.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  i3  février  1732. 
On  a  de  lui ,  le  Nobiliaire  de 
Champagne  ,  Chàlons  ,  .  1673» 
in-folio  ,  qu'il  dressa  sous  la  di- 
rection de  Caumartin.  Il  eut  pour 
successeur  dans  sa  charge  de  juge 
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é'armes  ,  Louis -- Pierre  i'ii&» 
ziER  ,  son  neveu  ,  conseiller  dil 
roi  en  ses  conseils ,  et  chevalier- 
doyen  de  son  ordre ,  mort  à  Paris 
au  mois  de  septembre  1767,  âgé 
de  8x  ans.  Cest  pendant  son 
exercice  qu'ont  paru  les  10  voL 
in-folio  de  Y  Armoriai ,  ou  Be- 
gistres  de  la  Noblesse  de  France* 
-*t1VL  d'HoziBU  de  Sérigny ,  son 
fils,  chevalier  ,  gtand'croix ho- 
noraire de  l'ordre  de  Saint-Man- 
rice,  ci-devant  juge  d'armes, 
est  auteur  de  la  suite  de  cet  ou- 
vrage qu'il  a  discontinué,  pouf 
ne  pas  s'exposer  à  mortifier  la 
vanité  "de  certains  nobles  ,  ou 
à  trahir  la  vérité. 

HUART,  (  N.  )  n'est  gtièrè 
connu  que  par  la  Traduciiou 
françoise  des  Hypothèses  de  Sex' 
tus  Empiricus  ,  1726  ,  io-ii. 
Il  l'accompagna  de  notes ,  àm% 
lesquelles  il  ùiche  de  fortifier 
les  sentimens  de  ce  fameux  Pyr- 
rhonien. 

HUARTE,  (  Jean  )  natif  de 
Saint-Jean  dans  la  IVavarre  Fran- 
çoise, s'acquit  au  17®  siècle  de 
la  réputation  ,  par  un  ouvrage 
espagnol ,  intitulé  :  UExamea 
des  Esprits.  Ce  livre  a  été  tri- 
duit  en  latin  et  en  françois.  Où 
estime  l'édition  de  Colo; 
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I.  HUBER,(  Samuel  )  étoit 
originaire  de  Berne  ,  et  profes- 
seur en  théologie  à  Wittemberg^j 
vers  Tan  tb^i»  Luther  àvoït  ea^ 
seigné  que  Dieu  dcterrainoit  les 
hommes  au  mal  comme  an  bien* 
Ainsi  ,  Dieu  seul  prédestinoilt 
l'homme  an  salut  ou  à  la  dam- 
nation ;  et  tandis  qu'il  produisoil 
la  justice  dans  un  petit  nombrt 
de  fidelles ,  il  déterminoit  les  til* 
très  au  crime  ht  à  l'impénitence. 
,Huherue  put  s'accommoderdecd 


frîncipe^  ;  a  les  trouva  contràîrés 
î'idée  de  là  justice  ,  dé  la  bonté 
W  de  la  mis^ificordè  divine  ,  eï 
il  donna  dans  un  excès  opposé. 
J1  enseigna,  hpn-seUlement ,  que 
Dieu  vouloît  le  saiut  tte  tous  le^ 
hommes  ;  mais  encore  que  JésuS'- 
Christ  les  avôit  en  eflFet  torts  rà- 
thetés ,  et  qu'il  n'y  en  avoit  pas 
on  pour  lequel  Jésùs-Ckn'st  n'eut 
«atisfait  réellement  et  dé  fait.  Dé 
sorte  que  les  hommes  n'étoient 
damnés ,  que  parce  qu'ils  tom- 
poientde  cet  état  dç  justice  dans 
Je  péché  ,  par  leur  propre  vo- 
lonté ,  et  en  abusant  de  leur  li- 
berté. Cetle  doctrine  fit  chasser 
Huber  de  son  université.  On  a 
i  de  lui  :  VÈxplicatioh,  des  Chapl- 
in très  IX  ,  X  et  xi  de  VÉpUre  aux 
I    Romains,  in— 8i^ 

4      II  HUBÊR  ,   (Ulric  )  hé  à 

;    pockum,  ^n  i636 ,.  devint  pro- 

;    resseur  en  droit  à  Franeker ,  et 

înourut  en  1654,  après  avoir  eu 

dé  grands  démêlés  avec  le  célè- 

ore  Perlzô/iiur.   Oh   a  d^  lui  : 

î-  Uii  traité  JDè  Jure  civitatis  , 

'     I708  5  in-4/  n.  Jûrisprudentia 

.    ^riùta»  m.  Spécimen  Philoso^ 

phiœ  -civUis,   I  Vi    IiistitiUiônes . 

'    Historié  civiÙs  ,    16 90,  in-S^j 

^t  plusieurs  autres  ouvrages  sur 

■    âifféreris   pbints  de  droit   fcivil; 

publiés  en  différéiis  tempis  ^   en 

>vol.  in-,4ite 

m.  HUfiER  5    (  Matiè  )  héë 
:    à  Genève  ,  ihorte  à  Lyon  Ife  1 3 
*  juin  1^53,  âgée  d'enviiron  39  ans  j 
fcst  coniine  par  quelques  ouvrages 
^ui  Ont  en  quelque  cours.  Leë 
principaux  sont  .:    I.  Le  iSfonàe 
fou    préféré    aii   Montre    sage  , 
I73i-*»^i744,  in-t2.  IL  Le  Sys- 
tème des  Théologiens  anciens .  et 
modernes  ,    sur  Vétàt  des  âmes 
^  séparées  des\iprps  ;  173 1— -1739  y 
•in-ii.  IIL  Suite  du  même  Oii-^ 
¥raff0  ^   servant  de   Béponse  à 
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M,  Èiuihat,  ï  733"— 1789,  in-m 
IV,  Bédaction  du  Spectateur  An^ 
glois  ;  cet  abrégé  ',  qui  n'a  pas 
réussi,  parut  èil  1753  ,  en  six 
parties  in-^ii.  V.  Lettres  sur  la 
religion  essentielle  à  l%omme  , 
17 39  et  1754  ,^  6  parties  in-12. 
Cet  ouvrage  ^  traduit  \*n  anglois 
et  en  allemand  $  a  essuyé  des 
contradictions  et  de  justes  cen*n 
sures.  L'auteur  ké  borne  au  pur 
déisme.  JVpie  Huiler  étoit  Prô-. 
testante.  Elle  avoit  dés  cannois- 
sances  et  de  l'esprit  ^  mais  elle 
né  savoit  pas  toujours  dévelop^ 
per  ses  idées ,  et  leur  dôhner  cet 
éclat  lumineux  qui  dissipe  l'obs-J 
cùrité  de  la  métaphysique. 'Elle 
n'avoit  jamàîÀ  lu  d*autre  livre  que 
là  bible. 

î.  ïlUBERt  j  l  Saint)  évéquè 
de  Maestricht  ^  fut  l'apôtrfe  deè 
ArdennïiS.  îl  étoit  né  dans  l'Aqui- 
taine ,  d'une  famille  noble ,  qui 
le  plaça,  à  la  cour  de  Thierri  IIL 
«  On  né  peut  douter ,  dit  Éaillet , 
qii'il  ne  se  soit  marié  ,  et  que 
Floribertii^tété  le  fruit  de  so» 
union  lElvec  Florîbdne ,  fille  dtf 
la  prerhière  qiialité.  Après  avoir 
vécu  dans  le  monde ,  il  en  con* 
eut  im  dégoût  j  qid  fut  le  cbm** 
inèncehient  de  sa  conversion.  Oii 
à  voulu  que  l'apparition  de  Jésus-^ 
Christ  en  croix ,  sur  là  tête  d'dh 
cerf  qu'il  pourSUivôit ,  «n  ait  été 
l'occasion.  De  quelque  instru- 
ment que  Dieu  se  soit  servi ,  il 
i^iitta  tout  pour  se  sanctifier  sou» 
ia  discipline  de  Si,  Lambert',  évo- 
que de  JVIaestricht,  dont  il  fut  Id 
successeur;  Il  imita  seâ  vertus  ,  ' 
et  perfectionna  ses  ouvrages.  » 
Son  corps  fut  transféré  a  l'ab-» 
baye  d'Aindaih  ^  qui  porte  aujour- 
d'hui son  nom.  C'est  dans  ce  mo- 
nastère que  l'on  mène  ceux  qui 
ont  étJ  mordus  de  chiens  enra- 
gés. On  leur  fait  une  incision  m^ 
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front ,  dans  laquelle  on  enferme 
un  petit  morceau  de  l'étole  de  ce 
saint  prélat.  Ses  descenolans  pré- 
tendent guérir  du  même  mal ,  en 
faisant  quelques  prières  ;  mais 
l'église  n'ayant  pas  encore  décidé 
.  qu'ils  eussent  ce  droit ,  on  n'est 
pas  plus  obligé  d'ajouter  foi  à  ces 
guérisons  ,  que  de  croire  que 
ceux  qui  se  disent  de  la  race  de 
St,  Martin,  guérissent  de  l'épi- 
lepsie  ,  que  les  descendans  de 
St.  Roch  peuvent  demeurer  sans 
danger  au  milieu  des  pestiférés , 
et  quelquefois  môme  les  guérir. 
St.  Hubert  mourut  le  3o  mai  727. 

n.  HUBERT  y  (  Matthieu  ) 
prêtre  de  l'Oratoire,  né  à  Châ- 
tillon  dans  le  Maine  ,  mort  à 
Paris  le«22  mars  1717  ,  à  77 
ans  ,  remplit  les  chaires  les  plus 
brillantes  des  provinces  9  de  la 
capitale  et  de  la  cour,  avec  beau- 
coup de  succès.  Le  P.  Bourdalouç^ 
l'entendoit  lorsqu'il  pouvoit  ;  et 
le  Jésuite  mettoit  l'Ôratorien  au 
nombre  des  premiers  prédica-- 
teurs  de  son  temps.  Le. P.  Hubert 
méritoifr  en'^ore  son  estime  par 
sa  tendre  piété  ,  et  sur-tout  par 
sa  profonde  humilité.  Ildisoit  que 
««  Massillon  ,  son  confrère,  de- 
voit  prêcher  aux  maîtres  ,  et  lui 
aux  domestiques.  »  Une  per- 
sonne de  distinction  lui  ayant 
rappelé  ,  dans  une  grande  com- 
pagnie 9  qu'ils  avoient  fait  leurs 
études  ensemble  :  Je  n'ai  garde 
de  VoubUer  ,  lui  répondit  Hu** 
bert  :  Vous  aviez  alors  la  bonté 
de  me  fournir  des  lii^res ,  et  de 
me  donner  de  vos  habits.-^  Ses 
Sermons  ,  publiés  à  Paris  en 
.1725  5  en  6  vol.  in-i2  ,  ont  sa- 
tisfait les  gens  de  goût  et  les  per- 
sonnes pieuses.  «  Sa  manière  de 
raisonner  ,  dit  le  P.  de  Mon^ 
ieiiîl ,  éditeur  de  ce  recueil ,  n'a- 
Jpit  point  cette  sécheresse  qui 
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fait  perdre  quelquefois  l'«mcd^ 
du  discours  ;  et  sa  façon  de  s'ex- 
primer ne  tenoit  rien  de  cette 
élocution  trop  étudiée  ,  qui  l'af-     \ 
foihlit  à  force  de  la  polir.  »  L'O- 
raison  funèbre  de  la  reine  Marié     | 
d'Autriche,  n'est  pas  la  meilleure     | 
pièce  de  cette  collection.  Le  Père 
Hubert   étoit  plus  propre  pour 
l'éloquence  chrétienne  ,  que  pour 
l'éloquence  académique.  — Il  y  a 
eu  du  même  nom  André  Hubert, 
mort  en  1700  ,  excellent  comé- 
dien François  pour  les  rôles  des 
femmes. 

III.  HUBERT,  (Jean)  né  à 
Lyon  en  1646  ,  y  allia  aux  con- 
noissances  d'un  grand  négociant 
l'amour  des  lettres.  Après  avoir 
voyagé  en  Italie  ,  en  Angleterre 
et  en  Hollande  ,  il  revint  dans 
sa  patrie  ,  où  il  fut  l'oracle  du 
négoce  par  ses  avis  et  ses  arbi* 
trages.  Echevin  en  1705 ,  il  pu- 
blia en  17 16,  en  I  vol.  in-4''j 
les  Privilèges  et  Franchises  da, 
Franc  -  Lyonnois.  Il  mourut  en 
.1737  ,  renversé  par  un  cheval 
fougueux. 

IV.' HUBERT,  (François) né 
en  Suisse ,  perdit  dès  sa  jeunesse 
r  usage  de  la  vue.  Il  n'en  prit  pas 
moins  pour  l'étude  de  l'histoire 
naturelle  une  passion  qu'il  con- 
serva toute  sa  vie.  Aidé  d'un  do-  . 
mes  tique  du  pays  de  Vaud  ^  nom- 
mé François  Burnens  ,  qui  loi 
servoit  de  lecteur  et  d'observa- 
teur ,  il  fit  ime  foule  àe  décou- 
vertes et  d'observations  curieuses. 
Ce  fut  sur-tout  la  connoissance 
des  abeilles  ,  de  leurs  mœurs  f 
de  leur  fécondation  ,  de  leur» 
maladies  ,  de  leur  produit ,  qw- 
devint  l'objet  principal  de  ses  re- 
cherches. On  lui  doit  l'invention 
des  ruches  à  feuillets.  Deux  so-, 
ciétés  savantes  ,  instituées  en 
Allemagne ,  sous  le  nom  4'«c** 
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iemîes  des  Abeilles ,  é  tudioient  le 

mystère  de  leur  fécondationX  une 

,     établie  à  Bantzen  dans  la  haute 

I    lasace,  sontenoitque  les  femelles 

étoient  fécondes  sans  le  concours 

des  mâles.  L'autre,  établie  à  Lau- 

tem,  prétendoit   que  les   œufs 

,    étoient  fécondés  à  l'extérieur  par 

les  faux-bourdons.  Huhert  prouva 

i    quelles  se  trompoient  Tune  et 

1    l'autre,  et  que  les  mères-abeilles 

;    étoient  fécondées  dans  leur  vol 

[   par  les  bourdons.  11  est  mort  à  la 

fin  da  i8'  siècle. 

\  A  ^^^-^^j  (  J^^ïi  )  professeur 

de  géographie  à  Leipzig ,  et  rec- 

[  teur  de  lëcole  de  Hambourg  , 

I  mourut  dans  cette  ville  le  ii  mai 

1732, à  64  ans.  On  a  de  lui, une 

[  Géographie  universelle,  où  Von 

[  donne  une  idée  abrégée  des  quatre 

l  Parties  du  Monde.  C'est  le  titre 

I  de  la  traduction  qu'on  en  a  faite 

;  de  l'allemand  en  françois ,  à  Basle 

Ï757  5  6  vol.  in-S.*»  La  méthode 

de  l'auteur  est,  en  général ,  claire 

et  facile. L'ouvrage  est  assez  exact 

pour  la  partie  de  l'Allemagne  ; 

mais  il  Test  beau  coup  moins  pour 

les  autres  pays.  Trop  attaché  aux 

anciens  géographes  ,  il  érige  en 

Villes  une  foule  d'endroits ,  qui 

jont  aujourd'hui  de  petits  viUages. 

«  se  trompe  souvent  sur  la  po- 

iition  des  villes ,  sur  les  distances 

et  l'étendue  des  royaumes  et  des 

provinces.  Il   laisse  •  ignorer  de 

^quelle  espèce  de  lieues  il  entend 

i  parler  ,   lorsqu'il  marque  cette 

entendue.  Il  y  a  tel  endroit  de  son 

ouvrage ,  dit  D.  Vaissette  ,  qui 

Pourroit  faire  douter  s'il  connoît 

wspremiers  principes  de  la  sphère. 

*)  manque  assez  souvent  de  cri- 

ti^e ,  donne  dans  la  minutie  ,  et 

adopte ,  quoique  Protestant^  des 

erreurs  populaires. 

HUBY ,  (  Vincent  )  Jésuite , 
né  à  Hennebond  en  160S  ,  mort 
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à  Vannes  en  1693  ,  introduisit 
dans  ce  diocèse  l'afdoration  per- 
pétuelle ,  et  opéra  un  grand 
nombre  de  conversions  par  ses 
sermons  et  ses  ouvrages.  On  a  de 
lui ,  une  Jle traite  >  Paris,  17 55, 
in-i2. 

HUD]6e,  (Jean  )  Bourguc- 
mestre  d'Amsterdam  ,  grand  po- 
litique ,  savant  mathématicien , 
mort  à  Amsterdam  en  1704,  est 
auteur  de  quelques  Opuscules  es- 
timésv  François  Schotten  les  a  in- 
sérés dans  son  Commentaire  sur 
la  Géométrie  de  Descartes. 

HUDEKIN ,  nom  d'un  esprit 
follet ,  que  la  tradition  dit  avoir 
paru  autrefois  au  diocèse  de  Hil- 
desheim ,  dans  la  Saxe.  On  en  ra- 
conte des  choses  merveilleuses. 
Tantôt  il  paroissoit  en  habits  de 

Î)aysan  et  se  plaisoit  sur-tout  dans 
a  conversation  des  hommes  ;  et 
tantôt  il  lés  entretenoit  saîis  se 
faire  voir.  Il  donnoit  souvent  des 
avis  aux  grands  seigneurs  sur  ce 
qui  leur  devoit  arriver ,  et  ren- 
doit  service  aux  uns  et  aux  au- 
tres. Sa  retraite  ordinaire  étoit 
la  cuisine  de  Tévêque  ,  oii  il  se 
familiadsoit  avec  les  cuisiniers  , 
et  les  aidoit  en  tout  ce  qui  re- 
gardoit  leur  métier.  Il  ne  nuisoit 
à  personne ,  à  moins  qu'on ^ ne 
l'attaquât  ;  mais  il  pardonnoit 
rarement.  C'est  ce  qu'éprouva  un 
garçon  de  cuisine  de  l'évéque  qui 
Tavoit  accablé  d'injures.  Hudekin, 
en  avertit  le  chef  de  cuisine  ;  eu 
voyant  qu'il  ne  lui  faisoit  point 
satisfaction,  il  étouffa  son  ennemi 
lorsqu'il  dormoit ,  le  coupa  en 
morceaux  ,  et  le^  mit  cuire  sur 
le  feu.  Non  content.de  cette  ven- 
geance ,  il  s'attacha  depuis  à 
tourmenter  les  ofl&ciers  de  cui- 
sine, et 'les  seigneurs  même  de 
la  cour  de  l'évéque ,  qui ,  par  la 
force  de  ses  e^orcîsmes ,  le  cou-. 
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traignit  de  sortir  de'  son  diocèse» 
Voilà  ce  que  rapporte  Trithéme; 
voilà  ce  qu'on  croyoit  dans  son 
siècle.  Il  est  bon.  de  rappeler  cei, 
faits  au  nôtre ,  pour  détromper 
les  imbécilles  qui  pourroient  pen- 
ser comme  on  pensoit  dans  cçs 
temps  d'ignorance^  de ^ossièreté 
et  de  mensonge* 

I.  HUDSON ,  (  Henri)  fut  pi- 
V>te  Angioi^Ses  compatriotes  ont 
^onné  son  nom  à  un  détroit  et 
à  une  baie  qui  sont  au  Nord  du 
Canada,  pour  prouver  qu'ils  (ui| 
les  premiers  découvert  et  possédé 
ce  pays— là.  Il  est  certain  que. 
Huelson  fit  quatre  voyagç§  dans 
les  mers  du  Nord  en  1607  , 
1608  9  1609  ^*'  i.6i.o.Mais  il  n*est 
pas  moins  vrai  que  s'il  a.  donné 
son  nom  au  détroit  9  il  n'y  a  fait 
aucun  établissement  9  n*a  point 
4té  dans  la  baie ,  et  n*a  laissé 
aucune  marque  de.  prise  de  pos- 
session, il  petit  dans  sa  derrière 
course  par  la  trahison  des  siens. 
Des  cartes  anglçisçs  marquent  un 
voyage  dans  la  Baie  d'Hud^on  en 
1 665  ;  mais  les  François  y  avoient; 
arboré  les  armes  du  roi  de  Franco, 
dès  l'année  16 56. 

n.  HUDSON  ,  (  Jean  )  né  à 
Wedhop  dans  la  province  de. 
Cumberland  vers  Tan  1 662  ^  pro-« 
fessa  avec  beaucoup  d'applaudis-« 
.sèment  la  philosophie  et  les  bel- 
IjBs-lettres  à,  Oxford.  Son  mérite 
le  ht  choisir  en  1701 5  ponr  suc~ 
céder  k  Thomas  Hyde  dans  la. 
charge  de  bibliothécaire  de  Ig, 
bibliothèque  Bodleienne ,  et  en 
1.712  9  pour  occuper  la  place  de 
principal  du  collège  de  la  St%. 
Vierge  à  Oxford,  n  remplit  ces 
deux  emplois  avec  distinction 
jusqu'à  sa  mort  9  arrivée  le  27 
novembre  17 «9  9  à  67  ans.  Ses 
travaux  multipliés  abrégèrent  ses 
lours,  La,  république  des  lettres 
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Inl  doit  d^  savantes  «éditions  dt 
VelUius-PaUrcuhis  ;  dç  TAwi- 
dide  ;  de  Denys  d^'H^licarnassti 
de  Longin  ;  dt  Esope;  de  jQsèphe; 
des  Petits,  Géographes  Grecs  , 
Oxford  1 63  8  à  1 7 1 2 , 4  vol.  i^-8.* 
Toutes  les  autres  éctitions  êtHud" 
son  sont  in— fol*  et  imprimées  s 
Oxford  en  différentes  années. 

HUERGA,  (Cypiûendela) 
religieux  Ëspagnçl  de  Tordrç  da 
Citeaux  9  enseigna  rEcriture^ 
Sayite  dans  Funivêrsité  d'AIcala, 
et  mourut  en  i56o.  On  a  délai 
^s  Commentaires  ,  I.  sur  Joh;i 
II.  sur  les  Pseaumes  ;  IH.  suc  2ft 
Cantique  des^  Cai^Uqu^  »  etc.  Ik 
Sj>nt  savans. 

lïUET  ^  (  Pierre-Daniel)  né 
à  Caen  le  8  août  i63o ,  fit  seh 
études  au  collège  ôes  Jésnites  ^ 
et  se  préparoit  à  étudier  en  droitj^ 
lorsqu'il  prit  du  coût  pour  \i 
philosophie  dans  les  Principes  rffr. 
Descaries  ,  et  pojïir  l'éstiditioi^ 
dans  la  Géographie  sacrée  à 
JBochart,  Il  accompagna  ce  det- 
nier  en  Suède  9  où  Christine  lui 
fit  le  même  accueil  dont  elle  ho- 
noroit  les  savans  conâ9mmé5.I)e 
l^etopr  dans  sa  patrie  9  il  institua 
une  académie  d^  physique ,  dont 
ii  fut  le  chef  j  et  à  laqncDs. 
Louis  XIV  fit  sentir  les  effefe 
de  sa  libéijaj^ité.  En  167.P)  ^ 
gran^'  Bossuet  ayant  été  n^vi 
précepteur  du  Dauphin  9  l&^ 
«it  chiosi  pour  sous-préceptenr^ 
C'est  alors  qu'il  foo^ma  le  pfe* 
des  éditions  ad  usum  Beîphinii.* 
lesquelles  il  dirigea  en  jarlie^ 
Pour  rendre  ces  éditions  p^ 
utiles  9  Huet  youlut  qu'elles  fcH 
sent  accompagnées  d'ijn  in«M 
général  de  toui  les  n)®'*  ^ 
chaque  auteur  avoit  employé»  ^ 
et  de  la  citation  des  pages  où  » 
sç  jtrouv  oient  placés,  fi  ayoitj 
dit-on  j  conj^  Kd*e  tf «a  Qnvi«f^ 
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tf èa-ijBporUnt  qu'il  eut  le  regret 
de  ne  pouvoir   faire  exécuter  : 
c'étoik  de  former  de  ces  index 
partie aîiers ,   un  index  général 
de  tous  les  mots  qui  se  trouvent 
dans  les  auteurs  latins  anciens. 
II  devoit  être  rédigé  de^manière 
^uon  put  voir  tout  d'un  coup , 
k  première  époque  de   l'usage 
dun  mot,  ses  divers  emplois ,  ses 
progrès ,  et  le  temps  auquel  il; 
étcit  tombé   en  désuétude.  Se» 
services  furent  récompensés  par 
l'abbaye   d'Aunai   en   1678  ^   et 
en  i685  par  Févêché   de   Sois- 
Jons ,  qu'Û  permuta  avec  Brulart 
àeSille^,  nommé  à  celui  d'A- 
vranches.  Les  travaux  de  l'épis- 
copat  ne  purent  ralentir  ses  tra- 
vaux littéraires.  Continuellement 
enferraé  dans  son  cabinet  et  dans 
ià  bibliothèque  ,   il   faisoit  ré- 
pondre à  eeiix  qui  venoient  lui 
parler  d'affaires  ,   qu'il  étudioit. 
M I  pour/fuoi  f,  disoit-coj,  leBoi 
ne  nous  a-t-^l  pas  donné  un  Éwé- 
que  qui  ait  fait  ses  études  ?  Les 
foDGtions  du  ministère  absorbant 
nue  partie  du  temps  qu'il  vouloit 
donner  au  travail ,  il  se  démit 
de  cet  év^hé  ,    et  obtint  à  la 
place  l'abbaye  de  Fontenai  pr.ès 
de  Caen,   C'est  la   qu'il  s'étoifr 
proposé  de  se  fixer.  Sa  patrie  lui 
avoit  pacu  ti^s-aimable  ,>  tant 
qu'il  n'y  avoit  eu  que  à^i  amis  : 
^ais  du  moment  qu'il  y  posséda 
des  terres ,  les  procès  l'assaillir» 
tent  de  tous  les  côtés  ,   et  l'en 
chassèrent,  quoiqu'il  eût  aussi , 
grâces  à  son  air  natal*,  quelque 
ouverture  pour  le  jargon  de  la 
chicane.  H  se  retira  donc  peu  de 
temps  après  chez  les  Jésuites  de 
la  maison  professe  à  Pacis ,  aiut- 

2uels  il  légua  sa  bibliothèque, 
t  partagea  ses  jours  entre  1  etud« 
et  la  société  des  savans  y  jusqu'à 
sa  mort',   arrivée  le  26  janvier 
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cadémie  Françoise.  L'éruditioa 
chez  Huet  n'étoit  ni  sauvage ,  ni 
rebutante.  Humain  ,  affable  , 
prévenant ,  d'une  humeur  égale  ^ 
d'une  conversation  aisée  et  agréa* 
ble  ,  il  instruisoit  les  savans  ^ 
et  savoit  plaire  aux  ignorans 
même.  Mais^  sa  politesse  tenoit 
plus  de  la  douceur  d'un  littéra^ 
teur  indulgent,  que  des  agrémens 
d'un  courtisan  poli.  On  trouvo 
à  la  fin  des  Mémoires  de  M^^*  de 
Montpensier  ,  un  portrait  d& 
Huet ,  «adressé  à  lui-même  par 
une  darfie  de  ses  amies.  En  voici 
les  traits  principaux  :  «  Vous 
êtes  commode  y  point  critique  , 
et  si  peu  porté  à  juger  mal ,  que^ 
je  croir que-  votre  bonté  pourvoit 
même  quelquefois  duper  vôtres 
esprit.  "Vous  estimez  plus  légère»» 
ment  que  vous  ne  méprisez.  Vo4S 
êtes  franc  et  sincère-,  et  vous 
avez  la  franchise  d'un  vrai  homme 
d'honneur ,  qui,ne  sent  rien  dans 
son  ame  qu'il  ait  intérêt  de  oai- 
cher,,  ni  qu'il  puisse-  avoir^hunte 
de  dire.  Ainsi  vous  parlez  de  vos 
sentimens  fort  franchement.MAis^ 
autant  que  vous  êtes  fraixc  sur  ce 
qui  ne  regarde  que  vous,  autant 
êtes-vous  .réservé  sur  le  secret 
des  autres  :  vous  y  êtes  même  un 
peu  trop  scrupuleux.  Vous. êteâ 
incapable  de  vous  venger  y  en 
rendant  malice  pour  malice ,  et 
vous  êtes  si  peu  médisant ,  que 
même  le  ressentiment-  ne  vous 
arraeheroit  pas  une  médisanca 
de  la  bouche  contre  vos  ennemis» 
Je  trouve  que  vous  ne  les  ména- 
gez que  trop  selon  le  monde  :  je 
n'entends  pas  dire  pourtant  que 
vous  manquiez  de  sensibilité  pour 
la  gloire  et  pour  l'honneur  ;  au 
contraire  ,.  vous  y  êtes  délicat 
jusqu'à  l'excès*  Vous  êtes  sage  y 
£delie  et  sûr  ,  autant  qu'on  le 
peut  être.  Vous  avez  beauccHif^ 
de  .modestis.,.  et  jusmià,  avoir 

■  X,  4- 
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honte  et  être  d(5concerté  quand 
on  vous  loue.  Je  me  souviens 
"  qu'un  jour  que  vous  m'aviez  fâ- 
chée; pour  ni'cp  venger,  jovous 
fis  rougir  devant  M.  de  Longue^ 
ville,  en  vous  reprochant  votre 
doctrine.  Mais  votre  modestie  est 
plus  dans  les  sentiraens  que  vous 
avez^  de  vous— même  ,  que  dans 
votre  air  ;  car  vous  êtes  modeste 
sans  être  doux  ,  et  vous  êtes 
docile  ,  quoique  vous  ayez  l'air 
rude.  Vous  êtes  si  prompt ,  et 
vous  soutenez  vos  opinions  avec 
une  impétuosité  si  grande ,  qu'il 
semble  qu^elIes  vous  deviennent 
une  passion.  Votre  humeur  n'est 
ni  trop  enjouée ,  ni  trop  mélan- 
colique. Vous  n'êtes  pas  incivil; 
mais  vçftre  civilité  manque  un 
peu  de  politesse.  Vous  êtes  pieux 
«ins  être  dévot ,  et  vous  avez  su 
vous  servir  de  la  science  ,  qui 
gâte  les  iRtres ,  pour  vous  affer- 
mir dans  la  foi.  »  Ce  prélat  a 
beaucoup  écrit ,  en  vers  et  en 
prose ,  en  latin  et  en  françoîs. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
J»Demonslratio  Evangelica  ,*Parîs 
1679  »  in-fol.  :  c'e5t  là  ^'époque 
de  la  i"^*  édition  de  cet  ouvrage 
fameux.  Elle  renferme  plusieurs 
passages  particuliers ,  que  Huei 
retrancha  dans  la  seconde ,  don- 
née aussi  à  Paris  en  1650,  in-fol. 
Celle-ci  est  cependant  plus  ample 
malgré  les  retranchem ens  ;  et 
c'est  pourquoi  les  curieux  ras- 
semblent les  deux  éditions  pour 
avoir  tout.  Celle  de  Naples  en 
iySi  9  en  2  vol.  in-.40  ,'  a  été 
faite  sur  celle  de  Paris  1 690.  Ce 
livre  est  chargé  d*érudition  ,  mais 
foible  en  raisonnement  :  ce  «qui 
fit  dire  à  beaucoup  de  personnes, 
suivant  Niceron  ,  qu'«7  »y  ai^i^ 
<fe  démontré  que  la  grande  lecture 
de  l'auteur.  Il  auroitfellu  ,  pour 
vn  pareir  ouvrage  ,  le  génie  de 
fç^çal  ou  de  Bossue^  et  ï&ikn 
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te»r  ne  l'avoit  pas.  En  g^éraî  y 
tout  ce  qui  nous  reste  de  lui  ^ 
même  ce  qui  regarde  les  matières 
philosophiques,  est  peu  pensé. 
C'est  ainsi  qu'en  jugeoit  l'abbê 
Truhlet,  très-capable  d'apprécier 
les  écrivains  penseurs.  IL  I>cc/ari,' 
Interpretibus ,  et  de  oplimogenen 
interpretandi  ;  la  Haye  i683, 
in-8.»  III.  Une  édition  des  Con^ 
mentaircs  d'Origène  sur  l'Ecri- 
ture-Sainte;  Rouen,  1668,  i^oL 
in-fol.  en  grec  et  en  latin  ;  Co- 
logne 1685  ,  5  vol.  in-fol.  But 
avoit  rapporté  de  Stockholm, ua 
manuscrit  grec  de  cet  auteur. 
IV.  Un  savant  traité  àeCOrigine 
des  Jiomans ,  in- 12  ,  à  la  tête 
de  celui  de  Za"ide.  V.  Quasstioaes 
Alnetanœ  de  concordid  rtUionis 
et  Jidei  ;  à  Caen  1690,  in-^.* 
Vï.  IVaité'  de  la  folHesse  âe 
r Esprit  humain  ,  Amsterdam 
1723,  în-ia  ;  traduit  en  latin  ; 
Amsterdam,  1738  :  et  en  Aile» 
mand  ,  par  Christian  Gross  ; 
Francfort ,  1724,  avec  des  notes 
oiile  commeîitateur  prétend  ré- 
futer le  texte.  Ce  Traité  est  une 
traduction  de  la  première  partie 
de  Quœst.  Alnetanœ.  Quelques  sfr 
vans  ont  cru  y  voir  une  espèce 
de  plagiat  des  Hypothèses  Pjt- 
rhoniennesde  Sexlus  Empyricns; 
mais  les  deux  ouvrages  sonttrès- 
diiFérens.  Voltaire,  dans  son  Siècle 
de  Louis  XIV,  dit  que  ce  Traité 
a  fait  beaucoup  de  bruit ,  et  a 
paru  démentir  sa  LfémonstratioA 
Evangélique  ;  mais  un  critique 
moderne  remarque  qu'on  trouve 
les  mêmes  principes  dans  le» 
préliminaires  de  la  Démonstra- 
tion. Le  dessein  d'Uuet  est  à» 
montrer  q^ie  te  système  àes  an- 
ciens sceptiques ,  réduit  a  de  cer- 
taines bornes ,  n'est  pas  si  dérai- 
sonnable qu'on  le  croit  commu- 
nément ;  qu'il  n'est  point  opposé 
aiux  preuves  de  la  religiou,  f»i 
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îesteroient  démontrées ,  quand 
mêine  le  doute  se  répandroit 
sur  la  plupart  des  sciences  hu- 
maines. Le  P.  Castel  a  prétendu 
que  cet  ouvrage  net  oit  pas  de 
Hueti  mais  d'Olivet  a  prouvé 
le  contraire.  VII.  De  la  situation 
du  Paradis  Terrestre  ;  Amster- 
dam ,  1701  ,  in— 12.  Il  prétend 
dans  ce  livre  que  le  jardin  de  nos 
premiers  parens  étoit  sur  le  canal 
que  forment  le  Tigre  et  l'Eu- 
phrate ,  après  leur  jonction  . 
entre  l'espace  où  ils  se  joignent , 
et  celui  oii  ils  se  divisent  de  nou- 
veau ayant  que  d'entrer  dans  le 
Golfe  Persique.  Selon  le  texte 
de  l'Ecriture  ,  il  sortoit  de  ce 
lieu  de  volupté  ,  un  fleuve  qui  se 
partageoit  en  quatre  têtes  :  ce 
sont  les  quatre  canaux  que  les 
deux  fleuves  font ,  deux  avant 
leur  jonction  ,  YEuphrate  et  le 
Tigre ,  et  deux  lorsqu'ils  se  di- 
visent ;  le  Phison  qui  coule  tout 
autour  de  la  terre  d*HévilaLk  , 
c'est  le  canal  formé  vers  Tocci- 
dent  par  le  fleuve  lorsqu'il  sort 
du  Paradis  terrestre  5  et  qu'il 
arrose  le  pays  habité  par  Ckiua- 
lath ,  £U  de  Chus  ;  et  le  Gehon 
qui  parcourt  tout  le  pays  de  l'E" 
thiopie,  c'est  le  bras  oriental  du 
fleuve  qui  se  décharge  dans  le 
Golfe  Persique.  Cette  opinion 
n'est  pas  sans  diiflculté ,  et  il  est 
4  présumer  que  les  savans  ne 
feront!  jamais  de  découverte  cer- 
taine sur  un  lieu  si  éloigné  de 
nous.  VIII.  Histoire  du  Commerce 
^t  de  la  Navigation  des  Anciens , 
in-i2  ;  réimprimée  à  Lyon ,  chez 
JDuplain ,  in-S"  j  en  1768.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  renfer- 
ment une  érudition  immense. 
Le  premier  satisfit  les  curieux  , 
et  le  second  les  citoyens.  IX.  Com* 
meruarius  de  rébus  ad  eupi  per-^ 
tpnentibus ,  1718  ,  in-iî.  Ce  sont 
des  Mémoires  particuliers  de  S9 
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vie.  On  y  trouve  un  grand  nom- 
bre d]anecdotes  littéraires ,  rela- 
tives '  aux  savans  de  son  temps. 
X.  Des  Poésies  latines  et  grec- 
ques ,  des  Odes  ,  des  Elégies  , 
des  Èglogues ,  des  Idylles  ,  des 
Pièces  héroïques  ,  et  son  Voyage 
en  Suède  ,  dont  on  a  donné  der- 
nièrement une  traduction  dans 
le  6*  vol.  àesj^élanges  de  litté-m 
rature  étrangère,  Utrecht,  1700, 
in-ia.  Les  vers  de  ce  prélat  res^ 
pirent  l'antiquité  ;  la  latinité  en 
est  aussi  pure  qu'élégante  ;  mais 
l'imagination  poétique  y  domine 
peu.  XI.  Censura  PhilosoplUœ 
Cartesianœ  ^  in— 12  :  critique  qui 
détruit  quelques  erreurs  de  Des- 
cartes;  mais  qui  prouve,  lors- 
qu'on la  compare  aux  écrits  de 
ce  grand  homme,  combien  Huet 
étoit  au-dessous  de  lui.  Quand 
Huet  entreprit  cette  censure  , 
il  étoit  piqué  contre  les  Carté- 
siens. Il  trou  voit  mauvais  que  ces 
philosophes  préférassent  ceux  qui 
cultivent  leur  raison  à  ceux  qui 
ne  font  que  cultiver  leur  mé- 
moire ,  et  qu'ils  exigeassent  qu'on 
travaillât  plutôt  à  se  connoître, 
qu'à  connoître  ce  qui  s'étoit  passé 
dans  les  siècles  reculés.  XII.  Ori^ 
gènes  de  Caeii  ;  Rouen,  1706  , 
in-S,**  Xlli.  Diane  de  Castro  , 
1728  ,  in-12.  XIV.  Il  orna  de 
Notes  le  MauiUus  ad  usum  DeUm 
phini ,  donné  par  du  Fay.  t'abbé 
de  Tilladet  fit  imprimer  ,  après 
la  mort  de  Huet,  2  vol.  in- 12  de 
Dissertations  et  de  Lettres ,  pres- 
que toutes  de  ce  prélat...  Voyez. 
son  Eloge  au-devant  de  VHue^ 
tiana  ,  in- 12  ,  recueil  qui  ren- 
ferme des  Pensées  diverses  et  des 
Poésies  :  il  a  été  publié  par  l'abbé 
d'Olivet,  son  an^,  à  qui  le  savant 
évêque  l'avoit  confié.  i)a  mémoire 
^'étoit  fort  aiFoiblie  41  la  suite 
d'une  maladie  qu'il  eut  en  17 12. 
Alors,  notant  plus  capable  d'au'« 
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çun  ouvrage  suivi  ,  il  Jeta  sur 
le  papier  de*  pensées  détachées  ; 
et  c'est  ce  qu'on  a  sous  le  titre 
d'Huetiana.  Plusieurs  articles  de 
ce  recueil  ne  donnent  pas  une 
grande  idée  9  selon  d'ALembert , 
de  la  philosophie,  de  la  logique, 
ni  même  de  la  justesse  de  goût 
de  son  auteur.  On  y  verra  qu'il 
fait  assez  peu  do  cas  de  Mon- 
taigne ,  de  la  Bochefoucauld ,  àé 
l^acUe  ;  mais  en  revanche  ,  il 
estime  beaucoup  la  PuceUe  de 
Chapelain,  11  rejette  le  sublime 
qu'on  a  trouvé  dans  le  Fiat  Lux 
de  la  Genèse  ,  parce  que  l'ex- 
pression en  est  simple  :  comme 
si  le  vrai  sublime  n'étoit  pas  l'u- 
nion de  la  grandeur  de  l'idée  à 
la  simplicité  de  l'expression.  Un 
recueil  de  Lettres  manuscrites  , 
cité  par  d'Alembert ,  nous  servira 
è  ajouter  quelques  traits  à  son 
portrait.  Il  s'y  plaint  beaucoup 
de  la  noire  médisance  et  de  la 
Jache  ingratitude  de  ses  c  cunpa*. 
triotes  de  Caen  ,  en  prenant  ce^ 
pendant  beaucoup  d'intérêt  aux 
progrès  qu'ils  pourroient  faire 
dans  les  lettres.  Il  paroit  ne  souf^ 
frir  guères  plus  patiemment  les 
attaques  des  censeurs  de  Paris  , 
que  les  satireç  de  ses  compa- 
triotes. S'il  n'aimoit  pas  la  criti- 
que ,  il  avoit  le  même  éloigne- 
ment  pour  les  éloges  en  face..U  se 
montre  ami  des  Jésuites  ,  inais 
feulement  comme  bommes.  de 
kttres.  11  s'occupoit.  peu  5^  et 
avec  raison  ,  de  leurs  querelles 
avec  les  Jansénistes.  Cependant 
sa  liaison  avec  la  Société  lui  fai- 
aoit  regarder  d'im  œil  peu  favo- 
rable ses  ennemis.  £nhn  ,  quoi-* 
qu'il  prît  peu  de  part  aux  dis- 
putes théologiques  ,  il  en  pre- 
noit  beaucoup  a«x  intérêts  et  à 
l'honneur  de  l'église  catholique*. 
Notis  avoués  dit  qu'il  avoit  laissé 
fa  bibliothèque  aijx  Jésuites ,  <i 
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son  motif  fut  :  ajin  iju'eUe  tufitt 
pas  dispersée.  Le  père  qui  ea 
mourant  laissa  une  pension  à 
son  fils  Jésuite ,  en  cas  qu  la 
société  fût  détruite  ,  se  montra  y  - 
dit  d'Alembert ,  plus  prévoyant  ^ 
dans  l'avenir. 

HITFNAGEL ,  (  George)  n». 
quit  h  Anvers  en  1545  ,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1600,  à 
55  ans.  Ses  parens  voulurent  en 
faire  un  architecte  ;  mais  la  na- 
ture en  fit  un  peintre.  L'erape- 
reur  Rodolphe  employa  son  pin** 
ceau  à  représenter  toutes  sortes 
d'animaux  ,  genre  dans  lequel  il 
excelloit.  Cet  artiste  s'est  encore 
acquis  quelque  réputation  dans  U 
Poésie  allemande  9  ainsi  q>ie  dan$ 
la  latine.  11  eut  un  fils,  qui  5e dis- 
tingua commelui  dans  la  peinture^ 

HUGHES,  (  Jean)  poète 
Anglois  ,  né  à  Marlboraugb  en 
1677  9  f***  ^'**^  tempérainenl 
valétudinaire  ,  qui  l'obligea  à  ne 
s'occuper  que  des  arts  agréables^ 
tels  que  le  dessin  ,  la  poésie  etl» 
musique.  U  termina,  sa  vie  en 
1719  ,  à  4^  ans.  U  est^  regi^^dé 
par  les  Anglois  ,  comme  nn  de 
leurs  plus  agréables  écrivains. vSes. 
Poésies  ont  été  publiées  en  173»» 
2  vol.  in- 12.  On  y  trouve  «ne 
Ode  aiv  créateur  de  l'univers^ 
qui  passe  pour  un  des  pins  beaux 
morceaux  lyriques  Apglois  ;  et 
le  Siège  de  Damas  ,  tragédie  y 
pleine  de  génie ,  de  détails  toii- 
chans ,  et  de  situations  intére»" 
santés.  Cet  auteur  ,  ami  etcom- 
patriote  d'Addissan  ,  eut  beau- 
coup de  part  au  Sp^ctatejti  An^ 
glois ,  etc.  — JahezHuGSES,  son 
frère ,  poète  comme  lui)  mort 
te  17  janvier  173»^  à  46  ans,  s 
traduit  en  vers  quelques  mof'* 
ceanx  de  Lucain  et  de  Claudia , 
et  en  prose  Suétone  1717,  etfet 
ÇQmeiles,4e  C^iWl»M?»  i7*<> 


M  U  G^ 

R  HUQO ,  (  Charles-Lonis  ) 
chanoine  Prémontré ,  dqcteur  en 
théologie, abbé  d*Étival,  évêque 
de  Ptolépiaïde,  xnaiiriit  à  Étivftl 
le  2  septembre  1739,  à.  74  ans. 
Ce  prélat  avoit- de  rérudîtion-; 
«lais  il  se  laissoit  einportef  quel- 
quefois par  sa  vivacité  en  écnvapt 
et  en  agissant.  On  a  de  lui  1 1,  Les 
Annales  des  Prémontrés,    çn  2 
vol.  in-fql. ,  en  latin  ;  elles  sont 
pleines  de  recherches.  Qn  y  trouve 
h  descrip^ioçi  et  le  plan  de^  mo- 
nastères ,  et  l'histoire  de  Tordre. 
Quelques  inexactitudes  font  tort 
i  cet  ouvrage,  dont   le»    deux 
tomes  se  relient  originairement 
en  mi  seul  yojuroe.  H.  JL<i  Viç 
de  Su  Norbert,  Fondaleur  des 
f  rémontrés,  in-4** ,  1704,  \\\,S(w 
Çr(B  antiquitaliis  Monupienta  his-m 
iftrico^ognuflica  ^  1725,   a  vol, 
ip-tfol,  ly^  Traité  historique  et 
crit^ue  de   la  maison  de' Lor- 
raine,  in-8^,  k  Nanfi,  sous  le. 
titre  de  Berlin  51711.  Dom.  Hugo, 
se  cacha  sous  le  nom  de  Balei^ 
<iouTt,  pour  donner  yu  plus  libre 
çonrs  a  sa  plume.  Cet  ouvrage 
««t  plein  de  tç^ts  hardis  ,  qui 
<I^pliirent  à  1^  fçance  :  il    fut 
flétri  par  arrêt  du  parlement  en 
1712.  L'année  d*eprès,  il  fit  im- 
primer un  autre  ouvrage  suç  la 
même  matière,    iptitulé  ;  J9^- 
Jtexions  sur  les  deux  Ouvrages  con- 
cernant la  Maison  d^  Lorraine, 
in~8.o  Ces  deux  ouvrages  ne  se 
trouvent  pas  cctramunément  ras- 
semblés, Oç  peut  vojiî  le  Juge-^, 
ment  de  M,'B[ugo,   Èvéque  de^ 
Ptolànaïde  ,  en    1736,  in-T-80, 
par  Dom  Blanpin  ,  un   de  ses 
confrères.  Cet  ouvrage  est  sol^-i 
Cernent  écrit. 

HUGOLIN ,  (  BAfthâemi) 
çauoniste  de  Lombardie,  mort 
1^.  ^$,18.,  «Sit  i^H^çiiif  de  ^ii^4eui:« 
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ouvrages  en  latin,  qui  sont  es-r 
timés.  I]  présent^  son  Traité  des.  ' 
Sacremens ,  Jiimini ^    1587,  in- 
folio,  au  pape  Sixte  V ,  qui  W 
Récompensa  en  pontife  libéial. 

HUGON,  (  Herman )  Jésuite , 
né  à  Bruxelles,  en  1588,  mort 
de  la  peste  à  llhiinberg  en  1629  , 
à  41  ans,  est  auteur  d'un  traité 
savant  et  curieux  :  De  mititid 
enuestri  antiqud  et  nova  ,  à  An- 
vers $  1 6.3o ,  in  -  fol. ,  «^vec  dea. 
planches  en  taille-douce.  11  s'est 
aussi  distingi\é  sur  le  Pa^nasseï 
latin  9  par  ses  Pia  desideria  , 
Paris,  16 58,  in -82,  à  l'instar 
des  Elzevirs ,  avec  des  figures  d'un» 
go.ût  singulier^  Ce  recueil ,  con- 
tenant 45  pièces,  est  divisé  eu 
3  livres.  Le  i*'  a  po.ur  titre  : 
Gemitus  animœ  pœnitentis  ;  le 
2^  ,  Vota  animœ  sanctçe  ;  le 
3*  ,  Suspiria  animœ  amanlis.  Ce. 
sont  de  longues  paraphrases,  ei\ 
vers  élégiaques ,  de  passages  choi- 
sis de  l'Êcriture-Sainte.  I^e  but 
de  l'auteur  étoit  de  nourrir  la 
piété  chez  les  jeunes  geub  ;  il  ne 
Fatteignit  pas  toujours ,  et  il  n'a 
guères  d'autre  mérite  que  d'avoir 
noyé  dans  une  soixantaine  devers, 
chacun  des  versets  qu'il  a  pris  pour 
texte.  U  9.  substitué  à  Fonction 
et  à  Iq  simplicité  sublime  de  ses. 
divins  modèles ,  de  froides  amplw 
fications  ;  il  versifie  assez  bien  ^ 
il  est  même  quelquefois  poète  ;r 
mais  il  n'est  pas  inspiré  de  i% 
muse  de  David^  On  a  encore  d^t 
iç^i  :  L  Ohsidio  Bredana;  An- 
yers ,  1629 ,  in-fol.  Il  avoit  été 
présent  à  ce  siège.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  eç  ilspagnol.  II.  De 
vçrâ  fide  çapessendd.  ÏII.  D» 
pjtimd  scrihendi  origine  et  uni^_ 
versœ  rei  Utterariœ  antiquitate  $ 
Anvers ,  1 6 1 7  ,  in-8.<^ 

\  HUGUES,  <  Saint  )  évêque. 
d&  Qrenoble  9^  10.80  ^  reçut. 
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St.  Bruno  et  ses  compagnons  9 
et  les  conduisit  lui-même  à  la 
Grande-Chartreuse.  Il  mourut  le 
i*"^  avril  1 132 ,  avec  la  joie  d'a- 
voir donné  à  l'Église  une  pépi- 
nière de  Saints.  Au  commence- 
ment de  son  é^lsco^àt^  Se.  Hugues 
avoit  quitté  son  évéché  pour  se 
faire  moine  à  la  Chaise -Dieu. 
Le  pape  lui  ordonna  de  reprendre 
.la  conduite  de  son  troupeau.  U 
fit  de  nouvelles  tentatives ,  quel- 
que temps  avant  sa  mort;  mais 
bonorius  II  lui  répondit  :  Que 
les  bons  évoques  étant  si  rares  9 
c'étoit  une  raison  de  plus  pour 
l'exhorter  à  soutenir  le  fardeau 
de  l'épiscopat.  On  a  de  lui ,  un 
Cartulaire  ,  dont  on  trouve  des 
fragmens  dans  les  Œuvres  pos- 
thumes de  Mabillon  ;  et  dans  les 
Mémoires  du  Da  u  phiné ,  d'A  Uard , 
1711  et  1717  j  2.  vol.  in-fol. 

IL  HUGUES,  (Saint)  de 
Cr.UNl,étoit  d'une  maison  dis- 
tinguée ,  qui  descendoit  des  an- 
ciens ducs  de  Bourgogne.  Ayant 
rejeté  les  vues  d'ambition  que  sa 
naissance  pouvoit  lui  inspirer ,  il 
se  consacra  a  Dieu  dans  l'ordre 
ée  Cluni.  Son  mérite  et  sa  piété 
l'en  firent  élire  abbé  après  la 
mort  de  St.'  Odillon.  Il  gouverna 
cette  grande  famille  avec  autant 
de  zêla  que  de  prudence.  Il  éten- 
dit la  réforme  de  Cluni  à  un  si 
grand  nombre  de  monastères, 
qu  un  ancien  auteur  a  écrit  quïi 
avoit  sous  sa  juridiction  plus  de 
dix  mille  moines.  Une  mort  sainte 
vint  terminer  ses  travaux  en  1 109, 
à  85  ans,  après  avoir  gouverné 
près  ,de  60  ans.  Il  fit  bâtir ,  par 
les  libéralités  à' Alphonse  IV y 
roi  de  Castille  ,  l'Église  qui  sub- 
siste encore  à  Chmi.  On  fut 
vingt  ans  à  bâtir  cet  édifice  ira- 
nien so.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier, 
c'«st  qu'il  n'y  u  aucune  charpente  ^ 
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et  les  tuiles  sont  posées  immédia- 
tement sur  la  voûte.  St,  Hugues 
étoit  un  homme  aussi  modéré 
que  pieux.  Henri  JK,  empereur 
d'Allemagne,  étoit  son  filleul, 
et  il  lui  étoit  fort  attaché.  Quoi- 
qu'il fut  excommunié,  Hugues 
dit ,  à  la  messe  du  Vendredi  saint, 
1087  n  l'oraison  qui  est  dans  le 
missel  pour  l'empereur.  L'archfr* 
vêque  de  Lyon  le  trouva  mauvais» 
L'abbé  de  Cluni  répondit,  qu'il 
avo^t  dit  en  général  cette  prière 
pour  quelque  empereur  que  ce  fut. 
Mais  cette  réponse  ne  satisfit 
point  le  prélat ,  qui  lui  suscita 
d'autres  querelles.  Hugues  se  con- 
tenta de  faire  le  bien  ,  sans  cher- 
cher ,  ce  qui  est  impossible ,  à  se 
concilier  tous  les  suffrages.  L'or- 
dre de  Cluni  fut ,  de  son  temps, 
au  plus  haut  point  de  sa  splen- 
deur ;  mais  il  commença  à  dé- 
cheoir  après  sa  mort.  On  trouve 
quelques  ouvrages  de  lui  dans  la 
Bibliothèque  ds  CUini. 

III.  HUGUES-CAPET,  chef 

de  la  3«  race  des  rois  de  France  j 
étoit  comte  de  Paris  et  d'Orléans. 
Voyez  I.  Chifflet...  I.  Dantb- 
L  WiTiKiND.  Son  courage  et  ses 
autres  qualités  le  firent  procl*- 
mer  roi  de  France  à  Noyon,  en 

?87.  U  fut  sacré  à  Rheimspar 
archevêque  Adalheron ,  le  3  juil- 
let de  la  même  année.  Charles  i« 
duc  de  la  Basse  -  Lorraine ,  B1& 
de  Louis  d' Outre-Mer  »  qui  avoit 
seul ,  par  sa  naissance ,  droit  à 
la  couronne ,  en  fut  exclu  par 
plusieurs  circonstances.  Il  voolut 
défendre  son  droit  ;  mais  il  fat 
pris  et  enfermé  à  Orléans.  Htf^*^' 
s'étoit  déjà  associé  son  fils  Bobtrt^ 
pour  lui  assurer  la  couronne.  C est 
au  règne  d'Hugufs-Capêt,  qu'on 
fixe  ordinairement  lé  commence- 
ment de  la  pairie  de  France.  De- 
puis l'usurpation-  des  fi«fs>  ^ 
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pairie,  dit  le  président  Hesnaiilt, 
devint  plus  ou  moins  considéra- 
ble,  suivant  le  plus  ou  moins 
de  puissance  du  seigneur  suze- 
Vain  des  pairs  :  en  sorte  que  les 
pairs  du  roi  de  France   étoient 
de  plus  grands  seigneurs  .que  les 
pairs  du  comte  de  Champagne; 
et  qne ,  par  la  même  raison  ,  la 
monvance  de  la  couronne  carac- 
térisoit  les  premiers  pairs.  Ainsi , 
le  duc   de  Bretagne  ,  qui ,  par 
sa   naissance  ,    pouvoit    traiter 
d'égal  à  égal  avec  le  duc  de  Nor- 
mandie, lui,  étoit  inférieur  en  di- 
gnité ;    parce    qu'originairement 
«eltti-ci  ne  relevoit  pas  de  la  cou- 
ronne, mais  du  roi  seulement, 
comme  duc   de  Normandie  ,  et 
"que  la  Normandie  ayant  été  alié- 
née ,  ii  n'en  fut  plus  que  l'arrière- 
Tassal.  De  là  vient  qu'encore  au- 
)oi;rd*hui  une  seigneurie  relevant 
d'un  seigneur  particulier ,  ou  bien 
•relevant  du  roi  à  cause  de  tel  ou 
tel  domaine  spécial,  est  distraite 
^e  cette  mouvance,  pour  ne  plus 
relever  que  de  la  coiuronne, quand 
la^ême  seigneurie  est  érigée  en 
dnché-patrie.  Cette  introduction 
d'une digHÎté  nouvelle,  valut  la 
couronne  à  Hugues  -  Capet.  U  y 
avoit  alors  sept  pairs  laïques  de 
France,  c'est-à-dire,  sept  sei- 
gneurs dont  les  seigneuries  rele— 
voient  immédiatement  du  roi.  Ils 
lehoisirent  celui  d'entreux  ,  qui 
'pouvoit  joindre  le  plus  de  pro- 
vinces à  la  royauté.  Ce  prince 
.mourut    le    24   octobre  996,  à 
-  57  ans ,  après  en  avoir  .régné  dix. 
Pour  parvenir  au  trône,  il  fal- 
ioit  de  la  valeur  et  de  la  politi- 
que :  Hugues-^Capet  avait  l'une 
et  l'autre.  Il  prit  presque  tou- 
jours la    voie  de  la  douceur  et 
des  ménagemens.  On  l'avoit  qua»- 
lifié  d'usurpateur;  on  s*étoit  li- 
gué contre  lui  ;  on  lui  avoit  con*- 
*e«té    sa   descendance.  HugueS'" 
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Capel  ayant  triomphé,  déclara  à 
ceux  qui  lui  inspiroient  des  des- 
seins de  vengeance,  que  ce  n'étoU 
pas  ait  Roi  de  France  à  vengeir 
les  inimitiés  des  Comtes  de  Paris 
et  d* Anjou.  Il  siu)jugua,  en  partie, 
ses  ennemis  en  les  flattant,  et 
regardoit  comme  ses  amis,  ceux 
qui  ne  se  déclaroient  point  ou- 
vertement contre  lui.  Ayant 
voulu,  dit  du  Radier  ,  répri- 
mer  les  entreprises  à'Audehert, 
comte  de  la  Marche ,  fils  de  So- 
soii  /,  qui  assiégeoit  Tours  sans 
sa  permission  et  à  son  insçu ,  il 
députa  vers  le  comte  de  la  Marche  ^ 
et  lui  fît  demander ,  qui  V avoit 
fait  Comte,  —  C^  sont ,  répondit 
Aiidebert ,  ceux-là  même  qui 
vous  ont  fait  Roi,  vous  et  votre 
fils  Robert.  Le  procédé  d'Aude-* 
bert  fut  conforme  à  sa  réponsp  ; 
il  continua  le  siège ,  et  prit  Toure 
malgré  Hugues^Capet ,  qui  aima 
mieux  dissimuler  que  d'avoir  à  se 
venger  par  Tes  armes.  Le  nom 
de  Capet  lui  fut  donné  ,  selon 
les  uns,  à  cause  de  la  grosseur  de 
sa  tête;  selon  d'autres,  à  cause 
de  sa  prudence.  On  a  dit  de  lui  : 

Si  je    donne   à  la  France  tmc   net 

nouvelle  , 
Roi  nouveau  >  je  la  rends  pins  brillante 

et  plus  belle. 

Cette  troisième  race  ,  qui  a  pro- 
duit trente-deux  rois,  a  eu  cinq 
branches  différentes.  La  première, 
surnommée  des  Capétiens  ,  qui 
a  donné  quatorze  rois  ;  la  seoonde, 
qui  est  la  première  des  Valois , 
dont  il  y  a  eu  sept  rois  ;  la  tpoi- 
sième  ,  de  fa  maison  d'Orléans  , 
qui  ne  produisit  qu'un  souverain  ; 
la  quatrième  ,  qui  est  la  seconde 
des  Valois ,  laquelle  en  donna 
citiq  ;  enfin ,  la  cinquième ,  de  Ja 
maison  de  Bourbon  ,  qui  en  a 
produit  le  même  nombre,  en  y 
comprenant  Louis  XVI. 
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IV.  HUGUES  te  Grand, 
comte  de  Paris  ,  appelé  aiissi 
U lignes  l'Abbé^  ou  Hugues  le 
Blnnc,  prince  plein  de  courage 
et  de  hardjesse ,  étoit  fils  de  Tîo-* 
hert ,  roi  de  France ,  et  de  Béa- 
trlx  de  Vermandois.  11  ftit  sur- 
nommé le  Grand ,  à  cause  de  sa 
taille  et  de  ses  belles  actions  ;  te 
Blanc ,  à  cause  de  son  teint;  et 
VAhhé ,  parce  qu'il  s'étoit  mis  en 
possession  des  abbayes  de  Saiiit- 
Deiiis ,  de  Saijit-Gei^main-des-i 
Prés  ,  et  de  Saint  -  Martin  de 
Tours.  Il  fit  sacrtr  roi  à  Laon , 
Louis  d^Outre—mér,  {Voyez  ce 
mot)  en  gSSjpritRheirtis.  donna 
du  secours  H  "Richard  I ,  duc  de 
Normandie ,  contre  ce  même 
Louis  IV;  lui  fit  en  son  propre 
ïiOm  une  guerre  opiniâtre  pour 
îe  comté  de  Laon ,  (Ju'il  fallut 
enfin  céder  à  ce  roi,  et  fut  créé 
par  Lothaire  ,  Son  successeur , 
duc  de  Bourgogne  et  d'A<}uitaine« 
li  i;n'ourut  le  iS  juin  956. 

V.  HUGUES  DÈS  Païens, 

(  De  Paganis  )  de  la  maison  des 
comtes  de  Champagne ,  uni  avec 
Qéofroi  de  Saint^Omer  et  sept 
autres  gentilshommes  9  institua 
l'ordre  des  Templiers  ,  le  ipodèle 
de  tous  les  ordres  militaires ,  et 
en  fut  le  premier  grand-maître. 
Ces  neuf  chevaliers  se  consacrè- 
rent au  service  de  la  religion  , 
l'an  m 8  5  entre  les  mains  de 
Cormond ,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, promettant  de  vivre  dans 
îa  chasteté  ,  l'obéissance  et  la 
pauvreté,  à  l'exemple  des  cha- 
noines de  leur  siècle.  Le  premier 
devoir ,  qui  leur  fut  imposé  par 
les  évêques ,  étoit  de  garder  les 
^  chemins  contre  les  voleurs ,  pour 
la  sûreté  des  pèlerins.  Côttime 
cette  nouvelle  milice  n'avoit  ni 
égVise,  ni  logemerit,  Baudouin  II, 
toi  de  Jérusalem,  leui*  accorda 
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ttti  appartement  datiS  le  ph\l 
qu'il  avoit  auprès  du  tempk  -,  dé 
là  leur  vint  le  nota  de  TempUersi 
On  leur  donna  une  règle  en  1 1 18  j     ^ 
dans  le  concile  de  Ttoyes  :  elle 
leur  prescrivoit  la  récitation  d<l 
l'office  divin  ,    l'abàtinence  lej     \ 
lundis, et  mercredis,  et  presque 
toiites  les  observance^  înonâstl-     j 
quesi  Mais  cette  règle  fut  si  mal     1 
remplie  dans  la  suife,  que, déni    j 
siècles  après  leur  fondation,  cei 
chevaliers  ,  <3[ui  faîsoient  vœu  d« 
Combattre  pour  Jésns- Christ i 
furent  accusés  de  le  reniçt ,  d'a- 
dorér  une  tête  de  cuivre ,  et  de 
n'avoir  pour  cérérnonies  secrètei 
de  leur  réception  dans  l'ordre  j 
que  les  phis  horribles  débauches; 
Nous  sommes  bien   éloignés  dft 
croire  que  ces  ihiputations  8b- 
àurdes  fussent  fondées ,  mais  elles 
prouvent    dti  moins  que  l'ordre 
étoit  tombé  dans  le  relâchement 
Il  y  à  grande  apparence  que  le 
libei-tinage   de    quelques  jenno 
chevaliers  retomba  sur  tous  le« 
Templiers ,  qui  fiirent  abolis  en 
i3t2.    Voyet    MôLAY.    Hupes 
des    Païens    mourut  en  iiS6> 
regretté    de    tout     ce    qu'il  Jf 
avoit  de  Chrétiens  zélés  dans  la 
Palestine* 

VL  HUGUES,  né  en  lotS, 
abbé  de  Flavigni  au  commence- 
ment du  12®  siècle^  s'étantv*  i 
enlever  sa  crosse ,  par  l'évèqaft 
d'Autun ,  qui  la  fit  donner  à  na 
autre ,  supplanta  ,  à  son  toiff  ?  ^ 
l'instigation  de  l'évêijue  de  Vef-» 
dun  ,  St»  Laurent ,  abbé  dà  mo* 
nastère  de  Saint -Vannes,  dont 
il  avoit  été  moine  ,  et  garda  cette 
dignité  jusqu'en  1 1 16  ;  depttift  « 
temps,  son  existehce  est  ignorfe 
Il  est  auteur  d'une  Chronique  ei 
deux  parties.  La  première  est  pd 
intéressante,  et  rémplierfe  fantei: 
la  seconde  est  très— important 
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pour  l'histoire  de  l'egîisé  de 
France  de  son  temps.  Elle  est 
cotanue  sous  ce  nom  i  Chronique 
de  Verdun.  On  la  trouve  dan^ 
la  BiUiotheca  Maauscriptorum 
du  P.  Labbe. 

VIL  HUGUES  DE  Fléury  , 
moine  de  cette  abbaye  ,   vers  la 
fin  du  ohzième  siècle ,  a  laissé  : 
t  Deux  livres    de   la   puissance 
Jioyale ,  et  de  la  dignité  Sacer^ 
dotale,  dans  lesq^uels   il  s'élève 
'    au-dessus  des  préjugés  de  son 
temps.  Cest  un  monument  pré- 
cieux de  la  véritable  doctrine  de 
l'Eglise,  si  obscurcie  alors  par 
les  funesfces  démêlés  des  papes  et 
;    des  empereurs.  On  le  trouve  dans 
\    le  tome  iv  des  MisceiUmea  de 
{^  fifl/tts<?.  lï.  Une  petite  Chronique, 
depuis  956   jusqu'en   1109;  pu- 
bliée par  Duchesne  ,  à  Mimster, 
1638,  in- 4.**   Elle  est  courte , 
niais  bien  digérée  ,  et  contient 
«n  peu  de    mots   beaucoup   de 
*'  choses.  Ce  moine  est  encore  sur- 
nommé de   Sainte  -  Marie  ,  du 
nom  d'un  village  dont  son  père 
étoit  seigneur. 

VIII.  HUGUES  d'Amiens, 
i  archevêque  de  Rouen ,  un  des 
}  phs  grands  et   des   plus   savana 

prélats  de  son  siècle ,  mourut  en 

*n  6  4.  On  a  de  lui ,  3  Livres  pour 

prémunir  son  clergé  contre  les 

0  erreurs  de  son  temps ,  et  quel— 

. .  Jties  autres  ouvrages.  On  trouve 

,  les  premiers  à  la  fin  des  Œuvres 

^e  Guibert  de  Nogent ,  publiées 

par  Do  m  d'Achery ,  et  les  autres 

dans  les  collections  de  Dom  Mar- 

ienne  et  Durand^ 

IX.  HUGUES',  chanoine  ré- 
gulier de  la  maison  de  ce  nom  à 
jParis,  mourut  le  1 1  février  1 142, 
à  44  ans4  II  professa  la  théologie 
avec  tant  d'applaudissement  , 
qu'on  l'appela  un  fécond  Augus^ 
Un,  Ce  ;père  fut  le  modèl*  qu'il 


èùivit  pour  la  "forme  et  pour  le 
fonds  de  ses  ouvrages.  Le  plus 
considérable  est  un  grand  Traité 
des  Sacremens,  Les  questions  y 
sont  traitées  d'Une  manière  fort 
claire  ,  et  dégagées  des  terraea 
de  l'école  ^  de  la  méthode  dia- 
lectique 5  et  sur-tout  de  ces  ques- 
tions obscures  et  inutiles  ,  qui 
font  de  la  plus  belle  des  sciences  ^ 
la  plus  dégoûtante  et  la  plus  fu- 
tile* Ses  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à  Rouen  en  1648  ,  en 
3  vol.  in-fol.  C'est  la  bonne  édi- 
tion. On  en  trouve  quelques-un* 
dans  le  Thésaurus  de  Martenne, 

X.  HUGUES  DE  St.-Cher, 
Dominicain  du  i3®  siècle,  doc- 
teur de  Sorbonne ,  cardinale- 
prêtre  du  titre  de  Sainte-Sabine , 
reçut  la  pourpre  des  mains  d'I/i- 
nocent  IV ,  1244.  Ce  pape  ,  et 
Alexandre  IV,  son  successeur, 
le  chargèrent  des  affaires  les  plus 
épineuses  :  ce  fut  pour  lui  une 
occasion  de  faire  éclater  sa  sa- 
gesse ,  sa  modération ,  son  es- 
prit, sa  fermeté.  Il  mourut  à 
Orviette,  le  19  mars  i263.  On 
lui  fit  une  Épitapbe ,  dans  la- 
quelle on  disoit,  qu'à  sa  mort, 
.la  Sagesse  assoit  souffert  une 
éclipse.  On  a  de  lui,  plusieurs 
ouvrages  de  l'Écriture,  qui  ne 
sont  guères  que  des  compilations. 
Le  plus  import )ant  est  une  Cotv-' 
cordance  de  la  Bible ,  Cologne  ,  • 
1684  ,  in-S.*"  Hugues  de  SL^Çher 
A  au  moins  la  glo^ire  d'avoir  ima- 
giné le  premier  c^^  genre  de 'tra- 
vail. On  a  enco^e^  de  lui  :  I.  Spe^ 
culum.  Ecclesiœ , .  Paris  ,  1 480  , 
in-4.°  IL  Correctorium  Bihti(R, 
non  imprimé,  et  dans  la  biblio- 
thèque de  la  Sorbonne  :  c'est  un 
recueil  de  variantes  des  manuscrits 
hébreux,  grecs,  latins^  de  la  Bible. 

XL  HUGUES  DE  Prato, 
d'une  ville  de  ce  nom  en  Tbs— 
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cane,  se  fît  Dominicain  en  rayfi^ 
et  mourut  à  Prato ,  le  4  décem- 
bre i3a2.  Il  se  fit  une  réputa- 
tion par  ses  Sermons ,  imprimés 
en  partie ,  à  ce  que  Ton  croit , 
à  Louvain ,  en  1 484  ,  et  partie  à 
Heidelberg  1485  ,  réimprimés 
à  Anvers  en  1614.  Ils  se  ressen- 
tent de  Ja  grossièreté^  du  siècle 
de  l'auteur. 

'  XIL  HUGUES,  (Herraan) 
Jésuite,  né  à  Bnixelles  en  i588, 
publia  quelques  livres  historiques 
et  des  poésies  médiocres,  sous  le 
titre  de  PLa  desideria  tmôlema- 
tibus  illuslrala  ,  1624  ,  in— 8*;  et 
.1629  ,  in-T2.  Les  figures  dont  il 
accompagna  ses  vers ,  en  font  le 
principal  mérite.  Il  mourut  de 
la  peste ,  à  Rhimberg,  le  10  sep- 
tembre 1629,  à  41  ans. 

HUGUET,  (François-Ar- 
mand )  plus  connu  sons  le  nom 
d'ARMAND,  naquit  à  Richelieu, 
en  1609  ,  d'une  famille  hon- 
nête dû  Poitou.  Il  eut  l'honneur 
d'être  ten\i  sur  les  fonds  de  bap- 
tême au  nom  de  M.  le  maréchal 
de  Bichelicu  ,  qui  n'étoit  alors 
guères  plus  âgé  que  son  filleul. 
L*enfant  fut  élevé  sous  le  nom 
ai  Armand ,  qu'il  a  porté  tonte  sa 
vie  ,  par  un  sentiment  de  respect 
pour  son  parrain.  L'abbé  Nadnl , 
Poitevin  comme  lui,  le  plaça 
chez  un  notaire  à  Paris  ;  mais 
un  penchant  invincible  pour  les 
plaisirs  et  pour  le  théâtre  ^  lui 
fit  abandonner  la  chicane.  Après 
diverses  aventures  ,  dignes  de 
Gilblas  de  Santillane  ,  il  joua  la 
cojnédie  en  Languedoc ,  et  revint 
ensuite  à  Paris,  ou  il  débuta  sur 
le  théâtre  de  là  comédie  Fran- 
çoise en  1723.  La  nature  lui 
âVoit  donné  le  masque  le  plus 
propre  à  caractériser  les  taîens 
d'un  valet  adroit  et  fourbe»,  et 
c'est j)rincipalemenU  dans  ce  rôle 
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qu'il  excclloit.  Il  contrefit  si  \AiNi 
le  Pantalon  des  Italiens ,  dans  la 
comédie  de  la  Françoise  iLaUenae^ 
que  celui-ci  s'écria  :  Si  je  ne  me 
stnitois  aa  parterre ,  je  me  croi^ 
rois  sur  le  théâtre*  Ce  comédien 
mourut  à  Paris  le  2  5  décembre 
1765,  à  66  ans.  Il  voyoit  tout 
gaiement  ;  et  dans  les  affaires  le» 
plus  sérieuses,  il  ne  pouvoit  se 
refuser  quelque  plaisanterie.  El 
narroit  d'urte  façon  à  faire  dis- 
tinguer les  difFérens  interlocu- 
teurs qu'il  mettoit  en  action  dans 
ses  récits  j  il  imitoit  leurs  voix 
et  moindres  gestes.  Ses  amis 
étoient  quelquefois  les  victime! 
de  ses  facéties.  On  eût  dit  que 
Scarron  Tavoit  deviné  dans  son 
personnage  de  la  Bancune.  II  fit 
en  société  avec  Derozée ,  YHeu^ 
reiix  événement ,  divertissement  y 
1 761.  Il  laissa  un  fils,  auteur  de 
quelques  petites  pièces  pour  le 
théâtre  de  Fontainebleau. 

HUGUÉTAN,  (Jean)  cé- 
lèbre libraire  de  Lyon ,  fut  obligé 
de  quitter  le  royaume,  lors  delà 
révocation  "de  Tédit  de  Nantes , 
et  passa  en  Hollande.  Il  offrit  à 
Louis  XIV  un  prêt  considérable^ 
si  la  coitr  vouloit  lui  rembourser 
une  autre  somme  qui  lui  étoit 
due.  Il  toucha  la  somme  et  afht 
se  cacher  en  Allemagne  ^  jaJî» 
qu'en  1720,  pour  ne  pas  eflfi*?» 
tuer  sa  promesse.  Hugnélan.  * 
retira  ensuite  en  Danemardfc> 
oii  il  établit  des  compagnies  èb 
commerce*  des  manufactures d* 
laine  et  de  soie  ,  une  banqtte 
qui  devint  célèbre.  «  Augme»^ 
tant ,  dit  la  Baumelle  ,  son  bien 
on  marchand  et  le  dépensan'  »  ; 
seigneur.  »  Frédéric  IV  et  • 
en  sa  faveur  la  terre  de  Sul«  h 
téen  en  comté.  Hugiiétan  m  "r 
rut  à  Copenhague  en  xySo,  p, 
de  104  ans,* 

Hunuc  , 


Sût 

^  iimuioT,  (Claude)  peLitre 
%n  Aeuis  ,  né  à  Hheims ,  mort  en 
J702  5  è^  77  ans  5.  orna  de  ses  ta- 
bleaux le  ptiWs  de  Versulles. 

HULBRIC,  (JeaYi -Jacques) 
Sinistré  Pr6testahi,  né  à  Zu- 
Vich  en  i683  9  inàrt  en  i^3'i ,  à 
48  ans  9  étdit  nn  homme  très- 
'savant.  Il  publia  en  ^705  ,  in-8'>', 
à  La^rdè ,  un  ouvrage  recherché 
*«t  peu  commtin  :  c'elrt  VHistoHre 
ie^Jésus-CBRiST,  telle  que  les 
'ïnifs  là  racontent.  Hiildnc  la 
tira  d'un  vieuk  manuscrit  hé- 
treu,  la  traduisit  en  làtili,  et 
f  enrichit  de  notes ,  qui  pro*uvent 
ia  fausseté  des  contes  Inventés 
%ar  la  haine  judaïque,  touchant 
:  le  divin  fondateur  du  Christian 
msme. 

.  HULÔT  9  Simple  tourneur  eh 
bois ,  perfectionna  l^art  du  tour  ; 
et  se  livrant  à  son  gont  pour  lia 
mécanique  ,  et  «  soÂ  génie  inven- 
tif, il  exécuta  diverse.s  machines 
ingénieuses  ^  ijililés  à  divers  arts , 
et  sur--toiit  à  rhorlogerie*  t>n  lui 
doit  rouvrajge  ,  intitulé  :  L'art 
\dii  Tourneur,  Jîulot  mourut  à 
Piiris,  au  mois  de  juillet  «7SX , 
âgé  de  65  àns« 

HULSEMANiï  ,  (Jean)  sà- 
'É'ant  théologien  Luthérien ,  na- 
l^t  à  Esens  en  Friàe ,  Tân  k6o2. 
;  ^prèsàvôir  voyagé  en  Allemagne, 
lui  France ,  en  HôUiuiHe  \  il  de- 
vint professeur  de  théologie,  puis 
tarinteiidant  à  Leipzig ,  et  mou- 
lât en  ï  661 ,  à  5$  ans.  Son  prin- 
^pal   ouvrage  est  une  Relatîon 
«n    allèihana    du    CoUdqué    de 
Thorn,  <Jh  il  avdit  été  ehvoyé, 
-«n  1643,  à  Id  tété  des  Luthériens, 
-•t  oîi  il  s'étoit  distingué.  On  8*1- 
jnaginë  bien  qu'il  donne  la  vic^- 
èoire  à  lui  et  aux  sienâ; 

î.  HULSÏITS,  (  Antoine  )  théo- 
logiexi  Protestant,  naquil;  à  Jiji^^y 

tômi  y  t. 
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petit  village  du  duché  de  Bergue  ^ 
en  1 6 1 5.  Après  ayoir  étudié  avac 
succès  à  Wesel  et  à  Deventer^ 
oii  lès  langues  Orientales  furent 
l'objet:  de  ses  veilles  *  il  vôjfagea 
en  Angleterre,  en  France  et  en 
îlollande.  Il  fut  ministre  pen-^ 
dant  a  5  ans  à  B'redà,  jusqu^jn 
1676,  qu'on  lui  donna  une  chaire 
de  théologie  et  des  langues  ,  à 
Leyde,  où  il  mourut  en  i685  i 
à  70  ans.  Il  est  auteur  d'un  ou- 
vrage savant ,  intitulé  :  Theolo^ 
^ia  Judaïca ,  publié  en  1653^ 
ih-4,0  — Son  fils  Henri  Hiri-* 
S  JUS  ,  tnott  en  1728  ,  à  laissé 
aussi  quelques  pÎTpductions,  en- 
tr'autres  ùnè  Soniràe  latiûe  d>e 
Théàlogie.  i  ; 

I L  HULSIUS  ^  t  Lévinus  )  na- 
tif de  Gand ,  vivoit  encore  au 
comm'eftcemen^t  du  17*  siècle.  Il 
s'est  rendu  célèbre  par  %es  con^ 
nèissÀnc'es  dans  la  géographie  ^ 
les  mathématiques,  et  dans  là 
science  des  médailles;  Oîi  à  dé 
lui  :  I.  XII  Cœsaruïk  at  Lxir  ip^ 
soruii,  uitorum  ac  paret^ïnm  effi- 
gies ex  ànliquis  numisHiatîbus  ; 
Francfort,  1396,  in-4.0  IL  Sé-^ 
ries  NifmisTfiatiiAi  Hkperatùrhni 
Hofnaaorum  à  Julio  Cœsàre  ai 
Budolp hum  II,  Fr<incîort\  i6b3. 
Ces  'recueils  sbht  rares.  IIL  îVim* 
YUvanitB ,  Motdàviœ  et  Tf^ùtachim 
dèscriptio\  IV.  Chrohologià  Hun-^ 
gari'àt}  etc.  ùsque  àd  âh'nnfh  1  S^jé 
Y.  De  usu  tjuàdf'ûti  et  'q'uadrantié 
geonieSi^i,  etc. 

HUMBERT  ii ,  dauphiii  ^è 
Viennois^  n^  en  i3i2,  sti6<:éda 
çn  1^3^  ;,  kGuigue  VII t ,  soit 
frère,  et  non  Gui^ue  VI  icoipitié 
ravànce  le  I)ictionna\fe  de  Lài- 
vocal.  Il  épousa,  en  .i 332 ,  ISTàrie 
de  Baux  ^  alliée  n  la  maison  de(  . 
t'ranf'e ,  dont  \\  h'eiit  qii'uîi  iAi 
unique.  On  dit  que  ^  joiiàhtaveo* 
cet  eAjpwt  &  "Ljfàn^  It  Uâ^ 
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tomber  (Tune  fenêtre  dans  le 
ïlhône ,  oti  il  se  noya.  D'autres 
placent  cette  scène  tragi(jue  ail- 

"leurs.  Livré  depuis  à  la  douleur, 
et  conservant  un  ressentiment 
vif  des  aÉfronts'  qu'il  avoit  es- 
suyés de  la  part  de  la  maison  de 
Savoie ,  il  résolut  de  donner  ses 
états  à  celle  de  France.  Cette  do- 
nation ^  faite,  en   i343,   au  roi 

*  Philippe  de  Valois ,  fut  confir- 
mée en  i349  9  à  condition  que  les 
iils  aînés  de  nos  rois  porteroient 
le  titre  de  Dauphin.  C'est  ainsi 
que  le  Dauphiné  fut  réuni  à  la 
couronne.  Philippe  donna  à  Hum- 
hert ,  en  reconnoissance  de  ce 
bienfait ,  40  mille  écus  d'or,  et 
une  pension  de  dix  mille  livres. 
Ce  prince  entra  ensuite  dans 
l'ordre  des  Dominicains.  Le  jour 
de  Noël ,  i35i  5  il  reçût  tous  les 
ordres  sacrés  successivement  aux 
trois  messes ,  des  mains  du  pape 
Clément  VJ.  Ce  pontife  le  créa 
patriarche  d'Alexandrie,  et  lui 
donna  l'administration  de  l'arche- 
vêché de  Rheims.  Humbert  passa 
le  reste  de  ses  jours  dans  le  re- 
pos etdans  les  exercices  de  piété, 
et  mourut  à  Clermont  en  Au- 
vergne le  22  mars  i355,  à  4^ns. 
Guerrier  pusillanime  et  prince  in- 
dolent, il  fut  bon  religieux  et  bon 
évêque.  S'il  ne  montra  pas  assez 
de  vigueur  dans  le  gouvernement 
de  son  état ,  il  montra  du  moins 
de  la  bienfaisance  :  ]wriviléges  ac- 
cordés aux  villes  et  aux  particu- 
liers, fondations  d'églises  et  de  mo- 
nastères ,  entreprises  pour  la  dé- 
fense de  la  chrétienté.  Blatthiei 
Vitlani  dit  que ,  dans  sa  jeunesse , 
il  aima  trop  le  plaisir  ;  mais  sa  ré- 
gularité dans  le  cloître,  et  ses  tra- 
vaux dans  l'épiscopat,  réparèrent 
bien  les  égaremens  du  premier  âge. 

HUMBERT   DE  Romans, 
'Cinc[uième  générid  des  Domini-- 


cains,  succéda,  en  iiS^,  an 
P.  Jean  le  Teutonique,  e!m6ii- 
rut  le  14  juillet  1277.  On  a  de 
lui,  lïne  Lettre  sur  Us  çœuxde 
religioii ,  imprimée  en  Allemagne 
dès  le  i5«  siècle,  et  à  Haguenaa 
l'an  1S08.  On  lui  attribue  aussi 
De  eruditione  religiosoruMi  mais 
ce  traité  est  du  P.  Péraldus,  do- 
minicain. Possevin  croit  qu'il  est 
l'auteur  du  Dies  irœ. 

HUME ,  (David)  né  le  afiavril 
17  n  ,  à  Edimbourg  en  Ecosse, 
d'une  famille  noble  ,  roais  peu 
riche  ,  fut  d'abord  destiné  au 
barreau.  Le  talent  de  la  parole 
ne  lui  ayant  été  accordé  que  dans 
un  degré  jnédiocre,"  il  qnitta  1* 
jurisprudence  pour  cultiver  k 
littérature  et  la  philosbpbie.il 
ne  négligea  point  la' politique î 
et  ses  connoissances  en  ce  genre 
■lui  valurent ,  en  1746,  la  place 
de  secrétaire  d'ambassade  du  gé- 
néral Saint-Clair ,  qu'il  accompa- 
gna à  Viemie  et  à  Turin.  D  ^ 
attaché  au  lord  Herford  pendant 
son  ambassade  à  la  cour  deFranca 
en  1765'$  et,  sous  le  ministère dtt 
génÂ-al  Conwai,  il  obtint,  e» 
1767,  l'emploi  de  sous-secréi«: 
taire.  Enfin,  il  renonça  entiè- 
rement aux  affaires  publiqn**» 
p«ur  se  livrer  à  une  vie  douce 
et  tranquille.  Il  mourut  le  sS 
août  1776  ,  à  l'âge  de  65  àni.  Ce 
philosophe  étoit  d'un  caractère 
doux ,  d'une  humeur  gaie  et  so- 
ciable, capable  d'iunitié ,  peu  sus- 
ceptible de  haine,  et  modéré  dm! 
ses  passions.  Il  avoit  l'air  froid, 
et  paroissoit  avoir  peu  sacrifié 
aux  grâces.  Le  désir  de  la  re- 
nommée littéraire  ,  qui  le  dojni* 
fioit ,  n'altéra  point  sa  tranquil- 
lité. Sa  probité- étoit  sûre;  et, 
quoique  naturellement  éconoina) 
il  fit  des  actions  de  générosité. 
yoy.Ro'vseB.w ,  (  Jean-Jacfuei) 


4l*ftl.  «Ma  côùVérsalion ,  6iïA\ 
Jfaiig  le  PbrtfaU  €fVLi\  a  fait  de 
Jui-raéiiiT3  ^  U'étôit  désagréable 
*ii«ux  jeunes  gens,  maux  oisifo, 
fai  aux  hoflsmes  slnàieux  et  ins- 
truits ;  et  comme  je  ttouvois  un 
plaisir  particulier  ^la  la  société 
^es  femmes  honnêtes,  je  n'ai  pSiS 
*«  lien  d'être  mécontent  de  là 
manière  dont  j'^ii  ai  été  traité. 
*^n  un  mot,  quoiqu'il  ny  ait 
f ttèr^s  eu  d'Jiomme  distingué, en 
^udque  genre  qtte  ce  soit ,  qui 
•liait  eu  à  se  plaindre  de  la  ca*- 
îoinnié ,  je  n'ai  Jamais  «enti  1  at- 
^nte  de  sa  dent  envenimée  ;  et 
quoique 'je  nie  sois  çxpo&é  assez 
iéûfèrement  à  Iti  rage  des  factio;is 
|)oli tiques  et  religieuses  ^  elles  Ont 
paru  se  dép^iiUer.  du  ma  faveur, 
de  leur  férocité  Ordinaire. .  Mes 
Garnis  n'ont  jamais  eu  besoin  de 
lustifier  aiK>iitte  circonBtance  de 
ïîia  Conduite^  ni  de  mon  carac- 
tère. Ce  n'est  pas  que  les  fana- 
tiques n'eussent  été  disposés  ^ 
Jîomrtie  on  peut  bien  le  croire, 
*  fabriquer  et  à  répandre  des 
fables  4  mon  désavantage  ;  mais 
ils  u'ônt  jamais  |>ii  en  inventer 
»ine  seule  qui  eut  quelque  appa- 
f  ^*uce  de  proîVabiîité.  »  On  a  de 
lui:  I»  Des  Becherehes  sur  teû*- 
içiidemcnt  kawUxin  ;  V Histoire  na- 

'tiipelh  de  la  Religion  ^  des  Essais 
^e  momie,  et  de  poUliquf.  ;  des 
Discours  politiques.  Ge-s  difief  ens 
tuvrages  ,  traduits  en  François  , 
Amsterdam ,  1^6-4^6  vol.  in^tP , 
^Qon  peut  relier  en  3  ,  sont 
pleins  de  réflexions  profondes, 
mais  quelquiefois  •  ubseures ,  et 
peu  favorables  aux  vérités  fon- 
âaaientalés  de  la  religion.  Il 
treuse  îe«  fan  démens-  de  la  mé^ 

^  tHphysiqu^e  ^  maà  adnvent  il  v>k 
trop  loin  ,  ut  :U  Ji'a  •  ni  k  clarté 
de  Locke  ,  ni  l'agféihe4>t  de  Mal^ 
Uhranche^  Ce  sonttçé^endant  ces 

•  essais  qui  JUU  pramirèrcnt  ;ibfi 
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'proti^urë  parmi  les  pkilqâopkc^s 
du .  f ourw  IL  Uafe  Histoire  d'An-* 
gieUrre ,  qiii.  ^s^  iwniiarquable  , 
en  ^fiïiérûl;>  pak-  600  impartialité 
et  par  lï^ -«agesse  djes  réftexionô  ; 
maille  style  e^  dw^,  roi(te,  et 
•L'on  y  de&ire  souvent  cette  élo- 
quence douce  ^  qui  anime  leè  ou.-- 
vra^s  hibtoriques  des  anciens  ^ 
et  qui  entraîne  le   lectieun  san$ 
l'égarer;  Cortime   cetfce  Histoire 
parut    favorable    aux    Sttiarts  ; 
ic&moit.  Hame  traitoit,  avec  une 
justice    rigoureuse ,    les  fanati- 
ques de  la  liberté  et  du  patrio-* 
tismfi ,  elle  ne  réiissif  pas  d'abord 
dans  wn  pays  rempli  de  factions 
tetde  partis.  ttJ'étois:,<dit-il^  plèni 
de  confiance  sufie  $«ccès  de  cet 
Ouvta^ei  Je  ctoyois  être  le  «e«l 
historien  qni  eut  dèdaighé  à  la 
fois  le  pouvoir ,  le  crédit ,  la  for-*  > 
tune  et  les  clameurs  des  jjt-éju- 
gés  ;  et  comme  le  sujet  étblt   à 
la  portée  de  tout  le  monde,  je 
comptois  sur  r<>pprôbatioti  uni- 
verselle. Mais  je  fus  iniiumaitte- 
merit  frustré  dans  ces  espértfàceâ  ; 
il  s'éleva  contre  moi  un  cri  gé- 
néral de  censure ,  d'ittvprobation  , 
et  môme  de  détestation  :  Aiîdois, 
.  ÈcDssoife  ot  ïrla'ndois  ;  Wighs  et 
Torys  ;   Anglicans  et  Sectail^ê  i 
Esprits  forts,  et  Dévots  ;   Pa- 
triotes  et  CourHsarts ,    tous  se 
réunirent  dans  leur  fureur  contre 
un  homme  qtii^avoit  eu  l'audace 
de  répandre    une  larmfe  géné- 
reuse swr  le  sort  de  Chartes  ■  T  ^ 
et  sut  fcelni  du  comte  i$e  Siràf^ 
fora*  y*  ÛanB  les  premiers  lîiott- 
vcmens  de  5a  sensibilité  j  Faiftôùr 
pïit  la  ^étfohitioij  de   se  retirer 
dans  queîique  Ville  de  j)roviiicé  eïi 
France ,    de   chaïiger  de   nom , 
et  de  renoncer ,  pfoirr  jatnafis  ,-à 
la  gioi^-e  Jîltéraire  :  sestiniis  l'em- 
pêch'^reKt  d^exécuter  cfe  Hessieiii* 
•Son  Jî*«/0l>iî  est  divisée. èA  ttrfis 
-fiéiâ«de«  :  ^6  mfilson^^  PUutiêb* 

Y  X 
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genêt,  de  Tudor  et  de  StuarL 
Mad.  Benoit  a  traduit ,  en  fran- 
çois,  les  deux  premières  périodes, 
et  Tabbé  Pr^i^d/ la  dernière.  Cha-< 
que  période  ,  2  vol.  in— 4<*  et  6  voL 
in-i2.  Voyez  Prbvot.  ^Hume 
ayant  commencé  son  ouvrage  par 
la  fin ,  dit  Mahfy ,  et  avant  que 
d'avoir  étudié  et  démêlé  la  chaîne 
qui  He  tous  les  siècles  et  les  évé- 
nemens  d'une  nation,  il  n*est 
point  surprenant  que  le  règne 

•  des  Stuart  laisse'  mille  choses  à 

•  désirer.  Il  a  ensuite  îsàt  remon- 
ter son  Histoire  jusqu'aux  an- 
ciens Bretons;  mais  on  trouve 
lin  historien  qui  n'a  lu  que  les 
chroniques  :  il  a  ignoré  les  lois 
des  Normands  ;  et  tout  ce  qu'il 
dit  sur  la  police  des  fiefs  est 
ininteUigible,  ou  du  moins  je  n^ 
ai  rien  compris....  Hume  ne  con- 
noît  point  sa  nation,  et  on  ne  dé- 
couvre point  rinÛnence  du  carac- 

V  tère  national  dans  les  événemens 
qu'il  rapporte.  »  Est-ce  un  éloge 
ou  une  critique  qu'on  doit  faire 
de  lui  ?  Nous  en  laissons  le  juge- 
ment à  nos  lecteurs.  Hume  a 
laissé  quelques  ouvrages  posthu>« 
mes  :  tels  sont  des  Dialogues  sur 
ia  nature  des  Dieux;  et  sa  Fie, 
composée  par  Inir-même.  Ce  der- 
nier livre  est  écrit  du  style  de  la 

<  conversation  la  plus  familière  ; 
et  l'on  y  découvre,  malgré  une 
forte  teinte  ^é^olsme  ,  une 
ame  honnête  et  vraie ,  la  vanité 
aaîve  d'un  enfant  ,  l'indépen- 
dance d'un  philosophe ,  et  la  fer- 
meté d'un  mourant  qui  aimoit 
la  vie  sans  la  regretter.  «  Au  prin- 
temps de  1775,  dit— il,  je  fus 
attaqué  d'un  mal  d'entrailles  qui 
(Tabord  ne    me    donna   aucune 

•  inquiétude  ;  mais  qui  depuis  est 
devenu,  à  ce  que  je  crois,  mor- 
tel et  incurable.  Je  compté  main- 
tenant sur  une  prochaine  disso- 
lution. Cette  maladie  a  été  ae-^ 
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compagnée  de  très-peu  de  dou- 
leur; et,  ce  qui  est  pins  étrangt, 
je  n'ai  jamais  isenti,  malgré  le 
dépérissement  de  toute  ma  per- 
sonne ,  un  seul  instant  l'abatte 
jnent  de  l'ame  :  en  sorte  que  s'il 
me  falloit  dire  quel  est  le  temps 
de  ma  vie  où  j'aimerois  le  mieux 
revenir ,  je  serois  tenté  d'indi- 
quer cette  dernière  période.  Je  n'ai 
jamaiseu ,  en  efiet ,  plus  tf ardeur 
pour  l'étude,  ni  plus  de  gaieté 
en  société.  Je  considère,  d'aile 
leurs  ,  qu'un  homme  de  65  ans  ne 
fait,  en  mourant^  que  se  dérober 
à  quelques  années  d'infirmités; 
et  quoique  plusieurs  circons- 
tances puissent  me  faire  espérer 
de  voir  ma  réputation  littéraire 
acquérir  enfin  un  peu  pins  d'^• 
clat ,  je  sais  que  je  n'aurois  qne 
peu  d'année^  à  en  jouir.  11  est 
difficile  d'être  plus  détaché  de  la 
vie,  que  je  le  suis  à  présent* 
Le  docteur  Dw[uLas  lui  disoit  un 
jour  :  Je  dirai  à  votre  ami  le  Co' 
lonel  £dmondstone,  quejevou» 
ai  laissé  beaucoup  mieux,  ete» 
bon  train  de  guérison.  —  Doc^ 
leur,  lui  répondit  Hume,  comntf 
je  crois  que  vous  n'avez  ewieie 
dire  que  lavérité,  vous  feriez  miaix 
de  lui  dire  que  je  m'en  vais  autÂ  ^ 
vite  que  mes  ennemis ,  si  fen  ai, 
peuvent  V attendre  ,  et  aussi  dou^ 
cernent  que  mes  meilleurs  amis 
peuvent  le  désirer.  On  a  impri- 
mé une  Traduction  irançoise^ft 
sa  Vie,  k  Paris  en  1777. 

HUMIÈRES ,  (  Louis  de  Cre- 
vant D*)  maréchal  de  France  > 
d'une  ancienne  maison  originaire 
de  Tours ,  se  distingua  par  sa  va- 
leur aux  prises  des  villes  d'Aire» 
du  fort  de  Linck,  de  Saint- 
Guillain,  de  Courtrai,  deDix- 
mude ,  et  à  la  bataille  de  Ca*- 
sel.  Il  fut  fait  lieutenant  ^néral 
en  1657  ,  ^^  maréchal  de  Fraact 


tn  I  SfiS.  II  avoit  épousé  9  en  1 1^53  9 
Louise  delà  Châtre^  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  à  le  faire  parvenir 
I  la  dignité  de  maréchal  de 
France.  Le  bâton  lui  fut  accordé 
à  la  prière  du  vicomte  de  3^k- 
renne,  qid  ne  put  résister  aux 
charmeâ  et  à  Tesprit  de  la  mar- 
quise d*Humières.  C'est  à  cette 
4>ccasion  que  Louis  XIV  ayant 
demandé  au  chevalier  de  Gram" 
mont,  s*il  savoit  qui  il  venoit  de 
faire  maréchal  de  France.  Celui- 
ci  répondit;  Oui,  Sjrjes  c'est 
Madame  d*Humières.lX  mourut 
à  Versailles  en  1694 ,  ne  laissant 
qne  des  filles.  Il  avoit  été  nommé 
grand- maître  de  Tartillerie  en 
1685,  et  chevalier  des  ordres  du 
Roi  en  1688.  Sa  terre  de  Mouchi, 
érigée  en  duché  sous  le  nom  d'ffn« 
mères ,  passa  à  Anne  ^  Louise^ 
Julie,  sa  ûlle,  qui  avoit  épousé 
Zouis^Fran^is  d^Aunwnl,  duc 
éîHuMiEBXS  a  cause  de  sa  femme. 
— 11  y  avoit  une  ancienne  mai- 
son SHumières ,  dont  le  dar- 
lUer  mâle  mourut  sans  enfanà 
en  1S95.  Sa  soeur  Jacqueline  fit 
passer  tout  le  bien  de  sa  famill» 
dans  celle  de  Crevante 

RUMILIES,  Koyw  Jkawde 
Méda,  n*  XV î  et  Pis  v. 

HUMILITÉ,  (Sainte)  née  à 
Faenza  en  1 226 ,  d'une  bonne  fa- 
mille,  ayant  engagé  son  mari  à 
vivre  dans  la  continence ,  fonda  , 
nenf  ans  après  son  mariage,  les 
Beligieuses  dé  yallombreuse  /  et 
mourut  le  3  f  décembre  1 3/  o ,  ft 
S4  ans.  Elle  étoit  parvenue  a  cet 
âge,  malgré  les  austérités  ex— 
^traordinaires  doxM:  sa  vie  avait 
été  seméew  1 

HUMPHBEY,  (Laurent) 
théologien  Anglois ,  né  dans  le 
duché  de  Buckingham  en  i  S 1 9 , 
4»0|irut  dp^^en  de  Winchester  en 
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xS^o,  a  71  ans.  Il  étoit  fort  versé 
dans  les  matières  théologiques  j 
et  il  seroit  parvenu  aux  premières  . 
dignités  par  ses  mœurs  et  par  son 
savoir,  si  son  attachement  au 
Calvinisme  ne  l'en  avoit  fait  éloi« 
gner.  On  a  de  ce  savant  plusieurs 
ouvrages  de  controverse  et  de 
littérature.  On  trouve  dans  les 
premiers  bien  des  calomnies  con- 
tre l'église  Romaine  ;  dans  les 
autres ,  il  y  a  peu  de  gofit  et  peu 
de  philosophie.  Les  principaux 
sont  :  I.  Epistola  de  Grœcis  lit'* 
Uns ,  et  de  Homeri  lecUone  et 
imUatione,  à  la  tête  d'nn  livre 
^Adrien  Juniùs ,  Copiacomu  :  ' 
Basileae,  i568,  in-fol.  II.  De 
Beligionis  conservaUone  et  r<î- 
formatione  «  deque  primatu  Re^ 
gums  à  Basle,  1S59,  in  —  8.* 
UL  De  raU'one  interpretandi  Ane-* 
tores,  în-8.0  rV.  Optimates ,  sive 
De  nohûitate  ejusquè  origine  , 
in— 8.®  V.  Jesuitismi  pars  prima 
et  secunda,  in-8.®  VI.  Phari^ 
smismus  vêtus  et  no^us^  in— 8.^ 

HUiÏAUDo»  HONALDB,  duc 
d'Aquitaine,  ûUâtEudes,  promit 
foi  et  hommage  k  Pépin  s  mais 
dès  q^e  ce  prince  lut  occupé 
contre  les  rebellés  d* Allemagne , 
il  se  révolta  en  743,  entra  sur 
les  terres  des  François,  et; s'a- 
vança Jusqu'à  Chartres,  qu'il  ppt; 
et  brûla.  L'année  suivante  ,  il 
fut  contraint  de  mettra  bas  les 
armes  ,  et  de  donner  des  otages 
de  sa  fidélité.  Alors-,  tournant 
sa  fureur  contre  ses  proches  ,  û 
attira  auprès  de  luispn  frère  Hàt^ 
ton,  dont  il  étoit  mécontent, et 
lui  fit  crever  les  yeux.  Les  remords 
jde  ce  crime  l'obligèrent  de  se  foire 
moine  dans  fe  monastère  de  l'isle 
de  Khé.  £n  769,  il  voulut  re- 
prendre le  gouvernement  de  se^ 
étais.  Charùmagne  marcha  con- 
tre   lui  ,  et  obligea  le  duc  de^ 
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Gascogne ,  auprès  de  qui  Hiaiand 
s'ëtoit  retiré  ,  de  le  lui  livrer  :  " 
mais  il  usa  arec  modération  de/ 
Ia  victoire ,  et  permit  à  ce  prince  ' 
ihconstaTit  de  se  retirer  à  Rome. 
Jfunaud  ayant  demeuré  quelque' 
temps  dans  eette  ville  f  passa  " 
chez  l^s  Lombards,  où  il  périt* 
mtsérabieraent  ^ous  une  grêle  dé 
pierref. 

HUNGAIUA,  (Bern«rdind') 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  étoit 
du  royaume  de  Hongrie,  se  fit 
capucin ,  et  passa  en  qualité  de 
missionnaire  en  Afrique,  U  en 
remplit  les  fonctions  ayeo  beau-', 
coup  de  zèle  dans  le  royaume 
dd  Loango  ^et  eut  la  sati&façtiaa 
de  baptiser,  le  roi  çt  la  j?eiîie  de 
ctftte-VABte  contrée.  Ses  missions 
no  sç  bornèrent  pas  à  cette  prq-^ 
vince ,  i)  pô^étra  fpyt  ava«t  d<)n«< 
rintéirie«r  de  TAfirique ,  poiir  ga*- 
gner  des  âmes  à  J.  C.  liçivenu  « 
LoangQ,  .il. y  mounit  immédin^^. 
tement  apr^s.. avoir  célébré  la 
messe,  le  18  juin  1664.  On  a 
de<^t  boii^6|ipost«Uqve.,  Yffis^ 
i<^irûde  son  Voy^ag^  et  de  ^  MU' 
sion^t  av£c  une  relotJ^f^  de^mptu^p, 
dçs  ,  habitais  du  Lqango*  JU'fibbi^, 
Proyt{ri  H.  donné  iwie  Histoine 
de. ce  p99r«^9  Paris,  1.776^  jnr-ia. 

•  ;•  HT^ÎîfAÏ)E ,  \  Jean  -  Cxitvin  ) 
vàlv»odé  de  Transyfvbnie  ,  et  gé- 
néral ôés  armées  de  Ladislas , 
roi  de  Hoî1.Cfri(^ ,  ftit  un  des  plus 
graWc^^  câpithines  de  son  '  siècle. 
%  c'ombAtttt'  en  béros  contre  les 
Tuf^çs',  ep  pgnrt'  des  batailles 
împorynté^  en  144 a  et  1443  ; 
COrttVo  lëé'géhëraux  xVArriiirpt^ 
jû'li  obUgC'à  de  se  retfrerde  dèr 
vant  Setj;r.ade  ,  npçès  un  srége 
de  sept  mois.  Il  ne  signala  pas 
moins  son  courage  fannée  d'a- 
prL;s  à  la  bataille  de  Vornes  ^  011 
Lo'fltstns  fut  tué  ,  et  qui  fut  sî 
fatale  à  la  chrétienté.  Nommé 
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^otrrerneiTT  de  la  Hongrie ,  f 
rendit  son  nrom  si  redontabie  anr 
Turcs ,  que  les  enfans  mêmes  de 
ces  infidelles  ne  TMitendoient  pro- 
noncer qu'avec  frayeur ,  et  qu'ils 
l'appeloient  Jariius  L(iefi ,  e'ert- 
à-dire  Jean  te  ScélérnU  11  fut 
néanmoins  vaincu  par  les  Turcs 
en  1448  f  mais  il  eut  plus  de 
bonheur  dans  la  suite.  Il  empé-* 
cha  Mahohiet  II  de  prendre  Bel- 
grad<r,  que  ce  sultan  avoit  as- 
siégé Tan  1456  ;  et  il  mourut  k 
Zeimplen  ,  le  10  septembre  de 
la  môme  année.  Mahomet  II tè^ 
moigna  une  doulieur  extrême-dé' 
la  perte  de  ce  héros  ,  qu'il  ap-s 
peloit  le  plus  grand  homme  qui 
eût  pnHê  les  armes.  IJ  s'estimoit 
môme  malheureux,  dit-on,  «de 
rfe  trouver  pins  de  tête  assez  illus- 
tredarts l'univers,'  contre leqnelle 
il  pût  tourner  ses  armes ,  et  ven- 
ger l'affront  qu'il  avoit  essuyé  de- 
vant Belgrade.  »  Le  pape  CaU 
liste  III  versa*  des  larmes ,  lor*^ 
c(u*fl  apprit  la  mort  de  ce  général, 
et  touè  les  Chrétiens  en  furent 
-«ftigës, 

HUNNESlie  ,  Voî  des  Van- 
dales eji  Afrique  ^  suooéda  à  son 
pô-re  "Oeaseric,  en  477.  Çeprinc» 
étoit  infecté  des  erreurs  de  f  A- 
laanismé.  tt  permît  .dTabordift'î 
Catholiques  le  libre  e>jercice  d» 
leur  religion  \  mai»  il  les  persé- 
cuta dans  la*  suite  de  la  manière 
la  îplus  emportée  et4.a  pUts  bar*» 
bare.  II. bannit  it^(i6.  ecclésiasti^ 
qp>e9j,  .publia.  diVlsri.cdi^s  contre 
eux  i  et  en  fit*  mourir  jusqu'à 
4«.oo6  par  des  tourgaens  inouïs» 
à.lH.persiw  sion  des  é  vèqucs  ArieBS» 
Théodoriç  son  frère  et  ses  ett-» 
fans^  le  patriarche  des  Ariens, 
et  tous  ceux  •  contre  lesquels  il 
avoit  conçu' quelques  soupçons, 
furent  les  victimes  de  sa  cnianté; 
îî   employoit   indiiTéremment  !• 
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!er  et  le  feu  pour  la  satisfaire. 

Ce  furieux  mourut  la  huitième 

année  de  son  règne,   l'an   448. 

Victor  de  ViU   dit  ,    qu'il   fut 

mangé  des  vers  qui  sortoient  de 

toutes  les  parties  de  son  corps. 

Grégoire  de  Tours  écrit  5  qu'étant 

entré  en  frénésie  il  se  mangea 

les  mainSy  Isidore  ajoute  9   que 

ses  entrailles   sortoient  de   son 

corps ,  et  qu'il  eut  la  même  fin 

;     (^n'Àrius  ,  dont  il   avoit  voulu 

I    établir  la  secte  par  tant  de  mas- 

;     sacres.  On  ne  peut  nier  que  ce 

1.    prince  ne  méritât  de  mourir  d'une 

mort  violente  ;  mais  il  est  diificile 

[    d$  concilier  tant  de  récits  difFé- 

f    rens,  faits   par    des  historiens 

:    dpnt  le  discernement  est  souvent 

'    *n  défaut. 

1  HUNNIUS,  (Gilles)  minis- 
tre de  Wittemberg ,  et  théolo- 
gien Luthérien  ,  mort  en  1 6o3  5 
a  53  ans ,  a  beaucoup  écrit  contre 
les  Calvinistes.  On  cite  sur-tout  ' 
son  CaUdniis  Judaisans ,  Wit- 
temberg ,  1 59  5  ^  in  -  8.«  Il  y 
charge  le  réforînateiu:  de  Genève,* 
de  toutes  les  hérésies  possibles-, 
I  tt  avec  la  violeitce  la  plus  ou- 
I  trée.  On  a.  de  lui  d'autres  Ou- 
vrages de  controverse ,  en  5  vol. 
iîi-folio ,  où  il  attaque  également 
les  Catholiques  et  les  Calvinistes. 
Bs  prouvent  plus  sa  bile  que  ses 
himières. 

HUNJÎ^OLD,  (François)  né 
dans  le  pays  de  Nassau ,.  entra 
thez  les  Jésuites*,  et  se  distingua 
par  ses  Sermons  ,  qui  sont  peut- 
être  les  meilleurs  parmi  ceux  qui 
ont  été  faits  en  Allemagne ,'  ver» 
1è  commencement  du  dernier  siè- 
cle. Ils  sont  en  6  vol.  in-folio  , 
d  abord  imprimés  à  Cologne  et 
à  Augsbourg.  Les  éditions  en  ont 
été  multipliées  dans  différentes 
provinces  d'Allemagne.  On  lui 
reproche  de  s'écarter  qitelquefoi^ 
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des  plans  qu  il   annonce  ^  et  de 
ne  choisir^  pas  toujours  bien  les .' 
exemples  qu'il  apporte  en  preuve, 
des  vérités  qu'il  avance.  Il  mou-»' 
riit  à  Trêves  en  1746.  /    r 

HUNTER  ,    (Guillaume): 
célèbre  médecin  Anglois  ,-  né'k 
Kilbride  dans  je  comté, de  I^a- 
nerk  en  1718  ,  mort  à  Londres^ 
en  1783  ,  fut  président  de  la  vSo-^ 
ciété  des  médecins  «ie  cette  vill»  , 
associé  de  celle  de  Paris  ,  et  de , 
Tacadémie  des  Sciences.  Il  se  dis- . 
tingua   sur-tout  comme  profes-! 
seur  d'anatomie.   Son  Anatomie, 
de  V  Utérus  ,  ayec  34  plancher  9'. 
1775  ,  in-folio  ^  est  rccl^erchëe, . 
On  a  encore  de  lui ,  divers  Mé- 
moires   dans,   les    Transactions, 
Philosophiques,   I^a  Description 
de  son  cabinet  de  médailles  ,  a. 
paru  en  1783  ,  in-4.0  Cette  col- 
lection, à  laquelle  il  sacrifia  If^j 
moitié  de  sa  fortune ,  est  fun©^ 
des  plus  riches  de  l'Europe.  Huri:^, 
ter  ne  fut  pas  moins  bon  chirur- 
gien que  sage  médecin.  Il  obser-t 
voit  bien,  et  avoit  le  coup  à'fleil^ 
prompt  et  la  tête  froide.  — Il  n,e . 
faut  pas  le  confondre  avec  Jîo-^ 
hert  Hu N TER  ,  auteur   d'une^ 
Lettre    sur  V Enthousiasme  ,    oii^ 
l'on  trouve  des  réflexions  judi-, 
cieuses.  Celui  —  ci  ,   après  avoir 
rempli  dififérens  postes  an  An- 
gleterre et  en  Amérique  •  mourut' 
gouverneur  de  la  Jamaïque   en. 
1734.  Fby.  le  Parallèle  de  Gia7- 
lawne   Hunter  avec   Desault    à, 
l'article  de  ce  dernier. 

HUNTINGTHON  ,    Voyez 
Henri  ,  n^  xxiii. 

'  HUR ,  fils  de  CaUh ,  petit-fils 
à'Esron  ,  étoit  époux  éc  Marie  , 
sœur  de  Moïse ,  si  l'on  en  croiç 
Josèpke,  Lorsque  Moïse  en- 
voya Josué  combattre  contre 
les    Amalécites  ,   il   monta  sur 
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la  mojîtagne  KvecAaron  tt  Hur. 
Pendant  qu'il  élevoit  les  mains 
fh  haut  ,  priant  le  Seigneur, 
Jtaron  et  Hi*r  liii  soutinre.nt  1^« 
lE>ra£^,  afin  qu'ils  ne  retoinbassent. 
poûii,  et  que  .Dieu  ne.  cessât 
d'j^re  favorable  aux  Israélites, 

lîURAULT  y  V^.  n,  Hokr 
sital; 

L  HURAtJiT,  (Plilippe) 
^(ymXe  à^  Ckiverni ,  conseiller  au^ 
parlement  de  Pajis  ^  ensuite  maî- 
tre des  requêtes  dç  l'hôtel ,  fit 
sa  fortune  en  épousant  unç  fille, 
du  président  de  Thbu.  Ce  .magis- 
trat lui  céda  la  cb^ge  de  chan- 
celier du  duc  à' Anjou ,  qui ,  étant 
.ïTJonté:  sur  le  trône  dç  France 
sous  le.  nom  ^,Hènri,  ÏIÏ ,  le, 
laqmma  garde' des  sceaux  eu  1 578. 
Sés.liaisonis  avec  les  Ligueurs  le 
^rent  disgracier  dix  ans  après  ; 
ïpais  Henri  "ll^  le  r||ppèla.  Ce 
àinistre.  mourut  le  3o  juillet 
1599  ,  à  72  ans  ,  avec  ïa  répu- 
tation d'uli  courtisan  adroit  "et 
d'un  homme,  vain,  te  titre  de 
comte  le  flattoit>  plus'  que  celui 
de'clianctelier.  Il  a  laissé  des  Mé^. 
moires^ ,  oii  l'on  trouve  bien  pei^ 
de  particularités  curieuses.^  Ils 
sont  connus^  sous  le  nom.  dès 
Mémoires  d'Etat  de  ChivernL 
X-a  meineiire  éâition  est  celle  dé 
iVssV  in-4.".Onlitdansle  même 
volume  des.'  instructions  pollti^ 
éjues  et  morales ,  qiii  éqpt  plus 
ejstimées  que  les  IVRmoires^iîi^- 
rault  ne  laissa  qu'un  fils' mort 
sa^s;  {postérité  en  1648.  Mais  il 
existe  des  branches  collatérales^ 
^e  sa  famille. 

H.  HUEAULT ,  (Philippe  y 
de  la  inênie  faipilje.aue  le  précé- 
dent 9  devint  éyêque  â^  Chartres , 
^  acheta. des  héritiers  de  Br^i'tfj ,' 
«fnbas$adei}r  à  Constantinopie ,[ 
^e  riche  bibliothèque  ,   qui  '  a* 


pàssé'à  celle  du  roi  9  spus  le  rêgi^. 
de  Louis  XIIL  Elle  renfermoi^ 
quatre  cent  dix -huit  volumes^ 
et  cent  dix  manusciits  syriaques, 
arabes 'y  ^rcs  et  persans,  ave^ 
le^^matriçes  def  caçtctères  de  ccv 
diverses  langues, 

HURÊ^  (Charles),  d^boi* 
professeur,  d'huqiaiiités  dans  Va->. 
Diversité  de  Pari*,  ensuite  prin- 
cipale du  collège  de  Boncourt , 
naquit  àChampigny-sur-Yonne, 
.d'un  laboureur,  en   i.fiSj,  et 
mourut  à  Paris  le  17  novembre. 
1 7 1 7  ,  à.  78  ans  ,  i^yec  la  répu- 
tation  d'un   bon   buQianiste  et 
d^m  ecclésiastique  fervent  II  s'é-. 
toit  proposé  de  ne  rien  ignorer 
de  ce  qui  peut  faire  l'objet  dei- 
connoissances    thëologiques ,  et 
il  cultiva  avec  succès,  le  champ, 
aride,  des  Jangnes  orientales.  S. 
avait  puisé  auprès  des  Solitairei, 
de  Port-ïioyal  Te  goût  de  la  pieté 
et  des  lettres.  Nous  ayons  de  lui  ;. 
t.  Un,  Dictionnaire  de  îaBihU,^ 
en  a  vol.  in-folio  ,  1715 ,  beau-, 
coiip  moins  parfait  et  moins  éteu*, 
du.  que  celui  di^^sftvant  Dom  Col-. 
met.   ÏI.  itne  édition  latine  du, 
Nouveau  —  l^estaj^ent ,   avec  de. 
courtes  î^otes  estimées  ^  e;i  deux. 
voL  29-12..  HL  i^a  tradi\çtioa 
françoise   du,.  Nouyciiu  —  festa^. 
ment ,  et  de  ses  Notes   latines, 
aiigmentées^  Paris  »  1 702 ,  quatre 
vol.  in^i?..  Cette  traduction  est> 
celle  de  Mous  un.  peu  retouchée. 
IV.  Grammaire  .sacrée  ,  ou  iî^ 
gUs  pour  entendre  le  sens  litté-. 
rai  -de  l'Écriture  sainte  ;  P«ris  j 
1^707  ,   in-  12.   HuM  étoit  uft 
Quesnel  un  peu  mitigé  ^  suivant 
Tau jeiir.  du  bictionnaire  des  U^ 
ifres  jansénistes  :  mais  on  sait 
quel  qas  on  doit  faire  des  jnge^ 
mens  d'un  homipe  prévenu. 

^URET ,  (  Grégoire  )  graveur, 
de  tyoà ,  acquit  de  k  réputatiw 
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iifflns  son  trt ,  et  pnbKa  quelques 
Écrits  polémiques  contre  SaUo , 
auteur  dn  Jouriia]  des  savans.  Cet 
«ctiste  est  mor^  à  la  fin  d\i  der- 
iiier  liècle» 

-  l  PURTADO ,  (  Thomas  ) 
çélè&re  théologien  de  Tolède  , 
enseigna  à  Rome ,  à  Alcala  ,  et 
^  SûJamanque ,  avec  beaucoup  de 
réputation  ,  et  mourut  en  1669. 
Onadelui ,  une  Philosophie  selon 
k  doctrine  dç  St.  Thomas ,  pro- 
duction très-mauvaise.  On  fait 
plus  de  cas  d^  ses  ResoluUones 
.  ^rlhodoxo— morales  ,  Coloniœ  , 
i653,in-fol..Ilest  encorç  a\iteur 
«fun  traité  Be  union  Martyrio  , 
çpntre  celui  JOe  MarCyna  per 
Jfestem,  â\\  J.ésivte  Tf^éopkiU 
Maynaud,  qui  lui  répondit  d'une, 
xnanière  victorieuse. 

II.  HURTABO  ,  Voyeji 
ni.  Mbndoza, 

HURTRELLE,  (Simon) 
sculpteur ,  né  à  Béthune ,  mort 
k  Genevrettier- près  de  Paris,  en 
X724 ,  à  74  ans ,  oma  les  jardins 
ie  Versailks  de  ses  ouvrages. 

HUS ,  (  Jean  )  naquit  à  Hus , 
petit  bourg  de  Bohême  ,  de  pa- 
ïens de  la  lie  du  peuple.  Ses  ta- 
lens  le  tirèrent  de  l'obscnrité  d4ns 
laquelle  il  étoit  né  y  il  devint  rec- 
teur de  l'i^niversîté  de  Pragtiç  , 
et  confesseur  de  Sophie  de  Boi^ 
fière ,  épouse  de  Venceslas ,  roi 
de  Bohème  ^  sur  laquelk  il  eut 
beaucoup  d'ascendant  L'héré- 
siarque Wicief  avoit  débité  de- 
ynis  peu  %^%  erreurs  ;  Jean  Hus 
ïut  ses  livres  ,  et  en  prit  tout  le 

S  oison  9  en  adoptant  une  partie 
es  opinions  dn  rêveur  Anglois 
contre  Téglise  Romaine.  Il  n'at- 
taqua d'abord  ,  ni  le  pouvoir 
que  les  prêtres  ont  d'absoudre  , 
ni  la  nécessité  du  Sacrement  de 
ténitence,  ni  même  le  dogme 
à»B  mdulfenceSji  pria    en  lui*; 


même  ,  mais  il  en  condamna  l'a*-*, 
bus  ;  il  croyoit  qu'on  l'expliquoit 
mal  ouxFidelles,  et  qu'ils  comp^ 
toient  trop  çur  ces  indulgences  i 
il  croyoit ,  par  exemple ,  qu'on 
ne  pooToi^  accorder  des  indul- 
gences pour  une  contribution  aux 
Croisades.  Il  prétendit  qu'on  n  a-., 
busoit  pas  moins  du  pouvoir  de 
pardonner,  et  que  le  pape  ex-* 
commimioit  pour  des  causes  trop., 
légères  ,  pour  ses  intérêts  per- 
sonnels. Il  soutint  qu'une  pareille 
excommunication  ne  séparoit 
point  les  Pidelles  du  corps  de 
l'église  ;  et  que  puisque  le  papa 
pouvpit  abuser  de  son  pouvoir, 
lorsqu'il  infligeoit  des  peines  , 
c'étoit  aux  Fidelles  à  voir  et  à 
juger  si  l'excommunication  étoit 
juste  ou  injuste  ,  at  que  s'ils 
voyoient  clairement  qu^slle  étoit 
injuste ,  ils  ne  dévoient  point 
la  craindre.  Ce  principe  portoit 
un  coup  mortel  à  l'autorité  des 
papes  et  à  celle  du  clergé  ;  au- 
torité que  Jean  Hus  regardoit 
comme  un  obstacle  invincible  à 
la  réforme  qu*il  sonhaitoit  qu'on 
établît.  Il  tourna  donc  tous  seà 
efforts  vers  cet  objet,  et  pour^ 
rassurer  les  consciences  contre  la 
crainte  de  rexcommunicatîon  , 
il  entreprit  de  faire  voir  que 
Fexcommimicatitm  ii^just^  ne  sé^ 
paroit ,  en  effet ,  personne  dé 
l'église.  C'est  ce  qu'il  se  proposa 
d'établir  dans  son  traité  de  l'E-^ 
glise,  «  La  base  de  ce  traité ,  c'est 
que  l'Église  est  un  corps  mys- 
tique ,  dont  JÉSUS  -  Christ  est 
le  chef,  et  dont  les  justes  et  les 
prédestinés  sont  *  les  membres  : 
comme  aucun  des  prédestinés  ne 
peut  périr ,  aucun  des  membres 
de  l'église  n'en  peut  être  séparé 
par  aucune  puissance  ;  ainsi  l'ex- 
communication ne  peut  exclure 
du  salut  étemel;  Les  réprouvés 
n'appartiennent  ppint    a   cette 
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é^Jise  ;  iU  n'en  sont  .poiat  de 
vrais  membres  :  ils  sont  dans  le 
corps  de  l'église  ,  parce  qu'ijs 
participent  à  son  culte  et  à  ses 
S^acremens  ;  mais  ils  ne  s<j>nt  pas 
pour  cela  du  corps  de  l'église , 
comme  les  humeurs  vicieuses  soqt 
<ians  le  corps  humain ,  et  ne  sont 
point  des.  parties  du  corps  hu- 
main. Le  pape  et  les  cardinaux 
composent  donc  le  corps  de  • 
Irglise ,  et  le  pape  n'en  est 
point  le  chef.  Cependant  le  pape 
et  Jes  évéques  ,  qui  sont  Ips 
successeurs  des  apôtres  dfins  lo 
ministère  ,  ont  le  pouvoir  de 
lier  et  de  délier  ;  mais  ce  pou- 
voir n'est  y  selon  Jean  Has  , 
qu'un  pouvoir  ministériel ,  qui 
j\e  lie  point  par  lui-même  :  car 
le  pouvoir ,  de  lier  n'a  point 
plus  d'étendue  que  le  -ppuvoir 
de  délier  ;  et  il  çst  certvîin 
que  le  pouvoir  de  délier  n'est 
^ans  les  évêques  et  dans  les  prê- 
trçs,  qu'un  pouvoir  ministériel, 
et  que  c'est  J.  ,C.  qui  .c|élie  en 
çfTet ,  puisque  pour  justifier  un 
pyécheur  ,  il  faut  une  puissance 
infinie  qui  n'appartient  qu'à  Dieu: 
de  là  Jean  Hus  conclut  que  la 
çpntrition  sufât  pour  la  rémission 
des  péchés,  et.. que  l'absolution 
ne  remet  pas  nos  péché^  ,  mais 
les  déclare  rerois.  Le  pape  et  les 
éiréqùes  abusent ,  splpn  J^ean  H^is , 
^e  ce  pouvoir  pur,ement  ministé- 
riel ;  et  réglise  ne  subsisteroit 
pas  rnoins  quand  il  n'y  auroit  ni 
pape ,  ni.  cardinaux.  Lesi  Chré- 
tiens ont  dans  l'Écriture  un  guide 
sûr  pour  se  conduire  :  il  ne  faut 
pourtant  pas  croire  que  les  évê-.. 
ques  n'aient  aucun  drxût  à  l'o-r 
béiss^i^ice  des  Fidelles  ;  sansjdoute, 
les^  Fidelles  doivent  leur  obéir  ; 
mais  cette  obéissance  ne  doit  pas 
«'étendre  jiiigqu'aux  ordres  mani- 
-iestomcnt  injustes  ,  et  contraires 
à  rÇcriture  :  car  l'obéissance  que 
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les  Fidelles  doirent  est  une  ohcîs^ 
sa nce  raisonnable.  Tous  ces  sujets 
spnt;  traités  avec  assez  d'ordre  et 
de  méthode  par  Jènn  Has  :  on  y 
trc^uve  des  invî?ctives  grossières  ; 
c'étoit  le  ton  du  sjèçle,   et  ^e* 
livres  de  Jean  Uns  ont  servi  de 
répertoire  au^  réformateurs  qui 
l'ont  suivi.  »  {Pluqu'et,  Diction- 
naire df's  hérésies.  )  On  dénonça 
ces  opinion? au  jiajie  Jean XX HI, 
et  on  cita  l'auteur  à  comparoître 
vers  l'an   141t.   Il  ne  comparut 
point.  On  assembla  cependant  le 
concile  de   Constance.   L'empe- 
reur Slgismond .,  frère  de  Ven-* 
cesins ,  roi  de  Bohême ,  l'engagea 
à  aller  se  défendre  dans  ce  con- 
cile. L'hérésiarque   Bohémien  j 
vint  en  1 4 1 4  ,  avec  toute  la  con- 
fiance d'un  homme  qui   n'auroit 
eu  rien  à  se  reprocher.  Dès  qu'il 
fut  arrivé ,  les   Pères  l'entendi- 
rent. Après  lui  avoir  fait  la  ko* 
ture  de  vingt— six  articles  erroné* 
tirés  de  son  ouvrage  sur  l'Eglise, 
le  cardinal  de  Cambrai  lui  dit  ; 
«  Vous  voyez  de    combien  de 
crimes  atroces,  vous  êtes  accusé  1 
c'est  à  vous  de  bien  examiner  ce 
que  vous  devez  faire.  Vous  avez 
a  choisir  entre  deii;c  partis  :  oa 
de  vous  soumettre  humblement 
à  la  sentence  et  au  jugement  ca 
concile ,  ou  de  vous  résoudre ^a 
subir  la  peine  que  mérite  votre 
obstination.  Répondez.  — /<'fl* 
Hus   répondit  :  Je    suis  prêt  ^ 
recevoir  du  concile  toutes  les  lu- 
mières qu'il  voudra  bien  me  don- 
ner ;  mais  je  vous  conjure ,  «a 
nom  de  Dieu ,  notre  père  com- 
mun 9  de  ne  pas  me  forcer  à  bles- 
ser ma  conscience  ,  et  à  ipettrc  ' 
en  danger  mon  salut  étemel  :  JÇ 
le  ferois  en  abjurant  les  articlef 
'^  qu'on  vient  de  me  proposer.  ^ 
quelqu'un    m'enseigi^e    qnelqtlÇ 
chose  de  meilleur  ,  je  suis  prêt 
à  faire  sincèrement  ce  qu'oa  eii* 
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géra  lie  moi.  Quant  aux  articles 
çu  on  m'impute  ,  je  ne  dois  ni  ne 
puis  les  abjurer  ,  sans,  donner  a 
entendre  •  que  f  en  suis  l'auteur. 
•^  Mais ,  répliqua  l'Empereur  , 
quelle  cépugnance  trouvez-voua 
«  renoncer  au?  articles  qui  vous 
«art  attribués  ?  Pour  moi ,  je  suis 
dansla  disposition  d'abjiurer  ton  ta 
sorte  d'erreurs  :  s^ensuit  —  il ,  de 
là ,  que  je  les  aie  défendues  ?  » 
Gomme  Jean  Hus  persistoit  dans 
wiî  opiniâtreté ,  on  le  recondui- 
sit en  prison.  L'empereur  ,  le» 
priaces ,  Içs  prélats ,  ourent  beau 
lui  demander  une  rétractation  : 
caresses  ^  menaces ,  excommuni- 
cation ,  chàtimons ,  rien  ne  put 
l'engager  à  se  souii^ettre.  Il  fat 
•afin  condamné  dans  la  1 3^  ses- 
àon  à  être  dégradé  ,  et  «es  livres 
à  être  bràlés.  Après  la  cérémonie 
^  la  dégradation ,  on  mit  sur  sa 
*He  une  mitre  de  papier ,  haute 
ë*une  coudée  9  en  forme  pyi'anïi-r 
àik ,  sur  Uqitelie  on  a  voit  pëiût 
trois  Diables  ,  avec  cette  inscrip^ 

tien  :  L*tfÉBÉSIAUqVS.     Dès    CQ 

moment,  l'Église  sô  dessaisit  d^ 
lui  et'  le  livra  aii  bras»  séculier. 
I^  magistrat  de  Constance  ;  à 
fui  Jcmperenr  Tavoit  remis  ,  le 
eondamna  à  expirer  dans  les 
flammes.  Les  valets  de  ville  sa 
laisirent  aussitôt  de  hiî  ;  et  après 
lavoir  fait  passer  devant  le  pa- 
Jâis  èpiscopa)  pour  voir  brûler  ses 
livres,  ils  le  conduisirent  au  lien 
Ai  supplice'.  Son  obstination  l'y 
roivit  :  il  crioit  au  peuple  qiie 
**il  étoU  condamné ,  ce  -n  était  pas 
pour  ses  erreurs ,  mais  par'  l'ifii 
pistice  de  ses  ennemis.  Enfin  ^ 
•près  qu'on  l'eut  attaché  au  po- 
teau 5  et  qu'on  eut  préparé  le 
koi?. ,  l'électeur  Palatin  et  le  ma- 
iréchal  de  l'empire  l'exhortoient 
^«ncore  à  «e  rétracter  :  il  per- 
sista ;  et  l'électeur  s  étant  retiré  , 
•à  alluma  le  î&u  Un  gros  tour* 
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biflo»!  de*  fumée ,  poussé  par  le 
vent  contre  s^n  visage  ,  l'êtoufFa 
dans  l'instant ,  en  1415.  Ses  cen-« 
dres .  furent  soigneusement  ra- 
massées, et  on  les  jet»!  dafes  le 
Rhin  ,  de  petir  que  les  sectateuri 
de  ce  fou  "ne  les  recu/eillisscnt 
pour  en  fairQ  des  reliques.  A-neas 
Syhiiis  dit  que  les  Hnssvtes  ra— 
clèfent  la  terre  dans  l'endroit  où 
letiF  maître  avoit  été  brûlé  ,  et 
qu'ils  l'emportèrent  précieuse- 
ment à  Prague.  Cet  auteur  ajoute , 
que  jamais  le*  Sages  de  l'antiquité 
ne  souffrirent  la  mort  avec  plus 
de  constance.  Jean  Hus  ïai-ssa 
des  Comme ruair es  sur  divers  mor- 
ceaux de"  l'Écriture-Saintè  ,  et 
plusieurs  Traités  dogmatiques  et 
moraux ,  dont  quelques-uns  fu-*- 
rent  écrits  pendant  sa  prison.  La 
conduite  du  concile  à  l'égard  de 
cet  enthousiaste ,  muni  d'un  sauf- 
conduit  de  l'empereur ,  fit  beau^ 
coup  murmurer  dans  le  temps. 
Bien  des  g^ns  en  sont  encore 
étonnés  aujourd'hui  ;  mais  il  faift 
faire  attention,  i.^  Que  ce  sanfc 
conduit  ne  lui  avoit  été  donné 
que"  pour  venir  se  justifier  ou 
concile  :  il  n'y  a  donc  point  d'ap- 
parence, qfue  l'intention  de  6%- 
gismond  lit  été  de  prendre  Jean, 
Hus  souis  sa  protection  en  cas 
qu'il  ffttcondamné  par  le  concile. 
2.0  Le  saiiï-conduit  ne  dit  point 
que  l'on  ne  pourra  arrêter  Jean 
Hus  ,  quelque  jugement  que  le 
concile  porte  Sur  sa  doctrme  et 
sur  sa  personne  :  il  n'est  donné 
que  pour  la  roule ,  depuis  Prague 
jusqu'à  Constance  ,  dans  laquelle 
il  étoit  difficile  de  voyager ,  sur-  -^ 
tout  pour  Jean  Hus  ,  qui  avoit 
lin  grand  nombre  d'ennemis  en  ' 
Allemagne ,  depuis  qu'il  avoit  fait 
ôter  aux  Allemands  les  privilèges 
^nt  ils  jouissoient  dans  l'univer^ 
site  de  Prague  ,  de  laquelle  tou» 
les  Allemands  s  étaient  retirés* 
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3.°   Jean  Hui   lui-même  ne 
croyoit  point  que  le  sauf--condiiit 

Î[u'il  avoit  demandé  et  obtenu  9 
ni  assurât  l'impunité  de  sa  ré- 
.^stance  au  concile  ,  quel    que 
fût  le  jugement  du  concile  ;  on 
le  voit  par  les  lettres  qu'il  écrit 
avant  que  de  partir  pour  Prague. 
U  dit  dans  une  de  ses  lettres  , 
qu*£^  s'attend  à  trouver  dans  le 
Concile  plus  d'ennemis  que  J,  C. 
n*€n  trouva  dans  Jérusalem.  Dans 
cette  même  lettre,  Jean  Hus  de- 
mande à  ses  amis  le  secours  dfi 
leurs  prières  ,  afin  que    s*il  est 
condamné ,  il  glorifie  Dieu  par 
une  fin  chrétienne.  Il  y  parle  de 
son  retour  comme  d'une  chose 
fort  incertaine.  Est-ce  là  le  lan- 
gage d'un  homme  qui  croit  avoir 
un  sauf-conduit  capable  de  le 
mettre  à  l'abri  des  suites  du  juge- 
ment du  concile  ?  On  remarquera, 
avant  de  finir  cet  article  ,   que 
le  concile   condamna   les   pro-»- 
posi1;ions  de  Jean  Hus  ..sans  les 
qualifier  chacune  en  particulier. 
C'est  la  première  et  l'unique  fois 
qu'un  concile  général  ait  suivi 
cette  méthode;  mais  on  crut  de^ 
voir  en  user,  ainsi ,  parce  qu'il 
s*agissoit  de 'propositions  révol- 
tantes ,  et  manifestement  con- 
traires à  la  doctrine  catholique. 
Des  cendres  de  cet  hérésiarque, 
sortit  une  guerre  civile.  Ses  sec- 
tateurs ,  au  nombre  de  quarante 
mille  ,  remplirent  la  Bohême  de 
sang  et  de  carnage.  Tous  les  prê- 
tres qu'ilsrencQntroient,payoient 
de  leur  tête  la  rigueur  des  ma-r- 
gistrats  de  Constance.  L'édition 
des  Ouvrages  de  cet  hérésiarque , 
faite  à  Nuremberg ,  en  2  vol. 
in-folio,   i558,  redonnée  en 
171 5  ,  et  qui  comprend  sa   Vie 
et  celle  de  Jérôme  de  Prague  , 
est  recherchée  par  ceux  qui  s'in- 
téressent à  la  mémoire  de  ces 
deux  hérétiques. 
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HUSSEIN ,  favori  d'Jîrtf&H»;; 
empereur  des  Turcs ,  avoit  été- 
berger.  Comme  il  faisoit  paître 
son  troupeau  près  de  la  prison 
de  ce  prince,  il  l'avoit  diverti 
par  ses  chansons  rustiques,  et 
par  les  airs  qu'il  jouoit  sur  son 
flageolet.  Ibrahim  ne  fut  pas 
plutôt  sorti  de  son  cachot  et 
élevé  sur  le  trône ,  qu'il  fit  Hm- 
sein  son  confident.  Ce  favori  abusa 
des  faveurs  de  son  prince^  et  &t 
même  étrangler  le  grand  visir  Mé^ 
hémet.  Cette  barbarie  lui  attirt 
la  haine  du  peuple ,  qui  le  mit 
en  pièces  ran.Ji648« 

HUSZTI,  (André)  fut 
long— temps  professeur  de  belles-» 
lettres  à  Coloswar  ou  Clauseo-* 
bourg  en  Transylvanie  ;  mais 
ayant  été  cité  par  le  synode  de 
la  confession  helvétique ,  à  cause 
de.si^  mauvaise  vie^  et  n'ayant 
point  comparu  ,  il  flit  privé  de 
•ou  emploi  et  excommunié  pair 
ce  synode,  l'an  1742.  il  menl 
pendant  quelque  temps  une  rie 
errante  ,  et  embrassa  enfin  1» 
religion  CathoUque>  ce  qailal 
procura  un  emploi  honorable  a 
Alba-Julia ,  aujourd'hui  Caris- 
bourg.  La  sainteté  de  cette  re- 
ligion ne  réforma  point  ses 
mœurs  ;  il  ttontinua  à  vivre  dani 
la  crapule  :  on  le  chassa ,  et  il 
erra  de  nouveau  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  l'an  1755.   On  a  dehi: 

I.  JurisprudenUa  Hungerico^ 
Transylvanica  ,  Hermanstidt , 
174a,  in*-.4**,   très-estime 

II.  Dada  vêtus  et  nova,  Ces^ 
une  histoire  de  la  Transjlvanic, 
appuyée  sur  des  monumens  pe» 
authentiques.  III.  Commenta 
de  rébus  Hunnorum.  Ces.detf 
derniers  ouvrages  sont  mani»- 
crits.  Le  P.  Pray  ,  sayant;  Jé- 
suite ,  fait  un  grand  éloge  « 
ce5  Commentaire^  >  çtdit^n  «v^ 
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^Aticcmp  profité  pour  $u  An^    de  Versailles ,  iine  figure  repré-^ 
nûUs  Hannorum*  sentant  Cérès* 


HUTCHESON,  (François) 
originaire  d'Ecosse  ,  né  en  1694 
•    dans  le  nord  de  l'Irlande ,  ftit 
«ppclé  en  1725 ,  à  Glasgoyr  pour 
y  professer  la  philosophie.  Il  y 
remplit  ce  poste  avec  distinction , 
/nsgn'en  1747  ,   qu'il  mourut  à 
53  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Sys-- 
tème  de  Philosophie  morale ,  pu- 
blié après  sa  mort  à  Glasgow , 
«n  1755,  in-4®  ,  par  François 
Hiitchèson ,  son  fils,  docteur  en 
niédecinç  ;  et  traduit  en  françois 
par  M.  Eidous ,  à  Lyoïî,  1770, 
2  vol.  in- 12.  II.  'Recherches  sur 
Ut  idées  de  la  Beauté  et  de  la 
y^ertu  ,  etc.    Hutcheson  établit 
dans  cet  ouvrage  le  sens  moral , 
par  lequel  nous  distinguons  le 
lien  di;  mal.  III.  Essai  sur  la 
nature  et   sur   la    conduite  des 
Passions  et  des  affections ,  avec 
<fci  éclaircissemens   sur  le  sens 
vu>ral^  1728.  Cet  ouvrage  sou- 
tint la  réputation  de  l'auteur  qui 
«voit  du  talent  pour  la  métaphy- 
sique, Cétoit  un  philosophe  chré- 
tien ,   qui  joignoit  à  un  génie 
plein  de  sagacité ,  les  vertus  que 
h  religion  inspire.   Il  donnoit, 
chaque  dimanche,  \m  Discours 
«ir  l'excellence  et  la  vérité  du 
Christianisme. 

HUTCHINSON,  (François) 
naturaliste  An^ois  ,  s'attacha 
particulièrement  aux  fossiles.  Se$ 
•uvragcs  forment  t2  vol.  in»-8®, 
1744  à  1748.  n  mourut  en  1737 , 
à  63  ans. 

HUTINOT,  (Louis)  sculp- 
teur de  Paris ,  mort  en  1679  , 
âgé  de  5o  ans.  Cet  artiste  avoit 
du  talent  ;  jOkAis  il  vint  dans  un 
siècle  trq^  fécond  eh  graiids 
hommes  j  pour  pouvoir  primer. 
B  y  a  de  lui ,  dans  les  jardins 


I.  HUTTEN,  (Ulric  de) 
poëte  Latin ,  né  dans  le  château 
de  Steckelberg,  en  1488,  ser- 
vit en  Italie  dans  l'armée  de  l'em- 
pereur MaximUien ,  qui  lui  con-^ 
fera  la  couronne  poétique*  L'im- 
pétuosité de  son  caractère  lui  fit 
des  ennemis  presque  par -tout. 
Il  mourut  d'une  maladie  hon- 
teuse ,  le  2  3  août  I  5  2  3  ,  à 
36  ans ,  après  avoir  mené  une 
vie  inquiète  et  agitée.  Il  publia , 
le  premier,  en  i5i8,  deux  livrei 
de  Ttte  -  JJve  ,  qui  n'aveieht 
point  encore  vu  le  jour.  H  a 
aussi  travaillé  aux  Epistolœ  obs-^ 
curorum  Virorum*  Voyez  Gra— 
Tius.  On  a  encore  de  lui  :  I.  De 
Guaïaci'medicind ,  in— 8®  ,  réim- 
primé dans  le  recueil  des  Trai- 
tés de  la  maladie  Vénérienne  , 
Leyde,  1728,  2  vol.  in-folio. 
L'auteur  ,  dans  son  Epitre  dé- 
dicatoire ,  avoue  qu'il  a  eu  long- 
temps à  souffrir  de  cette  maladie. 
IL  Des  Poésies  qui  parurent  à 
Francfort,  en  i,538  ,  in— il. 
m.  De$  Ecrits  contre  le  duc  de 
Wittemberg ,  très-rares ,  et  im- 
primés à  Steckelberg  ,  1S19  9 
in— 4.^  Us  roulent  sur  l'assassi- 
nat de  son  cousin  Jean  Hutten  , 
grand  maréchal  de  sa  cour ,  dont 
la  femme  étoit  aimée  du  mic. 
On  a  de  lui ,  deux  autres  Pièces 
en  vers  sur  cette  mort ,  publiées 
dans  les  Vitoi  summorum  Viro" 
rum  ,  à  Cologne ,  1735 ,  in-4." 
IV.  Des  Dialogues  en  latin  sur 
le  Luthéranisme,  i520  ,  in-4*» 
qui  sont  au  nombre  des  livres 
rares.  Après  avoir  long -temps 
balancé  ,  il  se  déclara  entière- 
ment pour  cette  secte.  On  peut 
voir  sa  Vie  par  Burchard ,  Wol- 
fembutel ,  17 17  ,  in— 12  ;  et  dans 
le  tome  qi^n^ièma^^Lss  Mémoires 
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êe  Niceron ,  un  article  ctirîeut 
sur  HuUeti, 

n.  HUTTEN,  (Jacob)  en- 
thousiaste Silésien  du- 1 6«  siècle  , 
■disciple  do  Storck  ,'  fut  après  lui , 
i'un  des  chefs  des  Anabaptistes. 
n  acheta  dans  la  Moravie  un 
terrain,  assez  étendu  et  dans  un 
canton  fertile,  mais  inculte;  et 
après  avoir  rassemblé  des  frères  9 
il  leur  proposa  un  symbole  et 
•des  lois.  Ce  symbole  portoit  , 
dit  l'abbé  Pluqiiet  ,  que  nous 
suivons  dans  tout  cet  article  : 
i.o  «  Que  DfEU  ,  dans  tous  les 
.  sièoies  ,  s'étolt  choisi  une  nation 
mainte  ^  dépositaire  du  vrai  culte  : 
et  ce  peuple  chéri  étoit  sans 
doute  celui  que  Hutten  avoit 
réuni  en  Moravie.  1.®  Qu'il  faut 
-regarder  comme  impies  toutes  les 
sociétés  qui  ne  mettent  pas*  leurs 
biens  en  commun  5  <|u'on  ne  peut 
pas  ôtre  riche- çn  particulier  ,  et 
chrétien  tout  ejisemble.  3.®  Que 
JÉsus-CuRiST  n'est  pas  Dieu ,  mais 
prophète.  4.0  Que  des  Chrétiens 
ne  doivent  pas  reconnoitre  d'au- 
tres magistrats  que  les  pasteurs 
ecclésiastiques.  5.*>  Que  toutes 
les  marques  extérieures  de  reli- 
gion sont  contraires  à  la  pure^-é 
du  christianisme  9  dont  le  culte 
doit  être  dans  le  cœur  ;  et  qu'on 
ne  doit  pas  conserver  d'images  , 
puisque  Dieu  l'a  défendu.  €.°  Que 
tous  ceux  qui  ne  sont  pas  re- 
baptisés ,  sont  de  véritables  in- 
fidelles  9  et  que  les  mariaffes  con- 
)  tractés  lavunt  la  nouvelle  régé- 
nérfition  ,  sont  annuUés  par 
l'engagement  que  l'on  prend  avec 
Jésus-Christ.  7.**  Que  le  Bap- 
tême n'efiaçoit  pas  le.  péché  ori- 
ginel 9  ni  ne  conféroit  la  grâce , 
qu*^!!  n'étoit  qu'un  signe  par  le- 
quel tout  Chrétien  se  jivroit  à 
l'Eglise.  8.°  Que  la  Messe  est 
une  invention  de  «Sa£aa>  le  Pur*- 


gvloife  une  létexle  ^  et  rinvtseftu 
tion  des  Saints  ttne  injure  faite 
à  Dieu  *f  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  n'est  pas  réellement  pté-» 
sent  dans  l'Eucharistie.  »  Lis 
Frères  de  Moraine ,  car  c'est 
ainsi  qu'ils  s'app'elbient,  n'accor- 
de lent  le  haptéhie  qu'aux  adultes. 
Ils  recévoient  la  cène  deujt  fois 
l'année.  C'étoit  presque  leur  seul 
exercice  de  religion.  Us  s'assem- 
hloient  cependant  tous  les  mer- 
credis et  tous  les  dimanches  dans 
des  maisons  particulières^  pont 
entendre  de  mauvais  sermons  prè- 
elles  sans  ordre  et  sanâ  prépa- 
ration. Ils  habitoient  toujours  la 
campagne  ,  et  exploitoient  les 
terrés  des  gentilhornihes ,  qui  les 

Î)renoient  dé  préférence  pour 
eurs  fermiers ,  parce  qu'ils  étoient 
remplis  de  probité  ,  et  excellen» 
travailleurs.  Lorsqu'une  colonie 
s'etoit  chargée  de  faire  valoir  un 
domaine ,  elle  vivoit  en  commun  î 
ne  souffrant  parmi  çlle  aucun 
homme  oisif.  Dos  le  matin ,  après 
ime  prière  que  chacun  faisoit  en 
secret ,  les  uns  se  répandoient  à 
la  campagne  pour  la  cultiver  ^ 
d'autres  exerçoient  dans  des  ate- 
liers les  métiers  qu'on  leur  avoit 
appris.  Personne  n'étoit  exempt 
du  travail  :  ainsi  lorsqu'un  homnjsf 
de  condition  s'étoit  fait  Frère, 
on  le  réduisoit ,  Selon  l'arrêt  âa 
Seigneur  f  a  manger  son  pmnà 
la  sueur  de  son  front.  Tous  les 
travaux  se  faisoient  en  silence^ 
c'étoit  un  crime  de'  le  rompre 
au  réfectoire.  Avarit  que  de  tou- 
cher aux  viandes ,  chaque  frère 
prioit  en  secret ,  et  demeuroit 
près  d'un  quart-d'henre  les  maisi 
jointes  sur  la  bouche,  dans  lUie 
espèce  d'extase.  On  ne  sortdt 
point  de  table. ,  qu'on  n'eut  prié 
•  en  secr(?t.wTi  quart-d'heufe.  Après 
le  repas  4  chacun-  reprenoit  son 
travail.  Le  silence  étoît  obfierti 


f  ijotireiiseraent  aux  éco!es  parmi 
les  enfans.   Oh  les  auroit   pris 
pour  des  statues  ,  qui  avoient  la 
même  parure  ;  car  tous  les  frères 
«t  toutes  les  sœurs  avoient  des 
habits  de  la  môme  ëtofte ,  et  tail- 
lés sur  le  même  modèle.  Les  ma- 
riages n'étoient  point  Fouvrage 
^e  la  passion  ou  de  l'intérêt.  Le 
I       supérieur  tenoit  un  registre  des 
1       jeunes  personnes  des  deux  sexes 
I       ^ui  étoient  à   marier  :   le  plus 
I       âgé  des  garçons  étoit  donné   à 
tour  de  rôle  pour  mari  à  la  plus 
i      âgée  des  filles.  Celle  des   deux 
1      parties    qui   refusoit  de   s*allier 
!•     avec  l'autre ,  passoit  au  dernier 
rang  de  ceux  qui   dévoient  être 
mariés;  alors  on  attendoit^que 
■'     le  hasard  assortît  ces  personnes. 
Le  jour  des  noces  ctoit  célébré 
aveu  peu  d'appareil  ,  seulement 
î économe  commun   augmentoit 
de  quelques    mets  le  repas   des 
nouveaux  époux ,  et  ce  seul  jour- 
îà  étoit  pour  eux  un  jour  de  fête. 
On  les  exemptoit  de  travail.  Alors 
on  leur  assignoit  une  hntte  sé- 
parée dans  l'enclos ,  h  condition 
que  la  femme  se  trouveroit  tous 
les  jours  à  son  poste  dans  la  salle 
^es  travaux  ,  et  que  le  mari  se 
transporteroit  à  l'ordinaire  à  la 
campagne  ou  dans  son  atelier  , 
))our  s'acquitter  de  ses  emplois, 
•Le  vice  n'avoit  point  corrompu 
«es  sociétés  ;  on  n'y  voyoit  au- 
cune trace  des  dérèglemcns  qu'on 
Teprochoit  aux  autres  Anabap- 
tistes. Cependant  ils  firrent  per- 
-  sécutés.   L'empereur   Ferdinand 
tnvoya  des  soldats  pour  les  chas- 
ser de  leur  désert.  Hutten  donna 
Heu  à  cette  persécution  par  ses 
déclamations  contre  les  magis^ 
trats ,  et  par  la  manie  qu'il  avoit 
'    d'établir  une  parfaite  égalité  parm  i 
les  hommes.  On  prétend  qu'il  fut 
bfulé  à  Insprack  ;  mais  ce  fait 
*»t  contesté.  Quoi  qii'il  en  soit , 
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après  sa  mort  le  luxe  s'intro- 
duisit parmi  ses  disciples  ,  «t  y 
attira  tous  les  vices. 

HUTTERUS,  (Élie)  théo- 
logien Protestant ,  né  à  Ulih  " 
vers  l'année  i554  ,  ^^  mort  k 
Nuremberg  vers  iSoa ,  à  48  ans, 
consacra  ses  jours  à  l'étude  de» 
langues.  Il  parvint  à  apprendre 
toutes  celles  dé  l'Occident  et  de 
l'Orient.  Les  fruits  de  cette  étude 
furent  les  ouvrages  suivûns  : 
L  Une  édition  de  la  Bible  en 
hébreu  5  intitulée  :  Via  Sancta, 
sivè  Blhlia  sacra  Hehàœa  veteria 
testamenii,  etc.  in— fol.  Elle  est 
remarquable  par  le  Pseaume  117, 
qui  se  trouve  à  la  fm  en  trentfe 
langues  différentes  ;  elle  l'elr  en- 
core en  cô.-^c]ue  les  lettres  rrtdi-^ 
cales  sont  iinprimées  en  carac- 
tères noirs  et  pleins ,  les  servileç 
en  caractères  creux  et  pleins  , 
et  les  quiescentes  et  déficientes- 
en  petits  caractères  en— dessus  d^ 
la  ligne.  Cette  méthode  fut  ap- 
prouvée des  uns  et  blâmée  des 
"autres.  IL  Deux  Polyglottes,  Lu 
première  ,  en  quatre  langues  , 
parut  à  Hambourg  en  1096  ,  en 
3  vol.'  in-fol.  La  deuxième  parut 
h  Nuremberg  en  1599.  ^^^^  Com- 
prend l'hébreu  ,  le  cbaldéen ,  le 
grec  ,  le  latin  et  l'allemand  dft 
la  version  de  JLnthet:  On  y  trouvîi 
encore  ou  le  sclavon  ou  le  fran- 
çois ,  ou  l'italien ,  on  le  saxon  , 
suivant  que  les  exemplaires  ofit 
été  destinés  particulièrement  à 
ces  diverses  nations  ;  mais  il  n'y 
a  d'imprimé  en  ces  quatre  der- 
nièreslangues  quele  Pentateuque  i 
les  livres  de  Josué ,  des  Juges  et 
de  Ruth.  Ces  Polyglottes  sont 
aujourd'hui  presque  oubliées.  Les 
savans  n'y  ont  pas  trouvé  assez 
de  clioix  pour  les  versions ,  et 
l'éditeur  a  corrigé  trop  hardi- 
ment le  travail  des  autres.  III.  Un 
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É'ouveaur-Testament ,  en  doUze 
langues  ,  Nuremberg  ,  i  5  9  9  , 
^  vol.  in— fol.  ou  4  vol.  m-4-® 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
ayec  Léonard  Hutte  rus,  mort 
professeur  de  théologie  à  Wit>- 
îemberg  en  16169  dont  on  a  : 
lUas  malorum  Re^is  Pontifico^ 
Romani,  1609,  in-4.^ 

L  HUYGHENvS  ,  (  Clirétieh) 
Hughenius ,  vit  le  jour  à  là  Haye 
en  1629  ,  de  Constantin  Huy-^ 
^hens  ,  gentilhomme  Holtandôis, 
connu  par  de  mauvaises  Poésies 
latines,  qu'il  a  très -bien  inti- 
tulées :  Momenta  desulLoria  , 
1 6  5  5  5  in- 1 2.  Chrétien  montra  , 
dès  son  ei\fance ,  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  les  ma- 
thématiques ,  et  fit  de  grandes 
découvertes  dans  cette  science. 
Après  avoir  parcouru  le  Dane- 
niarck  ,  l'Allemagne  ,  l'Angle- 
terre ,  la  ï^rance ,  il  fut  fixé  à 
Paris  par  uhe  ïorte  pension  que 
Colbert  lui  fit  donner  ,  et 
par  une  place  à  Tacadémie  des 
Sciences.  Il  avoit  déjà  été  ré^u 
de  la  Société  royale  de  Londres  , 
ot  il  méritoit  de  l'être  de  toutes 
les  Sociétés  consacrées  à  la  phy- 
sique et  aux  mathématiques.  Il  dé- 
couvrit, le  premier,  un  Aijneau  et 
un  quatrième  Satellite  autour  de 
Saturne.  On  l^i  est  redevable 
des  horloges  à  pendule  ;  mais 
c'est  à  tort  qu'il  prétendit  avoir 
trouvé  le  premier  la  Cicloïde, 
inventée  pour  en  rendre  toutes 
les  vibrations  égalés.  Le  Traité 
qu'il  donna  sur  cette  découverte  , 
que  l'abbé  de  Haute/euiÙe  lui 
a  disputée  ,  vit  le  jour  à  Paris , 
en  16785  in-fol.,  sous  le  titre 
à*Horolog^tLm  oscillatorium.  Voyw 
tÏAUTBFEUILLE  et  HooKE.  On  lui 
doit  encore  des  Télescopes ,  plus 
parfaits  que  ceux  qu'on  avoit  yiis 
avant  luL  V9ye%  DiYiNi*  Cet 
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babile  homme  mourut  à  la  Hw^é 
le  8  juin  1696  ^  k  SS  ans.  Soii 
caractère  étoit  aussi  simple  que 
son  génie  étoit  supérieur.  Quoi- 
que passionné  pour  le  caoinet  et 
pour  la  vie  méditative^  il  n'avoit 
point  cette  humeur  sauvage  que 
les  livres  inspirent ,  lorsqu  op  né 
voit  qu'eux.  Il  n'ambitioiinoit 
qu'une  vie  paisible  :  passion  d'un 
vrai  philosophe ,  qui  ne  connoît 
de  bien  dans  ce  monde  que  là 
tranquillité  d'esprit.  Seë  ouvrages 
ont  été  rassemblés  dans  deux 
recueils  ;  le  preniier  intitulé  : 
Optra  varia  ,  1724,2  vol.  in-4'* , 
à  Leyde  ;  et  le  second  :  Operk 
reliqua,  1728,  ert  2  vol.  in-40^ 
à  Amsterdam.  C'est  le  célèbre 
s*Gravesande  qui  dirigea  l'éditioa 
de  ces  deux  f  ecnéils  ;  il  y  fit  plu- 
sieurs additions  tirées  des  ma- 
nuscrits de  l'auteur.  C'est  à  tort 
que  les  Dictionnaire^  Historiques 
de  Laivocat  et  de  Barrai  disent^ 
que  sbn  traité  de  la  pluralité 
des  Mondes  a  servi  de  caneva* 
à  Touvrage  de  Fontenelle  sur  le 
même  sujet.  Celui-ci  avoit  vu  le 
jour  en  1686  ,  et  le  livre  d'/foy- 
ghens  ne  parut  qu'en  1698  ,  c'est- 
à-dire  douze  ans  après.  Quoi- 
qu'il ne  soit  point  écrit  avec  élé- 
gance ^  il  fut  traduit  en  fran- 
çois  par  bufour ,  ordinaire  de 
fa  musiqife  du  roi,  1702  ^  in— 13« 
Ko-yez  Fontesblle. 

IL  tïUYGHENS,(Gorn- 

mare)  né  à  Lier,  dans  le  Bra^^ 
bant,  en  t63i^  professa  la  phi- 
losophie avec  distinction  à  Lou- 
yain  ,  et  mpiirut  dans,  cette  villa 
le  27  octobre  1702,  à  71  ans^ 
président  du  collège  du  pape 
Adrien  VL  tétoit  un  homme 
d'un  zèle  ardent ,  de  mœurs  très- 
pures,  intimement  lié  avec  Ar^ 
nauid  et  Quesnel ,  dont  il  délèn- 
dit  la  cause  arec  feu.  Il  refusa 

d^écrire 
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d'écrire  contre  les  quatre  articles 
du  Clergé  de  France  ;  refus  qui 
indlsposd   contre  lui  la  cour  de 
Rome.    On    a    de    Huyghens  : 
I      l  Methodus  remiUendi  peccata , 
1674  et  1686  ,  in-i2.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  françois , 
!      aussi  in -12.  Le  Jansénisme  y 
I      est  répandu  à  pleines  mains ,  à 
I      ce  que  dit  l'auteur  du  Dictio/i- 
i      naire    des   Livres   Jansénistes  ; 
I     d'antres  ont  pensé  que  ce  n'étoit 
I      que  l'Anti-Jésuitisme.  IL  Con- 
f     ferentiœ  Theologicœ ,  3  vol.  in- 1 2 . 
\     m.  Des  Thèses  sur  la  Grâce , 
I      in-4.°  IV.  Un  Cours  de  Théo- 
logie ,    publié   sous  le  titre  de 
Bre^^es  obseryaliones  :  il  est  pour- 
tant en  i5  vol.  in— 12 

HUYSUM  ,  (Jean)  Voyez 
.Vax-Huysum. 

I.  HYACINTHE,  (Mythol.) 
fib  d'Amiclès  roi  de  Sparte  , 
d'autres  disent  d'-<Ebalus  ,  roi 
d'Amycle  en  Laconie,  fut  aimé 
d'Apollon  et  de  Zéphire.  Comme 
il  montroit  plus  d'inclination  pour 
le  premier ,  l'autre  en  conçut  de 

\  la  jalousie  ;  et  pour  s'en  venger , 
un  jour  qu'Apollon  jouoit  au 
disqne  ou  au  palet  avec  Hya- 
cinthe ,  il  poussa  violemment 
Contre  la  tête  de  celui-ci  le  palet 
qu'Apollon  venoit  de  lancer ,  et 
le  tua.  Le  Dieu  ,  inconsolable 
de  la  mort  de  son  ami ,  changea 
âon  sang  en  une  fleur  qui  porte 
son  nom. 

II.  HYACINTHE,  (Saint) 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
miniqUe ,  né  à  Sasse  en  Silésie, 
l'an  1 1 83 ,  de  l'ancienne  famille 
des  Qldrovanshi  ,  prit  l'habit  des 
mains  de  ce  saint  fondateur  à 
Rome,  en  1218.  De  retour  dans 
«on  pays  ,  il  y  fonda  divers  mo- 
nastères de  FOn  ordre  ;  alla  prê- 
cher la  foi  dans  le  Nord ,  où  il 

Tome  VI. 
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conveftît  un  nombre  infini  d'in-» 
fidelles  et  de  schismatiques  ;  et 
mourut  le  1 5  août  1267,  à 
74  ans  9  à  Cracovie  ,  dont  son 
oncle  avoit  été  évêque.  Clé^ 
ment  Vil  Ile  canonisa  en  1 594. 

m.  HYACINTHE  de  VAs^ 
somption.  Voyez  Montaagon. 

HYACINTHIDES.  Les  fille» 
d*Erectée  ou  Èrictée  ,  roi  d'A- 
thènes ,  s'étant  généreusement 
dévouées  pour  le  salut  de  leur 
patrie  ,  reçurent  ce  surnom  ,  à 
cause  du  lieu  où  elles  furent  im- 
molées ;  cet  endroit  étant  appelé 
Hyacinthe. 

HYAGNIS,  (  Mythol.  ) 
père  de  Marsias  ,  vaincu  par 
Apollon  ,  inventa  ,  selon  P/m- 
targue  ,  la  flûte  et  l'harmonie 
Phrygienne  ,  environ  1 5oo  ans 
avant  J.  C. 

HYARBAS,  Voy.  Hiarbas. 

HYAS,  (  Mythol.)  fille  d'^w 
thra  ,  fut  dévorée  par  un  lion. 
Elle  avoit  sept  sœurs  ,  qui  ea 
moururent  de  douleur  ;  mais  Jit-. 
piter  les  changea  en  sept  étoiles  , 
qu'il  plaça  sur  le  front  du  tau- 
reau ,  où  elles  .continuèrent  de 
pleurer.  C'est  pour  cela  qu'on 
les  appela  Hyades  ,  d'un  noni 
grec  signifiant  pleuvoir.  Les  La- 
tins leur  donnèrent  le  nom  de 
Gueules,  D'autres  disent  que  lea 
Hyades  étoient  les  nourrices  de 
Bacchus  ,  et  les  mettent  au 
nombre  des  Nymphes  appelées 
Dodonides  ,  de  Dodone  ,  ville 
d'Epire  :  ils  ajoutent  que  Jupi-» 
ter ,  pour  les  soustréure  à  la  co- 
lère de  Junon  ,  les  changea  en 
étoiles.    » 

L  HYDE  ,  (  Edouard  )  comte 
de  Clarendon,  né  en  1608  dans 
le  Wilt&hire  y  fut  chancelier  d'Ant 
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gleterre  sous  Charles  Ih  La 
gnerre  ruineuse  avec  la  Hollande , 
terminée  en  1667  d'une  manière 
peu  avantanjeuse ,  a  voit  aigri  l'hu- 
meur inquiète  des  Anglois.  Char-^ 
les ,  pour  les  calmer ,  leur  sa- 
crifia C'inrendoii ,  dont  la  vertu 
lui  étoit  devenue  impoitnne.  Dans 
une  cour  dissolue ,  ce  ministre  ' 
evoit  conservé  des  mœurs  aus- 
tères. Il  n'avoit  aucune  complai- 
sance pour  les  maîtresses  du  roi  : 
il  gênoit  SGS  plaisirs,  et  s'oppo- 
soit  à  ses  prodigalifcs.  Le  peuple 
cependant  n'étoit  pas  favorable 
à  ce  chancelier,  qui  parloit  sou- 
vent pour  lui.  Clarendon  avoit 
même  (  cç  qui  arrive  ordinaire- 
ment aux  gens  en  place)  tous 
les  partis  contre  lui.  Les  Pres- 
bytériens lui  reprochoient  laper- 
séciition  ,  et  ce  reproche  étoit 
fondé.  Les  Catholiques  connois- 
sant  son  zèle  pour  l'église  natio- 
nale ,  et  désespérant  d'obtenir  la 
tolérance,  se  pîaignoient  de  son 
inllexibilité.  Quoique  la  guerre 
5e  Hollande  eut  été  entreprise 
contre  son  avis,  on  lui  en  attri- 
tuoit  le  peu  de  succès  ,  parce 
qu'on  vouloitle  trouver  coupable. 
Les  sceaux  lui  furent  donc  ôtés  , 
le  3i  août  1667.  Aussitôt  un 
membre  des  communes  se  déclara 
son  accusateur.  L'accusation  rou- 
loit  sur  dix— sept  articles,  dont  le 
plus  gravé  étoit  la  vente  de  Dun- 
kerque,  conseillée  h  Charles  II , 
ou  plutôt  non  désapprouvée  par 
le  chancelier.  La  chambre  haute, 
sachant  qu'un  conseil  ou  une 
approbation  ne  sont  pas  des  cri- 
mes capitaux ,  refusa  de  faire 
arrêter  Clarendon  ,  qui  aima 
mieux  se  retirer  que  de  se  dé- 
fendre. Le  parlement  le  bannit , 
et  le  roi  donna  son  consentement 
au  bill.  Le  chancelier  passa  en 
France  et  se  fixa  à  Rouen,  où 
H  mourut  le  10  décembre  1674^ 
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à  6$  ans,  avec  la  répirtation (Tnrt 
sage^d*un  homme  d'état  et  d'un  il- 
lustre citoyen.  Il  avoit  passé  sa  jeu- 
nesse dans  l'étude  des  lois ,  et  peu 
de  jurisconsultes  connoissoient 
aussi  bieîi  celles  de  sa  patrie.  Soa 
père  l'exhorCuit  souvent  à  ne  point 
relever  l'autorité  royale  aux  dé- 
pens de  la  liberté  publique,  et 
il  mourut  d'apoplexie,  uu  jout 
qu'il  lui  répctoit  cette  leçon. 
Un  accident  si  terrible  s'imprima 
profondément  dans  le  cœur  du 
fils.  Son  zèle  pour  son  souverain 
fut  toujours  cdui  d'un  AugloJ 
attaché  aux  principes  de  la  cons- 
titution nationale  ;  et  c'est  peut- 
être  cette  façon  de  penser  qui 
contribua  à  sa  disgrâce  auprès 
'de  Charles  IL  On  a  de  lui: 
I.  L'Histoire  des  guerres  civilei 
d'Angleterre  ^  depuis  1641  jui- 
qu'en  iSdOj  3  vol.  in-fol.,  à 
Oxford,  1704,  en  anglois;  et  à 
la  Haye,"  en  6  vol.  in-ia^  en 
françois.  C'est  un  des  meilleurs 
morceaux  d'histoire  que  l'Ang^le- 
terre  ait  produits.  II.  Divers  D«- 
cours  au  Parlement ,  et^  d'autres 
ouvrages  5  dans  lesquels  il  fait  par 
roître  les  sentimeîis  ^'un  hon- 
nête homme  et  d'un  bon  patriote. 
Il  eut  beaucoup  de  part  à  la  fo^ 
ly glotte  d'Angleterre.  Henri ^5^^ 
fils  5  né  en  i()38,  mort  en  1709, 
fut  en  faveur  sous  Jacques  II, 
et  persécuté  sous  Guillaume  lU* 
On  a  publié  sa  Crtrrespoïiàawct 
pendant  son  gouvernement  ih' 
lande  ,  depuis  1687  ,  jusqu'eit 
Ï690  ,  Oxford,  1763,  a.  ^ol 
in-4.0 

IL  HYDE,  f Thomas)  né  à 
Billingslev  en  Angleterre,  1'» 
i636,  fut  premier  bibliothé- 
caire de  la  bibliothèque  Bod- 
leïenne ,  dont  il  donna  le  Cal^ 
logae  in-fol.^  imprimé  à  Oxfori 
en  1674,,  En  1651,  il  devait  pr»» 


H  Y  D 

fesieur  d'Arabe   dans  Tuirlref- 
sité  de  cette  ville.  BL  s'est  fait  un 
nom  par  son  Traité  de  la  Reli'^ 
gion  des  anciens  Perses  ^  in-40, 
à  Oxford  ,   1700.   Cet  ouvrage 
écrit  en  latin ,  renferme  «ne  éru- 
dition étonnante.  Je  ne  voudrois 
pourtant  pas  dire  qu'tï  a  y  a  point, 
de  Persan  qui  ait  connu  la  re- 
ligion de  Zoroastre  comme  ce  sa-^ 
f««£,  ainsi  que  l'assure  l'auteur 
du  Siècle  de  Louis  XIV.  San  on- 
Twge  est  ^crit   d'ailleurs   d'une 
manière  confuse.  Il  est  rare  9  de 
la  première  édition  ;  mais  on  l'a 
réimprimé  en  1760 ,  in-4.®  Hyde 
mourut  le   18    février  1708,  à 
67  ans,   chanoine   d'Oxford.   Il 
étoit  extrêmement  laborieux  :  la 
seule   liste   des    ouvrages    qu'il 
laissa  en  manuscrit ,  ou  qu'il  com- 
pila sur  d'autres  livres ,  forrae- 
loit  nn  catalogue  considérable. 
Il  possédoit  le  C  hinoispresqn'auasi 
bien  que  le  Persan.  On  a  encore 
de  lui:  L  I)e  liidis  Orientalihas ^ 
Oxonii ,1694,  1  vol.  in-8."  IL  La 
traduction  latine  de  la  Cosmo^ 
graphie  d'Abraham  Péritsol,  im- 
primé en  hébreu  et  en  latin ,  à 
Oxford ,  1 6<^  i  ,  in-4."  III.  De 
herhœ    Cil  A    collectione  ,    cum 
Epistolà  de    mensuris    Chinen- 
*ww,   Oxonii,    1688,    in-S".... 
Grégoire  Sharp  à  donné  le  re- 
cueil de  ses  Dissertations  avec  sa 
Vie,  Oxford,  1767  5  a  volumes 
in-4.<* 

HYD.ULPHE,  (S«nt)  Voy. 

HlDULPHÈ. 

HYGIE  ,  Voy.  Sàlus.* 

I.  HYGIN ,  (  Saint  )  fut  chargé 
du  gouvernemciit  dé  l'Église, 
•près  la  mort  du  pape  St.  Téles- 
phore ,  l'an  1%,  et  mourut  en 
142»  Ce  fut  de  aon  temps  que 
Valentin  et  Cerdon  allèrent  à 
\  Rome.  Lçs  iXe\xx.Z)é(;rélales  qiion 


lui  attribue  sont  supposées,  et  ce 
qu'on  dit  de  son  martyre  n'est 
nullement  certain. 

IL  HYGIN,  (C.  Jules)  gram-i 
mairien  célèbre ,  affranchi  d*Aïi»* 
guste,  et  ami  ât  Ovide,  étoit  d'Es- 
pagne ,  selon  les  uns  9  et ,  se- 
lon d'autres,  d'Alexandrie,  d'où 
Jules  César  Tavoit  amené  à  Rome 
après  la  prise  de  cette  ville.  On 
lui  attribue  ;  I.  Des  fables ,  cum, 
noUs  Variorum,  à  Hambourg  j 
1674 ,  in— 8°;  et  dans  les  Mytho^  . 
graphi  latini,  Amsterdam,  1681 , 
2  vol.  in-80,  qui  se  joignent  auic 
Auteurs  cum  notis  Variorum  ,  et 
qui  ont  été  réimprimés  àLeyde^ 
1 74 2 ,  en  2  vol.  in-4<o  IL  Astro^ 
'  nomiœ  Poeticœ  libri  ir ,  a  Ve-* 
nise  ,  14.82,  in— 4.°  Mais  ces  ou-* 
vrages  sont  de  quelque  écrivain 
du  Bas-'Ëmpire  :  la  barbarie  da 
style  en  est  la  preuve» 

HYLARET ,  (Maurice  )  né  à 
Angoulême  en  1 589 ,  prit  l'ha- 
bit dfe  Cordelier  en  1 55 1,  et  se 
distingua  comme  théologien  et 
comme  prédicateur.  Pendant  le» 
troubles  qui  agitt'^rent  la  France  , 
il  se  laissa  entraîner  par  l'esprit 
de  faction  qui  animoit  alors  la 
plupart  des  religieux.il  fut  m^me 
un  des  plus  ardens  promoteurs 
de  la  Ligue  ,  par  ses  sermons  sé- 
ditieux ,  et  pzœ  les  confréries 
du  Nom  de  Jésus  ^  et  du  Cordoih 
de  St.  François.  A  sa  mort ,  ar- 
rivée en  1 591 ,  à  52  ans,  les  Li-^  . 
gueurs  en  firent  un  autre  St.  Paul , 
et  poussèrent  la  sottise  et  l'im- 
piété jusqu'il  dire  «  qu'il  faisoit , 
dans  le  Ciel ,  la  Seconde  Trinité 
avec  les  Guises.  >»'On  a  de  lui ,  des 
Homélies  en  latin  ,  publiées  eu 
différens  temps  à  Paris  et  à  Lyon  , 
en  5  vol.  in-S."  Elles  donnent  une 
très-mauvaise  idée  du  goût ,  du 
jugement  et  des  lumières  de  i*au-« 
taur.  Le  fanatisme  y  perce  à  cljia««v 
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que  page.  On  y  trouve  beaucoup 
de  traits  d'indécence  et  mille  fa- 
bles ridicules. 

-  •  HYL  AS,  (Mythol.)  fils  de  Théo- 
damas,  roi  de  Mysie,  fut  enlevé 
par  Hercule,  Ce  héro«,  s' étant 
enfui  de  Calydori  avec  Déjanire 
et  son  fils  Hyllus ,  envoya  de- 
ihander,  en  passant,  au  roi  Théo- 
damas  ,  de  quoi  donner  à  manger 
au  jeune  HiUas ,  qui  avoit  faim. 
Le  roi  l'ayant  refusé,  Hercule 
lui  prit  un  de  ses  bœufs,  l'égor— 
gea  et  le  fit  cuire.  Théodamas  , 
irrité  de  cette  violence ,  fit  pren- 
dre les  armes  à  ses  sujets,  et 
marcha  contre  Hercule.  Le  héros 
les  mit  en  fuite,  tua  Théodamas, 
et  emmena  son  fils  Hylas  ,  qu'il 
aima  si  tendrement ,  qu'il  fut  de 
tous  ses  voyages  ,  et  même  de 
celui  des  Argonautes,  pour  la 
conquête  de  la  Toison  d'or.  Htr^ 
çule  ayant  cassé  sa  rame ,  sortit 
du  vaisseau  avec  Hylas,  peur  en 
couper  une  dans  les  forêts  de  la 
lyiysie.  La  chaleur  étoit  extrême , 
et  le  héros,  tourmenté  de  la  soif, 
envoya  Hylas  avec  un  vase ,  pui- 
ser de  l'eau  dans  le  fleuve  Asca- 
niiis ,  qui  étoit  proche ,  mais  dont 
les  rives  étoient  escarpées,  ify- 
las  ,  en  se  baissant ,  tomba  dans 
le  fleuve  et  se  noya.  C'est  ce  qui 
a  donné  lieu  aux  poètes  de  dire 
que  les  Nymphes  l'avoieut  en- 
levé. Hercule  ne  le  voyant  point 
revenir ,  fut  si  touché  de  l'avoir 
perdu  ,  que  laissant  les  Argo- 
nautes continuer  leur  route,  il 
parcourut  toute  la  Mysie  pour 
le  chercher.  * 

HYLÊE,  (Mythol.)  nom  d'un 
Centaure  que  Pirithous  avoit  in- 
vité à  ses  noces.  On  dit  qu'étant 
échauffé  par  les  fumées  du  vin , 
il  voulut  faire  violence  à  une  des 
Nymphes  qui  étoient  du  festin,  et 
c^u'ilfut  assommé  parles  Lfipitfibs, 
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HYLLUS  .  tMytbol.)  étoit  fil* 
â^ Hercule  et  de  Déjanire.  Après  la 
mort  de  son  père ,  il  épousa  lole^ 
mais  Euristhée  le  chassa,  aussi 
bien  que  le  reste  rfes  Héracîides.  11 
se  sauva  à  Athènes ,  oii  il  fit  bâtir 
un  temple  à  la  Miséricorde ,  dans 
lequel  les  Athéniens  voulurent 
que  les  criminels  trouvassent  un 
refuge  assuré. 

L  HYMENÉE  ou  Hymew, 

(Mythol.)  Divinité  qui  présidoit 
aux  noces  ;  il  étoit  fils  de  Bac-- 
chus  et  de  Venue,  Catulle  et  d'au- 
tres disent ,  ^Uranie,  Comme  on 
croyoit  qu'il  avoit  institué  le  ma-« 
riage  ,  on  l'invoquoit  dans  ces 
circonstances ,  et  on  lui  adrcs-' 
soit  des  prières  dans  les  Épitha- 
lames,  comme  on  le  voit  dan» 
Cattdle  et  ailleurs.  Quelques  au- 
teurs ont  écrit  qviHymen  étoit 
un  jeune  homme ,  qui  fut  écrasé 
le  jour  de  ses  noces,  dans  sa  mai- 
son ,  et  que  pour  expier  ce  mal- 
heur ,  les  Grecs  •  avoient  établi 
qu'on  l'invoqueroit  dans  ces  sor- 
tes de  cérémonies,  comme  on 
invoquoib  Thalassius  à  Home. 
Les  peintres  et  les  sculpteurs  re- 
présentoient  le  dieu  Hymen  sous 
la  figure  d'un  jeune  homme  cou- 
ronné de  roses,  avec  un  flambeau 
à  la  main.  On  appel  oit  aussi  de 
ce  nom  les  vers  qu'on  chantoit 
pour  les  noces. 

II.  HYMENÉE  d'Éphèse, 
converti  aux  premières  prédica- 
tions de  St,  Paul ,  embrassa  de- 
puis l'erreur  de  ceux  qui  nioient 
la  résurrection  de  la  chair ,  et 
fut  excommunié  par-cet  Apôtre, 
l'an  63  dé  J.  C.  On  ne  sait  ce 
qu'il  devint  depuis. 

HYPACE  ou  Hypatius,  ne- 
veu à*Anastase,  empereur  d'O- 
rient, eut  beaucoup  de  part  à 
l'administration  de  l'empire ,  sont 
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fe  règne  de  son  ohcle.  Après  la 
taort  de  Justifi  >  la  faction  des 
Biancs  et  des  Verts  excita  u/ie 
révolte  à  Constahtinople.  Un 
.  parti  des  fiictieiix  traîna  ilypace 
à  la  place  de  Constantin. ,  et  îe 
proclama  empereur  en  53 1 ,  mal- 
gré les  pleurs  de^sa  femme,  qui 
leur  représentoit  qu'au  lieu  de 
Ici  faire  honneur,  ils  le  condui- 
soient  à  la  mort»  Los  séditieux 
n'ayant  point  de  diadème ,  lui 
mirent  un  collier  d'or  sur  la  tête» 
La  révolte  ayant  été  appaisée , 
Justimt'ii  ût  arrètor  Hypace ,  et 
le  condamna  au  dernier  supplice. 
Cet  infortuné ,  revêtu  de  la  pour- 
pré malgré  lui,  montra  iMiaucoup 
de  courage  dans  ses  derniers  nio- 
Diens.  Il  dit  à  ceipc  qui  le  plai- 
gnoient,  qu'i/  étoit  honteux  de 
gémir  et  de  pleurer  »  lorsquon 
soufjroit  la  mort  sans  l'ai^oir  mé- 
ritée. Son  corps  fut  jeté  dans  la 
«ler;  ses  biens  furent  confisqués , 
miiis  Justinien-  les  rendit  à  ses 
enfans. 

HYPACîE,  fille  de  Théon, 
philosophe  et  mathématicien  cé- 
lèbre d'Alexandrie ,  eut  son  pt-re 
Î)onr  maître.  Elle  le  surpassa  dans 
a  connoissance  des  mathéma- 
tiques 9  et  sur-tout  .dans  la  géo- 
métrie, dont  elle  avoit  fait  son 
étude  principale.  Poui*  se  perfec- 
tionner dans  les  sciences,  elle 
alla  à  Athènes,  et  y  fit  de  si  grands 
progrès,  qu'on  lui  donna  la  chaire 
de  professeiir  que  le  célèbre  Pho- 
lia  avoit  occupée  à  Alexandrie. 
Sa  réputation  se  répandit  par- 
tout, et  on  vint  de  toute  part 
l'entendre.  Elle  étoit  d'une  rare 
beauté  ^  et  tous  ceux  qui  la 
voyoient  en  étoient  épris.  Tou- 
jours tentée,  elle  fut  toujours 
«âge.  Un  de  ses.  écoliers  conçut 
pour  elle  un  amour  si  violent, 
iqnli  mit  tout  en  usage  pour  avoir 
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3es  faveurs  )  mais  elle  ne  répondit 
jamais  aux  instances  de  son 
amant ,  que  par  des  raisonne- 
nt ens  philosophiques.  Tous  le« 
préfets  d'Kgypte  recherchèrent 
son  amitié,  Oreste  «ur-tout  fut 
lié  très— étroitenjent  avec  elle* 
Comme  St,  Cyrille  et  ce  prélet 
étoient  brouillés ,  et  que  celui-ci 
ne  voulut  pas  se  raccommoder 
avec  le  saint  évêque  ,  le  peuple 
crut  que  c'étoit  par  le  conseil 
d'Hypacie  ,  qui  étoit  païenne 
comme  lui.  La  populace  conçut 
contre  elle  une  haine  implar^ 
cable,  qui  s'aigrit  de  plus  en 
plus.  «  Une  troupe  de  gens  em- 
portés ,  dit  Fleury  ,  conduits  pau 
un  lecteur  nommé  Pierre  ,  la 
guettèrent,  comme  elle  entroit 
chez  elle ,  la  tirèrent  de  sa  chaise  ^ 
et  la  traînèrent  à  l'église  nommé« 
Césarée.  Ils  la  dépouillèrent ,  la 
tuèrent  à  coups  de  pots  cassés  , 
la  mirent  en  pièces ,  et  bridèrent 
ses  membres  au  lieu  nommé  Cl^ 
narion.  Cette  action  ,  dit  l'his-? 
torien  Socrate ,  attira  un  grand 
reproche  a  Cyrille  et  à  l'Eglise 
d'Alexandrie  :  car  ces  violences 
sont  tout— à- fait  éloignées  dit 
Christianisme. Puis  il  ajoute:  Cela 
se  passa  la  quatrième  année  de 
Cyrille ,  sous  le  x«  consulat  d'Hb- 
norius ,  et  le  vi*  de  Théodose, 
SIX  mois  de  mars,  pendant  les 
jeûnes,  c'est— à— dire  le  Carême 
de  l'an  41 5.  »  Hy pacte  avoit 
commenté  le  mathématicien  DiO" 
p  hante ,  et  composé  plusieurs  our 
vrages,  qui  ne  sont  pas'  venu» 
jusqu'à  nous.  Koyez  sa  Vie ,  paf 
l'abbé  Goujet ,  dans  le  tome  cin- 
quième des  Mémoires  de  lUtéra^ 
Lure  du  P.  Desmolets, 

HYPARCHIE,    Voyez  HiTm, 

PARCHIE. 

HYPATIUS,  FbyezHY-. 

PAGE* 
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HYPÉRIDE ,  Athénien,  ora- 
teur, disciple  de  Platon  et  d'Jjo- 
crate ,  gouverna  avec  sagesse  là 
république  d'Athènes,  et  défendit 
avec  courage  la  liberté  de  sa  pa- 
trie. Des  députés  é'yiniipaler , 
__admis  à  l'audience  de  TAréopage , 
parlèrent  de  ce  prince  comme  du 
plus  honnête  homme  du  monde. 
I^ous  savons ,  répondit  Hypéride, 
que  votre  Monarque  est  un  hon- 
nête homme;  mais  nous  savons 
aussi  que  nous  ne  voulons  pas  d'un 
Maître ,  quelque  honnête  homme 
qu'il  soit.  Après  la  malheureuse 
issue  du  combat  de  Cranen,  il 
fut  pris  et  mené  à  Antipater , 
qui  le  fit  mourir.  Cet  éloquent 
républicain  ,  que  l'on  compte 
parmi  les  dix  célèbres  orateurs 
Grecs ,  avoit  composé  un  gra^d 
nombre  de  Harangues,  qui  ne 
'Sont  pas  parvenues  jusqu'à  nous  , 
à  l'exception  d'une  feule,  qui 
donne  une  idée  avantageuse  de 
la  douceur  et  de  l'élégance  da 
8on  style. 

HYPERION,  (Mythol.)  Ti- 
tan ,  fils  de  Cœlus*  H  fut  chargé, 
dit-on ,  de  conduire  le  char  du 
Soleil  :  ce  qui  l'a  fait  regarder 
far  quelques-uns  ,  comme  père 
du  Soleil^ ,  et  par  d'autres  ,  comme 
le  Soleil  lui— même. 

HYPEHIUS,  (Gérard-André) 
professe^ir  de  théologie  à  Mar- 
purg,  naquit  à  Ypres  en  i5ii , 
et  mourut  en  r564,  à  53  ans. 
C'étoit  un  homme  qiii  joignoit 
le  talent  de  la  parole  à  des  con- 
noissances  très— étendues  ;  mais 
il  se  laissa  surprendre  par  les 
nouvelles  erreurs.  11  avoit  d'ail- 
leurs les  qualités  sociales.  Sa  dou- 
ceur dans  la  conversation  égaloit 
sa  modestie  dans  les  festins.  «  Au- 
tant il  haïssoit  ,  dit  le  Moréri 
de  Hollande ,  les  verres  énormes 
qu'on  fait  vider  à  nos  convives, 
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et  les  vaines  plaisanteries  de  naf 
entretiens ,  autant  se  plaisoit-il 
dans  les  repas  bien  réglés  et  a*- 
saisonnés  de  railleries  honnête» 
et  agréables.  >»  On  a  de  lui ,  deui 
Traités  ,  in-8°,  l'un  De  rectè 
formando  Theologiis  studio  iYaii.- 
tre,  De  formandis  Concionibus 
sacris.  Ils  furent  estimés  dans 
leur  temps.  U  y  a  affecté  de  se 
taire  sur  les  matières  controver- 
sées par  les  hérétiques. Le  P.  Lau- 
rent de  VUla-^Vicentio  ,  augustin 
espagnol  ,  et  docteur  de  Lon- 
vain  ,  a  donné  une  édition  de  ces 
ouvrages ,  corrigés.  On  ^  a  encore 
de  lui ,  des  Traités  Théologiques , 
en  a  vol.  in-S®,  Basle,  1070  et 
1 57 1  ;  et  des  Commentaires  sitr 
St.  Paul ,  Zurich ,  1 582  et  1 584 , 
3  vol.  in— fol.  remplis  d'invective» 
contre  l'église  catholique. 

HYPERMNESTRE ,  (  MytL) 
est  celle  des  5o  filles  de  Danaûs, 
roi  d'Argos ,  qui  ne  voulut  poiot 
obéir  à  l'ordre  cruel  que\DanaiU 
avoit  donné  à  toutes  ses  filles  > 
de  tuer  leur^  maris  la  première 
nuit  de  leurs  noces.  Celte  prin- 
cesse sauva  la  vie  à  Lyncée  smo. 
époux ,  après  qu  elle  lui  eut  fait 
promettre  de  ne  point  violer  sa 
virginité.  Voyez  II.  Lincjëe. 

HYPSICRATÉE  ,  femme 
de  Mithrid/ite  ,  roi  de  Pont, 
célèbre  par  sa  vertu  et  sa  beauté, 
accoutuma  son  corps  délicat  aux 
plus  rudes  fatigues,  à  monter 
a  cheval  ,  à  supporter  le  poids 
des 'armes  ,  pour  ne  point  quit-  " 
ter  5on  époux ,  et  pouvoir  le 
suivre  dans  toutes  ses  expédi- 
tions guerrières. 

HYPSIPILE ,  fille  de  Thoes, 
roi  de  Lemnos ,  saftva  la  vie  à 
son  père ,  lorsque  les  femmes  de 
cette  isle  firent  un  massacre  g^ 
néral  de  tous  les  homnies  qt»  | 
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rbabitoient.  Hypsipile  cAclia  son 
père  avec  soin,  et  ht  accroire 
qu'elle  s'en  étoit  défait  :  alor» 
ks  femmes  Téliurent  pour  leur 
reine.  Quelque  te^s  après ,  les 
Argonautes  abordèrent  dans  l 'isle 
de  Lemnos  ^  où  ,  trouvant  toutes 
les  femmes  sans  maris ,  ils  eu- 
rent commerce  avec  c41es.  Hypsi^ 
pile  s'attacha  à  Jason  leur  chef,  et 
en  eut  deux  enfans  jumeaux,  dont 
Y  un  fot  nommé  Thoas ,  comme 
Bon  grand-père^  et  l'^iutre  JBa- 
néus ,  le  même  qui  conduisit  les 
troupes  des  Lemnici>3  .fiu  siège 
de  Troie.  Jason  l'abandonna,  avec 
&es  enfans ,  et  continua  son  vo- 
yage. Après  son  départ,  les  Lem- 
niennes  ayant  découvert  qu'elle 
avoit  épargné  son  père  Thoas  , 
la  chassèrent  de  l'isle ,  et  elle  se 
retira  dans  le  Péloponnèse, 

L  HYRCAN  P%  (Jean)  sou- 
verain sacrificateur  et  prince  des 
Juifs  ,  succéda  à  son  père  Simon 
Macchabée,  tué  en  trahison  par 
Ptolomée  son  gendre.  Ce  traître 
avoit  été  gagné  par  Antiochus 
Sidètes,  roi  de  Syrie.  Après  avoir 
massacré  son  beau-père,  il  voulut 
faire  égorger  son  beau  — frère 
J'ean  Hyrcan  ;  mais  ce  héros  fit 
arrêter  et  punir  de  mort  les  as- 
sassins. Ce  fut  alors  que  le  per- 
fide Ptolomée  appela  Antiochus 
dans  la  Judée.  Hyrcait ,  enfermé 
dans  Jérusalem ,  y  fut  assiégé 
par  le  roi  de  Syrie.  Après  un  siège 
long  et  opiniâtre ,  durant  l'^quel 
Antiochus  donna  du  secours  aux 
assiégés  que  la  famine  tourmen- 
f  oit ,  et  fournit  môme  des  vases 
précieux,  des  parfums  et  des 
victimes  pour  la  f èf e  des  taber- 
nacles; la  paix  fut  conclue.  Les 
conditions  fiirent,  qne  les  Juifs 
lui  remettroient  leur» armes  avec 
'  les  tributs  qu'ils  recevoient  de 
Joppé   eî  des  autres  villes  hoc» 
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de  la  Judée.  Après  la  mort  d'^/i- 
tiochus ,  Hyrcan  profita  des  trou- 
bles de  la  Syrie  pour  venger  son 
Says.  Il  prit  plusieurs  villes  ei^ 
udée,  subjugua  les  Iduméens  , 
démolit  le  temple  de  Garizim  , 
s'empara  de  Samarie  ,  et  mourut 
l'an  io6  avant  Jésus-Christs 

H.  Î^RCANIÏ,  fils  aîné 
S  Alexandre  J,  succéda  à  son  père 
au  pontificat  chez  les  Juifs,  l'an 
78*  avant  J.  C.  ;  et  selon  le  droit 
d'aînesse,  il  deroit  lui  succéder 
à  la  couronne.  Son  frère  Aris^ 
iohule  la  lui  dispusta  après  la 
mort  û*Alexandra  leur  -mère ,  qui 
avoit  gouverné  9  ou  10  ans ,  et 
la  lui  ravit ,  les  armes  à  la  main. 
Par  un  traité  qui  suivit  Cette 
victoire,  l'an  66  avant  J.  C. ,  Hyr- 
can se  contenta  de  la  dignité  de 
grand— prêtre  ;  nvais  depuis  il  eut 
l'imprudence  (f aller  mendier  le 
êecwxrsé^Arétas,  roi  des  Arabes  , 
qui  assiégea  Aristohule  dans  le 
temple,  ce  dermer  ayant  gagné 
Scaurus  ,  lieutenant  de  Pompée ,^ 
fit  lever  le  siège  ,  et  défit  Arétas 
et  Hyrcan ,  à  qui  Pompéf ,  Gabi-* 
nius ,  et  ensuite  César,  laissèrent 
la  grande  sacrificature.  Hyrcan 
tomba  ensuite  entre  les  mains 
de  son  neveu  Antigone ,  qui  lui 
fit  couper  les  oreilles.  Enfin  ^s'é- 
tant  laissé  persuader  par  Alexan^ 
dra,\a  fille ,  mère  de  MariamnCr 
femme  ^Hérode  ^  de  se  retirer 
vers  les  Arabes  ;  ce  dernier  prmce 
le  fit  mourir  à  l'âge  d&  Ho  ans  , 
Farr  3o  avant  J.  Cr 

HYRÉK,  (Mytholi  J  paysan  de 
la  Béotie  en  Grèce ,  eut  l'honneur 
de  loger  dans  sa  cabane  Jupiter  r 
Neptune  et  Mercure^  Ces  Dieux 
voulant  le  récompenser  du  bon  ac- 
cueil qu'il  leur  avoit  fait,  lui  doii-r 
nèrent  le  choix  de  demander  cr 
qu  il  voudroit ,  avec  assurance  de 
l'obtenir.  Il  borna  ses  souUavf»àJ 
Z    4- 
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avoir  un  fils  ,  sans  néanmoins 
prendre  de  femme.  Les  Dieux , 
pour  satisfaire  à  leur  promesse , 
urinèrent  sur  la  peau  d'une  gé- 
nisse ,  son  seul  bien  ,  qu'il  avoit 
•acrifiée  géliéreusement  au  repas 
de  ses  hôtes  ;  et  dix  mois  après,  il 
en  vint  un  enfant,  qui  fut  nommé 
Urion,  à  cause  de  l'urine  dont  il 
étoit  né.  Dans  la  suite ,  la  pre^ 
mière  lettre  de  son  nom  fut 
changée  en  O ,  et  il  fut  appelé 
Orion, 

HYSTASPES ,  fils  à^Arsame, 
ie  la  famille  de«  Achéménides, 
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fut  père  de  Darius ,  qui  régna 
dans  la  Perse ,  après  avoir  tué  le 
mage  Smerdis.  Il  étoit  gouverneur 
de  la  Perse  propre,  quand  son 
fils  eut  la  couronne.  C£^»Vi5  ajoute 
qu'il  survécut  peu  après  cet  événe- 
ment ;  et  qu'ayant  voulu  qu'on  le 
portât  au  tombeau  que  son  fils 
s'étoit  fait  faire  entre  deux  mon- 
tagnes, les  prêtres  qui  étoient 
chargés  de  l'y  monter  avec  sa 
femme,  laissèrent  échapper  les 
cordes  qui  le  suspend  oient,  et 
€{\xHystasp€s  mourut  de  cette 
chiite  ;  mais  ce  récit  a  l'air  d'un 
conte. 
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1A,  fille   â^ Atlas,  couvrit  de 

laine  Achille  ;  étant  à  l'extré- 
mité, La  fable  rapporte  (ju'elle 
fut  changée  en  violette. 

lACCHUS ,  (  Myth.  )  étoit  fille 

■  de  Cérès,  Cette  déesse  ,  en  cher-t 
chant  sa  fille  Proserpine ,  arriva 
à  Eleusis  chez  la  vieille  Baubo  , 
oii  lacchus  consola  sa  mère  et 
lui  fit  oublier,  pour  un  peu  de 
temps ,  sa  douleur  ,  ei^  lui  fai- 
sant boire  d'une  liqueur  appelée 

,    Circéon,  qu'il  avoit  composée; 

'  et  quç  c'est  pour  cela  que  dans 
hs  sacrifices  qu'on  faisoit  à  Eleu- 
sis ,  on  invoquoit  lacchus  avec 
Cérès  et  Proserpine.  — C'est  aussi 
un  des  noms  de  Bacchus,  Les 
bacchantes  prononçoient  ce  mot 
parmi  les  cris  q^' elles  poussoient 
en  célébrant  les  orgies  •,  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  poëtes  de  l'attri- 

,  biieràcedieu. 

ÏAMBE,  (  Mythoï.  )  fille  de 
Pan  et  à' Echo  ,  fut  servante  de 
Métanire  ,  femme  de  Céléus  , 
roi  d'Eleusine.  Personne  ne  pou- 
vant consoler  Cérès  ,  affligée  de 
la  perte  de  sa  fille  Proserpine  , 
pile  sut  la  faire  rire  par  ses 
bons  mots,  et  adoucir  sa  dou- 
leur par  des  contes  plaisans 
dont  ■  elle  l'entretenoit.  On  lui 
attribue  l'invention  des  Vers 
lambi^ues, 

lAPIX,  fils  de  Dédale  ,  con- 
quit une  partie  de  la  Feuille  ou 
Apulie  ;  ce  qui  fit  donner  le 
nom  ùlapigie  à  cette  contrée 
d'Italie. 

lARBE,  roy^zHiARBAS. 


lASIUS  ,  fils  de  Cérite ,  roi 
de  Toscane  ou  Etrurie  ,  dis- 
puta, après  la  mort  de  son  père, 
avec  son  frère  Dardanus  ,  pour 
la  succession  du  trône  ,  et  fut 
la  victime  de  cette  querelle  ja- 
louse. — Le  père  à'Atalante  ,  la-, 
quelle  se  signala  à  la  chasse  du 
sanglier  de  Caîydon  ,  s'appeloit 
aussi  lasius, 

IB  ARRA  ,  (  Joachira  )  impri- 
meur de  la  chambre  du  roi  d'Es-^ 
pagne  ,  naquit  à  Saragosse  ,  et 
mourut  le  î3  novembre  1785, 
à  60  ans.  Il  porta  la  perfection 
de  son  art  à  un  point  qui  étoit 
inconnu  en  Espagne.  Ses  presses 
ont  produit  les  belles  éditions  de 
la  Bible  ,  du  Missel  Mozarabe  , 
de  l'Histoire  d'Espagne  par  Ma-* 
riana  ,  du  Don  (Quichotte  et  du 
Salluste  espagnol,  1771 9  in-fol. 
Cette  traduction  faite  par  l'in- 
fant Don  Gabriel  est  très-rare  , 
parce  que  ce  prince  a  pris  toute 
Tédition  pour  en  faire  des  pré- 
sens. Ibarrà  étoit  inventeur  d'une 
encre  ,'dont  il  augmentoit  ou 
diminuoit  à  l'instant  l'épaisseur. 
C'est  lui  qui ,  le  premier  ,  a  fait 
connoître  à  ses  compatriotes  le 
moyen  de  lisser  le  papier  impri- 
mé pour  en  faire  disparoître  les 
plis  et  lui  donner  un  coup  d'œil 
plus  agréable.  Il  dut  presque  tous 
ces  secrets  à  lui-même  ;  car  il 
n'avoit  pas  voyagé  hors  de  son 
pays. 

IBAS  ,  évêque  d*Edesse,  dans 
le  cinquième  siècle ,  fut  d'abord 
Nestorien  ,  et  ensuite  orthodoxe. 
Il  écrivit  ,  dans  le  temps  qu'il 
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ëtojt  infecté  par  Terreur,  à  un 
Persan  nommé  Maris ,  une  Let-- 
ire  ,  qui  fut  quelque  temps  après 
une  source  de  disputes.  U  blà- 
jnoit  dans  cette  lettre  Bahulas , 
son  prédécesseur ,  d'a\'Oir  con- 
damné injustement  Théodore  de 
Mopsueste  ,  auquel  il  prodi^uoit 
les  louanges.  Dans  le  siècle  sui- 
vant ,  Théodore  ,  évêque  de  Ce- 
sarée  en  Cappadoce ,  conseilla  k 
Justinieri  ,  pour  donner  la  paix 
à  l'église,  de  condamner  les  écrits 
de  Théodore  de  Mopsuesle  ,  les 
anathèmes  que  Théodore  de  Cyr 
ftvoit  opposés  aux  anathèmes  de 
St.  Cyrille  ,  et  la  lettre  d'Ibas. 
Ce  prince  les  fit  condamner  dans 
le  cinquième  concile  général  , 
tenA  à  Constantin ople  l'an  553. 
Çest  ce  qu'on  appela  Y  Affaire 
des  trois  Cîiapitres  ,  qui  causa 
im  Schisme  dans  Téglise  pendant 
plus  d'un  siècle.  Ihas  avait  eu 
beaucoup  à  souffrir  de  la  part  de 
son  clergé.  On  intenta  contre  lui 
plusieurs  accusations  ;  mais  di- 
vers conciles  le  kvèrent  ,  parti- 
culièrement le  coHcile  général 
de  Chalcédoine ,  en  451  ,  qui  re- 
connut l'orthodoxie  personnelle 
de  cet  auteur  ,  et  non  celle  de  sa 
'  lettre. 

IBATZÊS  f  Voyez  Daphno- 

UÈLB. 

I.  IBRAHIM ,  favori  d'^mz^- 
rat  III  ,  et  gouverneur  de  la 
province  de  Romélie  ,  causa  des 
chagrins  au  sultan  son  maître.  Le 
parvenu  s'attira  ,  par  son  trop 
gr«ind  crédit ,  l'envie  et  la  haine 
de  tous  les  ministres  Ottomans , 
qui  conjurèrent  sa  perte  :  car, 
outre  le  malheureux  penchant 
qu'il  avoit  pour  s'emparer  du  bien 
d- autrui  ,  il  avoit  encore  trouvé 
finventioa  de  rogner  et  d'altérer 
les  monnoies;  ce  qui  diminuoit 
cânsidérablemeiit    la    solde  des 
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troupes  et  les  appointemeni  de» 
oûiciers.  Ses  ennemis  saisirent 
cette  occasion  pour  soulever  con- 
tre lui  les  Janissaires  ,  qui  s'at- 
troupèrent au  nombre  de  cinq 
mille .  et  vinrent  investir  le  séraÛ 
le  a^avril  i5qo  ,  demandant 
qu'on  leur  livrât  Ibrahim  pour 
en  faire  justice ,  et  qu'on  réfor- 
mât la  monnoie.  Amurat  parut 
pour  tâcher  do  les  appaiser  :  mais 
quoi  qu'il  put  leur  dire ,  tous  se» 
discours  ne  purent  contenir  cette 
soldatesque  impérieuse  et  cour- 
roucée. Es  étoient  même  prêts 
d'en  venir  aux  dernières  extré- 
mités ,  lorsque  le  sultan  ,  par 
le  conseil  de  ses  oninistres ,  se  fit 
violence  ,  et  leur  abandonna  à 
regret  son  favori ,  qui  eut  aussi- 
tôt la  tête  tranchée  en  présence 
d'une  foule  innombrable  de  peu- 
ple ;  ce  meurtre  rétablit  le  calme. 

IL  IBRAHIM  ,  empereur  des 
Turcs,  fut  tiré  de  prison  lehnit 
février  1640 ,  pour  être  mis  sur 
le  trône  après  la  mort  de  son 
frère  Amurat  IV ,  dwit  il  eut 
tous  les  vices  ,  avec  plus  de  foi- 
blessé,  et  nul  courage.  Voy^Bvs- 
SEIN.  Ce  fut  cependant  sous  son 
règne  que  les  Turcs  conquirent 
Candie.  Une  aventure  singulière 
attira  les  armes  Ottomanes  sur 
cette  isle.  Dix  galères  de  Walte 
s'emparèrent  d'un  grand  vaisseau 
Turc,  et  vinrent  avec  leur  prise 
mouiller  dans  un  petit  port  àe 
l'isle  nommée  Calismène.  On  pré- 
tendit que  le  vaisseau  Turc  por- 
toit  un  fils  du  grand  seigneur; 
ce  qui  le  fit  croire  ,  c'est  que^ 
Kislar-Aga  ,  chef  des  eunuque» 
noirs  ,  avec  plusieurs  officiers  du 
sérail ,  étoient  dans  le  navire? 
et  que  cet  enfant  étoit  élevé  }i«r 
lui  avec  des  soins  et  des  res- 
pects. Cet  eunuque  ayant  été  tué 
dans  le  combat ,  les  oflkiers  a> 
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sapèrent  que  l'enfant  appatte- 
noit  à  Ibrahim ,  et  que  sa  mère 
l'envoyoît  en  Egj^pte.  Il  fut  long- 
temps traité  à  Malte  comme  fils 
~è\i  &ultan  9  dans  l'espoir  d'une 
rançon  proportionnée  à  sa  nais- 
sance. Le  sultan  dédaigna  de  leur 
en  faire  proposer  une.  Ce  pré- 
tendu prince  ,  négligé  enfin  par 
les  Maitois  ,  se  fît  Dominicain* 
On  Ta  connu  long-temps  sous  le 
nort  de  P.  Ottoman  ;  et  les  FF. 
Prêcheurs  se  sont  toujours  vantés 
à^ avoir  eu  le  fils  d'un  Sultan  dans 
leur  ordre*  La  Porte  ne  pouvant 
se  venger  sur  Malte ,  qui  de  son 
rocher  inaccessible  brave  la  puis- 
sance Turque  9  fit  tomber  sa  co- 
lère sur  les  Vénitiens.  Elle  leur 
reprochoit  d'avoir ,  malgré  les 
traités  de  paix  ,  reçu  dans  leiur 
port  la  prise  faite  par  les  galères 
de  Malte.  La  flotte  Turque  aborda 
en  Candie.  On  prit  la  Canée  en 
1645  5  et  peu  après  toute  l'isle. 
Ibrahim  ,  livré  à  là  mollesse  et 
aux  plaisirs  du  sérail ,  n'eut  au- 
cune part  à  cette  conquête.  Les 
Janissaires  ne  pouvant  plus  souf- 
frir un  maître  si  foibJe,  le  dépo- 
sèrent 5  et  le  furent  même  étran- 
gler 9  à  ce  que  prétendent  nos 
historiens  9  le  17  août  1648. 

in.  IBRAHIM  9  Voyez  Abra- 
ham, no  II. 

IV.  IBRAHIM  EFFENDI, 

Polonois  d'origine ,. élevé  par  son 
courage  et  ses  lumières  amx  prc- 
Hîières  dignités  de  l'empire  Otto- 
man ,  établit  la  première  impri- 
merie Turque  en  1728.  Le  comte 
de  Bonneval  lui  en  fournit ..  dit- 
on  ,  l'idée  et  les  caractt>res.  Le 
premier  ouvrage  qui  en  sortit  fut 
lin  traité  sur  l'art  militaire.  Elle 
publia  ensuite  une  relation  de 
l'expédition  contre  les  Aghuans , 
«ne  histoire"  et  une  grammaire 
turques.  Cet  «tablisseoient  utile 
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disparut  bientôt  sous  les  attaques 
de  la  superstition.  On  prétendit 
dans  le  divan  y  suivant  M.  Pfi- 
gnol  dans  son  savàht  dictionnaire 
de  bibliologie,  qu'en  jmprimant 
l'Alcoran  5  on  pourroit  trop  ai- 
sément y  glisser  des  fautes ,  et 
que  d'ailleurs  il  seroit  inoui  de 
voir  tracer  le  nom  de  Dieu  avec 
une  encre  dans  laquelle  il  entre 
du  fiel  de  bœuf. 

IBYCUS ,  poëte  lyrique  Grec, 
floi^soitvers  l'an  540  avant  J.C. 
On  dit  qu'il  fut  assassiné  par  des 
voleurs  ^  et  qu'en  mourant  ,  il 
prit  à  témoins  une  troupe  de 
grues  qu'il  vit  voler.  Quelque 
temps  après  ,  .ui;i  des  voleurs 
ayant  vu  des  grues ,  il  dit  à  ses 
compagnons  :  Voilà  les  témoins 
de  la  mort  d'Ibicus.  Ces  paroles 
ayant  été  rapportées  aux  magis- 
trats ,  les  voleurs  furent  mis  à 
la  question  ,  avouèrent  le  fait  et 
furent  pendus  ;  d'où  vient  le  pro- 
verbe :  Ibyci  Grues,  Ce  poëte 
avoit  laissé  des  ouvrages,,  dont 
il  ne  nous  reste  que  des  frag-»- 
mens  ,  recueillis  avec  ceux  d'^/- 
cée  par  H.  Etienne. 

L  ICARE  ,  fils  de  Dédale  , 
prit  la  fuite  avec  son  père,  de 
î'islc  de  Crète  où  Minos  les  per-». 
sécutoit.  On  prétend  que  ,  pour 
se  sauver  plus  promptement,  ils 
inventèrent  les  voiles  de  vaisseau. 
Ce  fait  a  donné  lieu  aux  poètes 
de  feindre  que  Dédale  avoit  ajus- 
té des  ailes  de  cire  à  Icare  son 
fils.  Les  historiens  ajoutent  que 
ce  jeune  homme  fit  naufrage.  Les 
poètes  ont  imaginé  que  le  soleil 
avoit  fondu  ses  ailes  ,  et  qu'il 
étoit  tombé  dans  la  mer  ,  qui 
depuis  fut  nommée  la  Mer  d\I- 
care  ou  le  arien  ne ,  pour  éterniser 
son  infortune.  Dédale  et  Icare 
ont  été  représentés  dans  un  ta- 
bleau renommé  de  Garnier,  pein- 


5«4         ICA 

tre  moderne.  Chacun  des  deux 
personnages  ,  a  dit  im  cônnojs- 
«eur ,  a  le  caractère  qui  convient 
à  son  âge  et  aux  pensées  dont  il 
est  occupé.  Où  lit  sur  la  physio- 
nomie  du  père  les  conseils  de  la 
modération  et  de  la  prudence  ; 
dans  les  regards  du  fils  ,  les  pro- 
jets ambitieux  qu'il  médite  et  dont 
il  ne  peut  manquer  d'être  bien- 
tôt la  victime.  Ce  tableau  a  re- 
paru dans  l'exposition  du  aallon 
de  Tan  lo. 

II.  ICARE',  (  Mythol.  )  fils 
dtOebalus  ,  et  père  d'Erigone, 
Ayant  fait  boire  du  vin  à  des  pay» 
jsans  qui  ne  connoissoient  pas 
cette  liqueur ,  ils  en  furent  eni- 
vrés jusqu'à  perdre  la  raison. 
D'autres  paysans  les  croyant  em- 
poisonnés ,  se  jetèrent  sur  Tçare , 
le  tuèrent  et  le  jetèrent  dans  un 
puits.  Les  femmes  des  assassins 
furent  saisies  aussitôt  d'une  fu- 
reur ,  qui  dura  jusqu'à  ce  que 
l'oracle  eut  ordonné  des  fôtes  en 
l'honneur  d'Icare  ;  de  là  vinrent 
les  Jeux  Icariens,  Ces  jeux  con- 
«istoient  à  se  balancer  sur  une 
corde  attachée  à  deux  arbres  ; 
ce  que  nous  appelons  VEscarpo- 
leUe.  hovsqvi  Icare  fut  tué  ,  il  y 
avoit  près  de  lui  une  chienne 
appelée  Méra  ,  qui  retourna 
promptement  à  la  maison  trou- 
ver Èrigone  ,  fille  d'Icare  ;  et 
prenant  le  bas  de  sa  robe  avec 
les  dents  ,  elle  la  tira  malgré  elle 
jusqu'au  puits  oh  l'bn  avoit  jeté 
Je  cadavre  de  son  maître.  £^- 
gone  h  ce  spectacle  entra  dans 
«ne  telle  fureur ,  qu'après  avoir 
vomi  mille  imprécations  contre 
les  meurtriers  de  son  père  ,  elle 
se  pendit  de  désespoir. La  chienne 
demeura  constamment  aujarès  du 
puits  ,  et  y  sécha  de  douleur  et 
de  regrefr  Jupiter  ,  touché  de 
compassion  pour  ses  maîtres  et 
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pour  elle ,  les  transporta  au  ciel  ^ 
et  les  mit  au  rang  des  constella- 
tions- Icare  est  le  Bootés  ouBon- 
vier  ;  Erigone  ,  le  signe  de  la 
Vierge  dans  le  zodiaque;  et  la 
chienne ,  la  Canicule. 

IIL  ICARE,  autre  roi  dela- 
conie ,  fut  père  de  Pénélope,  Ne 
pouvant  se  résoudre  à  se  séparer 
de  sa  fille ,  il  conjura  Ulysse  de 
fixer  sa  demeure  à  Sparte  ;  mais 
inutilement.  Ulysse  étant  parti 
avec  sa  femme  ,  Icare  monta  sur 
son  char,  et  fit  si  grande  dili- 
gence ,  qu'il  revit  sa  ahère  fille , 
et  redoubla  ses  instances  auprès 
d'Ulysse  pour  l'engager  à  retour- 
jier  à  Sparte.  Ulysse  ayant  alors 
laissé  à  sa  femme  le  choix,  oa 
de  retourner  chez  son  père ,  oa 
de  le  suivre  à  Ithaque  ,  Pénélope 
ne  répondit  rien  ;  mais  baissant 
les  yeux  ,  elle  se  couvrit  de  son 
voile.  Icare  n'insista  plus  ,  il  I* 
laissa  partir  ,  et  fit  dresser  en  cet 
endroit  un  autel  à  la  Pudeur, 

ICASIE,  née  à  Constantino-' 
pie ,  se  trouva  au  nombre  des 
plus  belles  filles  de  sa  patrie  qwe 
l'empereur  Théophile  fit  assenn 
hier  ])onr  fa  ire  choix  d'une  éponse 
parmi  elles.  Les  charmes  dlcasît 
séduisirent  l'empereur ,  etil  alloit 
lui  donnerla  préférence  sur  toute» 
ses  rivales  ,  lorsque  l'esprit  de 
celle— ci  nuisit  à  son  élévation 
et  détruisit  sa  fortune.  Une  ré- 
ponse trop  fine  ,  ^  faite  par  Icasie 
h  son  amant  ,  le  fit  réfléchir 
qu'avec  autant  d'esprit  sa  femme 
pourroit  le  subjuguer,  et  sur-le- 
champ  il  en  choisit  une  autre 
moins  spirituelle.  Icasie  se  retira 
dans  un  monastèfe  oii  elle  com- 
posa divers^  ouvrages  de  piété. 

ICTINtJS  ,  câlcbre  architecte 
Grec  ,  l'an  43o  avant  J.  C. ,  bâtit 
plusieurs  teropl,es  magnifiques , 
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fentr'autres  celui  de  Minerve  H 
Athènes ,  et  celui  dl Apollon  se-^ 
courable  dans  le  Péloponnèse.  Ce 
dernier  édifice  passoit  pour  un 
des  plus  beaux  de  Tantiquité. 

IDACIUS  ,  évéque  Espagnol 
dans  le  5*  siècle  ,  laissa  une 
Chronique  ,  qui  commence  à  la 
première  année  de  l'empire  de 
Théodose ,  et  qui  fmit  à  la,  n« 
de  celui  de  Léon  ,  en  467.  On  lui 
attribue  encore  des  Fastes  Con- 
sulaires,  imprimés  plusieurs  fois. 
Le  P.  Sirmond  a  publié  ces  deux 
©uvrages  en  1619  >  in-80  ,  à 
Paris. 

ID  ATH  YRSE  ou  Indathyrse  , 
roi  des  Scythes  Européens,  suc- 
céda à  son  père  Saulie ,  et  refusa 
sa  fille  en  mariage  à  Darius ,  fils 
à*Hystaspes ,  roi  de  Perse.  Ce  re- 
fus causa  une  guerre  très— vive 
entre  ces  deux  princes.  Darius 
marcha  contre  Idathyrse  ,  avec 
une  armée  de  700,  000  hommes; 
mais  ses  troupes  ayant  été  dé- 
faites, il  fut  obligé  de  repasser 
dans  la  Perse.  Idathyrse  est  nom- 
mé Jancire  par  Justin  ,  l.  II.  c.  6. 

IDE,  (  Sainte  )  comtesse,  de 
Boulogne  en  Picardie  ,  née  l'an 
1040  ,  de  Godefroi  le  Barbu  , 
duc  de  Lorraine  ,  épousa  Eus- 
tache  II  ,  comte  de  Boulogne. 
Elle  en  eut  Eus  tache  IH ,  comte 
de  cette  ville  ;  le  fameux  Gode- 
froi de  Bouillon,  duc  de  Lor- 
raine; et  Baudouin  ,  qui  succéda 
à  son  frère  au  royaume  de  Jéru- 
salem :  outre  plusieurs  filles  , 
dont  l'une  épousa  l'empereur 
Henri  IV.  Elle  mourut  sainte-i 
ment  le  i3  avril  m  3. 

IDIOT ,  ou  le  Savant  Idiot  , 
auteur  que  Ton  a  souvent  cité 
ainsi,  avant  que  le  P.  Théophile 
Tiaynaud  eût  découvert  que  Ptay*^ 
mçnd  Jordan  ,  prévôt  d'Uzès  an 


îS^i  5  pilis  abbé  de  Celles  au 
diocèse  de  Bourges  ,,est  le  véri-* 
table  auteur  des  ouvrages  qui  se 
trouvent  dans  la  bibliothèque  dea 
Pères ,  sous  le  nom  d'Idiot,  Voy. 
Théophile  Raynaud ,  Opuscul. 
Tom.  IL 

IDIOTS  ,  Voyez  Achéus  et^ 
II.  Ame  us. 

IDMON,  (  Mythol.  )  fameux 
devin  parmi  les  Argonautes,  étoit 
fils  à' Apollon  et  d'^jr/t^rtV.  Il  mou- 
rut dans  son  voyage  ,  comme  il 
l'avoit  prédit. 

IDOMÉNÉE ,  (Mythol.)  roi 
de  Crète ,  étoit  fils  de  DeucaUon, 
et  petit-fils  de  Minos.  îl  se  si-^ 
gnala  au  siège  de  Troie.  En  re-< 
tournant  dans  ses  états ,  son  vais- 
seau fut  battu  par  une  tempête 
violente.  îl  s'adressa  aux  Dieux 
pour  la  calmer  ,  et  fit  vœu  à 
Neptune  de  sacrifier  la  première 
chose  qui  se  présenteroit  h  lui  , 
s'il  en  échappoit.  Ce  prince  se  re- 
pentit bientôt  d'hoir  fait  un.  tel 
vœu  ;  car  il  rencontra  son  fil» 
dès  qu'il  arriva  h  terre  ,  et  l'im- 
mola. Ce  sacrifice  fut  cause  d'une 
peste  si  cruelle ,  que  ses  sujets 
indignés  le  chassèrent.  11  alla  fon-^ 
der  un  nouvel  empire  dans  la 
Calnbre,  y  bâtit  la  ville  de  Sa- 
lente  ,  et  rendit  son  peuple  heu»* 
reux.  L'aventure  d'Idoménée  a 
fourni  le  sujet  d'une  tragédie  à 
Crébillon  ,  et  d'un  bel  épisode 
kFénélon  ,  dans  son  Télémaque. 

IDOTHÉE,  (  Mythoi.  )  fille 
de  Prothée,  enseigna  à  Ménélas 
le  moyen  d'obliger  son  père  de 
lui  découvrir  un  expédient  pour 
sortir  de  l'isle  ou  il  étoit  retenu 
avec  ses  compagnons  î.  son  re- 
tour de  Troie  ,  et  ce  qui  devoit 
lui  arriver. — Idotiiée  est  aussi  le 
nom  d'une  des  nymphes  qui  prirent 
soin  de  Tenfance  de  Jupiter^ 
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I.  IGNACE,  (Saint)  disciple 
de  Si.  Pierre  et  de  Si.  Jean  ,  fut 
ordonné  évêque  d'Antioche,  l'an 
68 ,  après  Si.  Evode  ,  successeur 
immédiat  ^e  St.  Pierre  en  ce 
siêfre.  Il  gouverna  son  église  avec 
le  l'An  qu'on  devoit  attendre  d'un 

,  élève  et  d'un  imitateur  des  Apô- 
tres. Rien  n'égala  l'ardeur  de  sa 
charité  ,  Ja  vivacité  de  sa  foi , 
et  la  profondeur  de  son  humilité. 
Toutes  ces  vertus  parurent  avec 
éclat  dans  la  111^  persécution  qu  é- 
prouva  le  Christianisme.  Ignace 
parut,  et  paria  devant  J'rajan  , 
avec  toute  la  grandeur  d'ame 
d'un  héros  Chrétien.  Traduit 
d'Antioche  à  Rome ,  pour  y  être 
martyrisé  ,  il  vit  St.  Polycarpe 
à  Smyrne ,  parcourut  différentes 
églises ,  écrivit  à  celles  qu'il  ne 
put  visiter  ,  «encourageant  les 
torts  ,  et  fortifiant  les  foibles. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Rome  ,  il 
s'opposa  aujc  fidelles ,  qui  vou- 
loient  l'arpacher  à  la  mort.  Ex- 
posé à  deu»  lions ,  il  les  vit  venir 
sans  trembler^  leur  servit  de 
pâture ,  et  rendit  son  ame  à  Dieu, 

^  10  lo  décembre  107  de  J.  C.  Les 
fidv'lies  eurent  s©in  de  recueillir 
ses  ossemeiis  pour  les  porter  à 
Antlothe.  Nous  avons  de  lui  sept 
£pUrcs  ,  qu'on  regarde  comme 
un  des  plus  précieux  monumens 
de  la  foi  et  de  la  discipline  de  la 
primitive  église.  Elles  sont  écrites 
>avec  beaucoup  de  chaleur,  de 
force  et  d'élévation.  Elles  sont 
adressées  aux  Smyrnéens,  k  Saint 
Polycarpe ,  aux  Ephésiens  ,  aux 
Magnésiens,  auxPhiladelphiens, 
aux  Tralliens  ,  et  aux  Romains. 
Les  meilleures  éditions  que  nous 
en  ayons ,  ^sont  :  celle  de  Coielier 
dans  ses  Patres  AposloUci  en 
grec  et  en  latin ,  Amsterdam  , 
in-folio  ,  1 698 ,  avec  les  Disser- 
tations i)^Ussériusttàe  Pearson; 
et  celle  de  17^4  donnée  par  le 
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Clerc  >  et  augmentée  des  r«iniT« 
ques  de  ce  savant.  Outre  ces  sept     > 
Epitres  ^  il  y  en  a  quelques  autres 
sous  le  nom  de  St.  Ignace  ,*  mais 
elles  sont  supposées. 

II.  IGNACE ,  (  Saint  )  fils  de 
l^empereur  Michel  Curopalate, 
monta  sur  la  chaire  patriarcale 
de  Constantinople  ,  en  846. 11  y 
brilla  par  ses  lumières  et  ses 
vertus.  Le  zèle  avec  lequel  il  re- 
prenoit  les  désordres  de  Bardai , 
tout-puissant  à  la  cour  d'Orient, 
irrita  tellement  ce  courtisan  , 
qu'il  fit  mettre  à  sa  place  Pholius, 
ordoiiiié  contre  toutes  les  lois 
en  857.  Cet  indigne  successeur 
du  saint  patriarche ,  assembla  un 
concile  à  Constantinople, en 861» 
pour  le  condamner.  Il  s'y  trouva  . 
3i8  évêques  ,  parmi  lesquels 
on  comptoit  a  légats  du  pape, 
qui  demandèrent  qu'on  fit  venir 
Ignace.  L'empereur  Michel  y  dit 
r/frt)5«t%lciVJro/ideVempired'0- 
rient,  le  persécuteur  derbomine 
apostolique,  et  le  protecteur dt 
l'eunuque  intrus  ,  ne  consentit 
c^xlgiiace  vînt ,  qu'à  conditioft 
qu'd  paroîtroit  en  habit  de  moine. 
il  eut  H  y  souffrir  les  ipsultes  et 
les  outrages  les  plus  cruels,  tant 
de  la  part  du  prince ,  que  de  celle 
des  légats  et  du  reste  de  l'assem- 
blée ,  qui  ,  n'ayant  pu  obtenir 
qu'il  donnât  sa  démission  ,  l* 
dépouilla  de  ses  habits ,  et  le 
renvoya  couvert  de  haillons.  La 
cruauté  de  Michel  ne  fut  pai 
satisfaite  de  cet  affront  pobJic 
Il  le  fit  enfermer  dans  le  tombeaii 
de  Copronyme ,  et  le  livra  à  tto'tt 
hommes  bapbares  pour  Je  tour- 
menter. Après  l'avoir  défigura* 
force  dé  coups ,  ils  leAlaissèrent 
long -temps  couclié  ,  presque 
tout  nu ,  sur  le  marbre ,  au  plu» 
fort  de  l'hiver.  Pendant  les  quinze 
joiirs  qu'il  y  fut  ^  dont  il  passa  U 
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Koitié  sans  manger  ^  ils  iiDsginè-^ 
rent  mille  suppliées  différens  pour 
vaincre  sa  constance.  N'ayant  pu 
y  réussir  ,  l'un  d'eux  lui  pi:it  la 
mai»  de  force ,  et  lui  fit  faire 
ime  croix  sur  le  papier  ,  qu'il 
porta  ensuite  à  Pholius»  Celui-ci 
y  ajouta  ces  mots  :  Ignace  ,  m- 
^igne  Patriarche  de  Constantin 
'     nopleje  confesse  que  je  suis  entré 
irrégulièrement  dans  le  Siège  Pa- 
triarcal, et  que  fai  gouverné  ty- 
ranniquement*  L'empereur  le  fit 
,     relâcher  sur  ce  prétendu  aveu  , 
et  M  permit  de  s^  retirer  au 
i     palais  de  Pose ,  que  l'impératrice 
I     sa  mère  avoit  fait  bâtir.  L'ilhis- 
I     tre  persécuté  en  appela  au  pape, 
;     qni  déclara   null»  sa  déposition 
I    €t  l'ordination  de  son  persécu— 
I     teur.  Le  saint   évéqiie  ne  vécut 
pas  moins  dans  l'exil.  ?»Tais  lors- 
que Banle    le    ZtTacdJofficn    fut 
monté  sur  ie  trône  inipérial  ,  il 
rappela  Ignace  et  relégua  i'7to- 
f««  l'an  867.  Le  iv®  concile  gé- 
néral île  Constant  inople,  assem- 
blé deux  ans  après ,  à  cotte  occa- 
*iôn  ,  anathématisa  celui-ci ,  et 
avec  lui  tous  ceux  qui  ne  voulu- 
j    rent  pas   abandonner  sa  cause. 
;    Ignace  ne   survécut    pas  long- 
temps à  son  triomphe.  Cet  illus- 
tre vieillard  mourut  le  ^3  octobre 
S77  9878  ans.  Trois  jours  après  , 
Photius  ,  qui  avoit  séduit  Basile 
par  une  fausse  généalogie ,  reprit 
possession  de  la  chaire  patriar- 
cale. 

IIL  IGNACE  DB  io\oLA  , 
i  Saint  )  nommé  Inigo  en  espa- 
gnol,  né  l'an  1491  9  d'mi  père 
seigneur  d'Ognez  et  de  Loyola  , 
au  chàteaii  de  ce  dernier  nom  en 
Biscaïe  ,  fut  d'abord  page  de 
Ferdinand  K.  li  porta  ensuite 
les  armes  sous  le  duc  de  Najarù, 
contre  les  François  ,  qui  voulu- 
rent en  vain  retirer  la  Navarre 
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des  mftîns  des  Espagnols.  Le  siège 
ayant  été  mis  devant  Pampelnne 
en  i52i ,  le  chevalier  Biscaïen, 
qui  mbntra  dans  cette  occasioil 
plus  de  courage  que  de  prudence  y 
fut  blessé  d'un  éclat  de  pierre  à 
la  jambe  çauche  et  d'un  boulet 
de  canon  a  la  droite.  tJne   Vie 
des  Saints  qu'on  lui  donna  pen- 
dant sa  convalescence  ,    lui   fit 
naitre  le  dessein  de  se  consacrer 
à  Dieu.  La  galanterie  ^  et  la  ga*- 
lanterie  romanesque  Tavoit  oc- 
cupé  jusqu'alors.   Né  avec    une 
imagination   vive   et  disposée  à 
l'enthousiasme ,   il  la  porta  dans 
la  religion.  Les  moeuts  de   sott 
paj's  et  de  son  temps  jetèrent  ^ 
sur  les  commencemens  de  sa  dé^ 
votion  ,  une  apparente  singula- 
rité. Quand  il  fut  guéri,  il   se 
rendit  à  Notre-Dame  de  Mon-m 
ferrât  ',    fit  la  veille  tics  armes  , 
s'arma   clicvpJicr  de  la  Vierge  , 
et  voulut  se  battre  avec  un  Maure 
qui  avoit   coiitosjw   la   virginité 
perpétuelle  de  Dlarie,  «  Ignace 
étant  parti  de  Montferrat  le  jour 
de  l'Annonciation  de  la  Vierge, 
en  habit  de  pèlerin ,  poursuivit  , 
dit  le    continuateur  de  Fleury  , 
son.  chemin  jusqu'à  Manrèse  ,  à 
trois  lieues  de  Montferrat.  11  s'y 
r étira  dans  rho})iial ,  en  atten- 
dent qu'il  pût  aller  s'embarquer 
h.    Barcelone  ,     pour    faire   son 
voyage  de  \i\  Terre-Sainte  :  Ifi  , 
il  eut  tout  1(?  tmips  qu'il  desiroit 
poiir    faire   pénitence  sans  être 
connu.  Il  jeûna  toute  la  semaine 
au  pain  et  à  l'eau  ,   excepté  le 
Dimanche  ,    qu'il    mangeoit  un 
peu  d'herbes  cuites.  Il  se  serra  les 
reins  d'une  chaîne  de  fer  ;  il  prit 
un  rude  cilice  sous  son  habit  de 
to'lp  :   il  chàtioit  son  corps  trois 
,    .s  le  jour,  couchoit  sur  la  terre  , 
dormoit  peu.  Outre  cela  ,  il 
aiioit  mendier  son  paii^e  porte 
en  porte  ,  affectant  ua  air  gros-* 
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fier  9  et  toutes  les  manières  d*un 
gueux.  Son  visage  tout  couvert 
de  crasse  ,  et  ses  cheveux  «aies 
et  jamais  peignés  ,  sa  barbe  et 
ses  ongles  qu'il  laissoit  croître  9 
rendirent  sa  figure  affreuse  et 
ridicule  à  tout  le  monde.  Aussi , 
quand  il  paroissoit  ,  les  enfans 
le  montroient  au  doigt ,  lui  je- 
toient  des  pierres ,  et  le  suivoient 
par  les  rues  avec,  de  grandes 
îiuées.  Cependant  le  bruit  ayant 
couru  dans  Manrèse  ^  qu'il  pou- 
voit  bien  être  un  homme  de 
qualité  qui  faisoit  pénitence  ,  il 
alla  se  cacher  dans  une  caverne 
«ous  une  montagne  déserte ,  à  un 
quart  de  lieue  de  Manrèse.  Les 
mortifications  excessives  qu'il  y 
pratiqua  ,  affoiblirent  extrême- 
ment sa  santé  ,  et  lui  causèrent 
des  foiblcsses  continuelles.  Quel- 
ques personnes  qui  avoient  dé- 
couvert sa  retraite  ,  l'y  trouvè- 
rent évanoui ,  le  firent  revenir 
de  sa  défaillance  9  et  le  ramenè- 
rent, malgré  lui,  à  l'hôpital  de 
Manrèse ,  où  il  fut  attaqué  de  la 
tentation  de  quitter  le  genre  de 
vie  qu'il  menoit ,  et  de  s'en  re- 
tourner chez  lui.  Il  se  retira  ce- 
pendant chez  les  religieux  Domi- 
nicains de  Manrèse;  mais,  loin 
d'y  trouver  du  soulagement  ,  il 
se  sentit  encore  plus  tourmenté 
qu'à  l'hôpital  :  il  y  tomba  dans 
une  noire  mélancolie  ;  et  étant 
un  jour  dans  sa  cellule ,  il  eut 
la  pensée  de  se  jeter  par  la  fe- 
nêtre pour  finir  ses  maux.  Il  re- 
vint néanmoins  de  cet  état ,  en 
implorant  la  grâce  de  celui  en 
qui  il  avoit  mis  sa  confiance. 
Mais  9  passant  à  une  autre  extré- 
mité ,  il  résolut  de  ne  prendre 
aucune  nourriture  ,  qu'il  n'eut 
rétabli  la  paix  de  son  ame.  Il  jeûna 
sept  jours  entiers  sans  boire  ni 
mangejp  et ,  qui  plus  est ,  sans 
rien  relâcher  de  ses  exercices  ac-« 
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coutumes  ;  et  sans  doute  auroîf- 
il  été  plus  loin ,  si  son  confe*^ 
seur  ne  lui  eût  ordonné  de  pren- 
dre quelque  nourriture.  Dieu 
récompensa  cette  obéissance,  en 
lui  rendant  sa  première  tranquil- 
lité. »  Dès  que  le  calme  eût  été 
rétabli  dans  son  esprit ,  il  partit 
pour  la  Terre-Sainte ,  ou  ilarriva 
en  i523.  Le  pieux  pèlerin,  de 
retour  en  Europe,  étudia,  quoi- 
que âgé  de  33  ans ,  dans  les  uni- 
versités d'Espagne.  Mais  les  tra- 
verses que  son  génie  ardent  loi 
occasionna  ,»et  la  confusion  que 
les  études  de  la  langue  latine, 
de  l'éloquence  ,  de  la  métaphy- 
sique ,  de  la  physique  et  sur-tout 
de  la  théologie  scolastique,  j«- 
tèrent  dans  sa  tête  ,  le  détermi^ 
nèrent  de  passer  à  Paris  en  i528. 
Il  recommença  ses  humanités  au 
collège  de  Monta  igu ,  niendiant 
son  pain  de  porte  en  porte  pour 
subsister ,  et  montrant  un  esprit 
plus  singulier  que  solide  et  péné- 
trant. Il  fit  ensuite  sa  philosophie 
au  collège  de  Ste-Barbe,  et  si 
théologie  aux  Dominicains.  Ce 
fut  à  Ste  Barbe  qu'il  s'associa, 
pour  l'établissement  d'un  nouvel 
ordre  de  religieux  ,  FrançoiiJ 
Xavier,  Pierre  le  Fèvre ,  Jacqutt 
Ltiûaez  ,  Alfonse  Salmeron,  ^'i- 
colas  Alfonse  BohadUla ,  Simoa 
Rodriguez.  Les  premiers  mem- 
bres de  la  société  se  lièrent  par 
des  vœux  en  1 534 ,  dans  l'église 
de  Montmartre.  Ils  passèrent  en- 
suite à  Rome ,  et  de  là  à  Venise^ 
oii  ils  furent  ordonnés  prêtres. Ils 
prôchoient  dans  la  place  publi- 
que. «  Comme  ils  avoient  la  iwnc 
étrangère ,  dit  le  P.  Fahre  aprè» 
le  P.  Bouhours  ,  et  an'ils  par- 
1  oient  mal  italien  9  le  peuple  qnî 
les  prenoit  pour  des  Tabarins  «t 
des  Saltimbanques  venus  des  paj* 
éloignés  ,  s'asscmbloit  en  foéê 
autour  d'ewu  Mais  quejqnefoii^ 

ceux 
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^M  %m  ne  s'étbient  arrêtés  que 
pour  rire ,  s'en  retouriioient  en 
fleurant  leurs  péchés  »....  Ignace 
retourna  à  Rûme  en  i537  ,    et 
présenta   au  pape  Paul  III  le 
projet  de  son  institut.  Le  fonda- 
teur en  espéroit   de  si   grands 
avantages  pour  l'Eglise  ,  qu'il  ne 
voulut  jamais  entrer  dans  l'ordre 
des  Théatins,  quelques  instances 
que  lui  fit  le  cardinal  Cajetan^ 
Le  pape  fit  d'abord  quelques  dif*. 
ficultés  d'approuver  son  ordre  ; 
niais  Ignace  ayant  ajouté   aux 
trois  voeux  ,    de   pauvreté  ,    de 
Chasteté  et  d'obéissajice,  un  qua-» 
trième  vœu  d'obéissance  absolue 
au  pontife  Romain  ,   Paul  IIÎ 
confirma  son  institut  en  iô^o, 
sous  le  titre   de  Compagnie  de 
JÉSUS,  Igne^ce   avôit  donné  ce. 
nom  à  sa  nouvelle  milice ,  pour 
nîarquer  que    son  dessein  étoit 
4e  combattre,  les  Infidelles  soiis 
&  bannière  de  J.  C.  Ses  enfans 
prirent  ensuite  le  nom  de  Jésùi^ 
tpSf  du  nom  de  YEgUse  de  Jésus 
ÇnWleur  donna  à  Rome.  Ignace, 
élu  le  22  avril  1 541  général  de  la 
famille  dont  il  étoit  le  père ,  eut 
la  satisfaction  de  la  voir  se  ré- 
pandre, en  Espagne  ,   en  Por- 
^ïgal ,  en  Allemagne ,  dans  les 
Pays-Bas  ,  dans  le  Japon  ,  dans 
la  Chine  5  en  Amérique.  François 
Xavier  et  quelques  autres  mis- 
sionnaires sortis  de  sa  société , 
portèrent  son  nom  jusqu'aux  ex- 
trémités de  la  terre.  Sa  compagnie, 
qui  n'avoit  pas  encore  pu  péné- 
trer en  France ,  y  eut  un  établis- 
sement en  io5o,  Tannée  même 
^ue  Jules  III  donna  une  nou^ 
velle  bulle   de  confirmation.  Le 
pape  dit  dans  cette  bulle ,  datée 
du  21  juillet;  «  Qu'ayant  appris 
par  PoiLl  III  son  prédécesseur  , 
le  grand  ^avantage  qvt  Ignace  de 
I^oyola  et  ses  compagnons  pro- 
.«i\çoient   à    l'Eglise,   paf   leurs 
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prédications ,  letur  vie  exemplair©^ 
leur  charité  ,  et  leur  dévouement 
entier  aux  successeurs  de  sainl^ 
Pierre /ù  Confirme  leur  institut, 
et  avertit  que  tous  ceux  qui  vou^ 
dront  entrer  dans  cette  compa--^ 
gnie ,  à  laquelle  il  donne  le  nom 
àià  Société  de  JÉSUS  ^  doivent  y\ 
combattre  souS  l'étendard  de  la^ 
croix  de  J.  C.  ^  obéir  au  souve-% 
rain  pontife  son  vicaire  en  terre  y 
après  les  vœux  sol^mnels  de  chasn 
teté ,  de  pauvreté  et  d'obéissance  j- 
se  persuader  qu'ils  deviennent, 
membres  d'une  société,  qui  n'est 
établie  que  pour,  la  défense  et  la 
propagation  de  la  Foi ,  pour  l'a-^ 
van  cernent  des  âmes  dans  la  vi© 
Chrétienne,  pour  prêcher  etins-^ 
ttuire  eu  public ,  et  remplir  tou». 
les  exercices  spirituels  ;  pour  en-* 
seigner  les  élémens  de  la  Religion^ 
aux  enfans  et  aux  peuples;  écou-» 
ter  les  fidelles  en  confession ,  leur, 
administrer  les  sacremens  ;  con-* 
soler  les  affligés ,  réconçilieir  ceux 
qui  sont  divisés  ;  visiter  les  prjl-i 
sonhiers  et  les  pauvres  dans  les 
hôpitaux  ;  et  exercer  toutes  le$ 
œuvres  de  charité  ,  qui  coneou-r* 
rent  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  bien 
public ,  en  faisant  tout  gratuite- 
ment et  sans  recevoir  aucun» 
récompense.  »  Malgré  ces  éloges  > 
le  nouvel  institut  essuya  en  Franc» 
de  grandes  traverses»  Le  parle^^ 
ment  de  Paris ,  la  Sorbonne  , 
Tunivérsité  ,  alarmés  de  la  sin- 
gularité de  ses  privilèges  et  de 
ses  Constitutions,  s'élevèrent 
contre  lui.  La  Sorbonne  donna; 
un  décret  en  i5S4  9  par  lequel 
elle  le  jugea  plutôt  né  pour  la 
ruine  que  pour  Védification  des 
fidelles.  Ce  décret  ayant  été  eji»^ 
voyé  à  Rome ,  les  principaux 
Jésuites  voulurent  répondre  dans 
le6  fornies ,  pour  faire  connoître 
au;;^  docteurs  qu'ils  jugeoient  mal 
de  l'institut  de  la  société.  Ignace ,  • 
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jpitti  pmdettt  qne  ses  cohfrères  9 
ernt  ^e  la  raeilteure  réponse 
étoit  un  profond  silence.  «  Dans 
«eirtauies  causes  ,  disoit-il  à  ses 
pèreé ,  il  vaut  mieux  se  taire  que 
dé  parler  ;  et  l'on  n'a  pas  besoin 
dé  Se  y'ettger  où  de  se  défendre 
pàt  la  phime  ,  quand  la  vérité 
se  veiîge  et  se  défend  elle- 
même'.  Quelque  p*ande  que  soit 
l'autorité  des  théologiens  qui 
nous  côndaninent ,  elle  ne  doit 
]iôint  nous  farre  peur  :  Dieu  est 
âotre  défense  :  mettons  notre 
cause  entre  ses  mains ,  et  nous 
triompherons  de  la  calomnie.  » 
Oh  ajoute  qu'il  les  assura  que  , 
iHiÉilgré  tous  ces  obstacles ,  la  so* 
eiété  steroit  reçue  en  France,  et 
qne  le  collège  qu'efie  auroit  i. 
Paris ,  Seroit  un  dés  plus  célèbres 
de  nËûrbpê.  If  ftit  propbete.  La 
patience  et  là  politique  dissipè- 
rent peu-  à  peu  ces  orages.  Le 
parlement  de  PaHs  consentit  en- 
Èn  k  rétablissement  des  Jésuites 
en  France  ^  parce  qu'ils  lui  paru- 
ifent  pKypres  à  coinbattre  les  t^ro- 
testans.  Le  saint  fondateur  mou- 
rot  content^  le  3t  juillet  iS5S, 
k  €S  ah^  n  étoit,  suivant  ses 
IrisfotîeftS ,  ffttne  taille  moyenne , 
plus  petite  <{tie  grande.  Il  aVoit 
le  teint  olivâtre  ,  ïa  tète  chawve , 
In  yeux  enfoncés ,  mais  pleins 
é»  feu  ,  le  front  large  ,  et  le  nez 
«quilih.  It  étoit  resté  boiteux, 
<ie  îa  blêssitre  qu'il  avoit  reçue 
mitréfois  Mn  siégé  de  Pampelune  5 
et  tjtt6iqu'îl  se  fSt  fait  recasset 
ht  jarrfbé ,  pour  en  cacher  la  dif- 
ibrmit^9  elledemeura  pliTS  <^ou^te 
tfàe  l'âtttre.  Mais  le  soin  qu'il 
jftr^noit  èé  èaclier  ce  défaitt  en 
mapcfe^ht,  fiiisbit  qu'on  ne  s'en 
«ppi^rc^ttfit  presquepolnt.  H  avoit 
Vît  l*acd<>itrplissèraent  dés  trois 
chofSôs  ^n'il  desiroit  le  phrt  t  soft 
livre  d«  Exercices  ^spirittieh , 
•a{^pC0ttÂf-^ftt  \k  atfint-Siôgë  :  Itt 
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Société  confirmée  ;  et  ses  Céwfd 
iUations  rendues  publiques.  S» 
compagnie  avoit  dé^  douze  pro- 
vinces ,  qui  avoiént  at>  moins  cést 
Collèges ,  sans  les  maisons  pnn 
fesses.  On  coinptoit  an  comrae1^> 
cernent  an  derniet  siècle  ^  environ 
Viiigt  mille  Jésuites  ,  totîs  soumit 
k  un  général  perpétuel  et  absolu  ; 
mais  leur  nombre  diminue  tour 
les  jourâ ,  depuis  qù'tlâ  ont  été 
supprimés  par  le  pape  Clément 
Xir.  Pu  m.  par  sa  bulle  da 
7  ihars  1801  ,  dérogeant  à  la 
constitution  de  ce  pontife  du  ii 
fuitiet  1773,  a  rétabli  la  com- 
pagnie de  Jésus  ôwni  l'empire  d<^ 
la  Russie  supérieure ,  nommant 
pour  général  François  Kareu  , 
et  lui  enjoigkiant  néanmoins  de 
ne  pas  form&r  d'établissement 
ailleurs.  11  est  probable  que  cetta 
ligne  de  détt)arciition^  sera  res- 
pectée. Ce  fut  dans  le.  temps  da 
la  suppression  des  Jésîtites  ,  'qn# 
Ptf5èf Ki«  dit  i  Et  DiriTMS  Driwj'-* 
SJT  iwANES^  En  effet ,  ces  reli- 
gieux avoient  joui  jusqu'alors  da 
l'éclat  le  plus  bt-îTlant ,  et  des  plu» 
grandes  richesses  ,  ou  dïr  rooint 
dé  la  réjjntafioff  d'être  trés-ri- 
ches.  On  les  â  ius  gouveïtier  dant^ 
les  cours  de  l'Europe ,  se  faire  vit 
grand  riora  par  leurs  études  et 
pur  réducàtion  qu'ils  ont  donnée 
à  la  jewnesisie  ;  aller  réformer  1er 
sciences:  à  la  Cbine-,  rendre  pour 
Un  temps  le  Japon  chrétien  y  et 
donner  dés  lois  aux  peuples  dl» 
Paragiiay.  Le- zèle  à  fëit  entre- 
prendre à  la  société  des  thota»  , 
étonnantes*  Il  est  glorieux  pbw 
elle  d^avoîr  été  la  prertîère  qui 
ait  porté  dans  les  contrées  de 
rAmiériqite  ,  l'idée  de- la  religion  « 
Jointe  h  celle  de  Hitimàhité.  H  s^ 
roit  à  swihaiter  que  1»  recoi»-  " 
nbissafncè  que  lui  devoifr  le  geav» 
biitTiain  ^  pottr  avoir  tiré  de» 
fionnkei  siiwrd^es  dèi  bot»  et  H» 
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inolr  civilisés ,  n'eût  pas  été  af- 
foiblie  par  la  cupidité  et  la  pas- 
sion de  dominer  ,  qui  animèrent 
quelcpes-niis  de  ses  membres. 
&oas  disons  quelques->Y]ns  ;  car  9 
selon  le  Père d'Aprigny  t  «dans 
tontes  les  compagnies  ^  ce  n'est 
pas  la  pluralité  des  suffrages  fui 
femp<Hte.  Peu  de  ressorts  re- 
maent  quelquefois   ces   grandes 
jaachines.  D'ordinaire,  cinq  on 
six  hommes  adroits    ou  ardent 
trouvent  le  sé»cret  de  se  mettre 
k  la  téte'tfes  affaires.  Tout  passe 
par  leurs  mains,  et  ils  décident 
•oiHrerainement.  La  réputation  du 
corps  est  en  leur  disposition  ;  il 
leur  est  obligé  ,  j'ils  ne  la  ruinent 
pas.»  Cet  esprit  d'intrigue  et  d'in- 
térêt ,  qu'on  reproche  à  quel- 
ques—uns des  successeurs  de  faini 
Ignace  ,  n'étoit  point  celui  qui 
animoit  ce  fondittenr.  Si  sa  jeu- 
nesse eut  des  défauts  et  des  sin« 
gniarités,  sa  vieillesse    fut   un 
jBodèle  de  toutes  les  vertus.  On 
peut  en  voir  le  tableau  plus  dé^ 
taillé  4  dans  les  Vies  de  cet  illus- 
tre fondateur ,  par  Maffei  et  par 
Bouhours ,  deux  de  ses  enfans. 
Ils  lui  ont  attribué  à  la  vérité , 
trop   de  visions ,  d'extases  ,  de 
miracles  :  mais  il  faut  pardonner 
quelque  chose  à  la  tendresse  fi- 
liale. Les  louanges  que  Bouhours 
donne  à  son  patriarche ,  y'oyez 
HouflO0RS ,  sont  très~modérées , 
«n-  ccMnparaisoH  de  celles  qui  lui 
furent   prodiguées  en  Espagne- 
dans  je  temps  de  da  béatification^ 
I>e  Jésuite    Sollier  a   donné  la 
Iradoetion  de  trois  Discours  pré- 
ehés    alors  ,   dans    lesquels   on 
trouve  :  «  I.®  Qu'J^wûcéî,  avec 
son  nom  écrit  sur  un  billet,  avoit 
€>péré   plus   de    miracles  ,    que 
^Icise  n'en  avoit  faits  au  nom 
de  Siea  avec  sa  baguette.  2.°  Que 
la  sainteté  à' Ignace  étoit  si  re- 
leva 7  vsk^oï»  à  ïégj^và  dM  9ie^ 
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heuremE  et  des  Intelligences  cé-< 
lestes  ,  qu'il  n'y  avoit  que  lea 
papes  ,  comme  Su  Pierre  ,  lea 
impératrices ,  comme  la  Mère  do 
Dieu ,  quelques  monarques  ,  com« 
me  Dieu  le  Père  et  son  Fils ,  qui 
eussent  l'avantagé  d'avoir  la  préé^ 
minence  sur  lui.  3.**  Que  les  au-* 
très  fondateurs  religieux  avoient 
été  sans  doute  envoyés  en  faveiïr 
de  r£glise  ;  mais  que  Dieu  nous 
a  parlé  en  ces  derniers  temps  par 
son  fils  Ignace ,  qu'il  a  établi  hé-« 
ritier  de  tontes  choses.  4.0  Enfin  ^ 
qn'Igaace  affectionnoit  particu*- 
lièrement  le  pape  de  Home ,  la 
regardant  comme  le  légitime  suc- 
cesseur de  J.  C.  et  son  vicaire 
sur  la  tei^re.  »  Kbyea  aussi  Ca-« 
JETAN.  Ignace  laissa  à  se»  disci-« 
pies  :  L  Les  Exercices  spirUuels^ 
au  Louvre,  1644,  in-folio.  Ha 
ont  été  traduits  en  françois  pa» 
l'abbé  Maupertuis  ,  et  dans  pres<« 
que  toutes  les  langues  de  l'Eu-* 
rope.  On  prétend  que  cet  ouvragé 
n'est  qu'une  copie.de  celui  qua 
le  P.  Cisneros ,  abbé  du  miKnt 
Serrât ,  mort  en  1 5 1  o ,  avoit  pu- 
blié, en  iSoo,  pour  les  Céno^ 
bites  ^  cette  montagne.  Ceux 
qui  ont  vu  le  livre  original ,  im-* 
primé  au  moni; Serrât  même,  ne 
doutent  point  de  ce  plagiat ,  fait 
sans  doute  à  bonne  intention. 
IL  Des  ConstUiUions,  Plusieurs 
écrivains  les  attribuent ,  peut<« 
être  mal-à— propos  ,  à  Lainez, 
second  général  des  Jésuites.  Il  y, 
a ,  selon  eux  ,  trop  de  pénétra-, 
tion  ,  de  force  d'esprit  ,  de  fine 
politique  ,  pour  qu'elles  puissent 
être  de  St,  Ignace  ,  qui  étoit ,  À 
la  vérité  9  un  grand  Saint ,  mais 
qui ,  selon  les  méfmes  auteurs  , 
n'a  voit  pas  autant  d'étendue  dQ 
génie  que  Lainez,  Cela  pourroit 
être  ,  mais  il  est  vraisemblable 
que  St,  Ignace  ,  en  rédigeant  leç 
Constituions,  consulta  les  pjt^ 
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tiiiers  membres  de  la  société  ;  et 
il  y  avoit  alors  de  bonnes  têtes , 
pleines  d'idées  saines ,  et  capables 
de  diriger  celles  des  autres.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  ces  Constitutions 
parurent  pour  la  première  fois 
en- 5  parties 9  à  Rome,  en  i558 
et  1559 ,  in-8.^  La  dernière  édif- 
tion  est  de  Prague  ,  1767  ,  deux 
vol.  petit  in-folio.  Il  y  a  sur  le 
même  objet  :  Regalœ  SacieUtlis 
Jesu  ,  1 582  5  in-i  2  ;  et  le  ^atio 
studiorum  ,  1&86  9  in-S** ,  rare. 
Co  dernier  a  été  imprimé  avec 
des  changemens  ,  en  iS^i  9  in-^." 
Le  Bénédictin  Constantin  Caje-* 
ian  ,  le  même  qui  avoit  reven- 
diqué avec  quelque  raison ,  les 
^Exercices  spirituels ,  comme  un 
ouvrage  de  Gardas  Cisneros  son 
confrère ,  prétend  dans  son  Vin- 
dex  BenedicUnorum  «  que  saint 
Ignace  avoit  pris  sa  règle  sur 
celle  de  St.  Beitatt  «  et  qu'elle 
avoit  été  composée  au  mont  Cas- 
sin  par  quatre  Bénédictins.  Je  ne 
CFôis  pas  qu'aucun  enfant  de 
Sti  Benoit  s'avise  aujourd'hui  de 
réclamer  ce  bien,  qui  d'ailleurs 
ne  leur  a  jamais  appartenu.  Il  est 
clair  que  les  intérêts  des  particu- 
liers sont  peu  ménagés  dans  la 
règle  du  fondateur  (^  la  so^té  , 
et  que  tout  y  est  ramené  à  l'au- 
torité d'un  seul ,  et  à  l'avantage 
d'itYie  puissance  étrangère. — Voy» 
L  Lainez.  —I.  Estampes  ,  — et 
Y.  Ricci. 

IGNACE  9  etc.  de  Graveson  ^ 
Voy,  Graveson. 

IGNACE-JOSEPH  de  Jésus 
Mjjiia  ;  Voy.  Sanson  (  Jacques  ). 

IGOR  9  souverain  de  Russie, 
succéda  h  son  père  Rourik ,  dans 
le  gouvernement  de  ce  vaste  em»- 
pire.  Après  avoir  fait  long-temps 
hi  guerre  aux  peuples  voisins ,  il 
partit  avec  dix  mille  barques  et 
quâtr»   cent  mille  combattans  9 
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Jïotlr  aller  ravager  l'Orient.  V 
inonda  de  sang  le  Pont ,  la  Pa- 
phlagon  ie  et  la  Bi  thynie.  Les  Grcci 
ne  purent  s'en  délivrer  qu'à  l'aide 
du  feu  grégeois  qu'ils  lancèrent 
sur  la  flotte  Ausse.  Igor  mourut 
en  9459  laissant  le  gouvernement  * 
de  ses  états  à  son  épouse  Alga; 
qui ,  dans  sa  vieillesse  9  embrassa 
le  Christianisme. 

IHRS,  (N.)  savant  Allemand9 
connu  par  un  Glossaire  de  sa 
langue  dans  le  moyen  âge.  S  est 
mort  au  milieu  du  siècle  qui  vient 
de  iinir. 

ILDEFONSE,  ou  Hildb* 

PHONSB9  disciple  de  St,  Isidore 
de  Séville  9  d'abord  abbé  d'Agalij 
ensuite  archevêque  de  Tolède  9 
fut  l'ornement  de  cette  église  1 
pendant  neuf  ans  qu'il  la  goiH 
vema.  Il  mourut  le  a 3  février  . 
667  9  à  82  ans  9  laissant  plusieurs 
ouvrages  9  dont  le  seul  qui  nous 
reste  ,  est  un  Traité  de  la  Vir^ 
ginité  perpétuelle  de  Marie^ 

ILDEGARDE,  Voy.  Hilde- 
carde. 

ILDERIC  9  roi  des  Vandales , 
étoit  petit— fils  du  fameux  Gense-* 
rie,  C'étoit  un  esprit  doux  9  liant^ 
protecteur  des  Orthodoxes  eten*« 
nemi  de  la  guerre.  Son  cousin 
Gilimer  profita  de  ses  dispositions 
paciâques  ,  pour  lui  enlever  le 
trône  en  532  9  et  la  vie  en  533* 
Voy.  Gilimer. 

ILIA9  Voyé  RHéA-SYLVU. 

ILLHARRART  de  tA  Cham- 
bre 9  Voy.  III.  Chambre* 

ILLÏERS  9  (  Milon  d')  d'une 
famille  distinguée  qui  descendoit 
en  ligne  directe  des  anciens  com- 
tes de  Vendôme  9  ftit  évêque  de 
Chartres  depuis  1459  jusqu'en 
1480.  C'étoit  un  prélat  ingénieux 
et  qui  avoit  ki  répartie  prompte» 
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Xeuif  XI  rayant  rencontre  sur 
une  mule  magnifiquement  enhar- 
nacbée  :  Ce  n'est  pas  en  cet  équi^ 
page ,  .  lui  dit  le  prince  ,  qu)R 
mar choient  Us  éi^éqttes  des  temps 
passés*  —  Cela  est  vrai.  Sire  , 
répondit  d'Illiers  ,  mais  c'étoit . 
dans  le  temps  que  les  Rois  avoient 
la  houlette  y€t  gard&ient  les  trou-- 
peaux . . .  •  Le  même  prince  re- 
prochant à  ce  prélat  sa  passion 
pour  les  procès  î  Ah  i  Sire  , 
lui  répondit—il ,  je  vous  supplie 
de  m'en  laisse''  vingt  ou  trente 
pour  mes  menus  plaisirs,  — Son 
neveu  René  d'Illiers  lui  suc- 
céda ,  en  1480  5  dans  l'évéché  de 
Chartres  ,  et  mourut  en  15.07% 

ILLUS,  r<?^..  téoNCB*, 

ILLYRICIfS,  (Haccus*.) 
Voy.  Francowitz* 

ILUS,  (Mythol.)  quatrième 
roi  des  Troyens ,  fils  de  Trof  , 
et  frère  de  Ganimède.  et  âtjssa-* 
raciis  ;  aïeul  6CAnchise  ^  reçut 
ordre  de  TOracle  de  bâtir  iHie 
ville  au  lien  011  se  coucheroit  le 
bœuf  dont  lui  avoit  fait  présent 
Bysis  ,  roi,  de  Phryfjie.  C'est  la 
vâle  qui  ftit  appelée  Ilium  de  son 
nom.  Ilus  continua ,  contre  Pfe- 
lops ,  fils,  de  Tantale,  le  guerre 
que  Tras  avoit  déclarée  à  Tari-^ 
taie  ,  et  le  chassa  de  ses  états^ 
Il  régna  5  4^  an  s»,. 

I.  IMBERT ,  (  Jean  )  ne"  à  la 
Rochelle.^  avocafr,  puis  lieute- 
nant criminel  à  Fontenai— le- 
Corate,  mourut  à  la  fin  du  1 6* 
Mècle  ,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  habiles  praticiens  de  son 
temps.  On  «  de  lui  :  I.  Enchiri-r 
dion  Juris  ^cripti  GaUiœ  ,  traduit-^ 
en  françois  par  Theveneau ,  l5  5 9^ 
in-4.°  IL  Une  Pratique  du  Bar^ 
reau  ,  sous  le  titre>  de  Institu-^ 
tkones  Forenses  ,  in  -  S® ,  1541. 
Qupno^s  t%  AtUomu;e   ont  fajt 
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des  remarques  sur  ces  livres ,  qui 
ont  été  beaucoup  consultes:  et 
cités  autrefois. 

I L  IMBERT  ,  (Joseph  -  Ga- 
briel) peintre  dfi  Marseille  5  ne  en 
1654  ,  étudia  quelque  temps  sous 
Vatider^-rMeùlen  et  sous  le  Brun^ 
Dégoïité  du  monde ,  il  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Bruno,  à  trente- 
quatre  ans,  en  qualité  de  frère* 
Ses  supérieurs,  sensibles  à  l'ex- 
cellence de  ses  talens,  lui  per- 
mirent de  les  exercer  ^  et  lui  en 
facilitèrent  les  moyens.  Parmi 
plusieurs  ouvrages  considérables  , 
qu'ils  lui  procurèrent  pour  la  dé-^ 
coratipn  de  plusieurs  Chartreuses, 
on  met  au  premier  rang  les  Ta- 
hleaux  qu'û  a  peipts  pour  la 
Chartreuse  de  Villeneuve -»  lès- 
Avignon  ,  où  il  avoit  fait  çro^ 
fessio-n ,  et  où  il  mourut  en  1749.. 
Son  chef-rtfœuvre  est  au  maître 
atitel  des  Chartreux  de-Marseille,. 
C'est  un  tableau  d'une  grandeur 
au-dessus  dij^  coipmun.^  rcpré»- 
sentant  le  Spectacle  </u  Calvaire, 
Le  goût  du  dessiij  ,  le  ton  de 
couleur  ,.  les  nuances  dij  pathé- 
tique et  du  pittoresque ,  le  con- 
traste, la  justesse  des  expressions,» 
y  sont  niénagés  ^veç  beauco^ip 
d'intelligence,. 

m.  IMBERT ,  (  Barthélemi  ) 
de  l'académie  de  Nîmes  sa  patrie  , 
naquit  en  1747.  H  cultiva  la  poé- 
sie et  la  littérature  avec  succès^ 
Son  poème  an  Jugement  deFdf'is, 
plein  de  détails  agréables  ,  de 
tableaux  peints  avec  fraîcheur  et 
de^  vers  heureux  y  fut  bien?  ac- 
cueilli y  et  l'auroit  été  encore 
ipieux  ,  si  l'auteur,  avoit  su  res- 
serrer Inaction  principal ,  abréger 
les.  longs  discours,  et  soigner  da- 
vantage son  style.  On  a  encore 
de  lui ,  un  volumede  Fables ,  inia-. . 
ginées  eft  général  avec  esprit ,. 
et^  cjontées  avec:  élégance  ,  mais 
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Don  avec  cette  naïveté  et  ce  fuf- 
turel  de  l'inimitable  la  Fontaine* 
Imbert  voulut  cDCore  être  son 
rival  dans  le  genre  des  Contes  i 
et  il  en  publia  un  volume ,  où 
Ton  rencontre  des  traits  piqnans , 
de  la  facilité  dans  quelques-uns  , 
<3e  la  triyjalité  dans  plusieurs  au- 
tres y  soit  dans  l'invention ,  Soit 
<lans  le  style.  Les  autres  ouvrages 
d'Imherl  sont  des  HistorieUes  en 
vers  et  en  prose  ^  1 7  8 1  '^les  Ega— 
remens  de  L'jimour ,  roman  agréa- 
blement  écrit,  publié  en  1776  , 
«t  réimprimé  en  1798  ;  un  Choix 
d'anciens  Fabliaux ,  en  2  vol. 
in— 12  ,  ou  Tauteur  a  rajeuni  le 
style  de  nos  aïeux ,  sans  rien  faire 
perdre  au  naturel  et  à  la  sim- 
plicité de  leurs  contes  ;  le  Lord 
jin^lois ,  comédie  qui  n*eut  pas 
de  succès.  Imbert  termina  sa 
carrière  littéraire  par  deux  autres 
comé(?ies  ,  le  Jaloux  sani  le  sa-- 
poir ,  et  le  Jaloux  malgré  lui  ; 
et  par  la  tragédie  de  Marie  de 
'JBrabant.  L'auteur ,  forcé  et  foible 
dans  le  tragique ,  fut  plus  ingé- 
nieux que  plaisant  dans  le  co- 
mique. Ses  pièces  réussirent  pour- 
tant ,  parce  qu'elles  offr oient 
quelques  scènes  bien  filées  ,  et 
des  vers  bons  k  retenir»  Ce 
jeune  écrivaiji  étoit  d'une  société 
.douce  et  agréable.  Une  firrte  cons- 
titution lui  promettoit  de  longs 
jours ,  ]orsqu*il  fut  emporté  par 
une  fièvre  maligne ,  le  28  août 
iï790. 

IMBYSE,  (Jean  d')  est  cé- 
lèbre dans  l'histoire  de  la  conju- 
ration des  Flamands  ccmtre  l'Es- 
pagne. Cétoit  un  homme  fier  ^ 
avare  ^  ambitieux  ;  mais  contme 
Cand  lui  devoit  ses  fortifications 
et  plusieurs  étabiissemens.^  il  s'c- 
toit  attiré  l'amour  et  l'estime  du 
peuple  Gantois.  On  le  fit  constiL 
M  prpfitft  de  l'autorité  que  sa 
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chêfge  Toi  donaoit,  pour  Ûifê 
révolter  les  Gantois  contre  ^0 
Catholiques,  en  1670* Koa  con- 
tens  d'avoir  confisqué  tons  les 
biens  du  clergé  j  as  les  firent 
vendre  k  Fencan  ,  démolirent  les 
monastères  et  les  églises ,  et  abo- 
lirent entièrement  Fexercicc  de 
la  Religi<m  Romaine.  Leur  bat 
étoit  non— seidement  de  se  sous- 
traire k  la  domination  Espa- 
gnole, mais  même  à  celle  de» 
états.  Ils  engagèrent  Bruges  et 
Ypres  dans  leur  parti ,  et-y  mi- 
rent des  gouverneurs  ,  aussi  bien 
que  dans  la  ville  de  Dermonde , 
d'Oudenarde,  d'Alost,  -et  dans 
tontes  les  autres  petites  places  de 
Flandre.  Ils  rassemblèrent  toute» 
les  cloches  des  églises,  et  en  y 
joignant  du  cuivre  et  de  Faûrain , 
fondirent  un  nombre  de  caoonf 
très-considérable.  I^ak  le  prince 
^Orange  s' étant  rendu  maître  de 
Gand ,  eil  chassa  le  bronillon  in- 
trigant qui  l'avoit  fait  révolter. 
Quelque  temps  après  ,  Imbyse  ca- 
bala  pour  les  Espagnols  ,  après 
avoir  cabale  contr*eux  ;  les  par- 
tisans du  prince  A' Orange  lai  fi- 
rent son  procès  ,  et  il  fut  déc** 
pité  en  1584. 

IMHOFF,  (.Tean-Gmllauine> 
fameux  généalogiste,  d'une  fa- 
mille noMe  d'Allem^ne  ,  mqr& 
en  1728  dans  u|yfge  avancé, 
avoit  une  profonde'  connoissance 
àe&  intérêts  des  princes  ,  émh  ré- 
volutions des  états  et  de  i'bis- 
toiredes  grandes  familles  .de  IXih 
rope.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  ; 
I.  De  notitid  ^rocerum  Germai 
nim  ,  à  Tubiuge,  1732 — t?^^^ 
2  vol.  in-folio.  iL'Histùr.iu  Gf" 
nealogica  Judiœ  et  Hispewim , 
Nuremberg,  1701,  in  —  Ukû» 
rr^Ffimiiiarum  Italt'it ,  Anwter- 
dam  ,  i7io,-ip**folio.  — i^satt" 
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[  ïblio.  —  Portitgalia ,  Aroster- 
«lam,  1709  »  in-foUo.  — Magmas 
BrUaaniœ  ,  cum  appendice ,  l^u- 
rembcrg ,  1690  —  1 69 1 ,  '  2  pai- 

i  lies  in-folio.  ISI*  Recherches  sur 
les  Grands  d'Espagne ,  Amster- 
dam  5  Î707  9  in— 80* . . .  Voyez  les 
litres  de  pes  différens  ouvrages , 
plus  détaillés  dans  les  tomçs  X  et 
XIV  de  la  Méthode  potir  élMier 
VHistoire ,  <ie  ticnglet*    .      ' 

IMOLA,  Voyez  Zzk^  dT- 
«OLA,  — et  Taktagni. 

I.  IMPÉRIAL!  ,  (  Jean-Bap^ 
,  tiste)  né  à  Vicence  en  Italie, 
Tan  1 568 ,  mort  en  f  623  9  exerça 
la  médecine  dans  sa  patrie  avcp 
l>eaucoup  de  succès.  La  république 
i  '  de  Venise  ,  la  vilie  <3e  Messine  et 
.plusieurs  autres ,  s'efforcèrent  de 
îenlever  à  Vicence  ;  m^js  U  prié^- 
fera  toujours  &e%  concitoyens  aux 
étrangers.  Ce  jnédecin  cultiva 
aussi  Ja  poésie  :  il  tâcholt  d*imi^ 
ter  Catuile  ,  et  n^eil  approphoit 
que  de  fort  loin,  ^ous  avons  dp 
Itii  :  Ej^oticarutu  txercitationujnjL 
Ubri  duo  ;  Venise,  ,k6o3  9  in-4^<^ 

IL  IMPÉftïALI  9  (  Jean)  fiU 
du  précédent,  né  en  1602,  est 
plus  connu  dans  les  facultés  de 
médecine  que  son  père,  et  ne 
l'est  pas  moins  dans  la  république 
«les  lettres.  On  a  de  lui  :  L  Mu-^ 
sœum  Historicum ,  in^4^9  Venise  , 
1640.  Ces£  un  recueil  éloges 
îliistoriques.  H.  ^vsœum  Physi^ 
c^M  «  sivè  D$  humant,  iagenio  « 
îjnprim^  ^itec  le  précédent. 

4 IL  IMPÉRIAU,  (Joseph- 
"^l^aé)  cardinal^, né  à  Gènes  eu 
Iji  6 5 1 9  mort  h  Rome  en  1 737 ,  à 
t^S  aas  9  ;fiit  employé  par  les^p^pes 
^jflUttis  diyetrse^  affaires ,  et  les  ter— 
lEnina  toiijo;|urs  avec  succès.  Bans 
le  concUvVe  de  i73o  ,   il  ne  hû 


pape.  Sa  mémoire  tst  p^éâieiiic 
aux  gens  de  lettres ,  par  lé  préf 
sept  qu  il  fit  au^public ,  en  mpu-^ 
rant  ,  d#  sa  riche  bibliothèque% 
C  est  un  des  ornemens  de  îlome, 

IMPRIMERIE,  (les Inven- 
teurs del')  KoyezFusTH  ^^GuT- 

TEMBERG  ,  COSTER  et  MeNTEU 

INA  9  roi  de  Westaex  ep  Anr 
gl€terre9  se  rendit  célèbre  par 
se&diiFér juntes  expéditions  contri!^ 
la  plupart  de  ses  voisins  qui  trour 
bloieut  sa  tranquillité.  En  72^, 
après  im  règne  glorieux  de  3?  a»», 
il  alla  à  Rom«  en  pèlerinage  9  y 
bâtit  un  Collège  Angiois ,  «t  asr 
signa  9  pour  son  entretien  ,  un 
,«ou  par  anné^  .sur  chaque  mai« 
«on  de  ^on  royaume.  Cette  taxe* 
.appelée  Romescot ,  fut  étendu^» 
depuis;  par  Offii ,  roi  de  Mer- 
cie,  sur  toutes  les  niaisoi^di^ 
,la  Mercie  et  de  .l'Estanglie  ;  eU 
eon^me  l'argent  quelle  produi- 
spit,  se  délivroit  à  Rome  le  joujr 
méfne  de  $t.  Pierre ,  on  nommai 
cette  taxe,  la  Dmier  St^Pierre^ 
Xes  papes  prétendirent  dans  .ta 
j$uite9  que  c'étoit  un  tribut  qu?^ 
Jes  Anglois  dévoient  payer  à  saint 
I^ifirre ,  ^t  à  se»  successeuça. 
Voyez  Etulvhb. 

INACHUS9  (  Mythol.)  pre- 
mier roi  dos*Argiens  dans  le  Pé- 
loponnèse, vers  l'an  1858  avant 
J.  C.  9  fut  père  de  fhroronée'» 
"qui  lui  succéda  ;  et  d*Io  ,  qui  fut 
aimée  de  Jupiter. 

INCARNATIOif ,  (Marip 
.4e  r  )   Voyez  AvRiLbOT. 

INCHOFER,  (Melchior). Té- 
suite  Allemand,  né  à  VieDi» 
en  1 584  ,  professa  lông-tèiPiis 
à  Messine  la  philosophie  9  lés 
mathématiques'  et  la  théologie. 
iÉn  i63o,  il  publia  un  livre  în- 
foUp   8OIU  ce    titre  :  JE/>*jr^p^ 
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!B.  Mari^  Virants  ai  l^fessl^ 
venses  Veritas  vindicata.  Cet  oii- 
Yrage  ,   réimprimé    à  Viterbe , 
"în-foL,  i632,  et  dans  Icqtiel  îl 
eroyoit   avoir  démontré  que  la 
«ainte    Vierge    avoit  écrit   aux 
citoyens  de  Messine,  lui   attira 
quelques  tracasseries.  On  trouva 
mauvais  à  Rome  qu'il  eut  parlé 
91  afl|rmativement    d'un    fait   si 
'douteux.  La  congrégation  deT//!- 
dex  l'obligea  de  comparoître  :  il 
en  fut  quitte,  en  réformant  le 
titre  de  son  livre,  et  en  y  fEii- 
sant  quelques  changemens  peu 
considérables.  D  passa  quelques 
«nnées-  à  Home.  Mais  les  délais 
'  «t  les  cbicanes  qu'il  essayoil  de 
la  part  des  examinateurs  de  ses 
livres  ,  le  dégoûtèrent  de  cette 
Tille.  Deux  raisons  y  contribuè*- 
Tent  encore.  Zacharie  Pasqua-^ 
Vgo ,  dans  ses  Décisions  moraUs, 
•voit  justifié  l'usage  d'avoir  dw 
•musiciens    à    voix   de    femme, 
connus  sous  le  nom  de  Caslraté, 
'Jnchofir  ayant  réfuté    soft  opi- 
jiion ,  -déplut  à  tous  IcS  amateurs 
êe  la  musique  ;   et  comme  Us 
'étoient   en   grand   nombre  ,    il 
avoit  une  partie  de  Rome-  contre 
kii.    D'ailleurs,    on   Favoit   fait 
entrer  dans  les  congrégations  de 
Xlndea^et  du  St-Office.  Il  faUoit 
qu'il  donnât  à  la  révision  des  ou- 
yra|;es  des  autres ,  un  temps  qu'il 
▼oui oit  employer  à  la  perfection 
OOS  siens.  Il  se  retira  donc  à  Ma- 
cerata  pour  être  plus  tranquille , 
et  ensuite  à  Milan ,  oii  ba  conti- 
nuité du  travail'  lui  procura  une 
lièvre  dont  il  mourut  le^  a.8  sep*- 
tembre    1648  ^  à  ^4.  ans.  On  a 
de  lui ,  diverses  productions ,  en.- 
tr'autres  :  I.  AnnaUuni  BcclesiaSf- 
corum   régni  Hungariog    Tomus 
p.rimus  s  1644?  in— fol.,  ouvrage 
plein  de  recherches  :  il  n'y  a  q.UjE> 
«e  tome  premier,  IL    Hlstoria 
Priurj^  Ma^çrum^  ^^h  ?  iu-4.^ 
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L'auteur  n'y  paroît  guères  meilleur 
critique ,  que  dans  son  Traité  sut 
la  prétendue  lettre  de  la  sainte 
Viergç.  Ili.D^  sacra  LatinitaU, 
i635 ,  in-4.0  IV.  On  lui  atlribue 
Touvrage  traduit  en  françois  et 
imprimé  à  Amsterdam  en  1712^ 
in-f2,  sous  le  titre  de  Monar- 
chie des  SoUpses  ;  mais  d'autres 
prétendent  awec  plus  de  raison , 
que  ce  livre  est  de  Jules-Clément 
ScoUis  ex-Jésuite.  <Juoi  qu'il  en 
soit,  c'est  un   tableau  satirique 
de  l'esprit ,  de  la  politique  et  de 
la  souplesse     de    cette  société» 
X'abbé  Bourgeois,  qui  étoit  à 
Rome   lorsque    Touvrage  parut 
pour  la  première   fois,  prétend 
qnïnchofer  ,  ayant  été  condamné 
à  mort  par  le  général  et  les  assis- 
tans  des  Jésuites ,  fut  enlevé  la 
nuit  et  conduit  assez  loin  au-delà 
du  Tibre  par  des  chevaux  tout 
pr^ts  ;  mais  que  ,  ayant  été  ra^ 
mené  par  ordre  du  pape  Iniio- 
çent  jf;  oij  le  vit  le  lenclemaf||r 
Watin  ancdHége  des  Àlleni.indi* 
Oh  peut  consulter  sur  cotte  anec- 
dote ,  que  le  P.  Oudia  a  tenté 
de  réfuter ,  i.*  le  tome  xxxvdes 
Mémoires  de  Niceron ,  depuis  la 
page  3z2  iusqua   346...  î***   ^ 
Relation  dé  Bourgeois  ,  page  85 
jusqu'à  97»**  3.*    le    i**^  vcà.des 
Mêlants  de  M.  Michaut,  de- 
puis U  :piage^  345^  jusqu'à  354- 
4.**  Tabbé'  Barrai ,  dans^  son  JHc^ 
tion notre'  historique  ,   tome  S:^ 
^age.883.  Inchofer  est  le  senï 
Jésuite  qua  cet  aitteitr.  ait  loirf 
de  bqn  coeur.  Il  dit .  avec  sa  douf 
cçur  ordinaire  *i  Que  le  P.  Ondiii 
'se  débat  comme  un  énergïïmèntt 
pour  enlever  l'ouvrage  à  Inçhofer, 
et  le  donner  à  Scotti ,  un  autre 
de  ses  confrères»  Mais  qu'importe, . 
après  tout ,  qjie  cet  ouvrffge  soit 
de  l'un  ou  dé  l'autre  ?  est-ce  bien  * 
Ja  peine  de  dire  des  injures  à  nn! 
h^tfime  ofittinable  y  pour  ua  lirf^' 
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médiocre  ?  Au  reste ,  ce  livre  fiït 
réimprimé  à  Venise  en  16 5a, 
avec  le  nom  êilachofer,,.  Voyez 

SCOTTI. 

INCORRUPTIBLES,  Voy. 

EUTIQUE. 

INDAGINE,  (Jean  de)  Voy. 
3ejls^  n^  Lxxvi. 

INDATHYRSE ,  Voyez  Ida- 
tayrse; 

INJyiÊILIS,  Voyez  Man- 

DOIflUS. 

roÊS  DE  Castro  ,4ame  d'hon- 
Deur  de  la  princesse  Constance  , 
première  femme  de  Don  Pèdre , 
.on  Pierre  I ,  roi  de  Portugal, 
inspira  un  amour  violent  a  ce 
prince,  qui  nétoit  encore qu'in- 
.fant.  Constance,  indignée  d'avoir 
nhe  telle  rivale ,  succomba  à  la 
jalousie  que  lui  donnoit  la  pas*- 
:  sien  de  son  éponx-  Sa  mort  ayant 
donné  plus  de  liberté  aux  deux 
amans,  l'infant  Don  Pèire  épousa 
Jnès  en  secret,  et  en  eut  Jean  I. 
jilfonse  IV ,  son  père  ,  fut  ins- 
truit de  cette  union  ;  et  comme 
il  desiroit  une  alliance  plus  il- 
lustre ,  il  prit  le  parti  de  sacri- 
fier Inès  à  la  politique.  Il  se  ren- 
dit au  palais  qu  elle  occupoit  à 
Coiitibre;  mais,  touché  de  sa 
beauté  et  de  celle  de  ses  enfans, 
il  céda  aux  mouvemens .  de  la 
nature  ,  et  se  retira  sans  exécuter 
son  dessein.  AWarès  ,  Qonzalès , 
JPackeco ,  et  Coelto ,  trois  cour- 
tisans qui  l'avoient  déjà  irrité 
contre  Inès ,  le  firent  enfin  con^ 
sentir  à  sa  mort ,  et  la  poignar- 
dèrent en  i344,  entre  les  bras 
de  ses  femmes.  Don  Pèdre ,  fu- 
rieux ,  s*unit  d*|ptérêt  avec  Fer- 
dinand et  Alimrès  de  Castro , 
frères  de  sa  maîtresse.  Il  prend 
Jes  armes  contre  son  père,  et 
ip^t  tout  à  feu  et  à  sang  daa^ 


ï  N  6        '377 

les'  {provinces  où  lés'  assassins 
avoient  leurs  biens.  Alfonse  ne 
put  le  calmer  qu'en  les  bannis- 
saiit  de  son  royaume.  Dès  que 
Don  Pèdre  fut  sûr  le  trône ,  'il 
chercha  à  se  venger  des  meurtriers 
de  son  épouse.  Le  roi  de  Cas- 
tille  ,  qui  avoit  besoin  de  lui , 
et  qui  avoit  d*abord  accordé  un 
.asile  à  ces  malheureux,  lui  livra 
Qonzalès  et  Coello ,  Don  Pèdre 
les  fit  mettre  à  la  question,  et 
eut  la  cri^auté  de  les  tonrrtienter 
lui-même.  Ensuite,  on  les  fit 
monter  sur  un  écahafaud  ^  oii  on 
leur  arracha  le  cœur  pendant 
qu'ils  étoient  ehcore  vivans,'à 
l'un  par  les  épaules ,  et  à  l'autre 
par^a  poitrine.  Ils  furent  ensuite 
brûlés ,  et  leurs  cendres  jetées 
au  vent.  Pacheco  ,  qui  avoit 
prévu  ce  qui  de  voit  arriver  aiîk 
complices  de  son  crime ,  s'étoit 
retiré  en  France ,  oîi  il  mourut. 
Don  Pèdre  ayant  satisfait  sa  ven- 
geance, fit  exhumer  lé  corps 
à* Inès,  On  le  revêtit  d'habits  sii- 
perbes,  on  lui  mit  ime  couronne 
sur  la  tête ,  et  les  principaux  sei- 
gneurs dti  Portugal  vinrent  rendre 
bonKmage  à  ce  cadavre ,  et  re-i 
■  connoître  Inès  pour  leur  souve- 
raine. Après  cette  cérémonie ,  le 
corps  fut  transporté  à  Alcobace, 
et  enfermé  dans  un  tombeau  de 
marbre  blanc ,  que  son  époux  lui 
avoit  fait  élever.  La  mort  d'Inèsi 
a  fourni  à  Camoëns  un  bel  épi- 
sode, et  à  la  Mothe  un  sujet  d» 
tragédie  très-intéressant. 

INGELBERGE,  Vo^ez  En- 

GELBERGE. 

INGELBURGE  oi*  Isem- 
BURGB,  fille  de  VaUemar  I ,  roi 
'  de  Danemarck  ,  épousa  Philippe^ 
Auguste  ,  roi  de  France  en  1 1 98. 
Ce  prince  conçut  pour  elle,  dès 
le  jour  même  de  sgs  noces,  unt? 
aversion    invincible  :  ce    qu'on 
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.attribua  daps  le  temp^  ji  un  9ùt^ 
tilége  ;  et  sous  prétexte  de  pa- 
renté 9  il  fit  déclarer  nul ,  dès  le 
quatrième  mois,  ton  mariage, 
dans  une  a&semblée  d'évéques  et 
de  seigneurs,  tenue  à  Compiegne. 
Un  si  prompt  changement  mar- 
quoit  beaucoup  de  légèreté  dans 
le  mari,  ou  quelque  défaut  caché 
dans  l'épouse.  Le  roi ,  sans  s'ex- 
^quer  ,  relégua  la  reine  a 
.£tampes,  où  elle  ne  n;ianquoit 
de  rien  ,  et  étoit  servie  en  reine , 
aelon  les  courtisans  ;  mais  oi^ 
elle  fiit  traitée  fort  durement ,  st 
nous  l'en  crpyons  elle-même. 
«  Sachçz,  dit«eUe  dai^s une  ]etti:e 
au  pape  ,  que  je  soiUTre  des  mau;c 
insupportables  sans  la  plus  lé- 
gère consolation.  Personne  ne 
vient  me  visiter  ,  si  ce  n'est  quel- 
qu'ame  religieuse.  Je  ne  puis  ni 
entendre  la  parole  de  Dieu ,  ni 
nie  confesser.  Je  n'assiste  que 
rarement  à  la  messe.  On  fn'é- 
pargne  la  nourriture  et  les  habits. 
On  m'ote  la  liberté  de  ine  faire 
saigner  et  de  prendre  le  bain.  Je 
.n'entends  que  des  choses  désa- 
^éables,  par  des  personnes  qui 
.  cherchent  à  sae  rebuter.  »  £n 
effet  ,  Philippe  V;Ouloit  la  cop- 
traindrepar  cette  dureté ,  à  fouF«- 
nir  elle-même  des  prétextas  au 
divorce  ;  car  ,  trois  ans  après ,  il 
se  remaria  avec  AgRès  de.  filé- 
ranie,  Ju^eU>urg^  se  plaignit  au 

fape  ;  et  après  deux  conciles, 
^  un  tenu  à  Diion  en  1 1 99  ,  l'autre 
a  Soissoiiô  en  1201 ,  le  roi  crai- 
gnant l'excommunication  ,  fut 
•^obligé  de  reconnoitre  sa  femme. 
Il  ne  la  reprit  pourtant  qu'au 
bout  de  12  ans^  et  lui  laissa 
.  j  0,000  livres  par  son  testament* 
Cçtte  .princesse  mourut  à  Cor- 
beil^  en  1237,  à  60  ans,  ..avec 
les  sentimens  de  piété  qui  l'a-, 
▼oient  animée  pendant  .sa  vie. 
£Uo  était  aussi  belle  que.  v^ç-- 
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't^euie;  Etienne  ^éfèqat  àttûV^ 
n#i  ,  dit  dans  une  lettre  qtii  wH 
reste  :  «  Qu'elle  égaloit  6(ira  ^ 
prudence,  Rebecca  en  sagesse ) 
Rackel  en  grâces ,  Anne  en  dé- 
voti(m  ,  Hélène  en  beauté ,  et 
que  son  port  étoit  aussi  nobk 
que  celui  de  F^Uxène^  Oui, 
âjottte-t-il  ,  si  notre  jLssiUiv 
connoissoit  bien  le  mérite  de  son 
l^slher ,  il  lui  rendroit  ses  booses 
grâces ,  son  amour  et  son  trj9D$*.> 

INGJÈN  VUS , .(  Bedmus  Lt- 
lUts  )  gouverneur  de  laPannoniey 
distingué  par  ses  talens  militaires, 
se  fit  déclarer  Auguste  par  les 
troupes  de  la  M œsie  en  260.  I^'^ 
peuples  le  reconnurent,  dans 
l'espérance  que  son  courage  les 
garantiroit  des  incursions  des 
^»armates.  L'empeteur  GtMié*^ 
«yant  appris  la  révolte  d'//»^»- 
AUK^,  marcha  contre  lni,etîe 
vainquit  près  de  Murse.  Le  win- 
queur  fit  passer  au  fil  de  l'éçét 
la  plus  grande  partie  des  peuplai 
et  des  soldats  de  la  Mœsie;  eti 
écrivit ,  à  cette  occasion ,  à  u! 
de  ses  officiers  :  Tuez ,  nuusacre^ 
pourvu  que  cela  ne  paroisse  p» 
trop  odieux  ;^  et  que  ma  colèf 
90U8  enflamme  /...  On  ignore  q«i 
fut  le  sort  dlngénwiu^  ks  u» 
disent  qu'il  fnt  t»é  par  ses  soi 
dats  après  la  victoire  de  GàlUe* 
d'autres  assiKent  qu'il  se  do»» 
lui-même  la  mort.  Jl  »'«*'<" 
porté  le  dangereux  titre  diein 
pereur  que  pendant  quelcpH 
mois. 

INGOBERGE,  princesse ^* 
mable et  vertueuse,  devintfem^ 
de  Cherebert ,  roi  de^)çance^§Q| 
époux  s'étant  rendu  aBP,OHJ««j 
de  deux  filles  de  basse  naissant 
l'une  appelée  Mirofède ,  rautt 
Mircouefve  »  et  tootçs  deux  fil*? 
d'un  ouvrier  en  laine ,  la  v^ 
faSoh^§c  fut  jft(Jiç3iqB  .de  lin 


IN  G 

JUéfitë  de  son  mari ,  et  de  la 
"bassesse  de  son  choix.  Pour  la 
faire   sentir  pins  vivement    aa 
toi  son  éponx ,  efle  fit  venir  le 
fèredeMirofède ,  sans  en  avertir 
Cherebert,  et  lui  ordonna  de  tra- 
vailler à  des    ouvrages  de  son 
métier.  Lorsqu'elle  le  vit  occupé  , 
elle  engagea  ie  roi  à  entrer  dans 
l'appartement  oh  cet  artisan  tra- 
Vailloit.  Vous  allez  voir ,  lui  dit- 
elle,  un  spectacle  nouveau*  Che- 
rebert, sur  le  point  d'entrer ,  et 
appef  cevant  le  père  de  Mirofiède, 
recula  quelques  pas.  Eh  !  pour-- 
^itoi,  lui  (Ut  Ingeberge ,  n/;  ^a5 
vous  donner    le   vlaisir  de   voir 
V adresse  avec  laquelle  votre  beau-' 
père  démêle  sa  iaine  ?  Le  reproche 
fiit  très-mal  reçu ,  et  plus  en- 
core la  manière  de    le  faire.  Le 
roi ,  outré  de  colère  contre  Ingo- 
ierge,  la  répudia,  et  mit  Miro^ 
fède  à  sa  place.  La  princesse  dé- 
trônée chercha    sa    consolation 
dans  les  œuvres  de  piété.  Les 
crimes    et    les  intrigues  de  ses 
rivales  lui   firent  bénir   sa   dis- 
grâce. Elle  vécut  très-long-temps 
depuis  sa  retraite^  et  ne  mou- 
rut qu'aprè.s  Cherebert  en.SS^, 
«gée  de  70  an^. 

JNGONDE,  fiUe  d"  roi  5i- 
gehert ,  fut  mariée  à  Hermini- 
gilde,  priace  Visigoth,  et  Arien. 
Elle  entreprit  la  conversion  de 
«on  époux ,  qui  fiit  réconcilié  à 
VégWse ,  et  condamné  à  la  mort 
.  par  son  père  Leuvigilde.  Voyez 
ce  dernier  mot.  Ingoride  eut  part 
aux  souffrances  et  à  la  couronne 
'  ^ Herminigilde  ;  et  elle  mourut 
quelque  temps  après  en  Afrique , 
cominje  les  Grecs  l'emmenoient 
prisonnière  à  Constant inoplo.  Ce 
îut  vers  Tan  58o. 

ÏNGQULT,  (Xicolà^Lonis) 
Jésuite  ,  né  à  Gisocs,  mort  en 
.»7â»3>..tt  6.4  an^,  .culUva  Je  ta- 
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]ent  de  la  chairé«  Apr^s  avoir 
été  applaudi  dans  la  capitale ,  il 
préc}ia  le  carême  à  la  cour, en 
173&9  et  ne  reçut  pas  moins 
d'élogedqu'à  Paris.  La  précision  ^ 
ia  justesse  des  plana ,  la  cqnnoi^^  ^ 
fiance  ài6s  mœurs ,  caractérisoient 
ses  Sermons;  mais  on  trouvoit 
yn  peu  d'aiFectation  dans  son 
«tyle  et  dans  %ei  gestes.  C'est  lui 
qui  a  publié  le  tome  v^ii  de9 
ifouveaux  Mémoires  des  Mis^ 
sions  de  la  Compagnie  de  Jbs.us 
dans  le  Levant,  1745  9  in-i  2.11,7 
a  quelques-uns  de  ses  discours 
dans  le  Journal  Chrétien»    . 

INGRASSIA  ,  (Jean- Phi- 
lippe )  médecin  de  Palermé  ,' 
délivra  sa  patrie  ,  en  1675  ,  du 
fléau  de  la  peste.  On  a  de  lui  di- 
vers livres  sur  son  art.  L'un  des 
plus  recherchés  est  sa  Veterinaria 
inedicina  ;  Venise ,  1 568  ,  in-4.» 
Il  mourut  en  i58o  ^  à  70  ans. 

INGUIMBERTI,  (  Doipini- 
qne-^oseph-Marie  d'  )  né  à  Cajr- 
pentras  le  1 6  août  1 683  ^  entra 
dans  l'ordre  de  St.  Dominique  » 
et  s'y  rendit  habile  dans  les  sci^n-* 
ces  eicclésiastiques.  Le  désir  d^une 
plus  grande  perfection  ,  joint  ,à 
quelques  mécontentemens  «  Xv^-^ 
gagea  à  prendre  l'habit  .de  mQ- 
teaux  dans  la  maison  de  Biion- 
Sol^zzO)  où.son  .mérite  le  fit  par- 
venir aux  premières  charges. .En- 
voyé à  Rome  po^r  les  aifaire&nle 
sqn. monastère  ,  il  s'acquit  Tefir- 
timede  Client  XI L  Ce  pontife 
le  nomma  archevêque  de  Théo- 
dpsie  in  par^ibus ,  et  évéque  de 
Carpentras4  le  26  mai  ij^XSç^ 
discernement  et  ses  Inmières  écla- 
tèrent  dan&  cette  place  ,  autai^t 
que  ^  charité.  II  vécut  en  simple 
.religieux  ;  mais  les  richesses  qu'il 
épargna  ^  ne  furent ,  ni  pour  lui , 
ni  pour  ses  parens.  Il  institua  les 
p^^vrçs>es  lé^ataiirçi'  ujiiyersels; 
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il  'fit  bâtir  un  vaste  et  magnifique 
Hôpital  ;  il  recueillit  la  plus  ri- 
che bibliothèque  qui  fût  en  pro- 
vince ,  et  la  rendit  publique.  Ce 
g<péi*eux  bienfaiteur  des  lettres 
et  de  l'humanité ,  mourut  à  Car- 

'  pentras  en  1767  ,  des  suites  d'une 
attaque  d'apoplexie,  dans  la  75* 
année  de  son  âge.  Dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  ,  on  vit  en  lui  les 
prcmices  d'une  piété  éminente, 
qui  ne  se  démentit  point.  On  lui 
reprocha  quelques  singularités; 
mais  elles  ne  firent  aucun  tort  à 
sa  vertu,  si  elles  en  firent  à 
son    caractère.   Piganiol  de    la 

.  Force  ,  dans  sa  Description  de  la 
France ,  dit  en  parlant  de  Car»^ 
pentras  :  «  Qu'il  n'a  vu  de  remar^ 
quable  dans  cette  ville  ,  que  1'^- 
vêque ,  et  la  Bibliotîièque  que  ce 
prélat  y  a  fondée....  «  IngiUmberti 

.  est  connu  dans  la  république  des 
lettres  par  divers  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  L  Genninus  cha* 
racler  Rêver,  admodt) m  in  Christo 

•  JPatris  D.  Armandi  Jonnnis  Ba- 
lilUerii  Bancœi ,  in-4*'  ,  Homœ  , 
1 7 1 8i  II.  Traduction  en  itc^lien  de 

"  la  Théologie  religieuse,  ou  Traité 
'  sur  les  devoirs  de  la  vie  monasti- 
que, à  Rome,  in-fol.  3  vol.  i73i. 

-  Hh  Une  autre  traduction  dans  la 
-même  îangiie,  du  Traité* au  P. 

•  Petit^Didier  ,  sur  l'infiiillîbilité 
du  pape  à  Rome  ,  in -fol.  1782. 

'  IV.  Une  édition  ^es  Œuvres  de 
■  Marthélemi  des  Martyrs  -,   avec 

-  sa  Vie  ,  2  vol.  in-fol.  V.  La  Vie 
séparée ,  1727 ,  2  vol.  in-4**,  etc. 

INGULFE,  Anglois,d'aboni 
moine  de  l'abbaye  de  Saint- Van- 
drille  en  Normandie,  et  ensuite 
abbé  de  Croiland  en  Angleterre , 
mort  vers  l'an  1 1 09 ,  a  Voit  été 
secrétaire  de  Guillaume  le  Con- 
qitérant.  H  a  laissé  une  Histoire 
des  M&nastères  d* Angleterre  ^  de»- 
puis  626  jusqu'en   1051.   Nous 
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FaTons  dans  le  recueil  ^  HistOi^: 
riens  de  cette  nation  par  Stml». 
Londres  ,  1696  ^  in-fol. 

INIGO.  Voyez  JoNBS. 

INNOCENTS,  (  les  Saints) 
On  appelle  de  ce  nom ,  dans  Fé- 
glise  ,  les  enfans  quHérode  fit 
mourir  à  Bethléem  et  dans  les 
environs ,  depuis  l'âgé  de  deia 
ans  et  au-dessous.  Ce  tyran  espé- 
roit  envelopper  dans  ce  massacre 
le  nouveau  Roi  des  Juifs  ,  dont 
il  avoit  appris  •  la  naissance  par 
les  Mages.  Le  culte  des  Innocem 
est  très-ancien  dans  l'église,  qui 
les  a  toujours  regardés  comme 
les  fleurs  des  martyrs.  L'hymne 
qu'elle  leur  a  Copsacrce  ,  eât 
.pleine  de  grâces  naïves  et  tou- 
chantes ,  et  feroit  honneur  aiu 
poètes  les  pins  célèbres  dans  le 
genre  naturel  et  tendre. 

Salvete  »  fioHi  martyrum  , 
^uos  vket  ipso  U  limine 
Chr'uti  insecutor  sustuUt , 
Stu  iurbo  nasecates  rosasm 
Vo»  prima  Chrhti  viettnm^ 
CrtM  immoUtorum  iener  , 
'^rdun  iub  ipsam  simplUct 
Palmâ  et  coronis  luditis* 

Voltaire'  \  qui  n'a  pas  fait  difi- 
-  culte  d'assurer  qu'aucun  ancien 
auteur  n'avoit  fait  mention  da 
massacre  des  Innocens  ,  nVoit 
qu'a  ouvrfr  Macro be  ;  il  en  parfe 
dans  ses  Satumalia ,  liv.  2,  cli.  i» 

L  INNOCENT  P%  (Saint) 
natif  d'Albane ,  fut  élu  pape  d'an 
consentement  unanime  en  40^7 
après  Anastase  J.  On  ne  sait 
rien  de  sa  vie ,,  sinon  qu'il  prit 
la  défense  de  St.  Jean  Ch'rysot- 
tômc  ;  qu'il  condamna  les  Nova- 
tiens  et  les  Pélagiens ,  et  ^'à 
éclaira  Je  monde  Chrétien  parse«- 
lumières,  autant  qu'il  TcdiBapif 
ses  vertu».:  M  vit  Komo  en  ft^m^ 
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àojc  barbares ,  et  le  paganisme 
rouvrir  ses  temples.  Ces  mal- 
heureux hâtèrent  sa  mort,  ar- 
rivée à  Ravenne ,  le  i4  février 
417*  Quelques  mois  auparavant , 
il  avoit  écrit  à  St.  Jérôme,  pour 
le  consoler  des  horribles  vio-- 
lences.  exercées  par  les  Pélagiens 
contre  les  personnes  pieuses  dont 
il  prenoit  soin.  Nous  avons  de  ce 
saint  pontife,  plusieurs  Lettres 
^ans  les  EpUres  des  Papes,  de 
D.  Coustant ,  in-fol.  Elles  sont 
écrites  à  diflférens  évêques  qui  1^ 
consaltoient  sur  b  discipline  ec- 
clésiastique. On  remarque  qu'il 
relève beaitconp,  et  avec  raison, 
la  dignité  du  siège  ^  de  Rome. 

n.  INNOCENT  II,  appelé 
auparavant  Grégoire,  de  la  mai- 
son des  Papis  ou  Paperescis , 
chanoine  régulier  de  Latran,  car*- 
tlinal^liacre  de  Saint- Ange,  étoit 
ftomain.  Il  monta  sur  la  chaire 
pontificale  le  17  février  ii3o, 
après  Honorius  IL  II  ne  fut  élu 
que  par  une  partie  des  cardinaux  ; 
l'autre  partie  donna  la  tiare  au 
petit-fils  d'un  Juif  nommé  Pierre 
de  Léon  ,  qui  se  fit  appeler  Ana-^ 
<^^t  IL  Celui— ci  fut  reconnu  par 
J«  rois  d'Ecosse  et  de  Sicile  ; 
mais  Innocent  II  le  fut  par  le 
Teste  de  l'Europe.  Ce  pontife , 
opprimé  à  Home  par  la  faction 
^'Arnauld  de  Bresse,  se  réfugia 
en  France ,  Tasile  des  papes  et 
^s  rois  persécutés.  Il  y  tint  plu- 
sieurs conciles  à  Clermont,  à 
Rieims,  mi  Puy ,  etc.  De  retour 
^  Rome,  après  la  mort  de  i'anti- 
iwpe  Anaclet ,  et  l'abdication  de 
son  successeur  Victor  IV,  il  cé- 
lébra le  second  concile  de  Latran 
en  ïi3^,  composé  d'environ  mil  le 
évèques  ,  et  y  couronna  em- 
pereur le  roi  Loihaire,  Voyez  ce 
mot,  n^  II.  Un  auteur  contem- 
porain y  rapporta,nt  la  harangue 


I  N  N        381 

que  le  pape  prononça  à  Touver-» 
ture  de  ce  concile  «  lui  fait  dire  , 
entr'autres  choses  :  Vous  savez 
que    Borne    est   la  capitale    du  ■ 
monde  ;  que  Von   reçoit  les  di^  ■ 
gnités  ecclésiastiques  par  la  per^ 
mission    du    Pontife    Romain  , 
comme  par  droit  de  fief,  et  qu'on  • 
ne  peut    les    posséder   légitime^ 
ment  sans  sa  permission.  On  n  a— 
voit  point  encore  vu  cette  corn-  * 
paraison  des  dignités  ecclésias-* 
tiques  avec  les    fiefs.  Après  le 
concile ,  le  pape  marcha  contre 
Roger,  roi  de  Sicile,  qui  venoit  • 
de  subjuguer  la  meilleure  partie  • 
de  la    Fouille.  Il  fut  fait   pri- 
sonnier par  ce  prince ,  et  ne  re- 
couvra la  liberté  qu'en  donnant 
à  son  vainqueur  l'investiture  de 
ce  royaume.  A  cette  guerre  en 
succéda  une  autre  que  les  Ro-i 
mains  firent  aux  habitans  de  Ti- 
voli. Elle  avoit  été  terminée  à 
des  conditions  raisonnables ,  lors-» 
que  les  Romains,  assemblés  tu-, 
multuairement  au  Capitole ,  ré- 
solurent de  rentrer  en  campagne. 
Le  chagrin  qu'en  conçut  le  pape  , 
lui  causa    une    fièvre  violente , 
dont  il  mourut  le  24  septembre 
II 43.  Ce  fut)  un  foible  honneur 
pour  lui  que-  d'avoir ,  dit  -  on  , 
après  sa  mort,  la  même  conque 
de  porphyre    qui  avoit    servi  à 
Tempereur  Adrien,  Un  plus  grand 
honneur  fut  d'avoir  eu  des  mœurs 
pures  et  une  partie  des  vertus  de 
son  état.  Il  se  conduisit,  pendant 
quelque  temps,  par  les  conseils 
de  St.  Bernard ,  mais  il  se  réfroi-i 
dit  ensuite  à  son  égard,  et  cessa 
Blême  de  lui  écrire.  «  Le  pape, 
en  général,  dit  Je  P.  Fontenay  , 
n'approuvoit    pas    toujours   que 
St.  Bernard  entrât  aussi  avant  et 
aussi  ardemment  qu'il  le  faisoit 
dans  bien  des  affaires ,  où  le  poids 
de  sa  médiation  ne  le  laissoit  pas 
quelquefois  entièrement  maître 
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d'«i  user  comme  il  auroit  yonlti.  » 
Ce|>endant ,  cofnme  6^  Bernard 
lui  avoit  rendu  des  services  es-» 
aentiels  et  donné  des  avis  sa^es , 
Jaaocent  II  lui  devoit  de  la  re- 
conhoissance.  Ce  pape  veilla  à 
Rome  sur  la  justice.  On  rap« 
porte  un  serment  qu'il  faisoit 
prêter  aux  avocats,  par  lequel 
il  paroit  qu'il  y  avoit  alors  dans 
«ette  ville  des  ju§^es  et  des  avo>- 
cats  gagés  par  le  pape ,  pour  y 
exercer  leurs  fonctions  gratuite— 
meut.  Voyez  son  Histoire  par 
D.  de.  Latines  s  Paris,  17319 
in-i2. 

IIL  INNOCENT  IH,  appelé 
auparavant  Lolhaire  Conli,  natif 
iTÂnagni ,  de  la  maison  des  comtes 
de  Segni,  étoit  connu  par  son 
«avoir,  qui  lui  avoit  mérité  le 
chapeau  de  cardinal.  Il  fut  élevé 
sur  la  chaire  de  Su  Pierre ,  le- 8 
janvier  11 98,  à  Sy  ans,  apr^s 
Célèstin  IIL  Son  premier  soin 
fut  d'unir  les  princes  Chrétiens 
pour  le  recouvrement  de  la  Terre- 
i>ainte  ;  et  afin  d'y  réussir  ,  il 
Toulut  commencer  par  détruire 
lès  hérétiques ,  et  sur>tout  les 
Albigeois ,  qui  désoloient  le  Lan- 
giiedoc.  Il  ne  ménagea  pas  plus 
lès  monarques  que  les  hérétiques. 
PhUippe—Auguste  ayant  fait  di- 
vorce avec  Ingelburge  ,  il  mit  en 
interdit  le  Royaume  de  France  ; 
il  excomm  nniaJ>a».Srt  «j-T^rr^, 
roi  d'Angleterre ,  qui  ménageoit 
peu  les  droits  du  clergé,  déclara 
«es  sujets  absous  du  serment  de 
fidélité,  et  le  déposa  du  trône 
par  une  bulle.  Voy,  aussi  I  Ed- 
ition d.  Il  traita  de  même  Baimond , 
comte  de  Toulouse.  Sous  lui ,  la 
puissance  temporelle  des  papes 
fut  bâtie  sur  des  fondemens  so- 
lides. La  Homagne,  l'Ombrie^  la 
Marche  d'Ancone  ,  Orbitello, 
iViterbe^  reconnurent  le   pape 
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pour  souverain.   Il  domina  m 
effet  d'une  mer  à  l'autre.  La  r(^- 
publiqne    Romaine   n'en    avoit 
pas  plus  conquis  dans  ses  qnatrc 
premiers  siècles;  et  ces  ])»ys  no 
lui  valurent  })a6  ce  qu'ils  valoient 
au  pape.  Innocent  III  conquit 
même  Rome  ;  le  nouveau  Sénat 
plia  sons  lui  ;  il  fut  le  Sénat  du 
Pape ,  et  non  des  Romains.  Le 
titre  de  consul  fut  aboli.  InnO" 
cent  donna  au  préfet  de  Rome 
l'investiture  de  sa  charge,  qu'il 
ne  recevoit  auparavant  ^ie  de 
l'empereur.  Les  souverains  pon- 
tifes commencèrent  alors  à  être 
rois  en  effet ^  et  la  religion  les 
tendoit,  suivant  les  occurrences, 
les  maitres  des  rois.  Innocent  III 
se  signala  encore  par  la  convo- 
cation du  4^  concile  de  Latran , 
en   121 5.  Ce  concile  est  compté 
pour  le  xin®  œcuménique.  Set 
décrets  sont  fameux  chez  les  c«- 
nonistes ,  et  ont  servi  de  fonde- 
ment à  la  discipline  observée  de«  . 
puis.  Le  3*  canon  défend  d'établir 
de  nouveaux   Ordres  Beligieiuc, 
«  de  peur  que  la  trop  grande  di- 
versité d'habits  et  de  règles  n'ap- 
portât de  la  confueion  dans  l'E- 
glise. »  Ce  fut  cependant  sous  le 
pontificat  d'Innocent  III ,  que 
TËglise  vit  iiaître  les  enfans  de 
St.  Dominique  et  de  St>  François , 
les  Trinitaires  et  quelques  autre*. 
Innocent  mourut  à  Pérouse,  1* 
20  juillet  121 6,  avec  la  répnta- 
tion  d'un  homme  aussi  vertueux 
que  Grégoire^  VII,  mais  ardent 
et  aussi  peu   modéré.    «  On  n© 
pouvoit  lui    contester  ,    dit  le 
Père  Fontenay ,  de  grandes  la- 
roi  ères  ,   de   grandes   vues ,   «a 
grand  courage  :  mais  on  lui  anroil 
désiré  quelque  chose    de  moint  ' 
roide  et  de  moins  entier.  »  13è«  . 
sa  jeimesse,  il   s'ctoit  ftut  sa» 
mirer  par  ses  talens;  et  aussitôt 
qu'il  fut  pape,  il  les  eiiipk^è> 
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léliter  leW  ordre ,  et  à  faîré 
régner  la  justice.  Il  la   rendoit 
tdnjours  par  lui-même  dans  les 
coBiistoires  publics  dont  il  ré- 
I     taWit  l'uatÉge,  et  q«i  attirèrent 
à  Romiè  bien  des  causes  célèbres. 
!     Bakie  a  publié,  ?n   1680,  les 
Ifeures  de  ce  pape,  en   a  vol. 
in-fol.  Elles  sont  intéressantes 
ppur  la  morale  et  pour  la  dis- 
cipline.: mais  le  style  est  marqué 
I     «il  coin  de  son  siècle.  Dans  celle 
I    qn'il  écriyit  au  roi  Jean  Sans- 
ï    Terre,  en  lui  envoyant  quatre 
,    Mneaux  garnis  de  pierreries,  il 
;    y  a  des  allusions   un  peu  sîn- 

rières.  Il  Tin  vite  à  considérer' 
forme,  le  nombre ,  la  matière 
'    et  la  couleur  de  ces  anneaux.  La 
forme ,  qui  est  ronde ,  repré* 
wnte  l'éternité,  et  doit  le  déta- 
.    cher  de  toutes  les  choses  tenv 
porelles,  pour  le   faire  aspirer 
«HX  étemelles.  Le  nombre,  qui 
;  <st  quatre ,  désigne   la  fermeté 
rftti»  ariie  supérieure  aux  vicis- 
fitades  de  la  fortune  ,  et  fondée 
«nr  les  quatre  vertus  cardinales. 
Ia  matière,  qui  est  l'or,  le  plus 
pr^euxdes  métaux,  signifie  la 
««geste,  que  Salojnon  préféroit 
«  tous  les  biens.  La  couleur  n'est 
P*s  moins   mystérieuse   que  le 
reste.  Le  vert  de  Témeraude  an- 
nonce la  foi  ;,  le  bleu  du  saphir  , 
i'^spérance;  1&  rouge  du  rubis», 
îa  charité  5  et  le  brillant  de  la 
topaze, les  bonnes  œuvres.  On  a 
«acore  de  lui  trois  livres ,  rem-^ 
pi»  âé  {iîétë  et  d*oTîctioii  :  De 
^Oâtmptu  mimâi ,   sivè  De  nU-» 
taid  hitmoruê  conditionis  ,  dont 
on  i  plusieurs  éditions ,  une  en- 
tîî'âtttreji  de  Paris,  1545,  in-8.0 
y<)yez  IX.   Alëxîs.  Ses  Œuvres 
Wt  été  imprimées  à  Cologne , 
ï«7^^  in--fbi. ,  ou  Venise ,  1 578. 
Cest  de    lui  qu'est    la  Prose, 
Véûi;  S4tn^tg  '  SpirituÊ ,  que  â^i 
4env3ift¥<^sK  «tti^liçH^^  wai  îon^ 
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idêîtient^  à  Robert  /,  roi  d» 
France.  Innocent  I II  a/ aussi  passé 
pour  auteur  de  ÏAve ,  mundi  spes  « 
Maria;  et  du  Stahat  Muter  doto'- 
rosa ,  qui  e»t  dtiJacopone  da  TodU 

IV.  INNOCENT  IV,  {Sini. 
halde  de  Fiesque)  Génois,  fut 
d'abord  chancelier  de  Tégiise  Ro^* 
maine.  Grégoire  IX  l'honora  dé 
la  pourpre  en  1227.  It  fut  pap^ 
le  24  juin  1 243 ,  après  la  mort  de 
CéUstin  IK  II  obtint  le  ponti-# 
ficat  dans  le  temps  des  querelle* 
de  Frédéric  II  avec  la  con\t  dé 
Rome.  Cet  empereur  avoit  été 
for^uni  avec  Innocent,  lorsqu'il 
n'étoit  que  cardinal;  ils  Se  brouil* 
lèrant  irréconciliabtement  ,  dès 
qu'il  fut  pape,  parce  que  Jr^-» 
deric  ménageoit  peu  les  droits  dé 
l'église,  et  qi\ Innocent  croyoit 
devoir  les  soutenir.  Ce  poiitife  , 
retiré  en  France ,  convoqua ,  ea 
1 245 ,  le  concile  général  de  Lyon, 
dans  lequel  il  excommunia  et  dé-^ 
posa  Frédéric»  St.  Louis ,  a  qui 
l'empereur  se  plaignit  ,  n'ap- 
prouva point  des  démarches  si 
peu  modérées*.  Il  entreprit^  de 
réconcilier  Frédéric  avec  le  pape  , 
et  l'on  croit  que  ce  fut  le  prin- 
cipal sujet  de  la  conférence  qu'il 
eut  avec  lui  à  Cluni,  à  la  fin 
de  l'année.  Mais  il  ne  put  rien 
obtenir  du  pontife.  Cependant , 
l'empereur  menaçoit  de  venir  à 
Lyon ,  à  la  tète  d'une  puissante 
armée  ;  afin  ;  disoit^il ,  de  plaider 
lui-métiie  sa  cause  devant  le  Pape,»* 
Innocent  étoit  comme  prisownicr 
dans  cette  ville.  On  avoit  déjà 
pris  plusieurs  particuliers .,  qui 
avOient  voulu  attenter  à  sa  vie. 
Son  palais  étoit  pour  lui  un  ca- 
chot; il  s'y  faisoit  garder  nuit 
et  jour.  St.  Louis ,  en  passant 
par  Lyon  pour  aller  à  la  Terres 
Sainte,  représenta  h  Innoc(*nt  qu# 
^  duf^ti  Olives^  Frédéric  poxiw. 
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Voit  attirer  de  facheiues  affiûres 
à  la  France  9  pendant  qu  il  seroit 
en  Orient.  Mais  le  pape  répondit  ; 
Tant  que  je  vivrai  ^  je  défendrai 
la  France  contre  U  sclusmaiique 
Frédéric ,  contre  le  roi  d'Angle- 
terre^ mon  vassal,  et  contre  tous 
ses  autres  ennemis.  La  croisade 
qfie  ce  pontife  fit  prêcher  contre 
Frédéric ,  nuisit  beaucoup  à  celle 
de  la  Terre-Sainte;  parce  que  le 
pap«  accordoit  la  même  indul- 
gence ,  pour  y  exciter  davantage. 
Cette  croisade  causa  «de  grands 
mouvemens  en  Allemagne.  Dans 
quelques  villes  ,  on  se  souleva  ou- 
vertement contre  les  ejçécuteurs 
des  ordres  du  pape.  Marcellin  , 
évêque  d'Arezzo,  préla^t  guer- 
rier ,  qn  Innocent  avoit.  mis  à  la 
tète  d'une  armée  contre  l'erar- 
pereur,  fut  pris  et  pendu  par 
ordre  de  ce  prince.  La  mort  de 
Frédéric,  arrivée  en  i250)  ter- 
mina ce  différent.  Le  pape  quitta 
Lyon  l'année  suivante  ,  après  y 
avoir  demeuré  6  ans  et  4  mois. 
De  retour  en  Italie,  il  fut  ap- 
pelé à  Naples  pour  recouvrer  ce 
royaume.  Ses  troupes  furent  bat- 
tues par  Mainfroi,  et  cette  dé- 
faite hâta  sa  mort ,  arrivée  le  i3 
décembre  1254, à  Naplesmême. 
Ce  pap'9 .  étoit  profond  dans  la 
jurisprudence;  on  l'appeloit  le 
Père  du  Droit.  U  a  laissé  Appa- 
ratus  super  Decretales ,  in— fol. 
souvent  réimprimé.  On  prétend 
que  c'est  lui  qui  a  donné  le  Cha- 
peau rouge  aux  cardinaux.  Quant 
au  caractère  de  ce  pontife,  nous 
avons  tâché  de  le  peindre  par 
les  faits ,  dans  cet  article  et  dans 
celu  i  de  Frédéric.  U  fut  du  nombre 
de  ces  papes  qui ,  malgré  leurs 
vertus ,  s'imaginèrent ,  suivant 
les  expressions  d'un  écrivain  in- 
génieux, «c  que  Rome ,  moderne 
pouvoit  disposer  aussi  souverai- 
nement des  couroimesL  avec .  des . 


bsUes  ,  que  l'ancienne  Rome  l'^^ 
voit  fait  avec  des  armées.  »  Une 
fausse  jurisprudence  canonique 
les  trompa;  mais  leurs  succès^ 
seurs  plus  éclairés  ont  renoncé  à 
une  partie  de  leurs  prétentions. 

V.  INNOCENT  V ,  (  Pierre 
de  Tarantaise  )  né  dans  cette  pro* 
vince,  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  devint  archevêque 
de  Lyon ,  cardinal ,  et  enfin  pape, 
le  21  février  1276  ;  il  mourut 
le  22  juin  de  la  même  année , 
laissant  des  Noies  sur  les  EpUres 
de  St.  Paul,  sous  le  nom  de  Ni- 
colas de  Goram;  Cologne,  1478, 
in— fol.;  et  des  Commentaires  sur 
le  livre  des  Sentences ,  imprimés 
à  Toulouse  en  i652.  Ses  enne-., 
mis  lui  imputèrent  des  erreurs;' 
mais  St.  l^homas  d'Aqiiin,  son 
confrère,,  le  justifia. 

YL  INNOCENT  VI, 

( Etienne  d'Albert)  cardinal-évA* 
que  d'Ostie ,  puis  grand  péni- 
tencier ,  naquit  près  de  Pompa** 
dour  ,  dans  la  paroisse  de  Beissac, 
au  diocèse  de  Limoges.  Sa  ùi^ 
mille  étoit  assez  obscure  ;  il  Tho-* 
nora  par  son  savoir  et  «es  vertus* 
D  fut  d'abord  professeur  en  droit 
à  Toulouse ,  ensuite  évêque  de 
Noyon  ^  puis  de  Clermont^  eiH 
fin  cardinal.  Il  parvint  à  la  pa»* 
pauté  ,  le  1*'  décembre  iSSi, 
après  Clément  V  L  II  dimimiA 
beaucoup  la  dépense  de  la  maH 
son  du  pape ,  que  son  prédéces-i 
seu  r  avoit  portée  trop  haut.  Il  ren?* 
voya  les  bénéficiers  dans  -iean  - 
bénéfices  ;  fit  une  constitation 
contre^  les  commendes  ;  fondo^ 
quatre  ans  après  son  exaltation^ 
la  -chartreuse  de  Villeneuve-lè*- ' 
Avignon  \  travailla  avec  ardeur  à« 
réconcilier  les  rois  de  France  «I. 
d'Angleterre,  et  mourut  le  12  m' 
tembre  i362.  Ileut,  comme  Cl#-^ 
nygfU .  FI,  ijap.  â'j^mpress^aal^ 


*  élever  se^  parens  5  maïs  at'ec 
Cette  diSétenée ,  que  les  siens 
lai  firent  honneur ,  et  que  ceux 
<3e  Clément  ne  firent  paaéoujofurs 
honneut kct pontife.  Innocent  y I 
'    eut  d'ailleurs  toutes  les  qualités 
'd'un  bon  pape.   Ami  de  la  jus- 
tice, il  punit  dans  sa  cour  les 
scandales.  Protecteur   des   gens 
de  lettres ,  il  en  aVança  plusieurs , 
et  fit  du  bien  à  d*âutres.  Zélé 
pour  les  intérêts  de  l'église  ^  il 
en  fit  restituer  les  biens  usurpés. 
I*lein  de  charité ,  il  montra  tafit 
'     d'amour  pour  leà  pauvres ,  que  les 
mendians  se  faultiplièrent  beau- 
f     «oup  sous  son    pontificat.   I^es 
inaJljeiirs  de  la  France  excitèreht 
vivement  sa  sensibilité.  Il  la  ca- 
thà  si  peu  ,    que  les  Anglois  ^ 
«près   la    bataille  de  Poitiers  , 
«n  faisoient  des  plaisanteries.  Le 
P.  Benkier  cite  celle-ci,  qui  n'est, 
«elon  lui  ,  «i  spirituelle ,  ni  dé- 
tente, Le  Pape ,  disoient-ils ,  est 
devenu,  François^  mais    Jésus»^ 
Christ  est  towt  Anglois^^^i^  On  à 
qoal^es  Lettres  de  lui  dans  2e 
'JTkesaurus  de  Mattenne, 

VU.  ÎNNOGENt  VII, 

\  Côme  de  Meliorati  )  né  à  Sul- 
inone  dans  l'Abruzze,  fut  élu 
t>ape,  le  f^  octobre  1404,  par 
les  cardinaux  de  l'obédience  de 
Boniface  ÏX ,  dans  le  temps  du 
schisme ,  après  avoir  fait  le  ser- 
ment tf  abdiquer  le  pontificat ,  si 
Pierre  de  Ltttte  lui  en  donnoit 
l'exemple.  Il  oublia  sa  promesse , 
fut  cbfeissé  de  Rome  par  les  armes 
lîe  Ladtslas  ,  roi  de  Nfiples ,  fut 
îappelé  ensuite  ,  et  mourut  le 
^novembre  1 406 ,  regardé  comme 
tm  savant  jurisconsulte. 

VII L  INNOCENT  VIII, 
X  Jeanr -^  Baptiste  Ciho  )  noble 
Génois  ^  Grec  d*extraction ,  na- 
quit en  i43a ,  vécut  long-temps 
b  la  cour  de  l4  aples.  Ayant  qiûtt^f 

Tome  ri. 
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«^e  ville ,  il  s'attacha  au  car- 
dinal de  Bologne ,  frère  du  pape 
Nicolas  J\  Il  s'éleva  peu  à  peu. 
Il  fut  enfin  cardinal ,  -et  évêqùe 
de  Melfi.  Il  mérita  et  obtint  ia 
tiare  ,  le  24  août  1484,  par  le 
suocès  avec  lequel  il  avoit  rem-» 
pli  plusieurs  co-mmissions  impor- 
tantes sous  Sixte  IV ,    dont  il 
^toit  dataire.  \\  parut  fort  «élé 
pour  la  réunion  des  princes  Chré- 
tiens contre  4es  Turcs ,  et  se  fit 
remettre  ,  par  4e  grand  maître 
de  Malte,  Zizime^  frère  de  Brt-    . 
jazet    II  .*  actieti    qui   valut  à 
Pierre  d'Auhttsison  le  chapeau  de 
cardinal.  Mftfs  ce  zèje  prenoit, 
dit— on  ,   sa  source  dans  l'envie 
qu'il  avoit  d'amasser  de  î'firgent» 
et  ■d'enrithir  ses  enfans.    Avant 
que  d'être   dans  les   ordres  ,   il  \ 
en  «voit  eu  plusieurs  ,   dont  il 
ne  négligea  point  la  fortune  du- 
rant son  pontificat.  A  ce  défaut 
prhs  ,    Innocent   VJITUit  un 
modèle  de  douceur  et  de  bien- 
faisance. On  le  vit  toujours  senri- 
blable  à  lui-même ,  savant  sans 
faste  9  pontife  sans  orgueil ,  po- 
litique impénétrable ,    et  grand 
p.'icificateur.  Il  eut  cependant  des 
différends  avec  les  Vénitiens ,  qui 
assiégèrent  inutilement  Ferrar» 
pendant  cinq    mois  ,    et    qui , 
malgré  leurs  pertes  ,   obtinrent 
des  princes  d'Italie  une  paix  avan- 
tageuse. Le  chagrin  que  lui  causa 
cette  paix ,  faite  sans  sa  parti- 
cipation ,  et  qui  U\i  étoit  favo- 
rable,, redpubla  les  accès  de  sa 
goutte ,  et  le  réduisit  à  l'extré- 
mité. Il  étoit  tombé  en  apoplexie 
deux  ans  auparavant ,  et  il  re- 
fusa de    mettre    à  exécution  le 
conseil  d'un  tnédecin  Juif,  qui 
préteiidoit  le  guérir  eh  lui  fai- 
sant boires,  le  sang  de  tf ois  enfans 
âgés  de  dix  antu  II  moiirut  avec 
.  beaucoup  de  résignation  ^  Je  vingt- 
h]*it  ji^lkt  1402 ,  à  60  ï^ns,  aprè* 


B86        Ï  N  N 

^  liuit  ans  de  pontificat.  Ce  pape 
ëtoit  savant  ponr  son  temps. 
II  donna  quelques  Traités  sur  le 
Sang  de  Jésus  -  Cbrist  \  sur  la 
puissance  de  Dieu  ;  sur  Timma-- 
culée  Conception  de  la  Sainte 
«Vierore.  Il  ordonna  que  ce  dogme 
seroit  prêché  pieusement  par 
toute  l'église  ,  sans  cependant 
qu'on  pût  accuser  d'hérésie  ceux 
qui  sontiendroient  en  particidier 
l'opinion  contraire.  Il  avoit  en- 
trepris de  concilier  la  doctrine 
de  Sl  Thomas  et  celle  de  Scot  : 
Ce  qnil  eût  eu  ,  dit  l'abbé  de 
Choisi,  de  la  peine  à  exécuter. 
Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  as- 
soupir la  grande  dispute  sur  les 
stigmates  de  Ste  Catherine  de 
ySienne.  Les  Jacobins  les  soute- 
noient  réelles,  et  les  Franciscains 
les  nioient.  Innocent  VIII  eut 
la  sagesse  de  leur  imposer  un 
«ilence  ,  qu'ils  ne  gardèrent  point. 
Enfin  ce  procès  fut  jugé  par  Ur- 
bain VIII ,  qui  5  en  réformant 
ïo  bréviaire  Romain  ,  y  fit  in- 
sérer une  légende ,  où  la  Sainte 
est  honorée  des  stigmates  ^  mais 
non  visibles ,  comme  celles  de 
St,  François,,.  Innocent  VIII 
confirma  l'ordre  des  Minimes  , 
la  congrf^gation  des  Augustins 
déchaussés  ,  et  Tordre  de  la  con- 
ception de  la  Vierge  ,  institué 
par  Béatrix  de  SUva,  Il  con- 
damna plusieurs  propositions 
avancées  par  Jean.  Pic  de  la  Mi- 
randole  ,  comme  suspectes  d'hé- 
résie ,  ou  du  moins  de  témérité. 
Il  aima  la  justice,  et  n'éleva  a 
la  pourpre  Homaine  ,  que  des 
personnes  de  mérite. 

IX.  INNOCENT  IX  ^  (  J>/in- 
Antoine  Facchinetti  )  né  à  Bo- 
logne ,  en  1619  ,  se  signala  au 
concile  de  Trente.  Il  fut  fait 
cardinal  par  Grégoire  XIII , 
,  *i»nta  sur  la  chaire  de  «S^PiV/rif, 
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le  19  octobre  ï  39  r ,  et  wonrrit 
deux  mois  après ,  sans  avoir  pu 
exécuter  les  grands  projets  qu'il 
avoit  formés.  Son  ^dessein  étoit  9 
dit  le  P.  Fabre  ,  de  «  faire  net- 
toyer le  port  d'Ancone ,  pour 
faciliter  la  navigation  ;  et  do 
creuser  un  canal  près  dit  château 
Saint— Ange ,  pour  mettre  la  ville 
de  Rome  à  couvert  des  inon-  j 
dations  fréquentes  du  Tibre.  ( 
Il  avoit  aussi  résolu  de  délivrer 
le  peuple  RcMiiain  des  impôts  dont 
on  l'avoit  chargé  depuis  peu, 
de  travailler  à  la  conversion  des 
infidelles,  d'extirper  les  hérésies, 
et  de  soulager  ,  par  ses  libéra- 
lités, l'église  du  Japon  affligée 
sous  la  tyrannie  du  prince  qni 
y  régnoit  ;  mais  la  mort  vint  1 
interrompre  tous  ces  projets.  Une 
fièvre  l'emporta  en  huit  jours, 
le  3o  décembre  de  la  même  an- 
née ,  après  avoir  tenu  le  saint 
siège  seulement  pendant  deux 
mois.  Quelque  temps  avant  sa 
mort ,  la  chaleur  naturelle  l'a- 
voit tellement  abandonné,  qu'il 
demeuroit  presque  toujours  an 
lit ,  et  et  oit  mc^'me  obligé  à'f 
donner  ses  audiences. 


X.  INNOCENT  X,  {Jean- 
Baptiste  Pamphili  )  Romain,  suc- 
cesseur du  pape  Urbain  VIII, 
le  4  septembre  1644  ,  à  Tàgede 
72  ans,  chassa  de  Rome  les  Bar^ 
berins ,  auxquels  il  devoit  SOB 
élévation.  11  est  principalement 
célèbre  par  sa  bulle  contre  Ict 
cinq  propositions  de  Janséniuh 
Elle  fut  publiée  le  3i  mai  i£Sl. 
Les  propositions  y  sont  qnal  Lfiéet 
chacune  en  particulier.  Les  troif 
premières  sont  déclarées  héréti- 
ques ;  la  quatrième  fausse  et  hé* 
rétique  ;  et  la  cinquième  sur  la 
mort  de  Jésus-Christ,  fausse, 
téméraire  et  scandaleuse,  /niw- 
i^t  X  mourut  le  S  jauvier  1 6SS9 
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itÈi  ans.  L'ascendant  qu^ii  laissa 
Jirendt-e  sur  hti  à  Olympia  Mal- 
tdachifil  sa  belle-soeitr  ,  et  à  la 
hrinco55e  de  PtOssano  ,  sA  hièce  j 
lui  fit  tôl't  dans  l'esprit  des  Ro- 
mains. Il  avoit  cepeiidànt  d'ex- 
fcellentes  qualités  :  sobre  ^  Vivant 
tde  peu  ,  haïssant  le  hixe ,  éco- 
nome dans  les  dépenses  super- 
îiv.f^s  ,  magnifique  dans  les  hé- 
cessaires  ;  rendant  exactement  la 
ixistîce  à  ses  sujets  ,  et  jugeant 
de$  niïaires  avefc  esprit  ^  célérité 
«t  discernement. 

XL  INNOCENT  Xî ,  (  B^ 
aolt  Odcscalchi  )  nnquit  à  Côine 
dans  le  Milanez  en  1 6 1  i .   Après 
avoir  passé  par  différentes  digni- 
tés ,    il  fut  élu  pape  le  ai  sep- 
tembre 1676.  Il  àvoit  porté  les 
«rmes  avant  de  porter  la  tiare. 
Il  ne  lui  restd  ,   dé   son  ancien 
métier  ,  qu'une  certaine  fermeté, 
tjiii  ne  savbit  pas  s'âCcommodet 
au   temps.  Il  se  fit  toujours  un 
honneur  de  résister  à  Louis  XIV, 
dans  les  disputes  de  la   fégale  : 
il  soutint  fortement  les  évéques 
qui  dispiîtoient  ce  droit  à  ce  mo- 
harque.  La  querelle  fut  si  vive , 
qu'il  refusa  des  bulles  à  tous  les 
jb'rançois  nommés  aux  bénéfices^ 
après    les  assemblées   du  clergé 
de  1681  et  i683,  de  façon,  qu'à 
«a  mort^  il  y  avoit  plus  de  trente 
i5glises   qui  manquoient  de  pas- 
seurs.   Il   ne  montra  pas  moins 
rie  fermeté  ,  dans  là  dispute  snf 
les    franchises   du    quai"tier    des 
nmbassâdeurs^,    il    excommunia 
beux  qui  prétendoiertt  les  con- 
server.  Il  fit  plus  :  en   1689,  il 
*'iinit ,  dit -on  ,  avec  les  alliés 
contre  Jacques  II,    parce  que 
Jjouis  XIV  prOtégeoit  ce  prliice; 
C'est  alors  qu'un  plaisant  dit^  à 
*e  que  prétend  Un  historien,  que 
pour  nieUrc  fin  aux  troubles  dé 
è* Europe  H  de  l'Eglise  j  ilfalloit 
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i^ue  tè  roi  Jacques  se  fit  Hugue^i 
*  not ,  et  le  Pape  Catholique'.  Ce 
pontife  mourut  le  12  août  1689  ^ 
a  78  ans  j  après  avoir  condamné' 
les  erreurs  de  Molinos  et  de« 
Qniétistes*  Burnet  dit  qu'il  en- 
tendoit  très-bien  l'éconoitïie  ;  et 
son  exaltation  fut  fort  utile  à 
la  chambre  apostolique,  épuisée 
par  les  prodigalités  de  ses  pré- 
décesseurs. Mais  il  lui  refiisë 
toute  autre  connoissance-.  Il  pré- 
tend qu'il  ne  savoit  pas  pliis  àé 
latin  que  de  théologie.  Si  Inno-^ 
cent,  ajoute- 1— il,  haïssoit  les 
Jés^îitcs  -,  et  pnroissoit  faire  grand 
cas  des  Jansénistes ,  ce  n'étoit 
point  qu'il  ei\t  étudié  leurs  dis- 
putes théologiques  ;  c'étoit  uni-* 
quement  pûrce  que  les  premiers 
exàltoient  Louis  XIV ,  et  que 
ce  prince  n'aimoit  pas  les  autres* 
Mais  je  ne  sais  si  l'on  peut  s'en 
rapporter  entièrement  au  témoi- 
>  ^nage  d  un  homme  tel  que  Bur-i 
net ,  dont  la  vue  étoit  Souvent 
éblouie  par  ses  préjugés  contrô 
l'Eglise  Catholique  et  ses  pon-» 
tifes.  liC  P.  d'Avrigny  peint  ainsi 
Innocent  X  I.  «  Il  étoit  d'une 
taille  excessivement  haute  ;  et  ce 
qui  en  est  Une  suite  assez  ordi- 
naire ,  il  étoit  sec  et  maigre* 
Il  avoit  le  nez  grand  ,  les  yewK 
vifs ,  l'air  chagrin ,  les  manière? 
fières ,  le  jugement  bon  ,  l'esprifc 
.pénétrant.  Il  savoit  peu ,  parce 
qu'il  avoit'peii  étudié. D'ailleurs^ 
il  étoit  foft  homme  de  bien ,  s« 
réglant  dans  la  pratique  sur  des 
maximes  qui  étoient  austères  jus- 
qu'à la  dureté  \  mais  opiniâtre 
dans  ses ,  sentimens  ,  inflexible  y 
ne  revenaiit  presque  point  de  se« 
premières  impressions,  persuadé 
quelles  étoient  fondées  sur  la 
raison  et  la  justice.  »  Le  iatiri^ 
qtie  Misson  Renchérit  sur  d'u4- 
vrign.y  et  suf  Burnet,  en  parlant 
àîlfittocent  XX,  dans  sop  Foyagà 
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d* Italie.  Il  prétend  qu*il  allégtioit 
toujours  ^lelque  fluxion ,  pour 
8*excuser  de  remplir  les  fonctions 
pub]iqH|8  dn  souverain  pontificat. 
Cette  auëgation  est  très-maligne. 
Innocent  XI  eut  une  vieillesse 
infirme.  Est -il  étonnant  qu'un 
pape ,  accablé  d'années  et  de  ma» 
ladies  9  se  refuse  à  des  fonc- 
tions ,  dont  les  longues  cérémo^ 
nies  exigent  sinon  de  la  jeunesse  y 
du  moins  de  la  santé;  et  qu'un 
vieillard  9  à  qui  la  retraite  étoit 
absolument  nécessaire ,  ne  voulut 
pas  sortir  de  hi  sienne.  Misson 
devoit^il  en  conclure  qu'il  falloit 
qu'iZ  y  eût  quelque  chose  de  par^ 
ItcuUer  dans  la  religion  d'hmo- 
eent  X I  ?  Quel  homme  seroit 
à  l'abri  de  la  calomnie ,  si  Ton 
pouvoit  attaquer  sa  religion  sur 
de  pareils  soupçons  ?  Les  histo» 
riens  les  moins  favorables  aux 
pontifes  Romains ,  Voltaire  lui- 
même  ,  avouent  que  celui-ci 
^toit  un  pape  vertueux';  et 
aucun  n'a  paru  douter  de  son 
attachement  au  christianisme. 
Voyez  NosTRE  et  Louis  XIV. 

XIL  INNOCENT  XII, 

{Antoine  PignatelU)  Napolitain 
d'une  famille  distinguée  ,  né  le 
1 5  mars  1 61 5  9  fut  employé ,  par 
les  papes ,  dans  plusieurs  affaires 
importantes  ,  et  élevé  aux  pre- 
mières dignités  de  l'Eglise.  £n- 
fm,  le  xa  juillet  i6qi  9  il  suc- 
céda dans  le  souverain  pontifi- 
cat,  à  Alexandre  VIÎI.  Ce 
qv^ Innocent  XI  n'avoit  pu  faire 
pour  l'abolition  du  Népotisme, 
celui-ci  l'exécuta  par  sa  bulle  de 
'169a.  D  avoit  toujours  joui  d'une 
iiaute  réputation  ,  et  son  pon- 
tificat ne  le  démentit  point.  Son 
élection  fut  une  fête  pour  les 
Homalns  ,  et  sa  mort  un  deuil 
public.  Son  amour  pour  les  pau- 
.^198  étoit  si  |«odr0 ,  qu'il  les  ap^ 


peloit  tes  Neveux.  D  répawK 
sur  eux  tous  les  biens  que  U 
plupart  de  ses  prédécesseurs  pro- 
dignoient  à  leurs  parens.  Son 
pontificat  fut  marqué  par  la  con- 
damnation du  livre  des  Maximes 
des  Saints  ,  de  l'illustre  Fénéîon» 
Il  mourut  le  17  septembre  1700, 
à  85  ans ,  comblé  de  bénédictions. 
L'État  de  l'Église  lui  doit  la  fon- 
dation de  plusieurs  hôpitaux,  et 
l'agrandissement  des  port»  d'An- 
zio  et  de  Nettuno. 

XIIL  INNOCENT  XIII, 

{Alichel^Ange  Conti)  Romain, 
le  huitième  pape  de  sa  famille, 
naquît  le  i5  mai  16 55.  ïi  fo* 
élu  le  S  mai  1721,  et  mourut 
le  7  mars  1724,  à  ^9  ans,  sans 
avoir  eu  le  temps  de  signaler  son 
pontificat  par  des  actions  écla- 
tantes. Les  maladies  dont  il  fut 
affligé  depuis  son  exaltation,  ne 
lui  permirent  pas  de  faire  tout 
ce  que  son  zèle  lui  inspiroitA 
son  avènement  au  trône  ponti- 
fical ,  il  fit  présent  au  princi 
Stuart ,  fils  de  Jacques  lUt 
*d'une  pension  de  huit  raille  écui 
Romains.  Comme  on  le  pressoit, 
à  l'heure  de  la  mort,  de  rem- 
plir les  places  vacantes  dans  1» 
sacré  collège  ,  il  répondit  :  /' 
ne  suis  plus  4^  ce  monde.  Dudos 
prétend  que  le  chagrin  d'avoir 
donné  la  poupre  à  Dubois ,  qu'i 
avoit  promise ,  sous  la  condition^ 
que  la  faction  de  France  lui  pn>- 
cureroit  la  tiare ,  et  les  intr^w* 
et  les  ruses  dont  se  servit  fabW 
de  Teruin,  pour  avoir  lui-iiiém* 
le  chapeaif ,  après  l'avoir  softi* 
cité  pour  Dubois ,  conduisit  /•* 
nocent  XIII  au  tombeau.  Cfr; 
pendant  il  est  à  crc^ire  que  Coi^ 
auroit  été  pape  ,  sans  ancwt 
manœuvre  des  négociateurs  FiW* 
çois  9  et  qu'il  auroit  obtenu  le 
ponti(iipat  par  sa  naissance  '' 
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It  eonsidëration  dont  il  joufs- 
soit. 

INO  ,  (Mythol.)  mie  de 
'Cadmus  et  êtHermione ,  avoit 
ëpousé  Athamas ,  roi  de  Thèbes  , 
après  que  Néphélé  ,  sa  première 
femme ,  Peut  quitté  pour  suivre 
les  Bacchantes  dans  les  forêts. 
Jno  traita  en  marâtre  les  enfans 
du  premier  lit,  qui  étoit  Phryxus 
et  Hellé  ;  elle  les  obligea  de 
s'enfuir  et  d'implorer  la  protêt^ 
tion  de  Junon,  La  Déesse ,  pour 
punir  Ino  de  ses  mauvais  trai- 
temens ,  rendit  Athamas  furieux  ^ 
de  façon  que  y  dans  ses  accès  , 
prenant  Jno  pour  une  lionne  et 
les  deux  fils  qu'il  avoit  eus'd'elle 
pour  des  lionceaux ,  il  les  pour- 
^voit  poux*  les  tuer.  11  avoit  déjà 
écrasé  Léarque ,  l'aîné  de  ses  fils  , 
contre  un  rocher  j  et  auroit  traité 
de  même  le  plus  jeune  9  si  sa 
mère  ne  l'eût  pris  entre  ses  bras  , 
et  ,  dans  sa  frayeur ,  ne  se  fût 
précipitée  avec  lui  dans  la  mer. 
Les  poètes  disent  que  les  Dieux , 
touchés  de  compassion ,  changè- 
rent Ino  en  I^ymphe,  que  les 
Grecs  révéroient  sous  le  nom  de 
X^eucothoé ,  et  les  Latins  sous 
celui  de  Matuta ,  et  que  son  fils 
MélicerU  fut  appelé  Palémon 
ou  Portunus  ,  dieu  des  ports^ 
Voyez  ALBUNéÉ.  Le  romancier 
tragique  fa  Grange  a  puisé,  dans 
cette  fable ,  le  sujet  d'une  tra-* 
gédie  intéressante. 

EjrSTITOR ,  (  Henri  )  Domî- 
nicain  Allemand  y  nom'iné  par 
Innocent  VIJI  ^  en  1484  ,  in- 
quisiteur général  de  Mayence , 
de  Cologne  ,  de  Trêves ,  etc. 
composa ,  avec  Sacquei  Springer 
9an  confrère,  le  Traité  connu 
^ous  le  titre  de  Jffàlteus  malefi^ 
ciorum  t  à  Lyon,  1484  ;  et  réim- 
primé plusieurs  Ibis  depuis,  in-8*^ 
et  in-4«?  Cet  ouvrage  décèlpua 
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homme  qui  n'étoit  pas  au-dessus 
de  son  siècle.  On  a  encore  de 
lui ,  un  Traité  De  Monarchid , 
et  un  autre  Adversùs  errores 
circa  EucharisUam  ,  Lipsiee  ^ 
1495  ,  in^4.*» 

INTAPHERNES,   fut   l'un 
des  sept  principaux  seigneurs  de 
Perse  qui  conspirèrent  ensemble, 
l'an  52  K    avant  Jésus  —  Christ  ^ 
pour  détrôner  le  faux  SmerdU 
qui  avoit  usurpé  la  couronne. 
Ce  «eigneur ,   fâché  de  n'avoir 
pas  obtenu  le  sceptre  ,  s'étant 
soulevé ,  Darius  le  condamna  à 
la  mort  avec  tous  ses  parens  , 
complices  de  sa  révolte.  Avant 
l'exécution ,  la   femme   à*Inta^ 
phernes  ail  oit  tous  les  jours  à  la 
porte  du  palais  de  Darius ,  im-< 
plorer  sa  miséricorde.  Ce  roi  9 
touché  de  ses  larmes ,  lui  ac- 
corda la  liberté  de  celui  de  set 
parens  qu'elle  aimerolt  le  mieux* 
Cette  dame  infortunée  ^  ne  pou-« 
vant  obtenir  tout  ce  qu'elle  soii^ 
haitoit,  demanda  la  ^ne  de  son 
frère  :  Darius,  étonné ,  voulut 
savoir  la  raison  de  ce  choix  : 
Je  puis  trouver  ^  lui  dit" éïle^ 
un, autre  mari  et  d'autres  enfans; 
ma^ ,,  mon  père  et  ma  mère  étant 
wtorts  ,  je  ne  puis  a^roir  d'autres 
frères^  Le  roi ,.  admirant  cetto 
réponse  ,    pardonna  à  son  fils 
aîné  et  à  son  frère ,  qu'il  fit  mettre, 
en  liberté.  Jntaphemes  ei  les  aiw 
très  comfrlices  périrent  ^ar  U 
dernier  supplice. 

INTERIAN  M  ATALit^ 

(  Jean  )  religieux  de  la  Merci  9 
mort  à  Madrid  le  20  octobre 
1780  9  à  74  ans^  est  principa- 
lement connu  par  un  Traité  sui 
les  erreurs  où  tombent  la  plu- 
part: des  peintres  lorsqu'ils  pei- 
gnent des  sujets  pieux.  IVçcuç, 
donne  des  avis  pour  les  éviter* . 
Son  ouvxftgeest  intitulé  ;  fiçtçt 
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Chris tianus  eriiditus  ,  in-folio  9 
Madrid,  1720.  On  a  encore  de 
lui ,  des  Poésies  et  d'autres  écrits. 
Sa  versification  est  facile ,  na- 
turelle ,  mais  trop  prosaïque. 

INTEVILLE  ,  (Les  trois 
Frères    d'  )    Vhyesi  I,  Monte- 

ÇUCULI. 

INVÈGES5  (Augustin)  né 
à  Siacca  en  Sicile,  se  fit  Jésuite, 
et  enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie.  11  quitta  ensuite  la 
société ,  et  mourut  à  Palerme 
en  1677,  à  82  ans.  Il  est  au- 
teur d'une  HiUoire  de  la  ville  de 
Paie-  me  ^  1 649  ,  —  5o  et  —  5  ï  , 
en  3  vol.  in-folio  ^  en  italien  , 
dont  le  troisième  est  rare  ;  et  de 
VHlstoria  Paradis i  (erres Iris  , 
i65i  ,  in— 4.®  On  a  encore  de 
cet.écrivain ,  l'Histoire  de  la  ville 
de  Caçabe  en  Sicile ,  aujourd'hui 
Cacamo  ,  sOus  Je  titre  de  :  La 
Car  tagine  Siciliana ,  etc. ,  lmpri-« 
niée  à  Palçrrae  en  i6€i ,  in-4.0 
Il  dit  dans  cet  ouvrage  :  «  Que 
les  habitans  de  Cacamo  «t  ceux 
de  Palerme  furent  ceux  qui  chan- 
tèrent le  premier  motet  des  Vê- 
pres Siciliennes  ,  avec  l'applau- 
dissement général  de  tous  les 
Jbistorien$.  »  Y  Cacamosi  coi  Pa- 
normitani  net  Vespro  Siciliaif^o 
cantaroni  il  primo  moteU»,  con 
jnolto  applanso  dt  tuUi  gli  Scrit^ 
tori^ 

^  IN  VILLE,  (Philippe  d' )  né 
a  Paris ,  entra  chez  les  Jésuites  ^ 
et,y  mourut  vers  l'an  1716  dans  la 
maison  professe.  D  est  connu  par 
lin  poëme  agréable  sur  les  Oi-^ 
féaux  s  imprimé  à  Paris  cheg 
jMmbm^  en  1691,   in- 12. 

ÏO  ou  Isis ,  (  Mythol.  )  étoit 
fille  lïlnackus  et  (Xlsmène^  Ju^ 
piler  la  métamorphosa  en  vache  ^ 
pour  la  soustraire  à  la  vigilance 
âe  Jmori  ,•  mai§  cettQ  Déçs^e  la 
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lui  demanda,  et  la  donna  à  gar^ef 
à  Argus,  Mercure  endormit  cet 
Argus  au  son  àf  sa  flûte ,  et  le 
tua  par  ordre  de  Jupiter.  Juaoa 
envoya  un  taon  qui  piquoit  con- 
tinuellement lo  ,  et  qui  la  Bt 
;  errer  par-tout.  En  passant  au- 
près de  son  père ,  elle  écrivit  son 
nom  sur  le  sable  avec  son  pied, 
ce  qui  la  fit  reconnoitre.  Mais 
dans  le  moment  (iixinachus  alloit 
se  saisir  d'elle ,  le  taon  la  piqua 
si  vivement ,  qu'elle  se  jeta  dans 
la  mer.  Elle  passa  à  la  nage  toute 
la  Méditerranée  ,  et  arriva  en 
"Egypte  ,  où  Jupiter  lui.  rendit, 
sa  première  forme ,  et  eut  d'elle 
Epaphus,  Les  Egyptiens  dressè- 
rent des  autels  à  cette  divinité 
vagabonde ,  sous  le  nom  âlsis, 
Jupiter  lui  donna  l'immortahté, 
et  lui  fit  épouser  Osùis.  On  re- 
présente Isis  portant  sur  sa  tête, 
ou  de  grands  feuillages  bizarre- 
ment assemblés,  ou  une  cruche, 
ou  des  tours,  ou  des  créneaux 
de  murailles ,  ou  un  globe,  ou  un 
croissant ,  ou  enfin  une  coiffure 
très-basse.  Assez  souvent  on  la 
trouve  dans  les  anciens  monu- 
mens  avec  un  enfant  qu  elle  tient 
sur  ses  genoux,  ou  à  qui  elle 
présente  la  mamelle.  Dans  d'au-» 
très  figures ,  elle  est  toute  <:ou-* 
verte  de  mamelles  ;  dans  d'autres, 
elle  est  serrée  d'une  grande  en- 
veloppe ,  qui  s'étend  depuis  le» 
épaules  jusqu'aux  pieds  y  et  qui 
est  pleine  de  figures  hiérogly- 
phiques. On  la  voit  aussi  por«» 
tant  à  sa  main  droite  ,  ou  la  lettra 
T  suspendue  à  un  anneau  ;  ou 
un  sistre ,  instrument  de  musi-» 
que ,  qui  a  la  forme  d'un  cer- 
ceau ovale  ;  ou  enfin  une  faucille^ 
que  quelques  auteurs  prennêBÉ 
pour  une  clef.  On  la  confond 
souvent  avec  Cyhèle,  Son  cuîto 
passa  de  Grèce  à  Rome  ,  où  oH 
lui  bâtit  lin  temple  dwis  Je  çhftiQl^ 
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iîeMarSjqui  étoitle  r«idez-vous 
de  toutes  les  femmes  galantes.  Ses 
prêtres  appelés  Isiaci  ,  avoient 
la  tête  rasée ,  parce  qalsis ,  à  la 
mort  de  son  mari ,  s'étoit  arra- 
ché les  cheveux  de  désespoir. 
Les  femmes  seules  avoient  droit 
de  célébrer  les  fêtes  A'Isis  aux- 
qnelJes  elles  se  préparoient  par 
des  sacrifices  \  le  vin  leur  étoit 
I  défend»  pendant  le  temps  qu'elles 
[    daroient.    Voyez  I.  Pauline. 

f  lODAMIE,   (Mythol.)  étoit 

;  prêtresse  de  Minerve.  Etant  en- 

'  trée  pendant  la  nuit  dans  le  sanc- 

i  tiiaire  du  Temple ,  la  Déesse  la 

f  pétrifia  en  lui  montrant  la  tète 

;  de  Méduse» 

\  lOLAS  ou  IoLAt)s  5  (Mythol.  ) 
fils  SXphicîas  et  neveu  ^Hercule  ^ 

^  fut  le  compagnon  des  travaux 
de  ce  héros.  (Jn  dit  qu'il  briiloit 
les  têtes  de  l'Hydre,  à  mesure 

:  ^^Ilercule  les  coupoit.  Hébé , 
pour  récompense  de  ce  service  , 
le  rajeunit  a  la  prière  d'Iîer-^ 
cale,  qu'elle  avoit  épousé  dans 
le  ciel. 

lOLE  ,  (  Mythol.  )  fille  du 
second  lit  â*Euryte  ,  roi  d'GS- 
chalie,  fut  aimée  d'Hercule ,  qui 
la  demanda  en  mariage.  lole  lui 
ayant  été  refusée ,  il  l'arracha  à 
son  père  ,  qu'il  tua ,  et  emmena 
avec  lui  sa  conquête ,  après  avoir 
précipité  du  haut  d'une  tour  son 
frèr*  Iphite,  Déjanire  ,  femme 
^'Hercule  fut  si  irritée  de  cette 
passion,  qu'elle  envoya  à  son 
volage  époux  la  chemise  empoi- 
sonnée de  Nessus  ;  don  fatal  qui 
fit  périr  le  héros. 

ION  ,  fils  de  Xu^us  et  de 
Creuse ,  fillô  d'Érecthée  ,  épousa 
fîélicé  ,  dont  il  eut  plusieurs 
«nfdns  ,  et  régna  dans  VAttique , 
qui  fut  assez  long-temps  appelée 
loaie  g  de  som  npm. — Ou  cite 
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aussi  un  Ion  ,  poëte  de  Chio ,  dont 
les  Tragédies  se  sont  perdues. 

lOXUS,  petit-fils  de  Thésée^ 
fut  le  père  des  loxides  en  Carie  , 
qui  obsèrvoient  des  pratiques 
singulières  dans  leurs  sacrifices  ; 
entr* autres ,  de  n'arracher  ni  d& 
brûler  jamais  des  asperges  et  de* 
roseaux  auxquels  ils  rendoient." 
une  espèce  de  culte. 

IPHIANASSE  ,    (  Mythol.  ) 
fille  de   Prcetiis  ,   roi  d'Argos  ,  ^ 
accompagna   ses   sqsurs  Tphinoé 
et  ïjysippe,,  au  temple  de  Jur^on, 
pour  y  insulter  cette  Déesse,  eu 
lui   soutenant  que   le  palais  de 
leur  père  étoit  plus  riche  et  plus 
brillant  que  son  temple  ;  d'autres 
ajoutent  qu'elles  osèrent  préférer, 
leur  beauté  à  la  sienne.  La  Déesse^  . 
indignée  de  Ipur  insolence  ,  le»  , 
changea  toutes   trois  en  vaches; 
furieuses.  / 

IPHICLUS ,  (  Mythol.  )  fils  d*  . 
Philacus  et  de  PéricUmène  et  oncle 
de  Jason  ,  fut  célèbre  par  sa  ' 
grande  agilité.  Il  fut  un  des  Argo- 
nautes, et  accompagna  son  neveu 
à  la  conquête  delà  Toison  d'or. 
— Il  y  eut  un  autre  Iphjclus,  fûp 
d'Amphitryon  ,  et  frère  utérin 
d'Hercule,  Il  mourut  d'une  bles- 
sure qu'il  reçut  en  combattant  avee 
Hercule, 'Contre  lesÉléens. — Un 
des  prhices  Grecs  qui  allèrent 
au  siège  de  Troie,  avoit  aussi 
ce  nom  :  ce  dernier  fut  père  • 
de  Protésilas.^'Y oyez  encore. 
Melampus.  .  :  . 

IPHÏCRATE  ,  général  de*^ 
Athéniens,  fils  d'un  cordonnier, 
naquit  avec  toutes  les  .qualités 
qui  font  les  grands  hommes.  De 
simple  soldat,  il  parvint  aU  com-v 
mandement  général  des  armées. 
Il  battit  les  Thraces  ,  rétablit 
Seuthès  ,  allié  des  Athéniens,  et 
jTçjnporta  des  avantages   sur  1^ 

Bb  4 
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Spartiates  l'an  89 o  avant  X  C  ^ 
Il  se  rendit  principalement  re- 
coin mandable  par  son  zèle  pour 
la  discipline  militaire.  U  changea^ 
Farmure  des  soldats,  rendit  les 
boucliers  pW  étroits  et  plus 
légers-,  alongea  les  niques  et  les 
épées^  et  fit  faire  des  cuirasses./ 
de  lin,  préparé  de  façon  qu'il 
se  durcissoit,  et  devenait  aussi 
difficile  à  pénétrer  que  le  fer.  La 
paix  étoit  pour  kiTécoIe  de  la 
g^Herre-  ^  c'étoienfe  tous  les  Jours 
de  no«v<^es  évolutions.  Ses  sol- 
dats ,  tenus  en  bcdeine  par  de- 
fréquens  exercices,  étoient  tou- 
jours prêts  à  combattre»  Ce  grand 
général  épousa  la  fille  de  Cotys  , 
roi  de  Thrace  ,  et  mourut  laii. 
38o  avant  J..  C.  Les  auteurs  an- 
ciens, qui  ont  fa^t  des  recueils 
de  bons  mots  ,  en  rapportent 
plusieurs  ô'Iphicrate»  Un  homme 
^ui  lui  avoit  intenté  un  procès  , 
lui  ceprockant  la  bassesse  de-  sa 
naissance,  et  faisant  extrêmement 
valoir  la  ojoblesse  de  la  sienne  ; 
VT^  serai  le  premier  dje  ma  race  , 
lui  répondit  ce^  grand  homme  , 
et  toi  le  dernier  de  la  tienne, 
—  Un  jour,  faisant  focfeifier  son 
camp  dans  un  cfndroit  oiî  ii  sem- 
bloit  qu'on  n'avoit  rien  à  cra«i« 
dre  ,  il  répondit  à  ceux  qui  se» 
étonnoient  :  C^esi  une  mauvaise 
chose  po)ir  un  Général ,  gue  de 
dire  :  Je  n'y  pensois  pas,  —  Un 
orateur  lui  ayant  demanda  ce  q'u'il 
ctoife ,  pour  avoir  tant  de  vAîJité  : 
Je  suis,  répondit  Iphicrate ,  ç^ui 
^ui  commande  aux  autres, 

IPHIGÉNIE    ou    IPHIANTASSE, 

(MyfeholO  étoit  fille  ^Agamemnon 
et  â^Ùlytemnestre,  Son  père  ayant 
eu  le  i»alheur  de  tuer ,  en  Àu- 
lide ,  un  cerf  consacré  à  jptiane , 
la  Déesse  en  fut  si  irrita,  qu'elle 
fit^ouffler  des  vents  contraires 
Qiù  suspendirent  Ign^j-temps  le 
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départ  dé  la  flotté' dès  Créer/ 
pour  le  siège  de  Troie.  Jgamem* 
non ,  au  désespoir  de  ce  retard, 
efr'  ne  sachant  comment  appaiser 
la  colère  des  Dieux  y.  fit  vœa  d& 
leur  immoler  ce  qu*â  j  avoit  d» 
plUs  beau  dans  son  remaniée.  Le 
sort  voulut  que  ce  fut  «a  fille' 
Iphigénie,  On  envoya  donc 
Ulysse  en.  Grèce  ,  pour  tirer  la 
jeune  princesse  des  bras  de  » 
mère  ,  qui  ,  pour  y  parvenir  ^ 
feignit  que  c'ékoit  pour  la  marier 
à  Achille,  Aussitôt  qu'elle  fut 
arrivée  au  camp  ^  Agamemnow 
Ift  livra  au  grand -prêtre  pour 
l'inimoler  ;.  mais  ,  dans  le  moment 
qu'on  alloit  Fégorger ,  Dia^ 
enleva  cette  princesse  ,  et  fît  pa- 
raître une  biche  en  sa  place. -/)>&*• 
génie  fiittïansporbéedans  laTaiK 
ride  ,  où  Tkoas  ,  roi  de  cetfcfr 
contrée,  la  fit  prètpeesede  Dmw*!, 
à  laquelle  ce  prince  cmel'  feisoit 
immoler  tous  les  étrangers  qui 
abordoieni  dans  ses  états.  Oreste^ 
après  le  meurtre  de  sa  mère, 
contraint  ,  par  les  Furies  qui 
l'agitoient ,  à  errer  de  province 
en  province ,  fut  arrêté  dans  ce 
pays,  et  condamné  à  être  sacrifiét 
Mais  IphJ^énie ,  sa.  sceut?  ^ 
reconnut  dans  l^instanlî  quelle 
alioijt  l'immoler,  et  le  délJLvra, 
aussi  bien  que  Pylade ,  qui  vp»* 
loit  mourir  pour  Oreste,  Us  $«a 
furenfe  tous  trois,  tuèrent  Thoast 
et  emportèrent  la  statue  deJOw* 
ne„%  Les  imciens  sont  partagés 
sur  le  sacrifice  âLlphigéaie^^Lu^ 
crèce ,  Cicéron  ,  Virgile  «l  Prt>^ 
perce  écrivent  qu'elle  fat  réelr» 
jument  immolée  ;  Pai^anias  » 
Oyù^^  ,  Hygin  et  Juvenal  so*^ 
tiennent    le    contraire.    Voyfs 

L    CiVEBILWN    et    GHANGE, 

n«  IIL 

IPHIMÉDIE,    (Mythol) 
fçniitiç   SAlocw  ,    quitta  •« 
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ttari,  et  se  jeta  dans  la  mer  pour* 
épouser  Neptitne  ,  dont  elle  eut 
,      deiu  Jiis ,  nommés  Aloïdes. 

'         I.  IPHIS,  (  Mythol.  )  jeune 
i      fille  de  l'isle  de  Crète.  Lygde  , 
son  père ,   ayant  été  obligé  de 
faire  un  voyage ,  laissa  Téléthuse 
1      grosse  d'Ipkis ,  avec  ordre  d'ex- 
'■      poser  l'enfant ,  si  c'étoit  une  fille. 
I      Aussitôt  que  TéUthuse  fut  ao- 
couchée  ,  elle  habilla  Iphis  en 
;      garçon.  Lygde  de  retour ,  fit  éle- 
ver son  prétendu  fils ,  et  voulut 
le  marier  avec  une  fille  nommée 
lanihé,  Téléthuse ,  fort  embar- 
'     rassée  ,  pria  la  déesse  Isis  de  la 
\     «ecourir  ;  et  Isis  métamorphosa 
Iphis  en  garçon.  En  reconnois- 
sance  d'un  si  grand  bienfait ,  ses 
parens  firent  des  offrandes  à  la 
Béesse ,  avec  cette  inscription  : 

ifkis  paya  garçoa  y  ce  qu'Iphis  promit 

fille. 
Vota  puer  soMt ,  qua,  fcmina  voverat 

Ipliis. ....  * 

II.  IPfflS  ,  (  Mythol.  )  jeune 
]K)iniBe  de  Fisle  de  Chypre  ,  se 
pendit  de  desespoir  ,  de  n'avoir 
pu  toucher  le  cœur  à'Anaxa- 
retu^  qu'il  amoit;  et  les  Dieux, 
pourpimir  la  dureté  de  cette  fille, 
la  changèrent  en  rocher. 

IPHITUS,  fils  de  Praxonides, 
et  roi  d'Elîde  dans  le  Pélopon- 
nèse ,  '  étoit  contemporain  du 
fameux  législateur  Lycurgue.  U 
rétablit  les  Jeux  Olympiques  441 
ans  après  leur  institution  par 
Hercule  ,  vers  l'an  884  avant 
Jésus-Christ.  Voyez  Iole. 

1B.AIL  ,  (  Augustin-Simon  ) 
né  au  Puy  en  Vélay  ,  le  16  juin 
1719  ,  embrassa  la  profession 
ecclésiastique  et  devint  chanoine 
de  Monistrol.  Après  avoir  fait 
une  tragédie  en  prose ,  intitulée 
lùanXKt  H  la  Marquise  de  Fer^ 
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neuil,  ou  le  Triomphe  de  VHé-* 
roïsme,  il  se  livra  à  l'étude  dô 
l'histoire,  et  publia  en  ce  genre 
deux  ouvrages  estimés  ;  le  pre-» 
mier  a  pour  titre  :  Querelles  Lit^ 
téraires ,  ou  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  des  révolutions  de  la 
République  des  Lettres  ,  1 76 1 ,  ^ 
vol.  in- II.  La  légèreté  du  style 
et  l'agrément  de  la  narration, 
firent  soupçonner  que  Voltaire 
avoit  eu  part  à  cet  écrit  ;  mais 
l'unité  de  ton  l'a  fait  restituer  à 
son  véritable  au teur.II.Le  second 
est  une  Histoire  de  la  réunion 
de  la  Bretagne  à  la  France-  , 
1764  ,  2  vol.  in- 12.  Elle  est 
écrite  également  d'une  manière 
brillante  et  sage.  3on  auteur  est 
mort  au  mois  de  Yentose  an 
deux. 

1.  IRENE  ,  impératrice  de 
Constantinople ,  célèbre  par  son 
esprit ,  sa  beauté  et  ses  forfaits  , 
naquit  à  Athènes  ,  et  épousa 
l'empereur  Léon  IV  en  769. 
Après  la  mort  de  son  époux  , 
Irène  gagna  la  faveur  des  grands  , 
et  se  fit  pr,oclamer  Auguste  avec 
son  fils  Constantin  VI  PorphyrO" 
genète ,  âgé  de  neuf  ans  et  quel-» 
ques  mois.  Elle  établit  sa  puis* 
sauce  par  des  meurtres.  Les  deux 
frères  de  son  mari  ayant  formé 
des  conjurations  pour  lui  ôter  le 
gouvernement ,  elle  les  fit  mourir 
l'un  et  l'autre.  L'empereur  Char-^ 
lemagne  menaçoit  alors  l'empire 
d'Orient  :  Irène  l'amusa  par  des 
promesses,  et  voulut  ensuite  s'op- 
poser à  ses  progrès  par  les  armes  5 
mais  ses  troupes  furent  battues 
dans  laCalabre  en  788.  L'année 
d'auparavant ,  eUe  avoit  fait  con- 
voquer le  deuxième  Concile  de 
Nicée ,  contre  les  Iconoclastes  ; 
presque  tous  ces  hérétiques  se 
rétractèrent ,  et  le  respect  dii 
aux  images  fut  rétabli*  Cèpe»» 
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dant  Constantin,  son  fils,  gran- 
disse it  :  fâché  de  n'avoir  qae  le 
nom  d'empereur ,  il  ôta  le  gou- 
vernement à  sa  mère  ,  qui  le 
reprit  bientôt  après ,  et  qui ,  pour 
rég:jer  plus  sûrement  ^  le  fit 
mourir  en  797.  Ce  fut  la  pre- 
mière femme  qui  gouverna  seule 
Tempire.  Son  entrée  à  Constan-  . 
tiîiopie  sur  un  char  brillant  d'or 
et  de  pierreries ,  ses  largesses  au 
peuple ,  sur  qui  elle  répandit  l'or 
et  l'argent ,  la  liberté  donnée  à 
tous  It^s  prisonniers  ,  ne  la  ras- 
«tuèrent  point  sur  les  suites  de 
son  usurpation.  Elle  fit  périr  les 
oncles  de  son  fils  ,  et  exila  quel- 
ques ministres.  On  prétend,  que 
pour  mieux  s'affermir  en  Orie^nt 
et  en  Occident  ,  elle  forma  le 
dessein  d'épouser  Charlenuigne  , 
et  que  cette  alliance  étoit  sur 
le  point  de  se  conclure,  lorsque 
îiicèphore  ,  qui  s'étoit  fait  dé- 
clarer empereur ,  la  relégua  dans 
Tislc  de  Lesbos  ,  où  elle  mourut 
le  9  août  8o3.  Le  caractère  de 
cette  princesse  est  assez  difficile 
à  développer  :  chez  elle,  la  vertu 
Gt  le  vice  se  succédoient;  mais 
le  vice  dominoit ,  et  sur-toiit 
l'ambition.  Elle  avoit  tout  ce  qui 
donne  les  moyens  de  la  satisfaire: 
une  belle  figure,  du  génie,  l'in- 
telligence des  affaires  ,  le  courage 
et  l'esprit  d'intrigue.  (  Voyez 
III.  NicÉPHorj:.  )  Son  Histoire 
a  été  élégamment  écrite  par 
l'abbé  Mignot  ,  1762,  in-ia. 
Voyez  aussi  YHistoire  du  Bas- 
empire  ,  T.  14 ,  L.  66. 

II.  IRÈNE  ,  jeune  princesse 
Byzantine  ,  brutalement  mise  à 
mort  jparVempereur  Mahomet  II, 
après  avoir  assouvi  ses  désirs  : 
Voy.  Mahomet  ,  n®  III ,  vers  le 
Commencement. 

I.  IRENÉE  ,  (  Saint  )  disciple 
de*Sr.  Foly carpe  et  dePapiaSg 
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qni  eux--méroes  avoient  été  âis^ 
ciplefrde  St,  Jean  l'EvangélisU  , 
naquit  dans  la  Grèce  vers  fan 
i3o  de  J.  C.  Quelque  jeune  qii'O 
fût  lorsqu'on  le   mit  auprès  de 
St,  Poly carpe  ,  il  remarquoit , 
avec  soin  ,  les  actions  et  les  pa- 
roles de  ce  saint  vieillard ,  et  le* 
gravoit  non  sur  des  tablettes,  mais 
dans  le  pliis  profond  de  son  cœur. 
iJn  croit  qu'il  fut  envoyé  par  lui 
dans  les  Gaules  l'an  157.  Il  fut 
d'abord  prêtre   dans   l'église  de 
I.yon  ,  et  succéda  ensuite  à  Po^ 
tlud,  martyrisé  sous  TempiiTe  de 
Marc-Anrèle  y  l'an  177.  Devenu 
le  chef  des  évoques  des  Gaules , 
il  en  fut  la  lumière  et  le  modèle. 
La  dispute .  qui  s'éleva  entre  les 
évêques  '  Asiatiques    et   le   pape 
Victor  J**"  ,    donna   ocxrasien  à 
Irenée  de  faire  briller  ses  talens 
et  sou  amour  pour  la  paix  :  il 
n'oublia  rien  pour  la  rétablir.  Le 
sujet  de  la  dispute  roitloit  sur  1» 
célébration  de  la  Pàque.  Les  évê- 
ques d'Asie  prétendoient  qu'on 
devoit  toujours  la  célébrer  le  qua- 
torzième jour  de  la  lune  de  mars; 
Victor  I"'  et  les  évéques  d'Occi- 
dent soutenoient  ,  au  contraire , 
qu'elle  ne  devoit  être    célébrée 
que  le  Dimanche.  Le  pape  lança 
les  foudres  ecclésiastiques  contre 
les  prélats  qui  ne  pensoient  pas 
comme  lui.  Irenée  désapprouva 
l'amertume  de  son  zèle ,  et   ex- 
horta ,  en  même  temps  ,  les  ad- 
versaires du  pontife  Rojnain  à  se 
conformer  à  la  coutume  de  l'é- 
glise Romaine.  Les  lettres  qu'il 
écrivit  à  ce  sujet  ,    éteignirent 
cette  guerre  sacrée.  La  ville  de 
Lyon  devint ,  par  ses  soins  ,  une 
de  celles  où  le  Christianisme  flo- 
rissoit  le  plus  ;  aussi  fut-elle  dis- 
tinguée  des  autres  ,  lorsque  la 
cinquième    persécution    s'éleva. 
Un  très-grand  nombre  de  Chré- 
tiens ,  à  la  tct«   desquels    fi^ 
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Irtnée ,   souffrirent  le  mart}*re. 
Le  saint  préïat  scella  de  son  sang 
la  foi  tle  J.  C.  Van   202  9   sous 
l'empire  de  Sévère»  Il  nous  reste 
de  cet  illustre  martyr  quelques 
ouvrages ,  d'un  plus  grand  nom- 
bre ,  qu'il  avoit  écrits  en  grec  , 
et  dont  nous  n'avons  qu'une  mau- 
vaise version  latine.  Son  styje  , 
an  tant  qu'on  tn  peut  juger,  e.^t 
serré  ,  net ,  plein  de  force.,  mais 
sans  élévation.  U  dit  lui-même  , 
qu'on  ne  doit  point  rechercher, 
dans  ses  ouvrages  la  politesse  du 
discours,  parce  que,  demeurant 
parmi  les  Celtes  ,  il  est  impos- 
sible qu'il  ne  lui  échappe  plu- 
rieurs  mots  barbares.  Son  éru- 
dition étoit  variée.   Il  possédoit 
ies  poètes  et  les  philosophes  ,  et 
étoit  sur— tout  versé  dans  l'hi.'- 
toire  et  dans  la  discipline  de  l'E- 
glise. Il  avoit  retenu  une  infinité 
de  choses  que  les  Apôtres  avoieiit 
enseignées  de  vive  voix,  etque 
les  Evangélistes  ont  omises.  Dis- 
ciple àe.Papûts  ,  il  étoit  millé- 
naire comme  lui.  On  croit  qu'il 
adopta  cette  opinion ,  en  com- 
battant les  explications  allégori- 
ques sur  lesquelles  les  hérétiques 
s'appnyoient  :  il  tomba  dans  l'ex- 
cès contraire  ,  et  prit  à  la  lettre 
quelques  passages  de  l'Ecriture 
qui  décrivent ,  sous  diverses  figu- 
res, la  gloire  de  l'Eglise  et  la 
félicité  éternelle.  On  doit  mettre 
aussi,  parmi  les  fausses   tradi- 
tions qu'il  reçut,  l'opinion,  que 
•T.  C.  avoit  vécu  sur  la  terre  plus 
de  40  ou  môme  5o  ans.  L'histoire 
de  l'Evangile  suffit  pour  prouver 
le  contraire.  Son  principal  ou- 
vrage est ,  son  Traité  contre  les 
Hérétiques  ,  en  5  livres.  C'est  en 
même  temps  une  histoire  et  une 
réfutation  des  différentes  erreurs, 
depuis  Simon  le  P/ïagicien ,  jus- 
qu'à Tatien*  Il  établit  contre  eux 
fo  principe  qui  a  tant  embarrassé 
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les  dispïitaiis  :  C'est  que  «Tout* 
manière  d'expliquer  l'Écriture 
sainte,  qui  'iie  s'accorde  point 
avec  la  doctrine  corustante  de  la- 
Tradition  ,  doit  être  rejetée-  »• 
Quoique  l'Ecriture,  dit  ce  saint 
docteur,  soit  ta  règle  immuable 
de  notre  foi ,  néanmoins  elle  ne 
reuf.  rme  pas  tout.  Comme  elle  esl  • 
obscure  en  plusieurs  endroits ,  il 
est  nécessaire  de  recourir  à  la 
Tradition  ,  c'est^à-^lire  ,  à  la. 
doctrine  que  #7.  C.  et  ses  Apôtres 
nous  ont  transmise  de  wVe  voix, 
et  qui  se  conserve  et  s'enseigne 
dans  les  Eglises,  En  attaquant  le»' 
hérétiques,  f renée  parloit  et  écri- 
voit  sans  ménagement.  Notre 
charité  ,  dit-il ,  leur  paroit  dure 
et  sévère  ;  c'est  quelle  perce  leurs 
plaies ,  pour  en  faire  sortir  le 
venin  de  l'orgueil  qui  les  enfle* 
Peut— être  auroit— il  mieux  valu 
adoucir  les  malades  que  de  les 
traiter  avec  rudesse.  Les  éditions 
les  plus  recherchées  des  Ouvrnges 
de  St.  Irenée ,  sont  :  I.  Celle  de 
Grabe y  habile  Protestant,  qui  la 
publia  en  1702,  avec  des  notes. 
Voyez  Grabe.  II.  Celle  du 
P.  Massuet ,  Bénédictin  de  Saint- 
Maur ,  en  1710,  in-folio  j  avec 
des  fragmens  de  St,  Irenée ,  cités 
dans  tous  les  auteurs  anciens ,  de 
savantes  dissertations  ,  et  des 
notes  pour  éclaircir  les  endroit» 
difficiles.  Depuis  cette  édition , 
Pfaff  a  donné ,  in-8**,  à  la  Haye 
en  1715,  /r  Fragmens  en  grec 
et  en  latin,  qui  portent  le  nom 
de  St,  Irenée,  On  peut  consulter 
sur  ce  Père  de  l'Église  le  tome  H' 
de  VHistoire  des  Auteurs  Ecclé-^^ 
sias tiques  ,  de  Do  m  Cellier  ;  et 
sa  T(ie  par  Dora  Oervaise ,  deux 
vol.  in— 12. 

IL  IRENÉE  :  c'est  le  nom  de 
deux  saints  Martyrs,  différons  du- 
précédent.  J^e  premier  j  diacre  de 
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Toscane,  confessa,  an  prix  de 
aun  sang,  la  foi  de  Jésu8--Christ 
l'an  275  ,  sous  l'empire  d'Au^ 
rélUn,  — ^L'autre ,  évéque  de  Sir- 
micli  dans  la  Pannonie ,  fut  une 
des  victimes  de  la  cruelle  persé- 
cution de  Dloclétien  et  de  Maxi^ 
mien.  H  soofBrit  la  mort  le  xS 
mars  304,  avec  une  constance 
héroïque  :  il  eut  la  tête  tranchée 
et  son  corps  fut  jeté  da^s  la 
Save. 

lAETON,  gendre  de  Crom-^ 
weL  II  commandoit  Taile  gauche 
de  la  cavalerie  dans  la  bataillé  de 
I^azeby,  donnée  le  14  juin  1645. 
Le  prince  Robert,  qui  lui  étoit 
opposé  ,  le  battit  Ireton  fut 
blessé  et  fait  prisonnier  :  mais  le 
roi  ayant  perdu  cette  bataille, 
et  ayant  été  obligé  de  fuir  et 
d'abandonner  ses  prisonniers , 
Treton  recouvra  la  liberté.  Lors* 
que  le  parlement  d'Angleterre 
rappela  Cromwel  dlriande  en 
i65o,  celui-ci  laissa  son  gendre 
dans  oe  pays^là ,  avec  la  qualité  de 
son  lieutenant  et  de  lord  député. 
Ireton  prit ,  après  le  départ  de 
Cromwel^  les  villes  de  Water- 
ford  et  de  Limmerich.  La  prise  de 
la  dernière  lui  coûta  la  vie.  D  y 
gagna  une  maladie  pestilentielle  , 
dont  il  mourut  en  i65i.  Son 
corps  fiit  transporté  en  Angle» 
terre,  et  inhumé  dans  un  magni- 
fique mausolée  ,  que  sa  patrie  lui 
fit  bâtir  à  "Westminster ,  'parmi 
les  tombeaux  des  rois.  Ireton, 
peu  avant  sa  mort,  ayant  su  que 
le  parlement  venoit  de  lui  assigner 
orne  pension  de  2000  liv.  ster- 
jings,  la  refusa  en  disant:  LePar^ 
lement  feroit  mieux  de  payer  ses 
dettes ,  que  de  faire  des  présens^ 
Je  le  remercie  de  celui  qu'il  lae 
faits  mais  je  ne  veux  point  Vac>-' 
^pter,  nen  ayant  pas  besoin», 
Je  serai,  plus  cçnient  dç  M  kpû; 
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employer  ses  soins  pour  le  $ 
logement  de  la  Nation,  qm 
lui  voir  faire  des  libéralités 
bien  public.  La  veuve  d'Ireto 
remariàayec  Fledwood.'En  t( 
les  cadavres  â^Olivier  Crom^ 
éC  Ireton ,  de  Bradskaw ,  e  te.  f u 
tirés  de  leurs  tombeaux ,  et  f 
nés  sur  une  claie  au  gibet 
Tyburn  ,  où  iU  furent  pei 
depuis  dix  heures  du  matin 
qu'au  soleil  couchant ,  et  ens 
enterrés  aous  le  gibet. 

IRIS,(Mythol.)fiUeden 
mas  et  d*Electre ,  et  sœur 
Harpies,  fut  messagère  de 
non.  Cette  déesse  la  métan 
phosa  en  arc ,  et  la  plaça  au 
en  récompense  de  ses  serv 
C'est  ce  qu'on  appelle  l'^rc- 
Ciel.  Junon  Taimoit  beauco 
parce  qu'elle  ne  lui  annoii 
jamais  de  mauvaises  nouvelle 

m]VIENSUL,(Mythol.) 
des  anciens  Saxons  habitan 
Westphalie  ,  étoit  pour  eu 
dieu  de  la  guerre.  Charlenu 
renversa  son  temple  et  son  i 
sur  la  montagne  d'Ér.esbour 

IRNERIUS,  Wernbrus 
GuARNERUS  ,  c^èbre  jurisc 
suite,  Allemand,  suivant  les  1 
et,  suivant  d'autres ,  Milan 
après  avoir  étudié  à  Consta 
nople ,  enseigna  à  Havenne , 
suite  à  Bologne  l'ait  1128.  Il 
beaucoup  de  disciples ,  devii 
père  des  Glossateurs  ,  et  fut 
pelé  Lucerita  juris ,,  quoique 
glossftteurs  aient  répandu  plu 
ténèbres  que  de  lumière  siï 
Droit.  Oa  le  regande  comme 
restaurateur  du  Droit  Rom 
U  eut  beaueoup^  de  crédit 
Italie  ,  auprès  de  la  prino 
Matkilde.  Il  engagea  l'empei 
Lothaire ,  dont  il  étoit  char 
lier,  à  ordonner  que  le  Bc^ 


Justi(iien  reprît  son  dincienne  ait-* 
torité  dans  le^barreau^  et  que  le 
Code  et  le  Digeste  fussent  lus 
dans  les  écoles.  Imériiu  fut  le  pre- 
mier qui  exerça  en  Italie  cette 
profession.  Il  mourut  avant  Tan 
t  X  5o  ,  à  Bologne.  Ce  juriscon-^ 
suite  introduisit  dans  les  écoles 
de  droit ,  la  cérémonie  du  docv 
torat.  Cet  usage  passa  dans  le 
reste  de  TËùrope.  Les  écoles  de 
théologie  l'adoptèrent.  On  pré- 
tend que  l'université  de  raris 
/en  servit  la  première  fois  à  re- 
gard de  Pierre  Lombards  qu'elle 
<«réa  docteur  en  théologie. 

mUROSQUE ,  (Pierre)  DÔ- 
jninicain  du  royaiune  de  Na- 
varre, docteur  de  Sorbonne  en 
1297  ,  s*appliqua  tellement  à  l'é- 
tude, qu'il  en  perdit  la  vue.  Son 
-principal  ouvrage  est  ime  Har-^ 
monte  Èvangélique ,  imprimée  en 
1557,  in  — fol.  5  sous  ce  titre: 
Séries  Evangelii.  Elle  n'çst  plus 
Ai  lue,  ni  consultée. 

IRUS,  (Mythol.)  mendiant  du 
pays  d'Ithaque ,  faisoit  les  mes- 
"Sages  des  amans  de  Pénélope. 
Ayant  insulté  Ulysse  qui  s'étdit 

Î)résenté  a  la  porte  du  palais  sous 
a  figure  d'un  mendiant ,  ce  hé-^ 
ros ,  indigné  ,  lui  porta  un  si 
grand  coup  dej)ping,  qu'il  lui 
brisa  la  mâchoire  et  les  dents , 
dont  il  mourut.  Sa  pauvreté 
étoit  passée  en  proverbe  chez 
les  anciens. 

I.  ISAAC  ,  fils  â: Abraham  et 
de  Sara ,  naquit  l'an  1896  avant 
9.  C,   sa  mère  étant, âgée  de 

Î>o  ans,  et  son  père  de  loô. 
1  fut  appelé  Jsaac ,  parce  que 
Sara  avoit  ri  lorsqu'un  Ange»  lui 
annonça  qu'elle  auroit  un  fils. 
Jsaac  étoit  tendrement  aimé  de 
«on  père  et  de  sa  mère;  il  étoit 
fitoniyie ,  et  Dieu  le  letu:  avoit 
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donné  dans  leur  vieillesse.  L# 
Seigneur  voulut  éprouver  la  foi 
à* Abraham ,  et  lui  commanda  d« 
l'immoler,  l'an  1871  avant  J.  C. 
Le  saint  patriarche  étoit  sur  le 
point  d'égorger  cet  enfant  chéri , 
lorsque  Dieu ,  touché  de  la  foi 
du  père  et  de  la  soumission  du 
fils,  arrêta,  par  un  Ange, la  main 
à* Abraham.  Quand  Isaac  eut  at- 
teint rage  de  40  ans ,  Abraham 
songea  à  le  marier.  Eliezer,  son 
intendant ,  envoyé  dans  la  Mé- 
sopotamie ,  pour  y  chercher  une 
femme  de  la  famille  de  Laban , 
son  beau-père  ,  amena    de   ce 
pays  Rebecca,  qvC Isaac  épousa 
l'an  i856  avant  J.  C.  Il  en  eut 
deux  jumeaux ,  Esaû  et  Jacob, 
Quelques  années  après ,  il  sur- 
vint dans  le  pays  une  grande  fa- 
mine,  qui  obligea  Isaac  de  se 
retirer   à   Gérare ,    oii   régnoit 
Abimelech.  Là,  Dieu  le  bénit,  et 
multiplia    tellement   ses    trou—    ^ 
peaux ,  que  les  habitans  et  le  roi 
lui-même,  jaloux  de  ses  riches- 
ses ,  le  prièrent  de   se   retirer. 
Isaac  se  retira  à  Bersabée ,  où 
il  fixa  sa  demeure.  C'est  là  que  le 
Seigneur  lui  renouvela  les  pro- 
messes qu'il  avoit  faites  à  Abra^ 
ham.  Comme  il  se  vit  fort  vieux  , 
il  voulut  bénir  son   fils  Esaû; 
mais  Jacob ,  par  les  conseils  de 
Piebecca ,  surprit  la  bénédiction 
S  Isaac  y  qui  étoit  aveuglé,  et  qui 
la  confirma  lorsqu'il  en  fut  ins- 
truit. Ce  saint  patriarche ,  crai- 
gnant que  Jacob  ne  s'alliàt,   à 
l'exemple  de  son  frère ,  avec  un* 
Chananéenne,  l'envoya  en. Mé- 
sopotamie pour   y  prendre  une 
femme  de  sa  race.  H  mourut  peu 
de  temps  après ,  l'an  17 16  avant 
J.  C. ,  à  1 80  ans. 

II.  ISAAC  ,  (  St.  )  solitaire  de 
Constantinople  au  IV*  siècle  , 
avoit  sa  c«lluie  auprès  de  cette 
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Ville ,  qii*il  édifioit  par  «ce  vertus 
et  qu'il  étonnoit  par  ses  prophé- 
ties. L'empereur  Valeas  ,  prêt 
à  porter  les  armes  contre  les 
Gotlis  ,  ayant  paisé  devant  sa 
cellule,  Isnac  s'écria  :  «  Où  allez- 
Vous  ,  Seigneur ,  vous  qui  avez 
fait  la  guerre  contre  Dieu  ?  (  // 
favorisait  les  Ariens»  )  C'est  lui 
qui  a  soulevé  les  Barbares  contre 
vous ,  parce  que  vous  avez  armé 
contre  lui  la  langue  des  blasphé- 
mateurs ,  et  que  Vous  avez  chassé 
des  maisons  religieilses  ceux  qui 
chantoient  sqs  louanges.  Cessez 
de  lui  faire  la  guerre ,  et  il  fera 
cesser  celle  qu'on  vous  fait.  Si 
vous  combattez  avant  de  l'avoir 
âppaisé  ,  vous  perdrez  votre  ar- 
mée ,  et  vous  périrez.  —  Je  vain- 
crai ,  lui  dit  Valens  plein  de 
colère  ;  et  je  te  ferai  mourir , 
comme  tu  le  mérites  ,  pour  ta 
fausse  prédiction.  — Oui ,  lui  dit 
le  Saint  ,  je  consens  que  vous 
me  cpndamrticz  à  la  mort ,  si  ce 
que  je  vous  annonce  ne  se  trouve 
pas  véritable.  «  Ce  prince  se  ven- 
gea en  efïet  de  la  prédiction  ,  eu 
faisant  enfermer  le  prophète 
pour  le  faire  mourir  à  son  re- 
tour; mais  il  fut  tué  dans  une 
bataille  en  378.  Isaac  sortit  de 
prison,  et  rentra  dans  sa  cellule; 
il  ne  la  quitta  que  pour  se  trou- 
ver au  concile  de  Constantinople, 
en  38 1.  L'empereur  Théodose  lui 
donna  de  grandes  marques  d'es- 
time. Le  saint  solitaire  rassembla 
tous  ses  disciples  dans  un  mo-. 
nastère  an  bord  de  la  mer,  oii 
il  eut  le  bonheur  et  la  gloire  de 
guider  leurs  vertus.  Il  rendit  son 
ame  à  Dieu ,  sur  k  fin  du  iv* 
«iècle* 

IIL  ISAAC  CoM!«ÈNE  ,  em- 
pereur Grec,  et  oit  fils  de  Ma- 
nuel ,  préfet  de  l'Orient ,  d'une 
famille   illustre  ^  ^originaire    de 
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îloitie  ^  <jui  avoit  passé  à  CôD-i^ 
tantinople  avec  Constantin,  11  s'é- 
toit  consacré  aux  armes  dès  s4 
jeuncîse  ,  et  il  servoit  avec  dis- 
tinction en  Asie,  lorsqu'il  fut 
proclamé  empereur  ,  le  8  juin 
1057  ,  par  les  ofticiers  généraux 
de  Michel  SlratioUque  ,  quiW 
chassèrent  du  trône.  Sirtiple  par-» 
ticulier  ,  il  s'étoit  sipialé  par 
plusieurs  exploits  guerriers  ;  mo^ 
narque  ,  il  eut  leâ  yertns  d'un 
grand  prince.  H  veilla  sur  ses 
mmistreç,  réforma  une  partie  del 
financiers  ,  borna  les  moines  au 
nécessaire  ,  et  réunit  le  «uperflil 
à  son  domaine.  Cette  action  ir- 
rita le  clergé  contre  lui  ;  et  k 
mécontentement  fut  encore  phil 
grand  ,  lorsqu'il  eut  envoyé  en 
exil  \o  pat i iarche  Michel.  Frappé 
d'un  éclair  qui  le  fit  tomber  dé 
cheval  à  la  chasse ,  il  se  retira 
l'an  1069  ,  dans  le  moHastcre 
de  Stnde  ,  où  il  fit  l'office  de 
portier.^  après  avoir  cédé  Vcm-* 
YÀT2  à  Constantin  Dîlcos  ,  qu'il 
croyoit  le  plus  digne  de  gou- 
verner. Il  mourut  deux  ansaprès* 

IV.  ISAAC  l'Ange  ,  Empe- 
reur Grec,  eut  pour  père  J«- 
(ironie,  fi\s  de  Constantin  VJngei 
et  pour  mère,  Tkeodora  Corn-' 
nène,  fille  d'Alexis  J.  Né  si  près 
du  trône  ,  il  fut  mis  k  la  place 
à'Andronic  Comnène  ,  le  12  sep- 
tembre ii85,  après  avoir  fait 
mourir  cruellement  son  prédé- 
cessent.  Il  sembla  vouloir  ré^ 
parer  les  maux  qu'il  avoit  faits? 
il  rappela  les  exilés  ,  et  les  ré- 
tablit dans  leurs  biens.  Mais  cette 
lueur  se  dissipa  bientôt  :  il  dés- 
honora le  trône ,  et  tout  le  mond* 
conspira  contre  lui.  AUxiSy  son 
frère ,  gagna  l'esprit  des  officiers f 
et  se  fit  proclamer  emp^re*^* 
Isaac ,  à  cette  nouvelle,  se  sau?a: 
mais  on  l'a^éta  ^  et  on  hii  cnn^ 
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i^ô  yeux  l'an  119  5.  Après  la  mort 
à^ Alexis  ,  il  sortit  de  prison  pour 
remonter  sur  le  trône  ;  il  mou^ 
rut  peu  de  temps  après ,  en  î  204 , 
«gé  d'environ  5o  ans.  C'étoit  lin 
prince  voluptueux,  mou  et  in- 
dolent ,  pusillanime  à  la  tête  des 
armées  ,  enfant  dans  le  conseil , 
avare,  sans  foi,  sans  religion  et 
«ans  honneur ,  si    l'on   excepte 
la  dévotion  qu'il  avoit  à  la  sainte 
Vierge.  Il  ne  se  faisoit  pas  scru^ 
pule  de  faire  servir  sur  sa  table 
les   vases  de   l'église  ,  de   boire 
dans  des  coupes  d'or  qui  avoient 
^té  consacrées  à  Dieu ,  ou  sus- 
pendues sur  le  tombeau  des  em- 
Î)ereurs.  Il  lavoit  ses  mains  avant 
e  repas,  dans  les  bassins  dont  se 
«ertoient  les  ministres  de  l'autel , 
«n. célébrant  le   saint  Sacrifice. 
.  B  dépoitilloit  les  croix  et  \çs  li- 
vres   sacrés  ,    des  pierres   pré- 
cieuses dont    ils  étoient  ornés, 
pour  en  faire  des  colliers  et  des 
.  brasselets.  Incapable  de  gouver- 
ner ,    il    abandonnoit    tout    le 
soin  des  aflFaires  à  des  vieillards 
imbécilles ,  ou  à  des  jeunes  gens 
«ans  expérience,  Maimbourg  dit 
que  ce  prince  donnoit  sa  con- 
■  fiance  à  quelque  favori ,   «  qui 
étoit   tantôt  un   vieil  eunuque  , 
et  tantôt  un  jeime  garçon  à  peine 
sorti  de  l'école ,  par  lequel  il  se 
laissoit  conduire  comme  un  aveu- 
|çJe.  »  L'abbé  Guy  on  dit  qu'un  de 
ces  jeunes  garçons  apprenoit  en- 
core à  écrire  ^  lorsqu'il  fut  fait, 
par  Isaac  ,  premier  ministre.  Il 
avoit  été  marié  deux  fois.  Il  eut 
de  sa  première  femme  Alexis  IV 
et  deux  princesses.  Il  «e  maria 
avec  Marguerite,  fille  de  Bêla  , 
roi  de  Hongrie  ,  dont  il   eut  le 
prince  Manuel  ,    à    qui   Boni^ 
face ,   marquis   de   Montferrat  , 
et    2*    époux  de    Marguerite , 
£t  prendre   vai^emeiit   le  titre 
^empereur. 
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V.  ISAAC  LÉVITE,  (Jean  )  sa- 
vant Juif  du  xvi«  siècle  ,  se  fit 
Chrétien  et  enseigna  la  langue 
hébraïque  à  Cologne.  Il  défendit 
avec  force  l'intégrité  du  texte 
hébreu  ,^  et  prouva  doctement 
contre  Guillaume  Lindanns ,  q»* 
les  Juifs  ne  l'ont  point  altéré. 

VL  ISAAC  LE  Rabbin  ,  Voy. 
Nathan  ,  n**  II. 

ISABEAU,  TojK.n.  Isabelle, 
et  Crëst. 

L  ISABELLE ,  fille  de  Phi^ 
lippe  le  Bel ,  roi  de  France ,  na* 
quit  l'an  1292.  Elle  fut  mariée 
en  i3o8  a  Edouard,  prince  de 
Galles  ,  depuis  roi  d'Angleterre 
sous  le  nom  d^ Edouard  II.  C'é- 
toit une  femme  voluptueuse >, 
qui  ,  après  diverses  aventures , 
fut  enfermée  par  ordre  de  son 
fils  Edouard  III,  dans  le  châ- 
teau de  Rising  ,  où  elle  mourut 
au  bout  de  28  ans  de  prison.  Elle 
,  avoit  les  deux  qualités  les  plus  sé- 
duisantes de  son  sexe  ,  la  beauté 
et  l'esprit  ;  mais  elle  en  avoit 
aussi  les  plus  dangereuses  ,  l'a- 
mour et  l'ambition.  La  bizarrerie 
de  l'époux  ,  et  son  attachement 
à  ses  migiions  ,  contribuèrent 
beaucoup  à  rendre  sa  femme  gau- 
lante. Quelques  historiens  ont 
prétendu  qu  Edouard  III  avoit 
avancé  les  jours  de  sa  mère.  M(ii» 
c'est  une  calomnie,  puisqu'Zy^- 
belle  ne  mourut  qu'à  l'âge  de  75 
ans.  D'ailleurs  ,  son  fils  ,  en  la 
laissant  dans  le  château  ou  il  l'a- 
yoit  confinée  ,  lui  rendit  tou- 
jours une  ou  deux,  visites  chaque 
année  ,  et  la  fit  servir  en  prin^. 
cesse,  ^oy^z  Charles  IV,  n^HL 
— Edouard  ii. -—Edouard  m  el 

MORTIMER. 

II.  IvSABELLE,  ou  Isabeau  db 
Bavière,  femme  de  Charla  VI, 
r©idc  France,  étoit  ûJlç  ^EtiMn!c 
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dit  le  Jeune  ,  duc  de  BavR^re,  et 
fut  mariée  à  Amiens  ]e  17  juillet 
i385.  Les  historiens  François  la 
peignent  comme  une  marâtre  , 
qui  avoit  étouffe  tous  les  senti- 
mens qu  elle  devoitàsesenfans  ;  et 
comme  un  Aambeau  fatal ,  qui 
alluma  la  guerre  dans  le  royaume. 
Etroitement  unie  avec  le  duc 
dOrléaas  ,  qui  tiroit  à  lui  toutes 
les  finances  du  royaume ,  elle  fut 
accusée  d'en  envoyer  une  partie 
en  Allemagne  ,  et  d'employer 
l'autre  à  satisfaire  son  luxe  et  ses 
plaisirs;  tandis  que  le  roi,  les 
princes  et  les  princesses  ses  en- 
fans  manquoient  de  tout.  Le 
connétable  d* Armagnac  s'étant 
rendu  maître  du  cœur  du  roi  , 
inspira  h  ce  prince  de  la  jalousie 
contre  la  reine  9  qui  fut  envoyée 
prisonnière  à  Tours.  On  parloit. 
publiquement  de  ses  amours  avec 
un  jeune  seigneur  noïam\Louis 
de  Bols^Bourdon  ,  lequel ,  sans 
avoir  le  rang  du  duc  ^Orléans, 
avoit  succédé  à  toute  sa  faveur. 
La  dignité  du  trône  et  l'intérêt 
du  dauphin  exigeoient  qu'on 
écartât  un  pareil  scandale.  Le 
roi  étant  allé  un  jour  sur  le  che- 
min de  Vincennes  ,  où  demeu- 
roit  la  reine  ,  rencontra  ,  à  son 
retour, Bow-Bour^o»,  qiiialloit 
au  château.  Au  lieu  de  s'arrêter, 
il  se  contenta  de  saluer  le  roi 
en  passant,  poussa  son  cheval 
et  continua  son  chemin.  Le 
roi,  transporté  de  colère,  com- 
manda au  pçévôt  de  Paris  ,  dfe 
courir  après  lui ,  et  de  le  con- 
duire au  Châtelet.  II. fut  mis  dans 
un  cachot ,  les  fers  aux  pieds , 
et  on  lui  donna  plusieurs  fois  la 
question ,  sans  qu'il  avouât  rien. 
11  fut  étranglé  la  nuit ,  et  son 
corps  jeté  dans'la  rivière.  C'est 
ce  que  les  auteurs  du  temps  ap- 
pellent Justice  souveraine,  Isa- 
MMAu  «  captiva  à  Tours  9  ne  res- 


pîrant  que  la  haine  et  h  râf^. 
geance  ,  vint  à  bout  de  brisef 
ses  fers  ,  et  s'qnit  avec  le  d«c 
de  Bourgogne,  Paris  fut  pris,  et 
les  Armagnac  furent ,  avec  tous 
leurs  partisans ,  exposés  aiix  fir- 
reurs  d'une  milice  sanguinaire, 
lie  la  lie  du  peuple  ,  que  la  reine 
autorisoit.  Le  connétable  fut 
massacré  le  12  juin  14189  ^ 
Isabelle  en  témoigna  une  joie 
insolente.  Après  la  mort  du  roi, 
arrivée  le  sa  octobre  1412, cette 
indigne  princesse  vécut  dans  l'op- 
probre ;  justement  haïe  des  f  raa- 
çois  ,  auxquels  elle  avoit  caasé 
tant  de  malheurs  ,  et  méprisée 
des  Anglois  qu'elle  avoit  bass^* 
ment  favorisés.  Elle  mourut  t 
Paris  dans  l'hôtel  de  St-Paul , 
le  3o  septembre  i435  ,  âgée  de 
64  ans.  La  Place  hii  a  foit  utXs 
£pitaphe  : 

Reine ,  épouse  cotipabU ,  et  ploscoft* 
pable  mère  9 

Après   avoir  liTié    le    Royattoe  an 
Angtois , 

Objet  de  ieur  mépris  ,  exécrable  au 
François , 
Ci  glt  Isabeau  àe  Savîire, 

On  dit  que ,  pour  épargner  Je* 
frais  de  ses  funérailles ,  on  l'eiv 
voya  à  Saint-Denys  dans  un  petit 
bateau ,  oii  il  n'y  avoit  que  le  coa* 
fesseur  et  un  valet  qui  ïaccom- 
pagnoient,  et  deux  bateliers  pouf 
ramer.  Elle  a  cependant  un  toia- 
beau  et  une  statue  de  marbre 
dans  l'église  de  Saint-Denys,  pré* 
de  son  époux  Charles  VL  Ob 
prétend,  dit  le  P*  Daniel ,  qas 
dans  ce  monument  d'honneur, 
la  figure  de  louve  qu'on  a  rai* 
à  ses  pieds ,  n'y  qst  que  comro^ 
un  symbole  de  sa  méchancatéi 
Bien  des  gens  attribuèrerft  sa 
mort  à  un  saisissement  de  cceafi 
que  lui  causèrent  les  sanglnntes 
raillerie^  des  seigneurs  Anglois: 
ils 
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8s  lui  disoient  en  face  ,  «  que  h 
toi  Charles  Vil  n'étoit  point  fils 
dfr  son  mari  ;  »  injure  dont  ils  ne 
puisoient  le  motif  que  dans  le 
plaisir  malin  d'outiager  cette 
princesse.  Elle  avoit  été  cepen- 
àmt  fort  galante.  Le  .plus  célèbre 
de  ses  amans  fut  son  bean-frère 
J^uU,  duc  ^Orléans,  Son  cœur 
«toit  extrêmement  vindicatif,  et 
«on  esprit  plein  de  travers  per- 
fiicieax.  Je  ne  sais  pourquoi 
*e  P.  Daniel .  lui  donne  néan*^ 
njoins  un  grand  esprit.  Les  traits 

S  ion  Voit  d'elle  dans  toutes  les 
istoires  ,  ne  confirment  pas 
cette  idée*  L'ambition  ne  sup- 
pose pas  toujours  le  talent.  Pour 
•atis^re cette  passion,  ainsi  que 
celle  de  la  vengeance,  elle  prit 
toujours  de  fausses  mesures  ;  et 
*a  politique  ne  la  conduisit  qu'à 
dégrader  sa  famille  ,  à  ruiner 
l'état,  et  à  se  procurer  une 
vieillesse  honteuse.  Cette  mère 
dénaturée  mit  tout  en  œuvre  pour 
C3Ecliire  de  la  couronne  le  fils 
Unique  qui  lui  restoit,  et  pour 
la  faire  tomber  à  Henri  V ,  roi 
«l'Angleterre  ,  qui  avoit  épousé 
Catherine  ,  sa  sixième  fille.  Voy* 
Henri  V* 

III.  ISABELLE  DE  Castillb  , 
reine  d'Espagne ,  fille  de  Jean  II, 
naquit  en  1451.  Elle  épausa ,  en 
1469 ,  Ferdinand  V ,  roi  d'Ara- 
gon ,  et  hérita  des  états  de  Cas- 
tille  en  1474.  Voyez  Henri  IV 
l'Impuissant  ,  vfi  xxn.  On  lui 
opposa  sa  nièce  Jeanne ,  qui 
avoit  des  prétentions  sur  ce 
royaume  ;  mais  le  courage  A'Isa-^ 
helle  et  les  armés  de  son  mari 
la  maintinrent  sur  le  trône ,  sur- 
tout après  la  bataille  de  Toro  en 
1476.  Les  états  de  Castille  et 
d'Aragon  étant  unis,  Ferdinand 
et  Isabelle  prirent  ensemble  le 
titre   de    roi   d'Espagne.  Voy^z 

Jomc  FI. 
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PEftDtNAND  V.  «  Aux  grâces  et  au J! 
agr4mens  de  son  sexe,  dit  Desor* 
meaux,  Isabelle  joignoit  la  gran-« 
deur  d'à  me  d'un  héros ,  la  poli- 
tique profonde  et  aHroite  d'un 
ministre,  les  vues  d'un  législa-» 
teur,  les  qualité?  brillantes  d'un 
conquérant,  la  probité  d'un  bon 
citoyen ,  l'exactitude  dii  plus  in^ 
tègre  magistrat.  Elle  se  trouvait 
toujours  au  conseil.  Son  époux 
ne  régnoit  point  à  sa  place  ;  elle 
régnoit  avec  son  époux.  Isabelle 
voulut  toujours  être  nommée 
dans  tous  les  actes  publics.  L^ 
conquête  du  royaume  de  Gre- 
nade sur  les  Maures,  et  la  dé- 
couverte de  l'Amérique ,  furent 
dues  à  ses  encouragera ens.  On  lui 
a  reproché  d'avoir  été  dure , 
fiére,  ambitieuse  ,  et  jalouse  k 
l'excès  de  son  autorité;  mais  ces 
défauts  mêmes  fuient  aussi  utiles 
à  sa  patrie  ,  que  ses  vertus  et 
ses  talens.  Il  falfoit  une  telle  prin- 
cesse pour  humilier  les  grands, 
sans .  révolter  ;  pour  conquérir 
Grenade ,  sans  attirer  toute  l'A- 
frique en  Espagne  ;  pour  détruira 
les  vices  et  les  scélérats  de  son 
royaume ,  sans  exposer  la  vie  et  la 
fortune  des  gens  de  bien.  «  L'Es-» 
pagne  la  perdit  en  t5o4.  Elle 
mourut  d'hydropisie,  à  l'âge  de 
54  ans,  ne  laissant  qu'une  fille 
nommée  Jeanne  ,  mariée  avec 
Philippe,  archiduc  d'Autriche, 
père  de  Charles-Quint,  Isabelle 
étoit  presque  toujours  à  cheval, 
et  cet  exercice  lui  fut  funeste. 
Avant  que  de  mourir,  elle  fit 
jurer  à  Ferdinand,  dont  elle  avoit 
toujours  été  extrêmement  jalouse, 
qu'il  ne  passeroit  pas  à  de  se- 
condes noces.  Le  pape  Alexandre 
VI  confirma  aux  deux  époux ,  en 
1492,  pour  eux  et  pour  leurs 
successeurs ,  le  titre  de  Hors  Ca- 
tholiques ({Vl  Innocent  Vllt  leur 
ayoit  donné.  Us  méritoient  q% 

Ce 
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titre  par  leur  zèle  pour  la  relî-^ 
gion  Catholique  ,  qui  leur  ut 
établir  en  Espagne ,  Tan  1480, 
\ Inquisition.  Ce  redoutable  tri- 
bunal ,  accusé  d'être  sanguinaire 
dans  une  religion  qui  abhorre  le 
sang ,  ne  fut  pas  dans  ses  com- 

*  mencemens  exempt  de  ces  repro- 
ches. Il  condamna ,  comme  hé- 
rétiques ,  dans  une  seule  année  , 

.  plus  de  2000  personnes ,  qui,  la 
plupart  y  périrent  par  le  feu.  La 
crainte  d  être  dénoncé  ^  changea 
le  caractère  de  la  nation ,  de- 
venue extrêmement  silencieuse 
et  grave  ,  malgré  la  vivacité  que 
donne  un  climat  chaud  et  fer- 
tile. Le  monarque  qui  régne  au- 
jourd'hui si  heureusement  et.  si 
glorieusement  en  Espagne,  a  re» 
inédié  à  ces  tristes  effets  ;  et  les 
inquisiteurs  ,  la  plupart  plus 
sages  et  plus  modérés  qu  on  ne 
les  peint  ordinairement ,  se  sont 
prêtés  à  ses  vues. 

ISABELLE  DÉ  GoNZAGUE, 
!Foy«  GoNZAGUE^  n®  iv. 

ISABELLE  DE  Douvres, 
Voyez  Douvres  ,  n»  III. 

ISABELLE  DE  Hongrie, 
Voyez  Gara, 

ISABELLE  d'Armagnac, 
Voy.  Jean  ,  comte  ^Armagnac, 
n®  Lxxi. 

ISABELLE,  Voyez  Eliza- 
ÏETH,  no«II  et  V. 

ISAÏE ,  ou  EsaÏb  ,  le  premier 
des  Quatre  Grands  Prophètes, 
étoit  fils  âiAmos ,  de  la  famille 
royale  de  David,  Il  prophétisa 
sous  les  rois  Osias  ,  Joatham , 
Achaz  et  Èzéchias ,  depuis  l'an 
735  jusqu'à  781  avant  J.  C.  Le 
Seigneur  le  choisit  dès  son  en- 
fance pour  être  la  lumière  ^Is- 
raël, Un  Séraphin  prit  sur  Tautel 
jui  charbon  ardent ,  et  en  toucha 
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Ses  lèvres  pour  le  purifier.  Dîeil 
lui  ordonna  ensuite  de  se  dé-» 
pouiller  du  sac  dont  il  étoit  cotH 
vert ,  et  de  marcher  nu  pendant 
trois  ans  et  demi ,  pour  repré- 
senter plus  vivement  l'état  déplo- 
rable auquel  Nabuchodonosor 
devoit  réduire  le  peuple  de  Juda. 
Èzéchias  étant  dangereusement 
malade ,  Isaïe  alla ,  de  la  paît  de 
Dieu ,  lui  annoncer  qu'il  n'en  r&* 
lèveroit  pas.  Dieu  ,  touché  par 
les  prières  et  les  larmes  de  ce 
prince ,  lui  renvoya  le  même  pro- 
phète ,  qui  fit  en  sa  présence  ré- 
trogader  de  dix  degrés  l'ombre 
du  soleil  sur  le  cadran  SAcha%, 
pour  gage  de  sa  guérison  minn 
culeuse.  Le  roi  Manassès,  suc- 
cesseur à* Ezéchias  y  eut  moin5  de 
vénération  pour  Isaïe.  Choqné 
des  reproches  que  le  saint  pro- 
phète lui  faisoit  de  ses  impiétés  j; 
il  le  fit  fendre  par  le  miJieaAi 
corps  avec  une  scie  de  bois ,  Fan 
681  avant  J.  C.  Il  avoit  poiir 
lors  environ  r3o  ans.  Jmî^  parle 
si  clairement  de  J.  C.  et  de 
l'Église,  qu'il  a  toujours  passé 
pour  un  évangéliste  plutôt  q» 
pour  un  prophète.  Sa  prophétie 
contient  88  chapitres ,  dont  b 
royaume  de  Juda  et  la  ville  de 
Jérusalem  sont  principalement 
l'objet.  Il  y  paroît  occupé  de  troi» 
.  grands  événemens.  Le  premiff 
est  le  projet  que  Phacée,  rei 
d'Israël ,  et  Razin  ,  roi  de  Syrie, 
formèrent,  sous  le  règne  d'Achai, 
de  détrôner  la  maison  de  Dwid^ 
Le  seconda  ît  la  guerre  que  &?*• 
nachérib ,  t  oi  d*Assyrie  ,  portt 
dans  la  Judée  au  temps  d'JÈi^ 
chiaSf  et  la  défaite  miriculeus» 
de  son  armée.  Lé  troisième  est 
la  captivité  de  Babylone ,  et  » 
retour  des  Juifs  dans  leur  p^fc 
Isa:ie  passe  pour  le  plus  éloquent 
des  prophètes.  Son  style  est  grw* 
et  magnifique  ,  %ts  expressûm* 


ftrfes  et  impétueuses.  SL  Jérôme 
dit  que  ses  écrits  sont  comme 
i'abrégé  des  saintes  Écritures  ^  et 
wi  précis  des  plus  rares  connois- 
sances;  qu'on  y  trouvé  la  philo- 
sophie naturelle  ^  la  morale  et 
ia  théologie.  Parmi  les  commen- 
tateurs de  ce  prophète  ^  on  dis- 
tingue Vitrihga  ,  qui  a  publié 
son  Commentaire  en  a  volumes 

^  in-foiiô.  M.  de  ÉonneviUe  a  mis 
en  beaux  vers  françois  plusieurs 

;    fragmens  SIscâe. 

ISAM^  J^OjrtfZ  HiSCHAM» 

ISÀIVIBERT  ,  (Nicolas)  cé- 
îèbre  docteur  et  professeur   de 

I  Sorbonne,  natif  d'Orléahs,  en- 
seigna long- temps  la  théologie 
^ans  les  écoles  de  Sorbonne  ,  et 
mourut  en  1642^  à  77  ans.  On 

;  a  de  lui,  des  Traités  de  Théolo-i 
<itî,  et  un  Commentaire  sur  la 

,  ^rame  de  St.  Thomas ,  en  S  vol. 
in-fol.  qui  prouvent  autant  de 
savoir  que  de  patience. 

ISAURE^  (Clémence)  fille 
Inssi  spirituelle  que  généreuse  ^ 
■  institua  dans  le  14*  siècle  les 
Jeux  Floraux  ,  k  Toulouse  sa 
patrie.  Voyez  Loubbre.  On  les 
célèbre  tous  lés  ans  au  mois  de 
mai.  On  prononce  son  éloge ,  et 
en  conrorine  de  fleurs  ss  stattie 
de  marbre ,  qui  est  à  l'hôtel  de 
Ville.  Cette  fille  illustre  laissa  un 
prix  pour  ceux  qui  autoient  le 
tnieux  réussi  dans  chaque  genre 
de  poésie  :  ces  prix  sont  une  vio*-* 
^tte  d'or  ,  une  églantine  d'ar- 
gfent  ^  et  un  souci  de  même  mé-« 
taJ.  Catel  a  prétendu  que  Clé^ 
mence  étoit  Un  personnage  ima- 
ginaire ;  mais  il  a  été  réfiité  par 
le  savant  Dom  Vaissette,,»  Voyez 
VHistoire  du  Languedoc  de  ce 
Bénédictin ,  tome  IV ,  pag.  15*  ; 
et  sur-tout  la  note  xix  a  la  fin 
éi  méxne  volume  paçe  565.  On 


peut  anssi  consulter  les  Armales 
de  Toulouse  ,  par  la  Faille;  el 
le  Mémoire  imprimé  en  1776  , 
a\i  nom  de  cette  société  littéraire 
contre  les  entreprises  du  corps- 
de^villô  ,  6à  il  est  solidement 
prouvé  c(\xe  l'illustré  Toulou- 
saine a  non— seulement  existé  y 
itiais  qu'elle  est  l'institutrice  des 
Jeux  Floraux  ,  et  qu'elle  en  a 
assuré  à  perpétuité  la  célébra** 
tion ,  en  laissant  de  grands  biens 
aux  Capitouls  ou  officiers  mu- 
nicipaux ,  à  condition  qu'ils  en 
feroient  l'emploi  prescrit. 

ISBOSÈTH,  fils  de  Saûl^, 
régna  pendant  deux  ans  assez 
paisiblement  sur  les  dix  tribiw 
d'Israël ,  lorsque  David  régnoit 
à  Hébron  ,  sur  celle  de  Juda.^ 
Abner ,  général  de  son  armée  y 
auquel  il  étoit  redevable  de  là 
couronne,  Ayant  eu  des  sujets 
de  mécontentement  ,  passa  ait 
service  de  David ,  et  le  fit  re-* 
connoître  pOUr  roi  par  les  dii 
tribus  ,  l'an  1048  ave^  J.  C« 
Quelque  temps  après  ^  deux  Ben-^ 
jamites  assassinèrent/j^oje/A  dans 
son  lit,  et  portèrent  sa  tète  à 
David.  Ces  misérables  croy oient 
faire  leur  fortime  par  ce  présent; 
mais  le  généreux  monarque  fit 
tuer  les  deux  meurtriers  ,  et  fit 
faire  de  magnifiques  funérailles 
à  tsboseth.  Le  règne  de  ceî 
prince  fut  en  tout  de  sept  ans 
et  demi. 

ISBRAND  ,  (  Eberard  )  hé  U 
Gîuckstad  dans  le  Holstein ,  s'at- 
tacha au  czar  Pierre ,  qui  l'en- 
voya ambassadeur  à  la  Chine  ,  en 
1692.  La  relation  de  son  voyage» 
par  Adam  Brand  de  Lubeck  ,  pa-^ 
rut  traduite  en  françois  ^  à  Annfs- 
terdam  ,  1699,  in— la.  Isb^and! 
étoit  de  retour  depuis  quatre  ans 
de  la  Chine  ,  et  vivent  encore; 
en  1700. 

Ce  X 
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ISCARIOT  ou,  IseÀWôtfe  ; 
Voyez  V.  Judas. 

ISDEGERDE  I",  roi   de 

Perse  ,  succéda  à  Sapor  ,  son 
aïeul ,  dont  il  n  imita  pas  les 
vertus.  11  fut  débauché  ,  cruel  et 
avare.  Il  fit  la  guerre  aux  em- 
pereurs d*Orient ,  qui  refusoient 
de  lui  payer  le  tribut  que  ses  an- 
cêtres exigeoient  d'eux,  Théodore 
le  Jeune  traita  de  la  paix  avec 
ce  prince.  La  religion  Chrétienne 
fit  de  grands  progrès  en  Perse 
«ous  son  règne  ;  mais  le  zèle  in- 
discret d'un  évéque  nommé  Ab- 
das ,  excita  une  persécution  ^  qui 
commença  en  414^  et  qui  dura 
près  de  trente  ans  :  Voy.  Abdas. 
Cette  époque ,  Célèbre  dans  les 
fastes  de  l'Eglise ,  est  en  partie 
ce  qui  nous  a  engagés  à  placer 
Isdegerde  dans  ce  Dictionnaire. 
Sa  mort  arriva  vers  l'an  420* 
11  éprouva  ,  suivant  les  historiens 
Persans  ,  les  effets  de  la  ven- 
geance divine.  Il  fut  tué ,  disent- 
ils  ,  pa^  un  coup  de  pied  d'tm 
cheval ,  trouvé  par  hasard  k  la 
porte  de  son  palais ,  et  qui  dis- 
parut dès  qu'il  eut  rué  contre  le 
prince  ;  mais  c'est  un  conte  que 
plusieurs  écrivains  ont  rejeté. 

L  ISÉE ,  orateur  célèbre ,  né 
à  Chalcis  dans  Tisle  d*Eubée  , 
passa  à  Athènes  vers  l'an  344 
avant  J.  C.  et  y  fut  disciple  de 
Lysias  et  maître  de  Démosthène, 
Ce  prince  de  l'éloquence  grecque 
s'attacha  à  lui  plutôt  qu'à  J$o- 
crate ,  parce  qu'il  mettoit  de  la 
force  et  de  la  véhémence ,  ou 
l'autre  ne  mettoit  que  des  fleurs. 
Un  avantage  qu'il  eut  encore  sur 
Isocrate  , .  c'est  qu'il  tourna  l'art 
de  la  parole  du  côté  de  la  poli- 
tique. Nous  avons  dix  Haran- 
gues de  lui  5  dans  Jes  anciens  Ora^ 
leurs  Greci  à! Etienne  ,  1 5  7  5  > 
ia-folio. 


tSfi 

II.  KÊE ,  autre  orateur  GréC^ 
vtnt  à  Rome  à  l'àge  de  60  ans  4 
vers  l'an  97  de  J.  C.  Il  fut  les 
délices  et  l'admiration  de  toûs 
ceux  qui- a  voient  conservé  le  bon 
goût  de  l'éloquence.  Pline  te. 
Jeune  dit  dans  ses  Lettres  qu'il 
ne  'se  préparoit  jamais ,  et  qu'il 
parloit  toujours  en  homme  pré- 
paré. Rien  n'égaloit  ,  selon  le 
même  écrivain ,  la  facilité  ^  la  va- 
riété et  l'élégance  de  ses  expres- 
sions: D'après  ces  éloges  ,  k 
perte  de  ses  ouvrages  est  un 
malheur  pour  les  lettres. 

ISELÎN,  (  Jacques-Chri** 
tophe  )  Iselius  ^  né  à  Basle  en 
1681  ^  obtint  la  chaire  d'histoire 
et  d'antiquités  de  cette  ville  ,  en- 
suite celle  de  théologicé  II  vint 
à  Paris  en  1717  ,  et  s'y  acquit 
l'estime  et  l'amitié  des  savans. 
11  avoit  dessein  d'aller  en  An- 
gleterre et  en  Hollande  ;  mais 
l'université  de  Basle  l'ayant  nom-« 
ttié  recteur  ,  il  fut  obligé  de  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Peu  d« 
temps  après  ,  l'académie  des  Ins- 
criptions et  Belles  -  Lettres  de"  ^ 
Paris  lui  donna  le  titre  d'Aca-^ 
démicien  honoraire  Etranger ,  k 
la  place  de  Cuper.  Iselin  fat  aussî 
bibliothécaire  de  Basle  ,  et  moa^ 
rut  le  14  avril  1787 ,  à  56  anSf 
On  a  de  lui ,  un  grand  nombrv 
d'ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  :  I.  De  Gallis  Rhenuni  traa^ 
seuntibus  ,  Carmen  heroïcum  | 
1696,  in-4.0  II.  De  Historiàê 
Latinis  melioris  œui  Disseriatio, 
1697  j  in -4.°  III.  Un  grand 
nombre  de  Dissertations  et  de 
Harangues,  sur  différens  sujets* 
IV.  Plusieurs  ouvrages  de  cciH 
troverse.  L'auteur  étoit  en  cooh" 
merce  de  lettres  avec  une  partit 
des  sâvans  de  l'Europe,  Il  fct 
aidoit  de  ses  conseils  et  de  set 
recherches.  Il  fournit  b«anc(Mq^ 
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et  pîèee^    «a  célèbre  Lenfanl;-,^ 

Îour  son  Histoire  du  Concile  de 
\asle.  La  plu»  gmnde  partie  ck} 
son  temps  étoit  emportée  par 
ses  eorrespondances  ;  mais  il  no 
h-  regrettoit  pas ,  loTsqu  il.  pou-. 
Yoit  être  utile. 

ISEMBURGE^  V&yez  Ingbjl.- 

BURGE. 

I.  ISIDORE  beXrarax^  au- 
teur Grec  du  ten^s  de  Ptolomée^ 
Lagus ,  vers  l'an  ^o  avant  Jésus^ 
Ciiri^t ,.  a  composé^  divers.  Traitési, 
historiques,  et  une  Descriptiom 
de  la  Parthie,  ffxe  Dai^id  Hes^ 
chélius  a  publiée*.  E;ile  peii*  être» 
iitiIe..On)^  trouve-aussi  dii^sles 
Petits  Géographes  d'Oxford  , 
*7o3  ,'  i(  voL  in-8.? 

II.  ISIDOBiE  d'Alexandrie  , 

(Saint)  né  en   Egypte  vers  l'an, 

3 1^8  9  passa  plusieurs  années  dans 

Il  solitude  de  la.  Thébaîde  et  du 

désert  de  Nitrie*    St.  Athanase 

Fordonna  prêtre  y  et  le  chargea. 

de   recevoir  les  pauvres   et  les 

étrangers*.  Cette   fonction  lui  a 

fgLit    donner   le    nom.    à'I&idore 

'^Hospitalier.  Il  Joignit  à  unevkî- 

austère,  un  travail  continueUI 

défendit  avec  zèle  la  mémoire  e^ 

les  écrits  de  St.  At,hatha5€^o\}tïG- 

lès.   Ariens.  Isidore  se   brouilla 

dans    la    suite    avec    Théophile 

d'Alexandrie  ,  et  ce  patriarche 

le  chassa  d»  désert  de  Nitrie  et 

de   la  Palestine ,  avec  3o  autres 

solitaires.  Il  se  réfugia  à  Cons- 

t^ntinople  Fan  400 ,  et  y  mourut 

•n  4o3ràgé  de  85  ans. 

.    III.  ISIDORE   DE   CORDOUE, 

^Saint)  évêque  de  cette  villa. ^ 
aoQS  Tempire  .d*Ho«orw*  et  de 
S%éodose  le  Jeune ,  Composa  des. 
Commentaires  sur  les  Livres  des 
J^aîs.  n  dédia  cet  ouvrage  vers. 
Xi  »  k  Paul  Orose  ,  disciple  de 
^m^AL^s^^Un,^.  On  le  «AmoMî  aiissi 
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Tiiâore  t" Ancien  ,  po^ur  le  distin- 
guer d'Isidore  le  Jeune  ,  plu*- 
oonnu-  sous  le  nom  ôl  Isidore  de^ 
SévUle.. 

IV.  ISIDORE  DE    PKLUSJt, 

(Saint)  ainsi  nommé  parce  qu'il 
s'enferma  dans  une  solitude  an>^ 
près  de  cette  ville,  florissoit  dit 
temps  duconcile  gén  érald'Ephèse^ 
tenu  en  481 ,  et  mourut  le  4  fé-» 
vrier  440,  avec  une  grande  té-» 
putation  de  science  et  de  vertiu 
St.   Chrisostdme    avoit  été  soi» 
maitce,  et  il  ftit  un  de  ses  plu» 
illustres    disciples..    Isidore    ea 
forma  à  son  tovr,  et  Içs  co»-. 
duisit  avec  prudence.  II  reprenoit» 
les  uns  avec  douceur  ,  les  autre» 
avec  fermeté..  On  ne.gagne  pas  ^ 
disoit-Hil',  tout  le  monde  par  Us:. 
mêmes  moyens,  commfi  les.  mentes 
remèdes  ihe  guérissent  pas  toutes 
les  maladies*    Le    courage  qu'i(- 
mbntra  contre^  tes  méchans ,  lui:, 
attira*  des   persécutions.    Mais  ^ 
qjielquies  calomnies  ,  disoit— il",^ 
qu^^on  publie    contre    la    vertu  ^ 
quelques   louanges    qu*On   donne 
au  vice ,  je  n* abandonner eU.  jamaiê. 
l'ttnrpour  suivre  Vautre.  J'ai^ne^m. 
rai  toujours,  la  vertu  ,quQiqfie  cou^ . 
v^rte  d'opprobres;  et  je  détestewi 
toujours- le  vice ,  fit-il  couronné 
de  gloire.  Nous  avotjs  de  lui  ,. 
Cinq. Livres  de  Lettres  en  grec, 
et  quelques  witres-Ouvrages ,  dont, 
k  meilleure  édition  est  celle  de- 
Paris ,  domiée  ^aT  André  Schot» 
en  13^98  ,,  in— fol.  en  grec  et  en, 
latin.  Le  style  en  est  précis,  élé- 
gant et  assez  pur.  Plusieurs  points - 
éc  morale ,  de   théologie  et  de^ 
discipline  ecclésiastique,  y   sont' 
^claircis.,.ainsi  que  plusieurs  .pas- 
sages de  l'écrituce.  On  y  trouve-, 
beaucoup  de  solidité  et  de  préci-i. 
si  OH.   Ce  Saint  est  connu  aussi-, 
sôus  le   npnj.  ^'Isidgre  d^,Ifa.n^ 
miettiS^, 

Ce  }-* 
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V.  ISIDORE  un  SiriLtE, 
(Saint)  fils  d'un  gouverneur  de 
Carthagène  en  Espagne,  fut  élevé 
par  son  frère  Léandre ,  évêque  de 
oé ville.  Après  la  mort  de  ce  saint 
prélat ,  il  fut  choisi  pour  son  suc- 
cesseur en  60 1.  Pendant  près  de 
jfto  ans  qu  il  tint  le  bâton  pontifi-^ 
cal,  il  fut  le  père  des  pauvres,  la 
lumière  âes  savans,  le  consolateur 
ééi  nialheîireux  et  l'oracle  de  l'Es- 
pagne. Il  mounU  en  Saint,  comme 
jl  avoit  vécu ,  le  4  avril  636 ,  âan$ 
"«n  âge  avancé.  Le  concile  de  To^ 
Jède,  tenu  en  653,  l'appelle  le 
Docteur  de  son  siècle ,  et  le  nou^ 
vel  ornement  deV  Église,^  Isidore 
nvoit  présidé  à  un  grand  nombre 
de  conciles  assçmblés  de  son 
temps,  et  en  avoit  fait  faire  les 
réglemens  les  plus  utiles.  On  a 
de  lui  ,  plusieurs  compilations 
qui  décèlent  beaucoup  de  savoir, 
niais  peu  de  goût.  Les  principales 
sont  :  I,  Vingt  Livres  des  Ori- 
gines ou  Ètymologiei.  Elles  man- 
quent quelquefois  de  justesse  ; 
mais  ce  traité  renferme  beaucoup 
de  recherches  ,  la  plupart  puisées 
dtins  des  livres  qui  n'existent  plus  ; 
et  divers  auteurs  modernes  en 
ont  profité.  U.  Des  Commentaires 
sur  les  livres  historiques  de  l'an- 
cien Testament  ;  ils  ne  sont  pas 
^sse2  littéraux.  III.  Un  Traité, 
assez  curieux ,  des  Écrivains  ec- 
clésiastiques» IV.  Un  Traité  des 
Offices  Ecclésiastiques ,  intéres- 
sant pour  les  amateurs  de  l'anti-* 
quité  et  de  l'ancienne  discipline, 
Isidore  y  marque  Sept  Prières  du 
Sacrifice ,  qui  se  trouvent  encore , 
avec  fe  m  éme  ordre ,  dans  la  Messe 
'3Iosarahique  ,  qui  est  l'ancienne 
Liturgie  d'Espagne,  dont  ce  Saint 
est  reconnu  pour  le  principal  au-, 
teur.  L'édition  du  Missel ,  1 5oo , 
in— folio  \  et  ceUe  du  Bréviaire  , 
i5o2,  in-folio  ,  imprimées  par 
•^f^re  du  çardiiiftl  Ximen^^  çg^^ 


fort  rares.  On  a  fait  parohre  à 
Rome,  en  1740,  in-folio,  un 
Traité  sur  cette  liturgie.  V.  Une 
Règle  qu'il  donna  au  moBasbère 
d'Honori.  Il"  j  dit  «  qu'un  Moine 
doit  toujours  travailler,  suivant 
le  précepte  et  l'exemple  de  saint 
FauLet  des  Patriarchés...ll  ajoute, 
que  ceux  qui  veulent  lire  .«ans 
travailler,  montrent  qu'ils  pro- 
fitent mal  de  la  lecture ,  qui  leur 
ordonne  le  travail,  »  VI.  Une 
Chroniqu)e  depuis  Adam  jusqumt 
GiG  ^  utile  pour  l'Histoire  des 
Goth5  ,  des  Vandales  et  des 
Suèves,  quoique  l'auteur  montre 
peu  de  cîïoix  dans  les  faits  et 
trop  de  crédulité.  La  meilleur» 
édition  de  ces  diflFérens  ouvrages 
est  celle  de  Don  du  Breul  «  bé* 
nédictin;  à  Paris,  in-foUo  ,  ea 
1601  j  et  à  Cologne  j  X6J7. 

VI.  ISIDORE  MEucATORi 

ou  Peccator  y  auteur  d'une  Col^ 
lection  de  Canons ,  long-temps 
attribuée  à  Isidore  de  Séville , 
vivoit ,  à  ce  qu'«Q  croit ,  au  hui- 
tième siècle.  Ce  recueil  renferme 
les  fausses  Décrétales  de  plus 
de  soixante  Papes,  depuis  SuClé-* 
ment  jusqu'au  pape  Sirice  i  et 
les  Canons  des  Conciles  convo* 
qués  jusqu'en  683.  Riculfe ,  ar- 
chevêque de  Mayence  ,  Rapport» 
d'Espagne ,  et  en  fit  diverst-s  co- 
pies ,  qu'il  répandit  en  France- 
vers  l'an  790  ou  800.  On  y  trouve 
plusieurs  Lettres  décrétales ,  at- 
tribuées aux  papes  Clément^  Ana^- 
clet,  Evariste,  et  aux  autres  jus- 
qu'à 5^  Sylvestre;  mais  elles  con- 
tiennent des  caractères  visibles 
de  fausseté.  On  y  fait  parler  ce» 
pontifes  dans  le  mauvais  style  du  ! 
8®  siècle  ;  les  dates  sont  presque  ■ 
toutes  fausses  ;  tout  y  est  plein 
de  fautes  contre  l'histoire,  la  géo- 
graphie et  la  chronologie;  on  y 
suppose  tfançiçnj  cauo»!  j  qui 
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ordonnent  qu*on  ne  tiendra  jatoais 
un  seul   concile  provincial  sans 
la  permission,  du  pape  ,  et  que 
toutes  les  causes  ressortiront  à  lui. 
Ce  fut  aussi  depuis  la  publication 
de  la   compilation  indigène    du 
faussaire  Ji«/ord,  que  les  appella- 
tions à  RjOme  se  multiplièrent  dans 
toute  l'Église  latine.  Ce  fut  sur 
ces  fausses  décrétales  y  que  s'éta- 
blit une  nouvelle  jurisprudence 
canonique;  parce  que  l'ignorance 
«t  le  défaut  de  critique  les  firent 
passer  pour  vraies.  L'imposture 
^ui   les  avoit    fabriquées    étoit 
grossière  ;    mais    c'étoient    des 
bommes  grossiers  qu'on  trom-^ 
poit.  L*ouvrage  '^Isidore  abusa 
les  hommes  pendant  huit  siècles  ; 
et  enfin,  quand   l'erreur  a    été 
reconnue,  les  usages  et  les  chan- 
gemens  qu'elle  avoit   introduits 
dans  certains  points  de  la  disci- 
pline ,    ont   subsisté   dans    une 
partie  de  l'Église  :  l'antiquité  leur 
a  tenu  liea  de  vérité.  Les  savans 
pourront    consulter  ,     sur    Jes 
fausses  décrétales  ,  l'excellent  ou- 
vrage deBlondel,  intitulé  :  Pseu^ 
flo-^Isidorius  et  Turrianus  vapu- 
latUes ,  et  sur-tout   ce  qu*a  dit 
le  judicieux  F/duri,dans  ses  X)w- 
coars  m  5 IV  et  VII ,  sur  l'ifw- 
tx)ire  ^ecclésiastique.   Outre   les 
preuves  de  supposition  des  dé- 
crétales rapportées  plus  haut,  il 
.  y  en  a  une  de  décisive.  Le  fabri- 
càteur ,  dans  toutes  les  citations 
des  passages  de  l'Écriture  ,    se 
«ert  de  la  Vulgate ,  version  faite 
par  St.  Jérôme.  Donc  les  pièces 
qn'il  cite  ne  sont  pas  des  anciens 
papes ,  et  sont  plus  récentes  que 
ce  père  de  l'église.  D'ailleurs,  elles 
n'ont  aucun  rapport  avec  l'état  de 
l'église,  tel  qu'il  étoit  dans  lea 
temps  oii  on  les  suppose  écrites. 

VII.  ISroORï:   DE  ISOLANIS  , 

Pomiuicain  Milanois  ^  dans  Iq 
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16*  siècle,  s'est  rendu  célèbre 
par  ses  opinions  singulières  et 
hardies ,  qui  font  rechercher  se» 
ouvrages.  Les  principaux  sont  ï 
I.  De  imper io  m  iUtantis  Ecclesim  f 
ouvrage  rare  et  curieux.  IL  Dw- 
putationavi  Catholicûvum  Uhri  r. 
Il  y  traite  de  l'enfer ,  du  purga- 
toire et  des  indulgences.  Ce  livre 
est  encore  plus  recherché  que  Id 
précédent.  III.  De  Principis  ins-» 
tùtutione.  Ces  trois  ouvrages  fu-i 
rent  imprimés  à  Milan ,  en  1 5 17  , 
in-folio. 

ISIDORE  DE  MiLET  ,  Voyez 
Anthemius  ,  n»  II. 

ISINGRINRJS,  (Michel)  cé- 
lèbre imprimeur  de  Basle  dans 
le  16®  siècle,  imprima  en  grec, 
tous  les  ouvrages  d'Aristote ,  avec 
des  caractères  et  un  papier  pré- 
férables à  ceux  d'Alde-Manuce. 
Il  a  publié  ,  avec  la  même  cor- 
rection ,  plusieurs  ouvrages  de 
médecine,  entr'autres  ,  l'Hw-» 
toire  des  Plantes  ,  de  Fachs, 

ISIS,  Voyez  Io  ^  qui,  sui- 
vant les  Grecs  ,  étoit  la  même 
qu'Isis,  Il  est  probable  ^  cepen- 
dant,  que  le  culte  de  cette  di- 
vinité étoit  né  en  Egypte ,  avant 
que  d'être  connu  dans  la  Grèce, 

ISLE  -  ADAM  ,  (  L'  ).  VoycA 
V1L.LIBRS ,  no«  I  et  II. 

L  ISMAËL,  Sis  et  Abraham  efc- 
à'Agar ,  naquit  l'an  19 1  o  avant 
J.  C.  Ayant  un  jour  maltraité  son 
frère  Isnac  ^  Sara  obligea  Abra- 
ham de  le  chasser  avec  sa  mère 
Agar,  Ces  deux  infortunés  se  re- 
tirèrent dans  un  désert ,  où  Is^ 
TO«ê't  étoit  prêt  à  mourir  de  soif,. 
loi>squ'un  Ange  du  Seigneur  ap- 
parut à  Agar,  Il  lui  montra  ua 
puits  plein  d'eau ,  dont  ils  burent. 
Ils  continuèrent  leur  chemin,  et 
«^arrêtèrent  au  désert  de  Phar^Oi 

P  c  4 
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Jsmaël  ëponsa  une  Égyptienne, 
dont  il  eut  douze  fîls^  desquels 
sortirent  les  douze  tribus  des 
Arabes  ,  qui  subsistent  encore 
aujourd'hui.  Ses  descendons  habi- 
tèrent le  pays  qui  est  depuis  Hé^ 
yila  jusqu'à  Sur.  Ismaël  se  trouva 
a  ]a  mort  à* Abraham ,  et  le  porta 
aTcc  Isaac  dans  la  caverne  du 
champ  ^Ephron.  Enfin  ,  il  mou- 
rut en  présence  de  tous  ses  frères, 
l'an  1773  avant  Jésus  -  Christ» 
C'est  de  lui  que  sont  descendus 
les  Arabes  et  Jes  Agareniens  ,  les 
Israélites ,  les  Sarrasins  et  quel- 
ques autres  peuples.  Mahomet  , 
dans  son  Alcoran  ,  se  fait  gloire 
d'être  sorti  de  la  famille  d'IsmaëL 

IL  ISMAËL  P%  fut  le  pre- 
mier sophi  de  Perse.  II  étoit 
petit-fils ,  par  sa  mère ,  à*Usum-^ 
Cassan.  Il  rétablit  l'empire  Per- 
san ,  l'an  1495  1  ^^  ®^  disant  des- 
cendu di'^Ali ,  gendre  du  faux 
prophète  Mahomet  ;  et  en  don- 
nant  une  nouvelle  explication  k 
TAlcoran.  C'est  ce  qui  a  formé 
deux  sectes  parmi  les  Mahomé- 
tans,  qui  se  regardent  routuel-»- 
lement  comme  hérétiques,  /j- 
maël  commença  son  règne  vers 
Tan  i5o5,  et  mourut  en  iSaS, 
après  avoir  remporté  diverses  vic- 
toires sur  ses  ennemis.  Pour  éta- 
blir plus  solidement  son  trône  , 
il  sollicita  les  princes  Chrétiens 
de  joindreleurs  armes  aux  siennes 
contre  lies  Ottomans;  mais  le 
temps  des  Croisades  étoit  passé* 
Ses  successeurs  prirent,  à  son 
exemple  ,  le  titre  de  Sophi  ,  non 
parce  qu'il  signifiid^Sage ,  en  grec , 
ipais  parce  que  ce  mot ,  en  lan- 
gue persienne  ^  veut  dire-  laine  :. 
c'est  âe  cette  matière  que  les 
princes  Persans  faisoient  leurs 
^rbans.  U  laissa  quatre  fils^ 

m.  ISMAËL  II,  ou  ScHAH-. 
I^A^L,  sophd  de  V^x$Ç'%  succéda 
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a  Thomas,  en  iSyS.  Onleiîri 
de  sa  prison  pour  le  mettre  sur 
le  trône.  Il  s'y  affermit  par  la 
mort  de  huit  de  ses  frères  ,  qu'il 
fit  égorger  ;  mais,  après  un  règne 
de  deux  ans  ,  il  fut  empoisonné 
par  une  de  ses  sœurs  ,  parce  qu  il 
paroissoit  avoir  trop  d'inclina- 
tion pour  la  religion  des  Turcs , 
que  les  Persans  regardent  comme 
des  hérétiquejs.  Il  avoit  plus  de 
5o  an?. 

L  ISMÉNIAS  ,  excellent  mu- 
sicien de  Thèbes.  On  dit  qu*ayant 
été  fait  prisonnier  par  Athéas^ 
roi  des  Scythes ,  il  joua  de  la 
flûte  devant  ce  prince ,  quî  ,  se 
moquant  àç  l'admiration  de  se» 
courtisans  ,  dit  tout  haut  qu'ij 
préféroit  les  hennissemens  de  son 
cheval ,  nujc  sons  4e  la  fiûte  ^Is- 
ménîàs, 

IL  ISMÉNIAS,  chef  des 
Béotiens,  ayant  été  envoyé  par 
ses  -concitoyens^  en  ambassade  à 
la  cour  de  Perse  ,  les  servit  uti^» 
lement ,  après  avoir  évité  adroi-« 
tement  une  difficulté  qui  se  pré- 
senta à  son  arrivée.  Il  fut  averti 
(Tur/  ne  pouvoil  parler  au  grand 
Èoi  f.  s*il  ne  Vckdoroit.  Quoiqu'il 
eût  résolu  de  ne  pas  déshonorer 
le  nom  Grec  par  cette  bassesse, 
il  se  fit  présenter  ,  et  en  entrant 
dans  la  salle  oii  le^roi  l'attendoit^ 
il  laissa  tomber  sa  bague  sur  1« 
carreau.  L'inclination  qu'il  fit 
pour  la  ramasser ,  passa  p«ur  un 
acte  d'adoration.  Le  rai,  satisfait,^ 
écouta  favorablement  Isméniasf 
et  il  cri!t  ne  devoir  rien  refuser 
à  un  homme  qui  lui  avoit  rendu  y 
sans  diffi^culté  ,  un  honneur  qjt» 
tous  les.  autres  Grecs  s*opini(h% 
troient  k  lui  refuser». 

ISOCRATE  ,  né  à  A&ènef  ^ 
Tan  436  avant  J^  C,  étoit  £1% 
d'un  artiste  d^  cette  ville  ,  gai 
«m9^»  asjie^  «b  Wm  en  f»mwÈ 
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fe  înstrninens  de  musique ,  ponr 
être  en  état  de  h\î  donner  «ne 
excellente  éducation.  Isocrate  ré- 
pondit aux  soins  /îe  son  père  ; 
il  devint  ,  dans  Técoîe  de  Gor~ 
^as  et  (Se  Prodicus,  un  dés  plus 
irrands  maîtres  d'éloquence  ;  mais 
il  ne  put  jamais  parler  en  public 
dans  les  jurandes  affaires  de  l'état  : 
sa  timidité  et  la  foiblesse  de  sa 
Toix  Ten  empêchèrent.  Ne  pou-* 
vant  le  faire  lui-même,  il  l'ap- 
prit aux  autres.  lî  ouvrit  a  Athè^ 
nés  une  école  d'éloquence  9  qui 
fut  une  pépinière  d'orateurs  pour 
toutes  les  parties  de  la  Grèce. 
«  D  en  sortit,  dit  Cicéron,  comme 
du  cheval  de  Troie  ,  une  foule 
de  personnages  illustres.  Si  ses 
leçons  furent  utiles  aux  disciples , 
eUes  ne  furent  pas  moins  lucra- 
tives pour  le  maître.  Isocrate 
amassa  plus  d'argent  qu'aucun 
sophiste  de  son  siècle  ,  quoiqu'il 
n'exigeât  rien  des  citojrens  d'A- 
thènes, Le  fils  d'un  roi  lui  donna 
soixante  mille  écus  pour  un  dis- 
cours ,  où  il  prouvoit  très-bien 
^'^  faut  obéir  au  Prince.  Mais 
bientôt  après  il  en  composa  un 
antre  9  oii  il  prouvoit  au  Prince 
qnV/  doit  faire  le  bonheur  de  ses 
sujets.  On  venoit  à  lui  de  toutes 
parts.  Également  doué  du  talent 
de  bien  écrire  et  de  celui  de 
lyheji  enseigner ,  il  donnoit  à  la 
fois  le  précepte  et  l'exemple.  Dans 
ce  qui  nous  reste  de  lui ,  on  voit 
THi  style  doux  ,  coulant ,  agréa- 
ble ,  plein  de  grâces  naturelles  , 
ni  trop  simple,  ni  trop  orné.  Ses 
pensées  sont  nobles  ,  ses  expres- 
sions fleuries  et  harmonieuses. 
Cependant  AHstole ,  apparem- 
ment jaloux  de  ses  succès ,  n'en 
parloit  qu'avec  mépris.  Il  est 
honteux  de  se  taire  ,  disoit-il  , 
|^r^^it*Isocrate  parle.  Cicéron 
n'en  pensoit  pas  de  même,  Jso- 
#n{^  ^«t  l^preraiçr  ^  suivant  lui , 
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qui  ait  introduit  dans  la  langue 
grecque  ce  nombre ,  cette  ca- 
dence ,  cette  harmonie .  qui  en 
font  la  preiyiière  des  langues." 
Isocrate  n'étoit  pas  moins  bon 
citoyen  qu'excellent  rhéteur.  La 
nouvelle  de  la  défaite  des  Athé- 
niens par  Philippe ,  à  la  bataille 
de  Chéronée  ,  le  pénétra  d'une 
douleur  si  vive ,  qu'il  ne  voulut 
pas  survivre  au  malheur  de  sa 
patrie.  Il  mourut  du  chagrin  que 
lui  causa  cet  événement  funeste  , 
Fan  338  avant  J.  C,  à  98! ans, 
après  avoir  passé  quatre  jourt 
sans  manger.  On  lui  érigea  deux 
statues .  et  bn  éleva  sur  son  mau- 
solée, une  colonne  de  quarante 
pieds ,  au  haut  de  laquelle  étoit 
placée  une  sirène ,  image  et  sym- 
bole de  son  éloquence.  Ce  so^ 
phiste  désapprouva  hautement  la 
condamnation  de  5ocrflfe.  Le  len- 
demain de  sa  mort ,  il  parut  en 
habit  de  deuil  dans  Athènes  ,'aux 
yeux  de  ce  même  peuple  ,  assas- 
sin d'un  philosophe  qui  faisoit 
sa  gloire.  «  Des  hommes  ,  qui 
parîoient^  de  vertus  et  de  lois 
en  les  outrageant  ,  dit  T^o- 
mas  ,  ne  «manquèrent  pas  de  le 
traiter  de  séditieux ,  lorsqu'il  n'é- 
toit qu'humain  et  sensible.  Nous 
avons  de  lui ,  trente-une  Haran-» 
gués  ,  traduites  du  grec  en  latin 
par  Jérôme  Wolfius.  Toutes  lés 
Œuvres  d'Isocrate  furent  im- 
primées par  Henri  Etienne ,  in- 
folio ,  1 5^3.  Elles  contiennent 
ses  Haranpies  et  ses  Lettres» 
L'imprimeur  y  joignit  la  traduc- 
tion de  W^olfius  ,  ses  remarques 
propres  ,  et  quelques  fragment 
de  Gorgias  et  ai  Aristide.  On  es- 
time aussi  l'édition  des  Aides  ^ 
i5ï3et  1534,  in-folio  ;  et  celle 
de  Londres ,  1748  ,  in-8.**  On 
a  donné  à  Cambridge ,  pour  l'u- 
sage des  classes  de  l'université , 
\wç  excellente  édition  de  quà- 
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•orze  Harangues  choisiéé  é'Tso^ 
erate ,  in— 8.«>  On  y  a  joint  des 
variantes  et  une  nouvelle  version , 
avec  de  savantes  remarques.  Les 
littérateurs  pourront  consulter 
les  recherches  de  l'abbé  Vatry  , 
sur  les  autres  écrits  (iii'Isocrale 
avoit  composés.  On  les  trouve 
dans  le  tome  i3*  des  Mémoires 
de  V Académie  des  Belles-Lettres. 
L'abbé  Auger  a  publié ,  en  178 1 , 
en  3  vol.  in~8<> ,  une  Traduction 
estimée  de  toutes  les  Œuvres  d'/- 
socrate.  M.  Tévêque  de  Lescar  , 
prélat  aussi  éclairé  qu'éloquent , 
qui  connoit  parfaitement  la  lan- 
gue de  Torateur  Grec ,  a  été 
d'une  grande  ressource  au  tra- 
ducteur ,  dont  il  a  corrigé  et 
embelli  l'ouvrage. 

ISOTTA  NOGAROLE, 

•yi>y.  I.  NOGAROLA. 

,  ISSACHAR  ,  cinquième  fils 
dé  Lia ,  et  1«  neuvième  des  en- 
fans  dm  Jacob.  Ses  descendans 
sortirent  d'Egypte,  au  nombre 
de  54,400  combattans.  Sa  tribu 
s'adonna  à  l'agriculture.  Ce  pa- 
triarche étoit  né  l'an  1745  avant 
J.  G.  ;  on  ne  sait  pus  la  date  de 
sa  mort 

ITALUS  ,  étoit ,  au  rapport 
é'Hygin ,  fils  de  Télégon  ,  et  , 
selon  d'antres ,  un  roi  de  Sicile. 
Denis  d*Halycarnasse  le  fait  sôiv 
tir  d'Arcadie  ,  pour  venir  s'éta- 
blir dans  cette  partie  de  l'Italie 
qui  étoit  voisine  de  la  Sicile ,  et 
qui  s'appeloit  JEriotrie  ;  d'autres 
le  font  venir  d'Afrique.  Qiioi  qu'il 
en  soit ,  c'est  lui  qui  donna  son 
nom  à  l'Italie. 

ITHACE ,  évêque  de  »Sossube 
en  Espagne  ,  poursuivit ,  sou9 
l'empire  de  Gratien ,  les  Priscil- 
lianistes  avec  un  acharnement 
qui  tenoitde  la  passion.  Pour- 
suivi lui-mtoe  par  ces  héréti-j 
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cpiet  9  fl  se  retira  dans  les  Gatilefi  i 

mais  sous  Maxime,  il  montra 
encore  plus  d'acharnement  con-. 
tr'eu:x  ,.  et  demanda  leur  mort. 
Koydz  Martin  ,  n*^  I.  Après  la 
mort  d.e  Maxime ,  il  fut  privé  de 
la  communion  ecclésiastique  9  et 
envoyé  en  exil  y  où  il  mourut 
vers  l'an  3qo.  Ce  prélat  Espagnol 
n'avoit  ni  fa  sainteté  ,  ni  la  gra- 
vité d'un  évêque.  Il  étoit  hardi 
jusqu'à  l'impudence ,  grand  par-i 
leur ,  fastueux  ;  et  son  zèle  in- 
considéré traitoit  de  PrisciXUa-^ 
nisles  tous  ceux  qu'il  voyoit  jeu— 
ner  et  s'appliquer  à  la  lecture. 

ITON ,  roi  de  Thessalie ,  'étoit 
£ls  de  Deucalion.  Oh  dit  que 
c'est  lui  qui  inventa  l'art  de  fon-» 
dre  le  cuivre  ,  l'or  et  l'argent  ^ 
pour  en  faire  de  la  monhbje. 

ITTE ,  ou  Ittuberge  ,  femme 
de  Pépin,  maire  du. palais  sous 
Dagobert ,  étoit  sœtir  de  sain^t 
Modoal,  évêque  de  Trêves.  Après 
la  mort  de  son  époux ,  elle  quitta 
la  cour  pour  vivre  dans  la  re-r 
traite.  Elle  fit  bâtir  le  monastère 
de  Nivelle ,  pour  elle  et  pour  sa 
fille  Sle  Gertrude  ;  et  elle  y 
mourut  en  odeur  de  sainteté  j 
l'an  552. 

ITTIGIÛS ,  (  Thomas  )  savant 
professeur  de  théologie  à  Leip« 
zig,  travailla  aux  Journaux  de 
cette  ville  avec  succès  ,  et  mou-^ 
rut  le  7  avril  1710,  à  67  ans.r 
Il  avoit  du  savoir  et  des  vertus  , 
et  il  eut  de  la  réputation  dans 
son  pays.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  sur  les  incendies  des  Mon^. 
tagnes  ,  Leipzig  ,  1 67 1  y  in-8.* 
II.  Une  Dissertation  sur  les  Hé'* 
résiarques  des  temps  Apostoli— 
ques  ,  1708  9  in-40  ;  elle  est  três- 
estimée.  III,  Une  Histoire  des 
Synodes  nationaux  ,  tenus  en 
France  par  les  prétendus  Béfor»^ 
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mes,  1705,  in- 4.0  rV.  Une 
Histoire  Ecclésiastique  des  deux 
premiers  siècle^  de  l'Eglise ,  1709 
et  17  n  5  a  vol.  m-4.°  V.  Des 
Œuvres  Théologiques,  Tous  ses 
ouvrages  sont  en  latin  ;  on  les 
cojinoit  peu  en  France. 

ITTUANFIUS,  (Nicolas) 
vice-palatin -de  Hongrie  ,  a  laissé 
Y  Histoire  de  ce  royaume ,  depuii 
1 490  ,  jusqu'en  i é 1 2.  Elle  vit  le 
jour  à  Cologne  ,  in  -  folio  ,  en 
1622,  quelques  années  après  la 
mort  de  l'auteur.  Cette  Histoire 
est  d'autant  plus  estimable,  qu*/^- 
thuanfius  avoit  été  employé  par 
Maximilien  II  et  Rodolphe  II 
dans  les  afïîùres  les  plus  impor-» 
tantes. 

ITYLE,  (Mythol.)  %^"*. 
étoit  fils  de  Zéthus^  et  d'Adéone. 
Sa  mère  le  tua  la  nuit  par  mé- 
prise ,  croyant  que  c'étoit  Ami" 
€lée  ,  fils  kAmphion ,  à  qui  elle 
portoit  envie  de  ce  qu'il  avoit  sin 
ÊXs  ,  et  qu'elle  n'en  avoit  qu'un. 
LtOrsqu'eUe  eut  reconnu  son  er- 
reur 9  elle  en  sécha  de  douleur  ot 
de  regret.  Les  dieux  qui  en  eurent 
'pitié,  la  changèrent  en  oiseau. 

ITYS,  ou  Ityle  ,  (Mythol.) 
fils  de  Térée ,  roi  de  Thrace ,  et 
de  Progné ,  fille  de  Pandion  ,  roi 
d'Athènes,  fut  massacré  par  sa 
propre  mère,  qui  le  fit  manger 
à  son  raari ,  pour  se  venger  de 
ce  qu'il  avoit  violé  sa  sœur  Phi-^ 
iomèle.  Térée  ayant  reconnu  la 
tête  de  son  fils ,  entra  en  fureur  , 
4Bt  l'épée  à  la  main ,  il  poursûi- 
voit  sa  femme  pour  la  tuer ,  lors- 
qu'il fut  changé  en  Hupe,  Prog-» 
■né  en  Hirondelle  ,  Philomèle  en 
3lossignol  9  et  Itys  en  Faisan. 

IVAN  ,  Voyez  Basilowitz  , 
IwAN  et  YVAN^. 

IVEI*LUS,roy.j£WEin 
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IVïiS ,  ou  Yv^s  de  Chartres  , 
(  Saint  )  Ivo ,  né  dans  le  terri-* 
toire  de  Beauvais ,  d'une  famille 
noble ,  fut  disciple  de  Lanfranc  , 
prieur  de  l'abbaye  du  Bec  ,  et  se 
distingua  tellement  par  sa  piété 
et  par  sa  science  ,  qu'il  devint 
abbé ,  puis  évêque  de  Chartres 
en  1092.  H  s'éleva  'contre  le  roi 
Philippe  I ,  qui  avoit  pris  Ber^ 
trade  de  Montfort ,  femme  de 
Foulques  le  Rechin ,  comte  d'An- 
jou ,  après  avoir  quitté  la  sienne  ^ 
Berthe  de  Hollande.  Il  gouverna 
son  diocèse  avec  zèle  ,  y  fit  fleu-» 
rir  la  discipline  ecclésiastique  , 
et  mourut  le  21  décembre  1 1 1 5  , 
à  80  aus.  On  a  àe  lui,  quelque». 
Sermons ,  une  Chronique  abrégée 
des  rois  de  France ,  u)\  Becueil 
de  Décrets  ecclésiastiques  ;  un 
grand  nombre  d'Epitres  ,  fort  - 
utiles  pour  connoître  les  raceurs 
de  son  temps.  On  voit  par  ces 
Lettres  ,  «  que  ce  prélat  ^  dit. 
M.  du  Radier,  étoit  plutôt  un 
ministre  adroit  et  opiniâtre  de 
la  politique  de  Rome ,  qu'un 
évêque  François  et  ferme  dan» 
les  principes  immuables  dé  TJÉ- 
glise  Gallicane.  Sa  sincérité  est 
souvent  en  défaut  ;  il  n'est  pa»  tou^ 
jours  d'accord  avec  lui-même.  De- 
tous  les  auteurs  ecclésiastiques  ^ 
il  n'y  en  a  point  qui  ait  un  sys--- 
tème  moins  suivi ,  soit  sur  le» 
points  de  discipline  ,  soit  par 
rapport  aux  libertés  de  l'Église 
Gallicane  et  au  pouvoir  du  pape  i 
tantôt  il  les  élève ,  tantôt  il  les 
abaisse.  C'est  un  point  de  vue 
que  n'a  point  saisi  l'autepr  de 
Esprit  d*ïves  de  Chartres ,  qu'on 
croit  être  Varillas ,  qui  ne  l'avoit 
envisagé  qu'à  la  hâte.  Ce  n'est 
pas  par  une  ,  deux  ou  plusieurs 
Lettres  ,  c'est  par  la  réunion  et 
le  corps  des  Lettres  ,  qu'il  faut 
juger  de  ce  prélat.  {Anecdotes 
des  Reines  de  France  ^t^m^  z^ 
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pajr.  228  et  229.)  »  Ce  jjigement 
de  M.  du  Badier  ne  s'accorde  point 
«vec  celui  que  le  P.  de  Longue^ 
val  porte  ^Ives  dp  Chartres  ,  qu'H 
peint   comme   défendant  ^   avec 
courage  ,  les  droits  de  l'Église , 
sans  donner  atteinte  à  ceux  des 
souverains.  Mais  ce  Jésuite  rap- 
porte une  Lettre  de  ce  prélat  au 
pape ,  oii  il  lui  donnoit  des  avis 
secrets  sur  les  démarches  que  le 
roi  Philippe  faisoit  pour  obtenir 
son  absolution.   «  Prenez  garde 
«  vous  et  à  nous ,  et  tenez  tou- 
jours ce  prince  sous  les  clefs  et 
dans  les  chaînes  de  St.  Pierre.  » 
Cette  Lettre  prouve  que  si  Ives 
ne  donnoit  pas  atteinte  aux  droits 
des  souverains ,  il  avoit  du  moins 
avec  eux  une  conduite  nn  peu 
équivoque.  U  nous  semble  même 
qu  il  leur  montroit  une  fierté  un 
peu  déplacée  ,   quoique  le  zèle 
pût  la  faire    excuser.  Louis  le 
Gros  lui  ayant  un  jour  écrit  pour 
exiger  de  lui  le  présent  de  quel- 
ques pelleteries  ,  Ives  lui  répon- 
dit par  la  Lettre  suivante  :  «  D  ne 
sied  pas  à  la  majesté  royale  de 
demander  aux  évêques  des  orne- 
mens  qui  ne  servent  qu'à  la  va- 
nité ;  et  il  sied  encore  moins  à 
un   évêque  de  les  donner  à  un 
roi.  Je  n'ai  pu  lire  ,  sans  rougir, 
la   lettre  par  laquelle  vous  me 
demandez   quatre   peaux  d'her- 
mines ;  j'ai  eu  peine  à  croire  que 
vous  ayez  écrit  cette  lettre.  Ce-- 
pendant  je  ne  laisse  pas  d'y  ré- 
pondre ,  afin  que  vous  ne  de^ 
mandiez  jamais  rien  de  semblable 
à  un  évêque ,  si  vous  voulez  faire 
respecter    la   majesté  royale.  » 
Toutes  ses  Œu^es  ont  été  im- 
primées à  Paris  en  1 647  ,  in-fol. 

IVES ,  Voyez  Yves  et  Saint- 
Yves. 

IVETEAUX,  (Nicolas  Van- 
quelin  j    seigneur  des  )  poète 
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Francofs,  né  à  la  Fresnaye,  cKfA 
teau  près  de  Falaise   ,    d'abord 
lieutenant    général    de    Caen   ^ 
charge  dans  laquelle  il  avoit  suc^ 
cédé  à  son  père  ,  (  Voyez  Fres- 
NAYE  )  fut  nommé   précepteur 
du  duc  de  Vendôme ,  fils  de  Ga^ 
hrielle  d'Estrées ,  et  ensuite  de 
IjOuîs  XIII ,  encore  dauphin.  Sa 
vie  licencieuse  le  fit  renvoyer  de 
la  cour  avec  des  bénéfices  \  dont 
il  se  défit,  sur  les  reproches  que 
le  cardinal  de  Hichelieu  lui  fit  de 
}a.  corruption  de  ses  mœurs.  Soh* 
lagé  du  poids  d'un  état  dont  il  n'j^ 
voit  ni  le  goût,  ni  les  vertus  ,  it 
se  retira  dans  une  belle  maison 
du  faubourg  Saint-Germain  ,  o» 
ii  vécut  en  Epicurien.  Comme  il 
f'imaginoit  que  la  vie  champétiB 
étoit  Ja  plus  heureuse  de  toutes^ 
il  s'habilloit  en  berger  ;  et  se  pro>«. 
menant  avec  une  joueuse  de  har- 
pe ,  la  maîtresse  de  son  coeur  eft 
de  sa  bourse  ,  la  houlette  à  la- 
main  ,  la  pannetière  au  côté  ,  I©. 
chapeau  de  paille  sur  la  tête  ,   il 
couduisoit  paisiblement ,  le  Iob» 
des  allées  de  son  jardin  ,  ses  troii-« 
peaux  imaginaires  ,    leur  disoit- 
des  chansons  et  les  gardoit  du 
loup.  Sa  maîtresse,  nommée  Du-*. 
puys  ,  jouoit  de  la  harpe  ;    dea 
rossignols  dressés  à  ce  manège. 
sortoient  de  leur  volière  ,  et  ve- 
noient  se  pâmer  sur  l'instrnnienfcu 
Ce  poëte  voluptueux  rafiina  tons 
le»  jours  sur  les  plaisirs.  Ce  goût 
ne  le  quitta  pas  même  à  la  mort  r 
car ,  sur  le  point  d'expirer ,  il  se. 
fit ,   dit-on  ,   jouer    une   sara- 
bande ,  afin  que  soa  ame  passât 
plus  doucement  de  ce  monde  à 
l'autre.  D'autres  disent  ,   d'après. 
Hœt ,  qu'il  mourut  repentant*. 
Ce  fut  ea  1649  ,   à  l'âge  de  ^^ 
ans  ,  dans  une  maison  de  cam-^ 
prfgne  près  de  Germigny  ,  châ««. 
teau  des  évoques  de  Meaux.  O^t 
Q^dç  l\iixhJiisliiv,Uoud^wt  Pfsùtf^ 
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^  vers  ;  ouvrage  écrit  ayec  juge- 
knent  et  avec  énergie,  et  plein 
des  plus  belles  leçons  de  la  mo« 
raie  païenne  et  chrétienne ,  quoi- 

Sie  composé  par  un  Épicurien, 
n  a  dit  que  ce  poète  avoit  dé» 
goûté  Mézerai  de  la  poésie  oti  il 
réussissoit  ma)  ;  ainsi ,  en  nous 
délivrant  d'un  mauvais  poëte  ,  il 
nous  a  donné  un  meilleur  histo- 
rien. — IL  Des  Stances ,  des  Son- 
nets et  d'autres  Poésies  ,  dans  les 
Délices  de  la  Poésie  Françoise  , , 
I&20  ,  in— 8^  ,  ^i  ne  sont  pas 
celles  des  gçns  de  goût. 

IVON,  royczYvoN. 

I.  IWAN  V,  oïL  Jean  Alkxio- 
VITZ  ,  czar  de  Russie ,  second 
fils   de   Michaëiowitz  ,     né   en 
x66i  9  fut  disgracié  de  la  nature. 
H  étoit  presque  privé  de  la  vue 
et  de  la  parole,    et  sujet  à  des 
convulsions.  Il  devoit  succéder  à 
la  couronne  apcès  la  mort  de  son 
frère  Fœdor  Alexiowitz ,  arrivée 
en  1682;  mais  comme  son  esprit 
étoit  aussi  foible  que  ses  yeux , 
©n  voulut   l'enfermer  dans   un 
monastère ,  et  donner  le  sceptre 
h,  Pierre  son  frère  ,   né  d'un  se- 
cond mariage.  La  princesse  «So- 
ffkîe ,    leur  sœur  ,   espérant  de 
régner  sous  le  nom  à'Iwan ,  ex- 
cita une  sédition  pour  lui  conser- 
Ter  le  trône.  Après  bien  du  sang 
répandu  ,  on  finit  par  proclamer 
souverains  les  deux  princes  Iwan 
et  Pierre ,  en  leur  associant  So- 
phie en  qualité    de  co-régente. 
Ce  goxivernement  partagé  ne  dura 
qne  six  ans.  L'ambitieuse  Sophie 
ayant  projeté  9  en  1689  ,  de  sa- 
crifier le  czar  Pierre  a  la  soif  de 
régner  seule ,  la  conspiration  fut 
découverte  ,  et  la  princesse  en- 
fermée dans  un  couvent.  Dès  ce 
moment ,  Pierre  régna  en  maî- 
tre :   Iwan  n'eut  d'aure  part  au 
gouvernement  ^  ^ue  celle  de  voir 
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•on  nom  dans  les  actes  publics. 
Il  mena  une  vie  privée  et  tran-- 
quille ,  et  mourut  en  1696  ,  à 
35  ans.  Ce  prince  laissa  cinq 
filles,  dont  la  quatrième,  Anne, 
mariée  ,  en  1 7 1  o  ,  au  duc  d© 
Cour  lande.,  monta  depuis  sur  !• 
trône  de  Russie. 

IL  IWAN  VI ,  de  Brunswick- 
Bevern  ,  fut  déclaré  czar  après 
la  mort  de  sa  grand'tante  Anne 
Iwanoy^a  ,  le  29  octobre  1740. 
Il  descendoit  de  la  sœur  de  cette 
princesse  ,  fille  comme  elle  du 
czar  Iwan  V,  frère  aîné  de  Pierre 
le  Grand,  Ernest ,  duc  de  Biren  , 
favori  d'Anne  ,  devoit  avoir  la 
régence  sous  la  minorité  de  ce 
jeune  prince  ,  qui  n'avoit  que 
trois  mois  ;  mais  ,  quelques  se- 
maines après ,  le  duc  de  Biren, 
fut  destitué  ,  et  la  régence  fut 
déférée  à  Anne  de  Mecklem-^ 
bourg ,  duchesse  de  Bnmswick- 
Bevern,  mère  du  jeune  empe- 
reur. Le  S  décembre  174 1 ,  Iwan 
fut  détrôné ,  et  enfermé  dans 
la  forteresse  de  Schlnsselbourg , 
comme  un  prince  foible  de  corps 
et  d'esprit,  U  fut  bientôt  séparé 
de  ses  parens ,  transporté  alter^ 
nativement  dans  la  forteresse  de 
Riga,  et  à  Oranienbourg  dans 
la  froide  province  de  Wpronetz. 
Un  moine  ayant  eu  accès  dans^  la 
prison  à'Iwan  ,  l'enleva  dans  1« 
dessein  de  le  conduire  en  Allema- 
gne, mais  il  fut  arrêté  à  Smolens- 
ko,  et  enfermé  de  nouveau  dans  un 
monastèire  de  la  ville  de  Waldaï , 
située  sur  la  route  de  Péters- 
bourg  à  Moscow.  La  princesse 
Élizaùeth  Pétrowna  ,  fille  de  ' 
Pierre  le  Grand  ,  qui  fut  décla- 
rée impératrice  ,  étant  morte  en 
1762  ,  et  son  neveu  Pierre  III 
ayant  été  déposé  six  mois  après  ; 
la  princesse  Catherine  d'Anhalt" 
Zerbst ,  son  épouse ,  monta  sur 
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)e  trône.  Cest  sous  le  règne  dé 
cette  princesse  que  le  malheu-» 
reox  Iwan  fut  massacré,  le  iG 
îuiUet  1764  )  par  ses  gardiens 
Oulousiejfet  Tchekin  ,  porteurs 
d  un  ordre  qui  leur  enjoignoit  de 
tuer  ce  prince  ,  si  on  tentoit  de 
le  délivrer.  Des  soldats  s'étant 
présentés  pour  tirer  Iwan  de  sa 
prison  pour  le  mettre  à  leur  tête 
et  opérer  une  révolution  ,  bâtè>^ 
rent  sa  mort.  Voy,  Mirowitsck* 
l«  Le  lendemain ,  dit  Castera ,  on 
exposa  le  corps  Slwan  revêtu 
d'un  simple  habit  de  matelot  de^ 
vant  la  porte  de  Téglise  de  Schlus- 
selbourg.  U  avoit  six  pieds  de 
Iiaut  ,  une  blonde  et  superbe 
chevelure  ,  des  traits  réguliers 
et  la  peau  d  une  extrême  blan- 
cheur ;  aussi  ,  sa  beauté  ,  sa 
jeunesse  faisoient  encore  mieux 
sentir  le  malheur  de  sa  destinée. 
Çon  corps  fut  enveloppé  d'une 
peau  de  mouton  ,  mis  dans  un 
cercueil  et  enterré  sans  cérémo- 
nie. »  Le  père  du  prince  Iwan  , 
Antoine  Ulric  de  Brunswick  , 
£nit  sa  carrière  à  Kolmougri  en 
Kussie  en  1781  ,  après  89  ans 
de  captivité  et  dans  la  67»  année 
de  son  âge.  Anne  régente  et  mère 
dlwan  étoit  morte  en  couches 
dans  la  même  ville  en  1746.  Ds 
laissèrent  deux  fils  et  deux  filles  , 
auxquels  la  czarine  donna  une 
pension. 
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IXION ,  (Mythol.)roi  desLapi» 
thés  ,  étoit  fils  de  PhUgias ,  ou  de 
Léoniée.  U  refiisa  à  Déionée  les 
présens  qu'il  lui  avoit  promis 
pour  épouser  sa  fille  Dia  :  ce 
qui  obligea  ce  dernier  à  lui  en- 
lever ses  chevaux^  Ixion  dissi- 
mulant son  ressentiment ,  attira 
chez  lui  Déionée  ,  et  le  fit  tom- 
ber par  une  trappe  dans  un  four- 
neau ardent.  U  eut  de  si  grands 
remords  de  cette  trahison  ^  que 
Jupiter  le  fit  mettre  à  sa  table 
pour  le  consoler.  Se?  premières 
fautes  ne  le  corrigèrent  pas.  11 
osa  aimer  Junon ,  et  tâcha  de  la 
corrompre  ;  mais  cette  déesse  en 
avertit  son  époux  ,  qui ,  pour 
éprouver  Ixion  ,  forma  ime  nuée 
bien  ressemblante  à  Junon,  et 
la  fit  paroître  dans  un  lieu  se-i 
cret  oii  Ixion  la  trouva.  H  ne 
manqua  pas  alors  de  suivre  les 
mouvemens  de  sa  passion,  Ju-* 
•piter  ,  trop  convaincu  de  son 
dessein  ,  foudroya  ce  téméraire  y 
et  le  précipita  dans  les  enfers, 
où  les  Euménides  rattachèrent 
avec  des  .serpens  à  une  roue  qui 
toumoit  sans  cesse.  Le  crime 
étoit  héréditaire  dans  cette  mal- 
heureuse famille.  Voyez  PhlÉ-« 

CION  et  PiRITHOtîS. 

IZABEAU,  rcy«  Iz^-r 

BBLLE. 
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JaAPHARben  Tophaîl,  ou 
pluiôt  3 OAPBAR.  Voy,  ce  root. 

JABEL  ,  fils  de  Lantech  et 
I  i^Ada ,  de  la  famille  de  CaXn  , 
.-  fut  le  père  des  pasteurs  qni  ha- 
Litoieiit  la  campagne  sons  des 
tentes  ;  c'est-à-ndire  qu'il  in- 
venta la  manière  de  faire  paître 
les  troupeaux  en  les  conduisant 
de  contrée  en  contrée ,  sans  de>- 
meure  fixe,  et  sans  autre  habi- 
tation que  des  tentes ,  comme 
depuis  ont  fait  les  Scythes  ,  les 
Nomades ,  et  les  Arabes  Sénites. 
Le  nom  de  Père  se  prend  sou- 
vent pour  maître ,  chef ,  insti- 
tuteur. 

JABELLY,  (  Barthélemi  )  ori- 
ginaire de  la  Marche ,  avocat  au 
parlement  de  Paris  dans  le  xvii® 
siècle  ,  y  suivit  le  barreau  avec 
succès.  On  a  de  lui  ,  les  Coit- 
tumes  de  la  Marche  expliquées , 
etc.  Cet  ouvrage  estimé  a  été 
réimprimé  à  Paris  ,  en  1744  , 
in— 12. 

JABIN,  roId'Azor,  fit,  avec 
trois  rois  ses  voisins ,  une  ligue 
contre  Josué.  Ce  général ,  comp- 
tant sur  la  protection  du  Sei- 
gneur ,  alla  au-devant  de  l'armée 
ennemie ,  la  tailla  en  pièces ,  fit 
couper  les  jarrets  aux  chevaux , 
et  briMer  les  chariots  de  guerre. 
Joaué  alla  ensirite  assiégar  Jabin 
dans  sa  capitale.  Elle  fut  prise  , 
détruite  ,  et  le  roî  avec  tout  son 
peuple  passé  au  fil  de  l'épëe. — Un 
de  ses  descendans  ,  nommé  Ja-- 
sjn  comme  lui  ,  le  vengea  deux 
•ejitsaiis  apr^  ^  l'an  1285  avant 


J*  C. ,  en  assujettissant  les  Israé>«. 
lites.  Mais  Dieu  suscita  Barach 
et  Débora  pour  délivrer  son  peu*» 
pie  de  la  servitude.  Sisara  ,  lieu-^ 
tenant  de  Jabin,  perdit  )a  ba- 
taille et  la  vie.  Jabin,  voulant 
venger  k  mort  de  son  général, 
subit  le  même  sort.  Sa  ville  capi- 
tale fut  ,  pour  la  seconde  fois, 
détruite  et  rasée  entièrement. 

I.  JABLONSKI,  (Daniel-Er- 
nest) théologien  Protestant ,  né 
à  Dantztg  en  1660  9  exerça  1« 
ministère  dans  diverses  villes  d'Al- 
lemagne. Il  devint  ensuite  con- 
.seiller  ecclésiastique  de  Berlin  , 
et  président  de  la  société  des 
scie'nces  de  cette  ville.  Il  mourut 
le  26  mai  1741 ,  à  81  ans  ^  après 
avoir  travaillé  long-temps  ,  et 
sans  succès  ,  à  la  réunion  des 
Calvinistes  et  des  Luthériens. 
On  a  de  lui ,  des  Homélies  ,  des- 
Traités  théologiques  ,  f édition 
d'une  Bible  ,  des  Bé flexions  sur 
l' Écriture-Sainte ,  et  des  Versions 
latines  d'auteurs  Anglois  ,  etc 
— Voyez  I.  Masius. 

n. JABLONSKI,  (Paul-Er- 
nest )  professeur  en  théologie  et 
pasteur  de  Francfort  sur  l'Oder  , 
mort  le  14  septembre  1767 ,  à  64 
ans  9  a  éclairai  divers  articles  de 
la  langue  et  des  antiquités  Eg)-p- 
tiennes.  Soii  ouvrage  le  plus 
connu  en  ce  genre  est  intitulé  : 
Panthéon  JEgyptiacum.  C'est  nu 
traité  sur  la  religion  des  Égyp- 
tiens ,  publié  en  1 7  5o  ,  3  vol. 
in-8**  ,  à  Francfort  sur  l'Oder. 
On  a  encore  du  même  auteur  : 
I.    De   Memnone   Crofcçrum   ; 
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Francfort ,  lySS  ,  in-4<>  ,  avec 
figures.  II.  InsUtutiones  HistorUe 
JEcclesiasUcœ  ,  2  vol.  in-8® ,  etc*. 
—Il  ne  faut  pas  le  confondre 
«vec  Charles-Gustave  Jablonski  , 
tnembre  de  la  société  de  Hall  et 
auteur  du  Système  naturel  des 
Insectes*  Celui  *  ci  mourut  en 
1787. 

JACCÉTIUS  ou  DiAcÉTius , 
(  François-Catanée  )  habile  phi- 
losophe Platonicien ,  et  orateur, 
né  à  Florence  en  1 466  9  fut  dis- 
ciple de  Marsii^  Ficin»  11  lui  suc- 
céda dans  sa  chaire  de  philoso- 
|)hie,  et  mourut  à  Florence  en 
i522.  On  a  de  lui  ,  im  Traité  du 
.  Beau  ;  un  autrç  de  l'Amour  ;  des 
Épîtres ,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages imprimés  à  Basle  en  1 663 , 
in^fol.  Il  laissa  treize  fils.  L'un 
d'eux  se  mêla  de  poésie ,  et  s'a- 
visa d'entrer  dans  une  conspira- 
tion contre  le  cardinal  Julien  de 
MédicLs,  qui  lui  fit  trancher  la 
tête. 

I.  JACKSON,  (Thomas) 
théologien  Anglois  9  président  du 
collège  de  Christ  à  Oxford ,  en- 
suite doyen  de  Péterborough , 
naquit  en  1079,  ^*  mourut  en 
1640.  On  a  recueilli  ses  Ou- 
N  vrages  en  1673,  en  trois  vol. 
in— fol.  On  y  trouve  une  Ex- 
plication du  Symbole  ,  estimée 
des  Puritains,  qui,  cependant, 
lui  reprochoient  de  pencher  vers 
l'Arminianisme. 

IL  JACKSON ,  Irlandois ,  mi- 
nistre de  la  religion  Anglicane, 
fut  chargé ,  par  les  patriotes  de 
son  pays ,  de  la  correspondance, 
avec  les  jacobins  de  France ,  et 
leur  adressa  l'état  des  forces  de 
l'Angleterre.  Arrêté  à  Dublin  en 
1734,  il  s'empoisonna,  et  expira 
devant  le  tribunal  mêmaqui  aîloit 
le  coiAiamner. 


JAC 

L  JACOB ,  célèbre  patriardu;^ 
fils  dlsaac  et  de  Rebecca ,  naquit 
vers  l'an  i836  avant  J.  C.  Sa  mère 
avoit  plus  d'inclination  pour  loi 
que  pour  Esaû  son  frère  ,  à  cause 
de  la  douceur  de  son  caractère  et 
de  son  attachement  aux  affaires 
domestiques.  Esaii  lui  vendit  son 
droit  d'aînesse  -pour  un  plat  de 
lentilles ,  et  Jacob  lui  enleva  en- 
suite la  bénédiction  que  son  père 
vouloit  lui  donner.  Obligé  de  fuir 
la  colère  de  son  frère ,  il  passa 
en  Mésopotamie  ,  auprès  de  Xa- 
ban  son  oncle.  Dans  la  route, 
s'ctant  arrêté  en  un  lieu  favorable 
pour  se  reposer,  il  vit  en  songe 
une  échelle  mystérieuse ,  dcwit  la 
^picd  touchoit  à  la  terre  et  le  haut 
au  ciel.  Les  Anges  montoient, 
descend  oient ,  et  Dieu  paroissoit 
nu  haut.  Le  patriarche  étant  ar- 
rivé chez  Lffbati,  s'engagea  à  ser- 
.vir  sept  années  pour  avoir  Bo- 
chel,  sa  fille ,  en  mariage.  Il  la 
lui  promit  :  mais  il  lui  donna 
Lia  à  sa  place ,  (  c'étoit  l'ainée  de 
ses  filles  )  ;  et  pour  avoir  la  ca- 
dette, Jacob  s'obligea  de  servir 
encore  sept  autres  années.  Le 
Seigneur  consçla  Lia  de  l'indif- 
férence que  son  époux  avoit  pour 
elle ,  en  la  rendant  féconde  :  ellt 
eut  quatre  en  fans  ,  savoir  :  fi«- 
ben ,  Siméon  ,  Lévi  et  Judo,  ha- 
chel  étant  stérile ,  et  Lia  ayant 
cessé  de  produire ,  eUes  domii- 
rent  leurs  servantes  à  Jacob, 
qui  eut  des  enfans  de  chacune 
d'elles  :  savoir  ,  de  Bala ,  servante 
de  Rachel ,  deux  fils  ,  l'an  appelé 
Dan,  et  l'autre  Nephthali;  etdiê 
Zelpha,  servante  de  Zta, deux 
autres  fils ,  G  ad  et  Aser»  (  Liê^ 
donna  encore  a  Jacob  deux  fiU| 
Issachar  et  Zabulon ,  et  une  fille  ^ 
nommée  Dina,  )  Jacob  servoit, 
depuis  près  de  vingt  ans ,  Laham 
son  beau— père.  Cet  homme  in^ 
iustei  après  lui  avoir  promis  dei 

récompenses. 
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.féôôrtipénsés  «,  voulut  îiiî  enlever 
le  bien  acquis  à  là  sueur  de  son 
trox^U  Dieu  rendit  vaines  toutes 
ces  précautions  ^  et  bénit  Janob^ 
qui  devint  très— rithei  II  hii  or-- 
donna  de  reiouirner  dans  la  terré 
de   Ghanaàntil  le  fit  ^  et  partit 
avec  ses  femmes,  ses-  enfiins ^  et 
tous  ses  troupeau  je  ^  sans  en  AVef- 
tir  Laban  ;  celui-ci  coitriit  après 
kii,  et  rattéignit  sur  les  rhort- 
tagnes  deGàlaad.  Après  plusieurs 
plaintes  réciproques^  le  gertdre 
et  le  beau -=•  pire  firent'  alliance 
fentr'ertx ,  et  dressèrent  un  mon- 
ceau -de  piertes  sûr  les  monts  de 
Galaàd  pour  en  être  un  monu- 
inent.  Ils  se  séparèteht  ensuite  ; 
rï  Jaâob  eôhtiîitiaht  son  chemiii 
fers  la  teri'e  de  Chahaan  *^  arriva 
Sur  le  tdrreiit  de  Jrtbofc  ^  6\x  des 
Anges  vinrent  k  sa  rèncohtre.  Le 
lendemain  i,  il  lutta  toute  Jfi  nuit 
i^eçjxn  de  ces  esprits  célestes, 
qui,  voyant   qii'il  ne  pouvoit  le 
Vaincre  5.  ImI  toucîia  le   nerf  de 
la  cuisse  ^  le  rendit  boiteux  ^  et 
changea  son  nom  de  Sacob  en 
celui  A' Israël.  Cependant,  J^^ai/ , 
q^ui  cîemeuroit  dans  les  montagnes 
de  Séir ,  informé  de  la  venue  de 
3'adobs  vint  au— devant  de  lui ,  et 
les  deux  frères  s'étant  donné  rë-^ 
ciproquement  des  marques  d'a- 
mitié, Jacob  vint  s'établir   d'a-t» 
boril  à  Socoth,  et  ensuite  près 
^e  Sichem.  Pendant  le  séjour  qu'il 
y  ut  9  sa  famille  fut  troublée  par 
l'outrage  fait  à  ï)ina  ,  et  la  ven- 
geance que  ses  frères  en  tirèrent^ 
Dieu  lui  ordonna  alors  de  se  re»- 
fireir  à  Béthel*  En   étant  parti 
avec  toute  sa  famille  ,  et  étant 
arrivé  près  d'Ephrata,  appelée 
depuis  BetWéem  ,  Jacob  perdit 
Jiacket,  qui  l'avoit  fait  père  de 
Joseph  ,  et  qui'  mourut  eii   ac- 
eouchant  de  Benfamiiii  II  en  res- 
éentit  une  douleur  extrême  ,  et 
^ette  douleur  fut  augmentée  par 
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1â  perte  de  Joseph  ^  (  le  plue 
chéri,  dé  ses  enfans)  \}x\\  crut 
mort^  et  que  ses  frèrés^  avaient- 
Vendu  à'  des  marchands  Madia- 
nitesi  Ayant  appris  ensuite  que. 
ce  fils  ^  si  pleuré  ^  étoit  premier 
ministre  en  Egypb ,  il*  vint,  Tjx 
trourer  l'an  1706  avant  J*  Cl 
Il  y  vécut  17  ansî  et  sentant 
àppfocher la  fin  de  ses  jours ,  H 
fitpronâettre  à  /àvt7>4  qn'il  po^-ft 
teroit  son  corps  dans  le  sépuléri!^ 
de  ses  pères*  Il  adopta  Mdnassèf- 
et  Êpliraïm,  fils  du  même  Jb-*  ' 
seph.  Il  dpnna  Aussi  a  ses  eiifana 
une  bénédiction  particulière.;.  ^  p 
perçant  darts  l'obscurité  des  siè-^ 
clés  futurs ,  il  prédit  à  ses  fils  oA 
qui  devoit  leur  arriveri  Le  saint 
vieillard  rtiounit  delà  mort  deA 
justes^  l'an  1689  avant  J*  jC.:^ 
âgé  de  147  ans;  Joseph  fit  eni-t 
baumerle  éorps  de  son  père,  Qt 
obtint  du. roi  la  permission  d^ 
le  |)orl:er  dans  la  terre  de  Gha* 
naan  ^  pour  l'enterrer  diMiâ  Id 
tpmbeaa  de  ses  pères.  On  auroit 
tort  de  faire  à  Jncdb  et  aux  autres 
patriarches  ,  le  reproche  d'in-* 
continence ,  sur  de  qu'ils  eurent 
plusieurs  femmes  :  Si*  Aiigiistii% 
remarque  fort  bien  qu'ils  étoient 
plus  sages  avec  plusieurs  épo Uses ^ 
que  beaucoup  de  Chrétiens  ne  Idt 
sont  avec  une  senjie* 

JACOB ,  chef  de  la  Dynasti^ 
des  Soffaridesi  Voy>  LaIThL 

1 1.  JACOB  ^  fanatique  Hon-.*:^:, 
grois  ^  apostat  de  l'ordre  de  Cî-i 
teaux,  excita^  en  \%\i^  sur  uAe 
prétendue  vision  ^  une  mu^titud^ 
d'enfans  eu  ,  Allemagne  et  ea 
France ,  à  se  croiser  pour  1«( 
Terre-5ainte.  Us  partirent  tous 
avec  l'empressement  de  lettr  âge  ; 
mais  ils  n'allèrent  pas  loin.  La 
plupart  s'égarèrent  dans  les  fo^ 
rets  et  dans  les  déserts  j  oii  ilf . 
périrent  de  chaud ,  de  faim  et  di 
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soif.  Jacoh»  l'instigateur  de  cette 
émigration  ^  ^toit  alors'foré  jeûneJ 
Devenu: 'Vieux,  iltie  fut  pas  pltîs 
$cige«  St*  Louis  ayant  été  pris ,  en 
liSo,  par  les  Sarrasins,'  Jacôb 
«e  mit  de  nouveau  à  faire  le  pro- 
phète. 11  cria  dans  tous  les  car- 
Kîfours  de  Paris,  «que  la  Sainte 
Vierge  lui  avoit  commandé  de 
prêcher  la  croisade  aux  bergers 
^  aux  paysans,  et  qu'elle  lui 
avoit  révélé  que  c*étoient  eux 
qui  dévoient  délivrer  le  roi.  »  Des 
pâtres  et  des  laboureurs  com- 
mencèrent à  lé  suivre  à  grandes 
troupes.  Il  les  croisa,  et  leur 
dd^na  le  nom  de  Pastoureaux* 
A  ces  premiers  croisés  ^  qui  s'en- 
rôlèrent arec  lui  par  simplicité 
et  par  fanatisme ,  se  joignirent 
des  vagabonds ,  des  voleurs,  des 
bannis  ,  'des  excommuniés  ,  et 
tous  ceux  qu'on  appeloit  alors 
thbauds.  La  reine  Blanche ,  char- 
gée de  la  régence  en  l'absence 
ée  son  fils,  les  toléra  pendant 
€[ùe]qiie  Jemps ,  dans  l'espérance 
Qu'ils  pourroient  délivrer  le  roi. 
Mais  lorsqu'elle  apprit  qu'ils  prê- 
choient  contre  le  pape,  contre 
le  clergé,  et  même  contre  là  foi , 
et  qu'ils  commfettoient  des  meur- 
tres et  des  pillages ,  elle  prit  la 
résolution  de  les  dissiper.  Elle  y 
féussit  plutôt  qu  elle  n  auroit  osé 
espérer.  Le  bruit  s'étant  répandu 
çue  les  Pastoureaux  venoient  d'ê- 
tre excommuniés ,  un.  boucher 
tua  d'un  coup  de  coignée  Jaçob  , 
chef  de  cette  multitude  ^  comme 
fl  prêcboit  un  jour  avec  son  im^ 
pfldence  ordiAaîre.  A  son  exem- 
ple ,  on  les  poursuivit  par-tout , 
et  on  les  assomma  comme  des 
bêtes  féroces. 

m.  JACOB  Ben-Nephthau  , 
rabbin  du  v*  siècle,  inventa, 
dit  —  on  ,  avec  Ben  -  Aser  ,  les 
joints  hébreux.  Us  étoient  l'ua 
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et  Vautre  l'ornement  de  YécoU 
dé  Tibèriade. 

IV.  JACOB  Al-Bardaî,  dis- 
ciple de  Sévère,  patriarche  ô» 
Constantinople,  fut  un  de»  prin- 
cipaux apôtres  de r£ut)'chiaiiism6 
d«is  la  Mésopotamie  et  dans  l'Ar- 
ménie* C'est  de  kii,  à  ce  qu'on 
prétend ,  que  les  EuSychéens  pri- 
rent le, nom  de  J^flco/>it<rs,  quoi- 
que quelques  savans  croient  que     I 
ce  nom   leur  a  été  donné  d'nn     | 
autre  Jacob  ,  disciple  de  Dios-^,     \ 
core  et  â'EuUchès.  ] 

V.  JACOB  Ben-Haïm,  rab-     i 
bindu  1 6*  siècle,  publia  la  iWai-» 
tore  dans   toute  sa  pureté,  ea 
i525 ,  à  Venise,  4  vol.  in-folio» 

Il  l'accompagna  du  texte  de  U 
Bible ,  des  Paraphrases  Chaldaî" 
ques ,  et  des.  Commentaires  ai 
quelques  rabbins  sur  l'î^riture» 

VL  JACOB,  (Louis)  né  à 
Chàlons— sur  — Saône  en  1608» 
entra  dans  l'ordre  des  Carmes, 
fVit  bibliothécaire  du  cardinal  de 
Betz ,  ensuite  âiAchiUe  de  Har^ 
lay ,  alors  procureur  général ,  et 
depuis  premier  président.  11  mou- 
rut chez  ce  magistrat  en  1^70  j 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages., dans  lesquels  on  tronre 
plus  d'énidijtion  que  de  critiçie» 
Comme  il  étoit  naturellement 
bon  et  crédule,  il  se  reposoit  avec 
trop  d'assurance  sur  la  bonne  fol 
d'autrui  :  c'est  ce  qui  lui  *  fiût 
souvent  citer  comme  de-beîlcs  Im- 
bliothèques,  des  cabinets  trè>* 
médiocres.  «Le  P.  JacohéUntj 
dit  Niceron ,  un  homme  fort  la- 
borieux ,  et  qu'une  étude  CoDtàr 
nuelle  avoit  mis  assez  aufaitdeï 
livres  et  des  auteurs.  II  avoit  for- 
mé, en  ce  genre,  de  grands (*<*• 
seins,  dont  on  auroit  pu  voir 
l'exécution ,  si  sa  vie  avoit  Aé 
plus  longue  \  mais  il  n'en  a  ptf« 


Çtt'tine  petite  partie.  Il  Ittî  mâtt-*' 
quoit  cependant  plusieurs  cho- 
ies ,  qui  lui  étoient  nécessaires 
pour  réussir  dans  ce  travail.  Il 
»i*aVoit  point  cette  justesse  de  dis- 
cernement y  et  ce  goftt  critique  , 
*ans  lesquels  oïl  ne  peut  gcières 
éviter   des  fautes.  La    connois- 
«ance  qu'il  avt)it  des  livres  étoit 
auperficielle ,   et-  se'  terminoit  à  ' 
ce  qu'ils  ont  d'extérieur....  On  ne 
peut  gùères  recenser  d'avnir  fait' 
jjasserpluisieur^  CatKoliqu'es  pour 
hérétiques ,'  1et  '  d*a^oir  donné  à 
ÙQS    Hérétiques    quelques   livres 
«notiymes  ^  qui  tippartiennent  à' 
èes  Catholiques." On  a  relevé  une' 
faute  des  plus  ridicules  *,  qu*il  a 
fiîte  ,  lorsqu'il  à  mis  parmi  ceux  ' 
qui  ont  écrit  contre  le  pape  :  ^r-  * 
èîculus  SamaCaidas  ,  Gennatius  j, 
XJitkeranus ,  edidlt  dj*  f>rimatu  et 
pbtestttte  Papcë  UfMrM',   faisant'. 
dindi  d'un  écrit  un'îijomrhe*  Ses 
fautes  Tf  ont  pas  ét?é'moii1s  gros- 
sières ,    lorsqu'il    s*eôt    avisé   de 
cÀtet  des  aijteur*  qtli  dit)  éctit 
en  des  langites  étrangères.  »  Ses  t 
principaux  écHts  «ont:  h-BihUo^  • 
Hieca  PjonU'fiûiajkLyiih,,.  1643, 
1x2-^4**  If  réiinprira^eéii.  16)47^;  coni'- 
pilation  mal  dtgéTé«î.et  inexacte , . 
«îir  les    papes  et   le«  ftntipapes  ' 
Jusqu'à  Urbai^yVHI  .  Avec  un' 
<^talog«ie  des^écf  its  publies  ponir  • 
ou.  contr*euSi*  C'e^t  idiva#  cet  Oii*-  '- 
_vmge    ^}^^    se  trouve- la  faute 
qwpnviçnt  d^  relever.  Jl.  Traité' 
dc^  '  plf^^    beUes    BiùUothèifues  /  ' 
ia— S^.5  Paris..,  ^t 644. ;.:^u5si  sa-* 
-vant.  mais  aussi 'inexact  que  le 
repu*  il  précé^nUllL  Btttlhtheca 
J^jirlsina,  irtr-^**  ^  pour  les  années 
j  643, 1 6449  45 )  46  et  4P IVfc  De 
cUiris  Scriptorihus  Cahillanensi^ 
hus  ,    i652.  V ,  Oafnlelis  Kaudîéi 
Cumulus,  in— 4.0  VL  Bihtiothèca 
isallica  unii^ersalis ,  pour  les  an- 
nées 1643  à  i^5i..Ces  Catalogties 
sCïtt  -moins  imrxîlcts  que  les  au-^ 
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iféi  ôiivrâgèé'du  P, ^ûCoÉh O^";!-; 
pirétend  qu  ils  ont  cjônnê  la  pre^t 
naièré  idée  des  Journaux»      , .  .  •  > 

VII.  JÀCOBiJEAT?.  Arm^-' 
nién*^  natif  dé  25ulpha;"étoîtVefl 
1 6*4 1  ,  chef  des  menuisièfi^  du  roi* 
dé' Perse.  Il  '  est  auteur  ^e^  plu-' 
sieurs  inventions  de  mécahlqne  >]■ 
et  dans  iiri  voyap^e  qu'il  fit  éît" 
Europe,  ir  conçut  si  bien'  tout  ' 
ce  qui  regarde  l'art  de  rimpri-t" 
m^rie)' qu'il  en  dressa  uneaï^-»'^ 
pahaiî'  j  et  qu'il  ik  lui-même  Jei  !' 
matriceA  des  cèrfebtères'  doiitll" 
s'est'  servi'.  On  y  imprima  "j' élf  âr-î  ' 
ménien-,'  li«  Éj^îtrrsào  5^  PcluÎ,^"' 
les  Sept  Pseaumes  Pénitentiauiç',  ' 
et  o»:  ar4>iif -dessein  d*împrimër 
torttie.lavBiiiet;. mais  on  ne'put^ 
ino-uvorile  ^srèyen  de  bien  Dom- 
pOserrencteïBfatlleurs,  cette  im-  ; 
primeriez  toit  le  pain  à  beaudonpî  ^ 
d'écrivains  >  qui  faiétfienf  dei  » 
pUintes  continuelles'  point  «mpé^  ^ 
cher,  rétablissement  de'ée  ftéuVel^ 
art  qui  détruisait  leur  ftiétrer^Iiài 
ciiargedfe  Chef  des  MènrUsië^s  nei* 
petit  êtrcexeréée  que^parnn  Ma-** 
hométaiiy &t  ceiut  par  un |rriYîîége  ' 
particulier  que  ^kcoh  ^  J'ean^  fut  ^ 
maintenu  dans  ce»  offi<;é'^  ^<iause  ' 
de  l'excellence  de  son  génie*  Le  ^ 
roi  le  soilifcita  souvent  d^embràs^*^ 
ser  la  religion  de  Mahomet i^  m^fl 
cet  hâbiïe  hpmmè  ne  voulut  ja-^. 
mais  renoncer  au  Christianisme  \\ 
quelque  promesse  qu'on  putrlui^; 
faire*  ^         .  ,  •    .  .  ., 

^y.  •MONTrLgURY* 

JACOBiEUS,  (  Oligeri  M  à" 
Afrhùs^  dans  la  presqu'isle  du^ht^;,  . 
land  5  en  1 65o  ^  voyagea  daYisUne 
partie*, de  l'ïurape,  fut.  nomm^ 
professent  r  de  médecine  et  de  phi*  . 
Idsophie  à  Copenhague^  par  la 
roi  de  B^nemarck  ^  et  ensuit* 
conseiller  de  justice*  Il  mourut  ea 
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^701 9  à  Si  ans,  regardé  comtne 
hûri  m^i  ,'bdri  maître,  bon  ami, . 
mais  cf  itne'hiinieur  mélancolique. 
On  a  de-  lui  divers  ouvrages  de 
physiç^ie,  de  médecine  et  de  pc^é- 
sié.  Cei^jt  du  premier  genre  sont  : 
I,  Compeadium  ItistiLutionum  mC" 
di(^arum\  in-8.^  II.  De  Bonis  et 
X^certis.  Dissertatio  ,  in-S.** 
IIL  Musœum  Regium ,  sivè  Cata- 
logus  rermn  tàm  naturalium  qiuim 
mrtificiaUum,  qiiœin-BasiUcd  Bi^ 
èltothecKB  Christiani  Quinti  ifo/^ 
nia  asserçantur-i  Haâiiee  1696, 
iii— fol.  ;  livre  curieux.  U  avoit 
épousé  une  fille  du  célèbre  Tho-* 
mas  BarikoUn ,  dont  il  eut  six 
ehfans, 

JAGOBATIU&,  (Dominique) 
évoque  de  Lucéra ,  fut  employé  , 
en  diverses  affaires  importantes , 
par  Sixte  IV ,  et  par  ks  papes 
suivans.  Léon  XXe  -fit  cardinal  en 
1  S'ry.II jnourut  en  1 627 ,  à 84  ans. 
On/a)di  2vi^  un  ^Traité  des  Con^ 
ciUs  en  latin,  fort  cher,  mais 
ii^exact^  ^  qui  n'€St  recherché 
que  p#r  les  bibliomdnes.  C'est  le 
dernier  volume  de  la  Collection 
^es  CjGiociles  duï^.  Labbe^Ln  pre- 
mière édition  est  de  Rome,  1 538, 
în— fol,^  mais  on  n'estime  que  l'é- 
dition de  Paris ,  faite  pour  le  re- 
cueil qu'on  vient  de  citer. 

JACOBEL,  héritique  du 
x5*  sVbçlt ,  natif  de  Mise  en  ,Bp- 


liéme  ,  curé  de  la  paroisse  Saint- 
Miohel  a  Prague,  et  disciple  de  . 
Jean  Hus ,  prétendit  que  l'usage 
dù'Calice  éttoit:abso1uin\entiï4!t!e8- 
«aire  dans  la  communion.  Il  &t 
maitre  du.  fameux  Boquesane^ 

JjfCÔBINS^  roy.UDoMi- 

MÏQUE   .<  St.  ). 

JACOBITES,  ^<î*Zan- 

JACOBSEN ,  habile  marin  , 
»*  à  Dunkerçue ,  se  mit  «i  scr- 


vice  d'Eapagne ,  et  commanddtt 
en  1388,  un  vaisseau  dans  la 
fiimeuse  armée  navale  de  Pl^- 
lippe  II ,  dite  Y  Invincible  ;  et  ce 
fut  à  son  courage  et  à. son  in^ 
telligence ,  que  l'Espagne  dut  la 
conservation  des  débris  de  cetto 
flotte  malheureuse.  En  1 596, il 
commanda  en  chef  une  escadre 
Espagnole ,  qui  prit  tous  les  ba^ 
timens  HoUandois  employés  à  la 
pèche.  Nommé  en  1682  amiral 
général ,  il  ht  entrer  son  escadre 
k  Dunketque,  malgré  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  anglois  et 
hollandois  qui  défendoient  l'entrét 
du  port.  Il  mourut  quelques  jours 
après.  Il  avoit  passé  cinquante 
ans  «tr  service  du  roi  d'Espagne, 
et  k  faire  triompher  ses  armes. 
Les  Hollandois  l'avoient  sur- 
nommé le  Benard  de  la  mer, 
II,  a  été  enterré  à  Séville ,  dans 
l'église  où  repoisent  les  cendres 
de  Christophe  Colomb  et  de  Fer^ 
nand  CorUz,  ■ 

JACOBUS,  (Nagdahoj> 
rminmé  Jacohus  Goudanus,  parce 
qWil  étoit  de  Goude  ,  en  Hol- 
lande ,  se  fit  dominicain  ,  s'ap- 
pliqua à  l'étude  des  langues  sa- 
vantes ,  et  mourut  vers  i  5  2  o. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
"L- JErarium  poettciem ,  Cologne^ 
i5o6,  in-4.'P  II.  Correciomat' 
Bibliœ,  cumdigicilium: dictiotmm  ' 
interpretaUùne  i  €t  compenHum.  ' 
Bibliœ,  OoliOgirè,  i5o8,  in-V* 
m.  FlaçU  Josephi  liber  de  im~ 
peratnce  Bûlionf  ,  è  grœco  Zc- 
tinè  versus  ,  Cologne  ,  i  5  1 7  , 
in-%4.^  La  traduction  qu'en  fit  le 
P.  François  Combejis  est  préférée 
à  celle-ci.' 

JACOPONE  DB  ToDi,  an- 
cien poète  Italien  ,  ami  et  con<« 
temporain  du  Dante  ,  naquit  « . 
Todi,  d*une  famille  noble-:  se» 
vm!  nom  «toit  Jacopo  ds  Be^ 
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^detH,  Après  avoir  y^u  long- 
femps  dans  le  monde;   devenu 
^enf ,  il  distribua  ses  biens  aux 
]iauvres  ,  et  entra  dans  Tordre 
<^es  Frères  Mineurs  ,  ou  ,   par 
humilité ,  il  voulut  toujours  res- 
ter frère  convers.  Il  a  composé 
des  Caatùjues  sacrés  ,  pleins  de 
fen  et  d'oùction ,  qui  sont  en- 
core admirés  aujourd'hui  en  Ita- 
lie, malgré  la  bigarnire  de  son 
«^ie,  chargé  de  mots  Calabrois , 
Siciliens   et  Napolitains.  On  a 
de  lui,  quelques  autres  Poésies 
^«  même  genre  ,  en  latin  ;  et  il 
«t   auteur   de  la  prose  Stahat 
^ater  ,  etc.    Ce  poëte  mourut 
'ort  vieux  ,  en   t3o6  ,  et  la  ré- 
putation de  sainteté  qu'il  s'étoit 
acquise ,  pendant  sa  vie ,  lui  mé- 
rita ,  après  sa  mort ,  le  surnom 
de  Bienheureux  ,  que  les  Italiens 
^«i  donnent.    L'édition  la   plus 
«mple  de  ses  Cantiques  spirituels , 
est  ceJJe  de  Venise,  1617,  in-4**, 
'«vec  des  notes.  Xa  première ,  Flo- 
Tence ,  1 490  ,  in— 40  ,  est  recher- 
chée des  curieux  9  ainsi  que  celle 
de  Rome  ,  qui  est  belle  ,  1  Si8  ^ 
in-4.® 

JACQUEXOT  ,  (  Isaac  >  fils 
d'un  ministre  de  Vassy,  naquit 
«n  1647.  Il  ^"t  donné  pour  col- 
lègue à  son  père,  dès. l'âge  de 
ai  ans»  Après  la  révocation  de 
îédit  de  Nantes  ,  il  passa  à  Hei- 
delberg ,  de  là  à  la  Haye.  Le  roi 
de  Prusse  s'étant  rendu  dans  cette 
viUe^  et  l'ayant  entendu  prêcher , 
Tappeîa  à  Berlin  ,  pour  être  son 
ministre.  II  accompagna  ce  titre 
d'une  forte  pension,  dont  Jac>^ 
quelat  jouit  jusqu'à  s^  mort ,  ar- 
rivée le  I  5  octobre  1708,  à 
Si  ans.  On  <ïoit  à  ee  vertueux 
^t  savant  mini^stre  plusieurs  ou*^ 
Tages  bien  raisonnes ,  mais  qui 
Banquent  de  méthode  et  de  pré- 
i;5ïùn  ;  !•  I>«s  Dissertations  sut 
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t existence  de   Dieu  ,    in  -.4<>  , 
Amsterdam  1697.   Lauteur  dé-^ 
montre  cette  vérité  par  l'histoire 
universelle  ,  et  par,  la  réfutatioa 
d'Epicure  et  de  Spinosa.  Les  ca- 
ractères   de    divinité  ,  marqué» 
dans  la  religion  des  Juifs  et  dans 
l'établissement  du  Christianisme, 
viennent  à  l'appui  de  ces  pre^ 
mières  preuves.  Il  y  a  beaucoup 
de  raison  et  de  littérature  dans 
cette  production ,  mais  peu  d'or-* 
dre.  II.  Trois  ouvrages  contre 
le  Dictionnaire  de  Bayle ,  avec 
lequel  fl  eut  des  démêlés  fort  vifs  ^ 
terminés  par  la  mort  du  Lexi-* 
cographe  ;   le  premier    a    pour 
titre  :  Conformité  de  ta  Foi  avec 
la  raison ,  in-8'  ;  le  second  ,  Exa>» 
mende  la  Théologie  de  M.  Bayle  , 
in-12  'y  et  le  troisième ,  Béponse 
aux  Entretiens  composés  par  Mm 
Bayle,  in— 12.  III.  Des  Disser^-* 
tations  sur  le  Messie,  in  — 8®, 
1699.   On  y   trouve  de  bonnes 
remarques  3  mais  les  citations  y 
sont  confuses  et  beaucoup  trop 
multipliéef.IV.Un  Traité  de  l'ins^ 
piration  des  Livres  sacrés  »  17 1  &  ^ 
in-^S®  ,  en  deux  parties;  la  pre^ 
mière  est  pleine  de  force.  V.  Avis 
sur  le  Tableau  du  Socinianisme  £ 
ouvrage  de  Jurieu ,  lequel  sust«- 
cita    une   violente    pecsécutioi» . 
contre    son   censeur.*  V  I.   Des 
Sermons,   x  voK  in-12.  On  y, 
remarque,  comme  daps  ses  au-» 
très  ouvrages  ,  de  F  esprit ,  de  Iff 
pénétration  ,  du  savoir.  Son  ex- 
trême  vivacité   l'empêchoit   d'jp, 
mettre  toute  la  méthode  néces-* 
saire.„  Quoiqu'il  n'eût  pas  la  voix 
belle,  il  se  fit  entendre  avec  plai-» 
.  sir  J.  parce  qu'il  soutenoit  l'atteni- 
tion  par  la  solidité  des  matières 
et  par  la  force  du  raisonnement.. 
"VIL  Des  Lettres  aux  Evéque» 
de  France,  pour  les   porter   à 
user  envers  les  Réformés ,  de  lit 
douceur  qu'on  doit  attendre  de)|- 
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liomnies ,  des  Chrétiens ,  et  sax^^ 
«tout  des  ministres  d'an  Diea 
de  paix.  La  plupart  des  prélats 
'avoient  prévenu %a  demande  par 
4ewr  charîté^et  leur  modération. 
Opemlant  le  ministre  Benoit 
tronva  les  lettres  de  Jacquelot 
trop  foibles,  et  publia  des  Avis 
jincères  à  MM,  les  Prélats  de 
France ,  où  il  y  a  encore  plus 
de  violence  que  de  sincérité. 

JACQUEMOT,  Voyez 
.Hall, 

L  JACQUES  ,  (  Saint  )  le 
Jffajeur ,  fils  de  Zéhédée  et  de 
Salomé,  fut  appelé  à  l'apostolat 
avec  son  frère  Jean  l'Évangéliste, 
'par  J.  C.  f  tandis  qu'ils  racom* 
nodoient  leurs  filets  à  Betb» 
«aide ,  leur  patrie.  Bs  furent  té- 
moins ,  avec  St»  Pierre  ,  de  la 
transfiguration  du  Sauveur  sur 
Je  Mont  Thabor.  Après  la  ré- 
surrection de  Jéfus—Christ ,  les 
deux  frères  se  retirèrent  en  Ga- 
lilée ,  et  revinrent  à  Jérusalem 
avant  la  Pentecôte  ,  oii  ils  re- 
çurent le  Saint— Esprit  avec  les 
■Apôtres.  On  croit  que  St.  Jacques 
sortit  de  la  Judée  avant  les  autres 
Apôtres  ,  pour  prêcher  l'Evan* 
gile  aux  Juifs  dispersés.  Il  revint 
en  Judée  9  et  y  signala  son  zèle 
avec  tant  d'ardeur  ,  que  ,  des 
Juifs  l'ayant  dénoncé  a  Hérode 
Agrippa  ,  ce  prince  le  fit  mon-- 
rîr  par  le  glaive  ,  l'an  4  4  de 
J.  C.  St,  Jacques  fut  le  premier 
Apôtre  qui  reçut  la  couronne 
dii  martyre.  On  voit  à  Jérusalem 
une  église  bâtie  sous  son  nom, 
à  trois  cents  pas  de  la  porte  de 
"Sion.  Cest  une  des  plus  belles 
et  des  plus  grandes  de  la  yiUe. 
A  main  gauche ,  en  entrant  dans 
la  nef,  il  y  a  une  petite  cha- 
pelle ,  qui  est  le  lieu  où  l'on 
croit  que  ce  saint  Apôtre  eut 
U  tête  tranchée;  parce  que  c'6-î 
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toit  autrefois  la  place  du  VUT^ 
ché  public  Cette  église  appar-« 
tient  b!iz  Arméniens  schismar- 
tiqnes  ,  qui  y  ont  un  monastère 
bien  bâti ,  oir  il  y  a  toujours 
un  ëvèque  et  douze  on  quinze 
religieux ,  qui  y  font  le  service 
ordinaire.  On  dît  que  Véglise  et 
les  log^mens  ont  été  bobs  par 
les  rois  d'Espagne ,  pour  y  re- 
cevoir les  pèlerins  de  leur  nation. 
Le  corps  de  Si.  Jacques  fut  en- 
terré à  Jérusalem  ;  mais  les  liii^ 
toriens  Espagnols  ont  prétendu 
fine  peu  de  temps  après ,  ses  dis- 
ciples le  portèrent  en  Espagne, 
et  le  ^déposèrent  à  Iria  Flavif  ) 
aujourd'hui  El  Padron,  sur  la 
frontières  de  Galice.  On  décou- 
vrit ces  «reliques  sons  le  règne 
ât Alphonse  le  Chaste  ,  on  les 
transporta  dans  une  ville  voisine, 
qu'on  nomma  Giacomo  Pottolo^ 
qu'on  a  abrégé  en  ComopoUâlo. 
Le  P,  Cuper  a  rassemblé  {AcU 
Sanctorum  ,  tom,  6  juUi  )  «  1W  i 
grand  nombre  de  témoignages, 
pour  prouver  la  traditi«ide  !*&• 
glise  d^spagne.  Les  Apôtrei 
n'ayant  guères  prêché  que  dani 
les  lieux  voisins  de  la  Judée  pen- 
dant les  douze  premières  aoBées 
du  Christianisme,  on  conçoit diS* 
ficilement  comment  St,  Jacgvis 
auroit  pu  porter  le  flambeau  de 
la  foi  en  Espagne  ,  ainsi  que  k 
prétendent  quelqnes  historiens, 
ni  pourquoi  ses  disciples  anroient 
transporté  son  corps  si  loin.  Ce» 
pendant  il  faut  avouer  que  Is 
tradition  des  Espagnols  est  aiH 
cienne.  Elle  a  été  soutenue  dai^J 
une  Dissertation  ,  imprisnée  à 
Naples ,  en  1763  ,  et  qui  a  potf 
auteur  l'Espagnol  Clementt  iê 
ArosUgui^   Voy.  L  MsHAilKi 

IL  JACQUES,  (Saint)  Je 
Mineur ,  frère  de  Sl.  SimoB  et 
St.  Jude ,  fils  dç,  CUophm  rt  cU 
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marie ,  sœur  de  la  Ste  Vierge , 
ïîit  surnommé  le  Juste ,  à  cause 
de  ses  vertus.  Jésus-Christ  res- 
suscité lui  apparut  eh  particulier. 
Quelques  jours  après  l'Ascension, 
îl  fut  ci^isi  pour  gouverner  l'é- 
£:Iise  de  Jérusalem  ;  et  en  qualité 
d'évèque ,  il  parla  le  premier  après 
St.  Pierre ,  dans  le  concile  tenu 
en  cette  ville  l'an  40  ou  5o.  Saint 
Paul  l'appelle  une  des  colonnes 
de  l'église.  Sa  vie  parut  si  sainte , 
hîtime  aux  ennemis  du  christia^ 
hisme ,  que  Josèphe  croit  que 
la  ruine  de  Jérusalem  arriva  en 
punition  de.  ce  que  les  Juifs  l'a- 
Voient  fait  mourir.  Ananus  II, 

fra^d  sacrificateur  des  Juifs,  le 
t  condamner  ,  et  le  livra  a^- 
peuple.  IHusèbdy  après  Ilégésippe, 
dit  que  les  Juifs  l'ayant  pressé  de 
désavouer  publiquement  la  doc- 
trine de  Jésus-Christ ,  il  l'avoit 
soutenue  avec  une  merveilleuse 
constance ,  et  que  cette  confession 
faite  siir  les  degrés  du  Temple , 
mettant  en  fureur  les  Pharisiens, 
ses  principaux  ennemis  ,  ils  le 
précipitèrent  en  bas.  Un  foulon 
acheva  de  le  tuer  d'un  coup  de 
levier ,  l'an  62  de  J.  C.  Il  nous 
reste  de  ce  saint  Apôtre  une 
JLpitre ,  qui  est  la  première  entre 
les  canoniques.  Elle  est  adressée 
aux  Tribus  d'Israël  dispersées  , 
c'est-à-dire,  aux  fidelles  d'entre 
les  Juifs  ,  '  qui  étoient  répandus 
en  divers  provinces.  Il  combat 
principalement  Tabus  que  plu- 
sieurs personnes  fai soient  du  prin- 
cipe dé  St,  Paul ,  qui  dit  que 
m.  c'est  la  foi ,  et  non  les  œuvres 
de  la  loi ,  qui  nous  rend  justes 
devant  Dieu.  »  St.  Jacques  y  éta- 
blit fortement  la  nécessité  de^ 
bonnes  œuvres.  Sa**  manière  d'é- 
crire ,  dit  Téditeur  de  la  Bible 
d'Avignon  ,  est  serrée  et  ^enten- 
tieuse.  Il  ne.  s'astreint  point  à 
Suivre  sou  ^j^et,  et  à  lier  ses  sen.- 
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tences  les  unes  aux  autres.  Il  en- 
seigne  la  morale  comme  Salo-- 
mon  dans  les  Proverbes ,  et  comme 
font  les  Orientaux,  c'est-à-dire 
par  maximes   séparées ,   et  nop 
paj  par  raisonnemens.  On  peut 
lui  appliquer  ce  que  St.  Jérôme  dit 
des  Epîtres  canoniques,  qu'elles 
sont  abrégées  dans  les  paroles  ^ 
mais  longues  dans  le  grand  sens 
qu'elles  renferment  :  Brèves  in 
verbis,  longas  in  sententiis.  Saint 
Jacques  ne  laisse  pa§  d'appuyer 
ce  qu'il  dit  sur  l'Ecriture  ,  et  tJe 
l'orner  par  des  similitudes  et  des 
allusions  aux  paroles  des  Livres 
saints.  Il  cite  quelques  passages 
qui  ne  se  trouvent  pas  en  termes 
exprès  dans  l'Ecriture;  mais  les 
auteurs  sacrés  du  nouveau  Tes-» 
tament ,  sur— tout  lorsqu'ils  par«^ 
lent- aux  Hébreux,  qui  savoient 
les  écritures*,   et  qui  sentoient 
tout  d'un  coup  lès  .allusions  qu'on 
y  faisoit,  ne  s'assujettissoient  pas 
toujours  à  citer  mot  pour  mot  : 
ils  se  contentoient  de  rapporter 
le  sens,  et  de  suivre  l'intention 
de  Fécrivain  sacré.  On  attribue 
encore  à  St.  Jacques  une  Liturgie , 
mais  qui  n'est  pas  de  lui ,  quoi-«- 
que  très-ancienne.  Elle  fut  tra- 
duite en  latiii  par  Léon  Tuschus  ^ 
qui  y  joignit  celles  de  St.  Ba-* 
sile  et  de  St.  Jean  Chrysostôme  , 
Claudes  de  Sainctes  y  ajouta  des 
dissertations  et  des  notes  saranfes» 
Ce  recueil  ,  rare  et  curieux ,  fut 
imprimé  h  Anvers  en  1 56o ,  in-8.^ 
On  trouve  aussi  la  Liturgie  da 
St,  Jacques  dans  les  Apocryphes 
de  Fabricius,  La  Fête  de  Saint 
Jacques  se  célèbre  avec  celle  de- 
St.  Philippe,  le  i*'  mai.  te  culte 
de  ces  deux  apôtres,  dit  Baillet^ 
ne  fut  point  séparé  pendant  long- 
temps de  celui  qu'en  rendoit  h 
tmisleiurs  coopérateurs ,  le  29  juin^ 
à .  Foçcasion  jde  St*  Pierre  et  de 
St*  PauU  Ce  qpA  a  pu  déleraùi» 
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ncr  h  consacrer  le  premier  jour 
de  mai  à  Si,  Jacques  et  à  Su  PfU- 
tippe  j  a  été  l'église  bùtie  par  le 
pape  Pelage  /«"  dans  Rome.  On 
croyoit  posséder  leurs  corps  dans 
cette  église,  et  l'on  faisoit  une 
fôte  annuelle  de  leur  transla- 
tion ;  fête  qui  semble  n'avoir 
commencé  au  plutôt  que  dans  le 
5*  siècle.  Quant  aux  reliques  de 
6t.  Jacques  que  diverses  églises 
se  flattent  de  posséder,  nous  n'en 
|ivons  pas  de  plus  précieuse ,  ni  de 
plus  certaine  de  lui,  dit  Baillet, 
que  son  £pitre  canonique. 

m.  JACQUES,  (Saint) 
évêqu^  de  ^isibe,  sa  patrie,  se 
fit  un  nom  immortel  par  la  cha- 
rité héroïque  et  le  ;èle  éclairé 
qu'il  fit  éclater ,  lorsque  les  Perses 
Assiégèrent  cette  vUle  en  338  y 
3^7  et  3^0.  Ce  saint  prélat  mou-r 
rut  peu  de  temps  (iprès.  Il  avoit 
assisté  au  concile  de  ]^icée.  Il  reste 
de  lui  phisieurs  Ouvrages  ;  Home , 
:>756  ,  in-foUo,  en  syriaque  et 
en  arménien. 

JACQUES  ZANZALE,  Toy, 
Zanzale. 

IV.  JACQUES,  (Saint) 
hermite  de  Sancerre ,  ainsi  ap- 
pelé par  les  étrangers ,  quoique 
aa  soUtude  fût  à  Saxiacum ,  fort 
éloignée  de  Sancerre  ,  étoit  Grec 
de  naissance.  Après  divers  voyages, 
il  vint  en  France  l'an  8  59,  et  mou- 
rut dans  la  «oUtude  de  Saxiacum 
vers  8â5, 

V.  JACQUES,. premier  pa- 
triarche des  Arméniens ,  s'est  fait 
un  nom  principalement  par  une 
Version  ,  en  arménien ,  de  ]a 
^iHe,  Elle  fut  iipprimc^e  eji  Hol- 
lande, in-40,  l'ail  i666«  EUe  est 
Recherchée, 

V I.  JACQUES  I" ,  roi  d'A- 
tm^  I  surnommé  k  Guerrier  «t 
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le  Belliqueux ,  monta  sur  le  trôna 
en  i2i3,  après  la  mort  de  sou 
père  Pierre  le  Catholique.  Plu- 
sieurs grands  seigneurs  avoient 
profité  de  sa  minorité  pour  sq 
soustraire  à  l'autorité  royale;  il 
les  défit.  Il  conc|\iit  ensuite  les 
royaumes  de  Majorque  et  Mi- 
norque,  de  Valence^  et  plusieurs 
autres  terres  sur  les  Maures  qui 
les  avoient  usurpées.Peudercgnea 
ont  été  aussi  glodeua  et  aussi  agi- 
tés que  le  sien.  Il  eut  diflfércns 
démêlés  avec  les  papes,  qui  vou- 
loient  rendre  son  royaume  tri-» 
buta  ire  de  l'Eglise  Romaine,  et 
11  mourut  à  Xativa  le  27  juillet 
1^76,  à  70  ans,  après  en  avoir 
rég:né  63.  Avant  d'expirer ,  il 
céda  la  couronne  à  son  succes- 
seur ,  et  se  revêtit  de  l'habit  de 
Tordre  de  Citeaux,  faisant  vœu 
de  mourir  dans  le  cloître,^ si  sa 
santé  se  rétablissoit.  Son  exces- 
sive foiblessc  pour  le  sexe  lui 
causa  de  violens  chagrins  ,  de  la 
honte  et  des  remords  ,  safis  ja* 
mais  le  corriger. 

Vn.' JACQUES  II,  roi  d'A- 
ragon, fils  de  Pierre  III  et  petit- 
fils  du  précédent,  succéda  à  son 
frère  Alphonse  III  en  i  2  9  !• 
Il  soumit  la  Sicile ,  sur  laquelle 
il  avoit  des  prétentions  par  sa 
mère  Constance  de  Sicile,  H  fut 
moins  heureux  dans  une  guerre 
qu'il  entreprit  contre  les  Maures 
et  contre  les  Navarrois.  A  une 
assemblée  des  états  du  royaume  , 
il  fit  ordonner  que  l'Aragon ,  Va- 
lence et  la  Catalogne  seroient 
irrévocablement  unis  à  la  cou-< 
ronne.  H  hiourut  à  Barcelonne 
le  3  novembre  1327,  à  66  ans, 
après  en  avoir  régné  36.  Co 
prince  vivra  dans  la  mémoire'  de» 
hommes ,  par  son  courage  ,  sa 
grandeur  d'ame  ,  son  équité  et 
<a  mpd^r^tiont  On  rapporte  ^uo  « 
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Atinê  une  succession  qui  lui  étoit 
■  échue  et  qu'on  lui  contestoit,  au 
lieu  d'employer  l'autorité  ^  il  eut  re- 
cours, comme  un  simple  citoyen, 
.  «u  grand  justicier  du  royaume. 

JACQUES  DE  Bourbon,  roi 
^de  Naples ,  Voy.  VI,  Jeanne. 

JACQUES  ïî ,  roi  de  Chypre  : 
Voy,  les  Tables  Chronologiques , 
article  Chypre. 

YIIÏ.  JACQUES  P' ,  roi  d'E- 
cosse ,  fils  de  Bohert  III ,  fut 
pris,  en  passant  en  France  ,  par 
les  An<rlois  ,  qui  le  tinrent  dix- 
huit  ans  en  prison  ,  et  ne  le  mi- 
rent en  liberté  qu'en  1424  ,  à 
condition  qu'il  épouseroit  JVû/in^ , 
fille  du  corntede  Sommerset.  Il  fit 
punir  quelques-ims  de  ceux  qui 
avoient  gouverné  le  royaume  du- 
rant sa  prison  ;  et  fut  assassiné 
dans  son  lit  ,  en  1487  ,  par  les 
parens  d^  ceux  qu'il  avolt  fait, 
punir  :  il  fut  percé  de  vingt-six 
coups  d'épée.  On  assure  que  ce 
prince  se  déguisoit  quelquefois 
en  habit  de  marcljand  ,  pour  ap- 
prendre par  lui-même  comment 
se  gouvern oient  ses  officiers.  Voy, 
II.  Stuarf. 

IX.  JACQUES  II  ,  roi  d'E- 
cosse 5  succéda  à  Jacqiurs  pre-^ 
mier  ,  son  père  ,  à  l'âge  de  sept 
ans.  II  donna  du  secours  au  roi 
Charles  VII  contre  les  Anglois, 
punjt  rigoureusement  les  sei- 
gneurs qui  s'étoiont  révoltés  con- 
tre lui ,  et  fut  tué  nu  siège  de 
Hoxburjç  ,  d'un  éclat  de  canon , 
le  3  aoCit  1460,  à  29  ans,  et  le 
a3«  de  son  règne.  Marie  de  Gitel-^ 
dre,  femme  courageuse ,  épouse 
de  ce  roi  ,  vint  au  siège ,  et  lit 
emporter  la  place.  Jacques  étoit 
un  prince  actif  et  courageux  , 
ennemi  implacable  des  Anglois , 
Vontre  lesquels  il  11e  cessa  de 
fwre  des  tçntative?» 
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X.  JACQUES  m  ,  roi  d'Ê- 
cosse  ,  monta  sur  le  trône  après 
Jacques  II ,  son  père.  Séduit  par 
quelques  astrologues ,  il  fit  arrê- 
ter ses  deux  frères  Jcaiiet  Alexanr 
dre.  Le  premier  fut  massacré  ; 
et  le  second  s'étant  enfui ,  arma 
contre  lui,  le  prit  prisonnier, 
et  le  délivra  ensuite.  Mais  se» 
cruautés  ayant  irrité  ses  sujets, 
ils  se  soulevèrent  contre  lui  ,  et 
lui  livrèrent  bataille^  Jacques  la 
perdit ,  tomba  de  cheval  mal— 
heureusement  dans  la  déroute, 
et  séta,nt  sauvé  dans  un  moulin, 
il  y  fut  pris  et  tuâ  avec  quelques* 
uns  des  siens  le  11  juin  1488, 
dans  sa  35*  année.  Les  Ecossois 
aussitôt  après  s'assemblèrent ,  et 
déclarèrent  que  le  tyran  avoit  été 
mis  à  mort  justement ,  et  qu'on 
ne  poursuivroit  point  ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  contre  lui, 
ni  leurs  familles.  Mais  ils  recon^ 
nurent  pour  son  successeur  l'aîné 
de  ses  fils ,  jeune  homme ,  de  la 
part  duquel  l'exemple  récent  de 
son  pJL^re  ne  leur  laissoit'  gu«r^ 
d'appréliension. 

XL  JACQUES  IV  ,  roi  d'E- 
cosse ,  prince  pieux  et  amateur  de 
la  justice' ,  siYccéda  à  JacquesIH^ 
son  père  ,  à  l'âge  de  seize  ans  ; 
défit  les  grands  du  royayme  qui 
s'étoient  révoltés  contre  lui  ;  prit 
'  le  parti  de  Louis  XII ,  roi  de 
France  ,  contre  les  Anglois;  et 
fut  tué  à  la  bataille  de  Flodden- 
field  en  1 5 1 3.  On  dit  que  sa  dé- 
votion l'avoit  porté  à  s'entourer 
d'une  chaîne ,  à  laquelle  il  ajou- 
toit  un  ani>eau  tous  les  ans.  C'est 
un  des  plus  grands  rois  qu'ait  eut 
rÉcosse.  Voyez  l'art.  Perkins* 
On  lui  attribue  l'institution  de 
l'ordre  de  S t,— André  o\\  du  Char^ 
don  ;  l'ancienne  marque  de  cet 
ordre  de  chevalerie  étoit  un  col- 
lier d'or  ,  fQxmé  de  fleurs  de 


^«6        J  A  C 

cbardoB  et  de  feuilles  ^e  me  , 
«vec  cette  devise  :  Nemo  me  iiti" 
-puttè  Lacesset. 

xn.  Jacques  V,  roi  d'E- 
cosse ,  n'avoit  qu'un  an  et  demi, 
lorsque  Jacques  IV  ,  son  père , 
fiiourut.  Sa  nière  ,  Marguerite 
^Angleterre ,  eut  part  au  gou- 
Yérnement  pendant  sa  minorité  : 
ce  qui  causa  des  troubles  ,  qui 
^e  furent  appaisés  que  quand 
le  roi  voulut  gouverner  par  lui- 
même  ,  à  rage  de  dix-sept  ans. 
•Jacques  V ,  ayant  amené  seize 
mille  hommes  au  secours  de 
François  premier  ,  contre  Char- 
les^Quint ,  le  roi  lui  donna  par 
reconnoissance  MagdeUine  ,  sa 
fille  aînée ,  en  mariage ,  en  i535. 
Cette  princesse  étant  morte  deux 
ans  après  9  Jacques  F  épousa,  en 
secondes  noces  M^rie  de  Lor-^ 
raine  ,  fille  de  Claude  ,  duc  de 
Guise  ,  et  veuve  de  Louis  d'Or- 
léans ,  duc  de  Longueville.  D 
mourut  le  i3  décembre  1542  ,* 
laissant  lUaric  Stuart  pour  hé- 
ritière ,  dont  la  reine  étoit  ac- 
couchée seulement  huit  jours  au- 
paravant. Ce  prince,  ami  de  la 
justice  ,  de  la  paix  et  de  la  reli- 
gion, défendit  les.  autels  contre 
les  réformateurs  qui  vouloient 
les  renverser.  Voy,  Murray. 

Xra.  JACQUES  VI  y  roi  JÉ- 
cosse ,  dit  I*"^  depuis  qu'il  fut 
roi  d'Angleterre  et  d'Irlande  , 
étoit  fils  de  Henri  Stuart  et  de 
Tinfortimée  Marie  Stuart^  Cette 
reine  étoit  enceinte  de  cinq  mois  , 
lorsque  «on  musicien  Bizzo  fut 
poignardé  k  ses  yeux.  La  vue  des 
épées  nues  et  sanglantes  fit  sur 
die  une  impression  ,  qui  passa 
jusqu'au  fruit  qu'elle  portoit. 
Jacques  premier  «  qui  naquit 
quatre  mois  après  cette  funeste 
•ventnre,  en  i566,  trembla  toute 
sa  làe  à  la  vue  d'une  épée  niie^ 
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quelque  effort  que  fît  son  ésprflf 
pour  surmonter  cette  disposition 
de  ses  organes.  (  Voyez  Bigbt. 
-^Voyez  aussi  à  Tart.  Gauric  , 
le  danger  éminent  qu'il  courut 
n'étant  encore  que  roi  d'Ecosse.) 
Après  la  mort  d*EUzabeth  qm 
l'avoit  nommé  son  successeur, 
il  monta  sUr  le  trône  en  i6o3, 
et  régna  sur  l'Ecosse ,  l'Angle-, 
terre  et  l'Irlande.  A  sou  avène- 
ment ,  un  Ècossois  ,  entendant 
les  acclamations  extraordinaires 
du  peuple  ,  ne  put  s'empêcher 
de  s'écrier  :  Hé  ,  juste  Ciel  î  je 
crois  que  ces  imbécilLes  gâteront 
notre  bon  Boi  ! . .  L'événement 
fit  voir  qu'il  avoit  raison.  Ce 
prince ,  nourri  dans  les  chicana 
de  la  controverse  ,  signala  son 
avènement  à  la  couronne  par  un 
édit  qui  ordonnoit  à  tous  les  prê- 
tres Catholiques  ,  sous  peine  de 
mort  ,  de  sortir  '  d'Angleterre. 
Quelques  furieux  résolurent,  en^ 
i6o5  ,  de  se  soustraire  à  cette 
proscription  ,  en  exterminant 
d'un  seul  coud  le  roi,  la  famille 
royale  et  toupies  pairs  du  royain 
ine.  Ils  résolurent  de  mettre  3S 
tonneaux  de  poudi'e  sous  la  cham- 
bre où  le  roi  devoit  haranguer  le 
parlement.  Tout  étoit  prêt  ;  on 
n'attendoit  que  le  jour  de  l'assem- 
blée poiur  exécuter  ce  forfait  Cen 
étoit  fait  des  plus  nobles  et  de* 
plus  sages  têtes  de  l'Etat,  si  une 
Lettre  anonyme  qii'un^des  con- 
jurés écrivit  à  un  de  ses  amisponr 
le  détourner  de  rassemblée,  n'eut 
fait  soupçonner  la  conspiratioB. 
On  visita  tous  les  souterrams» 
et  l'on  trouva  à  l'entrée  de  la 
cave ,  qui  étoit  au-dessous  de  là 
chambre,  un  artificier  habile, 
qui ,  peu  d'heures  après ,  devôit 
faire  jouer  la  mine  ,  et  anéantir 
le  parlement.  La  crainte  arr»fi* 
touC  le  secret  de  la  conspiralioû 
à  ce  malheureux*  Qnelques^tiâ^ 


ifc5  conjuré*  firent  tués  en  s© 
défendant  ;  plusieurs  sortirent 
du  royauine;  huit  furent  pris  et 
exécutés.  Voyez  les -art.  de  Gar- 
NEL  et  d'Oldecorn.  Jacques  pre-- 
mier,  pour  s'assurer  des  Catho- 
liques, fit  dresser,  en  ï6o6,  le 
fameux  serment  d'Jllégeance  , 
par  lequel  ils  proinettoient  d'o- 
péir  fidejlement  au  roi ,  comme 
à  leur  légîtimp  souverain  ;  et 
protestoient  contre  le  pouvoir 
que  quelques  controversistes  at- 
tribuoient  alors  aux  papes  ,  de 
déposer  les  monarques  et  de  dé- 
lier les  sujets  du  serment  de  fidé- 
lité. Ceux  qui  signèrent  cette  for- 
mule ,  loin  d'être  persécutés  , 
furent  protégés  comme  les  ait- 
très  citoyens.  Ce  roi  ,  théolo- 
gien, censura  vivement  les  Pres- 
bytériens, qui  ensejgnoient  alors 
que  l'enfer  étoit  nécessairement 
ie  partage  de  tout  Catholiaue  Ro- 
iiiain.  Son  règne  fut  une  paix  de 
vingt-deux  années  ;  le  commerce 
florissoit ,  la  nation  vivoit  dans 
l'abondance.  Ce  règne  fut  pour- 
tant méprisé  au  dehors  et  au  den. 
dans.  Étant  à. la  tête  du  parti  Pro- 
testant en  Europe ,  il  ne  le  sou-t 
tint  pas  contre  les  Catholiques  , 
dans  là  grande  crise  de  la  guerre 
de  Bohême.  Jacques  abandonna 
son  gendre  l'électeur  Palatin  ;  né- 
gociant quand  il  falJoit  combat- 
tre ;  trompé  à  la  fois  par  la  cour 
devienne  et  par  celle  de  Madrid; 
envoyant  toujours  de  célèbres  am- 
bassades ,  et  n'ayant  jamais  d'al- 
liés. Son  peu  de  crédit  chez  les  na- 
tions étrangères  contribua  beau- 
coup à  le  priver  de  celui  qu'il  de-» 
voit  avoir  chez  lui.  Son  autorité 
en  Angleterre  éprouv^une  grande 
diminution ,  par  Jabus  qu'il  en 
fit  lui-même  ,  en  voulant  lui 
donner  trop  de  poids  et  trop  d'é- 
clat. JX  ne  cessoit  de  dire  à  son 
parlement ,  qiiç  Jpieu  lavoit/ait 
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inaitre  ti^solU ,  que  tous  leurs  prif 
Hléges  n'étoieni  que  des  conces^ 
sionsdelabonté  des  Bois,  Par4à^ 
il  excitoit  les  parlemens  à  exa-^ 
miner  les  bornes  de  l'autorité 
royale  et  l'étendue  des  droits  do 
la  nation.  Ce  fut  dans  celui  do 
1621 ,  que  se  formèrent  les  deux 
partis  ^  si  connus  9  l'un  sous  le 
nom  de  Torys  ,  pour  le  rpi  ; 
l'autre  sous  le  nom  de  Wighs^ 
pour  lé  peuple.  L'éloquence  pé-i 
dantesque  du  roi  ne**  sen'it  qu'à 
lui  attirer  des  critiques  sévères. 
On  ne  rendit  pas  à  son  érudition 
toute  la  justice  qu'il  croyoit'mé** 
riter.  Henri  IV  ne  Vappeloit  ja^ 
mais  que  Maître  Jacques  ,  et  se» 
sujets  ne  lui  donnoitnt  guère  des 
titres  plus  honorables.  Aussi  dH 
soit— il  à  son  parlement  :  Je  vous 
ai  joué  de  la  fiiUv  »  et  vous  n'avez 
point  dansé  ;  je  vous  ai  chanté 
des  lamentations ,  et  vous  'n*avez 
poin^t  été  attendris.  Ce  prince  ai- 
moit  les  calembourgs  et  les  jeux 
de  mots.  Ses  caurtisans ,  ou  ,  ce 
qui  revient  au  même  ,  ses  flat- 
teurs, lui  donnoient  le  nom  de 
Saiomon.  Henri  IV  qui  le  raé- 
prisoit ,  et  qui  avoit  adopté  les 
bruits  que  le  public  malin  avoft 
répandus  sur  Marie  Stuart  sa 
mère,  disoit  «  qu'ils  a  voient  rai* 
son  ,  pouvant  bien  être ,  commd 
Salomon  ,  le  fils  d'un  joueur  de 
harpe  »  :  bon  mot  qu'on  ne  doit 
pas  prendre  à  la  lettre  :  Voyez 
IL  llizzo.  Le  même  Henri  IV, 
intéressé  à  le  connoitre  à  fond  ^ 
parce  qu'il  étoit  son  allié  et  son 
voisin ,  le  peint  avec  énergie  dans 
ivna  dépêche  a  Beaumont  ,  soft 
(imbassadeùr  ù  Londres.  «  Je  ne 
trouve  5  dit-il  ,  dans  le  caractère 
de  Jacques  premier  que  des  sujets 
de  défiance.  Je  n'y  vois  ni  bonne 
foi.,  ni  solidité.  La  légèreté  et 
i'ÀAConstance  en  font  la  base»  La 
lïwiwaise    intrigue   et   l'artifice 
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mal-adroit  y  paroissent  à  leur 
tour  ;  mais  avec  l'envie  de  faire 
des  dupes  ,  Jacques  premier  finit 
par  l'être  toujours  luUmérne.  De 
là  j'j  conclus  qu'il  n'y  aura  aucun 
fonds  à  faire  ni  sur  les  paroles 
ni  sur  les  actions  de  ce  foible 
prince.  U  intrigué  sans  cesse  à 
Rome,  en  Espagne,  et  par-tout 
ailleurs ,  comme  il  fait  avec  moi, 
^ous  s'attacher  à  aucun  point 
Hxfi ,  selon  qu'il  est  poussé  ,  en- 
traîné ou  retenu.  Les  premières 
«spérances  l'élèvent  ,  et  l'exci- 
tent au  grc  de  celui  qui  les  lui 
-donne.  Jl  se  laisse  gouverner 
•par  tout  ce  qui  l'entoure  ,  sans 
aucun  égard  ni  pour  le  mérite  , 
ni  pour  Ja  vérité.  Ainsi  je  pré- 
vois qu'il  se  laiss3ra  tromper  dans 
tontes  les  occasions.  »  Ce  qui 
aliéna  sur-tout  le  cœur  de  ses 
sujets,  ce  fut  la  confian^ce  qu'il 
donna  à  ses  favoris.  Un  Ecossois 
nommé  Carr  le  gouverna  abso- 
lument 5  et  depuis  ,  il  quitta  te 
favori  pour  George  de  VilUers , 
connu  sous  le  nom  de  Duc  de 
Buckingham,  comme  une  femme 
•abandonne  un  amant  pour  un  au- 
tre. Il  mourut  le  8  avril  1625  ,  à 
S9  ans  ,  après  22  de  règne ,  avec 
la  réputation  d'un  prince  plus  in- 
•dolent  que  pacifique ,  plus  foible 
que  bon  ,  quoiqu'il .  eut  réelle- 
ment un  grand  fonds  d'huma- 
nité ,  d'un  roi  pédant  ,  et  d'un 
politique  mal— habile.  On  auroit 
dit  qu'il  n'étoit  que  passager  dans 
le  vaisseau  dont  il  étoit  ,  dit 
l'abbé  Baynal  ,  ou  devoit  être 
le  pilote.  La  chasse  fut  une  de 
ses  passions.  Les  Anglois  di^oient 
dt  lui  qu7/  faisoit  plus  de  cas 
â'un  cerf  que  d*un  qaisseau  ;  qu'il 
aimolt  mieux  U  son  des  cors  que 
le  bruit  du  canon.  Il  étoit  libéral , 
mais  prodigue.  Un  de  ses  favoris 
voyant  passer  une  charge  d'arg«ht 
fu  on  portoit  au  trésor ,  dit  à  son 
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▼oisin  :   Que  cet  argent  nie  rmi 
droit  heureux  /  Le  roi  demandt 
ce  qu'il  disoit  ;  et  sur-le-champ 
il  lui  donna  toute  la  somme ,  qui 
montoit  à  trois  mille  livres  ster- 
lings.  Vous  vous  croyez  heureux 
de  posséder  une  pareille  sommes 
et  je  le  suis  plus  que  vous ,  ajou- 
ta-t-il  ,     d'obliger    un    honnête 
homme  que  f'aime.  Voyez  ÀL- 
FONSE   V   ^   n?  VIII.  Ses  profii-i 
sions  le  jetèrent  dans  une  sorte 
d'indigence.  Il  fut  arrêté  un  jour 
dans  son  carrosse  au  milieu  da 
Londres ,   par  les  archers  de  la 
justice.  Ses  gardes  vouloient  écar- 
ter ces  insoUns  ;  mais  le  roi  les 
ayant  écoutés  paisiblement,  ap- 
prit d'eiix  qu'ils  n  avoientagi  ainsi 
qu'à   la  prière   du    sellier  de  It 
cour ,  à  qui  l'on  devoit ,  depuit 
quelques  mois,  environ  5o louis. 
Le  roi  le  fit  payer  à  l'instant ,  en 
disant  :  Celui  qui  fait  les  lois, 
doit  tes  observer  le  premier.  Les 
Anglois  se  prévalurent  du  besoia 
qu'il  avoit  d'argent ,  pour  lui  frire 
la  loi.   Ses.  revenus  montoient^ 
dit— on ,  en  1617,  à  quatre  cent 
cinquante  mille  livres  sterlings , 
et    les    secours     extraorjdinaires 
qu'il  tira  du  parlement  pendant 
son  règne ,  à  trois  millions  seu- 
lement  de  livres    sterlings.   La 
somme  de  chaque  subside  étoit 
bien  diminuée  ,  même  du  temps 
d*EUzabeth  ,   quoique  la  nation 
devînt  riche  de  jour  en  jour.  C'est 
que  la  répartition  se  faisoit  fort 
négligemment,  parce  qu'on  ta xoit 
les  propriétaires   sur  Tancienne 
estimation  de  leurs  biens  ,  dont 
les  uns  a  voient  augmenté  et  Ici 
autres  diminué  de  prix.  Des  co- 
lonies Angloises  s'établirent  en 
Amérique ,  sous  le  règne  de  J/w- 
quespremier ,  d'une  manière  très- 
avantageuse;  mais  toutes  les  ten- 
tatives ne  réussirent  pas.  Foy» 
Rav^leg.  Les  progrès, de  Fagri- 


èttltkiré:  mtgriieiitèrent  sensîbl*^ 
ment^  parce  qviEUzaheth  avoit 
perpak  Vexportation  des  grains. 
Les  beanx-»arts  ^  le»  plaisirs  de 
|a  société  attiroieiit  la  noblesse 
a  Londres.  Jacques  voyant  avec 
peine  l'accroissement  de  la  capi- 
f  taie,  invitoit  les  gentikhommes 
I  à  se  retirer  dans  leurs  provinces. 
A  Londres  ,  leur  disoit-il ,  vous 
ites  comme  des  vaisseauK  en  mer 
fui  ne.  paroissent  rien  ;  mais  dans 
vos  villages ,  vous  êtes  comme  des  • 
vaisseaux  sur  une  rivière,  qui  pd- 
roissentifuelqtie  chose  de  grand,,. 
Jacques,  premier  '  est  le  premier 
qui  a  pris  le  titre  de  Roi  de  la 
Grande-^Bretagne.  On  a  de  lui  : 
I»  Quelques  oavrages  de  contro- 
verse ,  intitulés  bizarrement  et 
écrits  dei  même  :  Le  triple  Coin 
pour  ie  triple  ■  naud  ;  Tortura 
iorti  :  celui-«i  est  contre  Bel^' 
larmin  ,  qui  ^  '  dans  un',  de  sefif 
ouvrages  ,  avoit-  pris  *le  titre 
^  MatthtBus  Tortus,  îl,  La 
^aie  Loi  des  Monarchies  li^ 
ères,  m.. Des  Discours  au  par-' 
lement.  Ses  ouvragées  prouvent 
^ue  son  ^énie  étoit  un  peu 
an-dessus  du  médiocre  :  sans 
être  un  auteur  méprisable.,  ce 
netoit  point  un  homme  sinblime. 
Il  commenta  îlussi  l'Apocalypse , 
«t  voulut  prouver  que  le  Pape  ' 
€JBt \Antm  CnaiST.. Sesennuyeu- ^ 
«es  productions  furent  recueillies 
*  ï^ondres  en  rSig  in— fol.  Voyez 
Pou-iNiS.  Jacques  premier  avoit 
épousé,  en  if^o,  Anne  de  Da- 
îiemarck,  fille  de  Frédéric  II,' 
roi  de  Danemarck.  H  en  eut 
Henri^Fréderic ,  prince  de  Gal- 
les ,  et  Robert ,  l'un  et  l'autre 
morts  jeunes  ;  Charles  premier ,  • 
qui  lui  succéda  ,5  et  EUtaheth  , 
mariée  à  Frédéric  V ,  électeur 
Palatin  ,  duc  de  Bavière ,  dont 
la  postérité  succéda  depuis  à  la 
•1»ironDie,  d!AngJetôrre. 
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XIV.  JACQUES  II,  roi  d'An- 
gleterre ,  d'Ecosse  et  d'Irlande  ,• 
né  à  Londres  le  1 4  octobre  1 633  9* 
de  l'infortuné  Charles  premier , 
et  de  Henriette  de  France ,  fut 
proclamé  duc  d' Yorck  des  le  mo- 
ment de  ea  naissance  ;    mais  les* 
cérémonies  de  la  proclamation- 
furent'   différées   jusqu'en    1643- 
Les  horreurs  des  guerres  civile* 
l'obligèrent  de  se  sauver  en  i  fe'48  ,- 
déguisé  en  Elle.  Il  passa  en  Hol-^ 
lande  ,  de  là  en  France ,  où  il  s« 
signala  sous  le  vicomte  de  7V-. 
renne  ;  et   ensuite  en  Flandre , 
oii  sa 'valeur  n'éclata  pasmoin»- 
sous  Don  Juan  d'Autriche  et  le 
prince  de  Condé.  Charles  IF,  son 
frère  aine  , -ayant  été  rétabli  sur 
Je  trône  de  ses  pères ,  Jacques  le' 
suivit  en  Angleterre  ,   et  fut  fait* 
grand  amiral  du  royaume,  il  rem- 
porta ,  en    i665  y  une  victoire 
signalée ,  après  un  combat  très- 
opiniâtre ,  «ur  Opdam ,  amiral  de 
Hollande,   qui  périt  dans  cette^ 
journée,    aveè    quinze   ou  seize^ 
vaisseaux.  Généralissime  des* deux» 
armées    navales    de    France    et 
d'Angleter-re    en    rSya,    il    fut 
vaincu  par  l'amiral  Buyter  ;  mais 
il  montra  beaucoup  de  courage 
dans  sa  défaite.  Jacques  II  parut 
digne  du  trône  ,   tant  qu'il  ne' 
régna  pas;  mais  dès  quJil  y  fut^ 
monté,   après  la  mort    de  son 
frtire  en   168  5,  ce  ne   fut  plus 
le  même  homme.   Voyez  I.  Co-* 

LOlViBlè-RES.  — KiRKË.  — ^f 4  MoN-* 

MOUTH.  Attaché  à'  la  religion 
Catholique  depuis  sa  jeunesse  , 
il  joignit  à  cet  attachem^t  le 
désir  de  la  répandre.  Ce  désir  , 
très— louable  en  lui-même  ,  fut 
funeste  par  les  moyens  dont  on 
se  servit^  Jacques  révoqua  leser- 
.  ment  ô:fi  Test ,  par  lequel  "  on^ 
abjuroit  la  présence  réelle  de 
J.  C.  dans  l'Eucharistie.  Cette  loi , 
qui  iezduoit  de»  charges  et  di|* 
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pjidemeBt  toua  ceux  qui  reA- 
M>ient  de  s'y  soumettre  ,  avoit 
^é  portée  contre  les  Catholiques 
«pus  le  règniô  de  Charles  IL  On. 
prévit  d«8  —  lors  ce  qui  arriva  ; 
que  la  chambre  haute  et  la  cham-^ 
^e  basse  ,.  que  les  armées  de 
tftrre ,  que  le*  flottes  olloient.  être . 
rempUes  pafd^s  sujets  de  h.re* 
légion  du.  monarque.  «  Cepen- 
d^mt ,  dit.  Burnei ,  il  condanmoit 
hautement  les  persicuti/was  ^  qu'il 
disoit  être  ausgi  (^jpofôes  -auji. 
lois  de  la  religjion  qu'A  celles  xje 
1(1  politique.  »  Il  dionua  des  a«iks' 
«^i^  Protestans.  chassésde  Frimce 
par  la  révocation.  de\  l'Édit .  de 
Nante?.  Il  fit  faire  des  quêtes 
pour  eux  ,  et  leur  accorda  des: 
immunités.  Il  est  très-prob«We , 
qu'il  vouioit  faire  triompher  la 
religion .  Catholique  ^r  mais  non 
détruire  la  religion >  Anglicane*' 
Jjic^ues  accorda  doBc  la  liberté^ 
de  conscience  à  tous  ses  sujets  ^. 
afm  ,  disoit  -  on ,  q*ie  tous  les 
Catholiques  puss^n^en  jo.uiKis«nap 
j^l/wisie.  Le ,  Jési^i.fee  PèLers  ,  &dn/ 
cpn  fesseur  9  in  t r iga î>t . ,  i  mpé- . 
tttejix.,  dévoré,  dit-on-,  de  l'am- 
bition.  cV^tre  cardinal  et, primat • 
d'Angle terire ,  inspira  au  roitoulies 
ces  démarches ,  que  les  ennemis 
du.Tiioiiarque  et  de  Téglise  Ro- 
maxnet  ïiç  manquèrent;  pas^d'en- 
Vi3nime?e.  L'ambassadeur,  d'Espa- 
gne lui,. avoit  d^jà  insinué  qu'il 
^fiyoit  «moins  écouter  des  hom-~ 
mçft  ,:qui  jie.dçvoient  pas  se  mêler 
de  l'adminiôtration.  Quoi  donc  ! 
liii  réppnxlit  Jacques  11  ^  le  roi- 
d^Esp^gn^  ne  xConsulte-^t-'il  pas. 
son  confessejir  ?  —  Ojid ,  répliqua 
l'ambassadeur  Espagnol ,  ei  -  ses 
affaires  'ner\  vont  pas  mieux,  La 
nation  Angloise  ^  déjà  alarmée, 
acheva  de  s'aigrir  par.  le  spectacle 
inutile  d'un,  nonce  qui  fit  son 
ejitrée  publique  a  Londresv  Gml- 
ùtum^-d§^  ï^<lSsa^t  priuc#..d'0- 
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Mi/g^e>  Stathouder  de  Holltti^ér^' 
et  gendre  de  JacçKe»  JJ/ appelé 
pai^  les  Anglois  pour  régner  à 
sa  plaé'e,  "?int  détrôner  son  beau- 
père  en  t;688.  L'infortuné  mo- 
narque alla  chercher  nn  asile  eil. 
France,   aptes  s'être  vw  chassé 
de  sa  matôbn  ,  arrêté  prisonnier 
à  IlxKihésteF^  ihsultî)  par  la  po-* 
pulace.,  et  après  dvoir  reçu  le^ 
ordres  du  prince  d'Orsnge  datir 
son  pjTOpre  pgkak%*Jncques  II  hWtk) 
descendre  à  Paris-  chez  les  Jé^ 
sui^c  i  il  «toit,  dit-K»n  ,  JésoÈe^ 
lui  — même  >  étant  enco»  dalf 
d'Yordt ,   il  s'étoit  fait  associff • 
à.  cet  oardre'par  qtiatre  Jésaitef' 
Anglois ,-  à  ce  que  prétend  Bur^^ 
nn ,  à<iia.t  le  témoignage  peut  êtrr 
suspect.  Loî^is  XIV'  lui  donna  f 
en  1689 ,  une  flotte  et  une  ar-'* 
mée  pour   aller   conquérir  «m 
rxjyaumfii:  il  passa  en  irlande ,  ck- 
jny\oiféiTiyrcBnnel  maintenoit*!*" 
core^raiitorirté  rttyale;  mais  Xvt* 
surpatêilr  Gaillakme  Yet\  chassa' 
hientôti.  îTacsyi^ej  M  fut  battw  à' 
la  bataille  4e  la  Bbyite-,  e»  1630.' 
Les  François  conarbattirent  vail-' 
lamment  âitné  cette  journée:  lef 
Irlandais  prhrentîla  faite. -Qiwi*" 
que  Jacques  eût  toujours  montré' 
beaucoup  de  valeur  ,  il  ne  Jw'ï^t 
dfins  l'engagement  de  la  bataille  >- 
ni  à  la  tôte  des  François  ,  ni  à- 
la  tête,  des  Irlandois ,  et  se  ré* 
tira  le  premier.  Le  roi  GniUaimt,* 
après  àa  vittoire,  fit  publier  A; 
pardon  général.  Le  roi  Jacques  t 
vaincu,  en  passant  par  une  petite 
ville  nommée  Galloway ,  fitpes- 
dre  (Juelques  citoyens  qui  av«€!ft- 
voulu  lui  faire  fernrer  les  portes. 
De  deuxT   hornimeS  qui  se  cou- 
duîsoient  ainsi ,  dit  un  historien, 
il  étoit  bien  aSsé  :de  voif  qui  ^ 
voit  l'emporter.  Jacques,  qiio*-^ 
que  bon  homme ,   avoit  traité 
plusiearsv  de  ses  sujets  avec  Bir— 
barie  5  soit  qu'il  fât  éanseUlé  p«f' 


soit  qu'il  crut  agit  par  zèle  pour 
«'justice  ;   et  sa  cruauté   avoit . 
ftutantser^i  à  indisposer  ses  sujets 
contre  lui ,  que  ses  imprudences. 
Le  monarque  détrôné.,  désespé-, 
tant  de  recouvrer  son  royaume  ^ 
passa  le  reste  de  ses  jours  à  Saint- 
Cermain ,  to  uchant  les  écronelles 
et  conversant  avec  les  Jésuites. 
ïl  y  vécut  des  bienfaits.de.  Louis. 
-^Z^,  et  d'une  pension  de  soixante, 
et  dix  mille  francs  ,  que  lui  fai-, 
80it  sa  tiWe.  Marie  ^  reine  d'An- 
gleterre i  après  Imî  avoir  enlevé 
«a  couronne.  B  mourut  le  i  S  sep- 
tembre yjoiy  à.  68  ans  ^  détrompé; 
dé  toutes  \^B  grandeurs  humaine?. 
Il  dit  à  son  :fils  ,  jj^içlques  heures 
ayant  de  mourir  :  Si  jamais  vqu8\ 
remontez  sur  le  trône  de  vas  ati*^ 
métrés  ,   pardonnez   à.  0us    mes 
ennemis  ;    aimez  votr^e  peuple  ; . 
cqnservez  la  Meligion  Catholique  ^t 
tt  préférez  toujours   l'espérance, 
^un  bonheur  éternel  vi  un  roy^u^e 
périssable,,.,   Jacques.il  avoit- 
pen  de  génie  pour  les  affaires»: 
On  disoit  de  lui  ^  en  le  compa-rt 
rant  a  «on  flrère  :  «  Charles  pofir-^ 
fvtl  tout  voir  s'il  le  voulçit.,,  et, 
Jrf^quçs  vouâroit  tout  voir  s'il  le^ 

pouvait,^  y»  lî,  ne.siu.  pas  mi^iuc, 
choisir  ses  maîtresses  ,  cjue  ^se&j 
ministres.  C^^r/^j JJdisoiit ^j^uVi 
^embloit  que  son  frère  re^dt^&es 
maîtresses  de  la  main  de  ses  Con- 
fesseurs ,  qui  les  lui  donnaient., 
pour  pénitence.  Elles  étoieut  tpu-, 
tes  assez  laides.  Voyez  l,YiTi^^ 
JAMES,  Il  expia  ses  foiblessçs  4^î?3r 
les  dernières .  if,Ànée&  de  tsa  ,yi,e  ,! 
par  les  exerciLfs,de,Jla..mosrtifjrr. 
cation.  Quelques  Jési^ites  Irlan- 
dois  prétendirent  qu'il  se  faisoit 
des  miracles  a  son  toçpbeau,,  et. 
que  ses  reliques  avoient  guéri 
révoque  d'Autun  de  la  fistule. 
ÎToiis  ignorons  si  Jacques  II 
^  ©péra  ou  n'opéra  point  des  pr«h-. 
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dtgeA  Wpxh%  sa.  mort  ;  mais  il: au**» 
rpit  été  plus  heureiix  pour  S6«^ 
descendans  qu'il  en  eût  fait  pen-* 
dant  sa  vje.  U  avoit  d'ailleurs  d» 
bonnes  qualités  :  ouvert  dans  scf* 
iiiimiUés ,  f^rme  dans  ses  âlliaiv>«. 
ces  )    plein  d'honneur    dans   le*i 
âfïaines.  Sa  vie  privée  fut  un  speo- 
tadle   des  principales   vertus  d4. 
niorome,  et  du    Chrétien.  Dé-;. 
pourvu  d'argent,  se  contentonfr: 
d'une ^lourriuire  frugale ,  parois-^ 
sant  fort  ingénu ,  il  se  lit  bcan-.^ 
coup  de  partisans*  Ce  monarqua 
laissa  un  fils ,  JAcqvES  II L , 
roort  à  Home ,  Iç  a  janvier  1766  i- 
prince,  cher  à  la  religion  et  «^ 
I5inm,anit4  ,  par  ses  vertus  et  ùL^ 
piété,  éclairée^  A  sa  naissance  ^. 
Iç,;  :ip  juin  1688,   le  parti  quii 
piréparoit  d^  loin  une  révolutionii 
en -Angleterre ,  répandit  les  briiitaj 
les, |}Jhs  absurdes.  Guillaume  d'O»^^ 
^W&^  .  *àoha  bientôt  de  lès,  ac^^* 
cjpé^iter^  Il  sç,  plaignit-qu'on  vou-kî 
loit   le  frustrer  de  ses  droits  ha. 
lg^iCo.uronnp  de.  la  Grtnde-Bre-i 
tggne  ,*  par  la  supposition  d'un. 
prince;  de  Galles,  H   fallut  quei 
JjicquGs  II  convoquât  un  gramb 
cqnse^l ,  où  il  fit  eptendre  toRSL» 
le^.témoins.deracpo.ucfaenlènt.d^r 
la^  reinc^.Ç^r.mi  005  tépioins  «ei 
trouvtîfent  -la.  r#iï^e  dpunirièw-.j^i 
Iç  jçhançeîief  ,  plueteuf*  grandt,' 
seigneurs  ,,  des  damçs  qualiftées*! 
Malgré  des  preuves  auislauthennl 
tiq}^s ,  lei  pnrti?ar)s  4u .  prino*» 
éi^Qraage  ^    entr'autres   Biirnet,. 
tâchèrent  d'appuyer  la  snppostM» 
tio/i.  Leurs  raisons  étoipnt  q«.'on, 
n'avoiJ:.pa5  appelé  à  l'apcouch^. 
mejitj'arçj^evéque  de  Cantorbery  y 
qvi  étoitaloFs, enfermé  à  la  tour* 
de  Lçndces ,  et  la  princesse  ^/i»tf. 
qui  prenoit  ka  eaux   à  Bath  : 
comme  si  Von  avoit  pu  prévoir, 
le  moment  précis  des  couches  de 
la. reine,  et  l'indigne  accusation-, 
qu'.onrdôvoit  intenter  cojitr^  ««^ttft; 
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princesse.  «  Si  Jac^œs  ÎT  h*2ivdit 
pas  été  Catholique ,  dît  d'AvH*' 
gny  s  s'il  n  avoit  pas  feU  bâptisel^ 
son  fils  ,  selon  le  rit  Romain  ^ 
personne  ne  se  seroit  avisé  de 
fêter  le  moindre  doute  contre  la 
naissance  dun  Prince  de  Gaîies. 
C'est  le  titre  que  porta  d*abord 
Jacques  III^  Le  prince  ChnrUs^ 
JEdouard'^LottiS'^  Philippe  Casi-^ 
nUr  ,    (  LE  PRSTBNnATfT  )    né    à 

Rome  ^  le  3i  décembre  1720 ,  et 
mort  à  Florence ,  le  3 1  janvier 
1788  ,  et  Henri-^BenoH ,  cardi-^ 
nal  d'Yorck ,  l'un  et  l'autre ,  fils 
de  Jacques  III ,  ont  soutenu  ^' 
par  leur  courage  et  leurs  vertus , 
l'éclat  de  leurs  noms»  Le  prince 
Edouard  voulant  remonter  svtt  le 
trône  de  ses  pères  ,  a^rda  à  la 
fin  d'août  1745  ^  en  Ecosse,  et- 
publia  un  manifeste  qui  exposoit 
ses  droits  au  royaume  d'Angle- 
terre. Son  nom  et  sa  valeur  ras- 
semblèrent dix  mille  monta^ards 
sons  un  morceau  de  taffetas  i^-^, 
porté  c!e  France ,  qui  servit  dé 
drapeau.  Le  prince ,  à  la  tête  de* 
cette  troupe  ,  s'empara  d'Edim- 
bourg et  de  plusieurs  antres  plà^ 
ces*  Quatre  mille  Ànglois  ayaîft 
voulu  rarréter  k  Preston ,  fhreht 
taillés  en  pièces.  Edouard,  pro- 
^tant  da  ses  premiers-  snrcès ,, 
pénètre  en  Angleterre  ,  ahîve  à 
Lancastre  ,  et  s'avance  à  quatorze^ 
lieues  de  Londres.  Le  duc  de 
Cumberland  vient  le  combattre 
avec  ime  armée  ;  le  Prétendant^ 
est  forcé  de  se  replier  sur  VÈ-^ 
coese.  La  bataille  de  Falkirk, 
gagnée  par  Edouard ,  le  2S  jan- 
vier 1746  9  releva  beaucoup  ses 
espérances  :  mais  celle  de  Cullô-' 
den  les  ruina  entièrement.  Aban^ 
donné  de  son  armée  ,  proscrit,' 
fugitif,  il  erra  de  caverne  en  ca- 
verne, tantôt  avec  deux  nmîs  , 
compagnons  de  son  infortune , 
tantôt  avec  un  seul  j  et  poursuivi 


sans  felâcbe  pat  ceai^  qui  yvài 
loient  gagner  le  prix  mis  à  si 
tète.  tJn  jour  j  ajarit  itiarché  dix 
lieues  à  pied  ,  pressé  de  la  faitn 
.  et  prêt  à  succomber ,  il  se  ha- 
sarda d'entrer  dans  une  maison^ 
dont  il  sa  Voit  bien  que  le  toaître 
n'étoit  pas  de  son  partL  «  Lf, 
fils  de  votre  rdl  ,  lui  dit -il  en 
entrant ,  vient  vous  demander  du 
pain  et  un  babit.   Je  sais  qnti 
vous  êtes  mon  eliiiettii;  roéisje 
vous    connois    asse±   dljonnent 
pour  fie  pas  abtiser  de  tti  con- 
fiance, et  de  mon  rôallietir.  Prê- 
tiez lés  latobeatjjt    (liû  tàe  cok-. 
vrent ,  gardez^^les  ;  V^das  j)Ôiirrei 
nte  les  rapporter  im  joiir  dans 
le  palais  âes  roife  Me  là  Grande-. 
Bretagne,  u  1^  gèntilbômine  fat 
toncbé  comme  il  devoit  l'être  < 
eï  lé  secourut  autant  que  sa  pau- 
vreté pouvoiÉ  le  permettre  dans 
un  pays  à  demi-sativage.  Enfin  ♦ 
le  prince  Edouard  ,  '  aptes  âvôit 
essuyé  diverses  aventures ,  s  em- 
barqua sur  un  petit*  Vâisscfan  cpiî 
lé'condhisit  sur  \es  côtes  de  Bre-^ 
tagnei  ïl  vint  à  Paris ,  et  y  de-» 
ffienra  jusqu'aji  traité  d'Aii-ïa- 
Gbapelle  ,  en  1748,  par  lequel 
Louis  XV' ftiîobM^é  de  le  priver 
de  '  cet    a.ftile.  S'étant  obétiné  k 
rester  malgfé  le  traité  et  les  ins- 
tances (fil  roi  -,    il  fut  mené  a 
Vincennès  garrotté  ,  et  renvoya 
ensuite  bors  de  France.  Il  se  retira 
à  Bouillon  ,  et  do  là  à  Rome, ou 
il  se  maria  avec  la  princesse  dtf 
Stolbei^-Gueuclefn  ,  dont  il  rifi    ^ 
point    eu  d'enfiïns.  Il  n*a  h\ssè 
qu'ttfie  'fille  légitimée  ,   connue 
sonsj  le  Tiorn.  àe  Princesse  £ÀU 
hante.  Ce  prîncé  cfoit  non-sen-' 
lement  reçommandable  paf  soû 
courage ,  mais  par  sa  générosité. 
Apres  srt  défaite  à  CuUoden ,  pàf 
le  dite  de  CumSerland ,  sa  têW 
ayant  été  mise  à  prix,  il  defeiH 
dit,  par  rai  contraste  frappant^ 
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^attenter  à*k  personne  du  rbî 
George  II, 

XV.  JACQUES  m ,   duc  de 

Gourlande,  vécut  au  commen- 
cement du  Î7«  siècle.  U  ne  man- 
qua qu'un  plus'  grand  théâtre  à 
son  empirô  ^  pour  en  faire  un 
prince  très-renommé.  Malgré  la 
peèitesse  de  ses  états ,  il  n'acquit 
ï)as  moins  en  Europe  beaucoup  de 
gloire  et  de  considération.  Il  con- 
clad  des  traités  avantageux  avec 
la  France  et  l'Angleterre  j  il  eut 
des  finances  bien  réglées  ;  et  ses 
vaisseaux  étendirent  leur  naviga-^ 
tion  aux  Antilles ,  dans  les  ports 
àe  l'Islande  et  en  Afrique, 

XVL  JACQUES  DE  VoRA- 
CINE,  ainsi  nommé   du  lieu  de 
sa  naissance  dans  l'état  de  Gênes , 
Vit  le  jour  vers   taSo.   II  ie  fit 
Dominicain  ^  fut  provincial  et  dé- 
finiteur  de  son  ordre  ,  et  ensuite 
archevêque  de  Gênes   en    1292. 
Il  édifia  cette  église  par  ses  vertus, 
et  tâcha  de  l'instruire  par  ses  ou*- 
▼rages.  Le  plus  connu  est  inti- 
tulé :  Légentie  dorée.  On  auroit 
mieux  fait  de  l'intituler  ,  suivant 
Ift  pensée  d'un  homrtie  d'esprit  : 
légende  de  fer.  C'est  le  triom- 
phe de  l'imbécillité  et  de  Pex- 
travagancé.  Le  peu  de  vérités  qui 
«e  trouvenf  dans  ce  ^eciieil ,  y 
€st  défiguré  par  deà  Contes  ab-. 
«urdes ,  et  par  Unç  foulé  de  mi- 
racles bizarres  ,  qui  y  sont  don«- 
nés  comme  fort  édifians  ,  et  qui , 
•  n'étant  pas  authentiques ,  produi- 
tent  un  effet  tout  contraire.  JVzc- 
^ues  de  Voragine  n*a  pas  inventé 
le&  fables  qu'il  débite.  On  les  voit 
dans  Métaphraste ,  dans  Vincent 
de  Beauifais  ,  etc.  Mais  il  a  ajouté 
à  ces  fables  ,  des  ornemens ,  des 
circonstances ,  des  dialogues ,  qui 
prouvent  de  l*inîagina.tion  et  du 
talent  pour  le  genre  romanesque. 
Le  P.  Berenger  de  Landdy» ,  gé- 
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nëraï  des  iDominicains ,  mort  ea 
i33o  5  désapprouva  la  Légende 
dorée  ,  et  chargea  le  P.  Bernard 
Guidonii  d'en  publier  une  autre  , 
fondée  sur  des  actes  plus  fîdelles* 
Jacques  de  Voragine  ,  prélat  , 
plus  pieux  qu*éclairé  ^  mourut 
en  1298.  La  première  édition  en 
latin  de  sa  Légende  ,  est  de  Co- 
logne F 470  ;  la  traduction  ita- 
lienne de  Venise  est  de  1476  5 
la  première  édition  de  la  traduc- 
tion françoise  ,  par  Jeati  BataU 
lier,  est  de  Lyon  1476.  Ces  trois 
éditions  sont  in  -  folio  ,  et  fort 
rares.  On  a  encore  de  cet  écri- 
vain ,  une  Chronique  de  Gênes  ^ 
publiée  dans  le  tome  26  du  Re^ 
cu&il  des  Ecrivains  d^ Italie  pâi? 
Miiratori;  et  un  grand  nombre 
de  Sermons  ,  1 589  ,  1 602 ,  deux' 
vol.  in^8^° 

XVn.  JACQUES  DE  ViTRï, 
naquit  dans  un  petit  bourg  de  cô; 
nom  ,  près  de  Paris.  Il  fut  curi 
d'Argenteuiî ,  suivit  les  d'Oise»- 
dans  la  Terre  sainte ,  obtint  Té-.;  .  . 
Vêché  de  Ptolémaïde  ,  ensuite  1©' ,  « 
chapeau  de  cardinal  et  révêché' 
de  Frescati.  Employé  dans  di-»  ^ 
verses  légations ,  il  y  montra  beau- 
coup de  talent  et  encore  plus  de 
hauteur.  Il  mourut, à  Rome  ea 
1244  ,  laissant  trois  livres  dd 
l'Histoire  Orientale  et  Occideh'^ 
taie ,  en  latin.  Les  deui  premiers 
furent  publiés  dans  leâ  Gesta  Dei^ 
per  Francos  ,  et  dans  le  Recueil 
de  Canisiusi  Le  dernier  a  vu  lé 
Jour  dans  le  3*  vol.  des  Anec-* 
dotes  de  î)om  Martenne^ 

JACQUES  DE  Teramo, 
Voyez  Palladino   ou  Ancra-^ 

RANO. 

'     JACQUES  DE  Yalsncej 

Voy^  PaR£S« 
JACQUES^. (Frère)  Voyez 

BAVJL.OT. 
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I.  JACQUET  DE  LA  GUKRM  , 

'(  Elizabçth-Clande  )  musicienne 
Françoise ,  née  à  Paris  en  1 669  ^ 
morte  dans  la  même  ville  en 
1729  ,  à  60  ans  ,  excelloit  à  tou- 
cher le  clavecin.  Elle  réussis— 
soit  sur^tont  à  toucher  les  fsrf- 
taisies.  Elle  y  nietloit  sur  — Je— 
champ  lies  airs  suivis,  c^es  accords, 
qui ,  par  leur  variété  et  leur  b«.*au- 
■  té ,  ravissoiciit  les  auditeurs.  Elle 
avoit  encore  un  très— beau  g^înie 
pour  la  composition  ,  et  ^beau- 
coup dVrt  pour  conduire  sa  voix 
qui  étoit  fort  belle  ;  enfin ,  peu 
de  pcrspnne5  de  son  sexe  ont 
réuni  autant  de  talens'ponr  la 
musique.  Elle  a  composé  un 
Opéra  qui  a. pour  titre  :  Cépj^aie 
et  Proçris  ;  des  Can^aUs  ;^->éç8 
Sonates  ,  etc. 

II.  JACQUET,  (Pierre) 
avocat .  au  parlement  de  Paris  , 
mort  à  Grenoble  sa  patrie  ,  au 
mois  d^ayril  17^6  ,  se  fit  ordonner 
prêtre  à  Page  de  plus  de  69  ans* 
Il  donna  des  preuves  dç  son  sa- 
voir dan^  difFérens  ouvrages,  dont 
quelques-uns  n'eurent  qu  un  suc-i 
ces  médiocre,  ijïom  avons  de  lui  : 
I.  X/n  Commentaire  sur  la  Cou-» 
tumè  de  Touraine  ,  1761  5  deu^j; 
vol.  in— 4®  ;  auquej  il  substitua  Ij^ 
titre  de  Commentaire  sur  touLe^ 
tes  Coutumes,  17649  2  yo^um» 
in  -  8.**  ;n,  Trqiié  des  fiefs  , 
1762',  in- 1 2.  lîl.  Traité  des  Jus^ 
lices  des  Seigne\Lrs  et  des  droits  en 
dépendans  ,  1764,  1*11-4.°  IV.  La 
Clef  du  Paradis ,  ou  Prières  Çhrc-^ 
tiennes ,  1764,  in-i  2  ej:  in-i 8. 

III.  JACQUET,  (Jacques) 
Ijyohnois ,  entp  dans  l'ordre  de^ 
Carmes' ,  et  pù6ïia  divers  !^crits 
de  controverse.  Celui  qui  obtint 
le  plus  de  succès,  fut  des  Dia- 
logues entre  un  Catholique  et  un 
Protestant ,  publiés  en  1^04.  Jûc- 
^«*^f  mourut  en  1^28. 
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rV.  JAfcQUET,  (Louis)  né 
à  Lyon  ,  le  6  mars  1732 ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  etd^ 
vint  chevalier  de  l'église  Saint- 
Jean  et  membre  de  l'académie  de 
sa  patrie.  11  défendit  les  oppri- 
més dans  la  profession  d'avocat, 
et  le  bon  goût  comme  littéra- 
teur. De  la  force ,  de  l'origina- 
lité dans  les  idées ,  un  st)'le  net' 
et  précis  distinguent  ses  ouvrages. 
On  lui  doit  un  Parallèle  ingé- 
nieux des  tragiques  Grecs  et  Fran- 
çois, 1760,  in— 12.  Il  remporta 
deiTx  prix  à  l'académie  de  Besan- 
çon ;  le  premier,  sur  cette  ques- 
tion :  La  candeur  et  la  franchise 
ne  sont  ^  elles  pas  commanément 
plus  utiles  dans  le  maniement  des 
affaires ,  que  la  ruse  et  la  dissi^ 
inflation  ?  Le  second,  surcell^ 
ci  :  Le  désir  de  perpétuer  sort 
nom  et  ses  aciioné  dans  la  m^ 
nioire  des  hommes  est -il  con- 
forme à  la  nature  et  à  la  riùr- 
son  ?  Ces  deux  Discours  conroiv- 
nés  ,  furent  imprimés  en  17^»» 
En  17^9  ,  ii  publia  une  brochure, 
intitulée  :  Idée  des  quatre  Con^ 
cours  ,  relativement  au  p^ix  pro- 
posé par  l'abbé  Haynai ,  vnx  la 
découverte  de  l'Amérique.  C'est 
un  modèle  de  rapport  littéraire 
et  de  CQncision.  L'abbé  Jacquet, 
admirateur  de  J.  J.  Rousseau, 
avoit  dans  ses  habitudes  et  la 
tournure  pjquante  de  ses  concep- 
tions ,  plusieurs  traits  de  ressem- 
blance avec  cet  écrivain  célèbre» 
Il  travailloit  à  un  long  ouvrage, 
sur  l'o/igine  du  langage ,  des  art» 
et  de  la  société,  lorsque  la  mort 
l'a  frappé  dans  une  campagne, 
près  de  Lyop,  oiu  il  s'étoit  ré- 
fugié pendant  les  jours  de  deuil  (fe 
17  9 3. Sa  perte  fut  ressentie  par  sel 
compatriotes,  qui  perdirent  en  fei 
un  ami  serviable ,  doué  d'un  emnr 
bienfaisant ,  d'un  esprit  étendu  | 
èjt  profondément  observateur. 
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JACQUIER ,  (  Maurice  )  mort 
«ïi  1753 ,  publia  divers  ouvrages 
«»r  les  langues  françoise  et  la- 
tine, qui  n'eurent  qu'un  succès 
«phdmère.  l'es  plus  connus  sont  : 
oa  Méthode  d'enseigner  le  latin  , 
j752>  4  vol.  in-8*> ,  et  son  Coup 
«  œil  des  Dictionnaires  françois , 
17485  in-ia. 

JACQUIER,   (le  Père) 

Voyez  Sueur,  (Thomas  le) 
•Minime. 

JADDUS,  ou  jAwnoi  ,  sou- 
verain pontife  des  Juifs  ,  dont 
le  poncilicat  est  célèbre  par  un 
événement  singulier  ,   rapporté 
par  l'historien    Joscphe  ,    mais 
dont  on  ne  trouve  aucune  trace 
dans  la  Bible,  ni  dans  les  his^ 
toriens  profanes  ;  ce  qui  l'a  fait 
révoquer  en  doute  par  quelques 
critiques.'  Alexandre  le  Grand  , 
irrité  coiitre    les   .ïuifs   qui  n  a- 
voient  pas  voulu  fournir  des  vi- 
vres a  son  arrnv''e  pendant  le  ûége 
de  T)T ,  vint  à  .Jérusalem  dans  le 
dessein  de  se  venger  de  leur  refus. 
Jaddus  eut  recours  à  Dieu ,  qui 
'«i  ordonna    d'aller    au-devant 
^Alexandre ,  revêtii  de  ses   îia- 
Dits  pontificaux  ,  lui  promettant 
d'adoucir    le    cœur   du    roi.    En 
effet ,  Jaddus  étant  sorti  à  la  tête 
de  ses  prêtres  et  de  son  peuple , 
Alexandre  se  jeta  aux  pieds  du 
grand  prêtre  ,  et  adora  le  nom 
de  Dieu  ,  écrit  sur  la  lame  d'or 
qu'il  portoit  au  front.  Parménion 
hii  demanda  la  raison  d'une  telle 
conduite.    Ce  prince   lui  avoua 
T'^e  ,  lorsqu'il   étoit   encore   en 
Macédoine  ,  plein  du  projet  de 
la  guerre  contre  les  Perses  ,  ce 
niême  homme  devant  lequel    il 
s'étoit  prosterné ,  et  revêtu  des 
mêmes  habits ,  lui  avoit  apparu 
?n   songe  ,  et  l'avoit  exhorté  à 
)asser   rHellespont  ,    l'assurant 
fue  son  Dieu  lui  feroit  vaincre 


les  Perses.  Ensuite  ce  conquérant 
étant  entré  dans  la  ville ,  Jaddus 
lui  montra  les  Prophéties  de  JD^z- 
niel ,  qui  prédisoient  la  destruc- 
tion de  l'empire  des  Perses  par 
un  roi  de  Grèce,  Alexandre  par- 
tit de  Jérusalem ,  après  y  avoir 
sacrifié,  et  avoir  comblé  les  Juifs 
de  ses  bienfaits.  Jaddu^  tenoit 
le  pontificat  vers  l'^n  333  avant^ 
Jésus-Christ. 

JADELOT,  (Nicolas)  né  à 
Nanci  en  1736,  suivit  avec  ac- 
tivité la  profession  de  médecin 
dans  cette  ville ,  et  y  est  mort 
le  26-  juin  1793.  On  lui  doit, 
outre  des  dissertations  sur  leâ 
tauses  de  la  mort  subite,  sur 
les  maladies  produites  par  la 
suppression  de  la  transpiration 
insensible ,  sur  les  lois  de  l'éco- 
nomie  animale  ,  sur  un  agneau 
sans  tète ,  sur  la  cause  de  la  pul- 
sation des  artères ,  sur  les  moyens 
de  perfectionner  l'enseignement 
de  la  médecine  ,  divers  ouvrages 
plus  considérables.  Tels  son^  : 
L  Tableau  de  l'Economie  ani-^ 
maie ,  1769  ,  in- 8.0  IL  Cours 
complet  d'Anatomie  ,  1772,  in- 
folio.  On  y  trouve  quinze  grandes 
planches  ,  gravées  en  couleur  par 
Gauthier  d'Agoty.  llï.  Physica 
hominis  sani ,  2  volum.  in -12. 
IV.  Pharmacopée  des  pauvres  , 
1754  ,  in-8.0 

JAEL ,  Voy.  Jahel. 

Ju3EGER  ,  (  Joan-Wolfgang) 
théologien  Luthérien  ,  né  à  Stiit- 
gard  en  1647  ,  d'un  conseiller  du 
duc  de  Jf^ittemherg ,  eut  la  charge 
de  son  père ,  et  passa  par  divers 
emplois  jusqu'en  1702,  qu'il  fàt 
nommé  professeur  de  théologie, 
chancelier  de  l'université ,  et  pré- 
vôt de  l'église  de  Tubinge.  "  Ce 
savant  mourut  en  1720 ,  après 
avoir  donné  plusieurs  ouvrage» 
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au  public.  Les  plus  connus  sont  : 
I.  Une  Histoire  Ecclésiastique  , 
comparée  avçc  V Histoire  Profane. , 
Hambourg  ,  1706  ,  2  vol.  irt-fol. 
IL  Un  Système  et  un  Compen- 
dium  de  Théologie.  IlL  Plusieurs 
Traités  âe  Théologie  mystique, 
ou  il  réfute  Poiret ,  Fénélon  , 
etc.  z  vol.  in -8."  IV.  Des  Oh^ 
servaUons  sxxrPuffendorJf ,  et  suf 
le  Traité  du  Droit  de  la  Guerre 
et  de  ht  Paix  de  Grotius.  V.  Un 
Traité  des  Loi^,  in-8.°  VL  Exa^ 
Vieil  de  îa  Vie  et  de  la  Doctrine 
de  Spinosa.  VIL  Une  Tliéologie 
morale.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin  ,  et  pleins  d'érudition* 

J AFER  EL  ScADECK ,  étoit  le 
VI*  des  Imans  ,  oii  descend  ans 
é*AU  ,  à  qui  les  Persans  préten- 
dent que  le  califat  appartenoit 
légitimement.  Ce  fut  lui  qui  or- 
donna «  que  le  Chrétien,  le  Juif, 
ou  l'Idolâtre  qui  se  feroit  Maho- 
roétan,  jouiroit,  comme  héritier 
universel  ,  de  tout  le  bien  de  sa 
famille ,  à  l'exclusion  de  Ses  frè- 
res et  de  ses  steurs,  et  même 
qu'il  lui  seroit  permis  de  faire 
telle  part  qu'il  lui  plairoit ,  à  son 
père  et  à  sa  mère  encore  vivâns.  » 
Cette  loi ,  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui  ,  est  cause  que  plu- 
sieurs Arméniens  ,  Géorgiens  , 
et  d'autres  Chrétiens  sujets  du 
roi  de  Perse ,  se  font  Mahomé- 
tans  ,  pour  hériter  de  tout  le 
bien  de  leur  maison  :  et  souvent 
les  autres  enfans  ,  pour  n'être 
.pas  privés  de  leur  héritage  ,  re- 
nient leur  foi  et  embrassent  la  loi 
.de  Mahomet, 

JAGELLON,  roi  de  Pologne, 
Voyez  Ladislas  V  ,  n°  vu. 

JAHEL  ,  héroïne  Juive  , 
épouse  de  Heher  le  Cinéen,  Si^ 
sara  ,  général  de  l'armée  des 
Chananéens  ,  ayant  été  défait  par 


j  A  t 

Èarach  ;    se  cacha    chez  cetW 
femme  ,  qui  le  tua  en  lui  enfon- 
çant Un  clou  dans  la  tète ,  l'an 
1285  avant  J.  C.  :  action  qu'on 
ne  sauroit  justifier  ,  si  le  maître 
de  la  vie  et  de  la  mort  ne  l'avoit 
lui-même  inspirée.  La  manière 
dont  cette  femme  parla  «ïabord 
à  Sisara ,    supposant  qu'elle  eût 
dès-ldrs  envie  de  le  tuer ,  ne 
seroit  pas  susceptible  de  justifi- 
cation ,  et  il  faudroit  la  regardef 
comme   un  mensonge  dont  elle 
seroit  seule  coupable  ;  mais  il  se 
peut  faire  que  Dieu  ne  lui  ins- 
pira   la  pensée    de   tuer  Sisara, 
que  lorsque  ce  général  fut  en- 
dormi. 

JAHLA.,  royez  Cassem. 

JAI  ,    Voyez  Jay. 

JATLLOT ,  (  Alexis-Hubert) 
géographe  ordinaire  du  roi,  s'a- 
donna d'abord  à  la  sculptnxe', 
mais  ayant  épousé  la  fille  d'un 
enlumineur  de  cartes  ,  il  pn^  °^ 
goiit  pour  la  géographie.  Les  San- 
sons  lui  cédèrent  la  plus  grande 
partie  de  le\trs  dessins ,  qu'il  nt 
graver  avec  autant  de  netteté 
que  d'exactitude.  Il  rxe  cessa  d'aug- 
menter son  recueil  jusqu'à  sa 
mojt,  arrivée  en  17  t  a. Les  Cartes 
qui  concernent  la  France  entrent 
dans  un  grand  détail  ,  et  sont 
la  plupart  exactes.  Celle  de  Lor- 
raine est  la  meilleure  qui  ait  été 
faite  jusqu'ici  êur  ce  pays.  Se« 
filles  cédèrent  leur  fonds  à  Jean- 
Baptiste  Renoii ,  sieur  de  C*fl«- 
vignélawv  parent,  qui  prit  le  nom 
de  Jaillot ,  en  épousant  une  « 
ces  demoiselles.  Il  devint  géogra- 
phe ordinaire  du  roi ,  et  mourut 
le  5  avril  1780.  Ses  Reckercbes 
critiques  ,  historiques  et  topogra- 
phiques  sur  la  ville  de  Pans , 
avtc  le  plan  de  chaque  quartier, 
5  vol.  in-8*? ,  1 77:^ ,  sont  un  livrt 
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fôvant  et  curieux  ;  il  s'étend 
depuis  lecomnjqncement  de  cette 
capitale ,  jusqu'au,  temps  présent. 

JAÏR,  étoit  juge  des  Hébreux, 
'l'an  1209  avant  J.  G.  Sous  hii  ce 
peuple  fat  réduit  en  servitude 
par  les  Philistins  et  les  Ammo- 
nites, en  punition  de  son-  ido- 
lâtrie. Jaïr  jugea  fes  Juifs  pen- 
dant 22  années ,  en  comprenant 
celles  de  leur  esclavage  ,  qui 
dura  dix-huit  ans* 

JAMBUQ-UE,  nom  de  deux 
philosophes  Platoniciens.  Le  pre- 
mier, disciple  d*>4na^oii/Z5  et  de 
Porphire  ,    étoit  de  Chalcide  et 
avoit  du  mérite.  Le   2®",   né  à 
Apamée  en  Syrie,  ne  lui  fntpoinfc 
inférieur.   Julien    l'Apostat    lui 
écrivit  plusieurs  lettres ,  où  il  lui 
parle  du  ton  le  plus  flatteur.  «  Je 
.  ni'apperçois  ,    lui   dit-il ,    avec 
quelle  discrétion  vous  reprenez. 
Vos  lettres  sont  assaisonnées  de 
louange  et  de  critique ,  et  par-^ 
là  même  doublement  instructi- 
ves. Soyez  sûr-  que  si  j'avais  man- 
qué en  la  moindre  chose  à  ce  que 
je  vous  dois  ,,  je  tâcherois  de  me 
iustificr  ,  ou  je  vous   avouerois 
sans  détour  que  j'ai  tort;  car  vous 
excusez    facilement  vos    amis  , 
quand  ils  ne  font  que  se  mépren- 
dre. »  Il  l'appelle  dans  la  même 
lettre  son  Dieu  tuUlaire,  Il  est 
assez  étrange  que  ceux  qui  ont 
travaillé  sur  Jamblique  ,  confon- 
dent ensemble, les  deux  philoso-»- 
phes  de  ce  nom.  Quoiqu'ils  aient 
vécu  à  peu  près  dans  le  même 
pays ,  et  qu'ils  aient  eu  tous  deux 
im  Sopatre  paur  disciple  ou  pour 
anai,  il  étoit  néanmoins  aisé  de 
les  distinguer  par  les  temps  :  Tun 
étoit  mort  sous  Constantin  ,  et 
l'autre  sous  Valens.  Nous  avons 
une  Histoire  de  la  vie  et  de  la 
secte  de  Pythagore ,  sous  le  nom 
^%J[ar^bliqu,e ;  A.m^te rd^in  ^  i^ 024 
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in-4  ;  mais  on  ne  sait  qui  en  est 
l'auteur..  On  est  dans  le  même 
embarras  par  rapport  à  Técrit 
contre  la  Lettre  de  Porphyre  , 
sur  les  Mystères  des  Egyptiens  ; 
Oxford ,  1,678  ,  in-folio.  Il  avoit 
déjà  été  publié-  avec  d'autres 
Traités  Philosophiques  y  à  Venise^ 
1407  ,  in-folio.  Cet  ouvrage  est 
un  traité  de  théologie  ,  dans 
lequel  le  Platonisme  est  ajusta 
sur*l&  Christianisme  :  on  y  voit  y 
n  travers  une  foule  d'absurdités , 
beaucoup  d'esprit  et  de  sagacité  y 
et  une  morale  sublime.  Il  n'en  est 
pas  de  m.ême  des  'Remarques  sur 
l^ Arithmétique  et.  le  Traité  du. 
Destin  de  N'icomaque  ,  publiées 
en  latin  à  Arnheim,  t668,^in-8.<> 
Elles  passent  pour  être  du  Chai-* 
cidien. 

JAMBB.I,  dont  la  famille 
faisoit  sa  demeure  à  Medaba  , 
assassina  Jean,  fr.ère  de  Judas 
Macchabée  et  de  Jenathas*  Mais 
Jonathas  en  tira  vengeance  :  lors- 
qu'il apprit  que  cette  femille 
menoit  en  grande  pompe  la 
fille  d'un  des  plus  qualifiés  des 
Arabes  ,  qu'elle  épousoit  ,  il 
se  cacha  ^vec  une  troupe  de 
soldats ,  e^  extermina  toute  cette, 
famille. 

L  JAMES,,  (  Thomas  )  Jame^ 
sius  ,  docteur  de  r,université 
d'Oxford  ,  et  premier  bibliothé- 
caire de  la  bibliothèque  Bod- 
leïenne,  néàNewport,  en  iS7i> 
mort  en  1629  ,  »i  68  ans ,  aveo 
une  grande  réputatiofi  de. savoir, 
étoit  uuk  homme  atrabilaire  et 
mélancolique.  Il  est  principale- 
ment con,uU'  par  le  Catalogua 
ManUfScriptorum  academiœ,  O^O"* 
niensis,  1600,  in-4^^  quipass* 
pour  exact  ;  et  par  ui>  Traité  dç 
J!  Office  de  Juge  che^  Ijes  Hébrcux^ 
et  chez  le,s  autres  Peuples ,  in-4.^ 
fymes  a  écrit  cantj;*  TEgliSQ  5sqr^ 
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malne  et  contre  les  Jésuites.  Il  a 
voulu  prouver  dans  un  écrit  par- 
ticulier, 1626  ,  in- 4**  :  «  Qu'il 
y  avoit  beaucoup  de  falsifications 
dans  le  texte  des  saints  Pères  , 
donné  par  les  Catholiques  ;  » 
mais  ces  prétendues  preuves  ont 
fait  peu  d'impression  sur  les  gens 
sensés.  C'est  dans  les  mêmes  vues 
qu'il  composa,  en  1600,  in-4.** 
le  BeUum  Papale  ,  mais  avec 
aussi  peu  de  succès.  Cette  espèce 
de  satire ,  qui  fut^  imprimée  à 
Londres  ,  fut  faite  pour  relever 
les  différences  qu'il  y  a  entre  l'é- 
dition de  la  Vulgate  ,  donnée 
par  Sixte  V ,  et  celle  donnée  par 
Clément  VIII.  Cette  dissertation 
tst  as9«z  curieuse.  Voy,  Bian^ 
CHiNi ,  à  la  fin  de  l'art.  L'écrit 
intitulé  :  Les  Jésuites  menacés  de 
leur  ruine  par  les  Prêtres  sécu^ 
licrs  ,  pour  leur  mauvaise  vie  , 
leurs  mœurs  corrompues  ,  leur 
doctrine  hérétique  et  leur  polili" 
que  ,  qui  Vemporte  sur  celle  de 
Macliiavely  (enanglois)  Oxford, 
161-2  ,  in-40,  ne  prévient,  ni 
en  faveur  de  l'auteur ,  ni  en  fa- 
veur de  l'ouvrage  ,  qui  est  un 
tissu  de  calomnies.  James  tra- 
duisit en  anglois  une  autre  cri- 
tique intitulée  :  Fiscus  Papalis  , 
seu  Catalogus  Indulgentiarum  et 
Beliquiarum  urhis  Romœ  s  Lon- 
dres, 161 7,  in -4.°;  plusieurs 
attribuent  cette  satire  à  Guil- 
laume Crashaw ,  de  Cambridge. 

IL  JAMES,  (Robert)  médecin 
Anglois  ,  né  à  Kinverston  en 
tyoS,  mort  en  1776,  est  connu 
par  une  poudre  fébrifuge  et  par 
lin  Dictionnaire  de  médecine  , 
3  vol.  in-fol.  :  où  l'on  trouve 
plusieurs  articles  bien  faits,  et  un 
grand  nombre  d'autres  qui  sont 
incomplets.  Il  a  été  traduit  en 
françois ,  en  6  vol.  iu-fol.  Voyez 
Diderot. 
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JAMET  ,  (  Pierre-Cbarles  ) 
né  le  i5  février  1701  ,  dans  le 
diocèse  de  Séez ,  fut  un  écrivain 
laborieux ,  qui  a  fourni  des  notei 
et  des  remarques  au  Dictionnaire 
de  Trévoux,  à  celui  de  Droit, à I« 
nouvelle  édition  de  Rabelais  ^  et 
qui  a  publié  encore  ;  I.  Essais  me- 
ta p  hysiq  ne  s ,  1 7  3  a .  i  n- 1 2  ;  II.  iJù* 
sertation  sur  la  Création  >  1733, 
in-80  ;  III.  Lettres  sur  le  goût  et  la 
doctrine  de  Baylc  ;  - 1 7  40 ,  in-8«; 
IV.  Lettre  à  Lancelol  sur  l'infini, 
1740,  in-80  ;  V.  Daneche-Men- 
kan,  philosophe  Mogol ,  1740» 
in-ii;  VI.  Lettres  sur  le  lieu 
et  l'espace^  i74a,in-i2;  VIL  Du 
De^foirdes  gens  en  place,  17 53; 
VIII.  Lettres  sur  les  caractères 
distinctifs  de  la  métaphysique  et 
de  la  logique ,  in-i  2  ;  IX.  Attires 
sur  des  mémoires  manuscrits, 
relatifs  au  commerce  des  Indes , 
1754,  in-fol.  Jamet  est  mort  à  la 
fin  du  i8*  siècle  —  8on  frère, 
François  -  Louis  Jamet  ,  mort 
en  1778,  étoit  aussi  un  érndit 
qui  a  fourni  des  remarques  au 
Manuel  lexique  ,  à  l'Histoire 
des  lanternes;  aux  Lois  fores- 
tières de  France  ,  et  plusieurs 
articles  à  V Année  littéraire, 

JAIVIÎN  ,  (  Nicolas  )  Béné- 
dictin de  Saint-Manr  ,  ne  à  Di- 
nan ,  en  Bretagne ,  mort  à  Paris, 
le  9  février  1782  ,  étoit  prienr 
de  Saint -Germain —des— Prcs  , 
lorsqu'il  publia  s>es  Pensées  thèO' 
logiques  ,  relatives  aux  Erreurs 
du  temps  ,  in-i  2  ,  où  il  a  rêdi«îé, 
avec  ordre  et  précision,  ce  qu'on 
avoit  dit  de  meilleur  contre  les 
incrédules;  mais  comme  il  as- 
socia les  jansénistes  aux  philo- 
sophes ,  et  que  le  gouvernement 
craignoit  de  renouveler  iks  dis- 
putes assoiTpies,  le  livre  fut5ttp- 
primé ,  par  un  arrêt  du  conseil 
du  4  février  17S9.  On  a  encore 
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de  D.  Jamia  :  1.  Le  Fruit  de  mes 
Jacctures  ,  in-i  a  :  recueil  des  plus 
beaux  passages  des  auteurs  pro« 
fanes  ,  philosophes  et  poètes  ^ 
sur  les  principaux  points  de  la 
morale.  II.  Placide  à  Scholeuti" 
que ,  sur  la  manière  .de  se  çon-" 
duire  dans  le  monde  ,  in— iz* 
ni.  TraiU  de  la  Lecture  Chré^ 
tienne  ,  in-12.  IV.  Traités  d^s 
Scrupules,  in-12.  Les  ouvrages 
de  D.  Jamin  ne  sont ,  propre- 
ment ,  que  de  bonnes  compila- 
tions :  il  n'y  a  de  lui  que  la  forme  ; 
et  quant  au  style  des  morceaux 
qu'il  n'a  pas  copiés  y  il  n'est  pas 
assez  distingué  pour  lui  faire  un 
nom. 

JÀMYN,  (Amadis)  pot  teFran- 
çois  ,  conlemj.orain  et  ami  dii 
pocte  Bonsard ,  néà  Chaource  en 
Champagne,  mort  dans  la  même 
ville  vers  l'an  i585  9  fut  secré- 
taire et  lecteur  ordinaire  du  roi 
Charles  IX,  On  trouve  dans  les 
ouvrages  de  ce  poëte  de  la  facilité 
et  du  naturel.  Quelques  auteurs 
l'ont  prcfôré  même  à  Ronsard  , 
quoique  celui-ci  ait  une  répu- 
tation bien  plus  étendue.  Ses 
Œuvres  Poétiques  ,  imprimées 
en  1077  et  1684;  2  vou  in-12  > 
consistent  en  pièces  morales.  On 
a  encore  de  lui,  une  Traduction 
des  trois  premiers  livres  de  l'O- 
dyssée  d'Homère,  et  des  xiii  der- 
niers de  Yltiade;  celle  des  xi  pre- 
miers est  de  Hugue  de  Salei , 
1 580  ,  in--8.°  Jamyn  avoit  beau- 
coup voyagé  dans  sa  Jeunesse  , 
et  avoit  ]3arcouru  la  Grèce ,  les 
isles  de  l'Archipel ,  l'Asie  mi- 
neure 5  etc. 

JANCÏRE,  roy.  Idatyrse. 

JANET)  (François  Clouet , 
dit  )  peintre  François  ,  florissoit 
«ous  les  règnes  de  François  II, 
Charles  IX  et  Henri  IJJ*  Son 
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talent  étoit  la  miniature.  Il  excel- 
loit  aussi  à  peindre  le  portrait. 
Honsard  en  a  fait  l'éloge  dans 
ses  poésies. 

JANIÇON  ,  (  François-Mi- 
chel )  né  à  Paris  ,  le  24  décem- 
bre 1 674  5  d'un  avt>cat  au  conseil, 
qui  étoit  Protestant ,  fut  envoyé 
en  Hollande  dès  l'âge  de  neuf 
ans ,  pour  y  étudier.  Il  suspendit 
pendant  quelque  temps  ses  étu- 
des, et  servit  en  qualité  d'en— 
eeigne  et  d'aide-major.  La  paix 
de  Ryswick  le  rendit  à  lui-même. 
Il  reprit  ses  travaux  littéraires, 
et  travailla  long-temps  aux  Ga- 
zettes d'Amsterdam ,  de  Rotter- 
dam et  d'Utrecht.  Un  st%'le  simple 
et  historique ,  une  attention  sin- 
gulière à  suivre  les  intérêts  des 
princes  ,  à  débrouiller  le  fil  de» 
événemens  ,  à  choisir  les  faits  , 
lui  promett'oient  un  succès  du- 
rable. Mais  son  imprimerie  ayant 
été  supprimée  à  cause  d'un  écrit 
imprimé  chez  lui ,  auquel  ce- 
pendant il  n'avoit  aucune  part  , 
il  se  retira  à  la  Haye  ,  oii  il  fut 
honoré  du  titre  d'agent  du  land- 
grave de  Hesse.  11  y  mourut  le  i8 
août  1730-,  à  56  ans  ,  d'une  at- 
taque d'apoplexie.  Il  s'étoit  marié 
avec  Mii«  de  Ville  ,  protestante 
réfugiée,  dont  il  eut  deux  filles^ 
On  a  de  lui  :  1.  Ses  Gazettes,  Elles 
furent  assc?:  recherchées.  L'au- 
teur avoit  le  gbCit  de  l'histoire;  if 
écrivoit  naturellement'  ;  il  savoit 
les  langues  ,  et  n'ign droit  point 
la  politique.  II.  La  Bibliothèque 
des  Dames,  traduite  de  l'anglois  , 
de  Richard  Steele ,  «n  des  au- 
teurs du  Spectateur ,  en  a  vol. 
in-i  2)171 7 —  ï  7 1 9»  Elle  est  ins- 
tructive ,  etquelquefoiSragréable.-' 
C'est  un  recueil  de*  règles  géné- 
rales pour  la  conduite  des  femmes- 
dans  les  diiFérens  états  de  la  vie* 
ni..  JLa  Traduction  d'une  mau— 

Ee  4 


440        J  A  N 

Taise  Satire  contre  les  moines 
et  les  prêtres  ,  publiée  sous  le 
titre  burlesque  de  :  Passe-par-^ 
$out  de  .  l'Eglise  Romaine  ,  ou 
Histoire  des  tromperies  des  Pré^ 
très  et  det  Moines  en  "Espagne  ; 
à  Londres ,  (  Amsterdam  )  1 7 24  ^ 
4  vol.  in^  12.  L'ouvrage  original 
avoit  été  écrit  en  anglois  par 
Antoine  Gjriif, prêtre  Espagnol, 
qui  se  fit  ministre  Anglican.  On 
▼oit  qne  Fauteur  a  voulu,  à  quel- 
que prix  que  ce  fut,  flatter  le 
parti  qu'il  avoit  embrassé  ,  en 
déchirant  celui  qu'il  avoit  aban- 
donné. Il  met  sur  le  compte  des 
moines  d'Espagne  ,  tontes  les 
historie'^tes  qui  se  trouvent  dans 
les  Contes  facétieux  et  galans. 
Ainsi,  il  raconte,  comme  une 
chose  nouvellement  arrivée  ,  une 
historiette  mise  en  vers  par  la 
Fontaine  sons  le  titre  de  la  Con^ 
f  dente  sans  le  savoir.  Un  tel  re- 
cueil étoît  bien  digne  d'un  moine 
apostat.  IV.  Etat  présent  de  la 
République  des  Provinces^Unies , 
et  des  Pays-Bas  qui  en  dépen-^ 
Jeni  ,  etc.  1729 — i73o,  2  vol. 
in- 1 2.  C'est  «n  des  ouvrages  les 
plus  exacts  que  l'on  ait  en  jusqu'à 
présent  sur  cette  matière.  Il  n'est 
cependant  pas  exempt  de  défauts, 
suivant  Niceron, 

JANSEN  ,  (  Corneille)  pein- 
tred'Amfterdaro.  mort  à  Londres, 
oii  il  pei^it  avec  distinction 
sous  Jacques  P^  et  Charles  /«^ , 
se  fit  remarquer  par  la  beauté  <ie 
ses  draperies. 

I.JANSÉNIUS,  (Corneille) 
né  à  Guist  en  Flandre,  Tan  1 5 10, 
mourut  évèque  de  Gand,  le  10 
avril  1576,  k  S6  ans.  U  eut  cet 
évéché  à  son  retour  dn  concOe 
de  Trente  ,  où  il  avoit  fait  éclater 
son  savoir  et  sa  modestie.  Il  avoit 
été  auparavant  curé  de  St-Martin 
de  Courtrai ,  e(  ensuite  profe»« 
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seiir  de  théologie  à  Lonvain ,  et 
doyen  de  St-Jacqnes  de  la  même 
ville.  Nous  avons  de  lui  :  L  Vne 
excellente  Concorde  'des  Evan-^ 
gélistes,  in-foK  IL  Des  Comrart- 
taires  sur  plusieurs  livres  de  l'E- 
critnre^ainte.  IIL  Une  Para- 
phrase des  Pseauroes;  Tous  cei 
ouvrages  sont  écrits  en  latin  avet 
beaucoup  de  solidité  et  d'érudi- 
tion. Ds  sont  entre  les  maioi  de 
tous  les  ecclésiastiques.  Le  uofli 
des  deux  Jansénius  étoit  JjJfSlt; 
mais  comme ,  pour  paroitre  sa- 
Tant  dans  leur  siècle ,  il  Moit 
latiniser  son  nooD  ,  ils  le  latini- 
sèrenk. 

IL  JANSÉNIUS ,  (  Corneille) 
né  en  1 585  ,  dans  le  village  (TAo 
coy  près  de  Léerdam  en  Hol- 
lande ,  vint  à  Paris  en  iSoi» 
L'abbé  de  St-Cyran  le  plaça  cfe« 
un  conseiller  ,  pour  être  précep- 
teur de  ses  enfans.  La  même 
façon  de  penser ,  la  même  piété, 
la  même  ardeur  pour  les  matières 
théologiques  ,  unirent  étroite- 
ment ces  deux  hommes.  iSl-Cyra» 
appela  Jansénius  quelque  tempi 
après  à  Bayonne,  ou  ils  étn- 
dièrent  ensemble  pendant  plu- 
sieurs années,  cherchantdeboime 
foi  dans  •$/.  Augustin  ce  qui  nV 
étoit  point  ,  mais  croyant  ly 
trouver.  Le  jeune  théologien» 
revenu  à  Louvain  en  1617 ,  pnt 
le  bonnet  de  docteur  en  161 9» 
obtint  la  direction  dn  £oUégt 
de  Sainte -Pulchérie  ,  et  nne 
chaire  d^Êcritnre-Sainte.  L'bdh 
versité  de  Louvain  le  dépati 
deux  fois  auprès  du  roi  d'Es- 
pagne ,  pour  faire  révoquer  Is 
permission  accordée  aux  Jésuites 
de  professer  les  humanités  et  11 
philosophie  dans  cette  ville  ;  oa 
le  lui  accorda.  Pour  ftme  sacoor 
an  monarque  Espagnol ,  il  pf^» 
un  livre  contre  la  France,  i»^ 
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luIé  :  Mars  Gallicus  ,  1637  9 
in-i2,  traduit  en  françois  par 
Ch.  Hersant^  i638  ,^  iii-S.o  Cet 
ouvrage ,  écrit  avec  chaleur  9  fut 
coniposé à loccasion  de  l'alliance 
que  les  François  avoient  faite 
avec  les  puissances  Protestantes. 
On  prétend  que  ce  livre  ,  peu 
connu  aujourd'hui ,  fut  la  pre- 
mière origine  de  la  haine  du  car- 
dinal de  Richelieu  contre  Jan^ 
sénius  et  ses  disciples.  Un  an  après 
la  publication  de  cette  satire ,  il 
fut  nommé  à  révéché  d'Ypres , 
par  Philippe  IV,  et  il  gouverna 
cette  église  jusqu'au  8  mais  1 638  , 
qu'il  mourut,  à  53  ans,  frappé 
de  la  peste ,  et  victime  de  sa  sol- 
licitude pastorale.  Il  avoit  été  at- 
taqué de  cette  maladie,  en  distri- 
buant à  ses  diocésains ,  affligés 
de  ce  fléau ,  les  secours  spirituels 
fit  temporels.  Ce  prélat  étoit  re- 
tiré, sobre,  pieux,  charitable. 
Il  prêchoit  avec  beaucoup  do 
ï^le ,  et  quelquefois  avec  onc- 
tion. Quoiqu'il  n  estimât  pas  les 
fScolastiques  ,  parce  que  la  plu- 
part étoient  opposés  à  St,  AugiLs- 
^» ,  il  ne  laissoit  pas  de  les  étu- 
dier pour  les  mieux  combattre. 
On  lui  reprochoit  seulement  d'ê- 
tre un  peu  vif,  et  il  comparoit 
lui-même  «  ces  mouvemens  su- 
bits d'une  Golfre  passagère,  au 
salpêtre  qui  s'allume  à  l'instant , 
et  qui  s'éteint  le  moment  d'après, 
«ans  jeter  ni  odeur ,  ni  fumée.  » 
fies  ouvrages  s.ont  :  !♦  Des  Com- 
Tnentaires  sur  les  Évangiles  , 
in-40.  sur  le  Pentateuque ,  in-4<^; 
«ur  les  Pseaumes ,  les  Proverbes , 
^Ecclésiastique,  Anvers,  1614, 
in-fol.  pleins  d'érudition  et  écrits 
«vec  netteté.  1 1.  Quelques  livres 
de  Controverse,  111.  L'ouvrage  si 
célèbre  ,  et  trop  célèbre ,  qui 
porte  pour  titre  ;  Augustinus 
Corn.  Jansenii  Episcopi ,  seu 
iiocCriua  SancU  Aiigustim  dfi  /lu- 
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manœ  naturœ  sançtitate ,  œgritu^ 
diiie ,  medicina  ,  adversùs  Pela^ 
giaiios  et  Massilienses  ;  à  Lou- 
vain,  1640,  et  a  Rouen,  i652^ 
in— fol.  Cette  dernière  édition  est 
la  meilleure,  parce  qu'on  y  trouve 
un  Écrit  ou  Jansénius  fait  le 
parallèle  des  sentimens  et  des 
maximes  de  quelques  théologiens 
Jésuites  ,  avec  les  erreurs  et  les 
faux  principes  des  Semi-Péla-* 
giens  de  Marseille.  Il  doit  y  avoir 
à  la  fm ,  le  traité  De  statu  Pafvu'm 
lorum  sine  Baptismo  decedentium. 
L'auteur  avoit  travaillé  20  ans  à  , 
ce  livre ,  que  le^  savant  Leibnitz 
f  egardoit  comme  un  ouvrage  pro- 
îond.  La  doctrine  de  la  Grâce 
prit  entre  les  mains  de  Jansénius 
un  ordre  systématique.  II  n'offrit 
son  livre  que  comme  le  dévelop- 
pement des  vérités  qu'il*  croyoit 
que  St.  Augustin  avoient  établies» 
Pour  le  composer,  il  avoit  lu 
dix  fois  tous  les  ouvrages  de  ce 
grand  docteur ,  et  trente  fois  ses 
Traités  contre  les  Pêlagiens.  Ce 
prélat,  soit  qu'il  prévit  l'orage 
que  son  ouvrage  pouvoit  former  j 
S0it  qu'il  voulût  faire  éclater  sa 
soumission  au  saint-Siège,  écri« 
vit ,  peu  de  jours  avant  sa  mort  ^ 
au  pape  Urbain  VIII ,  qu'il  SQiw 
mettoit  sincèrement  à  sa  déoisioa 
et  à  SOI)  autorité,  Y  Augustinus 
qu'il  venoit  d'achever  ;  et  que  iî 
le  saint  Père  jugeoit  qu'il  y  fal'lut 
faire  quelques  changemens,  il  y 
acquiesçoit  avec  une  parfaite 
obéissance.  «Je  me  trompe,  assu'> 
rément,  disoit— il  dans  cette  Let>- 
tre,  si  la  plupart  de  ceux  qui 
se  sont  appliqués  à  pénétrer  les 
sentimens  de  St.  Augustin  ,  ne  se 
sont  étrangenient  mépris  eux- 
mêmes.  Si  je  parle  selon  la  vérité  , 
ou  si  je  me  trompe  dan^  mes  con- 
jectures, c'est  ce  que  fera  con- 
noître  cette  pierre,  l'unjque  qui 
dpive  iiQuç  servir  de  pierre-de- 
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toDche ,  contre  laquelle  se  brise 
tout  ce  qui  n  a  qu'un  vain  éclat , 
sans  avoir  la  solidité  de  la  vérité. 
Quelle  chaire  consulterons-nous, 
sinon  celle  où  la  perfidie  n'a  point 
d'accès  ?  A  quel  juge ,  enfin  ,  nous 
en  rapporterons— nous ,  sinon  au 
lieutenant  de  celui  qui  est  la 
▼oie,  la  vérité  et  la  vie,  dont 
la  conduite  met  à  couvert  de 
l'erreur ,  Dieu  ne  permettant  ja-* 
mais  qu'on  se  trompe  en  suivant 
les  pas  de  son  vicaire  en  terre  ?... 
Ainsi  ,  tout  ce  que  j'ai  pensé  , 
dit  ou  écrit  dans  ce  lal»yrinthe 
hérissé  de  disputes,  pour  décou- 
vrir les  véritables  sentira ens  de 
ce  maître  très-jfrofond  dans  ses 
écrits ,  et  par  les  autres  monu~ 
mens  de  TÉgHsc  Romaine,  je 
l'apporte  aux  pieds  de  votre  Sain- 
teté, approuvant,  improuvant, 
avançant,  rétractaiit ,  suivant  ce 
qui  me  sera  prescrit  par  cette 
voix  de  tonnerre  qui  soft  de  la 
nue  du  siège  apostolique.»  Cette 
letti*e  ,  quoiqu  écrite  d'un  st}îe 
dur  et  singulier ,  étoit  édifiante  ; 
mais  elle  fut  supprimée  par  ses 
exécuteurs  testamentaires,  Ca- 
lénus  et  Fromond»  Selon  toutes 
les  apparences ,  on  n'en  auroit  ja- 
mais eu  aucune  connoissance,  si, 
florès  la  réduction  d'Ypres ,  elle 
n'étoit  tombée  entre  les  mains  du 
grand  Condé ,  qui  la  rendit  pu- 
blique. Jansénius,  quelques  heu- 
res avant  de  mourir ,  et  dans  son 
dernier  testament,  soumit  en- 
core, et  sa  personne  et  son  livre , 
au  jugement  et  aux  décisions  de 
l'Église  Romaine.  Voici  les  pro- 
pres termes  qu'il  dicta  une  demi- 
heure  avant  d'expirer  :  Sentio  àli^ 
tjuid  difficulter  mutari  passe:  si 
iamen  Romana  sedes  aliquid  mu^ 
tarivelit,  sum  obediens  films ,  e( 
Ulius  Ecclesiœ  in  qud  semper 
vixi ,  usque  ad  hune  lectum  mortis 
ohedieas  sum,  lia  posinma  mea 
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voluiUas  est,  Actam  sextd  Mai 
i63B.  Ainsi,  ce  savant  évéque 
devint  chef  de  parti  sans  le  vou- 
loir. Tout  son  s}-stèroe  se  réduit, 
suivant  un  auteur  Jésuite,  à  ce 
point  capital  :  «  Que  depuis  la 
chute  à' Adam ,  le  plaisir  est  Xve* 
nique  ressort  qui  remue  le  cœw 
de  l'homme  ;  qœ  ce  plaisir  est 
inévitable  quand  il  vient,  et  in- 
vincible quand  U  est  venu.  Si  ce 
plaisir  est  céleste ,  il  porte  à  k 
vertu  :  s'il  est  terrestre ,  il  déter^ 
mine  au  vice;  et  la  volonté  s& 
trouve  nécessairement  entrainée 
par  celui  des  deux  qui  est  actuel- 
lement le  plus  fort  Ces  deux 
délectations,  dit  l'auteur,  sont 
comme  les  deux  bassins  d'une  ba- 
lance; l'un  ne  peut  monter  san» 
que  l'autre  ne  descende.  Ainsi, 
l'homme  fait  invinciblement  y 
quoique  volontairement,  le  bien 
ou  le  mal ,  selon  qu'il  est  dominé 
par  Ja  grâce  ou  la  cupidité.  De  là 
il  s'ensuit ,  qu'il  y  a  cerUwii  corn- 
mandemens  impossildes  ,  non- 
seulement  aux  infidetUs ,  aux 
aveugles ,  aux.  endurcis ,  mais  aux 
fidelles  et  aux  justes  ,  malgré  leur 
volonté  et  leurs  efforts ,  selon  Us 
forces  qu'ils  ont;  et  que  La  Grâce  ^ 
qui  peut  rendre  ces  cowwwh'^'" 
mens  possibles ,  leur  manque.  » 
Cette  analyse  n'a  pas  paru  exacte 
aux  partisans  de  Janséiiius.  Vo- 
yons donc  celle  qu'en  donne  l'abbé  • 
Racine,  dans  son  Histoire  £c- 
clésiasdque.  UAugiistiaus  est  di- 
visé eu  trois  parties.  Dans  la  i'" 
on  expose ,  avec  un  grand  dé- 
tsil ,  les  sentimens  des  Pélagiens 
et  des  Semi— Pélagiens....  Dans  k 
a® ,  après  quelques  questions  pré- 
liminaires sur  l'autorité  de  Saint 
Augustin  dans  les  matières  de 
prédestination,  k  il  traite  deii 
grâce  et  du  bonheur  des  An^j 
et  de  l'homme  avant  sa  cb»te, 
mettant  dan&  uu  bd  ordre  t(Mt 
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08  que  St.  Augustin  en  a  dit  9  et 
répondant  à  tout  ce  qu  on  pou- 
voit  y  opposer.  De  là ,  il  passe 
à  l'état  de  l'homme  criminel  et 
misérable  :  expliquant,  par  Saint 
Augustin,  la  nature  et  les  suites 
funestes  du   péché  originel;   et 
comment  tous  les  hommes  nais- 
sent criminels,  demeurant  sons 
la   domination   de  la   concupis- 
cence et  dans  les  ténèbres  de  l'i- 
gnorance ,  jusqu'à  ce  que  la  grâce 
du  Sauveur  les  éclaire  et  les  déli- 
vre de  ces  ténèbres  et  de  cet  es- 
clavage. Enfm  ,  il  parle  de  l'état 
que  les  théologiens  appellent  de 
pure  nature;  et  il  prouve  évidem- 
ment que  c'est  renverser  tous  les 
principes  de  la  doctrine  que  St,  Au- 
gustin a  soutenue  jusqu'à  sa  mort 
contre  les  Pélagiens ,  et  ruiner  la 
nécessité  de  la  Grâce,  que  de  re- 
connoitrela  possibilité  de  cet  état  ; 
rien  n'étant  plus  opposé,  selon 
ce  saint  docteur,  à  la  sagesse  de 
pieu,  à  sa  bonté,  à  sa  justice, 
que  de  donner  l'être  à  une  créa- 
ture raisonnable,  en  l'abandon- 
nant  à  elle-même,  quoiqu'elle 
soit   innocente;  sans  vouloir  la 
faire  jouir.de  sa  gloire,  sans  lui 
donner  aucun  secours  pour  y  ar- 
river; ou  en  lui  faisant  souffrir 
les  misères  de  cette  vio  et  la  mort, 
qui  ne  peuvent  être  que  la  peine 
du  péché....  Dans  la  3^  r partie, 
Jansénius  traite  de  la  guérison  de 
l'Iiomme  ,  et  de  son  rétablisse- 
ment dans  la  liberté  qu'il  avoit 
perdue  par  le  péché.  C'est  là  qu'il 
rapporte,  avec  autant  de  netteté 
que  d'exactitude  ,   tout  ce   que 
St»  Augustin  a  écrit  sur  cette  ma- 
tière. >»   Quoi  qu'il  en  soit  de  la 
justesse  des   deux  analyses  que 
nous  avons  données  de  XAugus- 
tinus  ,  dès  que  ce  livre  eut  vu 
le  jour  ,  la  guerre  fut  allumée  dans 
l'université  de  Louvain.  «  Jansé^ 
mùis  9  dans  le  corps  de  son  ou«^ 
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vrage,dit  Pluquet,  attaque  sou- 
vent MpUna ,  Lessius ,  et  tous 
ceux  qui  pensoient  comme  eux. 
Lessius  et  Molina  étoient  mem- 
bres d'une  société  féconde  en  sa- 
vans ,  en  théologiens  profonds  j 
qui  avoiènt  combattu  avec  gloire 
les  erreurs  des  Protestans  ;  Les** 
sius  et  Molina  eurent  dans  leurs 
confrères  des  défenseurs  ;  ils  en 
trouvèrent  même  parmi  hs  doc- 
teurs de  Louvain  et  de  Paris.  On 
vit  donc  alors  en  France  deux  par- 
tis, dont  l'un  prétendoit  défendre 
la  doctrine  de  5^-^H57iA-^m ,  et  com- 
battre dans  ses  adversnires  l<^s  er- 
reurs des  Pélagiens  et  des  Semi— 
Pélagiens,  tandis  que  l'autre  pré- 
tendoit défendre  la  liberté  de 
l'homme  et  la  bonté  de  Dieu 
contre  les  erreurs  de  Luther  et 
de  Calvin,  »  Les  esprits  s'échauf- 
fèrent ,  et  chaque  jour  il  parois- 
soit  de  petites  brochures  et  de 
gros  livres  pour  et  contre.  C/r- 
bain  VIII  crut  mettre  la  paix , 
en  défendant , Tan  164a ,  le  livre 
de  Jansénius ,  comme  renouve- 
lant les  propositions  condamnées 
p«r  ses  prédécesseurs  ;  mais  la 
guerre,  loin  de  cesser,  passa  de 
Flandre  en,  France ,  et  elle  n'y 
fut  pas  moins  vive.  La  Sorbonne 
censura  cinq  propositions  extrai- 
tes de  YAuguslinus.  Innocent  X 
les  condamna  peu  après,  en 
16  53.  Les  Jansénistes  crurent 
éluder  la  Bulle ,  en  distinguant 
entre  le  sens  hérétique  et  le  sens 
orthodoxe.  Ils  prétendirent. que 
ces  cinq  Propositions  n'étoient 
point  dans  l'ouvrage  de  l'évoque 
Flamand;  ou  que  si  elles  y  étoient, 
on  leurdonnoit  im  mauvais  sens. 
Trente— huit  évêques ,  assemblés 
à  Paris ,  écrivirent  à  ce  sujet  une 
lettre  au  pape,  le  28  mars  1654 , 
dans  laquelle  ils  •  marquoient 
«  qu'un  petit  nombre  d'ecclé- 
siastiques rabaissoieut  honteuse- 
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ment  la  majesté  du  Décret  Apos- 
tolique ,  comme  s'il  n'avoit  ter- 
miné que  des  controverses  inven- 
tées à  plaisir  ;  qu  ils  faisoient  bien 
profession  de  condamner  les  cinq 
Propositions ,  mais  en  un  autre 
sens  que  celui  de  Jansénius  ;  qu'ils 

Êrétendoient ,  par  cet  artifice  ,  se 
lisser  un  champ  ouvert  pour  y 
rétablir  les  mêmes  disputes  :  qu'a- 
iin  de  prévenir  ces  inconvéniens  , 
les  évêques  soussignés,  assemblés 
à  Paris  ,  avoient  déclaré  ^  par  une 
lettre  circulaire,  jointe  à  celle 
qu'ils  écrivoient  au  pape,  que 
ces  cinq  Propositions  sont  de 
Jansénius;  que  sa  Sainteté  les 
avoit  condamnées  en  termes  ex- 
près et  très-clairs  au  sens  de  Jan- 
sénius ,  et  que  l'on  pourroit  pour- 
suivre comme  hérétiques  ceux 
qui  les  soutiendroient.»  —  Inno^ 
cent  X  répondit  par  un  Bref  du 
319  septembre  ^  dans  lequel  il  dé- 
clara que  dans  les  cinq  Propo- 
sitions de  Corneille  Jansénius, 
il  avoit  condamné  la  doctrine 
contenue  dans  son  livre.  Alexan-^ 
4re  VII  confirma  la  Décision 
d'Innocent  X,  par  une  Bulle  du 
16  octobre  i656.  D  y  déclare  que 
les  cinq  Propositions  sont  tirées 
du  livre  de  Jansénius ,  et  qu'elles 
ont  été  condamnées  dans  le  senx 
de  cet  auteur^  Ce  pape  àgissoit  de 
concert  avec  le  plus  grand  nombre 
des  évêques  de  France.  Ces  évê- 
ques ,  non  contens  d'un  formu- 
laire qu'ils  avoient  déjà  fait,  en 
dressèrent  un  second.  En  voici 
les  termes  :  Je  condamne,  de  cœur 
et  de  Ifouche ,  la  doctrine  des 
cinq  Propositions  contenues  dans 
le  livre  de  Corneille  Jansénius; 
laquelle  doctrine  n'est  point  de 
St.  Augustin  ,  que  Jansénius  a 
mal  expliqué.  Cette  formule  fit 
une  foule  de  rebelles ,  et  encore 
plus  d'hypocrites.  On  en  exigea 
la  signature  de  tou3  ceux  ^ui  pré; 
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tendoient  aux  ordres  etavx  bé- 
néfices» Le  mépris  des  gens  sages, 
le  ridicule  répandu  par  les  beau 
esprits  sur  les  fanatiques  de» 
deux  partis  ,  ont  éteint  ces  tris- 
tes querelles ,  et  il  faut  espérer 
qu'il  n'en  sera  plus  question  en 
France.  Un  auteur  moderne  a 
cherché  à  prouver  qu'elles  avoient 
été  l'une  des  causes  de  la  révo- 
lution françoise.  —  Leydecker  a 
écrit  la  Vie  de  Jansénius  en  lèr 
tin,  in-80,  Utrecht,  1695.  Voy. 
aussi  X Histoire  Ecclésiastique  dti 
X FI j^  siècle,  par  Dupia;  etl'Htf- 
toire  des  cinq  Propositions  de 
Jansénius,  par  Dumas^ 

JANSON  au  Jansonids, 
(Jacques )  né  à  Amsterdam ,  en 
1547  9  docteur  de  Louvain,  pro- 
fesseur eh  théologie  ^  et  doyen  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Pierre, 
mourut  le  20  juillet  1625,  < 
78  ans.  On  a  de  lui  :  I.  DesCom- 
mentaires  peu  estimés  sur  les 
Pseaumes,  in— 4°  ;  sur  le  Caatùitte 
des  Cantiques,  in— 8°^;  sur  Job, 
in-fol.  ;  sur  Y  Evangile  de  Saint 
Jean  ,  in— 8**  ;  et  sur  le  Canon  de 
la  Messe.  II.  Institutio  Catliolià 
Ecclesiastœ.  III.  Enarratio  Passith 
rtis,  IV.  Quelques  Oraisons funè^ 
^r«,sansvérité  et  sans  éloquence. 
—  Il  y  a  eu  un  peintre  d'Anvers 
de  ce  nom ,  (  Abraham  )  le  conr 
temporain  de  Rubens ,  dont  il  se 
eroyoit  le  rival,  et  qu'il  attei- 
gnit quelquefois  d'assez  près, 
mais  plus  souvent  de  bien  loin. 

JANSON,  Koyez  FoRBiN  et 
Jenson. 

JANSON ,  Voyez  Blaeu  et 
Almeloveen. 

JANSSENS,  (Herman)  ré- 
collet,  né  à  Anvers  ,  Tan  i685t 
passa  par>  toutes  les  charpsde 
son  ordre  ,  et  mourut  piease^ 
ment  à  Anvers  j  le  5  avril  176V 
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On  lui  doit  :  I.  Prodromus  sncer  ) 
Anvers,  tySi,  in-4.0  II  y  donne 
des  règles  pour  traduire  l'Écri- 
ture-Sainte  ,  et  montre  les  dé- 
fauts des  traductions  flamandes, 
m.  Explanalio  rubricanini  Mis— 
'alis  Roman i,etc*  ;  Anvers,  1757, 
2  vol.  in-8.0  Cet  ouvrage  est  plus 
estimé  que  le  précédent. 

JANUA ,  (  Jean  de  )  ou  Ja- 

NUEN^sis ,  ainsi  nommé  de  Gênes 
«a  patrie  :  J^oyez  BalBI. 

I. JANVIER,  (Saint)  Évêque 
de  Bénevent ,   eut  là  tète  trau- 
chée  à  Pouzzol ,  sous  l'empereur 
Dioclétien»  Son  corps  fut  trans- 
porté à  Naples  ,^où  il  a  une  ma- 
gnifique chapelfe  dans  la  Cathé- 
drale. Ce  qui  a  servi  à  donner 
beaucoup  déclat  à  son  culte  ,  est 
im  miracle   qui   se  renouvelle , 
flit-on,    tous  les  ans,  lorsqu'on 
approche  de  son  chef  une  phiole 
pleine  de  son  sang.  On  prétend' 
q«e  ce  sang  paroît  alors  liquide 
et  môme  qu'il  bouillonne  ,    et 
qu'en  tout  autre  temps  il  est  dur 
comme  du  sang  caillé ,   ou  mêlé 
déterre.   Plus  d'un  protestant, 
«près  avoir  goûté  les  délices  du 
séjour  de  Naples  ,  s'est  répandu 
€n  invectives  contre  le  miracle 
du  sang  liquéfié.  Addisson  pré- 
tend qu'il  n'a  jamais  vu  en  An- 
gleterre de  tour  de  charlatan  plus 
grossier,  «  Tous  ces  auteurs  pou- 
voient  observer ,   dit   Voltaire  , 
que  ces  institutions   ne  nuisent 
point  aux  mœurs  ,  qui  doivent 
être  le  principal  objet  de  la  po- 
lice civile   et  ecclésiastique  ;    et 
que  probablement  les  imagina- 
tions ardentes  des  climats  chauds 
ont  besoin  de  signes  visibles  qui 
les  mettent  continuellement  sous 
la  main  de  la  divinité.  »  On  attri- 
bue encore  à  St,  Janvier ,  suivant 
'Baillçt  ,rextinction  d'un  horrible 
embrasement  du  Vésuve.  Sa  fête 
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sè  célèbre  avec  beaucoup  de  so- 
lemnité  ,  le  19  septembre  et  le 
premier  dimanche  de  mai ,  jour 
de  la  translation  de  Ses  reliques  de 
Pouzzol  à  Naples. 

II.  JAJSrVIEa  ,  (  Ambroise  ) 
Bénédictin  9  né  à  Ste— Susanne 
dans  le  Maine  en  1 6 1 4  ,  sef  rendit 
habile  dans  la  langue  hébraïque. 
Après  avoir  professé  pendant 
plusieurs  années  dans  son  ordre 
avec  réputation ,  il  mourut  à 
Paris  ,  dans  l'Abbaye  de  Saint— 
Germain-des-Prés ,  le  2  5  avril 
1682 ,  à  68  ans.  On  a  de  lui  : 
L  Une  Édition,  des  Œuvres  de 
Pierre  de  Celles,  La  Préface  de 
cette  édition  est  du  père  Ma-* 
biUoa.  II,  Une  Traduction  latine 
du  Commentaire  hébreu  de  David 
Kimchisur  Iqs  Pseaumes,  166^  y 
in-4.0 

JANUS,  (Mythol.  )  roi  d'I- 
talie ,  commença  d*y  régner  avant 
qaEnée  vînt  s'y'  établir.  Il  étoit 
lils  d*Apoïlo,n  et  de  Creuse ,  fille 
â*Èrecthée  ,  roi  des  Athéniens. 
Xiphiis  ,  mari  de  Creuse ,  l'a- 
dopta sans  le  connoître.  Janug 
vint  avec  une  puissante  flotte 
aborder  en  Italie  ,  eu  poliça  les 
peuples  ,  leur  apprit  la  religion, 
et  bâtit  sur  une  montagne  une 
ville  qu'il  appela  de  son  nom  Jia- 
nicule.  D^ns  le  temps  qu'il  signa- 
loit  son  règne  parmi  les  peuples 
barbares  ,  Saturne  ,  chassé  do 
l'Arcadie  par  Jupiter  ;  aborda 
dans  ses  états ,  et  y  fut  reçu  en 
ami.  Janus,  après  sa  n\ort,.fiit 
adoré  comme,  une  divinité  ,  et 
cfest  la  première  de  celle  que  ces 
peuples  invoquoient.  Romulus  lui 
fit  bâtir: dans  Rome  un  temple, 
dont  les  portes  étoient  ouverte» 
en  temps  de  guerre  ,  et  fermées 
en  temps  de  paix.  Le  temple  avoit 
12  portes  ,  qui  désignoient  les  la 
mois   de  l'année.  Les  Romains 
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ëtoient  dans  l'usage  de  raettr«  sur 
les  portes  une  petite  statue  de 
Janus  .   tenant  une  clef  d'une 


main  ,  et  un  bâton  de  l'autre* 
L'Histoire  Romaine,  dqiuis  Ao* 
mulus  jusqu'à  la  bataille  d'Ac— 
tiiitn,  ne  fait  mention  que  de 
deux  circonstances  où  le  temple 
de  Janus  fut  fermé  ;  la  première  , 
sous  le  rèp;ne  de  Numa  ;  et  l'au- 
tre ,  .!i.rês  la  seconde  guerre  Pu- 
niqiu».  On  sait  qu'il  le  fiit  trois 
fois  sous  le  règne  d'AugtisU-  Les 
anciens  ne  sont  point  d'accord 
sur  la  raison  pour  laquelle  le 
temple  ôe  Janus  étoit  ouvert  pen- 
dant la  guerre,  et  fermé  pendant 
la  paix  ,  et  l'on  ignore  ce  qui 
donna  lieu  à  cet  usage  chez  les 
Aomains  ;  car  les  Grecs  ne  con- 
noissoient  point  Janus  ,  comme 
le  dit  Ovide,  Des  médailles  qui 
sont  à  la  bibliothèque  du  rot ,  le 
représentent  avec  quatre  visages , 
qui  marquent  les  quatre  saisons. 
On  le  peignoit  communément 
avec  deux  visages ,  comme  pré- 
sidant nu  jour  et  à  la  nuit ,  et 
connoiîsant  l'avenir  et  le  passé. 
Il  tenort  un  bâton  de  la  main 
droite ,  et  une  clef  dj3  la  gauche. 

JAPHET,  fils  de  Noé ,  eut 
sept  fils,  GoTOJr ,  Magog,  Madaï, 
Javan  ,  Tubal,  Mosoch  et  Tiras, 
dont  la  postérité  peupla,  sui- 
vant quelques  savahs ,  une  partie 
de  l'Asie  et  toute  l'Europe.  C'est 
de  ce  fils  de  Noé  ,  que  les  poètes 
ont  fait  leur  J.AfET  ,  fils  du  Ciel 
et  de  la  Terre  ,  et  roi  des  Thés— 
saliens ,  qui  de  la  nymphe  Asie 
eut  Jîesper  ,  Atlas  ,  Epiméthée 
Prométkée.  C'est  du  moins  le 
sentiment  des  auteurs  du  Moréri, 
jet  de  quelques  mythologistes  ; 
nwis  ce  sentiment  est  rejétë  par 
plusieurs  savans  éclairés. 

JARCHAS,  le  plus  savant  des 
philosophes    Indiens  ,    appelés 


Brachmanes  ,  et  grand  astron^ 
me  ,  selon  Su  Jérôme ,  fut  trouvé 
enseignant  dans  une  chaire  d'or  « 
par  ApoUonius  de  Tjrame,  lorsque 
celui-ci  alla  aux  Indes. 

JARCHI,  (Salomon)  célèbre 
rabbin  ,  connu  aussi  soos  les 
noms  de  Baschi  ,  de  Jarki ,  d*/-* 
snaki,  vit  le  jour  à  Trojes  en 
Champagne  Tan  1 104.  Il  voyagea 
en  Europe,  en  Asie  ,  en  Afrifjae, 
et  devint  très-habile  dans  la  mé^ 
decine  et  dans  l'astronomie ,  dans 
la  Mischne  et  dans  la  Gémare.W 
mourut  à  Troyes  en  1180,  à  73 
ans.  On  a^de  lui ,  des  Commentai' 
res  sur  la  Bible ,  sur  la  Mischne, 
sur  la  Gémare  ,  sur  la  Pirke- 
Avoûi ,  qui  se  trouvent  dans  la 
Bible  Hébraïque  d'Amsterdam 
1 660  9  en  4  vol.  in-i  2.  Sa  nation 
les  reçut  avec  applaudissement^ 
et  les  estime  encore*  beaucoup. 

JARD,  (François)  prêtre 
Doctrinaire  ,  né  à  Boulène  près 
d'Avignon  en  1675  ,  mort  à 
Auxerre  le  10  avril  176&,  à  jJ 
ans ,  étoit  très-attaché  à  la  doc- 
1  rinedes  solitaires  de  Port-Boyal^ 
dont  il  imitoit  les  vectus  et  étu- 
dioit  les  écrits.  Sa  piété  et  ses 
lumières  paroisscnt  sur-toiitdau5 
sa  Beligion  Chrétienne  méditée 
dans  le  véritable  esprit  de  ses 
maximes ,  6  vol.  in-i  2  ;  ouvrage 
fait  avec  le  P.  Débonnaire ,  ^^ 
a  eu  du  succès.  Ses  «Sermons, 
publiés  en  1768,  5  vol.  in-ia? 
ont  moins  réussi  ^  parce  que  le 
style  en  est  froid  ,  et  que  le  fondi 
n'a  rien  de  neuf. 

JARDIN,   (DU)  Voyez  Tï^ 
JARDIN.  — HoRTA.  (  Garcic  S) 
Sellius. 


JARDINIER ,  (QaudeDonat) 

graveur  Parisien  9  étoit  né  en 
1726,  et  mo»Fut  à  Tàge  de  ^3 
ans.  Sa  plus  belle  estampe  esC 
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W^^  Clairon  dans  U  rdlê  de. 
Médée ,  qyà  a  paru  sous  le  nom 
de  MM,  Beaiwarlet  et  Cars  «jiii 
la  retouchèrent 

JARDINS,  (Marie-Catherine 
DES  )  naquit  à  Alençon  vers  l'an 
1640,  d'un  père  qui  étoit  pré- 
vôt. Ijcs  passions  et  res])rit  fu-^ 
rent  précoces  en  elle.  IJne  avfîii- 
ture  qu'elle  eut  avec  un  de  ses 
cousins  ^l'ayant  obligée  de  quitter 
Alençon,  elle  vint  et  Paris,  où 
elle  cultiva  le  genre  dramatique, 
etdonna  en  même  temps  de  petits 
Homans  qiti  lui  firent  un  nom. 
Elle  eut  bientôt  des  soupirans  ,. 
parmi  lesquels  elle  distingua  un 
jeune  capitaine  d'infaii  ter  le,  plein 
d'esprit  et  d'une  figure  aimable  , 
nommé  Villedieu.  Il  étoit  marié 
4epuis  un  an  :  elle  lui  persuada 
de  faire  casser  son  mariage.  L'i-. 
Jée  étoit  extravagante  ;  mais  elle 
ne  cbercboit  qu'à  faire  excuser 
son  attachement  pour  im  homme 
déjà  engage.  ViUedieu  entreprit 
cependant  de  la  réaliser  ;  mais  il 
trouva  des  oppositions.  Sa  maî- 
tresse ne  le  suivit  pas  moins  à 
Cambrai  9  où  son  régiment  étoit 
en  garnispn  ;  et  lorsqu'ils  revin- 
rent à  Paris ,  elle  y  parut  sous  le 
nom  de  Madame  de  Villedieu. 
Une  telle  union  ne  pouvoit  être 
heureuse.  Il  y  avoit  déjà  eu  de 
grandes  divisions  entre  les  deux 
amans  ,  lorsque  Villedieu.  fut 
obligé  (Je  partir  pour  l'armée  ^ 
Qti  il  perdit  la  vie.  Sa  prétendue 
yeuve  ne  fut  point  luie  Artémise: 
pïgrtagée  entre  l'amour,  les  ro-' 
^ans  et  le  théâtre  ^  elle  vécut 
comme  on  peut  vivre  lorsqu'on  a 
dç  tels  amiisemens.  La  mort  siî-< 
bite  d'une  de  ses  amies  lirl  ouvrit 
les  yeux  ;  une  maison  religietise 
fut  son  asile  ,  et  elle  y  vécut 
Avec  sagesse  ^  jusqu'à  ce  que  ses 
aventure^  ayant  été  connues  de  la 
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ilîoaiiniinauté ,  elle  fut  congédié^* 
Mad.de  Saint^Hpmain ,  sa  sœur, 
reçut  chez  elle  la  nouvelle  dé» 
vote,  qui  ne  le  fut  pas  long?- 
temps.  Elle  trouva  dans  cette 
maison  un  monde  choisi ,  qui  lui 
fit  reprendre  bientôt  son  ton  d* 
galanterie.  Ce  fut  là  qu'elle  çon-i 
nut  Je  marquis  de  la  Chasse, 
qu'elle  épcKisa  ensuite.  Ce  mar- 
quis étoit  marié  ;  mais  il  avoit 
congédié  sa  femme.  Quoique 
Mad.  de  VUledku  m  Yi^ufivkt 
pas'9  elle  ne  fit  pas  de  difficulté 
de  lui  donner  sa  main  secrète-* 
ment  :  le  fruit  de  cette  union  fut 
un  fils  y  qui  ne  vécut  qu'un  aiw 
La  Chasse  le  suivit^d'assez  près;, 
et  sa  veuve,  inconsolable ,  épousa 
bientôt  en  troisièmes  noces  un^ 
de  ses  cousins,  qui  lui  permit^ 
de  prendre  le  nom  de  Villedieu^ 
Après  avoir  passé  encore  quel<^ 
ques. années  dans  le  monde,.  e]I«^ 
se  retira  à  Clincheniare ,  petit  vil^ 
lage  dan&  le  Maine  ,  où  elle  mou- 
rut en  i683  ,  à  43  ans.  On  pré- 
tend qu  elle  abrégea  ses  jours  pai; 
l'excèa  d'eau  de  vie  qu'elle  bu-^ 
voit,  même  dans  ses  repas.  Se| 
Œuvres ,  envers  et  en  prose,  on^ 
été  recueillies  ,  170a  ,  dix  vol^ 
in-12;  1721  ,  douze  vol.  in-i2, 
dont  les  deux  derniers  ne  «ont 
point  de  Mad,  de  VUlt'di€u,  On  y 
trouve  plusieurs  romans  ;  les  Dé" 
sordres  de  V Amour }  le  Portrait 
des  faiblesses  humaines  ;  Cléo^ 
nice  i  Carmeute  ;  les  Galanteries 
Grenadines  ;  les  Anwurs  des 
Grands  Hommes  ;  Lysq^dre  ; 
les  Mémoires  du  Sirail  }  \e% 
Nouvelles  Africaines  ;  les  Exilés 
de  la  Cour  d'Auguste  ,•  les  An-^ 
nales  galantes.  Tout  y  est  peint 
avec  ce  pinceîm  vif  ,  rapide  ^ 
animé  d'une  fen^me  ;  mais  ce 
piDçeau  n'est  pas  toujoiu*s  asseîj 
correct,  ni  assez  réservé.  Elle 
emploie  quelquefois  des  ^ouleurl^ 
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trop  romanesques  ;  et  dans  ses' 
Mémoires  du  Sérail ,  il  y  a  trop 
rfévénemens  tragiques  et  peu 
▼raisemblables.  On  ne  voit  que 
des  foiblesses  dans  les  romans  de 
M  ad.  de  Villedieu  ,  et  on  vou- 
droit  y  roir  des  portraits  vrais 
du  caractère  et  des  mœurs  des 
hommes.  Ses  historiettes  ont  fait 
perdre  le  goût  des  longs  romans  , 
j'en  conviens;  mais  elles  n'ont  pas 
donné ,  il  faut  l'avouer ,  le  goîtt 
des  bons  ouvrages  de  ce  genre. 
Cette  gloire  et  oit  réservée  aux 
célèbres  Duclos  ,  Marivaux  , 
Prévost.  Quelle  différence  des 
bonnes  productions  de  ceux-ci , 
à  celles  de  Mad.  de  Villedieu  ! 
Les  unes  plaisent  également  au 
philosophe  et  à  l'homme  sensi- 
ble ;  les  autres  ne  peuvent  plaire 
qu'aux  amans  Fades  et  langou- 
reux, ou  aux  libertins.  Un  autre 
reproche  qu'on  peut  faire  à  Mad. 
de  Villedieu ,  c'est  qu'en  prêtant 
$es  intrigues  galantes  aux  plus 
grands  hommes  de  l'antiquité  , 
elle  a  également  gâté  l'historre 
et  le  roman.  Ce  mélange  dange- 
reux de  la  vérité  et  dé  la  fable 
contribue  à  répandre  de  l'incer- 
titude sur  les  faits  les  plus  vrais, 
et  à  accréditer  les  atiecdotes  les 
plus  fausses  ,  sur-tout  dans  l'es- 
prit dès  femmes  et  des  jeunes 
gens.  Les  ouvrages  poétiques  de 
Slad.  de  Villedieu  sont  fort  in- 
férieurs à  sa  prose  :  sa*  versilica-i 
tion  est  foible  et  languissante. 
Elle  a  donné  deux  tragédies  , 
Manlius  Torquatus  et  Nitetis , 
îduéés  en  i663.  Nous  avons  son 
portrait  par  elle— même  ,  et  ce 
petit  écrit ,  dont  nous  ne  don- 
nons ici  qu'un  léger  extrait  ^ 
prouve  qu'à  certains  égards ,  elle 
n'avoit  pas  profité  du  précepte 
du  philosophe  :  Nosce  te  ipsum  : 
«  J'ai ,  dit-elle  9  la  physionomie 
lieureuse  et  spirituelle  ;  les  yeux 


noîrs  et  petits  ,  mais  pleins  6é 
feu  ;  la  bouche  grande ,  mais  les 
dents  assez  belles  pour  ne  pas 
rendre  son  ouverture  désagréable} 
le  teint  aussi  beau  ,  que  peut 
l'être  un  reste  de  petite  vérole  nia- 
ligne  ;  le  tour  du  visage  ovale ,  les 
cheveux  châtains.  Mais  f  ose  dire 
que  f aurois  bien  plus  davantage 
à  montrer  mon  ame  que  mon 
corps ,  et  mon  esprit  que  mon 
vi«age  ;  car ,  sans  vanité ,  je  n'ai 
jamais  eu  d'inclination  déréglée. 
Mon  ame  n'est  agitée  ni  p^r  l'am- 
bition ,  ni  par  l'envie  ,  et  sa  tran- 
quillité n'est  jamais  troublée  que 
par  la  tendresse  que  j'ai  pour 
mes  amis.  Xaî  plus  de  joie  des 
biens  qu'ils  reçoivent  ,  que  s'ilj 
m'étoient  envoyés  ;  mais  ma  ten- 
dresse n'est  pas  aussi  générale, 
qu'elle  est  forte  :  car  je  ne  la 
donne  qu'à  peu  de  gens  ;  et, 
pour  qu'un  homme  soit  diçne 
d'être  mon  ami  ^  il  faut  que  ses 
inclinations  soient  conformes  aux 
miennes ,  et  qu'il  soit  le  plus  dis- 
cret homme  de  son  siècle.  Ce 
n'est  pas  que  je  donne  grande 
matière  de  discrétion  ,  car  j'ai  de 
la  vertn  ,  et  de  cette  vertu  qîd 
est  également  éloigné*  du  scru- 
pule et  de  l'ero portement,  dont 
la  simplicité  fait  la  force  ,  et  k 
nudité  le  plus  grand  ornement. 
J'ai  une  fort  grande  fierté  ;  mais 
comme  elle  ne  sied  bien  qn'anr 
belles  ,  et  que  je  ne  suis  pas  de 
ce  nombre,  je  tâche  de  mettre 
en  sa  place  une  douceur  qui  ne 
m*est  pas  si  naturelle  ,  mais  qui 
m'est  plus  convenable.  Jfaime 
fort  à  railler,  et  ne  me  ftche 
jamais  qu'on  me  raille  ,  pourvu 
que  je  sois  présente  ,  etc.  etc.  » 

JARED  fils  de  MnlaUel,  ht 
père  d'iî<?/20cft, qu'il  engendradaM 
sa  i6:i*  année.  E  mourut  âgé  de 
562  ans  ^^582  avant  J.  C. 

•JARNAC, 
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lARNAC  ',  (  Gui  Chabot  de.) 

â'une  famille  illustre  ,  originaire 
lîe  Poitou,  gentilhomme  de  la 
tluimbre  du  roi  et  maire  de  Bor- 
deaux ,  est  célèbre  par  laVantage 
qu'il  remporta,  le  lo  juillet  1 047  ^ 
«lîr  la  Chdteigaeraye ,    et  qui  a 
Uonné  lieu  à  ce  proverbe  :  C'est 
ua  coap  de  Jarnac ,  pour  signifier 
tin  coup  imprévu  ,  et  que  l'on  ne 
îwngeoit  pas  à  parer.  On  trouve  le 
cartel  de  ces  deux  combat  tan  s 
.'^!ins  ies  Essais  sur  Paris  »  tom.  L 
ï^e  détail  du  combat  est  rapporté 
à  l'article  CHAtÉiôxÈRAyE  (la)  : 
yoyez  ce  mot.  Mais  un  trait  ho- 
norable à  Jarnac  ,  qui  n'y  est 
Jîas,  cest  que  le  roi  Henri  II, 
Vaincu  par  la  modestie  de  ce  sei.^ 
gneur  ,  '  lui .  dit  en  l'embrassani:  : 
f^ous  a^z  combattu  en  César  ,  et 
parlé  en  Cicéron. . .  •  Ronsard  fit 
^tie  Ode  à  sa  louange.   Il  a  voit 
épousé ,  ch  i  a^o  »  Louise  de  Pis-- 
*eleti^  dont  il  «ut  de^  enfaQS* 


.    JAROPOt ,  duc  de  Kio\'ie , 
.Ville  dé  rUk'raine  ,'  porta,  par 
«es  maiivâis   conseils ,    tous  les 
«eigneurs  de  Russie  à  conspirer 
contre  Boleslas  III ,  roi  de  Po- 
logne, vers  îaïi  ii2..6'  Ceux-ci, 
[  Sous  prétexte  d'amitié  ,  envoyè- 
îrent   une    ambassade  à  ce  roi , 
.  mû  se  trouva  tout— à-coup  investi 
oie  ses   ennèmisi, 'Le  Palatin   de 
Cracovie  ,    q^ui   cbrriraandoit    la 
.jîliis  grande  partie  de  la  cavalerie 
Se    rolôgiie ,    s'étant    retiré  au 
crémier  bruit  de  cette  surprise  , 
ie  l'oi  Boleslas  ,   non  moins,  in- 
digné de  cette  lâcheté  que  de  la 
.  perfidie  de  ces  traîtres  ,   lui  en- 
voya  une   peau  de .  lièvre  ,  une 
quenouille  avec  du  lin,    et  une 
corde.  CTêtoît  pour  lui  Taire  con- 
noïtre    par  ces  sjraboleâ  ,  qu'il 
s'étoit  rçn«lu  semblable^  à  un  liè- 
vre par  sa  fuite  ;  qu'il  devoit  plutôt 
Èianier  les  armes  des  ft-'CinicSj  que 
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colles  des  hommes  ;  et  qu'enfin  y 
pour  récompense  de  sa  lâcheté  , 
il  méritoit  le  dernier  supplice  , 
que  là  corde  lui  signifioit.  Ce 
Palatin  ,  au  désespoir  de  èes  re- 
proches /  s©  pendit,  dans  une 
église ,  aux  cordes  des  cloches  : 
et  depuis. ce  temps-là,,  le  châte- 
lain, de  .Ciacovie  a  toujours  pré^^ 
cédé  le"  Palatin  ,  soit  pour  là 
^i^nité,.§oit  pour  Tautôrité. 

.  JAROSLAW,  grand  duc  de 
Kussie  ^  d'ans  le  x«>  siècle,  fit  set 
délices  de  la  lecture  v  appela  dei 
savansf  à^sa  cour,  et -fit  traduire 
plusieurs  livres  grecs  en  langne 
russe,  en  1019;  il  donna  aux 
:habitahs  deNoVogorod'^  souslô 
titre  de  ^ramota.  sxmdepuàja  »^ 
une  espèce  de  code  dé  jurisprn-». 
sdence  :  ce  sont  les  premières  lois 
qui  ont  été  rédigées  par  écrit 
-en  Russie.  Ce  souverain  fonda 
une  école  publique  ,  oii  il  fit 
inttriiire  à  ses  frais ,  3oo  enfans. 
H  rendit  sa  cour  la  plus  brillante 
du  Nord ,  et  rasile  des  princef 
maifaeiireux*     > 

.TARHïGE,  (  Pierre)  Jésuite 
de  Tulles  en  Limousin,  assez  bon 
prédicateur  pour  son  temps  ^, 
quitta  son  ordre  en  1647,  et  se 
saliva  en  Hollande.  Les  Ètats-gé- 
néraux  lui  firent  une  pension. 
Cet  apostat  publia ,  peu  de  temps 
après ,  un  livre  exécrable  ,  inti- 
tulé :  Le  Jésuite  sur  Véchafaud^ 
in- 12.  C'est  un  des  plus  sanglanà 
libelles  que  la  vengeance  ait  en- 
fantés. Le  P.  Pontheli^r ,  cort-»  , 
frère  de  ce  misérable,  étoit  alors 
à  la  Haye,  auprès  d*un  amba*-' 
.sadeur.  11  se  conduisit  avec  tant 
d'adresse  et  de  prudence,  qu'il 
engagea  Jarrige  à  rentrer  dans 
le  sein  de  l'église  Catholique.  Re- 
tiré chez  les  Jésuites  d'Anvers 
en  i.65o,  il  composa  une  ample 
rétractation  de  tout  ce  qu'il  avoit 
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avancé  dans  son  Jésuite  mr  Vé-^ 
chafaud.  Il  le  traita  Savorton. , 
iiue  sa  mauvaise  conscience  avoU 
Conçu ,  que  la  mélancolie  avoit 
formé ,  et  que  la  vengeance  avoit 
produ{l,Cette  rétractation  ftit  im- 
primée à  Anvers  en  iSSo,  in*  12. 
et  Ton  y  fif  deux  réponses  assez 
aigres.  Jarrige  ,  de  retour  en 
France  ,  eut  le  choix  de  rentrer 
dans  la  Compagnie,  on' de  vivre 
en  prêtre  sécidier.  Il  choisit,  ce 
dernier  parti,  et  se  retira  à 
Tulles,  où  il  resta  jusqu'à  âa 
mort ,  arrivée  le  z6  s^tembre 
1670,  à  65  ans. 

.  L  JAREY ,  (  Laurent  Juillard 
DU  )  né  vers  1 658  ,  à  Jarry  ,  vil- 
lage près  de  Saintes  ,  .s'adonna 
de  bonne  henre  à  la  chaire  et 
à  la  poésie*  Il  prêcha  avec  ap- 
plaudissement à  Paris  e^t  en  pro-* 
vince;  et  quoique  poète  médiocre, 
il  obtînt  deux  couronnes  de  Và^ 
cadémie  Françoise,  en  1679  ^^ 
en  171 4*  L'a!Uteur  de  la  Henriade, 
alors  fort  jeune ,  composa  cette 
dernière  année  pour  le  prix  ,  et 
fut  vaincu  par  l'abbé  du  Jarry, 
Le  poème  couronné ,  au— dessous 
du  médiocre  du  côté  de  la  poésie, 
étoit  encore  gâté  par  une  mé-i 
prise  qui  supposoit  dans  le  poète 
une  ignorance  grossière  en  ma- 
tière de  physique ,  et  même  de 
simple  géographie  :  un.  de  ses 
vers  commençoit  ^eiT  Pâles  gla- 
cés,  brdlans,  etc.  Le  vainqueur 
et  même  les  juges ,  furent  très- 
pkiîsantés  dans  le  temps  ,  sur- 
tout par  le  vaincu.  L'abbé  du 
Jarry  avoit  encore  remporté  le 
prix  de  l'académie  en  1 683 ,  ou 
du  moins  il  le  partagea  avec  la 
Monnoye.  Les  deux  pièces  ayant 
eu  un  égal  nombre  de  sitfFrages , 
l'académie  fit  frapper  deux  mé- 
dailles ,  chacune  valant  la  moitié 
du  prix,  et  elles  furent  données 


ma  deux  auteurs.  On  ^  ée  du 
Jarry  :  L  Des  Sermons,  des  P«- 
né^yriques  et  àeh  Oraisons  jfi»- 
nèbres ,  en  4  vol.  iu  —  li ,  qui, 
sans  être  du  premier  mérite,  ont 
des  béantes  ,  entr  antres  XOrai- 
soa  funèbre  de  FUchier,  IL  Un 
Becueil  de  divers  duvrages  de 
piété, Paris,  i6$8,in-i2.111.i>f' 
Poésies  Chrétiennes ,  héroïqua  U 
morales  ;  Paris  ,  1715,  in-rs  :  b 
versification  en  est  foible ,  et  le 
poète  étoit  en  lui  encore  inférieur 
à  l'orateur.  I  V .  Le  Ministère 
JEvangélique ,  ou  Béfexions  s§r 
l'éloquence  de  la  Chaire  ^  in-i:, 
Paris  ,  1726  :  Fauteur  «voit  étu- 
dié cette  matière  plutôt  en  ora- 
teur qu'en  philosophe.  Vayn 
Bretteville.  Il  mourut  en  1780, 
dans  son  prieuré  de  N.  IX  (fa 
Jarry,  au  diocèse  de  Saintes,  à 
l'âge  d'environ  7  s  an$. 

JARIIY,  (îîicoîas) maître 
écrivain  ,  renommé  dans  le  17" 
siècle  ,*  a  produit  au  simple  trait 
de  plume  ,  des  chefs -d*cemTe 
d'ornement  et  de  ^joiit.  La  beauté 
de  son  écriture  efiaça  tout  ce 
qu'on  conâoissoît  jusqu'à  lui  àe 
supérieur  en  ce  genre.  M.  Peignot, 
dans  son  Dictionnaire  de  BîBtio- 
logie ,  a  cité  les  prix  que  hi  cou- 
noisseurs  ont  mis  dans  les  venïfci 
publiques  à  plusieurs  ouvrage» 
de  Jarry','  On  peut  citer  9  » 
Heures  de  Notre-JDame,  écrùes^ 
la  main  ,1647  n.în— S»;  roanascrit 
de  I20  feuillets  sur  véDn,  * 
lettres  rondes  et  bâtardes:  c« 
œuvres  se  trouvoient  dans  la  liiblio* 
thèque  de  la  ValUère ,  et  W»n 
les  désigne  ainsi  t  «»  Elles  sont  o» 
chef<l'œuvre  d'étrlture.  Le  faœetf 
Jarry ,  qui  n'a  pas  eu  encore  <• 
égal  en  l'art  d'écrire,  s'y  estam- 
passe, et  a  prouvé  que  latêp- 
îarité ,  la  netteté  et  la  prëeisi» 
des  caractères,  du    burin  et  ^ 
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impression, poitvoient  être  îrfiî- 
téès  avec  la  pin  me  ,  à  un  degré 
^e  perfection  inconcevable»  Ce 
hém  manuscrit ,  ômé  de  sept 
miniatures ,  a  éi-é  vendit ,  en  17  84  ^ 
tSoi  liv.  »  IL  La  Guirlande  de 
Julie i  pour  M^»*  de  Rambouillet, 
tS^i ,  in— fol»  Ce  mannatrit,  sur 
télîn,  appelé  par  Huet  le  chef- 
d'œuvre  de  la  galanterie  ^  a  été 
décrit  par  l'abbé  Hii'e,  Il  a  trente 
îniniatnrps  peinteà  par  Robert, 
Û  ireprésenkant  des  fleurs  ;  et 
soixanfe-iin  madrigaux,  tous 
écrits  sur  ifli  feuillet  s^palré  par 
Jarry,  U  a  été  vendu,,  à  la  lîïêmé 
«époque,  14,5  ïo  liv.  lÙ.  Là  Copie 
|le  ce  même  Ouvrage  ^  simplô 
ib-8*  sni"  vélin  ,  ne  contenant 
en  quarante  feuillets,  écrits  en 
bâtariîe,  (pie  les  tTliadrigau5È  sans 
pelatiire  ^  sest  vendue  406  liv. 
Jarry  étolt  de  Paris  ;  on  ignore 
farinée  de  sâ  mort.  Le  haut 
prix  de  ses  pièces  d'écritures  rap- 
pelle que  ^  dâné  lé  i  o*  siècle  ^ 
un  recueil  d'homélies  fut  payé 
par  une  comtesse  d'Anjou  nom- 
mée Gréâie-,  deuX  cellts  brebis  ^ 
trois  m  nids  de  grain  ^  et  cent 
peaux  de  martre* 

I.  JARS  ,  (  Marie  le  )   t^ôyèz 

COURNÀI. 

il. JAÎV5,  (Lottls  le)  sécfé- 
tflire  de  la  chaflibre  i^e  Henri  IIT^ 
it  Jouer,  en  1 376  -^  k  trcigl-comé- 
die  de  Lu  celle ,  imprimée  à  Pa-* 
Hs,  la  même  année  j  chez  le 
^hignier* 

'  tîT.  JARS,  ('^rtin'$ù\sdePiô' 
ckcchoanrt ,  chevalier  DÉ  )  fndrt 
l'un  1670,  chevalier  de  Milite  j 
tdnntiandeiir  de  Laghy-le-5eô  , 
et  abbé  de  Saint-Sûtur ,  était  nn 
iottJnie  d*iin  génie  hardi  et  d'im 
caractère  ferme.  Il  fut  mis  à  là 
^tUle  ,  dans  le  temps  de  la  dé- 
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{ehHôh  du  gardé  des  Sceaux  dé 
Chdteauneuf,  en  i633.  Il  étoiit 
accusé  d'avoir  voulu  faire  passée 
là  Reine-Mère  et  Monsieur ,  eu 
Angleterre»  If  n'y  âvoit  pas  de 
ipreuve.  On  Tinterrogea  qûatre-î 
vingts  fois  avec  toute  la  sévérité 
possible.  Il  se  défendit  toitjours 
avec  la  mêhie  fermeté ,  sans  ja-* 
mais  se  couper  ^  et  sans  riea 
dire  qui  pût  embarrasser  Sfes  amis. 
Le  cardinal  de  Richelieu ,  voû- 
tant absolument  découvrirîe  fond 
de  l'intrigue  pour  laquelle  il  Fa- 
Voit  fait  arrêter,  le  fit,  dit-kîn,  con- 
damnera mort,  en  donnant  parolo 
aux  juges  qu'il  auroit  sa  grâce*- 
Le  chevalier  </ff  Jarj  fut  condnmnd 
k  être  décapité.  La  sentence  lui 
fut  lue  j'  ii  monta  sûr  réchafaurî 
d'un  air  héroïque,  etlorsqull  fut 
en  posture  de  fecevoir  le  coup 
de^  là  mort  4  Dn  cria  Grâce  } 
Comme  il  et  oit  prêt  de  desbendre 
de  l'éthafâud,  un  des  Jugëé  eut 
\a  bassesse  de  l'exhorter  à  recôn^ 
noitre  Ift  clémehce  du  toi  ,  eii 
découvrant  les  desseins  de  Cfi<l^ 
teauttôitf;  mais  11  lui  répondit,  que 
s^il  y  en  aOoit  ^  rten  ne  serait  ca^ 
pahle  de  lai  faire  trahir  ses  amis*- 
Ce  fut  Lafjemai,  qu'brt  appelait 
le  Éôurreaa  du  cardinal  de  RC^ 
thelieit ,  qui  fut  chafgé  ^  âveô 
le  pfé^idial  de  Tro^es^  de  la 
tôniAoission  de  jiigér  le  cheva-^ 
liet  de  Jars,  Ju«:é  pîtf  un  tei 
horTMtie,  il  né  pouroit  qu*êtrè 
tortdamné.  Tout  son  'crime  ^ 
suivant  les  hîstorienis  -  les  plus 
impartiaux ,  fut  d'avoir  entre- 
tenu Une  étroite  cditespcndànce 
fivec  los  ennemis  du'  pfemief 
TTlinistre,  et  d'être  instruit  dtf 
toutes  les  intrigues  ^^[u'on  fbir-s 
friôit  à  la  ,cour  tontre.lnîi  Ld  ^ 
chevalier  de  Jars  ayant  obtenu 
sa  ljl^*tté^j)assà  en  î^nlie  ^  et 
revint  en  France  àptès  là  mort 
d«  Louis  XIIL  ■  '  ■  "  ' 
Ff  i 
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IV.  JARS,  (Gabriel)  né  k 
t^oii  en  1732,  d'un  père  inté- 
ressé dans  les  mines  du  L}on>- 
nois ,  montra  beaucoup  de  goût 
pour  la  inêtallurgie.M.  Truduiae, 
qui  en  fut  informé ,  le  fit  entrer 
dans  les  ponts  et  chaussées.îl  y  prit 
les  tonnoissances  propres  à  re»ii-« 
ploi  auquel  on  le  deatinolt  :  c*é-r 
toit  de  perfectionner  l'exploita- 
tron  de  nos  mines  par  l'inspection 
de  celles  de  l'étranger ,  et  de* 
différentes  manières  de  les  exploi- 
ter. En  1767,  il  visita  avec  X-'a- 
hamel,  les  mines  de  la  Saxe,  de 
la  Bohême,  de  f Autriche,* de  la 
Hongrie;  et  termina  en  1765,  sa 
tournée  pîijr  le  Tirol,  la  Stirie, 
la  Carjnthie.En  1766,  il  fut  seul 
cliargé  de  visiter  les  mines  de 
r  Angleterre  et  de  l'Ècossc.  En 
1766 ,  son  frère  fut  nommé  pour 
raccompagner,  dans  '•.rcîectbrat 
d'Kanoyre  ,  le  duc  Lé  de  Bruns— 
Vick,  la  Hûsse,  la  Norwégé^  la 
Suéde,  les  pays  de  LiC'^e  et  de 
Naràur,  et  la  HoUandv.  De  re- 
tour de.  ses  longues  et  péniblcô 
courses ,  Jars  fut  reçu  de  laca- 
déinie  des  Sciences  en  1768,  et 
mourut  l'année  suivante ,  à  ^y^ans^ 
Sop  frère  a  publié  ses  abscrva-; 
tions  sQÎu.le  titre  de  Voyii^ei^ 
Mélallur^iifues ,  eu  3  vol.  in-4**  ^ 
dont  lé  premier  a  paru  à  X,yon 
^n  ^774» .  C'est  une  coUection 
iîompfète  ,de  minéralogie  i^èo-r 
rique  et  pratique.  Elle  est  à  la 
fois  cùj::^ieiJise  et  méthodique.  Les  ^ 
proçé^les  prescrits  y  sont  traités 
avec  clarté.^  et  on  y  trouve  des 
dessins  e^cts  des  machines  et 
(des  fpqrnoâux  nécessaires  poiir 
î'eitploitation  des' mines.' 

JÀSÏNSKI,  nobléPolonois,  se 
|ûit  en  1794  à  la  tête  des  mécon- 
teps  qui  voulurent  arracher  îeiir 
patri«  à  l'envahisséraeiit  da's 
îlujSQs.  Il  iit  insurger  Wiîna  ^ 
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capitale  dé  ïa  Litbuanie,  av« 
tant  d'adresse  ,  que  ces  dernleis 
y  furent  surpris  et  faits  prison- 
niet  s ,  sans  qu'ils  pussent  faire  la 
moindre  défense.  Jasltiski,  actif, 
entreprenant ,  plein  d'esprit  et  de 
courage  ,  pai  courut  rapidement 
toute  la  Llthuanie ,  et  y  ciU 
une  armée  qu'il  opposa  plusieurs 
fois  aux  Russes  avec  succès.  11 
cominandoit  xine  division  dajis 
Varsovie ,  lorsqu'il  y  périt  les 
armes  à  la  maiu  ,  en  défendant, 
contre  le  géiiéral  Sou^uruw,  le 
faubourg  de  Prague. 

I.  JASON ,  (  Mythol.  )  étoit 
lïls  d'Esoa  et  d! A,lcùinède.  Eson, 
en  mourant ,  le  laissa  sous  la  tu- 
telle de  Féuùs,  son  frère,  qui 
le  donna  à  élover  au  centaure 
Chiron.  Ce  prince  étant  devena 
grand  ,  gagna  tellement  l'affec- 
tion des  peuples  ,  que  féîif^ 
chercha  tous  \gs  moyens  de  le 
perdre,  pour  s'assurer  le  trône. 
Il  persuada  à  Juson  qu'il  fallûit 
entreprendre  la  conquête  de  la 
Toison  d'or ,  espérant  qu'il  n'ea 
reviendroit  pas.  Lç  briiit  de  cette, 
expédition  s'étant  répandu  par- 
tout, les  princes  Grecs  voulaient 
y  avoir  part.  Ils  partirent  sou« 
st:s  drapeaux  pour  la  Coîchide, 
où  cette  toison  éioit  pendue  à  utt 
arbre  ,  et  défend^  par  un  tîra- 
gon  monstrueux.  Un  les  appel» 
Argonautes,  dii  nom  de  leut 
vaisseau,  nommé  Argo.Les  au- 
teurs sont  partagés  sur  î'étynio- 
logie  du  nom  d'Ar^o ,  âonaé  k 
ce.  fameux  vaisseau.  L^  »"•* 
veulent  que  ce  soit  celui  du  cons- 
tructeur; les  autres  disent  qu'il 
fut  ainsi  appelé  ,  parce  qu'il  por- 
loit  des  Argiehs  :  cVst  Je  seutr 
inent  de  Ciciron.  Il  y  en  a  qîii 
tirent  son  nom  de  sa  vîteâse,'t 
d'autres  de  sa  pesanteur.  Tou* 
'«'accordent  à  dire  qu'il  t^toit  fort 


I  A  s 

)$n^^  et  peut-être  le  premier 
de  cette  e^èce  qui.panit  sur  les 
mers  de  la  Gtèce  ;  car  Pline  as- 
sure que  les  Grecs  ii««e  «ervoient 
que  de  vaisseaux  ronds.  Ce  qti'il 
«voit  de  plus  raerveilleux  ,  c'est 
^l'il  étoit  constnik  d'arbres  de 
la  fôrét  de  Dodone ,  qui  pondaient 
des  oracles  ;  c'est  pour  cela  que 
les  Poètes  oirt  dît  qu'il  articuloit 
^es  sons.   Quoi  qu'H    eu   soit , 
Jason  aborda  d'abord  à  Tisle  de 
lemnos,  ok  ^  fut  magnifique- 
inent  traite  ipar  la  reine  Hypsi-^ 
fUe>  De  là ,  il  se  rendit  chez  le 
roi  Phinêe ,  dont  il  apprit  com- 
ment il  pourroit  pénétrer  sftre- 
«lent  à  Colçbos    à   travers    les 
rochers  Cyanées,  Y  étant  heu- 
reusement   descendu  ,    Médée  , 
fille  du  roi   rie  Colchos^  fut  si 
«prise  de  la   beauté  de  ce  jeune 
prince  ,  qu  elle  lui  promit ,  s*il 
vouloit  l'épouser ,  de  lui  donner 
les  moyens  de  dompter  les  Tau- 
reaux à  pieds  d'airain ,  et  d'as- 
«O'.ipir  un    monstrueux    Dragon 
qnî  gardoit  la  Toison  d'or.  Jason 
y  consentit ,  et  aprùs  avoir  triom- 
phé de  tous  les  obstacles ,  il  en- 
îeva  la  Toison;  mais  son  amour 
*«t  son  ap>parente  reconnoissance 
ue  survécurent  j^uères  au  succès 
^ui  en  étoit  l'objet.  S'étant  retiré 
€hez  Créon^  roi   de   Cormthe^ 
ÎJ  abandonna  sa  bienfaitrice  pour 
épouser  la  fille  de  ce  roi  :  Voyez 
II.  Creuse.  Médée,  irritée,  après 
avoir  conseillé  aux  filles  de  Pe- 
ïins  de  tuer  leur  père,  et  de  le  faire 
ibouzlîir  dans  une  cuve  d'airain, 
leur  faisant  espérer  qu'elles  le  ra- 
jeunîroient ,  massacra  elle-même 
«nsuite  les  enfans  qu'elle  avoit  eus 
de  Jasan ,  et  left  lui  servit  par 
inorceanx  dans  un  festin.  Ayant. 
<3e  pins  empoisonné  toute  la  fa- 
Ciille  royale  ,â^  Crén/i,  excepté 
•Tason  qu'elle  Ini^^oit  vivre  pour 
lui  «uscit«r  çontinuellemeut/ fie 
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nouvelles  traverses ,  elle  $e  saliva 
dans  les  airs  sur  un  cbar  tra^iné 
par  des  dragons  ailés.  Cependrtnt 
Ja.^n  s'empara  de  Colcb09^  oit 
il  ré^na  tranquillement  la  reste 
de  «es  jours.  ^        ^ 

II.  JASON,  le  Cyhénéeiv; 

écrivit  YHistoire  des  Maccha" 
hées  ,  en  S  livres...  Voy,  le  Livra 
II  des  Bîacchahées ,  2  j  24. 

Ilï.  JASON  ,  fi'ère  d'0.7mr  ; 
grand— prôtrc  des  Juifs  ,  acheta 
à'AnUoclius  Ep''phanes ,  la  «^randç 
sac rificat lire ,  et  en  dépouilla,  sot^ 
frère,  l'an  ïyS  avant  J.  C.  Dèf 
qu'il  en  fut  revêtu ,  il  tAcba  d'a^ 
bolir  le  culte  du  Seigneur  danf 
Jérusalem  ;  mais  à  peine  eut»-ît 
exercé-  deux  ans  le  souverain 
pontificat,  que  Ménélaus  i  delà 
tribu  de  Benjamin  ,  le  supplanta 
à  son  tour  ,  en  gagnant  Antio^ 
chus  par  une  pins  grande  somme, 
Jason  ,  forcé  de^  céder,  se  re-^ 
tira  dièz  les  Ammonites.  Il  s'y 
tint  caché  ,  jusqu'à  ce  que  Is 
J^ruit  de  la  mort  d'Epiphanei 
l'étant  répandu ,  il  sortit  de  s« 
retraite,  entra  à-  main'  arméd* 
dans  Jérrjialem,  d'où  il  chassit 
Ménélnûs,  et  exerça  toutes  sotte^ 
d'hostilités  contre  &os  citoyens. 
Le  bruit  de  la  prétendue  mort 
du  roi<  s'étant  dissipé ,  il  fut  con- 
traint de  sortir  de  la.  vilie^  elf 
erra  quelque  temps  chez^  -i^ 
Arabes,  ^^ou.  il  pqssa  en  Egypte* 
Ne  s'y.  croyant  pas  ervstîPCté,  i\ 
se  retira  à  Lacédémona-»  coraroe 
dans  une  ville;  alliées  majf.il  y^ 
mourut  misérablpmpnt,  et^an^ 
un  tel  abandon  ^  que  personne 
ne  roulut  hrèndre  soin  de  sa  sé- 
pulture. .  î.        . 

'  IV.  iTASON  '^i'  Thàsmlo^ 
nli}ue-\  lo^e*  ebe»  lui  J'apotr» 
St.  Ppnl.  i/^s  Juifs  .de  k  wiU« 
soulcy/jc^iijt  lje;p;*uple>  et  vimcflasUl 
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fondre  Inr  la  maison  de  Jas&n , 
dans  le  dessein  d'enlever  Paul  et 
Silos.  Ne  les  ayant  pas  trouvés, 
Ds  saisirent  Jason ,  et  le  me- 
nèrent aux  magistrats  ,  qui  le 
renvoyèrent ,  à  condition  de  re- 
présenter les  accusés.  Il  parait , 
par  TÉpître  aux  Romains  ,  que 
Jason  Itoit  parent  de  St.  Paul. 
I^s  Grecs  le  font  évêque  de 
Thrace  en  Cilicie,  et  honorent 
5a  mémoire  le  28  avril. 

JATRE,  (Matthieu)  reli- 
gieux Grec  du  i3*  siècle ,  dont  on 
à  deux  ouvrages  considérables  en 
trers  grecs ,  d*ime  mesure  qui  est 
plus  propre  pour  la  poésie  que 
pour  la  musique.  L'un  roule  sur 
lef  Offices  de  l'Eglise  de  Cons-- 
tantlnople  ,  et  l'autre  sur  les  Offi- 
ciers du  Palais  de  la  même  ville. 
I^  P.  Goar  les  fit  imprimer  en 
3648 ,  in-fol.  en  grec  et  en  la-* 
%in  ,  avec  des  notes, 

JAVAN,  4"  fils  de  Japhet, 
fut  père  des  Ioniens.,  ou  des 
Grecs  qui  habitoient  l'Asie  mi- 
ijeure.  II  eut  pour  fils  EUsa,  , 
Tliarsis,  Cethim^  et;  Bodanin 
ou  Rhodanim  ,  qui  peuplèrent 
VËlide,  la  Cilicie, la  Macédoine, 
et  le  pays,  do  Dodone  ou  de 
'llliodes. 

JAUBERT,  (Pierre)  curé 
âô  Gestas,'près  Bordeaux  ,3  tra- 
duit Ausûne ,  et  a  publié  un  Z)tc- 
tïonnaire  des  Arts  et  Métiers,  qui 
H  eu  du  succès.  L'auteur  avoit 
^if  des  recherches  sur  l'histoire 
de  Bordeaux  qu'il  vouloit  écrire  j 
lorsqu'il  est  mort  vers  178(0, 

.  JAJJCOURT  ,  (1^  Chevalier 
Louis  DE)  de  la  Société  royale  de 
Londres ,  des  académies  de  Ber- 
linlet  de'^ockholni»  i^north  Ccin- 
piegne  le  3  février  1 7S0 , à  7G  ansy 
#é  distingua  autant  par  son  dé- 
•m<4rçs$femçnt  et  5ÇS  vertus  ijue' 


par  la  noblesse  de  son  origÎBéi 
h  préféra  la  retraite,  la  vraie  phi- 
losophie, un  travail  infatigable, 
à  tous  les  avantages  que  pouvoit 
lui  proctirer  sa  naissance  ,  dans 
un  pays  où ,  l'argent  excepté. l'on 
préfère  cet  avantage  à  tout  la 
reste.  D  avoit  approfondi  de 
bonne  heure  tout  ce  qui  regarde 
la  médecine ,  les  antiquités .  les 
mœurs  des  peuples  ,  la  morale  et 
la  littérature.  Les  nombreux  ar- 
ticles qu'il  a  fournis  à  VEncyclo^ 
pédie  dans  ces  différens  genres^ 
sont  traités  d'une  manière -nette, 
méthodique,  et  écrits  d'un  stjle 
facile  çt  agréable,  ni  trop,  m 
trop  peu  chargé'd'omemens.  On 
regrette  que  certains  écrivains, 
qui  ont  rempli  ce  vaste  réper- 
toire dos  sciences,  d'une  fonle  d» 
lieux  communs  paraphrasés  avec 
autant  de  longueur  que  d'çnn 
phase ,  ne  l'aient  pas  pris  ponr 
modèle.  Le  chevalier  de  Jaucoort 
avoit  travaillé  à  la  Bibliothèque 
raisonné^ ,  journal  rempli  de  irès- 
bons  extraits ,  depuis  son  origino 
jusqu'en  1740. 11  publia,  conjoin- 
tement avec  les  professeurs  Gait^ 
hius ,  Mussckenhrcek  et  le  doc- 
teur Massue t ,  le  Muséum  Se^ 
baanum ,  4  vol.  in— fol. ,  1784, 
et  années  suivantes  :  livre  p?u 
commun  ,  curieux  et  recherché. 
Il  avoit  composé  un  Lexicon  iVIe- 
dlcum  uniçersale.  Mais  ce  ma- 
nuscrit important,  prêt  à  être 
imprimé  en  S  vol.  in  — folio,» 
Amsterdam  ,  périt  avec  le  vais- 
seau qui  le  por  toit  en  Hollande. 
On  a  encore  de  lui,  quelques  an- 
tres ouvrages  moins  étendus ,  sor 
des  objets  de  physique  ou  de 
médecine.  Il  fut  pendant  cinq 
ans  le  disciple  du  célèbre  Boer-* 
kaaue.  «  Il  me  sollicita  }<mg-' 
temps,  dit-il ,  avant  quefeqiut- 
tasse  l'académie  <ic  Leyde^  d'y 
pf  çcdrç  h  degré  ^è  doctenr  en 
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jnédçpine  ;  et  je  ne  crus  pas  de;- 
voir  me  refuser  à  ce  désir ,  quoi- 
que résolu  de  ne  tirer  de  cette 
démarche  d'autr^  avantage ,  que 
celui  de  pouvoir   secourir  cha- 

(  ritablement  de  pauvres  malheu- 
reux. »  Cependant  Boerhaave , 
charmé  de  sa  déférence  et  ins- 
truit de  ses  taîens ,  le  fit  appeler 
par  le  Stathouder ,  aux  condi- 
tions les  plus  flatteuses^  comme 
gentilhomme  et  comme  médecin. 
Mais  les  promesses  de  cour  ne 
pouvoient  guères  toucher  un 
homme  sans  besoin ,  sans  désir  , 
tans  ambition  ,  sans  intrigue , 
assez  courageux  pour  présenter 

s  ses  respects  aux  Grands ,  assez 
prudent  pour  ne  les  pas  ennuyer , 
et  (jiU  s*étoit  bien  promis  d'assu" 
rer  son  repos  par  Vohscurité  de 
sa  vie  studieuse.  C'est  ainsi  que 
le  chevalier  de  Jaucourt  se  peint 
Jui-méme. 

JAVELLO  ,  (  Chrysostôme  ) 
savant  Borainicinin  Italien  ^  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  Bologne  avec  beaucoup 
de  succès ,  et  mourut  vers  1540. 
On  a  de  lui'  :  I.  Une  Philoso- 
phie. II.  Une  Politique,  III.  Uioe 
Œconomie  Chrétienne.  IV.  Des 
Notes  sur  Pompon  ace.  V.  D'an- 
tres Ouvrages  imprimés  en  3  vol. 
in-folio  ;  Lyon ,  1 567 ,  et  in-8t> , 
1574.  Toutes  ces  productions 
sont  médiocrement  bonnes,  même 
pour  leur  temps. 

JAUFFRO-Y,  (Etienne) 
prêtre  delà x)octnne-Chrétionn,e 5 
né  à  Ollioules,  diocèse  de  Tou- 
lon, mort  le  10  mai  1760,  étpit 
plein  de  vertus  et  de  himiarps. 
On  a  de  lui  :  L  Des  Statuts  Sy- 
.nodaux  publiée  dans  ^le^  Synode- 
général  Mnu  q,  Men^c  en  ^738  ; 
1739,  in— 12.  IL  Coif/érence  4^ 
Menie  f  1761,  in-ia* 
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•  JAULT  ,  (  Au|:ustin  -  Fran- 
çois )  né  à  Orgelet  en  Franche- 
Comté  4  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  et  fut  professeur 
en  langue  Syriaque  au  coHéga 
royal.  11  a  traduit  :  L  Les  Opé- 
rations de  Chirurgie  de  Scharp  , 
1742  ,  in— 12.  IL  Hecheréhe  Cri>-i 
tique  sur  la  Chirurgie  Aw  même  , 
1761  ,  in— 12.  III.  Histoire  des 
Sarasins ,  à*Ockley  ,•  1748,  2  vo». 
in- 12.  IV.  Le  Traité  des  Ma^ 
ladies  Vénériennes  ,  d'As  truc  ; 
1 740  ,  4  vol.  in— 1 2.  V.  Le  Traité 
des  Maladies  venteuses ,  àeCom-- 
balusier  ;  1764  ,  2  vol.  in— 12. 
VL  Le  Traité  de  l'Asthme ,  de 
Floyer;  1761  ,  in-  12.  VII.  Il  a 
travaille  à  la  nouvelle  édition 
du  Dictionnaire  Etymologique  de 
Ménage.  Ce  savant  avoit  des 
connoissances  très  —  variées  ,  et 
ses  traductions  sont  en  généi*al 
exactes.  Il  mourut  en  1767  ,  à 
5o    ans. 

JAUHEGNY,  (Jacques)  do- 
mestiqué d*Amiastro ,  marchand 
d'Anvers ,  tenta ,  à  la  persuasion' 
de  son  maître ,  d'assassiner  GuH^ 
laume  prince  d'Orange-  Il  lui  tira 
-un  coup  de  pistolet  le  18  mars 

•  1 582  ;  mais  la  balle  perça  les 
deux  }Oues  sans  produire  aucun 
accident  mortel.  Janregny  fut 
tué  û  l'instant.  Il  avoit  été  pouse^é 
à  «on  criroe  par  un  jésuite  fa- 
natique y  qui-  lui  avoit ,  dit  Ile 
cpntiatiateur  de  Ladvôcat,  priH 

:  mis-  une  place  dans  le  ciel  au- 
dessus  de  la  sainte   Vierge  j' s'il 

•  exécutait  -son  dessein. 

.,  JAUSSÏÎjr,  (tôuis-Amancï) 
apothicaire  à'  la  suite  de  l'armée 
de.^Corse  ^   se  fit   connoître   dij 

■  public  .piar  des  Mémoires  His- 
toriques sur  les  principaux  évé- 
nemcns  arrivés  dans  cette  isle, 
eu  2  vol.  in-12,'1759.  Quoique 

...    .Xi A.    . 
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cet  ouvragl^  ne  8oît  qu'une  eom- 
pilation  mal  digérée ,  il  y  a  des 
recherches  et  des  choses  curieuses. 
On  a  en?ore  de  lui  ^  un  Traité 
sur  la  perle  de  Cléopdtre ,  in-8<» , 
et  un  Mémoire  sur  le  Scorbut, 
in-i  2.  U  mourut  à  Paris  en  1767. 

ï.  JAY,  (Gui-Michel  le) 
sovant  avocat  an  parlement  de 
Paris  ^  ^foit  trcs— versé  dans  les 
langues.  N'étant  pas  content  des 
Polyglottes  qui  avoient  paru  jus- 
qu'.T  son  temps  ^  il  conçut  le 
projet  d'en  former  une  nouvelle  , 
et  fit  venir  des  Maronites  de  Ro- 
me ,  pour  le  syriaque  et  l'arabe. 
Sa  Polyglotte  fut  imprimée  en 
1645  ,  par  Kitré  /qui  fit  frapper 
les  caractères  par  leBé  et  Jacques 
Sanlecque»  Le  papier  fut  aussi 
d^briqué  exprès  i^  et  il  mérita , 
par  sa  beauté  ,  le  nom  de  Papier 
impérial ,  qu'il  conserve  encore. 
Cet  ouvrage ,  en  acquérant  de 
•  Ja  gloire  à  le  Jay  ,  lui  coftta 
plus  de  cent  mille  écns ,  et  ruina 
sa  fortune.  Les  Anglois ,  aux- 
quels il  voulut  le  vendre  trop 
cher ,  chargèrent  Tfalton  de  l'é- 
dition d'une  Polyglotte  ,  beau- 
coup plus  commode  que  celle  de 
Pari*.  Le  Jay  nuroit  pu  gagner 
encore  beaucoup ,  s'il  avoit  voulu 
Ijiisser  paroitre  la  sienne  sous  le 
non^  du  cardinal  de  Richelieu  , 
jaloux  de  la  répiitation  que  Je 
cardinal  Ximenès  s'étoit faite  par 
im  ouvrage  déce  genre.  Le  Jay 
devenu  veuf  et  pauvre  ^  embrassa 
3'état  ecclésiastique  >  fut  doyen 
de  Vezelai ,  obtint  un  brevet  de 
conseiller  d'état,  et  moin-ùt  en 
1676.  La  Polyglotte  de  Gui-lfti- 
chel  /e  Jay  est  en  lo  volumes, 
très-grand  in-rd.  C'est  un  chff- 
d'œnvre  <îe  tj-pographie  ;  mais 
on  s^  plaint,  dit  Dom  Ca'met, 
qu'il  \  a  fienuconp  de  fautes.  Elle 
est  d'ailletirs' iifcommode  par  la 
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grandetir  excessive  du  format  ef 
le  poids  des  volumes.  Elle  est  en 
sept  langues ,  et  a  de  plus  que 
la  Polyglotte  de  Ximenès ,  le  sy- 
riaque et  l'arabe.  Mais  le  sama- 
ritain ,  le  syriaque  et  l'arabe  ne 
se    trouvant  point  imprimés  à 
côté  des  quatre  autres  langues, 
celui  qui  les  veut  comparer  en- 
tr'elles  ,  est  forcé  de  parcourir 
plusieurs    volumes.   U    manque 
d'ailleurs  à  cette  Bible  unqjparat, 
pour  en  faciliter  la  recherche  et 
l'explication.    Elle  parut  depnii 
1628  jusqu'en  1645.  — 'Il  ne  faut 
pas  confondre  Louis  Armand  le 
Jay  ,  avec  Nicolas  LE  J.^r, ba- 
ron deTilly,  garde  des  sceaux  et 
premier  président  au  parlement 
de  Paris  ,  mort  en  1640.  après 
avoir  rendu  des  services  signalés 
à  Henri  If^  et  à  Louis  XIIL 

JAY  ,  (  Gabriel-François  le) 
jésuite ,  né  à  Paris  en  1662 ,  ré- 
genta la  rhétorique  an  collège 
de  Lonis-le-Grand  pendant  plw 
de  trente  ans ,  et  s'acquit  Festime 
de  ses  élèves  par  sa  science  et 
sa  piété.  Il  étoit  collègue  du 
P.  Jouvenci,  et  mourut  à  Paris» 
Tan  T734  ,  à  7a  ans.  On  a  de 
lui  :  L  Une  Traduction  en  fraiH 
çois  des  Antiquités  Romaines  de 
Denis  d'Halicarnasse.  II.  BihliO' 
theca  Rhetorum  ;  Paris,  lyîSt 
a  vol.  in— 4.*»  C'est  une  collee- 
tion  de  ses   œuvres   classique, 

,  qui  contient  bien  des  choses  peo 
analogues  au  titre.  Elle  est  deve- 
nue rare.  Elle  renferme:  u^Bke-  • 
torica  ,  divisée  '  en  cinq  livres. 
2.?  Orat'ones  sacrœ ,  d'une  lati- 
nité pur^  :  rojais  moins  riches  en 
choses  ef  en  idées  qu'en  paroles. 

'  3'**  '  Oratione.i  panegyrica  ;  ^ 
isont  des  harangues  ,  dont  la  plo- 
"part  sortt  à  la  louahge  de  la  na- 
tion Françoise.  4.**  Des  Pl^ 
doyers  ,  les  uns   en  latin  j  1^ 
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]«ntr«  en  francois.  5.*  J^iV- 
'toïœ.  6.*»  Fabulœ.  7.0  Poetiâa. 
.S.o  Tragœdiœ ,  dont  quelques- 
îmes  sojit  traduites  par  l'uuteur 
Tnévna^ ,  en  vers  francois.  9.**  Des 
Comédies  eu  latin.  On  a  fait  un 
grand  nombre  d'éditions  de  Sa 
Hhétorique ,  qui  a  été  lons:-temps 
"nn  lirre  classique  dans  bien  des 
Côîlëges. 

I.  JEAN ,  surnommé  Gaddis  , 
fils  de  Matkathins  ,  et  frère  des 
Macchabées,  fut  tué  en  trahison 
par  les  enfans  de  Jamhri ,  comme 
il  conduisoit  le  bagage  des  Mac* 
chahées  ses  frères ,  chez  les  Na- 
buthéens  leurs  alliés. 

.    Saints» 

II.  JEAN-BAFtISTE, 

(  Saint  )  précurseiu-  de^  J  é  5  u  s- 
Chrîst,  fils  de  Zachariè  et  d'JÇ- 
Uzabetk,  naquit  l'an  du  monde 
4004  ,  environ  six  mois  avant  la 
Naissance  du  vStuveur.  Un  Ange 
l'annonça  à  Zachnrie  son  p&re, 
qui ,  n'ajoutant  pas  a5??cz  de  foi 
à  ses  paroles  ^  parce  q\i' EHzabetk 
sfl  femme  étoit  avancée  en  àg-e 
et  stérile^  perdit  dès 'le  moment 
Tusaffe   de    la   voix.    Cependant 
lElizaheth  devint  enceinte.  Lors- 
que îa  sainte  Vierj^e  alla  la  vi- 
siter 5  Jean  -  Baptiste  tressaillit 
dans  les- entrailles  <te  sa   mère. 
H  tb  retira  dans  le  aé.^ert  5  et  y 
vécut  d'une  manière  très -sus- 
tère;  Son  habillement  étoit  ftiit 
•de  poil  de  chameau  ,  et 'sa  nour- 
.  ritiire  n'^ôit  composée  que  de 
Sauterelles  et  de   miel   srtilvasje. 
'I/an  29  de  Jésus— Christ ,  il  com- 
mença à  prêcher ia  liénitence  le 
lonj:  du  Jourdain-,  -et •ba]^tîsa  tmis 
ceux  qiti  vîrirent  à  h\V  Lï»'  sain- 
teté de  sa  vie  fit  croire* auit  Juifs 
çu'îl^tôîtle  Meinét  mHis^fl  leur 
dit  :  «  q«*il  éVoit\l'a'Vb-îx  He'Pdlui 
çû  <«:iè  dans  Te  déièrt;^  JïîltîS- 
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CHRTSt  #tant  allé  se  Hiire  bap- 
tiser 9  il  le  montra  à  tout  le 
jnonde ,  en  disant  «  que  c'étoit 
l'Agneau  de  Dieu ,  la  victime  par 
excellence.  »  Son  7.Me  fut  la  cause 
de  sa  mort.  Ayant  repris  avec 
force  Hérode^Antipas ,  qui  avoit 
époiisé  Hérodias  ,  femme  de  son 
frère  ^  ce  princ?  le  fît  mettre 
en  prison  au  château  de  Mache^ 
ronte.  Quelque  temps  après,  il 
eut  la  foiblesse  de  le  sncrifier  à 
Ja  fureur  de  cette  femme ,  quf 
sut  profiter  d'une  promesse  in»- 
discrette  qiiAntipas  avoit  fnite 
à  Salomé ,  fille  di  Hérodias.  Saint 
Jérôme  dit  qxx  Hérodias  lui  perça 
la  langue  avec  une  aiguille  de 
tète  ,  pour  se  venger  après  sa 
mort ,  de  la  liberté  de  ses  p!»roles. 
Les  disciples  âeJean  ayftnt  appris 
sa  décollation  ,  vinrent  enlever 
'  son  corps.  I/Evnngile  ne  marqtie 
,  pas  oîi  ils  l'enterrèrent  :  mais  il 
n'y  a  nulle  apparence  qu'ils  l'aient 
enseveli  k  Sébaste ,  comme  l'ont 
écrit  quelques  Légendaires  ^  su.r- 
tout  lorsqu'on  pense  à  1  opposi- 
tion qui  étoit  entre  les  JitiPs  et 
les  Samaritains.  Quand  il  seroit 
vrai  que  le  saint  corps  eu^  été 
transporté  de  Macheronte  à  Sé- 
baste" ,  les  Pfcïens  ,  sotis  Julien 
l'Apostat  j  ouvrirent  le  tombeau 
q!K  étoit  dans  cette  ville  ,  et 
brûlèrent  les  os  de  St,  Jean-Èap^ 
liste  ,  vers  Tan  362 ,  avec  ceïix 
du  prophète  Elisée.  Les  histo- 
riens qui  rapportent  ce  fait ,  n'ont 
point  remarqué  qu'ils  en  épar- 
gnassent aucune  partie  ;  Rw  con- 
traire ,  ces  idolâtres  ,  dans  leur 
foreur  autorisée  par  le  prince 
apostat,  brûlèrent  avec  ces  saint* 
corps  des  ossemens  de  divers  ani- 
maux ,  et  ayant  mêlé  toutes  ces 
cendres  ,  les-  jetèrent  au  vent. 
Il  est  vrai  que  Buffin  dit  que 
quelques  moines  •  mêlés  parmi 
les  Paiiens  qui  ranMn^«nt  ,^es 
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OS  pour  les  brûler,  en  Sauvèrent 
jqiielqiies-uus  ,  qu'ils  portèrent 
à  Jérusalem.  «  Mais  c'est  un  ga- 
rant peu  sûr ,  que  liuffin  ,  dit  le 
continuateur  de  Fleury ,  lorsque 
les  Grecs  gardent  un  profond  si- 
lence là-dessus.  Si  les  reliques  de 
.ce  saint  n'ont  pas  été  tirées  de 
Sébaste  avant  Julien  l'Apostat , 
ou  si  elles  n'ont  pas  été  prises 
à  Alexandrie,  elles  ont  dû  être 
suspectes.  »  La  fête  de  Su  J^an 
est  de  la  plus  haute  antiquité  dans 
l'Eglise.  Il  a  élé  un  temps  que 
l'on  célébroit  trois  messes  ce 
jour-là,  comme  .à  la  fête  de  Noël. 
.  On  faisoit  aussi  la  fête  de  sa  Con- 
ception, le  24  septembre»  Comme 
St,  Jean-BapUsLe  vécut  dans  la 
retraite  et  dans  la  mortifiçatioh , 
.6t,  Jérôme'et  St.  AugusUa.  l'ap- 
pellent le  Maître  des  SoUtaires , 
€t  le  premier  des  Moines  :  Mo-^ 
NAcuoRUM  Pbjncmps.  Il  laissa 
des.  disciples. 

III.  JEAN  l'Évangéliste  , 
'(  Saint  )  né  à  Bethzaïde  ,  en  Ga- 

,  lilée 5  étoit  fils  de  Zébédée  et  de  Sa- 
lamé ,  et  frère  cadet  de  St,  Jacques 
le  Majeur.  Leur  emploi  étoit  de 
gagner  leur  vie  à,la  pêcbe^  Jean 
n'avoit  que  25  à  26  ans ,  lors- 

•  qu'il  fut  appelé  à  l'apostolat  par 
le  Sauveur ,  qui  eut  toujours  |ibur 
lui  une  tendresse  particulière  ;  il 

/  se  désigne  lui-même  ordinaire- 
ment sous  le  nom  de  Disciple 
que  Jésus  aimoit.  H  étoit  vierge , 
et  c'est  pour  cette  raison  ,  dit 
St*  Jérôme  ,  qu'il  fut  le  bien- 
aimé  du  Sauveur,  qu'à  la  Cène 
il  reposa  sur  son  sein  ;  et  ^le 
Jésus-Christ  sur  la  Croix  le  trajta 
comme  un  autre  lui— même.  Le 
Sauveur  lui  donna  des  marques 
singuliores  de  son  amour,  en  le 
rendant  témoin  de  la  plupart  de 

...ses  mi»(icles  ,  et  sur-tout-de  sa 

<  -  «Ipire  au  momeat  de  la  'f  raus- 
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.£gimtien.  Dans  le  jardin  dçsOIf* 
Hiers,  il  voulut  l'avoir  auprès  do 
lui  pendant  le  temps  de  son  ago< 
nie.  Ce  disciple  fut  le  seul  qui 
l'accompagna  jusqu'à  la  Croix» 
où  Jésus  -  Christ  lui  laissa  en 
mourant  le  soin  de  la  Ste  Vierge. 
Après  la  Résurrection  du  Sau- 
veur ,  Jean  le  reconnut  le  pre- 
mier ,  et  fut  un  de  ceux  qui  man- 
gèrent  avec  lui.    Il    assista  aa 
concile  de  Jérusalem  •  où  il  parut 
comme  une  des  colonnes  de  TE- 
glise  ,  selon    le   témoignage' He 
St,  Paul.  Ce  saint  Apôtre  aHa 
prêcher  l'Évangile  dans  l'Asie,  «t 
pénétra  jusque  chez  les  Parthes, 
auxquels  il  écrivit  sa  preroifcie 
EpUre ,  qui  portoit  autrefois  ce 
titre.  Il  fit  sa  résidence  ordinaire 
à  Ephèse ,    fonda    et  gouverna 
plusieurs  église».   Dans  la  per- 
sécution de.  Domitien ,  vers  l'w 
9 5,  il   fut  mené  à   Rome,  et 
plongé  dans  de  l'huilo  bouiliaste, 
•sans  en  recevoiç  aucune  iaco»- 
modité.  Il  en  sortit  plus  vigou- 
reux ,  et  fut  relégué  dans  la  petite 
isle  de  Pathmos  ,    où  il  écrivit 
son  Apocalypse.  Nerva ,  succes- 
seur de  Domitien  ,  ayant  rappel^ 
tous  les.  exilés  ,    Jean  revint  a 
Epkèse.  Ce  fut  dans  cette  viUc 
qu'il  composa  son  Eçangilc.à 
la  sollicitation  des  é  vêques  d'Asie, 
pour  xéfujter  les  ^erreurs  de-Of- 
riathe  et^d  Ébion  ,   qui  som<«- 
noient  que  Jésus^Curist  n'était 
qu'un^bcHnnîe.  fîousavojBseuccsre 
de  lui  tvoïs  EpUrcs^  qui  soflt^o 
nombre  jdes  livrer  canoniques  '• 
la  première ,  citée  autrefois-»"* 
le  nom  des  Parthes:  la  deuxièiWi 
adressée  à  Eiecte ,  et  la  troisièBie 
à  Cii'ius*  Jefln, vécut  jiisqu'àupe 
extrême  yiciUesse  ;    et  ne  pai»- 
vant  pjus.  faire  de  longs  discoitf»  > 
il  ne  disoit  aux  fidellaa  qpfp^ 
ytsitàleêiJ^iâfi  petits  enfans.,*»*^''' 
.  vous  k^  uns^Uf  auf^eiiSt^ài^ 
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«plesl  9  étonnés  d'entendre  tou- 
jours la  même   chose  ,    lui  en 
parlèrent  ;  et  il  leiir  répondit  : 
C'est  le  précepte  da  Seigneur;  et 
si  on  le  garde ,  il  suffit  pour  être 
Muvé,  Enfin  ce  sain  t  Apôtre  roou- 
ï«t  à  Ephèse,  d'une  mort  pai- 
sible ,  sous  le  règne  de  Trajan  , 
la  loo*  année  de  Jésiis-Cbrist  ; 
«gé  d'environ  94  ans.  On  le  sur- 
i     nomme  le  Théologien ,  à  catise 
de  la  sublimité  de  ses  connois- 
*ances  et  de  ses  révélations  ,  et 
*ur-tont  du  commencement  de 
wn  Evangile  ;  car  les  autres  Evan- 
gélistes  ont  ra|>porté  les  actions 
delà  vie  mortelle  de  Jésus*Christ  ; 
o»ais  St.  Jean  s'élève  comme  un 
*ïgJe  au-dessus  des  nues ,  et  va 
découvrir  ^  jusques  dans  le  sein 
^  Père,  le  Verbe  de  Dieu  égal 
au  Père.  C'est  la  raison  pour  la- 
quelle on  le  peint  ayant  à  son 
coté  im   aigle  i  l'un  des  quatre 
animaux    symboliques    marqués 
dans  la  vision  d'EzéchieL  «  On. 
Jje  peut  ôter  à  ce  Saint  ^   dit 
l'éditeur  de  la  BibU  d^ Avignon , 
ja  grandeur  des  choses  et  la  ma- 
jesté de  l'expression   dans   bien 
des  endroits  ;    mais  il  y  en    a 
d'autres  oîi  son  style  paroît  simple 
*t  bas  :  on  y  remarque  des  traita 
de  la  langue  syriaque  ou  hébraï- 
î«e  :  on  y  voit  des  répétition» 
et  des  tours  de  phrase ,  qui  ne. 
«entent  pas  la  délicatesse  de  la 
langue  grecque.  To*it  le  inonde 
*ait  que  Su  Jean   l'évangélistô 
1»  avoifc  pas  étudié  les  lettres  9  et 
^VLÙ  h'avoit  aucune  teinture  de 
téloquance  ,  ni  de  la  rhétoriqu© 
artificielle;  et  cela,  ne  lui  fait  paa 
de  tort.  Ce  petit  défaut  se  trouve 
^ien  réparé  pairies' kl mièf es  sur- 
naturelles, par  la  profondeur  des 
mystères ,  par  l'excellence   des 
ehoses,  ptnr.la  solidité  des  pen- 
sées et  par  l'importance-des  ins-i 
toctions.,  J«  Saint^Esj^rit  .^t» 
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Ta  choisi  et  animé ,  est  au*-dessu» 
de  la  philosophie  et  de  la  rhé-r 
torique.  Il  possède  au  souverain 
degré  le  talent  de  porter  la  lu-w 
mière  dans  l'esprit  et  le  feu  dani 
le  cœur.  11  instruit,  il  convainc  « 
il  persuade  sans  l'aide  de  l'art  et 
de  l'éloquence....  Ce  qu'ont  pré-* 
tendu  quelques  nouveaux  auteurs  ^ 
qu'il  Avoit  puisé  dans  J^laion ,  ou 
Jans  Philon  le  Juif ,  ce ^  qu'il  a 
dit  du  Verbe ,  est  une  prétention 
chimérique  et  sans  fondement. 
11  a  pu  apprendre  de  vive  voi^C 
par  ses  disciples,  ou  par  les  phi--' 
losophes  mtoes,  quelque  chose 
du  Verbe  en  général ,  et  du  prin-» 
oipe  dont  parle  Platon  ;  et  il  y  a 
même  beaucoup  d'apparence .  qu'il 
les  avoit  principalement  en  vue, 
dans  ce  qu'il  dit  au  commencement 
de  son  Evangile:  mais  c''étoit  pour 
les  réfuter  ;  et  dans  son  Evangile, 
le  Verbe  dont  il  parle  est  fort 
différent  de  celui  des  Platonicien* 
et  de  Philon.  il  est  aisé  à  qui- 
conque a  du  goût  et  du  discer- 
nement en  matière  de  style  eft 
de  philosophie  ,  de  reconnoître 
que  St,  Jean  n'avoit  aucune  tein- 
ture ni  de  la  philosophie,  ni  d« 
Téloquence  des  Grecs ,  ni  de  celle 
de  Platon  en  particulier.  »  On 
dépeint  St,  Jean  avec  un  calice  , 
d'où  sort  un  serpent  ;  parce  que 
des  hérétiques  lui  ayant  présenté 
du  poison  dans  un  verre ,  il  fit 
le  signe  de  la  croix  sur  le  vase», 
et  tout  le  venin  se  dissipa  son$ 
k  forme  d'un  serpent.  Ce  mi- 
racle ,  rapporté  par  le  faux  Pro- 
co-r^  ;  pwt  être  fondé  sur  une 
tiî<àdition  plus  anjcienne  que  l'an-- 
tet^r.quia  pris  ce  nom. 

IV.  JKAN  ,<Saint)  surnommé 
Marc^  disciple  des  i\[iôtres ,  cLoit 
hh  à'-miftS^mfne  nommée  Marie  , 
gui  avoit  .une  maison  dans  Jéiu- 
Hhm  yiOV^Us  MêJlea  et  ks  Apô-* 
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très  s  assetnbloient  ordinairement, 
Jean-Marc  s'attacha  à  St.  Paul 
et  à  Su  Barnabe  ,  et  il  le«  ac- 
compagna dans  le  cours  de  leurs 
prédications  ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
/tirent  arrivés  à  Perdes  en  Pam- 
'  pbylie ,  où  il  les  quitfa  pour  re- 
tourner à  Jérusalem.  Quelques 
années  après ,  Fnul  et  Barnabe 
xe  disposant  à  retourner  en  Asie , 
Sarnahé  voulut  prendre  avec  lui 
Jean^Marc ,  qui  étoit  son  pa- 
cent.  Mais  Paul  s'y  opposant , 
ces  deux  Apôtres  se  séparèrent , 
♦t  Marc  suivit  Barnabe  dans  l'isle 
de  Chypre.  On  ignore  ce  que  lit 
Jean  —  Marc  depuis  ce  voyage  , 
jiïsqu'au  temps  qu'il  se  trouva  à 
Rome ,  en  l'on  63 ,  et  qu'il  ren- 
dit de  grands  services  à  St.  Paul 
dans  sa  prison.  On  ne  connoît 
ni  le  genre,  ni  l'année  de  la 
mort  de  ce  disciple  ;  mais  il  y 
ia  assez  d'apparence  qu'il  mourut 
«  Kphèse  ,  cil  «>n  tombeau  fut 
depuis  fort  renommé, 

Y.  JEAN,  (Saint)  célèbre 
martyr  de  Nicomédie  ,  fut  rôti 
J5ur  un  gril  po^ir  la  défense  de  la 
foi  de  .T.  C. ,  durant  la  persécu- 
tion de  Dioclétien ,  le  24  février 
3o3.  On  croît  que  c'est  lui  qui 
arracha  Tédit  des  emper<?urs  con- 
tre les  Chrétiens.  Eusèhe  çtLaÇ" 
tàncr  ne  disent  point  quel  fut 
le  Chrétien  qui  fit  cç^te  ac- 
tion. Usuard  et  Adon  l'appellent 
Jean. 

yi.  JEAN  Calybîte  «  (  Saint-) 
qui  ert  probablement  le.  Rtême 
que  St.  JhEXis ,  nnqiiit  d'J^a*- 
Irope  et  de  Tbéodom ,  d'une-il:- 
luptre  famille  de  Conîftan«ieopleJ 
Ils  rélevèrent  de  bonne  heure  à 
l'étude  des  sciences.  A  I  âge  ^e 
douze.  Fin^  ^  il  se  laissa  enîétef 
secrètement  de  la  m^^j^ôft  j*i»*ér- 
nolle  par  tin  religieux- vif'<?-*'^/''/V»; 
çîi  fenmusna  dansriôn^jçéftis-. 


tere.  Six  ans  après,  1«  désir  rfè 
revoir  ses  parens  le  fit  retourner 
k  Constantinople.  Comme  il  y 
revenoit  ^  ayant  rencontré  xxâ 
pauvre  fort  mal  vêtit ,  il  lui  donna 
ses  habits  ,  et  se  revêtit  des  hail- 
lons dont  ce  mendiant  étoit  con- 
vert.  En  cet  état  ,  il  alla  se  cott- 
cher  devant  la  maison  de  son  père, 
et  obtint  des  domestiques  la  per- 
mission de  se  faire  une  cabane 
sous  la  porte  de  ]a  maison  pour 
s'y  retirer.  Il  y  vécut  ainsi,  san» 
être  reconnu  de'  personne ,  ex- 
posé au  mépris  et  au  rebut  de 
tout  le  monde.  Cependant  le  père, 
touché  de  la  patience  avec  la- 
quelle ce  malheiïreux  supportoit 
sa  pauvreté ,-  lui  envoyoit  ton* 
les  jours  les  choses  nécessaires  à 
la  vie.  Enfin  ,  St*  Jean-CalyHîe 
étant  sur  le  point  de  mourir,  se 
découvrit  à  son  père  et  à  s» 
mère  ,  en  leur  disant  :  Je  suis 
ce  fils  qve  vous  nvez-  si  long- 
temps cherché»  R  leur  témoigna 
en  même  teraps  fh  rrconnois- 
sance ,  et  rendit  l'esprit  un  instant 
après  ,  vers  l'an  450.  Onpr<*tend 
avoir  son  corps  ^  an  moins  en 
partie  ,  à  Rome ,  oit  son  cnltfc 
est  devenu  célèbre  depuis  qn'on 
lui  a  bâti  une  belle  église  dan* 
l'isle  du  Tibre.  Son  chef  fut  porté 
de  Constantinople  à  Besançon, 
après  la  prise  de  cette  ville  par 
les  Latins  ,  en  1104.  Il  fat  sur- 
nommé Calyht^te ,  parce  qu'il  étoit 
demeuré  lon^— temps  inconna 
dans  la  cabane  qii'il  s'étoit  fait» 
dans  sa  propre  maison.  Tay*» 
les  Vies  des  Saints^  àe  BmMf 
au  i5  janvier. 

VI I.'  JEAN  -  Chrysostôsi , 
(Saint)  né  à  AntïocheenîUi 
d'une  des  premiènes  familles  * 
k  nlJe^  y -aJoiita  un  no«v«» 
kwtre.  par  sé'^'^erms  et  soft  ^'o~ 
qiien&e  qui  lefit««ttrinwbmer6Vy-* 
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lliotiâme,  c'est-à-dire  Bouche 
itor.  Après  avoir  fait  ses  études 
avec  ïiiccèâ  soiis  le  fameux  £/,"- 
banius  ,  il  voulut  suivre  le  bar- 
Teau  ;  mais  la  grâce  ayant  parlé 
à  son  coeur ,  il  quitta  toutes  les 
espérances  que  le  monde  lui  don- 
iioit ,  pour  s'enfoncer  dans  un 
désert.  11  choisit ,  pour  le  lieu  de 
«a  retraite  ,  les  montagnes  voi- 
jiues  d*Antioche.  Se  trouvant  en- 
core trop  près  du  monde  j  il  s'en- 
ferma dans    une   grotte  ,  où  il 
passa  deux  ans  dans  les  travaux 
de  l'étude  et  les  exercices  de  la 
pénitence.    Ses  maladies  l'ayant 
"obligé  de  revenir  à  Aritioche  , 
Melèce  l'ordonna  diacre ,  et  Flu-^ 
ifleii ,  son  successeur,  l'éleva  au 
sacerdoce  en  38?>.  Il  fut  bientôt 
chargé  du  soin  de  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu.  Ce  fut  alors  que  , 
'sa  manière  n'étant   pas    enrore 
Assez  mûre ,  ni  assez  populaire , 
vùid  pauvre  femme  lui  dit  au  sor- 
tir d'un  de  ses  sernious  :  Mon 
Père,  nous  autres  pawres  d'esr- 
'prit ,  nous  ne  te  tômprenons  pas, 
il  profita  de  cet  avjs ,  se  corri- 
gea ,  et   remplit  son  honorable 
.'fonction  avec  d'autant  Jpî us  de 
'  fruit  ^  qu'à  une  éloquence  tou- 
'chante  et  persuasive,  il  joignoit 
des  mœurs  austères.  Aussi  le  peu- 
'pîe  d'Antioche  écotitoit  ses  ser- 
inons avec   une  ardeur  Jet  unb 
admiration  incroyables;  On  l'in- 
-terrompoit  souvent/  par  '^q%  ac- 
'^là'mations  et  des  bàttemens  de 
mains   qui  blessoient  sa  modes- 
tie ;  <:ar  il  ne  cherçhoit  point  à 
plaire  à  ses  auditeurs ,  mais   à 
les  convertir.  De  quoi  me  seryerit 
vos   loxianges  ,    letir  disoit  -  il  , 
puisque  je  ne  uois\pns  que  vous 
fassiez    aucun    progrès    dans   la 
^  vertu  ?  Je  n'ai  besoin  ni  de  ces 
éipplaudissemens  ,  ni  de  ce  tu^ 
Tiiuiie,  L'unique  chose  que  je  dc^ 
sir^,  «îJ(  qu'ajn^èg  Hi'&voir  éctHLté 
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paislhtement ,  et  avoir  fait  con»^ 
noitf-e  due,  vous  comprenez  ces 
çé rites  ,  vous  les  pratiquiez.  Ce 
sont  les  seuls  éloges  que  j'amhl^ 
tionne.  Ses  talens  et  ses  vertus  I« 
firent  placer  sur  le  siège  de  Cons- 
tantinople ,  après  la  mort  de 
Nectaire ,  en  398.  Son  premier 
soin  fut  de  réformer  le  clergé, 
H  déracina  l'abus  qui  s'étoit  in^ 
troduit  parmi  les  Ecclésiastiques  ^ 
de  vivre  avec  des  Vierges  qu'iî* 
traîtoient  de  Sœurs  adoptives'^ 
ou  Sœurs  A^apètes  ,  c'est-à-diri» 
Charitûblei.  Ce  bon  pasteur  don- 
na ^exemple  à  son  troupeau ,  et 
sur-toût  pour  les  œuvres  de  cha- 
rité, ïlfojula  plusieurs  hôpitalix; 
il  envoya  dos  prêtres  chez  le* 
Scythes  ,  pour  travailler  à  leur 
conversion.  Ses  missions  et  se* 
abondantes  charités  exigeoient  oa 
de  graiids  rcf  enus ,  ou  une  grand» 
économie.  Le  ^aint  patriarche  s© 
réduisit  à  une  vie  pauvre.  II  no 
Voulut  avoirni  melUbles  précieux', 
ni  habits  de  soie.  Il  usoit .  di* 
'viandes  simples  et  légères,  et  ne 
bu  voit  point  de  vin  ,  si  ce  n'est 
dans  les  grandes  chaleurs.  11  man- 
geoît  presque  toujours  seul,  a 
cause  de  ses  fréquentes  maladies  , 
et  pour  éviter  l'inconvénient  de* 
compagnies  et  les  frais  des  grandi 
repa^.  Ces  retraiichemens  lui  don- 
nèrent le  ni oy en  de  soulager  ton» 
ceux  qui  èto'ient  dans  Tindigencç. 
Sa  charité  et  son  application  in'- 
fatigable  à  remplir  ses  devoirs^, 
lui  gagnèrent  bientôt  l'amour  ^et 
la  confiance  de  son  peu[jle.  Cons- 
tantinopîfe" changea  de  face.  Il'viA 
à  b  .ut  dé  coj-riger  plusieurs  dé- 
sordres. Il  établit  roilice  de  la 
nuit  dans  les  églises  ,  introduisit 
ie  chant  des  Pseaumes  dans  les 
maisons  mêmes  des  particuliers, 
en  détourna  plusieurs  de  l'oisi- 
veté et  des  spectacles  ,  et  le* 
Tiîppcia  à  une  vie  sériqu^»  »t  cfçi-. 
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cupée.  Cependant  la  véhéinetsce 
avec  laquelle  il  parloit  contre 
forgueil  9  le  luxe  et  la  violence 
des  grands  ;  son  zèle  pottr  la  ré» 
formation  du  clergé  et  pour  la 
conversion  des  hérétiques  ^  lui 
ottiroient  une  foule  d'ennemis  t 
JÈutrope  ,  favori  de  lempereùr ; 
le  tyrnn  Gaynas  »  à  qui  il  refusa 
une  église  pour  les  Ariens  \  Théo^ 
phile  d'Alexandrie  ,  partisan  des 
Oriçénistes  ;  les  sectateurs  à'A- 
rûis  ,  qu'il  fit  bannir  de  Cons^ 
tantinople,  se  réunirent  tous  con- 
tre le  zélé  archevêque.  L'occasion 
de  se  venger  de  lui  9  se  présenta 
bientôt.  Chrysostôme  crut  que 
son  ministère  l'obligeoit  de  s'é- 
lever contre  les  préventions  de 
l'impératrice  Eiidoxie  et  de  son 
parti.  II  en  parla  indirectement 
dans  un  Sermon  sur  le  luxe  des 
femmes.  Ses  ennemis  ne  man- 
quèrent pas  d'envenimer  ses  pa- 
roles auprès  de  l'impératrice , 
qui,  dès-lors  ,  conçut  une  haine 
mortelle  contre  lui*  Il  suffit  d'çtre 
èaï  àfis  princes  ,  pour  l'être  bfen- 
tôt  des  courtisans.  Quelques-uns 
de  ceux-ci  inventèrent  des  crimes, 
et  présentèrent  des  mémoires.  Eu^ 
doxie  les  appuya  ;  elle  fit  tenir 
le  fameux  conciliabule  du  Çhéne 
en  4o3.  L'archev^ne  y  fut  con- 
damné par  Théophile  d^'^îexan^ 
drie ,  qui  s 'é toit  rendu  à.  Cons- 
tant inople  9  avec  un  grand  nom- 
bre «î'évêques ,  qu'il  avoit  appelé* 
des  Indes  même.  Chryxoslôme , 
après  sa  condamnation,  fut  chassé 
de  son  siège  ;  mais  cet  exil  ne 
dura  pas  long -temps.  La  nuit 
qui  suivit  son  départ ,  il  arriva 
un  tremble mant  de  terre  si  \io- 
lont ,  que  le  palais  en  fut  ébranlé, 
£udoxie  effrayée ,  pria  l'empe- 
reur de  rappeler  farclievêque. 
ChrysosiCme  revint  c'onc  dans 
*oh  égliïc.  Il  y  fut  reçu  aux  ac- 
clamations de  tout  le  peuple  ,  et 


f  éprît  les  fonctions  de  soti  Ibif 
nistère,  malgré  la  sentence  dit 
conciliabule,  f^oy.  l'article  JoàN- 
NiTES.  A  peine  avoit-il  été  huit 
mois  en  repos  depuis  son  retour , 
qu'on  dressa,  à  Constantinople ^ 
une  statue  en  l'honneur  de  i'im; 
pératrice.  Elle  fut  élevée  dani 
la  place  ,  entre  le  palais  où  se 
tcnoit  le  sénat ,  et  féglise  Ste- 
Sophie.  A  la  dédicace  de  cette 
statue,  le  préfet  de  la  ville,  Ma- 
nichéen et  demi -Païen,  excita 
le  peuple  à  des  réjouissances  ex- 
traordinaires  ,  mêlées  de  snperfr- 
titions.  Il  y  eut  des  danses ,  des 
farceurs  qui  s'attiroient  de  grandi 
applaudissemens  ,  et  des  cris  dont 
le  service  divin  étoit  troublé,  lé 
pontife  ne  put  souffrir  ces  ré- 
jouissances; il  en  parla  avec  si 
liberté  ordinaire  ,  et  blâma  non- 
seulement  ceux  qui  les  faisoientf 
mais  ceux  qui  les  comftiandoiei:^ 
Eudoxk  ofîensée  jura  de  nouveau 
sa  perte,  f*  Le  zèle  des  plus  grandi 
Saints ,  dit  le  Beau,nestpas  tou- 
jours exempt  d'amertume.  Jern" 
Chrysostôme  monta  en  cliairej 
et  loin  de  chercher  à  adoucir  ft 
colère  d'Eudoxie  ,  il  coromençt 
un  sermon  par  ces  mots  :  Void 
encore  Hérodiade  en  furie  ;  eiU 
danse  encore  j  elle  demande  enr 
core  la  tête  de  Jean . . .  Eudosie 
ne  fit  pas  entièrement  le  person- 
nage qjie  l'impéttieux  évéqnelnî 
attribuoit  ;  mais  elle  résolut  de 
faire  assembler  un  nouveau  coih 
cile  contre  lui.  Phisienrs  évèqneSf 
gagnés  par  les  libéralités  de  ta 
cour  5^  furent  ses  accusateurs. -^a^ 
Code  f  connoissant  !a  saiiUeté  da 
prélat,  dit  à  l'un  d'eux  q  je  cette 
alTaife  lui  dpnnoit  de  grandes  in- 
ûiii études*  L'évéqiie  dévoue  • 
Eudoxie ,  lui  répondit  :  Seigneur, 
nous  prenons  sur  notre  téu  A^ 
déposition  de  Jeaîz,  Le  Saint  fwt 
condamné  ,  ^chassé  de  Fé^lise  It 
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lundi' to^  juin  404,  et   éh^oyé 
en  Bithynie.  San  exil   fnt  suivi 
d'itrrè    persécution    contre    tous 
reiix  qtit  défendoient  san  infio— 
cence."  On  imagina  différens  pré- 
textes poar  verser  le  sang ,  comme 
ùtï  avoit  feit  sons  tes  empereurs 
3PftR*n5.  Jtan-'Chrysostômê  souf- 
irit'beancoup  dans  son  exil  :  toute 
*a-  consolation  fut  dan»  les  let- 
frcs  que  lui  écrivoient  le  pape 
Innocent  / ,  et  les  plus  grands 
évéques  d'Occident  ,    qui   pre- 
hôi^nt  p^rt  à  son  ih  fortune.  L  em- 
pereur Honorius  écrivit  inutile- 
tnent  en  sa  faveur  à  son   frère 
ytrciule.  Enfin  ,  après  une  longue 
détention  à  Cucuse  ,  lien  désert 
tet  dénué  de  toutes  les  choses  né^ 
cessaires  à  la  vie  ,  on  le  transe 
fera   k    Arabyssc    en   Arménie^ 
Comme  on  le  menoit  à  Pythionte 
tar  le  Pont  -  Euxin  ,   il    fut  si 
maltraité  des  soldats  qui  le  con- 
daisoient  ^  qu'il  mourut  en  che- 
min ,  à  Coniane  5  le  1 4  septem- 
bre 4075  âgé  d'environ  60  ans, 
après  9  ans  et  8  mois  d'épisco- 
jmt  ^  dont  pins  de  trois  années 
d'exil.  Ses  ennemis  ,  poursuivant 
«a  inémtjire  même  après  sa  mort, 
f  ef  usèl-ent  long- temps  de  mettre 
non  nom  dans  les  dyptiques;  Mais 
St.  Cyrille  d'Alexandrie ,  succes- 
seur de   Théophile ,    imita   en- 
•gn    lexomple   des  patriarches  , 
yHeJcandre  d*Aiitioche  et  Attique 
rte    Cory.^tantinôple  ^  qui  avoient 
rnarqué  publiquement   leur  Vé— 
Tiëf-arfion  pour  Chrysostôme,  Son 
cnlfe   prit  chaque  jour  des  ac-*- 
croisse  mens.  Thécrdo^e  le  jeune 
ayant  fait  transporter  son  corp^ 
de    Camane  k  Constan.tinople.,  il 
"fut  reçu  en  triompîie  par  le  pa- 
i:riarche  Proches  ,  et  par  toute 
•Ja  ^ilîe  5  le  27  janvier  438.  Cest 
le  four  de  cette  translation  que 
yjÈ^lise  a  choisi  poiir  faire  sa  fôt^. 
Quant  à  l'Église  Grecque  y  clie 
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érigea  en  fête  la  plupart  des  évé^ 
nemens  de  sa  vie  ,  mais  snr-i:out 
son  retour  h  son  église  nprè5  soii 
premier  bannissement.  Cette  so- 
lennité se  célébroit  le  i3  novem- 
bre. St»  Jean-ChrysostômeTné-i 
ritoit  tous  CCS  honneurs  ;  il  a 
été  une  des  lumières  de  l'Orient. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  r 
I.  Un  Traité  du  Sacerdo'ce  ,  qu'il 
composa  dans  sa  solitude.  Cet 
ouvrage  cfst  d'autant  meiîletir  , 
que  l'auteur  donna ,  durant  tout 
le  cours  de  sa  vie  ,  la  leçon  et 
l'exemple.  lï.  Un  Traité  de  la 
Proxndence ,'  traduit  en  françois 
par  Hermant,  III.  Un  Traité  de 
la  Di\Hnilé  de  J.  C.  Il  la  prouve 
par  les  merveilles  que  sa  gracô' 
opère.  IV ;  Des  Homélies  sur  l'E-^ 
Critnre  sainte.  St,  Jean-Chrysôs'-^ 
tome  Favoit  étudiée  depuis  soA 
enfarnce  jusqu'aux  dèrniéi-s  jour* 
de  son  épi§(5opat.  \?.  Un  grandi 
nornbre  d'autres  Homélies  sur 
différcns  sujets.  On  peut  re^ar^ 
dér  cet  illustre  Père  Comme,  îér 
Cccéron  dé  l'Église  (îrécque.  SoA 
éîoqnence  ressemble  b(raucotîp  ii 
celle  de  ce  prince  de^s  orateurè 
Latin?.  Cesft  la  même  facilité  , 
la  ménie  clarté  ^  la  même  abon- 
dance jla  même  richesse  d'expres- 
sions ,  ia  niême  hardiesse  daiilf 
les  flores ,.  Ja  même  force  ântis 
les  raisonnemens  ,  la  même  elé^ 
%'ation  dans  ks  pensées.  TcTut 
porte  l'empreinte,  chez  i'Viri  et 
chez  l'autre ,  de  ce  géniç'heurétix, 
né  pour'  convaincre  l'esprit  et 
'toucher  le  cœur.  Quelqtie  grand 
'Iï6mme  cpie  soit  St^ -Avpinin  4 
'on  n'a  pas  assez  loué  £t,  Chy^ 
sostôme  en  le  comparaiitàiui  ^ 
du  m6ins  pour  Téloq^rence  de  la 
chaire.  Celle  dti  Père  Latin  eit 
défigurée  qiTelquefois  prir  1^ 
pointes  ,  les  jeux  de  mofs  ,  lés 
■ûntîtljôrès  qui  faisoient  le  goi\t 
dominant  de  ion  pays  et'd«'50Eb 
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ûècle»  Celle  du  Père  Grée  anroît 
pu  être  entendue  à  Athènes  et  k 
Rome  y  dans  les  plus  beaux  jours 
de  ces  deux  républiques.  «  Il  est 
Trai  ,  dit  Fleury  ,  que  St.  Ctuy- 
éostôme  nest  pas  si  serré  que 
Démosthène ,  et  il  montre  son 
art  :  mais ,  dans  le  fond ,  sa  con«- 
duite  n'est  pas  moindre.  JQ  «ait 
iuger  quand  il  faut  parler  ,  ou  se 
taire  ;  de  quoi  il  faut  parler  , 
et  quels  mouvemens  il  faut  ap- 
paiser  ou  exciter.  Voyez  comme 
Il  agit  dans  l'affaire  des  Statues. 
n  demeure  d'abord  sept  jours  en 
silence  pendant  le  premier  mou- 
vement de  la  sédition ,  et  inter> 
rompt  la  suite  de  ses  Homélies 
à  l'arrivée  des  commissaires  de 
l'empereur.  Quand  il  commence 
à  parler  ^  il  ne  fait  que  compatir 
à  la  douleur  de  ce  peuple  a£Qigé  , 
et  attend  quelques  jours  pour  re- 
prendre l'explication  ordinaire  de 
i'Ëcriture.  Voilà  en  quoi  con- 
liste  le  grand  art  de  îor-ateur  , 
•t  non,  pas  à  faire  une  transition 
délicate  f  ou  une  prosopopée.  » 
Xâ.niOL'ale  de  Jean—Chrysosiôme 
€st  très-exacte  j  excepté  lorsqu'il 
se*t  laissé  emporter  par  l'envie 
de  instifier  quelques  perspnnages 
de  l'ancien  Testament  ^  tels  qu'^- 
hraîiam  qu'il  excuse  d'avoir  ex- 
posé la  vertu  de  Sara  ,  pour  que 
le  roi  d'Egypte  n'atlentàt  pas  à 
.«a  vie.  Mais  un  orateur  ,  entraîné 
par  une  imagination  vive  ,  ne 
peut  pas  toujours  mesurer  ses 
.  expressions  ou  ses  pensées.  De 
toutes'  les  éditions  des  Ouvragps 
de  Jean  "  Chrysoslôme  t  les  plws 
'exactes  et  les  plus  complètes,, 
vont^:  Celle  ^^  Henri  SaviL ,  .en 
i6.i3,,  8  tomes  in— folio  ,  tout 
.(ireç.  :.  celle  de  Commelin  et  .de 
FroaLon  du  Duc ,  en  grec  et  en 
Jaliii  ,  lo  vol.  in— folio:  et  celle 
-de  l)Qm  de  Montfaucoa  -,  17 18 
À  1734,  en  i3  vol.  iji^  folio  j 
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en  gr^  et  en  latin.  Cette  def-* 
nière  édition  est  enrichie  de  k 
Vie  du  saint  docteur ,  de  Pré- 
faces intéressantes  ^  de  notes ,  de 
variantes  ,  etc.  Quelques  critiquef 
ont  trouvé  cependant  qu'elle  né* 
toit  ni  assez  exacte,  ni  dass 
un  ordre  commode  pour  les  leo* 
teurs.  Dom  de  Mont/aucon  • 
adopté  la  Traduction  latine  du 
Père  Fronton  du  Duc  ,  et  ïif 
traduit  que  les  ouvrages  qui  ne 
l'avoient  point  été  par  le  Jésuite^ 
On  desireroit  que  ce  qui  est  d« 
lui,  fut  d'un  style  plus  élégant, 
et  approchât  davantage  de  U 
beauté  de  l'original.  Plusieurs  def 
ouvrages  du  célèbre  évéque  de 
Constiintinople ,  ont  été  traduitt 
en  françuiâ.  Foniaiiie  a  traduit 
^s  Homélies  sur  la  Genèse ,  deip( 
vol.  in-80  ;  (  avec  Sncy  ,  celles 
sur  ^S^  Matthieu  ,  3  vol.  iii-4* 
ou  in-8°  ;  )  celles  sur  St,  Vûd, 
7  vol.  inrS«®  Le  P-  ^  BonreauH 
a  traduit  ses  heures  ,  2  voliiiD. 
in -8.**  Maucroix  a  traduit  se# 
Homélies  au  peuple  d'Antiociie, 
in-S.**  Belle^ard&  a  traduit  set 
Sermons  choisis,  2  vol.  in-8"; 
ceux  sur  les  Actçs  des  Apôtres  ^ 
un  vol.  ;  et  ses .  Opuscules  ,  ua 
vol.  in-89  ;  eu  tout,  19  yolun^ 
in— 8.°  Nous  avons  deux  exc^ 
lentes  Vies  de  ce  Saint  ;  la  pre- 
mière ,  par  Jrlermant ,  écrite  d'un 
style  un  peu  enflé  ,  mais  d'ailleurs 
très— estimable  ;  la  seconde  9  par 
SFillemont ,  écrite  plus  simple- 
ment et  avec  une  exactitude  911e 
jrien  n'égajç-  Celle-ci  se  troovp 
dans  le  topie .  onzièiue  de  iet 
Mémoires.,, 

Vm.  JEAN  le  Nain ,  ( Saint) 
abbé  et  soUtnire,  ainsi  nommé  à 
cause  de  la  petites.se  de  sa  taille, 
^fi  consacra  dans  la  solitude  dt 
Sceté  au  travail,  au  jeune,  lî* 
prière  ^  aux  exercices    de  piéti 
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Vii  jour  ou  lui  demanda  ce  que 
t'é^oit  qu'Un  moine  :  Cest,  ré- 
pondit-il ,  un  homme  de  travail. 
—  Un  autre  frère  hii  demandant 
i  quoi  servoient  les  veilles  et  les 
jeûnes^  Ils  servent,  répondit-il, 
it  abattre  et  à  liumlUer  Vame; 
afin  que  Dieu,  la  voyant  nhattuè 
'tt  liumiliée,  en  ait  compassion,  et 
îa  secoure.  St.  Jean  le  Nain  avoii 
«assi  coutume  dé  dire,  que  la  su- 
jette du  Moine  est  de  garder  sa 
cellule,  de  veiller  sur  soi ,  et  d*a^ 
'voir  toujours  Dteii  présent  à  Ûeh^ 
prit,  u  disôit  que  comme  la  pluie 
foit  pousser  les  palmiers;  ainsi 
tesprit  de  Diùu ,  en  descendant 
ilàns  lés  coswrs  des  Saints ,  les  re-^ 
^  verdit  et  iês  renouvelle.  Il  mourut 
Vers  le  commencement  du  cin- 
quième siècle^ 

DC.  JÈÀK  le  Silencieux,  (  St.  > 
ainsi  nommé  à  cause  de  son  amour 
J)Our  la  retraite  et  ^oi\r  le  silence , 
ïiaquit  à  Nîcople,  ville  d'Armë- 
te,  èrt    454,  d'une   famille  il- 
înstre.  Quand  il  fut  maître  de  son 
tien,  il  bâtit  un  mohastère,  ôii 
îl  se  retira  ave<i  dix  autres  pelr- 
ïônnes.  Il   banhît  d'abord  de  «sa 
tetraite  l'oisiveté ,  comme  lé  mcrè 
ttes  vices  et  renîiemié  des  vertus. 
tJn  travail  utile  occupoit  les  cônl- 
pagnons  de  sa  solitude ,  sans  les 
charger.  Jean  les  exerça  à  la  tém- 
ipéranCB  ,    ôt  les  gjouverna   avec 
tane  prudence  et  une  douceur, 
iqiii  engagèrent  l'archevêque   tVe 
Sébastô  a  l'ordonner  évéqùe  de 
Colonie.  Cette  c(ig:hité  n'apjporta 
aucun  changement  k  sa  façon  de 
Vivre.il  contintia  toujours  de  pra- 
tiquer   là  vie  monastique.  Neuf 
fchs  aprës  ,  il  quitta  secrètement 
non  évêché,  et  se  retira  dans  Le 
Inonastère  de  SaintSabas  ,  dont 
il  devint     économe.    Il  mourut 
Ver»    55S  ,   âgé   de  cent  i[uatre 
%ns.  - 

^  Tomé  yî. 


ï  Ë  À         4«f 

iC.  ÏEAN  Climaque  ,  (  Saint  > 
Surnommé    aussi   le  Scolastiaue 
et  le  Sinà'ite ,  naquit  dans  la  Pa-i 
lestine  ^   vers    523..  A    l'âge  dô 
1:6  ans,  il  se  retira  dans  la  soli- 
tude, et  maigre   sa  résistance, 
il  'fut  élu  abbé  dU  Mont-^-Sinait 
Dans  cette  place ,  il  fit  paroître 
tant  de  piété  et  de  sagesse ,  qu'il 
fut  aimé  et  admiré  de  tous  leà 
religieux?  mais  il  retourna  dans 
sa  cellule ,  quelqtïe  instance  qu'oii 
Fit  potir  le  ret^ir.  Il  mourut ,  le 
3o  mars   Ko 5 ,   âgé   de   Bo  ans* 
Nous  avons  dé  lui ,  un  liVre  inti-^ 
tuîé  '.  Çlimax  ou  VEchelle   def 
V'értas.  Il   le  composa  pour   la 
perfection  des  Solitaires^   et  il     - 
Jjeut  servir  à  celle  des  gens  dii 
inonde.  Cet  ouvrage  ,  plein  d'ex-* 
ccllehs  principes  de  piété ,  ren-* 
ferme  quelques  histoires  édifian-* 
tes,  qui  donnent  de   là  forcé  à 
ces  principes.  L'Échelle  est  com- 
posée de  trente  degirés ,  dont  cha- 
cun comp'reiid  une  vert«.   Am'=>> 
hroise  le  Camaldule,  l'àbbé  Jac-^ 
qnes    dé  É^i/li  et  le   Père  Bader 
l'ont  traduit  de  grec  en    latinv 
Nous  en   avons  imé    excellente 
version  en  frahcois ,  avec  là  Vie 
du  Saint ,  par  Arnautd  d*AhdîUy  , 
I  Vol.  irb-i2.  La  nleilleure  édi-« 
tiôn    de  l'original,  est  celle  dô      \ 
Paris,  en  16 33 9  m-lPol.,  avec  la 
traduction  latine  de  Rader, 

•  XL  JEAN,  (Saint)  dit Ti^M- 
mônier ,  à  cause  dé  ses  charités 
extraordinaires,  étoit  del'isle  dé 
Chypre,  dont  son  père  avoit  été 
gouverneur,  tl  fut  élové ,  l'aii 
6  f  o ,  sur  le  siège  patriarchal  d'A- 
lexandrie 5  après  Théodore:  Les 
aumônes  qu'il  répandit  étoient 
si  cohsidérables ,  que  quelque^ 
gens  mal-intentiorinés  en  prirent 
occasion  dé  dire  au  gouverneur 
Nicétas ,  qu'il  falloit  obliger  le 
Patriarche  d'employer ,  pour  le^ 
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besoins  pressans  de  l'état,  les 
sommes  immenses  qu'on  luiap— 
portoit  de  tons  côtés.  Nicétas 
J'alla  donc  trouver  ,  et  après  lui 
avoir  représenté  les  grandes  guer- 
res que  l'empire  avoit  à  soutenir 
contre  tant  de  peuples  barbares, 
"il  le  pressa  de  donner  l'argent 
qu'il  avoit,  pour  être  mis  dans 
le  trésor  public.  Il  ne  m'est  pas 
permis  ,  lui  dit  le  saint  Patriar- 
che ,  de  donner^  au  Roi  de  la 
terre ,  ce  qui  a  été  offert  an  Eoi 
du  ciel  y  mais  çoilà  le  coffre  où 
je  mets  l'argent  de  /.  C,  :  faites 
ce  que  vous  voudrez*  Aussitôt  le 
gouverneur  ayant  appelé  ses  gens , 
fit  enlever  cet  argent,  et  ne 
laissa  au  Saint  que  cent  écus.  En 
descendant,  il  rencontra  des  gens 
qui  montoient,  portant  plusieurs 
petites  cruches  pleines  d'argent , 
qu'on  envoyoit  d'Afrique  au  Pa- 
triarche. D  eut  la  curiosité  d'en 
lire  les  étiquettes.  Il  y  avoit  sur 
les  unes  :  Miel  excellent;  sur  les 
autres  :  Miel  tiré  sans  feu.  Comme 
il  savoit  que  le  Patriarche  étoit 
incapable  de  ressentiment,  il  le 

£ria  de  lui  envoyer  de  ce  niieJ. 
e  Saint ,  averti  de  ce  qui  étoit 
dans  ces  cruches ,  en  envoya  une 
à  Nicétas  ,  et  lui  fit  dire  que 
toutes  les  autres ,  aussi  bien  que 
cella-là  ,  étoient  pleines  d'argent 
et  non  pas  de  miel.  Il  accom- 
pagna ce  présent  d'un  petit  billet 
conçu  en  ces  termes  :  «Dieu, 
qui  nous  a  promis  de  ne  point 
nous  abandonner ,  ne  peut  men- 
flr ,  et  un  homme  mortel  ne  sau- 
roit  lier  les  mains  à  celui  qui 
donne  à  toutes  choses  la  nour- 
riture et  la  vie.  »  Nicétas  fut  si 
touché,  que,  sur  l'heure^  il  fit 
rapporter  tout  l'argent  chez  le 
Patriarche,  en  y  ajoutant  une 
somme  considérable  du  sien.... 
Sa  tendresse  compatissante  pour 
les  misérables  éclata  sur-tout  daos 
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la  famine  qui  désola  son  pev^ç 
en  6 1 S  ,  et  dans  la  mortalité  qui 
la  suivit,  La  crainte  qu'il  eut  des 
malheurs  qui  menacoient  la  ville 
d'Alexandrie  et    TÈgypte  ,  les- 
quelles tombèrent  peu  après  sous 
la  domination  des  Perses ,  le  fit 
résoudre  à  quitter  sa  ville  épis- 
copale  pour  se  retirer  eu  Chypre. 
Il  mourut  à  Limisso,  que  Von 
appel  oit  alors  Amathonte,  lien 
de  sa  naissance  ,  le  1 1  novembre 
6i6,  à  57   ans.  Son  testament 
fut  aussi  édifiant  que  court;  Is 
voici  :  Je  vous  rends  grâce ,  mon 
Dieu ,  de  ce  que  vous  avez  exaucé 
ma  prière ,  et  de  ce  qu'il  ne  m 
reste  qu'un  tiers  de  squ ,  quoiquà 
mon  ordination  j'aie  trouvé ,  dans 
la  maison  épiscopale  d'Alexan'^ 
drie ,  environ  4000  liv.  d^or,  outre 
les  sommes  innombrables  que.j'ai    | 
reçues  des  amis  de  J,  C.  Cesi  pour'    ; 
quoiy ordonne  que  ce  peu  quirtstc    1 
soit  donné  à  vos  serviteurs.  Ce    ' 
testament  nous  fait  voir  quelles    i 
étoient  les  richesses  de  l'église    j 
d'Alexandrie ,  et  rend  plus  vrai-    ; 
semblable  ce  qu'on  dit  des  an-    ! 
nvones  immenses  du  patriarche    ; 
Jean.  L'ordre  dit  de  Saint-Jca^ 
de  Jérusalem  t  tire  son  nom  de    | 
ce  Saint.  ' 


XU.  JEAN  Damascènb  ,  (St) 
ou  de  Damas ^  savant  prêtre, 
naquit  dans  cette  ville  vers  )'« 
676,  de  parens  riches,  qui  lui 
donnèrent  vme  bonne  éducation. 
Il  fut  instruit  dans  les  sciences 
par  un  religieux* Italien ,  nomme 
Côme  y  qui  avoit  été  fait  prison- 
nier par  les  Sarasins.  Jean  s'ac- 
quit de  bonne  heure  festiroecln 
calife  de  Damas  ,  quoiqu'il  h^ 
Chrétien ,  et  qu'il  ne  se  conten- 
tât pas  de  l'être  de  nom.  Ce  prinoe 
le  lit  son  premier  ministre 9  et 
lui  confia  toutes  ses  vues  et  (ou* 
sts  projets.  Mais  Jean  ayaatieuti 
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'^e  plusieurs  le  haïssoient  à  ôàusd 
^e  sa  religion  9  et  craignant  de 
ènocomber  sotts  leurs  calomnies  y 
^itta  les  lieux  ou  le  turban  m- 
sultoit  à  la  Croix.  Il  se  retira 
«u  monasèère  de  Samt—Sabas  à 
Jérusalem,  et  y  pratiqua  toutes 
fortes  de  vertus.  Du  fond  de  soft 
'  ftionastère ,  il  défendit  avec  zèle 
le  culte  des  Images  contre  les 
liérétiques  qui  les  attaquoient.  Il 
mourut  vers  ian  760,  à  84  ans, 
«près  avoir  éilifié  iç&  frères  par 
ses  actions  «t  ses  paroles*  Un  re- 
%'ettx  de  son  monastère ,  ayant 
perdu  uu  de  ses  parens ,  dont  la 
mort  le  remplissoit  de  douleur  ^ 
demanda  à  Jean  quelques  vers 
pour  sa  consolation.  Le  saint  So*- 
îitaire  lui  donna  l'équivalent  de 
ces  vers  françois  t 

Ce  que  le  temps  d^ruit  n'est  rien  qu« 
vanité. 

Nous  avons  de  lui  :  L  Quatre  TJ^ 
vres  de  la  Foi  orthodoxe^  dans 
lesquels  il  a  renfermé  toute  la 
théologie  d'une  manière  scolas-^ 
tique  et  méthodique.  On  y  voit 
qu'il  croyoit  que  le  Saint— Esprit 
procédoit  du  Père  seulement^  et 
îion  du  Fils.  Il*  Plusieurs  TraUés 
Théologiques,  lîl.  Des  Hymnes^ 
ï  V.  Une  DialectUiue  et  une  Phy-* 

.  ^ique*  On  lui  attribue ,  mais  sans 
fondement,  .Liber  Barlaant  et 
Josaphat ,  Iitdim  regif ,  sans  date 
ni  lieu  d'impression ,  mais  im« 

■  primé  .vers  1470 ,  in-fol. ,  rare  t 
il  y  en  a  plusieurs  traductions 
françoises  ^  anciennes  et  peu  re- 

-tîherchées.  Son  zèle  pour  la.  foi 

•  'était  si  grand  ,  qu'il  adoptoit 
quelquefois  de  pieuses  fables  pour 
appuyer  des  vérités.  C'est  le  pre- 
mier qui  a  rapporté  la  délivrance 
de  Trajan ,  par  lé  pape  St,  Gré-* 
goire  le  Grand*  Jean  de  Jérusa— 
lenr,  qui  vécitt  dans  le  10*  siècle, 
l'<èta  des  .ouvrages  à^  ce  Saint. 
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3eên  Damascène  écrivôit  aveu 
assez  de  méthode  ^  de  clarté 
et  de  force.  Bellarmin  dit  que 
dans  les  iqatières  théologiques, 
il  a  non-seulement  surpassé  ceuac 
qui  l'avoiont  précédé ,  mais  qu'il 
a  ouvert  des  routes  nouvelles  à 
ceux  qui  l'ont  suivi.  Arn^uld 
ajoute  que  les  Grecs  le  regardent 
avec  le  même  respect  que  les  La- 
tins regardent  St,  Thomas  t  et 
que  ses  décisions  sor>t  suivie* 
préférablement  à  celles  des  au- 
tres Pères  de  l'Église  Orientale. 
Le  ministre  Claude  est  du  même 
avis  quArnautld ,  et  c'est  peut--* 
être  la  première  fois  que  ces 
deux  grands  adversaires  «e  sont 
rencontrés  ensemble.  La  ineil-» 
leure  édition  de  ses  Ouvrages  est  ' 
celle  du  P.  le  Quten  ♦171a,  in-fol.  ^ 
a  vol.  grec  et  latin. 

JEAN  Capi3Traî^,  Voy.CjA^ 
PiSTRAN  (St.  Jean  de  )* 

Xlïï.  JEAN  DE  Mate^  ,  (  St.  ) 

né  à  Matera  dans  la  Pouille,  vers 
io5o  j  de  patens  illustres,  s'il- 
lustra lui-tnômeîVar  ses prccîica-* 
tions  et  par  S'*s  rtiiracles»  lî  ins- 
titua sur  le  Mont-Gargan,  vers 
1118,  un  ordre  particulier  qui 
ne  subsiste  plus ,  et  qu'on  a  ap- 
pelé V Ordre  de  Pulsaiio,  Il  mou-« 
rut  le  20  juin  n39,  à  89  ans» 
et  fiit  canonisé  par  la  voix  du 
peuple. 

XIV.  JEANdéMathA,  (St.) 
né  en  uSo,  à  Faucon,  bourg 
de  la  vallée  de  Barcelonijtte  en 
Provence  ,  reçut  le  bonnet  dô 
.  docteur  à  Paris,  oh  il  avoit  étudié 
'  avec  succès»  Sa  piété  l'unit  avec 
le  saint  hermite  Félix  de  yalois  $ 
ils  fondèrent j de  concert,  l'ordre 
de  la  Sainte— Trinité ,  pour  \a 
rédemption  des  captifs*  Inno-* 
cent  m  l'approuva  ,  et  Içte 
donna  solemneilentenA^^n:  %i^t 

Gg  X 
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un  habit  blanc  ,  sur  lequel  ^toi^ 
attachée  une  croix  rouge.  L'ina^ 
tituteur  fit  ensuite  un  voyage 
en  Barbarie ,  d'où  il  ramena  cent 
vingt  captifs.  H  mourut  peu  de 
temps  après  à  Rome ,  le  22  dé- 
cembre 1214 ,  à  54  ans*  Le  pape 
Innocent  III,  en  lui  donnant 
l'habit  de  son  ordre,  avoit  con- 
firmé sa  règle.  Elle  porte ,  en— 
tr'autres  choses ,  que  les  irères 
réserveront  la  troisième  partie 
de  leurs  biens  pour  la  rédemp- 
tion des  captifs.  L'ordre  des  Tri- 
nitaires  fit  en  peu  de  temps  de 
grands  progrès  en  France,  en 
liOmbardie,  enEspagne,  et  même 
an— delà  de  la  mer.  Le  moine  Al^ 
héric ,  qui  écrivoit  quarante  ans 
après ,  dit  qu'ils  avoient  déjà  jus- 
qu'à six  cents  maisons  ,  entre 
lesquelles  étoit  celle  de  Saint-Ma- 
thurin,  nommée  auparavant  T^za- 
mônerie  de  St.  Benoit ,  qui  leur 
fut  donnée  par  le  chapitre  de 
l'église  de  Paris.  C'est  de  cette 
•  maison  que  leur  est  venu  en 
France  le  nom  de  Mathurins.... 
;Voyez  les  Annales  de  cet  ordre  , 
publiées  à  Home  en  i683 ,  in-fol. 

XV,  JEAN  DB  MÉDA,  (Saint) 
né  à  Méda  auprès  de  Corne  en 
Italie*,  devint  supérieur  de  l'ordre 
des  Humiliés ,  qui  n' étoit  alors 
composé  que  de  laïques ,  et  in- 
troduisit des  ecclésiastiques  et  des 
prêtres.  Il  mourut  saintement  le 
a6  septembre  1 1 69.  L'ordre  Aes 
Humiliés  ne  subsiste  plu».  Voyez 

L    BORJELOMÉE. 

XVI.  JEAN  CoLOMBiN,  (Saint) 
étoit  noble  Siennois ,  instituteur 
de  la  congrégation  des  Jèsuates, 
Ce  nom  leur  fut  donné,  parce 
qu'ils  avoient  toujours  à  la  bou- 
che le  nom  de  Jésus,  Ils  s'occu- 
poient  à  composer  et  à  distribuer 
des  roédicamens  pour  les  pau- 
yrti;  ^t  «prè»  l«nrs  exercices  de 
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piété  f  ils  alloient  servir  dans  1« 
hôpitaux.  Comme  plusieurs  d'en^ 
tr'eux  distribuoient  et  vendoienC 
de  leau  de  vie  ,  quelques  mau- 
vais plaisans  s'avisèryt  de  les 
appeler  les  Pères  /e  VEaa  de 
Vie.  Leur  règle  étoit  austère, 
leurs  jeûnes  fréquens  et  pénibles, 
leurs  cellules  petites  et  basses.  Cet  ^ 
ordre,  approuvé  par  Urbain V. 
en  1867  ,  ftit  supprimé  en  i668^ 

Jïar  Clément  IX,  qui  en  fit  servir 
es  biens  à  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Le  saint  instituteur  mou- 
rut en  1 367.  Son  ardre  s'appeloit 
aussi  les  Jésuates  deSt,  Jérôme, 
parce  qu'il  avoit  recommandé  à 
ses  disciples  une  dévotion  parti- 
culière à  ce  Saint.  I 


XVII.  JEAN  DE  Dieu  ,  (Saint) 
naquit ,  en  1 49  5 ,  à  Monte-major- 
el-Novo ,  petite  ville  de  Portn- 
gal ,  d'une  famille  si  pauvre ,  qu'il 
fut  obligé  de  servir  de  domestiqw 
pour  pourvoir  à  sa  subsistance. 
Un  sermon  du  bienheureux  /«» 
d* Affila  le  toucha  tellement ,  qn'il 
résolut  de  consacrer  le  reste  de 
sa  vie  au  service  de  Dieu  et  des 
malades.  Le  zèle  du  saint  homme 
suppléa  à  tout ,  et  vainquit  toas 
les  obstacles  qu'on  lui  opposa.  11 
acheta  une  maison  à  Grenade; 
et  du  sein  de  la  pauvreté ,  on  ni 
sortir  cette  ma^ifique  maison 
d'hospitalité ,  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui ,  et  qui  a  servi  de 
modèle  à  toutes  les  autres.  Cest 
là  qntijean  jeta  les  premiers /ba- 
demens  de  son  Institut,  approuvé 
parle  pape  Pie  Vert  iSyi.  et 
répandu  depuis  dans  toute  l'Eu- 
rope. Le  saint  homme  s'occnpoit 
le  jour  à  secourir  les  malades ,  et 
le  soir  à  faire  la  quête  pour  eux. 
Sa  charité  ne  se  bomoit  pas  là» 
II  visitoit  aussi  les  pauvres  hon- 
teux ,  et  procuroit  du  travail  à 
çenz  qui  n'en  avoient  pas.  11  pw- 
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■oit  nn  soin  particulier  des  filles 
qui  ne  trôuvoient  point  d'appui  9 
et  dont  la  pauvreté  exposoit  la 
f'erta  à  de  grands  dangers.  U  en- 
treprit même  d'aller  dans  les  lieux 
de  débauches  9  pour  tâcher  d'en 
retirer  quelques  malheureuse  S9  et 
il  réussit.  Don  Guerrero  ,  arche- 
vêque de  Grenade ,  favorisa  tous 
f  les-  desseins  de  Jean ,  et  lui  donna 
iles  sommes  considérables  pour 
«grandir  son  hôpital.  L'évoque  de 
Thui,  président  de  la  chambre 
royale  de  Grenade  9  seconda  aussi 
son  établissement  :  il  donna  au 
fondateur  le  nom  de  Jean  de 
Dieu  9  et  lui  prescrivit  une  forme 
dliabit  pour  lui  et  pour  ceux  qui 
deviendroient  ses  compagnons.  Il 
mourut  le  8  mars  iSSo,  âgé  de 
55  ans  ,  le  même  jour  qu'il  étoit 
né.  Urbain  VIII  le  déclara  bieri- 
beureux  en  i63o  9  et  Alexan^ 
dre  VIII  le  canonisa  en  1699. 
Il  n'avoit  point  laissé  d'autre  rè- 
gle à  ses  disciples ,  que  son  exem^ 
pie  ;  ce  fut  Pie  V  qui  leur  donna 
celle  de  St.  Augustin.  Ce  pontife 
y  ajouta  quelques  autres  règle- 
mens,  pour  donner  de  la  stabilité  à 
cette  congrégation ,  appelée  l' Or^ 
dre  de  là  Charité  :  congrégation 
qui  secourt  l'humanité  et  qui  lui 
fait  honneur.  Voltaire  dit  que 
les  Dominicains  9  Franciscains  , 
Bernardins  ,  Bénédictins ,  ne  r&- 
•onnoissent  pas  les  Frères  de  la 
Charités  qu'on  ne  {jarle  pas  seu- 
lement d'eux  dans  la  continua- 
tion de  VHistoire  Ecclésiastique 
de  FUury  ,  etc.  etc.  Rien  .n'est 
plus  feux  que  ces  imputations 
calomnieuses  ;  c'est'  précisément 
dans  la  continuation  de  Fleury 

3 ne  nous  avons  pris  l'article  de 
'SAN  de  Dieu.  Tout  le  monde 
pcnt  y  voir  sa  vie  et  son  institut 
dans  le  livre  146  ,  sous  l'année 
i55o.  Cet  institut  étant  la  cha- 
rité ,    tous  les  autres  religieux 
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l*hon«rent  autant  qu'il  mérite  de 
l'être  9  et  plusieurs  partagent  seê 
bonnes  œuvres* 

xvm.  JEAN  D'YfiPEZ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Jean  jdx 
LA  Croix  ,  (Saint  )  né  d'une  fa- 
mille noble  à  Ontiveros  9  bourg 
de  la  vieille  Castille  9  prit  l'habit 
de  Carme  au  couvent  de  Medina- 
del-Campo9  et  lia  une  étroite 
amitié  avec  Ste  Thérèse  ,  qui 
l'arracha  au  dessein  qu'il  avoit 
formé  de  se  retirer  dans  la  char- 
treuse de  Ségovie.  Il  vint  avec 
cette  Sainte  à  Valladolidj  il  y 
quitta  Khabit  qu'il  portoit ,  pour 
prendre  celui  de  Carme  déchaussé. 
Après  avoir  travaillé  à  la  réforma 
de  plusieurs  couvens  avec  un  zèlo 
ardent  9  il  fut  envoyé  à  Avila , 
pour  être  confesseur  des  Carmen 
lites  9  et  pour  les  porter  à  se  ré- 
former. Les  religieux  de  cet  ordre 
le  firent  enlever  et  mener  à  To- 
lède 9  où  ils  le  renfermèrent  dans 
un  cachot.  Il  y  demeura  neuf 
mois  9  et  en  fut  enfin  tiré  par  le 
crédit  de  «St«  Thérèse  s  mais  les 
supérieurs  de  la  réforme  ,  qui 
vouloient  qu'on  abandonnât  la 
conduite  des  Carmélites  9  lui  sus- 
citèrent de  nouvelles  persécu- 
tions. Il  mourut  dans  le  couvent 
d*Ubeda  le  14  décembre  iSgi  , 
âgé  de  49  ans,  après  s'être  sanc- 
tifié par  une  suite  non  interrom- 
pue d actions  d'humilité,  de  pa- 
tience et  de  mortification.  Il  a 
laissé  des  livres  de  spiritualité  en 
espagnol  9  traduits  en  italien  et 
en  latin  9  intitulés  :  La  Montée 
du  Mont-Carmel  ;  la  Nuit  ohs-' 
cure  de  VAme  ;  la  ¥lamme  vive  de 
l'Amour;  le  Cantique  du  divin 
Amour,  Ces  ouvrages  sont  écrits 
d'un  style  un  peu  alambiqué  9  et 
l'auteur  y  suit  les  principes  d'u- 
ne mysticité  incompréhensible  à 
beaucoup  de  personnes ,  et  qui  a».. 
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paru  5  dit  le  P.  Faber ,  oiitrée  à  plu- 
sienrs.  Le  P.  Maillard ,  Jésuite  , 
les  traduisit  en  François ,  Paris, 
1694,  mais  après  y  avoir  fai^ 
divers  retranchemens,  Poiret  , 
qui  étoit  fort  versé  dans  la  spiri- 
tualité ,  prétendoit  avoir  entendu 
parfaitement  les  sentimens  de 
Su  Jean  de  la  Croix  ;  et  jusqu'à  sa 
Nuit  obscure  ,  tout  lui  paroissoit 
d'une  clarté  extrême.  Le  P.  Ho- 
noré  de  Su^Marie  et  le  P.  Bo-^ 
sithéede  St— Alexis,  religieux  du 
même  ordre,  ont  donné  la  Vie 
de  ce  vSaint.  Celle  du  P.  Dosiiliée 
e  été  imprimée  à  Paris  en  1727 , 
deux  vol.  in-4.°  Collet  a  écrit 
aussi  la  Vie  de ;ce  Saint;  Paris, 
1769 ,  in— is. 

XIX.  JEAN  àeBergame,  (St.) 
fiit  placé  sur  le  siège  épiscopal 
de  cette  ville  vers  Tan  656  ,  pour 
sa  science  et  sa  vertu  consom- 
mées ,  et  l'occupa  très-fructueu- 
sement l'espace  de  27  ans.  Les 
Ariens  déchiroient  l'église  :  il 
s'éleva  avec  force  contr'eux,  et 
en  touchî:^  un  grand  nombre  , 
qui  5  de  persécuteurs ,  devinrent 
partisans  de  la  vérité.  Mais  il  ^nt 
la  victime  de  son  zèle  :  les  chefs 
des  Ariens  ,  furieux  et  jaloux  de 
voir  diminuer  leur  nombre ,  fi- 
rent assassiner  ce  saint  homme 
en  6S3. 

Papes. 

XX.  JEAN  P^,  Toscan ,  monta 
sur  la  chaire  de  St.  Pierre  après 
Hormisdas  ,  en  523.  Théodoric , 
voyant  que  l'empereur  Justin 
persécutoit  les  Ariens ,  s'en  ven- 
gea sur  les  orthodoxes.  H  fit  en- 
fermer Jean  dans  une  dure  prison 
i  Ravenne ,  où  il  mourut  en  $26, 
regardé  comme  un  martyr. 

XXI.  JEAN  n,  surnommé 
Mercure  ,  Romain  ,  fiit  pape 
«près  Boniface  IJ ,   en  janvier 
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535.  n  approuva  cette  femevse 
proposition,  qui  avoitfait  tant 
de  bruit  sons  Hormisdas  :  Un 
de  la  Trinité  a  souffert.  Il  f 
ajouta  ,  a  souffert  dans  sa  char, 
afin  que  cette  proposition  ne  rè-  , 
voltât  point  les  personnes  peu 
instruites.  Il  mourut  en  mai  S33* 

xxn.  JEAN  III,  surnommé  j 
Calelin  ,  né  à  Rome ,  pape  aprèl 
Pelage  J  ,  le  18  juillet  56o, 
montra  beaucoup  de  zèle  pour  la 
décoration  des  églises,  et  mourut 
le  i3  juillet  578. 

XXIII.  JEAN  IV,  deSalojiB 
en  Dalmatie  ,  tint  un  concile  à 
Rome  ,  oii  il  condamna  VEcXht 
à'HéracUus ,  qui  ne  tarda  pas  de 
se  rétracter.  (  Voy,  son  article)  : 
Jean  fut  élu  pape  en  déoembr* 
640  ;  et  mourut  en  octobre  642» 

XXIV.  JEAN  V  ,  Syrien  ^  digne 
d'occuper  le  saint-Siége  pnr  son 
zcle,  sa  douceur  et  sa  prudence, 
y  monta  en  juillet  6S5  5  et  mourut 
en  aoiit  687. 

XXV.  JEAN  VI,  Grec  àe  na- 
tion ,  monta  sur  la.  chaire  pon- 
tificale après  Sergiiis  ,  le  28  oc- 
tobre 701  ,  et  mourut  le3  jaa- 
vier  705. 

XXVI.  JEAN  Vn,  Grec,  pape 
après  le  précédent  ,  le  i*^  mar» 
705,  mort  le  17  octobre  707) 
ternit  son  pontificat  par  sa  com- 
plaisance pour  l'empereur  Jiw*^ 
nien.  Ce  prince  avoit  toujours  à 
cœur  de  faire  confirmer  par  le 
pape ,  les  canons  du  concilî  d« 
TruUe  ,  qui  s' étoit  assemblé  par 
5on  ordre,  H  en  envoya  les  w)* 
lûmes  à  Rome  ,  avec  unelettrt 
adressée  au  pape  ,  par  laqueUa 
il  le  cotijuroit  d'assembler  un 
tBoncile ,  de  confirmer  ce  qu'il 
approiiveroit  dans  ces  voliiiw^j 
et  de  rejeter  le  reste  ;  m**^ 
le  pape  Jean,  VU  ,  dit  l'aU» 
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Fleury ,  Craignant  de  déplaire  à 
l'empereur ,  lui  envoya  ces  io- 
himes  sans  avoir  rien  corrigé.  Ce 
qu'il  fit  de  mieux  ,  fut  le  réta- 
blissement de  5^  mifride,  arche- 
vêque d'Yorck ,  dans  son  siège  ; 
fit  non  pas  Jean  VI,  comme  le 
^t  LadvocaL 

xxvir.  JEAN  VIII ,  Romain  , 
,  pape  après  Adrien  II,  le  14  dé- 
cembre 872 ,  couronna  empereur 
Charles  le  Chauve  en  875.  Il  vint 
«n  France  l'an  878.  Il  se  rendit  à 
Troyes ,  où  il  tint  un  concile ,  et 
ou  il  reconnut   solemneilement 
Louis  le  Bègue ,  non  comme  em- 
pwenr  ,    mais  comme  roi.   La 
nouvelle  qu'il  eut  des  ravages  que 
les  Sarasins  faisoient  en  Italie, 
i obligea  de  repasser  les. Alpes; 
"  ûtt    même    contraint   de    lui 
payer  un  tribut  annuel  de  25,000 
marcs  d'argent.   Dans  le  môme 
tfiuîps  j   se  laissant  fléchir    aux 
prières  de  Basile ,  empereur  d'O- 
rient ,  et  surprendre  aux  artifices 
^Pkotiusy  ii  reçut  ce  patriar- 
che intrus   h  la  communion  de 
l'église ,  et  le  rétablit  sur  le  siège 
<îe  Constantin opie.  Cette  com- 
plaisance surprit  tous  les  ortho- 
doxes ,  et  a  fait  dire  au  cardinal 
Baronius  ,  que  c'est  ce  qui  a  sans 
doute  donné  occasion  au  vulgaire 
de  s'imaginer   que  Jean    VIII 
^oit  femm^  ,   et  que  c'est  là  le 
fondement  de  la  fable  de  la  pa- 
pesse Jeanne»  Photius ,  par  une 
longue  trame  d*impostures  et  de 
fourberies  ,  vint  à  bout  de  faire 
tenir    un    concile'    nombreux  à 
Constantinople ,  en  879  ,  dont  il 
Tégk  to-utes  les  opérations  seîoii 
ses  vues.  Il  y  présenta  les  lettres 
du  pape  ,  qui  ,  quelque  favora- 
bles qu'elles  pussent  lui  être ,  ne 
l'étoient  p^s  encore  assez  à  ses 
yeiLY.  Les  lettres  qii'il  présenta , 
Stoient  altérées  et  bien  difEèrentes 
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des  originaux  ;  les  Grecs  en  con- 
viennent eux-mêmes.  (  Voy,  Bè- 
veridge  ,  Pandectœ  ,  can,  aposU 
et  conc,  )  Le  pape  ayant  ensuite 
envoyé  Marin  ,  en  qualité  de 
légat ,  à  Constantinople  ,  pour 
s'informer  exactement  de  tout  ce 
qui  s'étoit  passé  au  concile  de 
Photius ,  apprit  le  mystère  d'ini- 
quité. Il  déclara  nul  ce  synode  , 
où  ses  légats  intimidés  ou  cor- 
rompus par  Photius ,  avoient  agi 
contre  les  ordres  qu'ils  avoient 
reçus  dans  leurs  instructions,  efc 
excommunia  en  -même  temps 
Photius.  Ce  pontife  mourut  le  1 5 
décembre  882  ,  après  avoir  gou- 
verné l'église  pendant  dix  ans. 
Nous  avons  de  lui ,  820  Lettres  , 
par  lesquelles  on  voit  qu'il  pro- 
diguoit  tellement  les  excommu- 
nications ,  qu'elles  passoient  eit 
foïmules.  Il  fit  une  brèche  à  l'an- 
cienne discipline,  en  commuant 
les  pénitences  en  pèlerinages. 

XXVIII.  JEAIS"  IX  5  natif  de 
Tivoli ,  diacre  et  moine  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît ,  successeur  du 
pape  Théodore  II ,  au  mois  de 
juillet  898  y  mourut  en  novem- 
bre   900»       V 

XXIX.  JEAN  X  ,  évêque  de 
Bologne  ^  pjiis  itrchevêque.  de- 
Ravenhe  sa  patri«  ,  succéda  à 
Landon.  Il  monta  sur  le  trône 
pontifical  en  914,  par  le  crédit 
de  Théodora ,  femme  puissante 
et  sa  maîtresse.  Ce  pontife  étoit 
plus  propre  à  manier  les  armes 
que  la  crosse.  Il  dé&t  les  Sara—  • 
sins  ,qui  désoloient  depuis  quel- 
que temps  l'Italie.  Jean  X  fut  en- 
fermé dans  un  cachot  par  ordre- 
de  Marosie ,  fille  de  Théodora,. 
et  on  l'étouffa  le  2  juillet  928  ,  eir 
lui  pressant  un  oreiller"  sur  la 
bouche.  Luitprand  dénigre  ce- 
pape^  qui  ne  dut  son  introni^a-^ 
tion  qu'à  l'intrigue. Mais  le  panéti»^ 

Gg4 


47»        >  E  A 

rriste  de  l'empereur  Berenger^ 
représenta  comme  iln  pontife 
sage  et  attaché  à  ses  devoirs* 
Entre  ces  deux  témoipiages  con- 
•tradictoires  ,  il  est  difficile  dç  se 
décider, 

XXX.,  JEAN  XI ,  fils  ,  non  du 

Fape  Sergius  ,  comme  Luîtprand 
.avance  sur  des  brmts  populai- 
res ;  mais  SAlberic ,  duc  de  Spor 
lette  ,  et  de  JMarosie  (la  môme 
qui  fit  périr  Jean  X) ,  fut  fait 
pape  à  25  ans ,  par  le  crédit  de 
sa  mère  ,  en  mars  ^3i-  Maroxie, 
monstre  de  lubricité  et  d'ambi— 
tion  ,  ayant  époiisé  Hugite.,  roi 
dltalie,  après  la  mort  de  GiU  , 
duc  de  Toscane ,  son  2*  mari  ; 
ALheric^  son  fils,  ia  fit  enfer- 
mer y  aveo  le^  pape  Jean.  XI , 
son  frère  utérin  ,  dans  le  châ- 
teau Saint^Ange.  Jean  XI  moiv- 
rijt  dans  cette  prison  en  986  , 
victime  de  l'ambition  de  sa  more 
et  de  la  cruauté  de  son,  frère. 

XXXI,  JFEAN  XII ,  Romain , 
fils  d'Alheric ,  paftrice  de  Rome, 
succéda  à  l.a  dignité  et  à  l'autorité 
de  son  père  ,  quoique  clerc.  Il  se 
fit  ordonner  pape  le  20  août  ^56, 
et  prit  le  nom  de  Jean  XII^ 
C  e^t  le  premier  pape  qui  ait 
changé  de  nom  à  son  avènement 
au  pontificat  (il  sappelojt  Oc-^ 
lavieti).  n  n*avoit  qiîe  18  ans, 
lorsqu'il  fut  élu.  Berenger  s'étant 
alors  fait  couronner  roi ,  tyraii- 
Jiisoit  l'Italie.  Jean  XII  impiora 
îe  secours  dOlhon  I,  qui  passa 
les  monts  et  vengea  le  pontife. 
Jean  couronna  l'empereur  ,  et  lui 
jura  sur  le  corps  de  St,  Pierre , 
une  fidélité  inviolable  ;  mais  cette 
fidélité  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Bt  ^'unit  avec  le  fils  de  Be- 
renger contre  son  bienfaiteur. 
Othoj^  revint  à  Rome  ,  fit  assem- 
tler  un  concile  en  968.  L'indigne 
jRPntife  fut  accusé  de  plusieurs 
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crimes ,  entre  antres  :  «  d^aroiir 
paru  Tépée  au  coté  ,  la  cnirasse^ 
sur  le  dos ,  et  le  casqne  en  Xé\ti 
d'avoir  bu  à  la  santé ^u  Diable; 
d'avoir  donné  à  ses  maîtresses  le 
gouvernement  de  plusieurs  villes^ 
les  croix  et  les  calices  de  l'églisft 
de  St.  Pierre.  »  On  le  déposa  ei 
on  mit  k  sa  place  Léon  VIIU 
Le  pape  déposé  rentra  ponrtant 
danâ  Rome  après  le  départ  de 
l'empereur  1  il  se  vengea  en  fai- 
sant mutiler  les  deux  principaux 
moteurs  de  sa  déposition ,  en  leur 
fj^isaiit  couper  la  langue  9  lenei 
et  les  doigts  ;  il  asseipbla  ensnite- 
un  concilie  ,  pour  casser  les  actes 
de  cehii  qu'on  avoit  convoqui 
contre  lui.  Ses  infortimes  ne  Ta- 
voient  pas  corrigé  :  il  fat  assas- 
siné peu  de  temps  après ,  en  96^» 
par  un  mari  dont  il  avoit  soufflé 
le  lit^  LuUprand  attribue  sa  mort 
à  une  autre  cause.  U  raconte  se-. 
rieusement  que  «  les  Démons  le 
frappèrent  si  rudement  un  soU 
qu'il  étoit  couché  avec  une  fenw 
me,  qu'il  en  moiu-ut  huit  jours. 
après.  »  Ces  Démons-là  enten- 
doient  bien  mal  leurs  intérêts. 

xxxn.  JEAN  XIÏI ,  Ro- 
main ,  fut  élu  pape  le  i*^  octo-» 
bre  965  ,  par  f  autorité  de  l'em- 
pereur, contre  le  gré  des  Ro- 
mains. Pierre ,  préfet  de  Rome  ^ 
le  fit  chasser  en  966.  Othon  fit 
prendre  douze  des  principaux 
auteurs  de  la  sédition ,  et  livra 
Pierre  aji  pape  ,  qui  le  fit  fouet- 
ter et  promener  par  la  ville,  assis 
à  rebours  sur  un  ane  ,  çt  l'envoya 
en  exil;  Pendant  ^ViOlhon  étoit 
à  Rome,  le  démon  s'empara, 
dit—on  ,  d'un  des  seigneurs  de  sà 
suite.  On  eut  recours  à  la  Cfcain^ 
de  St.  Pierre ,  qu'on  lui  mit  an- 
tour  du.  cou  ,  et  il  fut  guérir 
Thierri  ,  évêque  de  Metz,  té- 
mpin  du  miracle ,  se  saisit  anssi- 
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tôt  de  la  chaîne ,  protestant  qii*il 
Jeferoit  plutôt  couper  la  main 
que  de  lâcher  sa  prise.  Le  pape 
cidma  sa  sainte  frénésie  ,  en  lui 
en  donnant  un  chaînon.  'Jean 
mourut  le  6  septembre  972.  Ba^ 
roniiLs  se  trompe  en  lui  attribuant 
1«  cérémonie  de  la  bénédiction 
des  cloches ,  plus  ancienne  que 
hii  de  deux  siècles. 

XXXIII.  JEAN  XIV  ,  ëvêque 
de  Pavie  et  chancelier  de  l'em- 
pereur Othan  II  ,  obtint  la  pa- 
pauté après  Benoît  VII ,  en  no- 
vembre 983.  11  quitta  le  nom 
de  Pierre  qu'il  avoit  auparavant , 
par  respect  pour  le  prince  des 
apôtres  ,  dont  aucun  des  succes- 
seurs na  porté  le  nom.  Il  fiit  mis 
en  pri3on  au  château  Saint- Ange , 
par  l'antipape  Boni  face  VIII , 
(  Voyez  ce  mot.  )  et  y  mourut 
de  misère  ou  de  poison  le  vingt 
août  384. 

XXXIV.  JEAJ^  XV  ,  Ro- 
main ,  fils  de  Robert  ,  fut  élu 
pape  après  Jean  XIV  ;  mais  y 
soit  qu'il  soit  mort  avant  son  or^ 
dijoatipn  ,  ou  pour  d'autres  rai- 
scois,  on  ne  le  compte  parmi  les 
papes  que  pour^faire  nombre.  Il 
étoit  savant ,  et  avoit  composé 
divers  ouvrages. 

XXXV.  Jl^AN  XVI  ,  Ro- 
main ,  fiit  mis  sur  le  saint  Siège 
après  la  mort  de  l'antipape  Boni- 
face  VII ,  et  celle  de  Jean  XV, 
l'an  383. 11  canonisa  5f.  Udalric , 
évéque  d'Augsbourg ,  le  3  février 
993  ;  et  c  est  le  premier  exem- 
ple de  canoiîisation  solennelle, 
Jean  XVI  eut  beaucoup  à  souf- 
frir du  patrice  Crescentius ,  qui 
s'ctoit  emparé  de  l'autorité  dans 
Rome.  Il  n'oublia  rien  pour  main-» 
tenir  ou  rétablir  la  paix  entre  les 
princes  Chrétiens,  et  mourut  d'une 
tèvre  violente  le  3o  avril  556. 
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XXXVI.  JEAN  XVII,  nommé 
auparavant  Siccon  ,  Romain  , 
d'une  famille  illustre  ,  fut  élu 
pape  après  la  mort  de  Sy  Iveslreîl, 
le  i3  juin  ioo3,  et  mourut  le 
7  décembre  de  la  même  année» 
— Il  faut  le  distinguer  de  l'anti-* 
pape  Jean  XVII  ^  nommé  au- 
paravant Pkilagathe ,  auquel  les 
gens  de  l'empereur  Cthôn  III 
coupèrent  les  mains  et  le§  oreil- 
les 5  et  arrachèrent  la  langue, 
en  998.  Voyez  les  art.  Othon  III 
ec  Grégoire  V. 

XXXVII.  JEAN  XVIII  ,  Ro- 
main, suGcesseur^de  Jean  XVII, 
le  -26  décembre  ioo3.  On  pré- 
tend que  de  son  temps  l'élection 
des  papes  fut  otée  au  peuple  pour 
être  transportée  au  clergé.  Sur  la 
fin  de  sa  vie ,  il  abdiqua  la  pa- 
pauté pour  se  retirer  à  j|Ébbay& 
de  Saint-Paul  de  Rome  T  oh  il 
embrassa  la  Vie  monastique.  Il 
mourut  le  i8  juillet  1009. 

XXXVIII.  JEAN  XIX ,  fils  de 
Grégoire ,  comte  de  Tusculum,. 
et  frère  du  pape  Benoit  VIII , 
lui  succéda  en  1024.  Il  couronna 
l'empereur  Conrad  II  en  1027, 
et  mourut  en  mai  io33.  Sous 
son  pontificat  ,  les  Grecs  cor- 
rompirent la  plupart  des  prélats» 
de  la  cour  Romaijie  ,  dans  le  des- 
sein d'obtenir  le  titre  à'Œcumé-^ 
nique  pour  le  patriarche  de  Cons- 
tantinople.  Platine  l'a  nommé 
Jean^  XX  g  parce  qu'adoptant 
l'erreur  de  son  temps  ,  il  a  comp- 
té y  parmi  les  pontifes  Romains  , 
la  prétendue  papesse  Jeanne'»  mais 
ce  pape  est  réellement  Jean  XJX" 

xxxïx.  JEAN  XXI,  Portu- 
gais ,  fils  d*un  médecin  et  méde- 
cin lui-même,  devint  archevêque 
de  Brague  ,  cardinal  ,  et  enfin 
pape  le  i3  septembre  1276.  On 
àevoit  le  nommer  Jean  XX,  puis- 
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que  le  dernier  pape  du  même  nom 
ëtoit  Jeaa  XIX  i  mais  comme 
qoelques-uns  ont  compté  pour 
pape  Jean  fils  de  Robert  ,  et 
qu'ils  ont  aussi  inséré  l'antipape 
à^hilagathe ,  on  a  nommé  celui-ci 
Je^nXXXL  II  envoya  des  légats 
à  Michel  Paléologue,  pour  Tex- 
liorter  k  observer  ce  q;ui  avoit  été 
résolu  au  concile  de  Lyon  ,  tenu 
sous  Grégoire  X  ,  et  révoqua  la 
constitution  de  ce  pape  touchant 
l'élection  du  souverain  pontife. 
Ce  pape  disoit  à  ses  amis  ,  qn'U 
te  promettoit  une  longue  vie  ; 
mais  il  fut  écrasé ,  environ  huit 
mois  après  son  élection  ,  ^ar  la 
chute  d'un  bâtiment  qu'il  faisoit 
construire  à  Viterbe.  L  expira  le 
16  mai  1277.  Ona  de  lui,  des 
Ouvrages  de  philosophie,  de  mé- 
decine et  de  théologie. 

XL.  j6aN  XXn  9  naquit  à 
Cahors  ,  d'une  bonne  famille  ,  et 
non  d'un  cordonnier  ,  comme 
l'assurent  presque  tous  les  his- 
toriens. Son  nom  étoit  Jacques 
d^Euse.  Il  avoit,  sous  un  exté- 
rieur peu  avantageux  ,  beaucoup 
d'esprit ,  et  il  le  perfectionna  par 
l'étude.  Charles  II,  roi  de  Na- 
ples,  instruit  de  son  mérite  ,  le 
donna  pour  précepteur  à  son  fils. 
De  digÂité  en  dignité ,  il  parvint 
à  la  pourpre  ,  dont  Clément  V 
le  décora  en  i3i2  ,  et  enfin  à  la 
papauté  le  7  août  i3i6.  Les  car- 
dinaux ne  pouvant  s'accorder 
après  la  mort  de  Clément  V ,  ré- 
solurent ,  dit  ViUani  ,  de  s'en 
rapporter  à  lui  pour  le  choix 
d'un  nouveau  pontife.  Il  se  nom- 
ma lui-même  ,  en  disant  :  Eoo 
suM  Papa.  Mais  cette  anecdote 
de  ViUani  ,  paroît  détruite  par 
la  lettre  circulaire  du  nouveau 
pontife  aux  évêques  et  aux  prin- 
ces. D  y  parle  de  l'unanimité  des 
siif&ages  des  cardinaiu  j  et  de  Té-^ 
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tat  d'incertitude  où  l'avoit  laissa 
la  crainte  de  s'imposer  le  pesant 
faideau  du   pontificat.  L'un  des 
premiers  somiàe  Jean  XXII  ^  fut 
d'ériger  diverses  abbayes  en  évô- 
chés  ,  et  de  former  des  métropo- 
les de  plusieurs  villes  épiscopales. 
Toulouse  devint  un  archevêché  ; 
on  lui  donna  pour  sufFragans  ^ 
Montauban,  Lavaur  y  Mirepoix, 
Saint— Papoul ,  Rieux  ,  Lombez 
et  Pamiers.  Les  évêchés  de  Saint- 
Flour  ,  de  Vabres  ,  de  Castres  9 
de  Tulle  ,  de  Condom  ,  de  Sar— 
lat  ,  de  Luçon  ,   de  Mailtezais  y 
furent  érigés.  Le  pontificat  de 
Jean  XXII  fut  troublé  par  plu« 
sieurs  querelles.  On  détaillera  la 
première  dans  l'article  de  l'em- 
pereur Louis  de  Bavière»  Vayex 
aussi  Corbière.  La  seconde  res- 
sembloit  assez  à  la   dispute  de 
l'isle  de  LiHiput ,  sur  la  nupiière 
d'ouvrir  un  œuf.  Cefutversl'aa 
i3i2  qu'elle  éclata.  Un  'Bérenger 
enseigna ,  d'après  je  ne  sais  quel 
Béguard  ,  mis  à  l'inquisition  de 
Toulouse  9  que  Jésus-Ckrvst  ni 
les  Apôtres  navoient  rien  pos^ 
sédé  ,  ni  en  commun-,  ni  en  par' 
ticuUèr,  C'était,  selon  lui  ,    un 
article  de  foi.  Les  Franciscaine 
demandèrent  à  c^tte   occasion  , 
s'ils  pouvoient  dire  que  leur  potage 
leur  appartint  lorsqu'ils  le  maih- 
geoient.  Les  uns  soutenoient  l'af- 
firmative ,  les  autres  la  négative. 
L'affaire  fut  portée  au  pape  ,  qui 
voulut  bien  perdre  son  temps  à 
l'examiner.  Les  Cord^ers  assem* 
blés  alors  à  Pérouse  pour  leur 
chapitre  général  ,   au  lieu  d'at- 
tendre la  décision  du  pontife  y  se 
déclarèrent  contre  la  non-pro- 
priété ,  et  la  firent  enseigner  par 
leurs  docteurs.  Une  autre  que- 
relle,  non  moins  intéressante, 
éfectrisoit  depuis  quelque  temps 
les  têtes  des  premiers  hommes  de 
Tordre»  Leur  habit  devoit-il  étr» 
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Wanc,  gris,  noir,  court  ou  long, 
de  drap  ou  de  serge?  Le  capuchon 
devoit— il  être   pointu  ou  rond  , 
large  ou  étroit?  Ces  graves  im- 
.    pertinences  produisirent  autant 
de  chapitres  ,  de  c<.ngrégations, 
de  bulles  ,  de  manifestes ,  de  li- 
vres de  satires,  que  s*iJ  eût  été 
question  du  bouleversement  de 
l'Europe ,  ou  de  la  destruction  du 
Christianisme,  l'outes  ces  ques- 
tions qui  heureusement  n'intéres-^- 
sent  en  rien  la  religion ,  et  dignes 
de  mépris,  selon  Don   Calmet , 
furent  décidées,  après  de  longs 
débats,  parles  docteurs  du  cha- 
pitre dePérouse.  Jean  XXII,  jus- 
tement offensé  de  ce  que  les  Frè- 
res Mineurs  avoient  prévenu  son 
jugement,  condamna  leurs  déci- 
sions par  ses  extravagantes,  Cùm 
inier  ,  elc.  Les  Cordeliers,  irri- 
tés de  leur  côté  ,   embrassèrent 
le  parti  de  l'empereur,  brouillé 
alors  avec  le  pape.  Ils  traitèrent 
celui-ci  d'hérétique,  et  ne  ces- 
sèrent   de  déclamer  contre   lui. 
Quelques-uns  de  ces  fanatiques  pé- 
rirent dans  le  bûcher.  J^aw  XXII 
résolut  même  d'abolir  l'ordre  en- 
tier ,  et  il  l'auroit  fait ,  si  la  po- 
litique n'eut  arrêté  le  bras  de  la 
veji^eance ...  La  troisième  dis- 
pute qui  agit^  son  pontificat,  ïwt 
celle  de  la  Vision  héatifiquc.  Ce 
fut    le   jour  de  la  Toussaint  de 
l'année    i33i  ,   qu'il  développa 
dans  un  sermon    ses   sentimens 
sur  cette  matière.  «  La  récom- 
pense des  Saints  ,  dit— il  ,   avant 
Ja   venue  de  Jésus-Christ,  étoit 
le    sein    ai  Abraham  ;    après   son 
avènement  ,    sa  passion  et  son 
ascension,  leur  récompense  jus- 
qu'au jour  du  jugement  est  d'être 
sousTautel  de  Dieu,  c'est-à-dire 
sous  la  protection  et  la  consola- 
tion de  l'humanité  de  J.  C.  ;  mais 
après  le  jugeinent ,  ils  seront  sur 
Tautel  9  c'est-à-dire  sur  l'huma-^ 
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nité  de  J.  C.  >»  Le  pape  répéta  la 
même  doctrme  dans  deux  autr<« 
sermons  qui  firent  beaucoup  de 
bruit.  Ses  ennemis  s'en  prévalu-* 
rent  pour  l'accuser  d'hérésie  ;  ses 
partisans  prétendirent  qu'il  avoit 
plutôt  voulu  exposer  qu'établir 
cette  doctrine.  En  effet ,  dan^sa 
dernière  maladie,  il  donna,  sur 
la  question  des  âmes  saintes  après 
la  mort ,  ime  déclaration  solen- 
nelle qui  ne  renfermoit  rien  qu« 
d'orthodoxe.  La  maladie  qui  le 
mit  au  tombeau ,  fut  une  défail- 
lance de  nature,  qui  ne  devoit 
pas  paroître  surprenante  dans  un 
homme  de  plus  de  90  ans.  Il  mou- 
rut, le  4  décembre  i334  9  «près 
dix-huit  ans  et  quelque  mois  de 
pontificat.  Ce  pontife  avoit  l'es- 
prit pénétrant  et  capable  des  plus 
grandes  affaires.  L'amour  de  l'é- 
tude avoit  nourri  dans  lui  l'éloi-' 
gnement  du  faste,  des- vanités  et 
des  plaisirs.  La  frugalité  de  sa 
table  répondoit  à  sa  sobriété  ^ 
on  y  servôit  des  mets  plus  gros- 
siers que  délicats.  Il  étoit  naturel- 
lement très-économe.  On  trouva 
dans  son  trésor,  suivant  Villani , 
la  valeur  de  vingt -cinq  millions 
de  florins  d'ot,  dont  7  raillions 
en  vaisselle,  bijoux,  croix,  vase» 
d'église  ,  et  dix-huit  millions  en 
espèce  ,  somme  si  exhorbitante 
qu'il  y  a  apparence  que  cet  his- 
torien a  exagéré.  Il  est  vrai  qû& 
Jean  XXII  avoit  employé  toutes 
sortes  de  moyens  pour  amasser 
ce  trésor,  qu'il  destinoit,  dit-on, 
à  la  conquête  de  la  Terre-sainte. 
Il  s'étoit  attribué  la  réserve  de 
toutes  les  prébendes  ,  de  presque 
tous  les  évêchés  ,  et  le  revenu  de 
tous  les  bénéfices  vacans.  Il  avoit 
trouvé  par  l'art  des  réserves  , 
celui  de  prévenir  presque  toutes 
les  élections  ,  et  de  donner  tous 
les  bénéfices.  Jamais  il  ne  nom- 
moit  un  évêque ,  qu'il  n'en  dé- 
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plaçât  sept  ou  huit  ;  chaque  pro- 
motion en  attiroit  d'autres,  et 
toutes  valoient  de  l'îirgent.  Il  se 
reprocha ,  sans  doute ,  ces  diffé- 
rentes manières  de  grossir  son 
épargne  ;  car  ,  dans  ses  derniers 
xnoBiens  ;  il  abolit  les  réserves. 
C'est  à  lui  qu'on  attribue  ,  selon 
la  dictionnaire  de  Ladvocat ,.  les 
(Taxes  de  la  chancellerie  Romaine. 
La  meilleure  édition  de  ce  livre 
est  de  1664  )  in-8^,  et  la  der- 
nière est  de  1744  ,  in— 12.  On  a 
«le  Jean  XXII  des  lettres  et  des 
bulles  bien  écrites  pour  son  temps , 
et  plusieurs  ouvrages  ,  sur-tout 
sur  la  médecine  ,  science  qu'il 
connoissoit  autant  qu'on  pouvoit 
la  connoitre  dans  un  siècle  dé- 
pourvu d'expériences  et  de  lu- 
mières. I.  Thésaurus  Pauperum  : 
e'est  un  traité  de  remèdes ,  im- 
•primé  à  Lyon  en  iSaS.  IL  Un 
Traité  des  Maladies  des  Yeux, 
m.  Un  autre  sur  la  formation  du 
Fatus*  IV.  Un  autre  de  la  Goutte, 
.V.  Des  Conseils  pour  conserver 
la  Santé.  VL  On  lui  attribue  VArt 
transmutatoire  des  Métaux  ,  qui 
se  trouve  dans  un  recueil  im- 
primé à  Paris  1 557  ,  in-i  2  ;  mais 
il  y  a  grande  apparence  que  ce 
livre  n'est  pas  de  lui. 

XLF.  JEAN  XXIII,  (Baltha- 
aaf  Cossa) Napolitain,  avoit com- 
mencé par  exercer  le  métier  de 
corsaire.  Il  avoit  été  ensuite  lé- 
gat à  Bologne ,  et  s  y  étoit  con- 
duit comme  sur  mer.  L'argent 
qu'il  sut  répandre  à  propos ,  après 
la  mort  du  pape  Alexandre  V , 
lui  procura  la  tiare  en  1410.  Il 
promit  de  renoncer  au  pontificat, 
si  Grégoire  XII  et  Pierre  de 
Lune ,  qui  se  faisoit  appeler  Be-^ 
nolt  XIII,  sedésistoientdelenrs 
prétention?.  Il  ratifia  cette  pro- 
messe le  2  mars  141 5  ,  dans  une 
Kssion  du  concile  de  Constance» 
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L'empereur  Tavoit  forcé  à  cette 
démarche  :  il  s'en  repentit  bien- 
tôt. Il  n'étoit  venu  à  Constance 
qu'à  regret  ;  et  en  regardant  cette 
ville  avant  que  d'arriver,  il  âvoit 
dit  à  ses  compagnons  de  voyage  ; 
Je  vois  bien  que  c'est  ici  la  fosse 
oit.  l'on  attrape  les  renards.  II 
avoit  fait  une  chiite  dans  une 
montagne  du  Tirol;  et  comme 
on  lui  demandoit  s'il  n'étoit  poîpt 
blessé.  Kon  ,  répondit-il  ;  mais 
je  suis  à  bas  ,  et  je  vois  bien  que 
faurois  mieux  fait  de  rester  à 
Bologne.  Ayant  résolu  de  s'éva- 
der de  Constance  ,  Frédéric ,  duc 
d'Autriche  ,  donna  un  tournoi 
pour  favoriser  le  dessein  du  pon- 
tife; Jean  XXIII  s'échappa  dans 
la  foule ,  déguisé  en  palefrenier. 
Il  fut  saisFà  Fribourg ,  et  trans- 
féré dans  un  château  voisin.  Le 
concile  commença  à  instruire 
son  procès.  Selon  les  dépositions 
des  témoins  qu'on  entendit  , 
«  Jean  XXIII  avoit  été  dès  l'en- 
fance sans  docilité,  sans  pudeur^ 
sans  bonne  foi ,  sans  n/Fection 
pour  SCS  proches.  Il  s' étoit  rendu 
habile  dans  toute  espèce  de  si- 
monie, pour  faire  son  chemin 
dans  l'état  ecclésiastique.  Durant 
ses  légations ,  il  avoit  été  le  fléau 
des  peuples  qui  dépendoient  Û9 
lui.  Pour  arriver  au  pontificat» 
il  avoit  hâté  la  mort  ^Alexan- 
dre V  par  ime  potion  empoi- 
sonnée. Étant  pape  ,  il  ne  s'étoit 
appliqué  à  aucim  de  ses  devoirs. 
Point  d'offices ,  point  de  jeûnes  , 
point  d'abstinences.  Si  quelque^ 
fois  il  disoit  la  mess>e ,  c'étoit  sans 
décence  et  sïins  gravité  ,  plutôt 
en  cavalier  qu'en  pontife  ,  plutôt 
pour  conserver  son  rang  que  par 
dévotion.  Ce  sont  les  termes  de 
la  procédure.  Suivant  les  mêmes 
dépositions  ,  Jean  XXIII  étoit 
l'oppresseur  des  pauvres ,  Venn^- 
mi  de  la  justice  y  l'appui  des  m^ 
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c^ans,  Tidole  des  Simon ûiqiies^ 
l'esclave  des  voluptés  ,  la  sentine 
des  vices  ,  le  scandale  de  l'église. 
C'étoit  un  marchand  public  de 
prélatures  ^  de  bénéfices ,  de  re- 
liques  et  de   sacremens.  Cétoit 
un  dissipateur  des  biens  de  l'É- 
glise Humaine ,   un   empoison- 
neur, un  homicide,  un  parjure, 
un   fauteur  du  schisme.  Cétoit 
un    homme  entièrement  décrié 
pour  les  mœurs ,  qui  n'avoit  res- 
pecté ni  la  pudeur  des  vierges, 
pî  la  sainteté  du  mariage ,  ni  la 
barrière  des  cloîtres ,  ni  les  lois 
de    la  nature ,  ni  celles  de  la  pa- 
renté.  Cétoit  un   endurci  ,   un 
incorrigible ,   un  hérétique  no- 
toire   et   opiniâtre ,   un  impie  , 
qui     avoit    cru    que  l'ame  n'est 
point  immortelle,  et  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  vie  après  celle-ci. 
.Nous    ne    rapportons  ,    dit   le 
"P^Berthier,  que  nous  copions  ici, 
que    la   moindre  partie  de  cette 
effrayante   procédure.  »    Il  y    a 
apparence  que  Jean  XXI II  n'é- 
toit    point  coupable  de  tous  les 
crimes    dont  on  Faccusoit ,    ou 
que    du    moins  les    témoins  les 
avoient    un  peu  exagérés;  mais 
il  en    avoit  commis  assez  pour 
être    déposé.  II  le  fut  le  29  mai 
x4i5,  et  la  sentence  fut  suivie 
de   la  prison.  Après  y  avoir  été 
retenu  pendant  trois  ans ,  il  nen 
sortit  que  pour  reconnoître  Mar-^ 
lin,    V,  Ce  pape  Taccueillit  avec 
beaucoup  de  bonté ,  le  fit  doyen 
du  sacré  collège,   et  lui  donna 
ane  place  distinguée  dans  les  as- 
semblées   publiqiies.     Cossa    ne 
ioiiit    pas   long  — temps    de  ces 
donneurs.  Il  mourut  à  Florence, 
six  mois  après,  le  2a  novembre 
24x9»  et  fut  enterré  magnifique*- 
merxt  par  les  soins  de  Càrae  de 
JHédicis ,  son  ami.  Quelques  re- 
procbes  qu'on  ait  faits  à  ce  pon*^ 
tife  ,  on  ne  poutlui  refusisr  beau- 
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coup  de  courage  dans  Tadversit^. 
Loin  de  se  prévaloir  du  grand 
nombre  d'amis  qui  s'ofFroicnt  à 
faire  un  parti  pour  lui  dans  le» 
derniers  jours  de  sa  vie,  il  sa- 
crifia sa  fortune  au  repos  de  l'é-* 
glise,  et  moiii^ut  en  philosophe, 
après  avoir  passé  sa  jeunesse  en 
brigand.  D  iit  même  des  vers  dans 
la  prison  oii  il  avoit  été  enfermé  : 
ils  prouvent  qu'il  avoit  de  l'esprit 
et  du  goût  pour  les  lettres;  il 
s'y  plaint  de  ses  amis,  qui,  ^a 
plupart ,  le  trahirent  ou  l'aban- 
donnèrent : 

Qki   moib  summus   erant ,  fauitns  H 
nomine  pmsul , 
Trtstis  et    abjeeau  nunc  mta  faté 
gtmo. 
Exeelsus  solio  nupgr  rersabar  in  att0  f 
Cunetaqut  gens  fedibus  Qstula  frona 
dthat, 
NuBC    ego    ptui0rum   fitado    devolvor 
la  imo  f 

Vultum  defornum  quemqut  yidere 
piftt. 
Omnibus    in  terris   aurkm   miki  sponte 
ferehant  , 

Std    née   ga\s    jur^t  »    née"  quis 
amieus  adest. 
Sic  varians  fortuaa  vices  ,  adyersa  se* 
eundis 

Sukdit ,  et   ambiguo  nomine  ludit 
'Ètrox, 

EatBEREVRS ,  Rois  et  Princes. 

XLii.  JEAN  I",  surnommé 
ZiMiscÈS,  d'une  famille  illustre, 
étoit  officier  des  légions  d'Orient. 
Il  dut  son  élévation  à  l'impéra-» 
trice  Théophanon  ,  femme  de 
Nicéphore  Phocas.  Cette  prin- 
cesse s'étoit  lassée  bientôt  d'up 
époux,  qui  étoit  l'homme  le  plus 
mal  fait  et  le  plus  laid  de  tout 
l'empire  ,  et  qui  d'ailleurs  n'ai- 
moitpas  les  femmes,  il  couchoit 
presque  toujours  seul ,  et  sur  la 
torre.    Théophança    ayant   nûs 
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dans  ses  intérêts  Jean  Zimiscès , 
ce  général  se  fit  descendre  dans 
,une  corbeille  avec  quelques  con- 
jurés ,  vis-àr-vis  l'appartement  de 
Nicéphore ,  et  il  y  entra  par  une 
fenêtre.  On  le  trouva  profondé- 
ment endormi  9  couché  sur  une 
peau  d'ours  étendue  par  terre. 
Zimiscès  lui  donna  un  coup  de 
pied  pour  l'éveiller  9  afin  qu'il 
sentit  toute  l'horreur  de  son  sort. 
Les  conjurés  se  jetèrent  sur  liji , 
le  percèrent  de  plusieurs  coups , 
et  lui  tranchèrent  la  tête.  Zimis-- 
CCS  fut  alors  déclaré  empereur  ; 
'mais  le  patriarche  de  Constanti- 
nople  refîisa  de  le  couronner  , 
-jusqu'à  ce  qu'il  eût  expié  son 
crime  par  la  pénitence.  On  exi— 
^ea  encore  de  lui  que  firopéra* 
trice  fut  chassée  du  -palais ,  et 
reléguée  dans  une  isle ,  et  que 
les  meurtriers  de  l'empereur  fus- 
sent bannis.  Zimiscès  consentit 
à  tout.  Théopkanon  fut  envoyée 
dans  un  monastère .  d'Arménie  ; 
châtiment  trop  doux  pour  de  si 
grands  forfaits.  Zimiscès ,  pour 
rendre  son  usurpation  moins 
odieuse ,  s'associa  Basile  et  ConS" 
-tantin,  fils  de  Romain  le  jeune 
et  de  Théophanon.  D  fut  solen- 
nellement coiuronné  le  jour  de 
Noël  ,  en  969.  Quoiqu'il  fût 
monté  sur  le  trône  par  un  crime , 
il  gouverna,  non  en  usurpateur, 
mais  en  roi.  D  remporta  des  vic- 
toires signalées  sur  les  Russes  , 
les  Bulgares  et  les  Sarasins.  II 
avoit  pris  plusieurs  places  sur 
ceux— ci ,  et  se  préparoit  à  se 
rendre  maître  de  Damas  ,  lors- 
qu'il fut  prévenu  par  la  mort.  En 
passant  par  la  Cilicie  ,  il  fut 
frappé  d'étonnement  à  la  vue  de 
quantité  de  maisons  magnifiques, 
et  ayant  appris  qu'elles  apparte- 
noient  à  ^eunuque  Basile  ,  sotï  ' 
grand  chambellan ,  iT  pmissa  un 
profond  soupir ,  et  dit  vU  eu  bi^n. 
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irisU  que  les  travaux  des  ûfees 
ne  servent  quà  enrichir  un  Eu-^ 
nuque !,.^  Basile,  craignant  qn6 
Tempereur  n  en  vînt  des  plaintes 
aux  effets,  et  ne  lui  fit  rendre 
compte  de  sa  conduite ,  engagea 
tin  échanson  ,  à  force  de  pro- 
messes, à  mettre  du  poison  dans 
le  breuvage  de  l'empereur.  Ce 
crime  fut  exécuté  ,  et  Zimiscès 
mourut  le  îo  janvier  97Ç.  Il  fut 
enterré  dans  l'église  du  Sauveur 
qu*il  avoit  fait  bâtir.  C'est  lui ^ui 
fit  graver  le  premier  sur  la  raon- 
noie  l'image  de  Jésus  -  Christ , 
avec  cette  inscription  :  Jesùs^ 
Christ  ,  Boi  des  Rois^  ' 

LXIII.  JEAN  II,  (CoMNÈfTE) 
empereur  de  Constantinople , 
surnommé  Calo-Jcaa  ,  à  cause 
de  sa  beauté  ,  monta  sur  le  trône 
après  Alexis  Comuène,  son  père, 
en  1 1 1 8  ,  et  épousa  la  princesse 
Irène  de  Hongrie.  Il  combattit 
les  Mahométans ,  les  Servions , 
et  plusieurs  autres  barbares,  sur 
lesquels  il  remporta  de  grands 
avantages.  Il  voulut  reprendre 
Antioche  sur  les  François  ;  mai» 
il  ne  put  y  réussir.  Ayant  échoué 
devant  cette  ville  ,  il  vécut  à 
Constantinople ,  en  bon  prince, 
répandant  des  bienfaits  sur  le 
peuple  ,  pardonnant  à  ses  sujet* 
rebelles,  même  à  ceux  qui  avoîent 
attenté  à  sa  vie  ;  bannissant  le 
luxe  de  sa  cour  ,  et  se  montrent 
en  tout  le  modèle  des  rois  et  def 
tiommes.  Il  mourut  le  8  avril 
II 43,  à  55  ans,  d*une  blessure 
qu'il  s'étoit  faite  h  la  chasse  par 
une  flèche  empoisonnée.  Un  mé- 
decin lui  ayant  fait  espérer  ,  dft- 
on ,  de  conserver  sa  vie  y  s'il  ¥0«* 
loit  se  résoiidre  à  se  laisser  cove* 
per  la  main  :  Non  ,  non ,  die-4t  ^ 
je  n^ea  ai  pas  tro/>  de  deMjg  pour 
manier  les  rênes  de  mon  v^mU 
Empire,  I^e  naréobai  Fmhert  cC 
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le  comédien  Baron ,  dans  de  pa- 
reilles occasions,  ont  fait  des  ré^ 
penses  à  peu  près  semblables. 

XLiv.  JEAN  III,  (  DucAS- 

Vatacé  )   empereut   à  Nicée  , 
tandis  que  les  Latins  occupoient 
le  trône  impérial  de  Constanti- 
nople,  étoit  né  à   Didimotèque 
en  Thrace ,  et  sortoit  de  la  fa- 
mille  impériale    des    Ducas*   II 
ûvoit  épousé  Hélène  ,  fille  unique 
de  Théodore  LascariÉ ,  qui  l'avoit 
désigné  pour  son  successeur ,  en 
<22a.  Il  régna  en  grand  prince. 
Les  Latins  ne  purent  rien  contre 
J«i  5  et  il  fit  tout  contre  eux.  U 
reculai  les  bornes  de  son  empire, 
«t  fit  des  progrès   rapides  dans 
les  pays  qui  l'environnoient ,  prin- 
cipalement sur-  les  Croisés,  qu'il 
réduisit,  sous  le  règne  de  Èo- 
hen  de  Courtenai,  au   seul  ter- 
ritoire de  Cpnstantinople.  Ayant 
conclu  et  ensuite  rompu  la  paix 
avec  cet  empereur,  il  fit,  sous 
Baudoui/i  i*/ ^alliance  av^ec  Azan , 
roi  des  Bulgares  ;   et   ces   deux 
guerriers   vinrent  à  trois  diffé- 
rentes re;prises  ,   mettre  le  siège 
devant  Constantinople ,  d'où  ils 
forent    chaque    fois    repoussés. 
Aprûs  la  levée  du  dernier  de  ces 
sièges ,    l'an    1240,    Vatace  fut 
défait  par  Baudouin,  qui  l'obli- 
gea à  faire  la  paix.  Il  abandonna 
alors  le  projet  de  se  rendre  maître 
de  Constantinople  ;  et  ayant  tour- 
né ses  armes  dans  la  Tbessalie  , 
contre  Jean  Comnène ,  succes- 
seur de    Théodore  ,  il  le  rendit 
son  tributaire.  Il  conclut  ensuite 
un  traité  d'alliance  avec  les  Turcs, 
et  alla  porter  la  guerre  dans  U 
Bulgarie,  possédée  par  Mickél, 
fils  du    roi  Azan.  Ce    ro^'anme 
devint    le  théâtre   de  sa  gloire  : 
il  y  combattit  plusieurs  années  , 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  repris  toutes 
Us  villes  que  les  Bulgares  avaient 
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eôtiqulses  stir  leurs  voisins.  Le 
succès  de  cçtte  entreprise  l'enga- 
gea de  nouveau  à  attaquer  les 
Croisés ,  et  il  leuif  enleva  des  isles 
qu'ils  possédoient  sur  les  côtes 
maritimes  d^  l'Asie.  Ces  con>« 
quêtes  l'ayant  rendu  formidable  , 
il  borna  ses  soins  à  rendre  son 
peuple  heureux;  et,  pour  niieiuc 
réussir,  il  vécut  toujours  avtc 
frugalité.  Ce  prince  sage  disoit 
mie  les  dépenses  d'un  Monarque 
étoient  U  sang  de  ses  sujets  ;  q^e 
son  bien  étoit  le  leur ,  et  qu'il 
devoit  remployer  pour  eux.  Il  fut 
pleuré  à  sa  mort  ,  arrivée  en 
I2S5 ,  à  62  ans.  Son  attachement 
pour  une  jeune  Allemande,  à 
laquelle  il  accorda  les  mémea 
honneurs  qu'à  l'impératrice,  et 
qui  lui  fit  commettre  bien  det 
injustices,  ternit  l'éclat  de  sea 
grandes  qualités. 

XL  V.JEAN  IV,  (Lascar!s) 
fils  de  Théodore  le  jeune  ,  lui 
succéda  dans  le  mois  d'août  1 259, 
Q  l'âge  de  six  ans.  Il  fit  son  en- 
trée-, le  14  aoiit  1261  ,  dans 
Constantinople  ,  qui  avoit  été 
reprise  sur  les  Latins;  mais  le 
despote  Michel  Paléologuc  ar-^ 
racba  le  sceptre  impérial  à  cet 
enfiint  empereur,  et  lui  fit  cre- 
ver les  yeux  le  jour  de  Noël  de 
la  même  année.  Il  le  fit  conduire 
ensuite  en  Bithynie  où  il  traîna 
une  vie  languissante  jusqu'au 
temps  d'AndronicII  Paléologue  * 
$6us  l'empire  duquel  il  mourut. 

xLVi.  JEAN  V,  (Cantacu- 
Zbme)  ministre  et  favori  d'An-» 
dronic  Paléologue  le  Jeune,  se 
servit  de  son  pouvoir  pour  usur- 
per l'empire.  Ce  prince  lui  ayant 
recommandé,  en  mourant,  Jean 
et  Emmanuel,  ses  deux  fils.  Je 
perfide  Cantacuzène  se  fit  décla- 
rer empereur  ,  en  i345  ,  à  la 
place  de  ses  pupillas.  Il  cintra  à 
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ConstanHnople  ,  les  annes  h  )a 
main  ,  et  força  le  jeune  Jean 
Paléologue  à  ëpouser  sa  fille ,  et 
à  Ini  laisser  le  titre  d'empereur. 
Cet  arrangement  rétablit  la  paix 
pour  quelque  temps.  Les  Génois  , 
^ui  formoiout  depuis  long-temps 
une  république  florissante ,  firent 
le  siège  de  Constantinople  ,  en 
|349  ,  et  remportèrent  de  grands 
avantages  sur  la  flotte  impériale» 
Cantacuzène  leur  offrit  la  paix , 
quils  acceptèrent.  Si  ce  prince 
avoit  tenu  seul  le  sceptre ,  il  au- 
roit  rendu  de  grands  services  à 
l'état:  mais,  obligé  de  consulter 
«on  colîcgue ,  il  ne  pouvoit  faire 
tout  le  bien  qu'il  auroit  voiiltt. 
Les  deux  empereurs ,  pour  com- 
ble d'adversité,  se  brouillèrent 
tout-à-fait,  et  prirent  les  armes , 
dans  le  dessein  d'abattre  chacun 
son  rival.  Cette  guerre  civile  dura 
près  de  trois  ans.  Enfin  la  réu- 
nion se  fit;  mais  Cantacuzène  , 
craignant  que  la  paix  ne  fut  pas 
sincère,  prit  le  parti  de  renon- 
cer a  la  couronne.  Il  se  fit  ap- 
porter un  habit  de  moine   dans 

"le  palais  même  ,  "et  s'en  revêtit 
en  présence  de  toute  la  cour. 
Après  avoir  quitté  les  marques 

.de  la  dignité -impériale,  il  alla 
s'enfermer  dans  un  monastère 
du  mont  Athos.  Il  s'y  retira  de 
bonne  grâce  ,  en  i3&5  ,  et  y 
vécut  en  philosophe.  Ses  sujets 
le  regrettèrent  ;  il  avoit  été  plu- 
tôt leur  père  que  leur  maître. 
A  »a  perfidie  près,  on  ne  peut 
^uele louer. Il  fut  grand  prince, 
bon  politique  ,  excellent  général. 
Il  joignoit  à  ces  qualités  beau- 
coup d'esprit.  Il  fit  cependant  une 
faute,  en   donnant  une  de    ses 

'  filles  à  Orcan  ,  sultan  des  Turcs  : 
ce  fut  un  prétexte  pour  ce  prince, 
non  seulement  de  se  saisir  de 
tout  ce  que  les  Grecs  possédoient 
encore  en  Asie  y  mais  mém»  de 
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prendre  plusieurs  places  enEn^ 
rope.  Avant  que  d'abdiquer,  il 
avoit  fait  proclamer  empereirr 
Matthieu, a  son  fils,  qne  Jif/m  Pa-' 
léologue  dépouilla  de  la  dignité 
impériale.  On  a  de  Cantacuzène, 
une  Histoire  de  l'Empire  d'O^ 
rient,  depuis  i34o,  jusqu'en  i354. 
Elle  est  écrite  avec  beaucoup  d'é- 
légance, mais  peut-être  avec  trop 
peu  de  vérité ,  du  moins  dans  les 
événemens  qui  le  regardent.  E  y 
rappelle  à  tous  propos  ses  ser- 
vices. H  fait  parade  d'éloquence^ 
dans  de  longs  discours  qu'il  s'at-< 
tribue ,  ou  qu'il  met  dans  la 
bouche  des  autres.  Quoiqu'un 
écrivain  moderne  l'ait  accusé  «de 
n'avoir  été  qu'un  comédien  ert 
matière  de  religion  »  ,  son  oi>- 
vrage  dépose  par -tout  contré 
cette  accusation.  Son  Histoire  a 
été  imprimée  au  Louvre ,  en  1 65  5j 
3  vol.  in-fol ,  et  traduite  qneZ-* 
que  temps  après  par  le  président 
Cousin* 

xLVii.  ^AK  VI ,  (  Valûolo^ 
GUE  )  succéda  à  son  père,  Aniro*^ 
nie  le  Jeune,  eh  i34r  ,  dans  l'enl- 
pire  de  Constantinople.  Il  n'eut 
d'abord  que  la  qualité  d'empereur, 
par  l'usurpation  de  Jean  Canta-* 
cuzètie;  mais  l'usurpateur  s*étant 
démis,  il  occupa  seul  le  trône. 
Voyez  II.  Matthieu,  i^antacu-» 
zène  avoit  su  côntenit  ou  répri- 
mer les  ennemis  de  l'état,  tantôt  • 
par  la  force ,  tantôt  par  la  dou- 
ceur, par  des  ménagemens,  ou 
par  des  alliances.  Mais  dès  \ai  pre- 
mière année  de  son  abdication  , 
en  1 3 55,  les  Turcs  se  rendirent 
maîtres  de  la  Chorsonèse ,  et  en- 
trèrent dans  la  Thrace  sans  tran- 
ver  aucune  résistance.  PaléoUh- 
gue  fut  obligé  de  faire  un  Ciraité 
de  paix  avec  Amurat ,  leur  em- 
pereur :  il  en  obtint  une  trêve 
de  quelques    années  ,  '  pendant 

laquelle 
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làqtièîlè  il  alla  à  Rome ,  impîôf et* 
le  secoars  des  princes  d'Occident, 
ïl  pnssa  par  Venise,  où  plusieurs 
particuliers    lui    prêtèrent    des 
«ommes  considérables.    N'ayaiït 
pu  rien  obtenir  des    puissances 
de  la  Chrétienté-,  il  retint  à  Ve- 
nise ,  011  on  le  ïetiYit   poitr   ses 
idettes.  Manuel ,  son  fils ,  le  ra- 
cheta. De   retour  à   Gonstanti- 
iiople ,  il  eut  à  combattre  un  fils 
ïebelle ,  Andronic ,  à  qui  il  avoit 
laissé  le  gouvernement  de  l'état 
pendant  son  libsence.  Andronic  , 
plein  d'ambition  et  de  cruauté-, 
Jnit  son  père   et   ses  frères   eti 
prison  î  ils    n'en   sortirent   que 
îàeixx  airs  «près.  Paléohgue  ,  qui 
ïi'aimoil  que  son  repos,,  le  jei^, 
la  table ,  les  femmes  et  la  chasse , 
essuya  bientôt  de  nouvelles  dis- 
jgraces»  Bajnzxt,  successeur  û'A- 
munit ,  fit  de  nouvelles  conquêtes 
Jur  l'empire,  qti'il   i^iit    sur  }e 
penchant  de  sa  ruine.  Ptdéola- 
<gue  songea  à  fortifier  Constantî- 
iiople,  dans  lu  crainte  qu'elle  fie 
fut  assiégée.  Sôtis  prétexte  d'em- 
bellir k  ville ,  il  fit  élever  deux 
tours  He  marbre  blanc ,  destinées 
è  la  défendre.  Bajazet,  ayant  pé* 
îiétré  ses  Vues  ,  ordonna  à  Pa- 
léohgue   de    les  tibattre  ,  et  le 
ïnenâça  de  ifaire  crever  les  yeux 
à  Manuel   son   fils  ^   qu'il  avoit 
en  otage.  L'emperent  sévit  obligé 
de  démolir  les  tours:  et  le  cha- 
grin que  lui  causa  cet  affront  ^ 
fui  donna  la  mort  peu  de  temps 
après  ^  dans  la  60»  année  de  son 
règne ,  l'an  iSgo.  Je  ne  sait  d'oii 
un  histofién  moderne  a  pu  titer, 
si  ce  n'est  de  son  imagination, 
l'aÂnirable  portrait  qu'il  fait  de 
ce  prince.  Rien  n*est  plus  opposé 
.à  la   vérité  de-I'histolie.  l/ertl- 
pire ,  déjà  très-affoiblî  ^  n'àvoit 
pas  alors  plus  d'étendue  que  le 
tiers  de  la  France  :  encore ,  dans 
•e  petit  espace  ^  les  Turcs  «toicnt 

•  tome  FI, 
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Wàîlrès  des  principales  villes.  Il 
auroît  fallu  un  héros  pour  sou- 
teniV  le  trône  chancelant  d,es 
Césars.  Paléologiie  fut  un  squ'-^ 
Veràin  aussi  négligent  que  foible. 
Il  ne  s'occupa  que  de  plaisirs, 
lorsqu'il  autoit  du  se  dévouer  en- 
tièrement à  la  défense  de  sotv 
empire.  Il  mourut  ruiné  de  dé- 
Ibauches  ,  bravé  par  ses  ennemis, 
"et  '  méprisé  de  ses  sujets* 

xvviir.  JJiAlN^  VH,  (Paléo- 
LOGUE  }   empereur  v)o  Constan-* 
linople,   mon  fa  sur  le  trôiîe  en 
Ï425  ,  après  la  mort  de  son  père 
Emmanuel^    et  ne   fut   pas  plua 
henreux  que  lui.  Les  Turcs  aug-r 
méritèrent  leurs  anciennes  con-« 
quêtas  par  de  nouvelles  victoires* 
lis   pritent   Tessalonique  ,    l'an 
1431 ,  et  Jean  craignit  avec  rai-« 
son  que  son  empire  ne  fût  bien^ 
tôt  leur  proie.  11  ne  pou  voit  es-» 
pérer  du  secours  qme  des  Latins  ; 
c'est  ce  qui  lui  fit  souhaiter  l'u^ 
nion  de  i'église  grecque  avec  H 
latine.  Le  pstpe Eugène  IV h  sut, 
et  lui  envoya  des  légats  pour  la 
àiaintenir  diins    ce  dessein  ,    et 
lui  faire  savoir  qu'il  avoit  indi- 
qué un  concile  h  Ferrure.   Jean. 
y  vint  lui-même,  l'an.  1438  ,  suivi 
de  pliisieurs  prélats  et    princes 
Grecs,  et  y   fut  reçu    avec  une 
magnificence  extraordinaire.   L0 
Concile  ayant  etd^ransféré  à  Flo-- 
rencé  à  cause  defla  peste,  l'unioix 
des  Gtefcs  et  des   Latins  y  fut 
conclue,  l'an  143.9»  En  consé- 
quence de  cette  union,  le  paper 
âvoit  promis  à  l'empereur,  i.^d^n-^ 
tretenir  tous  les  ans  troi^  cent* 
soldats  et  deuk  galères  pour  la 
,  garde  de  la  ville  de  Constantin 
noplïî  ;  2.°  que  les  galères  qui  p^wr- 
teroient  les  pèlerins  |usqifà  Jé-r 
rusalem^   itôient  à    Constantin 
nople  ;  3  fi  que  quand  remi>ereur 
auroit  besoin    de   vingt  galère»» 

Hh 
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pour  six  mois ,  ou  de  dix  poUt 
uii  an  ,  le  pape  les  lui  fourniroit; 
^tP  que  s'il  avoit  besoin  de  troupes 
de  terre  ,  le  pape  solliciteroit 
fortement  les  princes  Chrcti.ens 
d'Occident  d^  lui  en  fournir.  Le 
décret  d'union  ne  co  tenoit  au- 
cune erreur.  Il  ne  changeoit  rien 
dnns  la  discipline  des  Grecs ,  il 
n'ultéroit  en  rien  la  morale;  on 
y  reconnoissoit  la  primauté  du 
pape  ,  qu'aucune  église  n'avoit 
jamais  cou  testée.  L'union  procu- 
roit  d'ailleurs  un  secours  de  la 
plus  grande  importance  pour  l'eni- 
pire  de  Constnntinople.  Cepen- 
dant  le  clergé  ne  voulut  ,  ni  ac- 
céder au  décret,  ni  admettre  aux 
fonctions  ecclésiastiques  ceux  qui 
l'avoient  signé.  Bientôt  on  vit, 
contre  les  partisans  de  l'union  , 
iine  conspiration  générale  du 
clergé,  du  peuple,  et  sur^tout  des 
,  moines ,  qui  gouvemoient  pres- 
que seuls  îespconsciences ,  et  qui 
soulevèrent  tous  les  citoyens ,  et 
jusqu'à  la  plus  vile  populace.  Ce 
soulèvement  général  engagea  la 
plupart  de  ceux  qui  avoient  été 
a  Florence,  à  se  rétracter.  On 
.  attaqua  le  concile  tenu  dans  cette 
ville ,  et  fout  l'Orient  condamna 
l'union  qui  s'y  étoit  faite.  L'em- 
pereur voulut  soutenir  son  ou- 
vrage :  on  le  menaça  de  l'excom-, 
munier,  s'il  continuoit  de  pro- 
téger l'union .  ^t  de  communiquer 
avec  les  Latin .<.  Tel  étoit  l'état 
^'un  successeur  de  Constantin  le 
Grand.  C'est  au  milieu  de  ces 
dissentions  ,  que  Jean  retourna 
en  Orient.  Il  mourut,  le  3 1  oc- 
tobre 1448,  après  un  règne  de 
■  29  ans.  Les  cbagrins  que  lui  cau- 
sèrent les  agitations  de  son  em- 
pire ,  hâtèrent  sa  mort.  Ce  prince 
n'eut  aucune  vertu  militaire.  La 
politique  fut  Tunique  arme  qu'il 
put  opposer  à  ses  en  nemis ,  et  il  sut 
en  faire  usage.  Voy.  Eugène  iv. 
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itut.  3EAK ,  dit  le  Bon,  tài 
de  Fkiiippe  de  k'alois ,  roi  de 
France  ,  succéda  à  son  pcre ,  le 
22  aoAt  i3So  ,  à  40  ajis.  llcom- 
m  en  on  son  lègnepar  faire  coupée 
la  tète,   sans  aucune  forme  de 
justice  ,  au  comte  d'£tt ,  conné^ 
table.  Cette  violence,  aucoBH 
mencement  d'un  règne  ,  ditlr 
président  HesnakU  ,  aliéna  tons 
les  esprits ,  et  fut  cause  en  partie 
des    malheurs  jdu    roi.   Charles 
d'Espagne  de  la  Cerdu,  qui  avoit 
la  charge  du  comte  d'Eu,  fîit 
assassiné  peu  de  temps  après  par 
le  roi  de  Navarre  ,  Charles  k 
Mauvais,  Ce .  priiice  étoit  irriié 
de  ce  qu'on  lui  avoit  donné  Je 
comté  d'Angoulème  ,  qu'il  d^ 
mandoit  pour  la  dot  de  sa  femme) 
fille  du  roi  Jean»  Ce  dernier  id(h 
narque  s'en  vengea,  en  làîsaiif 
trancher  la   tête  à  quatre  sitin 
gneurs,  amis  du  Navarroi&Def 
exécutions  aussi  barbares  uepon- 
voient  produire  que  des  cabales ^ 
et  ces  cabales  mirent  le  royaume 
sur  le  bord  du  précipice.  Charles, 
Dauphin  de  France,  ayant  invité 
le  roi  de  Navarre    de  venir  à 
Kouen  à  la  réception  du  duc  de 
Normandie,  le  fit  arrêter,  le 5 
avril  1 3 56<  Cette  détention  réunit 
contre  la  France   les  armes  de 
Fhilîppe,  frère  du  roi  de  Na- 
varre, et  celles  d' Edouard  JH» 
Toid' Angleterre,  Edouard,  prince 
de  Galles ,  fils  du  motiarqu»  An- 
glois ,  connu  sous   le  Aom  de 
Prince  Noir ,  s'avança  avec  une 
armée  redoutable  ,  quoique  pe- 
tite, iusqu'à  Poitiers  ,  après  avoir 
ravagé  l'Auvergne ,  le  Limonsifl 
et  une  partie  du  Poitou^  Le  roi 
Jean  accourt  à  la  tête  d'an  corpf 
nombreux,  l'atteint  à  Manper- 
tuis  à  a  lieues  de  Poitiers ,  àsa^ 
des  vignes ,  d'oh  il  ne  pouvoà 
se  sauver,  et  lui  livre  batailfe» 
k  i^  septetsbïa  i3â6|  tuil^ 
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hi  oàres  que  faisoit  Edouard  Aé 

l'^dre  tout ,  et  de  mettre  bas 

les  armes  pour  sept  ans.  Cette 

journée  ^  counue  sou§  le  liotti  de 

Bataille  de  FoUiers  ^  fut  fatale 

ou  Toi  Jean^  Il  fut  entièrement 

défait  avec  une  armée  de  i>lus  de 

40  taille  hommes  ,  quoique  les 

Anglois  h'en  eussent  que  i  %  mille  \ 

mais  la  discipline  l'emporta  sur 

la  bravoure  et  sur  le  nombre.  Les 

principaux  chevaliers  de  France 

Périrent  ;  le  reste  prit  la  fuite* 

le  roi ,  blessé  au  visage ,  fut  fait 

prisonnier,  ^vecPftJ/t;?y:>e,  un  de 

•es  fils ,  par  un  de  ses  sujets  qu'il 

avoit  banni  9  et  qui  servoit  chez 

les  fl^pnemis.    Lç    Prince    Noir 

donna  à  souper  au  i^oi  Jean  ,  qui 

tï&  parut  point  abattu  par  son 

malheur.  Je  complais  ,  dit-il  à 

Edouard  ^  vous  donner  à  souper 

aujourd'hui  $  mais  la  fortune  en 

a  disposé  aUrtrement  ♦  et  a  voulu 

^ue  eèfilt  ifons  qui  ni  en  donnas- 

sieZi,^^   Quoique   la  journée,  lui 

répondit  le  vainqueur ,  n*ait  pas 

été  heureuse  pour  cous  ,  vous  avez. 

pourtant  lieu  de  vous  en  applau-^ 

dir ,  puisifue  vous  y  avez  montré 

la  pU^s  grande  valeur.  On  d  dit 

du  roi  Scan  ;  Vicit  »  quANquAm 

yiCTUSk  Le  Prince  Noir  mena  Ses 

deux  prisonniers  à  Bordeaux  çt 

à  Londres  ^  oii  il  les  traita  dvec 

autant  de  politesse  que  de  respect. 

Lorsque  Jean  arriva  dans  cette 

Ville^  Edouard  avoit  à  Sa  coût 

les  rois  d'Ecosse  et  de  Chypre.  Ce 

qui  paroîtiia  aujourd'hui  extraor^ 

binaire  ,   c'e^t  que  le  maire  de 

Londres  ,  simple  ^marchand  de 

Vin  y  invita  chez  lui  ces  quatre 

princes  ^  et  les  reçut  avec  une 

hiagniûcence  dont  on   n'a    pas 

d'idée.  Le  roi  de  Fxance  fit  pa- 

roître  autant  de  courage  que  de 

Hésignation  pendant  sa    prison. 

EdouardlwijàyAnt  offert  sa  liberté 

à  condition  ^u'U  feroit  boœmfiçé 


dû  royaume  de  France  ^  comme 
relevant  de  celui  d'Angleterre  ^ 
il  lui  fit  une  réponse  aussi  ferme 
que  noble  :  Les  droits  de  ma  cou** 
tonne ,  lui  dit-il ,  sont  inaliéna-^ 
blés.  Tai  reçu  de  mes  aïeux  un. 
royaume    libre  ;  je  laisserai  uji 
royaume  libre  à  mes  desteadans* 
Jjé  sort  des  combats  a  pu  disposer 
de  ma   personne  ^  mais  non  des 
droits  sucrés  de  la  lioyauté.  La 
prison  du  i-oi  fut  di^s  Paris  je 
signal  de  là  guerre  civile.  Le  Dau-^ 
phin ,  déclaré  régent  du  royaume, 
le  voit  presque  entièrement  ré-« 
vol  té  contre  lui.  Il  est  obligé  de 
rappeler  ce  mêtae  roi  deNûvarre, 
qu'il  avoit  fait  emprisonner.  C'é-* 
toit,  dit  un  homme  d'esprit,  dé-» 
chaîner  son  ennemi.  LeNavarrois 
n'arrive  à  Paris  que  poUr  ottisçr  ' 
le  feu  de  la  discorde.  Marcel^ 
prévôt  des  marchands ,  à  la  têt« 
d'une  faction  de  paysans,  appeléd 
la  Jacquerie  >  fait  massacrer  Bo-» 
bert  de  Clermont ,  maréchal   àm 
Normandie  5  et  Jean  de  Confians  , 
maréchal    de  Champagne  ,    en 
présence    et    dans    la    chambra 
même  du  Dauphin,  Les  factieux 
s'attroupent  de  tous  côtés  ;  et  y 
dans  c?tte  confusion  ,  ils  se  jet-* 
tent  sur  tous  les  gentilshommes 
qu'ils    rencontrent.    Ils  portent 
leur  fureur  brutale  Jusqu'à  fair« 
t*ôtir  Un  seigneur  dans  son  char» 
teau  ,  et  à  contraindre  sa  fuie  Qfc 
sa  fettime  de  rtiânger  la  chair  d<t 
leur  époux  et  de  leur  père.  Mar^ 
cel ,  dans  la  crainte  d'être  puni 
de  tous  ses  crimes  par  le  régent 
qui  avoit  investi  Paris  ^  alloit  j 
mettre  le  comble  en  livrant  la 
ville  aux  Angîois,  lorsqtî'il  fut 
assommé  -par  Jean  Maillard  d'un 
coup  de  hache,  le  i***  août  iSsà* 
On  publie  à  l'instant  la  trahison 
et  la  mort   du   coupable  ;    ojei 
égorge  ses  complices.  Les  Pari-* 
siens  y  iouphés  de  repentir  ,  e^^ 
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voient  une  députation  an  régent, 
pour  le  prier"  d'entrer  dans    ïc\ 
vll!e  ,   où  il  csf  reCii  avec  accla- 
me î  ion.    Un    bourgeois  îui    dît 
néanmoins  avec  impudence  :  Par- 
dieu  ,   Sire  y  si  l'on  m'avoit  cru  , 
vous  n'y  seriez  pas  entré  ;  mais 
on  y  fera  pçu   pour  vous.   Cet 
insolent  alloit  être  puni ,  lorsque 
le  Dauphin  arrêta  le  coup,  en 
répondant   froidement  :  On   ne 
vous  aurait  pas  cru  ,  beau  Sire, 
Une  amnistie  générale,  dont  les 
pins  séditieux  furent  exceptés, 
afFoiblit  beaucoup  resprit  da  ré-i 
volte.  Dans  ces  convulsions   de 
l'état ,  Ckaries  de  Navarre  aspi- 
roit  à  la  couronne.  Le  Dauphin 
et  lui  s*étoicnt  fait   «ne  guerre 
sanglante ,  qui  ne  finit  que  par 
nne  paix  simulée.  Enfin,  le  roi 
Jean  sortit  de  sa  prison  de  Lon- 
dres. La  paix  fut  conclue  à  Bré« 
tigni  en  ï36o  :  Edouard  exigea 
pour  la  rançon  de  son  prisonnier 
environ  trois  millions  d'éciis  d'or, 
le  Poitou ,  la  Saintonge ,  l'Age*^ 
Tiois  ,  le  Périgord ,  le  Limousin, 
'le  Quercy ,  l'Angoumois   et  le 
Houergue.   La  France   s'épuisa». 
-On  fut  obligé  de  rappeler  les  Juifs, 
et  de   leur  vendre    le  droit  de 
vivre  'et  de  commercer.  Le   roi 
Jean  compta  600  mille  écus  d'or 
pour  le  premier  payement;  jnais 
•îî^aygnt  pas  de  quoi  payer  le  reste 
de  sa  rançon ,  il  retourna  se  met- 
tre  en  otage  à  Londres  ,    et  y 
mourut  le  8  avril   1864  ,  à  54 
uns,  après  en  avoir  régné   14. 
On  .dît    malignement    dans  "  le 
temps,  et  on  l'a  répété  depuis ,_ 
que    son   amour    pour  la   belle 
comtesse    de    Salisbury    fut    le 
principal  motif  de  son  retour  en 
Angleterre,  C'est  ainsi  qu'on  ter- 
îiit ,  par  des  motifs  ridicules,  les 
actions   \es    plus  louables....  La 
variation  des  monnôies  sous  ce 
f^isiQ }  est  la  pr'vîuve  la  plus  fprte 
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des  malbèur»  qui  le  désolèrefif* 
Le  roi  fut  réduit  à  payer  ce  qu'il  • 
achetoit    pour  sa  maison,  avec 
une  petite  raonnoie  de  cnir,  qui 
avoît  au  miTieu  un  petit  clon  d'ar- 
gent. Cette  variation  étoit  l'impôt 
lepîns  commun  de  ces  temps 
funestes ,  et  sans  doute  le  plu» 
fatal  au  commerce  :  aussi  le  peu- 
ple obtint-il ,  comme  une  grâce, 
qu'il  fut  remplacé  par  les  TaiUeu 
Les  états  généraux  lui  accordè- 
rent ime  Aide,  et  ce  prince  lewr 
permit  de  nommer  les  officier» 
qui   dévoient    faire   cette  levée. 
C'est  à  ces  officiers  ,  qiri  ite  dé- 
voient   subsister    qu'autant  que 
VAide  devoit  avoir  cours,  que 
Ton  peut  rapporter  Torigine  de» 
Cours    des   Aides.    Ce    qui  est 
étraçge ,  c'est  que  le  luxe  ne  fiit 
jamais  porté  plus   loin  par  lefr 
grands  seigneurs  :  le  roi' leur  e» 
donnoit  lui-même  TexemplcUne 
chose  qu'on  ne  doit  pas  oublier, 
c'est  que  dans  les  états  généraux 
de  i355  ,   il   signa  presque  les 
mômes    rêgle'mens  ,    la   même 
charte  qui  fait  Tes  fondemens  d& 
la  liberté,  de  l'Angleterre-  Mai* 
ta    charte   des  François  ne  fat 
qu'un   règlement    passager ,  "^^ 
lieu  ç^Q  celle  des  Angîois  fut  une 
loi  perpétuelle.  Jean  étoit  cer- 
tainement un  pr^nx  chevalier, 
dit  St-Foix  ;  mais  d'aillénrs  up 
prince-  sans  génie,  sans  conduite, 
sans  discernement  ;  n'ayant  quff 
des  idées  fausses  ou  ehimériques, 
outrant  la  probité*  comme  la  bra- 
voure; d'une  facilité  étonnante 
avec  un  ennemi  qui  te  fliaftoit, 
et  d'un   entêtement  orgneilteux 
«vec  des    m hiistr es -affectionné» 
qui  osoient  lui  donner  des  con- 
seils ;  impatient,,  fantasque,  et     j 
ne  parlant  que  trop  souvent  ereo 
humeur  au  soldat.  Un  jourqu'oa 
chantoit  la  chanson  de  Boînnd , 
èorame  c'étoit  Fusage  dans  k» 
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marches  :  Il  y  a  long  temps  i 
dit-il ,  ^u'on  ne  voit  plu:s  de  Ro- 
lands  parmi  les  François.  —  On  y 
verrait  encore  lies  HoTands,  liii 
répondit  un  vieux  capitaine ,  s'ils 
avaient  un  Cluirlemagne  à  leur 
tête.  Ses  principales  qualités  fii- 
rent  la  bravoure  ,  la  géAérosité 
et  la  franchise.  Il  disoit  que  si  la 
foi  et  la  vérité  étaient  bannies  du 
reste  du  monde  ,  elles  devraient 
-se  retrouver  dans  la  bouche  des 
rois.  Il  institua   en  i35i  ,   ou  , 
selon  d'autres  ,  il  rétablit  l'ordre 
de  l'Etoile  ,  qui  fut  ,   dit-on  , 
institué  par  le  roi  Bobert.  Cet 
ocdi-e  reçut  pour  devise  ces  mots  : 
Mon  STB  AUX    Regibus    Astra 
rjAM.  Les    Astres    dirigent    la 
course  des  Rois ,   (  par  allusion 
aux  rois  Mages....  )  Jean  institua 
cette  dignité  chevaleresque,  pour 
fairg  revenir  à  sa  cour  les  sei- 
gneurs qu'il  vouloit  en  décorer  , 
et  pour  tacher  de  regagner  leur 
amitié.  «  La  devise ,  dit  un  au- 
teur ,  étoit  d'autant  plus  flatteuse 
pour  les   nouveaux  chevaliers  , 
que  le  roi,  en  les  présentant  sous 
l'emblème  des   astres  ,  sembloit 
leur  promettre  de  les  consulter 
désormais  ,    et   de   les   prendre 
pour  guides.»  Cet  dtdve  fut  éteint 
en  1460.  Jean  avoit  épouse  eu 
premières  noces  Bonne  de  JMxem- 
bourg  ^  morte  en   i349  ;   et  en 
secondes  Jeanne  comtesse  d'Au- 
vergne ,  dont  il  n'eut  point  d'en- 
faus  ,   et  qui  mourut  en    i36i. 
yoyez  Charles  V. 


L.  JEAN  Sans-Terre  ,    roi 

d'Angleterre ,  4®  hls  du  roi  Hen- 
ri II ,  fut  usurpateur  de  Ja  cou- 
ronne en  1199  , .  sur  Artiis  de 
Bretagne  ,  son  neveu  9  à  qui 
elle  appartenoiL  Ce  prince  ayant 
voulu  le  chasser  du  trône  dont 
il  s'étoit  emparé,  fut  pris  dans 
un  combat  en  i202«  Le  vuin-! 
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q«€ur  £t  enfermer  le  vaincu  danj^ 
la  tour  de  Rouen  ,  et  le  poi- 
gnarda ,  dit-on  ,  de  sa  main. 
L'Europe  accusa  avec  raison  I0 
roi  Jean  d'avoir  ôté  la  vie  à  son 
neveu.  Constance  ,  mère  de  ce 
jeune  prince  ,  demanda  justice 
à  Philippe^ Auguste  de  ce  meur- 
tre ,  commis  dans  ses  terres  et . 
sur  la  personne  de  son  vassal. 
L'accusé^,  ajourna  à  la  cour  dea 
pair&,  ayant  refusé  de  compa— , 
roitre  ,  fut  condamné  à  mort,  et 
toutes  ses  terres  situées  eu  î'rance 
furent  confisquées  au  profit  du 
roi»  Philippe  se  mit  bientôt  en 
devoir  de  profiter  du  crime  du 
roi  son  vassal.  Jean ,  endormi 
dans  la  mollesse  et  dans  les  plai- 
sirs ,  se  laissa  prendre  la  Nor- 
mandie ,  la  Guienne ,  le  Poitou  ,  ; 
et  se  retira  en  Angleterre  ,  oh  'il 
étoit  haï  et  méprisé.  Son  indo- 
lence fut  si  grande  ,  que  ,  sur  le 
rapport  qu'on  lui  flt  des  progrès 
du  roi  de  France  :  Laissez-le  faire  ^ 
dit-il  ;  fen  reprendrai  plus  en  un. 
jour  qu'il  n'en  prendra  dans  une 
campagne..  Abandonné  de  tout 
le  monde,  il  crut  regagner  le 
cûeur  de  ses  sujets  ,  en  signant 
deux  actes  ,  le  fondement  de  la 
liberté  ,  et  la  source  des  guerre^ 
civiles  d'Angleterre.  Le  premier 
fut  nommé  la  Grande  Charte, 
et  le  second  la  Charte  des  Forêts. 
Pour  comble  de  malheur  ,  ses 
prétentions  sur  le  clergé  de  son 
royaume,  et  la  manière  dure 
dont  il  les  faisoit  valoir,  le  brouil- 
lèrent ,  en  1212,  avec  le  p^pe^ 
Innocent  III.  Voyez  cd  mot.  Cje-, 
pontife  mit  l'Angleterre  en  in^- 
terdit ,  et  .défendit  à  fous  les  su- 
jets de  Jean  de  lui  obéir.,  il  ne, 
sortit  de  l'embarras  6ù.les  fou- 
dres du  Vatican  l'avoient  jeté  , 
qu'en  soumettant  sa  personne  et 
sa  couronne  au.  saint  siège.  Ua 
légai  du  pape  reçut  rhoiumaao^ 
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qu'il  hii  en  fit  à  genoirt ,  en  ces' 
termes  :  «  Mbi  Jjs4N  ,  par  la 
grâce  de  Dieu ,  roi  d'Angleterre , 
et  soigneur  d'Hibernie  ,  pour 
l^irpiation  de  mes  péchés  ,  de 
ma  pure  volonté ,  et  de  l'avis  de 
ines  barons ,  Je  donne  à  l'église  de 
Home ,  au  pape  Innocent  et  à  ses 
successeurs,  les  royaumes  d'An- 
gleterre et  d'Irlande  avec  tous 
leurs  droits  ,  je  les  tiendrai 
comme  vassal  du  pape  :  je  *rai 
fidelle  à  Dieu,  à  l'église  Romaine, 
au  pape  mon  seigneur ,  et  à  ses 
successeurs  légitimement  élus. 
Je  m'oblige  de  lui  payer  une  re- 
devance de  mille  marcs  d'argent 
par  an  ,  savoir  700  90  ur  le 
royaume  d'Angleterre ,  et  3oo 
ponr  l'Hibernie.  »  Alors  on  mit 
de  ràrgent  entre  les  mains  du  lé- 
gat, comme  premier  payement 
oe  la  redevance^  On  lui  remit  la 
couronna  et  le  sceptre.  Le  mi-^ 
nistre  Italien  foula  l'argent  aux 
pieds ,  et  garda  la  couronne  et 
îe  sceptre  cinq"  jours  ;  il  rendit 
ensuite  ces  ornemens  au  roi  , 
comme  un  bienfait  du  pape ,  leur 
eommun  maître.  Cette  donation, 
en  le  faisant  peu  estimer  de  ses. 

'  sujets  ,  produisit  bientôt  des  ré- 
voltes. Après  ^ue  Jean  eut  été 
battu  en  plusieurs  rencontres  , 
et  qiie  le  roi  Philippe- Augusie 
eut  gagné  la  bataille  de  Bouvines 
en  X214  ,  les  barons  se  soulevé-, 
rent.  Le  primat  J^ngton  se  mit 
à  la  têtft  des  factieux.  On  força 
le  prince  a  «igner  la  grande  cbar-. 
te  ,  regardée  encore  aujourd'hui 
comme  le  fondement  de  la  libertéK 
Angloise.  Les  articles  principaux 
«ont  côux-ci  :  «  Le  roi  n'impo^. 
sera  aucune  taxe  sans  le  consen-»-. 

Vtement  dH\ne  assemblée  de  jla 
nation.  On  ne  fera  le  procès  à 
personne  que  d'une  manière  lé- 
gale. Nul  homme  libre  ne  sera 
çipprisonné ,  banni ,  tjiie  piar  le 
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Jugement  de  ses  pairs.  Tôt»  11»' 
hoitimes  libres  peuvent  sortir  da 
royaume ,  et  y  rentrer.  Londres 
et  les  autres  villes  et  bourgs 
conserveront  leurs  anciennesfran^ 
chises.  Tout  homme  libre  dispo- 
sera de  ses  biens  à  sa  volonté  ^ 
et  ^i  héritiers  naturels  lui  sac- 
céderonfe  ,  s*il  meurt  sans  testai 
ment.  Les  oflSçiers  de  la  couronne 
ne  pourront  prendre  m  voiture , 
ni  chevaux ,  ni  bois ,  malgré  let 
propriétaires.  Les  amendes  seront; 
proportionnées  aux  délits ,  et 
n'iront  jamais  fusqu^à  la  ruine 
entière  du  coupable.  Un  fiUain 
ou  paysan ,  s*il  est  m  is  à  Taroende j 
lie  pourra  être  dépouillé  de  ses 
instrumens  de  labourage ,  etc.  » 
Le  roi  Jean  se  crut  plus  Jéié , 
en  laissant  par  cette  ehaxte  à  ses 
sujets  les  droits  les  plus  naturels, 
qu'il  ne  s'étoit  cru  dégradé  e»s« 
soumettant  au  pape.  U  se  pItH 
gnit  de  cette  charte  ,  cemme 
du  plus  grand  affront  fait  à  If 
dignité  royale.  En  parcïwraHtca 
titre  iinportant,  on  verra  senfe* 
ment  que  les  droits  du  genrt 
humain  ny  ont  pas  été  assez 
défendus.  On  s'appercevra  gae 
les  communes  qui  portoîest  le 
plus  grand  fardeau  ,  et  qni  ren-» 
doient  les  plus  grands  services  ^ 
n'avoient  nulle  part  à  ce  ffett*» 
vemement  qui  ne  ponvoit  fié** 
rir  sans  elles.  Les  barons  «y«rt 
mis  ce  rempart  ctMitr©  îe  dej^ 
potisme,  s'emparèrent  de  F*»* 
torité  royale^Ds  oppelèrentlo»", 
fils  du  même  Philippe ,  et  le 
çottrOinnèrent  à  Londrei,  le  la 
linai  1216^  Jean  en  conçut  an  si 
grand  désespoir  y  «jue ,  si  non» 
en  voulons  croire  MutÛàn 
Paris ^  ilfutprèt  a  suivre Jtf»»* 
moUn  ,  roi  des  Sarasins ,  et  «  * 
faire  mahorftéfian,  s*il  le  délirrcik 
de  ses  ennertrîé^  Ce  projet  ne  doit 
pOtïit  «irrpreuiît  dçw*  im  prôc* 
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fd  «e  croyoit  pas  k  llrainorta-. 
më  de  lame  ;  qui  disoit ,  selon 
M.  de  Montigni,  que  depuis  qu'il 
t'^toit  ré<ionoilié   avec  Dieu  et 
•V€c  le  pape ,  il  n'avait  essuyé 
que  des  disgrâces  ,   et    qui  'se 
permettoit  sur  la  religion  ,   les 
ttlaisanteries  les  plus  iosiiltantos. 
Enfin  ,  après  avoir  erré  de  ville 
«n  ville,  il  essuya  un  nouveau 
malbeiv,  qui  bâta  sa  mort.  Au 
passage  de  l'Quash ,  près  de  Lyn , 
^s  la  province  de  NoriFolck  ^ 
•es  joyaux  et  sa  caisse  militaire 
forent  engloutis  daws  des  gouf- 
^s»  Il  prit  si   fort  k  cœur  cet 
•ccident  ,  qu'une  in  te  rodera  nce 
P«r  un  excès  de.  pèches ,  se  joi- 
gnant le  soir  même  à  son  cha- 
gfin ,  il  fttt,fiaisi d'une  fièvre  vio- 
lente, ^ui*  remporta  le  1 9.  octo- 
bre i2,%6.   Ce  prince  ^  que  se» 
inquiétudes ,  ses  crinaes  et  ses 
malheurs    onfe    rendu   célèbro , 
aanquoit  également  des  veEtiis 
qui  honorent  le  diadème  et  les. 
conditions. privées,  et  il  réunis- 
•oitjes  vices  de  tous  les  états.  Son 
règne  est  cependant  une  gcande 
époque.  Quoique  la.grando  charte 
^'abolit point  le»  anciennes  cours ^ 
«tqii'elle  n'établît  ]|iomt  une  noii- 
velle  forme  dans  radroinistratien 
^e  la  justice  ,  elle  changea  peu  à 
peu  la  face  du  gouvernement.  Les 
Wons  du  royaume,  e^  joignant 
iHntérèt  du  peuple  à  leurs  propres, 
^téréts ,  aÛernnrentliHir  poivvoir 
et  alFoiblirent  celui  des  monar- 
fiies,  qui  ,,avec  le  titre  âsi^ol  ^«e 
furent  plus  que  iespre<tiiers  roa»^ 
gistrats  d'Un  peuple-  kbre. 

JEAJ^  ;dk.  BaifiiNB,   Kayez. 

B.  BiUBNNfi 

JE  AU  Sosmoy  Vo^egi  Sq^ 
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»i!iccéda,  en  i5<>8  ,  à  Èrie^XIV ^ 

son  frère  aîné  ^  que  ses  cruautés 
avoient  fait  chasser  du  trône.  Les 
premiers  soins  qui  l'occupèrent, 
furent  le  rétablissement  de  la 
tranquillité  publiqiie  dans  son 
état ,  et  un  traité  de  paix  avec 
le  Danemorck*  A  la  sollicitation 
de  sa  femme  Catherine,  fille  de 
Sigismond ,  roi  de  Pologne ,  il 
travailla  aussi  à  rétablir  i,  dans  la 
Suède ,  la  religion  Catholique , 
que  son  père  avoit  bannie  ;  les 
conseils  des  grands  du  royaume  , 
son  propre  penchant ,  et  la  m  ort 
de  la  reine,  le  rengagèrent  dans 
te  Luthéranisme  qu'il  avoit  ab- 
juré-; et  cet  exemple  du  souve- 
rain acheva  d'affermir  ses  sujets 
dans  la  nouvelle  religion  ,  qui 
avoit  déjà  jeté  de  profondes  ra-»- 
eines.  Jean  III  mourut  l'an  1392, 
après  iMi  règn^  de  25  «n«.  Voy^ 
Gardie». 


Li.  JEAN  lîl,  roi  de  Snède^ 


Lti.  JEAN  ir,  Rtê  de  Hen^ 
ri  m ,  fut  proclamé  roi  de  Cas- 
tille  en  1 4o£  ,  à  Tàge  de  deux 
ans.  11  fut  élevé  aiipcès  de  sa 
•mère ,  qiû ,  par  la  mauvaise  édur* 
cation  qu'elle  lui  donna ,  le  rendit 
lâche  et  efféminé.  Ét#nt  p^venu  à 
£âge  de  majorité  9  il'  Eté  fut  oc-^ 
cupé  -que  de  se»  plaisirs.,11  se  dé- 
chargea des  soins  de  la  royauté 
ÈVK-AliHtKès  de  Luna  ,.  fiavori  in- 
solent qui  aliéna  tous  les  grands 
xle  Castille.  -Dès  que  Jean  fut 
en  état  de  porter  lee  .armes ,  il 
se  vit  obligé  de  les  pendre  contre 
les  rois  de  Navarre  et  d'Aragon, 
-Il  mit  ces  princes  dans  la  néces- 
sité delui  demander  là  paix ,  qn^l 
l(Mir  accorda  :  mais  ir  n'en  jouit 
pas  long-itemps;  oar^il  fut  obligé. 
-de  tourner  ses.  arômes  contre  les. 
Mflf^re»^'de  Grenode.,ï^e  roi  de 
ee^  inâd^es ,  <^i  luidevoit  soi>. 
rétablissement,  l'attaqtwi  bientôt^ 
pttc  Wlie  ingratitude  cciante«  Jemn, 
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l'en  fit  repentir ,  il  lui  tua  yz,oo<> 
hommes  en  1481 ,  et  ravagea  les 
environs  de  Grenade.  On  dit  qu'il 
«wroit  emporté  cette  ville  ,  si  le 
même  l'varès  ,  connétable  de 
Ca^tille ,  corrompu  par  l'argent 
des  Maures ,  n'eut  déto|irné  ce 
coup.  Ce  favori ,  qui  excita  pen- 
dant plusieurs  années  des  troubles 
dans  la  Castille,  eut  '-opuis  la 
tête  coupée,  Lo  roi  Jcl^.i  mourut 
en  14^49  *^  ûo  ans.  On  dit  que 
5ur  la  fin  de  ses  jours ,  il  re^ret-^ 
toit  amèrement  d'être  roi  y  et  qu'il 
auroit  voulu,  être  le  fiU  du  dernier 
de^  hommes,  W  avoit  bien  raison, 
car  il  etoit  plus  fait  pour  la  ca- 
bane que  pour  le  trône.  Il  avoit 
tous  les  vices  de  la  foiblesse.  Ses 
favoris  étoient  des  despotes  san^ 
gu inaires  et  avides  :  ce  ne  fut 
Qu'à  leurs  prières  qu  il  renonça 
^H  de^seip  de  se  fi^ire  pioine» 


Lin.  JEAN  II,  roi  de  Na- 
varre ,  -succéda ,  l'an  1458,  à  son 
frère  Alphonse,  dans  l'Aragon. 
ïl  soutint  long-temps  la  guerre 
contre  Henri  IV,  roi  de  Cas*- 
tille.  Ce  prince  mourut  à  Barce-.. 
Jone  en  1 479 ,  dans  sa  82^  année. 
Il  avoit  conservé,  dans  un-âge  si 
avancé',  une  partie  de  la  vigueur 
et  même  des  vices  de  la  jeunesse  ; 
car  on  rapporte  qu'il  avoit  en- 
core une*  maîtresse.  Habile  guer-» 
rier ,  politique  éclairé ,  il  n'eut , 
ftvfic  ces  qualités ,  que  de  foîbles 
3uccès.  Il  étoit  trop  inquiet,  trop 
vif,  trop  précipité  daiis  ses  dé-^ 
marches  ambitieuses ,  pour  don-* 
fïev  à  ses  projets  le  temps  de 
mûrir.  Quoique  ce  prince  fût 
porté  à  la  galanterie,  et  même 
à'ia  débauche,  il  poussa  quelqner 
fois  la-  sëvcrité  jn«qu'a  la  baf- 
.  "barie.  irrf^unissoit:  sur  sa.  tête  las 
ronronnes  d'Aragon  ,  de  .  N^t" 
mxjt^,  ôt>  i\Q  .Sicile,.  Par  &q^  .t^€- 
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tansenC,  i}  laissa  VAragenetk 
Sicile  à  Ferdinand  el  à  ses  des- 
œndàns ,  soit  roàles,  soit  filles, 
même  du  côté  des  femmes,  en 
cas  q.ue  ce  prince  raoïîrùt  sans 
postérité  masculine.  A  l'égard  de 
la  couronne  de  Nav«rre,  elle  étoit 
dévolue  ,  par  les  anciewies  con- 
ventions ,  à  sa  ÊUe  Dona  Léo^ 
nçre  ,  comtesse  de  Foix ,  qui 
n'en  jouit  pas  long-temps.  Elle 
mourut  à  TudMe  le  10  février 
ï479,  après  avoir  fait  uji  tes- 
tament, par  lequel  elle  institu» 
pour  son  héritier  François  PfccE- 
inis  ,  son  petit— fils  ,  âgé  de  ohzç 
ans,  et  mit  le  royaume  de  Na- 
varre sous  la  protection  de  11 
Fraiice. 

JEAN  d'Albret,  roi  de  Na- 
varre, Voy.  Catherine,  n^iv, 
à  la  fin;  et  I.  Borgia. 


ti  V.  JEAN  ,  roi  de  Boliême> 
fils  de  l'empereur  Henri  Vlh 
de  la  maison  de  Luxembourg, 
fut  élu  à  l'âge  de  14  ans,  ea 
i3o9,  au  préjudice  de  Henri, 
duc  de  Carinthie,  que  ses  ty-« 
rannies-  rendirent  insupportabl» 
aux  Bohémiens.  Il  épousa  EUsa-^ 
heth  y  fille  du  roi  VenceslaSi  et 
fut  couronné  avec  elle  à  Prague 
Il  soumit  la  Silésie ,  donna  de 
grandes  marques  de  son  courage 
dans  la  Lombardie  en  i33o,3i 
et  3a.  Il  avoit  été  appelé  anpar 
ravant  en  Pologne,  parlegran^ 
mqître  des  porte-crobide  Prusse; 
et  après  avoir  défait  les  Lithua- 
niens païens ,  il  avoit  pris  !• 
titre  de  roi  de  Pologne,  Jp^^  ''»" 
suîia  des  échecs  ,  et  perdit  uii  001 
dans  cette  expédition  ;  dans  la 
.  suite ,  il  vint  ifico§nUa.k  Mont- 
pellier ,  pour  demander  des  r^ 
mèdcs  aux-deofee«f«-de  cette  c?-» 
lèbre  université^  oh  un  niéoecm 
J^if  lui  fit  perdrç  i'wUe,  CtU» 


ÎE  A 

j»rte  ne  l'empôcha  pas  d*aller  a 
la  guerre.  On  rapporte  que  Cû- 
siïïùr,  roi  de  Pologne,  renvo3-a 
défîei;  de  s  enfermer  tous  deux  dans 
me  chambre ,  et  de  décider  leurs 
querelles  le  poignard  à  la  main. 
Le  rmJean  lui  fit  réponse  :  QuiL 
devait  auparavant  se  faire  aussi 
crever  les  yeux  ,  afin  quils  pussent 
combattre  à  armes  égales,,»  Jean 
mena  du  secours  en  France  au 
roi  Philippe  de  Valois  ,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  Çréci,  que 
les  François  perdiren^'le  26  août 
1346.  Tout  .aveugle  qu'il  étoit, 
il  combattit  fort  vaillamment , 
après  avoir  fait  attacher  son  che- 
val par  la  bride  à  ceux  de  deux 
de  ses  plus  braves  chevaliers  ;  et 
il  s'avança  si  fort  dans  la  mêlée  , 
qu'il  y  fut  tué. 


Lv.  JEAN  ï®'  ,  roi  de  Por- 
tugal, surnommé  le  Père  de  la 
pa£ri>,étoitfils  naturel  de  Pierre, 
dit  le  Sévère  ,  et  ^Inès  de  Cas-^ 
tro.  Il  fut  élevé  sur  le  trône  Fan 
i384,  au  préjudice  de  Béatrix  , 
fille 'unique  de  Ferdinand  J,  son 
frère.  Jean  />  roi  de  Castille ,  qui 
avoitépousé  cette  princesse,  lui 
disputa  la  couronne  ;  mais  il  fut 
obligé  (l'y  tenon cer  après  la  perte 
de  la  bataillf»  d' Alinbarota.  Trau'- 
quîlle  de  ce  '  côté-là  ,  le  roi  de 
Portugal  tourna  ses  armes  contre 
Jes  Maures  d'Afrique  ,  leur  prit 
Ceuta  et  d'autres  places.  Il  mou- 
rut le'  14  août  1^3,  à  76  ans. 
Cest  sous  son  rogne  que  les  Por- 
tugais commencèrent  leurs  dé- 
couvertes maritimes.  Ils  lui  doi- 
vent aussi  une  partie  de  If^urs 
'  lois.  Fernand  Eryceyra  a  écrit 
son  Histoire  èrt  portugais. 

LVi.  JEAN  n,  roi  de  Por-. 
tugal,  dit  le  Grand  et  Le  Parfait^ 
né  le  3  mai  145  5,  succéda  à  sQ.n 
T^t^  Alphonse  V  en  14S1.  .QueK 
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qiies  seigneurs  de  son  état  lui 
donnèrent  beaucoup  de  peine  au 
commencement  de  son  xh^ns^ 
mais  il  dissipa  leurs  desseins,  et 
fit  mourir  les  chefs ,  entr'autres 
Ferdinand,  i.\vic  de  Bragance ,  au-, 
quel  il  »fit  couper  la  tête.  Il  se 
trouva  à  la  prise  d'Arzile  et  de 
Tanger  en  1471,  et  se  signala 
à  la  bataille  de  Toro  contre  les 
Castillans  en  1476.  Ses  actions 
éclatantes  lui  acquirent  le  nom- 
de  Grand}  et' l'exactitude  qu'il 
eut.  à  faire  observer  la  justice,- 
lui  fit  donner  celui  de  Parfait. 
Il  dit  un  jour  à  un  juge  avide  et 
indolent  :  Je  sais  que  vous  tenez 
vos  mains  ouvertes  et  vos  portes 
fermées  ;  prenez  garde  à  vous  7... 
Les  auteurs  Espagnols  l'ont  ridi«* 
culement  accusé  de  lâcheté  , 
parce  qu'il,  refusa  d'entrer  dans 
la  ligue  du  pape  et  de  leur  roi , 
contre  Charles  VIII,  roi  de. 
France,  son  allié.  Jean  II  eut 
le  malheur.de  perdre  son  fils 
unique ,  qu'il  aimoit  tendrement  ; 
Ce  qui  me  console ,  disoit-il ,  c'est^ 
quil  n  était  pas  propre  à  régner,.  . 
et  que  Dieu,  en  me  Votant,  a 
montré  quil  veut  secourir  mon 
peuple  :  parlant  ainsi  ,  dit  ua 
historien  Portugais  ,  parce  que 
son  'fils  ainioit  lein  oup  ies 
femi&e$.  Ce  sa.>.e  aicn^-irque  fa-r 
vorisa  do  tout  son  pouvoir  les 
colonies^e  P  or  ri;  gai  en  Afrique 
et  daiu>  'es  Indes,  et  mourut  le 
iô  octol^re  1493,  d'une  liydro-* 
pisie.  à  41  ans.  C'est  en  parlant 
de  hii,  qu'un  Anglois  disoit  à 
lien  ri  VU:  Ce  que  j'ai  vu  de 
plus  rare  en,  Portugal  5  cest  un 
prince  qui  conimaii^ie  à  tous  et  à 
qui  personne  ne  communde.  En 
effet,  il  ne  laissa  prendre  aucuu 
ascendant  «unlui,  ni  par  ses  mi- 
.nistres,  ni  par  ses  favoris.  Il  avoit: 
une  si  grande  affection  pour  ses 
ijujetâj  que  qiiaud  on  iui  propo-^ 
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•eîtd»  nèttr^  sur  eiixées  fA>« 
p6ts  :  Examinons  d'abord ,  di- 
foit-il ,  s'il  est  nécessaire  de  lever 
de  targenU  Et  ce'  point  étant 
ëclairci  :  Voyons  à  présent ,  ajoat- 
tdit  C9  boa  roi ,  quelles  sont  les. 
dépenses  superflues.  Les  gentil»* 
hommes  Portugais  étoient  près- 
que  toujours  assures  d'obtenir 
des  .grâces  s'ils  s'adressoient  à  lui 
directement ,  et  non  à  ses  minis* 
très.  Puisque  vous  avez  des  bras 
pour  me  servir ,  dit—il  un  jour  à 
vn  officier  timide ,  pourquoi  man^ 
quezr^ous  de  langue  pour  me  dC" 
mander  Us  récompenses  qui  vous 
sont  dues* 

hviu  JEAN  m  9  roi  de  Por-r 

tngal ,  successeur  ^Emmanuel 
9on  père,  commença  à  régner  en 
tSii*  Cette  année  fut  marquée 
par  d'horribles  tremblemens  de 
terre ).  dont  Lisbonne  et  plusieurs 
autres  villes  voisines  furent  très* 
endommagées  pendant  le  mois 
de  févriw.  Ces  tremblemens  du- 
rèrent huit  jours ,  et  renversè- 
rent beauconp  d'églises  ,  de  pa- 
lais ,  et  plus  de  quinze  cents  mai- 
sons dans  la  capitale.  Trente  mille 
personnes  périrent  sons  les  mines, 
oanctarin  ,  Almerin ,  et  d'antres 
villes  y  bourgs  et  villages  s'aby- 
mèrent,  avec  leurs  h  a  bî  tans,  dansi 
la  terre  entr'ouverte.  Le  roi ,  lu 
reina,  les  infans  furent  obligés 
de  camper  en  pleine  campagne 
sous  des  tentes.  Un  débordem^t 
affreux  des  eaux  du  Toge  inonda 
la  moitié  du  Portugal  ,  et  mit  le 
comble  aux  calamités  de  ce  r(h* 
vaume.  Jean  tâcha  de  remédier 
a  ces  maux.  Il  découvrit  le  Japon 
par  ses  vaisseaux,  en  1342,  et 
«nvoya  St.  François  Xavier  dans 
les  Indes.  Il  mourut  dNipoplexieen 
/1557  ,  à  55  ans,  regardé  cbnime 
tm  prince   heureux  et   sage.  R 
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«on  «mont  pour  la  paix,  et  p» 
la  protection  qu'il  accorda  toz 
sciences  et    aux  savans.  Il  sa) 
connoitre  les  hommes  et  les  em-i 
ployer^  Econome  pour  hiHnème, 
il  étoit  généreux  dans  les  actioni 
d'éclat,  ^on  ^èle  pour  la  r^lî^oa 
se    manifesta  par    les  réformes 
qu'il  ht  faire  dans  plnsieurs  or- 
dres religieux  ,  et   par  les  fba^ 
dations  de  divers    évécbés  dans 
se6  colonies.  «  U  fonda ,  dit  Mee^ 
quer,  des  hôpitaux  pour  les  pan^ 
vres,  un   asile  poiv  les  yenvei 
des  officiers  et  des  soldats  inoTt& 
en  combattant  les  Infidelles  d'A- 
frique, et  une  retraite  bonnéie 
pour  les  filles    dé   condition.  R 
publia  des  lois  sages ,  dictées  {xr 
l'équité.  Attentif  à  éloigner  kl    ' 
guerres  du  Portugal ,  il  éteit  ton» 
jours  prêt -à   repousser  la  vio-     | 
lence,  et  il  emb^it  ses  états  d»^    j 
plusieurs  monumens   et  édifice»    ^ 
utiles.  U  fartifia  les ,  principale!    \ 
villes  de  son  royaume  ;  il  fit  ré^ 
parer  les  grands  chemins ,  cod»-    | 
traire  des  aqueducs;  ce  futlÀ 
qui  rétablit  l'irniversité  de  CoinK    1 
bre,  et  qui  donna  un  nonces*    I 
histre  à  l'ordre    de  Christ,  eft 
réunissant  à  la  couronne  les  do^    ; 
maines  de  celui  àtAvis  et  dç  i$«h0^^ 
Jacques.  >»  | 

LViifc  JEAN  IV,ditfefo^ 
tuné ,  fils  de  Théodore  de  For^ 
^igal,  duc  de  Braganee ,  D&qoî^ 
le  19  mars  tBoJ^,  ILef  Espa^noU 
s'ctoient  rendus  maîtres  dn  Por-^ 
tugal ,  après  la  mort  da  rai 
Dom  Sébastien  et  du  casdinat 
Henri\  en  i58o,  et  ravalent 
gardé  sous  les  règnes  de  P**- 
lippe  II,  PhUippe  III  et  Phi- 
lippe IV.  JX  s?  forma  9  sons  ce 
dernier  rot ,  une  conspi!"*^f* 
contre  TEspagne.  Les  Pertagi»». 
lassés  d'%Hie  donrination  atnn^ 

§èf^,  d^nnèfCAt  la  qqiiw^m* 
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3te»  de  Bragance.  B  fut  pro- 
efemë  roi  en  i^^o ,  sans  le  moin- 
dre tumulte  :  un  fih  ne  succède 
,    Wis  plus  paisiblement  à  son  père. 
Un  Castiilan ,  témoin  du  triom- 
pae  de  Bragance  et  des  trans* 
ports  dfr  Lisbonne,  ne  put  s'em- 
p^her  de  s'écrier  en  soupirant  : 
Mn^il  possible   ^u'un   si    beau 
Tyyaume  ne  coûte  qu'un  feu,  de 
joie  à  Vennemi  de  mon  maître  ? 
Cet  ennemi  ne  s*étoit  prêt*  qu'en 
tremblant  à  la   conjuration  :    jl 
«Voit  eu  besoin  que  son  épouse , 
l^uise  de  Guzman ,  lui  inspirât 
tôqte  sa  fermeté  et  sa  grandeur 
d'ame  pour  Télever  au-dessus  de 
lui-même.  Acceptez ,  Monsieur , 
accïî^tpz,  disoit-elle  à  son  époux, 
là  couronne^  qu'on  vous  offre  :  il 
est  beau  de  mourir  woi;  quand  on 
nel'auroitété  qu'un  qugrt-^'heure. 
i  II  est  constant  que  plusieurs  Por- 
tagais  ,  peu  prévenus  en  faveur 
du  courage  et  des  talens  de  Bra-^ 
gance  ,    proposèrent    d'adopter 
chez  eux  le  gouvernement  répu- 
blicain. Ce  conseil  fut  rejeté  par 
qnelques-.uns  des  principaux  con- 
jttrés,  qui  déclarèrent  qu'ils  ne 
woffriroient  point  qu'on  fît  une 
pareille  injustice  à  leur   maître 
légitime.  Bragance  fut  donc  roi, 
Michel  de  Vasconcellos ,  minis- 
tre et  secrétaire  d'état  d'Espagne, 
qwi  avoit  long-temps   abusé  de 
son  autorité ,  fut  massacré  dans 
•a  chambre.  Ployez  Vascqncel- 
I-OS.  Marguerite  de  Savoie ,  du-^ 
thesse  de  Mantoue ,  vice-treine  , 
fut  arrêtée  dans   le  palais.  "Elle 
vouloit  haranguer  les  conjurés  ; 
mais  Ntjrrogna  ne  lui  en  donna 
pas  le  temps  ,  et  la  fit  rentrer 
dans  5on  appartement;  Craignez  , 
Madame,  lui  dit-H ,  que  ce  peuple 
ne  vous  perde  le  respect*  -^  Hé  } 
que  peut^^n  me  faire ,  répliqua- 
l^elie  ?  — i  Jeter  cotre  altesse  par 

y*  ^méwat  Itti  répondit  Noro^ 
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^a.lC11e  rentra  dans  sa  cbambre  , 
et  fut  quelque  temps  gardée  à 
vue ,  et  ensuite  renvoyée  a  Ma- 
drid. Jean  IV  avoit  dos  droits 
légitimes  à  la  couronne ,  comme . 
petit-fils  de  Catherine ,  fille  de 
rinfant  Edouard ,  fils  du  roi  Em>^ 
manuel;  au  lieu  que  Philippe  II, 
qui  s'étoit  emparé  du  royaume , 
aesçendoit  d* Isabelle ,  sœur  d'£- 
douard.  Les  Espagnols,  contre 
leur  politique  ordinaire ,  avoient 
laissé  les  djics  de  Bragance  jouii* 
en  paix  de  leurs  grandes  terrei  / 
et  de  leurs  richesses»  Jean,  duQ 
de  Bragance ,  ne  leur  donna  au- 
cun ombrage ,  tant  qu'il  fut  par- 
ticulier; mais  dès  qu'il  fut  sur 
le  trône  ,  l'Espagne  l'attaqua  par 
des  conjuration*  et  par  des  ar- 
mées ;  il  échappa  aux  unes  et 
aux  autres ,  et  mourut  à  Lisbonne 
le  6  novembre  i656,  à  32  ans, 
d'une  rétention  d'urine,  La  Francok. 
ne  contribua  pas  peu  à  le  main- 
tenir sur  le  trône  ;  et  ce  qui  n'y 
servit  pas  moins,  ce  furent  sa 
douceur  et  son  affabilité.  Gêné-*  . 
reux,  bienfaisant,  juste ,  il  eut  des 
vertus-paisibles  ;  et  il  fut  plus  poli-*' 
tique  que  guerrier^,  Fby.EREiHE, 

Lix.  JEAN  V  ,  successeur 
de  Pierre  II,  né  en  1689,  fut 
proclamé  roi  de  Portugal  l'an 
Ï707.  U  prit  le  parti  des  AUiéi 
dans  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne  ;  mais  le  sort  ne  favo-  ' 
rjsa  pas  les  efforts  de  ses  armes. 
Depuis  lapaixd'Utreçht  en  1713^ 
il  ne  s'occupfi  plus  que  des  moyens 
de  faire  fleurir  le  commerce  et 
les  lettres  dans  son  royaume.  Sou 
gouvetnement  sage  et  prudent  ^ 
et  ses  vertus  généreuses  et  pa- 
triotiques ,  firent  le  bonheur  de 
ses  sujets.  Ils  le  perdirent  en 
1750,  à  l'âge  de  61  ans.  Joseph 
de   Bragance,  son   fils,  inonta 

«t«r  k  txtfxse  aprè$  lui. 
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--.    V  et  VI  , 
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JEAN  V  et  VI  ,  czars  de 
Russie,   P^oyeblwAS. 


Lx.  JEAN  Sans-Peur, 
comte  de  Nevers ,  puis  iluc  de 
Bourgogne ,  né  à  Dijon  en  i  Sy  i  , 
signala  sa  \a\cntr  à  la  bataille  de 
Nicopo!is  en  1396,  contre  Ba^ 
jazec,  qui  fut  vai?.queur  en  cette 
jouniée.  Le  comte  de  Nevers  fut 
fait  prisonnier  avec  plus  d^^  600 
gentilshommes,  que  le  héros Ma- 
horaétan  fit  tous  massacrer  en 
sa  présence  ,  à  Texception  de 
quinze,  pour  lesquels  il  exigea 
200,000  ducats  de  rançon.  Le 
comte  à^Ne^^ers  ayant  succédé, 
en  1404,  aux  états  ûe  Philippç 
le  Hardi ^  son  père,  vint  à  la 
cour  de  France  pour  y  exciter 
des  troubles  ,  et  s'emparer  du 
gouvernement.  Le  duc  d'Orléans 
fut  indigné  de  ses  prétentions  et 
de  ses  cabales.  J-an  Sans-Peur^ 
né  scélérat,  le  fit  assassiner  entre 
^  les  sept  et  huit  heures  du  soir, 
le  23  novembre  1457.  Le  lende^ 
main ,  il  assista  à  ses  funérailles  , 
le  plaignit  et  le  pleura  ;  mais  , 
voyant  qu  on  alloit  faire  des  per- 
quisitions exactes ,  il  s'enfiiit  en 
Flandre.  Revenu  ensuite  avec 
mille  hommes  ,  il  osa  faire  tro- 
pïiée  de  son  crime.  Un  cordelier  , 
son  orateur, nommé  Jean  Peut , 
soutint,  dans  une  audience  a  la- 
quelle le  Dauphin  présidoît ,  que 
le  duc  à'Orléans  s'étoit  montré 
tin  impie  et  un  tyran  ;  qu'il  étoit 
permis  de  tuer  les  t)  rans  ;  que 
psr  conséquent  on  n  avoit  fait  en 
le  tuant  qu'une  action  juste,  et 
que  le  duc  de  Bourgogne,  loin 
d'être  puni  ,  dévoit  être  rccom- 
pensé,  comme  l'archange  Saint 
Michel  Tavoit  été  d'avoir  chassé 
Lucifer,  et  Phinées  d'avoir  tué 
Zamhri.  Voyez  L  Petit.  Cette 
-dpolo^ic  iûsolcûte  et  sacrilège 
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n'empêcha  pas  que  lé  duc  ie 
Bourgogne  n'eût  à  soutenir  pen- 
dant sept  ans  une  guerre  civile 
contre  \es  frères  et  les  amis  du 
duc  assassiné.  Sa  faction  s'appe* 
loit  des  Bourguignons ,  et  celle 
d'Orléans  étoit  nommée  des  Ar^ 
magnacs-,  du  nom  du  comte  ii  Ar- 
magnac ,  beau-père  du  duc  d'Or- 
léans»  Celle  des  deux  qui  domi* 
noit ,  faisoit  tour-à-tour  con- 
duire au  gibet ,  assassiner ,  brûler 
ceux  de  la  faction  contraire.  Jf/i» 
Sans- Peur  ,  ayant  surpris  Paris 
en  1418,  y  fit  un  massacre  hor- 
rible des  ^.-m/ïjTiflCj  .-  il  s'empara 
de  la  personne  du  roi  et  de  toute 
l'autorité..  L'année  d'après,  il  se 
réconcilia  avec  le  dauphin ,  de- 
puis Charles  VII ,  après  sétre 
uni  avec  le  roi,  d'Angleterre  con- 
tre lui-même  et  le  roi  Charles  VI 
son  père.  Cefte  f  éconc il  iat ion .  ins- 
pirée par  l'intérêt,  eut  dessiiitfs 
funestes-  Le  Dauphin  ,  gouverné 
par  Taanegui  du  CkasLel ,  mé- 
nagea une  entrevue.avcc  le  duc  de 
Bourgogne  sur  le  pont  de  Monle- 
reau-Faut-Yonne.  Chacun  d'eux 
s  y  rendit  avec  dix  chevaliers../f<i» 
Sans  -  Peur  y  fut  assassiné  par 
Tannegui ,  aux  yeux  du  Dauphia, 
le  10  septembre  1419-  Ainsi,  le 
meurtre  du  duc  d Orléans  fut 
vengé  par  un  autre  meurtre  eit* 
core  plus  odieux  ,  s'il  est  vrai 
qu'il  fut  médité.  Quelques  histo- 
riens doutent  qu'il  le  fut-  Le  leo 
teur  peut  voir  ce  point  très-bien 
discuté  dans  le  troisième  volnme 
des  Essais  sur  Paris,  On  gardoit 
encore  à  Montereau  l'épée  du 
duc  Jean ,  suspendue  dans  U 
principale  Église. 

Lxi.  JEAN_DE  France, 
duc  de  Berry  ,  comte  de  Poitou , . 
né  Tan  1840 ,  du  rqi  J^anttàù 
Bonne  de  Luxembourg  ^  sa  pie- 
mière  femme ,  se  signala^  la  bft<|. 


faille  de  Poitiers ,  àr  celle  d«  Ro^ 
sebec ,  et  en  divers  antres  com- 
bats. Il  eut  part ,  pendant  quelque 
temps,  à  l'administration  des  af- 
Aires,  et  essuya  des  revers  qu'il 
soutint  avec  fermeté.  11  se  déclara, 
l'an  i4ïo,  pour  la  maison  d'Ori- 
léans ,  contre  celle  de  Bourgogne* 
D  mourut  à  Paris  le  1 5  juin  1416, 
et  fut, enterré  dans  la  sainte  cha- 
pelle de  Bourges ,  qu'il  avoit  fait 
Htir.  Voyez  Bethi^ac. 

LXïi.  JEAN  V,  duc  de  Bre- 
tagne ,  surnommé  le  Vaillant  et 
le  Conquérant  ^  lesiA  paisible  pos- 
sesseur du  diicbé  de   Bretagne 
après  la  bataille  d*  Au  rai  ,en  1 36  4. 
Charles  V  entreprit  de   le  dé- 
pouiller ;  mais  sa  noblesse  le  dé- 
fendit. Charles  VI  se  réconcilia 
avec  lui,   et  voulut  ensuite  lui 
faire  la  guerre  ,  pour  avoir  donné 
retraite  à  Craon  ,  assassin  du  con- 
néta'ble  de  Clifson  ;  mais  ce  mo- 
narque tomba   en    démence  en 
marchant  verslaBretagnc..7c'fl/i  V 
■mourut  à  Nantes  le  i*"^  novembre 
1399.  Ce  prince  étoit  extrême  en 
tout  ;  aimant  Jusqu'à  la    folie , 
haïssant  jusqu'à  Ja  fureur ,  et  ne 
revenant   jamais  de  ses  préven- 
'tions.  C'est  lui  qui  institua  l'ordre 
militaire  de  X Hermine»  Ce  qu  il  y 
avoit  de  particulier  dans  cet  or- 
dre, c'est  que  les  dames  poii- 
voient  en  être.  La  devise  étoit  : 
A  .VA   VIE*  Deux  chaînes  for- 
moien^  le  collier  ,    011    pendoit 
une  double    couronne.   Le  duc 
vonloit  marquer  par  la  devise  , 
qu'il  avoit   exposé    sa  vie  pour 
conserver  sa  dignité  ;  et  par  les 
•deux couronnes,  qu'il  avoit  con- 
,*quis  deux  fois  la  Bretagne. 

r  1.XI11.  JEAN  VI ,  duc  de  Bre- 
I  tagne  ,  pair  de  France  ,  dit  le 
:  'Bon  etie  Sa^e^  succéda  liJt-an  V 
lion  père  ,  h  l'âge  do  dix  ans.  Il 
'"le  fit  tellement  aimer  do  ses  su- 
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Jets ,  que  le  comte  de  Penthièurg 
l'ayant  fait  prisonnier,  toute  la 
noblesse  de  Bretagne  prit  les  ar- 
mes ,  et  lui  fit  reiidre  la  liberté,- 
Il  servit  bien  Charles  VII ,  roi 
de  France ,  contre  les  Anglois  ; 
et  mourut  en  1446  ,  avec  la  ré-- 
putation  d'un  prince  beau ,  bien 
fait ,  magnifique, dans  ses  habits  ,  ' 
dans  ses  meubles  et  dans  sa  dé- 
pense :  honnête  ,  juste  et  chari-i 
table,  mais  trop  facile  et  trop 
bon  ,  il  fut  le  père  de  ses  sujets» 
11  avoit  épousé  Jeanne ,  fille  de 
X)harles  VI ,  roi  de  France.  Peu 
avant  sa  mort,  il  fit  supplicier 
le  fameux  LavaL 

.  JEAN-FRÈDERIC  ï  et'II, 
électeurs  de  Saxe ,  Voyez  Fre-^ 
DERic  ,  n.**  XVI ,  au  milieu. 

Lxxy,  JEAN  V ,  le  dernier  de? 
comtes  ^Aruagnac  qui  ait  joui 
des  droits  régaliens  ,  étoit  iUs  de 
Jean  IVet  d'Isabelle  de  Navarre. 
Ayant  conçu  une  passion  violente 
pour  sa  sœur  Isabelle  ,  il  vécut 
publiquement  avec  elle  dans  un 
commerce  incestueux.  Le  papç 
l'excommunia ,    et    la  cour  de 
France  le   menaça  de  seconder 
les  foudres  de  Rome.  Alors  ayant 
recours  à  la  ruse,  il  fit  fabriquer 
un   acte  qu'il  répaivlit  dans   le 
public  ,* comme  une  dispense  qu^ 
le  pontife  Romain  lui  accordoic 
pour  épouser  Isabelle.  Un  de  ses 
chapelains  célébra  ,  en  t455,  1^ 
prétendu  mariage  avec  les  céré- 
monies ordinaires.  Charles  VII 
'  prit  d'aî)ord  les  voies  de  la  dou- 
ceur :  il  fit  agir  et  parler  les  plu$ 
proches  parens  du  comte  ,  qui 
déterminèrent  Isabelle  à  rompre 
une  liaison  si  scandaleuse.  IMais 
son  frère  ,  toujours  passionné , 
1(1  rotenoit  captive.  Enfin  ,  ayant 
vouki  faire  élire  Jean  de  Lescuri , 
son 'frère  naturel,    archev<}que 
d'Auçh  j  et  l'ayant  mis  en  posses- 
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f  ion  h  mftln  armée ,  Charles  Vil 
envoya  une  petite  armée  contre  lui* 
Jean  V  n'eut  d'autre  ressource 
que  dans  la  fuite ,  et  sa  sœur 
en  profita  pour  se  retirer  à  Bar-* 
celone  où  elle  se  fit  religieuse. 
Le  parlement  de  Paris  Tajourna  , 
et  il  vint  se  rendre  prisonnier. 
Mais  s'étant  sauvé  ensuite  de  sa 
prison,  il  alla  a  Rome  implorer 
la  clémence  du  pape ,  qui  lui  im- 
posa une  pénitence.  L'absolutioù 
du  souverain  pontife  n  empêcha 
pas  le  parlement  de  proscrire  le 
comte  â^ Armagnac  t    et   de  dé- 
clarer tons  ses  biens  confisqués 
au  profit  du  roi.  Jean  Kfu^^onc 
réduit  à  errer  hors  du  royaume 
tout  le  reste  de  la  vie  de  Char- 
les  VIL  Louis  XI,  qui  prenoit 
I     à  tâche  de  défaire  tout  ce   que 
«on  père  avoit  fait ,  rétablit,  en 
1 46 1 ,  le  comte  d'Armagnac  dans 
tes  états ,   et  lui  donna  même  la 
dignité  de  maréchal  de  France. 
La  bonne  intellig^ence  entre  les 
deur  princes  ne  dura  pas  long- 
temps., Jean  V  étant  entré  dans 
la  ligue  du  Bien  public  ,.  le  roi  ^ 
sous  de  vains  prétextes  ,  confis- 
qua se  domaines ,  et  envoya  con- 
tre lui  le  cardinal  Joffridi  ,   qui 
l'assiégea  dans  Lectoure.  Pendant 
im  pour-parler  ,  la  place  fut  prise 
d'assaut,  etle  comte  tué  dans  son 
palais  en    1473.  H  ne  laissa  pas 
d'enfans  de  Jeanne  de  Faix ,  son 
épouse  légitime.  Charles  I,  frère 
de  Jean  V ,  fut  amené  prison- 
nier à  Paris  en  1483.  Il  fut  ré- 
tabli dans  ses  droits ,  mais  seu- 
lement pour  l'utile  ,  et  fut  privé 
de  la  souveraineté.   Charles  ter- 
mina ses  iôurs   en   14979   sans 
enfans  légitimes.  Il  institua  son 
héritier  le  duc   d*Alençon  ,  qui 
mourut  sans  lignée  en  1 525  ;  ses 
possessions  furent  réunies   à  la 
couronne.  L'Armagnac  passa  ce- 
pendant à  Henri  d'Alhret ,  roi  de 
îîavarre  ,   qui  avoit  épousé  un© 
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%igxû[ieJemiV.IhittnM£pÉSAi    1 
père  de  Henri  IV,  roi  de  Fnmcc  î     i 
qui  réunit  l'AriDagnac  à  la  coih 
ronne.  ^ 

JEAN"  âîOrléans,  comte  di 
Dunois.  Voy.  DuKoiS.  : 

S  A  t  A  w  s, 

LXV.  JEAN,  premier  secré- 
taire de  l'empereur  Honorw^ 
s'empara   de    l'empire  après  sa 
mort ,  arrivée  en  423*  Secondé 
par  Castia  ,  général  de  la  milice  ) 
il  devint  maître  de  l'Italie ,  del    ! 
Gaules  et  de  l'Espagne.  Tkéor    i 
dose  le  Jeune  ,  à  qui  cette  rid» 
succession  appartenoit ,  la  cédi    | 
à   son  cousin  VaUntinieu  lU,    | 
qu'il  envoya  en  Italie ,  avec  Pla^ 
cidie,  mère  de  ce  jeune  prince j    | 
à  la  tête  d'une  arinée  nombrense» 
Mais  Jean  ayant  eu  le  temps  ds 
former  un  corps  de  troupes,  se 
défendit  vigoureusement^  et  fit 
même  prisonnier  Ardebwt,  1« 
plus   illustre  des  généraux  B<h 
mains.  Il  traita  ce  général  w« 
bonté  ,  et  lui  laissa^  une  liberté 
dont  il  profita  pour  détach^  de 
son  parti  ses  principaux  oificierii 
Ardebure  chargea  ensuite  «eo»* 
tement  Aspar ,  son  fils  ,  de  venir 
assiéger   Ravennes  ,    où  J^^ 
étoit  enfermé.  Le  siège  fut  fi«^ 
mé  i  et  Ardebure  livra  RaTenn«l 
et  se  saisit  de  l'usurpateur.  P^ 
cidie  lui  fil  couper  la  main  qw 
avoit  porté  le  sceptre;  étape» 
l'avoir  fait  promener  sur  un  auei 
couvert  de  hxdllons  et  sniw  djj 
farceurs  qui  lui  insultoient,  » 
futconduit  à  la  place  du Cir^ 
où  on  lui  trancha  la  tête ,  »» 
vue    d'une    immense    populacf» 
Cette  scène  se  passa  vers  le  va* 
lien  de  juillet  423.-  Le  tyran  awil 
environ  45  ans. 

Lxvi.  JEAN  ,  fils  6eM€»^f 
médecin  Arabe  sur  la  fin  Ai  «^ 
siècle ,  laissa  des  Ouvrage*  i»* 
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iMrimés  en  làUn  à  Venise,  1 4oi, 
in  —  folio.  — 11  est  diflférent  de 
JuA  N  s  âls  de  Serapion  ,  autre 
tnédecin  Arabe,  qiii  vivort  vera 
1470»  Ses  Œuvres  ont  paru  à 
Venise ,  in-folio  ^  1 4^7  ,  et  réim* 
primées  en  i55oi 

JEANwANDRÉ,  Voyez  As^ 
I>&é,  no  Vil  et  Vm. 

JEAN  CoRvis,   Voyez  Hu- 

friADB» 

Lxviik  J£AN  d'Ananib  ,  o» 
a>*ANAGisi£9  anchidiacte  et  pro- 
iessenr  en  droit -^  canon  à  Bou- 
logne ,  dont  on  û  des  Comment 
taires  sur  les  Bécrctales ,  in-fol. , 
et  nu  vol.  de  Consultations ,  aussi 
in-folio  ;  mourut  aveé  de  grands 
•entimensdepiété)  en  1455. 

JEAN  d*Antioche^  ou  Jlf^- 
t,Ai>A^   Voyez  H(/NiADE. 

tXVin.    JEAN    D'ANTtOCftTEj 

|>atrinrche  de  cette  ville  en  429  j 
tînt  un  conciliabule  en  481 ,  dans 
leqitel  il  déposa  Su  Cyrille  d^A- 
texanàrie  et  Memnoa  d'Epkèsê. 
Î3ieu  lui  ouvrit  les  yetiîc  dans  la 
-suite*  Il  se  réconcilia  avec  Su  Cy-^, 
n'allé ,  anathématisa  l'hérésiarque 
^estonus ,  et  mourut  en  442. 

xjcix.  Jean  de  Bayeux  ,  évè- 
quc  d*Avrancbe ,  puis  archevêque 
de  Rouen  ,  laissa  un  livre  des 
40jfices  Ecclésiastiques  ,  publié  en 
1679^  par  le  Brun  des  Marettes , 
jji-8<>  9  avec  des  notes  et  des  pièces 
ourîenses.  Ce  prélat  se  démit 
«Je  son  archevêché ,  et  mourut 
en  1079,  dans  une  maison  de 
4can3pagne9  où  une  attaque  vio- 
lente de  paralysie  revoit  obligé 
^e   se  retirer. 

JEAN  DE  BRpeES  ,   peintre , 
^^ayez  BkUGÉS.' 

m^THX.  J£AN  DE  Castel  Bo- 

;fj(a^G^MSÊk  y  céUbr*  graveur ,  tra«« 
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Vailk  pour  le  pape  Clément  Vil 
et  pour  l'empereur  Charles^ 
Quiuu  11  grava  ^  &\\t  de  petites 
pierres ,  VEnlè^ement  des  «Vu*- 
hines,  des  Bacchanales ,  défi  Coti^* 
hats  sur  mer ,  et  d'autres  grandi 
sujets. 

Lxxr.  JEAN  DE  CïtELls  ^  aiini 

appelé  ,  parce  qu'il  étoifc  évêque 
de  Chelm  eu  Pologne,  remplis-* 
soit  ce  siège  au  commencement 
du  16*  sit'.Tle.  L'(|Ustérité  de  sa 
Vie  s'étoit  r^^pandne  sur  son  ca- 
ractère, et  là  sévérité  de  son  zèle 
approchoit  beaucoup  de  l'amer- 
tume. C'est  pour  cette  raison 
qu'on  lai  attribue  ttn  traité  sin-» 
gulier  et  peu  commun  ,  imprimé 
sous  ce  titre  :  On«^  Ecclesiaè , 
seu  ïlxcerpta  varia  ex  diversï^ 
auctoribus ,  potissimûmque  Scrip-* 
turd  ,  de  afflictione ,  statu  per-* 
verso ,  et  necessitate  re/ormationis 
Ecclesiœ,  C'est  une  décla motion 
pleine  de  chaleur  contre  lés  abus 
qui  s'étoient  glissés  dans  l'Église^ 
et  une  espèce  de  satire  contre  les 
moeurs  des  ecclésiastiques  :  elle 
est  reclierchée  par  les  curieux. 
Ce  lîvre  ayant  paru  en  i53i  à 
Cologne,  in-folio;  et  en  1620^ 
in-4  ,  sous  un  titre  un  peu  dif- 
férent, quoique  réellement  le 
même  9  quelques  bibliographes 
en  ont  fait  deux  ouvrages  dis- 
tingués ,  dont  ils  en  ont  attribué 
un  à  un  certain  Jean  ,  évêque 
de  Chiemsée  en  Bavière,  siège 
actuellement  réuni  à  l'archevê*- 
ché  de  Saitzbourg.  Ce  dernier 
Jean  n'a  peut-être  jamais  existé. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  Protestant  ^ 
donnèrent  à  YOnus  Ecclesiœ  une 
importance  que  cet  ouvrage  ne 
méritoit  guéres. 

JEAN  DE  Garlande,  Voyex 
Garlande,  n**  lïl. 

L3iX M.  JEAN  DE  HaGEN  ,  d^      , 

liuhgine ,  «avant  Chartreux ,  né 
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k  Hain  9  mourut  en  147 S  9  '<^n 
odeur  de  sainteté.  Il  avoit  pris 
l'habit  k  Erford  à  vingt-cinq  ans , 
et  il  en  passa  environ  trente-cinq 
dans  son  ordre.  Ses  Ombrages 
roulent  sur  des  ^ujets  de  piété. 
Us  sont  en  griTnd  nombre  et  ma- 
.  nuscrits. 

Lxxiii.  JEAN  DE  Hautb- 
ISelve  ,  moine  de  l'abbaye  de  ce 
nom,  est  auteur  d'un  très-an- 
cien roman  ,  intitulé  :  HUtoria 
calumnîœ  novercalisquœ  Seftem 
SAPiENTfUM  dicitur;  Antuerpi?ïî , 
1490  ,  in-4®  :  le  même,  traduit 
^n  françois  ;  Genève  ,  i49^'9 
in-folio  :  l'un  et  l'autre  rares. 
Socace  en  a  imité  plusieurs  con- 
tes ,  et  le  roman  ri'  !^  ras  tus  en  a 
été  tir?.  Le  prési-'lent  Tauchet 
croit  que  le  nonte  Hébert  V^  mis 
en  vers  françois  ,  vers  1420.  l\  se 
trouvoitaussidansU  bibliothèque 
du  roi  ,  et  dans  ceiled'Anet.  On 
attribue  au  même  moine  ,  1'^- 
hiisé  en  Cour ,  en  vers  et  en 
prose  ;  Vienne ,  1484,  in-folio  ; 
rare  :  mais  d'autres  l'attribuent , 
avec  plus  de  vraisemblance  ,  à 
Hené  ,  roi  de  Sicile. 

L  X  X I V.  JEAN  d'Imola  ,  dis-^ 
ciple  de  Bnlde  i\4ncieti ,  ensei- 
gna le  droit  avec  beaucoup  de 
réputation  ,  et  mourut  le  1 8  fé- 
vrier 1436.  On  a  de  lui,  des  Corn-' 

■  mentaîrrs  sur  les  Décrétalcs  et 
siu:  les  Clémentines,  in  — folio, 

.et  d'autres  Ouvrages  autrefois 
estimés. 

Lxxv.  JEAN  DE  Jésus- 
Marie  ,  Carme  déchaussé  ,  né  à 
Calaruéga  ,  au  diocèse  d'Osma 
en  Espagne,  l'an  i564  ,  passa 
par  toutes  les  charges  de  son  or- 
'dre  ..'et  mourut  le  28  mai  1 6 1 5  , 
avec  la  réputation  d'un  religieux 
plein  de  mérite  et  de  vertus. 
«S»f*  Français  de  Saks  ,  Beilar^ 
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7711»  ,  Bossaet  en  ont  parlé  IW* 
éloge.  On  a  de  lui  :  Discipim 
CLaiLstralis  ;  Cologne  ,  16S0, 
4  vol.  in-folio.  Ils  renferment 
des  commentaires  sur  l'EcrituM 
sainte ,  et  un  grand  nombre  rfoa- 
xrages  ascétiques. 

Lxxvi.  JEAN  DE  LA  Concep- 
tion ,  (le  Père)  réformateur  des 
Trinitairea  déchaussés  d'Espagne, 
naquit  à  Almodovar  ,  dans  le 
diocèse  de  Tolède,  en  i56i;et 
mourut  en  odeur  de  sainteté  à 
Cordoue,  le  14* février  161 3,  à 
52  ans,  après  avoir  fondé  dix- 
huit  couvens  de  sa  réforme  ,  et 
Jes  avoir  édifiés  par  ses  vertus. 

Lxxvii.  JEAN  DE  Leyde, 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais^ 
snnc>e  ,  et  dont  le  véritable  Doin 
etoit  BÈcoLD  ,  n'est  connu  que 
par  son  fanatisme.  Il  étoit  taillenr. 
Il  s'associa  avec  un  boulanger, 
et  devint  chef  des  Anabaptistes. 
Le  boulanger,  appelé  Je  as- 
Matthieu  ,  ou  Matison ,  (\oyt% 
Mi/NCER  )  changea  son  nom  ea 
celui  de  Moïse»  Il  envoya  doute 
de  ses  disciples  ,  çii'il  appela  sei 
Apôtres  ,  se  vantant  d'être  eiK- 
voyé  du  père  Eternel  pour  éfa- 
blir  imè'  nouvelle  Jérusalem.  Cef 
fanatiques  se  rendirent  maîtres 
de  Munster  en  i534  ?  ^*  7  ^ger- 
cèrent des  indignités  et  desVruan- 
tés  incroyables.  Les  magistrat» 
s'étant  opposés  à  leur  farew, 
Jean-Matthieu  fut  tué  dans  une 
émeute.  Jean  de  Leyde  étant  "de- 
venu ,  par  sa  mort  ,  chef  «fcs 
Anabaptistes  ,  changea  la  forme 
du  gouvernement.  Il  feignît  «nft 
extase  de  troi«  jours  ,  après  la- 
quelle il  déclara  que  Dieu  «veit 
cojnmandé  d'établir  douze  ^ugcs 
à  la  place  de  ceux  qui  comp<H 
soient  son  conseil.  Il  nomma 
ceux  qui  lui  étoient  les  pins  at- 
tadiés ,  et  par  -là-  il  fut  maltte 

absoitt 
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iAkÀn  dn  {^ouvôbiement.  TL  é^è- 

olft  bientàl  la. polygamie,  apiis 
avoir  fait  décider  pAÏ"  ses  \.tt  - 
tendus  prophètes^  quelle  n'iîlolt 
has  défendue   par  la   parqle   de 
pieu.  Mais  le  gouvernement  des 
.  ^ouze  juges  ne  subsista  pas  long- 
temps» Èécold  se  fit  déchirer  roi 
àti  bout  de  deux  mois ,  ^par  celui 
^ni  passait  poUr  le  .plus  grand 
prophète  de  la  secte.  Il  fut  cou- 
ronné te  24*  jour  de  juin  i334. 
îï.prit  aussitôt  les  marques  de  la 
rôyatité,  et  fît  battre  monnoie. 
îî  étoit  vêtu   magnifiquemenl  ^ 
tnarchoit  accompagné  de  f^ardes 
et  d'officiers ,  et  faisoit  poi'lei'  à 
«on  côté  droit  une  couronne  et 
tme  Bible  .  etti  son  coté  gauche 
une  épée.  Ge  roi,  d'une  nouvelle 
tspt*ce ,  assis  sur  un  trôné  au  mi- 
lieu de  la  place  ,  y  rendoit  la  jus- 
tice à  ses  sujets.  Il  y  axroit  quel- 
quefois des  reps  s  comKnjtns  ,  où 
le  roi  et  la  reine  ,  «idée  des  of- 
ficiers de  la  couronna ,  «ervciien* 
eux-mêmes  \é  peuple.  Le. repas 
jftoit  suivi  de  danses  ^  A{)rèjs  Jes- 
'   truelles  le. monarque  Aniibfi42ti$te 
JTOontoit  svr  son  trône  ,   faiwk 
jdes  prières  ,  fettenftiïjioit  les  dif»- 
&eas.  Ce  toit  alors  que  les  no.u> 
-Veaux  prophètes  débi^oient  lenps 
jrôyeries  ^  que  le  peuple,  âëduit 
écoutoit  cû nune ^eA  ot^acjos.  Le 
12*  de  juillet,  .J^rt/tBirp/rf  fit 
putîiôf  'un   édit ,  dont  voici  le 
préamblile  :  «  Noiis  faisons  sa- 
;i^oir  à  tibus  tetnH  qui  aiment  la 
:!lr^nté  et  la  di^iuiS  justice^  quelle 
•st  Ja  Rmnière  dpnt  ils  doivent 
•^sombattre  sous  les  étendards  de 

gieu  9  .cDHime\.de  vrais  Jsraé^ 
es  5  d^s  le  nouveau  Temple 
fit  sous  le.  nouveau  règne.  Depuis 
Jong-^temps  il  a  voit  été  prëvu>, 
•ce  rèprfr,  et  annoncé  «par  leçs 
|>r6phèt3es.  Aujourd'hui  la  rèvii- 
lation  est  accomplie  dans  la  per*- 
«onne  de  Jjs^y  U  JtuU ,.  jus/s 

Tomt  FI. 
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$ùr  je  trène  de  DavU.  Q\2e  t<Hi^ 

apprenn^t  l^ni*s  dçvoirs ,  et.obr 
servent  nos  lois  en  général  et  ^ 
^rticulier,|iOur  la  gloire  de  Dieu  ^ 
£^  ratnpUfication  de  §on  roy^uitaÇb 
JLief  transgresseurs  seront  punj^ 
sév^veme^ît.  Ainsi  spit-il.  >>  L',^ 
dit  contient  ensuite  vingt  — sept 
fégîefnens ,  qu'il  est  assez  inutile 
de  Rapporter  ,  et  finit  Gi««i  \ 
«  To^s  ces  articles  ont  été  dic- 
tes por  le  Seigneur  n\ême  /  çt 
déclarés  par  Jeau  lé  Juste /rSi 
du  pouveaii  temple.,  ministre  du 
tirés -Haut,  la  vingt  -  si  xiî;n\é 
tLnii^e  de  .son  âge,  et  la  pfê^ 
niitre  de  son  règne.  »  Cet  imr- 
postçur  insensé  ,  (jui  s'intUnloit 
Uni  de  Jérusalem  et  â*îsràât\ 
avoit  d^autrcs  imposteurs  à*  if* 
gfiges  ,  qui  aimonçoient  q\iê  • 
céhime  le  Seigneur  auult,  aulré-^ 
fous  étahii  ^aiil  sur  Jsrficî  ,,  è^ 
api-ès  lui  David  ^quoiqu'il  ne  fat 
quuh  simfjle  berger  ;  à>e  même  îf 
'avait  établi  Jean  de  Leyde  satl 
prophète  >  Roi  en  $ion,  11  espé?» 
rôit  établir  sa  jouissance  sttr  \&% 
'débris  de  celle  des  potentats  dé 
l'Eiirbpe 5  maisVévéqne jde IVfuiYs^ 
t^r  payant  pris  avec  les  nrinci- 
'|)i\ux  "ministreé  de  sa  frénésie  j 
il  les  fit  tnoi^rîr  par  de  rigou-r» 
reux  supplices  en  i536  5  apr|;^ 
Tes  avoir  prônif.nés  (Quelque  tertipji 
dans  les  j)ays  citconvoisins,  pout 
jn^fnire  les  sages  par  la  vue  dé 
pes  fous.  Jean  de  Leyde  ayairf 
mitorisé  là  polygajnie,  usa  indis-^ 
prètement  tle  Ja  permission  qu'il 
livoit  donnée  à  ses  sujet?.!!  épotus^ 
jusqu'à. dix-'Sept  femmes,  toute^ 
<lépe5ndante5dp  la  veuve  de  Js^N- 
IWAfTHiBU  5  qui  seule  avoit  \$ 
fnotn  de. reine.  Il  les  traitoitaveç 
le  dernier  despotisme*  PendqnÉ 
le  siège  de  la  ville  de  MuAster^ 
livrée  à  la  phis  .cnvlk*  faminç  ^ 
line  de  se?  lerame^  ay^nt  osé  cjé- 
•]^iWefie.i0ç$vdf  Jtap.t  d^  ^^Mbfî^ 

li 
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retint  qnt  monroient  et  fiiim  ^ 
tandis  que  le  roi  d'hraèl  avoit 
^d'abondantes  provisions  ;  Bécold 
la  fait  mettre  à  genoux ,  lui  tran- 
che la  tète  ,  et  force  ses  corn— 
))agnons  à  chanter  et  à  danser 
après  cette  exécution  barbare. 

JEAN  i>z  MoNTRÉAr.  y  Voyez 

MULLER. 

.  \  Lxxvtin  JEAN  DE  Paris  , 
£imeuX  Dominicain  ,  docteur  et 
jprofesseur  en  théologie  à  Paris  , 
et  célèbre  prédicateur  9   prit  la 
défense  du  roi  Philippe  le  Bel , 
contre  le  pape  Boniface  y III, 
dans  son  traité  De  Begld  potes^ 
late  et  Papall .  • .  é  Ayant  avancé 
ien  chaire  quelques  propositions 
qui  ne  parurent  pas  exactes ,  sur 
le.  dogme  de  la  présence  réelle  du 
corps  de  J.  C.  dans  TËucharistie , 
il  fut  déféré  à  Guillaume ,  évé- 
■que  de  Paris.  Ce  prélat  lui  dé- 
fendit de  prêcher  et  d  enseigner, 
n  en  appela  au  pape  ,  et  alla  à 
Home  pour  s'y  défendre  ;   mais 
il  mourut  peu  de  temps  après , 
en,i3o4.  On  a  de  lui  :  I.  Be- 
terminatÎQ  de  modo  existendi  cor- 
paris  ÇhrisU  in  Sacramento  al- 
taris  :  Londres  ,  1 686  , .  in  -  8.** 
JI.  Càrrectorium  docirinœ  Sancti 
5^/ioïfidr,,Ces  écrits  sont  peu  es- 
liânés* 

•    txxix.  JEAN  DE  Raguss  ^ 

tiatif  de  Ragiise  ,  Dominicain  \ 
devînt  d<Jcteur  de  Sorbonne ,  pré- 
sident du  concile  de  Basle ,  et  fut 
chargé  d'aller  plusieurs  fois  à 
■Constantin opie ,  pour  la  réunion 
Yles  Grecs  avec  les  Latins.  Il  fut 
ensuite  évêqne  d'ArgOs  dans  la 
IWforée  ,  et  mourut  vers  1 450.  On 
•«  de  lui  :  L  Un  Discours  pro- 
jioncé  au  concile  de  Basle ,  dans 
4'Histoire  de  ce  concile.  IL  Les 
'ZA.ctes  de  sa  Légation  à  Constan- 
' tmople,  ^ans  ks-  Actes  du  don<*» 
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c41e  de  Basic.  IIL  Une  RélatiùM 
éi^  son  voyage  d'Orient  j  dans 
Jjfo  AUaliui, 

JEAN    DE    RUREMONDK,  Tutk 

des  héritiers  du  fanatisme  de 
Jean  de  Leyde  ;  Voyez  HuRi- 
MONDE. 

JEAN  DE  Salisburt,  ou  de 
Sarisbery  ;  Voy,  ce  dernier  mot 

Lxxx.  JEAN  DE  Spire,  an- 
cien imprimeur  de  Venise,  ima- 
gina, le  premier,  de  numéroter  les 
pages  des  livres  qu'il  publia.  L'<^- 
dition  de  Tacite  qu'il  fit  dans 
cette  ville  ,  en  1 4  69  ,  offrit  J« 
première  cette  innovation.  Ce 
livre  offre  aussi  à  la  fm  de  cba^ 
que  feuille  les  premières  réclames. 
Celles-ci  ne  furent  employées 
en  France  que  vers  Tan  i5ao. 

LXXXI.  JEAN  DE  WfiST- 
PHALIE  ,  OU  DE  PaDERBORN  ,  ^t 

le  premier  imprimeur  de  la  Bel- 
gique ,  et  vint  s'établir  à  Loii- 
vain  ,  en  1473.  Il  avoit  appris 
son  art  àMayence.  On  a  àeki^ 
depuis  Tépoqne  de  son  établis-» 
sèment  jusqu'en  1496  ,  em'koi 
cent  vingt  Editions  importantes , 
^ont  les  caractères  ,  plus  romafji) 
que  gothiques  ,  sont  remarquiF- 
hies  par  leur  netteté.  On  ignore 
Tannée  de  sa  mort. 

JEAN  DE  ViCEN^cE ,  Domî- 
nicain ,  Voyez  Ezïelin. 

LxxxiK  JEAN  d*Udins, 
ville  capitale  du  Frioul,  naquit 
en  1 494»  Son  goût  pour  la  peiiK 
ture  se  perfectionna  sous  le  Giv" 
gion  à  Venise ,  et  à  Home  sous 
BaphaëU  II  excelloit  à  peindre 
le»  animaux ,  les  fruits ,  les  flenn 
.  et  les  ornemens  :  c'est  aussi  le 
genre  dans  lequel  Rapkaèl  fenH 
ployoit-Ila  très-bien  réussi  dans 
les  ouvrages  de  Stuc  :  c'est  à  Iw 
qu'on  attribue  la  découverte  et 
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b  Vëritable  matière  dont  fes  ah- 
Ciens  se  servoient  poiir  ce  travwl. 
Jean^d'Udlne  fut  beaucoup  oc^ 
tiJpé  â  Rome ,  où  il  mourut  l'an 
i564 ,  À  70  ans^  en  finissant  de 
{ïeindre  une  loge  ponir  le  pape 
}*ie  IV,  Ses  dessins  sont  très- 
recherchés  par  ceux  qui  aiment 
les  omemens  d'un  grand  goftt. 

JEAN  j  (  Jacob)  Vôy*  Jacob  > 
h,o  VII* 

Lxxxiit.  JEAN  Le  Jéunèur  j 
hinsi  nommé  à  tanée  de  ses  gran- 
des austérités ,  patriarche  de  Cons- 
tantinople  en  58»  s  pt'it  la  qua- 
lité A^Èvéqùê  Œcuménique  ,  où 
Universel  ,  contre  laquelle  ^es 
papes  Pelage  et  Gfégoire  le  Grand 
relevèrent  avec  fbrcei  Ce  patriâr- 
«he  mourut  en  695^  regarda 
comme  un  hon^iiiè  vertueiix  ^ 
tnais  aigre  ^  hautain  et  opiniâtre; 
Il  étoit  d'une  charité  apostolique  ^ 
et(îonnoit  toutauxpauvres.Après 
ia  mort  ^  on  ne  lui  trouva  qu'une 
robe  usée  et  un  méchant  lit  dé 
bois  :  l'eiftpei'eur  Maurice  le  prit  ^ 
et  ce  prince  couchoit  dessus  lors-^ 
qu'il  voliloit  faire  pénitence.  On 
trouve  Ifc  Péniteticiel  6e  Jean  lé 
jeûneur  i  à  la  fm  du  traité  De 
PonUentfd  du  P.  Morin, 

LXXXIV.    JEAN  LE  MlLANÔIS  ^ 

dz£  PB  Mediolano  y  composa  ^ 
suivant  la  plus  commune  opinion^ 
k  là  fin  du  XI*  siècle  ,  au  nom 
des  médecins  du  collège  de  Sa- 
leriie  9  uii  Lwré  de  Médecine  > 
«n  Vers  latins.  Il  contenoit  1 23$ 
VerSj  dont  il  ne  reste  plus  que 
3^3  f  publiés  d'abord  pair  Arnaud 
de  Villeneuve.  Ce  livre,  tantôt 
intitulé  t,  Medicina  Saler Una ,  tan- 
tôt Begimen  sanitatis  SateHince  ^ 
tantôt  Flos  JMedicinoe ,  est  connu 
Aujourd'hui  sous  le  nom  d'Ecole 
de  Salerne  j  ville  qui  obtint  au- 
trefois 1«  siunem  ^e  Vrh$  Hlpm 
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pôcràtica  ,  comme  consacrée  à 
l'étude  à'Hippocrate*  On  trouvé 
dans  cet  écrit  plusieurs  obser-* 
vations  fausses  ,  parmi  un  plu« 
grand  nombre  de  vraies  :  il  a  été 
publié  plusieurs  fois*  Les  méde- 
cins ont  fait  dififérentes  remar-»^ 
ques  sur  cet  ouvrage*  Dès  qu'il 
pntut  ^  on  le  chargea  de  commen-^ 
taires  ;  et  ceux  qui  se  méloient 
anciennement  de  médecine  ,  stf 
firent  un  devoir  de  le  connoître 
et  de  l'expliquer»  Les  médecins 
de  Salerne  le  présentèrent ,  eu 
liooj  à  Robert  y  duc  de  Nor- 
mandie ,  lorsqu'il  passa  à  Salerne  ^ 
en  devenant  de  la  Terre  saiifte^ 
Les  meilleures  notes  sur  l'École 
de  Salerne  sont  celles  de  René 
Moreau  ;  Paris  ^  1 6  2  5  ^  in  -  8.* 
Elle  a  été  traduite  e'n  françois,  ea 
prose  et  en  vers.  Le  docteur  An- 
glôis  Ackerfnàn ,  en  a  publié  Une 
nouvelle  édition  latitie  à  Londres  ^ 
en  1792  ,  précédée  d'une  Notice 
intéressante  sur  le  collège  de  mé-< 
decine  anciennement  établi  à  Sa« 
lême. 

LXXXV.    JEAN    LE  'ÎÈtTONÏ- 

QUE,  Dominicain^  natif  de  Wil^ 
deshusen  dans  là  Westphàlie  ^ 
mort  eh  1252^  fut  pénitencier 
de  Rome ,  puis  évéque  de  Bos-^ 
nie  i,  et  quatrième  général  de 
l'ofdre  de  St  —  Dominique.  Ori 
lui  attribue  une  Somme  de.  Pté-^ 
dicaieut-s  et  une  Somme  dé  Con-j 
ferseiirs  ;  itnptifiiées ,  la  première 
à  Beutlingen  ,  1487  ,  in-folio  > 
et  la  seconde  à  Lyon  ^  1 5 1 5  , 
aussi  in— folio  :  mais  le  P*  Èchurtt 
soutient  que  ces  deu*  ouvrages 
sont  de  Jean  de  Fribourg ,  ap- 
pelé aussi  le  Téutonique  ,  autrel^ 
l)ominicain  ,  mort  en  i3t3.  L'iu» 
et  l'autre  eurent  un  nom  danë 
leur  siècle. 

txxxvr.  JEAN  pHitopoN  ,  dié 
le  Grammairien ,  d'Alexaxu3rié  ^ 
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lut  l'an  des  principaux  chefs  des 
Trith^ites  au  7®  siècle.  Il  avoit 
obtenu  par  son  crédit  auprès 
à'Amrou,  général  du  calife  Omar 
prtmier  ,  que  la  fameuse  biblio- 
thèque d'Alexandrie  seroit  sauvée 
du  pillage  ;  mais  le  barbare  Omar 
rendit  sé$  soins  inutiles  ,  et  en  fit 
la  proie  des  flammes.  Philopon 
étoitun  auteur  très-fécond.  Pho- 
Hus  dit  qu'il  est  pur  et  élégant 
dans  son  style ,  mais  impie  dans 
sa  doctrine.  Il  rejetoit  la  résur- 
rection âes  corps.  On  a  de  lui  : 
L  Un  Traité  de  la  création  du, 
Monde  ,  publié  à  Vienne  ,  par 
le  Père  Cordier ,  i63o  ,  in-4." 
U.  Plusieurs  antres  Ecrits  ,  grecs 
et  latins  ,  sur  AristoU ,  recueillis 
à  Venise  ,  1 536  ,  in-folio  ,  en 
t5  tomes. 

JEAN  SCOT ,  roy.  ScoT. 

J£AN ,  etc.  Voyez  Brognt... 
Edoemon.  — Maître -Jkan. 

—  MAN'aZZI.  —  GlSCALA.  ^-  K K- 
POMLxàNE. 

L  JEANNE ,  épouse  de  Ckusa , 
intendant  d*Hérode  Antipas,  té- 
trarque  de  Galilée ,  étoit  une  des 
femmes  qui  suivoient  Ji^^u^-CArû-t 
dans  ses  voyages,  et  qui  l'aidoient 
de  leurs  biens.  C'étoit  un  usage 
parmi  les  Juifs ,  que  les  femmes 
jbumissoient' la  table  et  les  vé- 
temens  à  ceux  qu'ils  regardoient 
comme  leurs  maîtres  dans  ]a  re- 
ligion et  la  piété.  Jeanne  suivit 
Jésus-Christ  au  Calvaire  y  et  fut 
témoin  de  ce  qui  s'y  passa.  Elle 
assista  aussi  à  sa  sépulture  ^  et 
fut  une  de  celles  qui  allèrent  au 
tombeau  portet  des  aromates, 
•t  à  qui  Notre-Seigneur  apparut 
comme  elles  en  revenoient. 

II.  JEANNE,* reine  de  France 
et  de  Navarre,  femme  de  Phi- 
Uppe  le  Bel,  fille  unique  et  hé- 
»tièx%  de  Henri  J,  r»i  de  Na-> 
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varre  ^  comte  de  Champa^c  ^ 
étoit  une  princesse  aussi  spiri- 
tudle  que  courageuse.  Lejcomte 
de  Bar  étant  venu  fondre  en 
Champagne  l'an  1237  ,  elle  f 
courut  à  la  tété  d'une  petite  ar- 
mée :  ce  qui  épouvanta  tellement 
le  comte  ,  qu'il  se  rendit  sans 
coup  férir.  ïl  ne  sortit  de  prisoa 
qu'à  des  conditions  très-dures^ 
entr'autres  :  de  rendre  à  la  reine, 
comme  comtesse  de  Champagne, 
hommage  pour  le  oomté  de  Bar, 
qu'il  croyoit  indépendant.  Jeanai 
aimoit  l'éclat  extérieur  de  k 
royauté ,  et  poussoit  le  penchant 
à  Ja  magnificence  jusqu'à  la  ja- 
lousie. Ayant  accompagné ,  en 
1299  ,  Philippe  le  Bel  à  Bruges , 
eUe  vit ,  avec  chagrin ,  qoe  les 
bourgeoises  de  cette  ville,  la  pin» 
part  femmes  de  marchands,  ps-* 
rurent  devant  elle  €^vec  deshabitt 
et  des  a)nstemens  si  riches ,  qu'à 
peine  les  siens  ,  à  elle  reine,  en 
égaloient-ils  leclat.  Ce  11  etoicnt 
qu'étoffes  d'or  et  pierreries.  0» 
ne  voit ,  dit-elle,  que  des  BfAHES 
à  Bruges,  Je  crayois,  qu'il  ny 
avoit  que  Mai  qui  dAt  représen* 
ter  cet  état.  Pour  punir  la  vilW 
et -les  bourgeois  de  leur  hAt^ 
elle  engagea  le  roi  son  mftrii 
les.  maltraiter ,  et  il  eut  la  foi- 
blesse  de  se  livrer  à  des  idées 
qu'il  étoit  de  la  Candeur  d'im 
roi  de  condamner.  Cette  princesse 
rooturut  à  Vincennes  le  a  atrâ 
i3o5 ,  à  33  ans.  On  accusa  fort 
injustement  G««W;ar<i ,  évêquede 
Troyes  ,"  de  Tavoir  fait  périr  ptf 
un  maléfice  :  son  innocence  fat 
reconnue.  11  n'y  eut  pas  inoini 
d'inji^stice  dans  les  bruits désan- 
vantap;eux  qu'on  répandit  snr  la 
conduite  de  la  reine  de  Navarre. 
On  l*accu$a  d'entretenir  desTîai- 
sons  également  honteuses  potf 
elle ,  et  injurieuses  à  la  persoane 
dn  roi  son  épouXé  Ces 
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iiea,  répétées  par  quelques  au- 
teurs modernes ,  ont  été  démon- 
trées fausses  par  des  écrivains 
voisins  des  temps  de  Jeanne.  Elle 
avoit  fondé ,  quelque  temps  avant 
»a  mort,  le  collège  de  Navarre,^ 
et  cet  acte  de  bienfaisance  servit 
à  accréditer  les  bruits  semés  par 
la  malignité.  On  prétendit  qu  elle 
«e  servoit  des  écoliers  pour  satis- 
faire ses  penchans  voluptueux. 
Mais  les  apologies  qu'on  a  faites 
de  cette  princesse ,  doivent  sufBre 
«IX  bons  esprits ,  autant  que  sa 
fondation  doit  les  rendre  recon- 
noissans.  La  maison  de  Navarre 
présenta,  pendant  plusieurs  siè- 
cles^ une  suite  d'élèves  illustres  : 
les  Oresme ,  les  d'AiUy  ,  les 
Gerson ,  les  Cîémangis ,  les  Bu-> 
àé ,  les  d*Espettce,  les  Danès , 
les  Bossuet ,    etc. 

JEANNE  d'Aragon  ,  Voyez 
Aragoîï. 

III.   JEANNE  DE  Bou»- 

fiOGNB  ,  reine  de  France,  fille 
^Othon  ly ,  comte  Palatin  de 
Bourgogne,  et  femme  de  Phi^ 
Uppe  le  Long  ,  mourut  à  Roye 
en  Picardie,  le  2 a  janvier  iSiS , 
après  avoir  fondé  à  Paris  le  col- 
lège de  Bourgogne,  oii  est  ac- 
tuellement l'école  de  chirurgie. 
Elle  fut  accusée  d'adultère  en 
ï3i3  ,  et  condamnée,  peu  de 
temps  après ,  à  finir  ses  jours  en 
prison ,  dans  le  château  de  Dour- 
dan  ;  mais  son  époux  la  reprit 
un  an  après  ,  persuadé  de  son 
innocence ,  ou  feignant  de  l'être. 
Un  écrivain  moderne  ,  dit  du 
Badier  ,  paroît  accuser  cette 
princesse  des  désordres  qu'ori 
«voit  imputés  à  Jeanne  de  Na- 
varre. Voyez  l'article  précédent  : 
«  Jeanne  de  Bourgogne ,  dit-il ,' 
demeura  à  Thôtel  de  Nesle ,  après 
la  mort  de  Philippe  le  Long.  Cet' 
kètel  e&t  indiqué  paï-tout  ootàm^ 
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le  théâtre  des  scènes  de  liber* 
tinage  dont  il  s'agit.  La  prin-* 
cesse  ^  jeune  à  la  mort  de  Phi-»  . 
lippe ,  fiit  près  de  huit  ans  veuve.» 
Mais  on  peut  être  veuve  et  ivmm» 
honnête.  Les  autres  historiens  ne 
Taccusant  point,  il  est  prudent 
de  ne  pas  condamner  sa  mémoire  ; 
ou  du  moins  ,  si  Ton  ne  veut 
pas  l'absoudre  ,  il  ne  faut  pas  lui 
attribuer  toutes  les  infamies  doçit 
Thistorien,  cité  par  du  Radier, 
voudroit  la  charger.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Jeanne  eut  de  Philipp& 
le  Long  un  prince  et  quatre  prin- 
cesses. —  Il  ne  faut  pas  la  con*^' 
fondre  avec  JsAyrrs  de  Bour-*' 
gogne ,  première  femme  de  PJfei- 
lippe  VI,  morte  à  Paris  en  ^34  8  , 
à  55  ans. 

IV.  JEANNE  DK   France  , 
(  la    Bienheureuse  )    institutrice 
de  l'ordre  de  l'Annonciade ,  fille 
du  roi  Louis  XI;  naquit  en  1464. 
Avec  les  qualités  du  cœur  et  àt 
l'esprit ,   elle   n'eut  aucun    de« 
charmes  de  la  figure.  Elle  écoit- 
petite ,  contrefaite ,    et  un  peu 
bossue.  IjOuis  XI ,    despotique 
dans  sa  famille  comme  dans  son 
royaume ,  força  Louis  ,  duc  d'Or— 
léans ,  son  cousin ,  connu  depuis 
sous  le  nom  de  Louis  XII,  h 
l'épouser    en    i  4  7  €.   Le   jeune- 
prince  étoit  aussi  aimable,  quo 
son  épouse  l'étoit  peu.  Pendant 
la  vie  'le  Louis  XI  le  duc  d'Ôr- 
Uans  n'osa  déclarer  trop  ouver- 
tement  son    aversion.    Il   étoit 
obligé  de  vivre  avec  elle  en  époux, 
et  de  donner  à  la  crainte  ce  quef- 
l'amour  n'anroit  pas  obtenu  de 
lui.   Cependant  il  ne  put  s'em- 
pécber  un  jour  de  laisser  trans»:^ 
pirer  son  mécontentement.  Par—'» 
lant  de  Jeanne  au  roi  loi-même  , 
il  fit  de  son  mérite  et  même  de- 
sa  beauté  un  éloge'  si  ironiq^ie  , 
que  LouU  XI ,-  pôiu:  lui  irapo»*- 
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»er  «lence  ,  lui  dit  malignement 
qu'il  en  disoit  beaucoup  ,   mais 
qu'il  ne   disoit  pas  tout  encore. 
Vous  oubliez ,  ajouta  le  roi ,  de 
dire   que  la  princesse  est  non^^ 
seulement  vertueuse  et  sage  $  mais 
qu'elle  est  fille  d*une  mère  dont 
la  sagesse  na  jamais  été  soup^ 
fonnée,  La  réponse  étoit  un  re- 
proche que  le  roi  faisoit  à  son 
gendre,  dont  la  mère,  Marie  de 
Clèves  ,  avoit  contracté ,  depuis 
la  mort  de  son  mari ,  un  mariage 
secret  avec   Rahondanges ,   son 
ïnaître-rd'hôteL  Ce  mariage  avoJt 
déshonoré  la  duchesse  d'Orléans , 
et  il  supposoit  des  liaisons  fort 
4iquivoques   pendant   la    vie    de, 
Charles  ,    duc    à'Orléans  ,    son 
^poux.  Après  la  mort  de  jLottwXT, 
]e  duc  son  gendre  garda  moins  de 
ipesure  avec  Jeanne  ,*  il  n'osa 
néanmoins  s'en  séparer,  par  res- 
pect pour  le  loi  Charles  VIIT , 
aon  beau-frère ,  et  dans  la  crainte 
de  trouver  de  sa  part ,  et  de  celle 
de  Mad.  de  Beaujeu  et  du  duc 
de  Bourbon,  des  obstacles  qu'il 
iVeiit  pu  vaincre.  Mais  il  ne  se 
contraignit  plus  dès  qu'il  fut  sur 
le    trône.    Il    fit  dissoudre    son 
mariage  en   1498  ,  par  le  pape 
Alexandre   VI,    Jeanne  soufFrit 
cette  mortifiication  sans  se  plaiii-* 
<ire.    ï^orsqu'on   l'interrogea  sur 
les  moyens  de  cassation  qu'on  de^ 
voit  foufnir,  elle  répondit  avec 
la  dignité  d'une  reine  et  la  vérité 
d'une  chrétienne.  Elle  dit  qu'elle 
jgnoroit    la    parenté    spirituelle 
qu'on  mettoit  en  avant  ;.  qu'elle 
îvavoit  ^appe^ç^  aucune  violence  , 
et^qixflle  r&spectoit  assez,  la  me'- 
Tïioi^e  du  rei  son  père,  pour  penser 
qu'il  nnvoU.employé  que  des  voies 
légitimes  $  et  que  quant  au  défaut 
dç  Qoispmntatton ,  l'honnêteté  ne' 
liù . permettait  pas  de  s'expliquer- 
nfAtfiment  .9,  mais' q va  sa.cons^. 
çiençe  l'mpéich^it,  kftt  dminrer  • 
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eT accord.  Elle  se  retira  à  Bourges, 
oïl  elle  fonda  l'ordre  de  YAnnon-^ 
dation   ou  de  YAnnonciade,  La 
règle  a  été  formée  sur  les  dix  vertus 
de  la  Ste  Vierge  :  chasteté  ^  pru- 
dence 5  humilité  5  vérité,  dévotion, 
obéissance ,  pauvreté ,  patience  , 
charité  et  compassion.  L'habit  en 
est  singulier  :  le  voile  est  noir, 
le   manteau  blanc ,  le  scapulairo 
rouge,  la  robe  grise  et  la  ceinture 
de  corde.  Il  y  en  avoit  plusieurs 
monastères  en  France  et  dans  lea 
Pays-Bas.  Le  pape  Alexandre  VI 
en  i5oi,  et  Léon  X e:n  ï5i7,con^. 
firmèrent ,  par  leurs  brefs ,  cet  \nz^ 
\xXMt.Jeanne  de  Fra/»ce  fonda  aussi 
nn  collège  dans   Funiversité    d© 
Bourges,  et  mourut  saintement 
dans  cette  ville  le  4  février  1 504  , 
k  40  ans.  «  Il  seroit  difficile  ,  dit 
le  P.  Berthier  ,  d'imaginer  un© 
princesse  plus  illustre ,  plus  mal^ 
heureuse  et  plus  sainte.  Elle  étoit 
née  dans  une  r.our  pleine  d'in^ 
trigues  ;  et  la  simplicité ,  la  can- 
deur firent  son    caractère.  EU© 
se  trouva  promise  dès  l'enfancd 
au  premier  prince  de  la  maison 
royale  ;  et  toutes  ses  inclinations 
la  portoient  à  la  retraite  ,  à  la 
fuite  des  honneurs.  Elle  fiit  liée 
à  un    époux  qui    ne  l'aima  ja- 
mais ;  et  elle  eut  des  attentions 
infinies  pour  lui.   Ce  prince  fut 
emprisonné  comme  rebelle  ,  et 
elle    imagina   toutes    sortes    d* 
moyens  pour  procurer  sa  déli- 
vrance ,  qu'elle  obtint  enfin  par 
ses  larmes  et  ses  prières.    Voyez 
Louis  XII.  Elle  monta  ensuite 
sur  le  trône  avec  ce  même  époux 
qui  lui  avoit  tant  d'obligations; 
et   ce  fut  pour  être   répudiée  , 
avec  un  éclat  dont  il  n*est  guère 
d'autre  exemple  dans  l'histoire.  » 
Qae  les  femmes  qui  se  croient 
roalheur-euses  pour  quelques  p*» 
tites  querelles  de  ménage ,  con- 
Md^B^fit  JettMi  J  et  elles  appwft^ 


JE  A 

^nt  à  $é  consoler.  Quelques 
'  jours  avant  sa  mort ,  elle  avoit 
donné  à  son  confesseur  un  écrit , 
qu'elle  intitula  r^JT-iJifJSJVJ.  Cest 
.  tw  tissu  d'excellens  avis.  Elle  lui 
conseille  d'éviter  les  emplois  à  la 
cour ,  les  soins  pour  former  des 
mariages,  les  sollicitations  pour 
t^ces  ou  bénéfices  ,  les  intrigues 
d'affaires  séculières  ,  l'ambition 
des  prélatures ,  etc.  etc.  Elle  lui 
recommande  de  mener  ses  filles 
de  ÏAnnonclade  par  une  route 
inoinslongiiequecellequ'elleavoit 
prise  ;  car  Jeanne  joignoit  à  ses 
autres  vertus  une  humilité  pro- 
fonde. Le  pape  Benoit  XIV  l'a 
fcéatifiéeen  i7li^.LeV,d'Auichi 
publia  sa  Vie  en  1 62.5 ,  in-i  2 ,  fort 
mal  écrite,  et  qui  en  fait  désirer  une 
«utre.  Tl  s'étend  trop  sur  des  choses 
peu  importantes ,  taadis  qu'il  en 
onhhc  d'essentielles. 

V.  JEANNE  !"•  ,  reine  de 
Jérusalem ,  de  Naples  et  de  Si- 
«ile,  fille  de  Charles  de  Sicile^ 
naquit  vers  i  3  a  6.  Elle  n'avoit 
que  19  ans  ,  lorsqu'elle  prit  les 
rênes  du  gouvernement.  Elle  étoit 
mariée  alors  à  André  de  Hongrie^ 
La  baine  qu'elle  avoit  pour  son 
époux  étoit  extrême»  Ce  prinee 
•yant  été  assassiné ,  elle  fut  vio- 
lemment soupçonnée  d'être  com- 
plice de  ce  meurtre.  Devenue- 
veuve  par  ce  crime,  elle  épousa 
Lotus  de  Tarente  »  qui  en  étoit 
•n  partie  l'auteur.  Cependant 
ioiUs  de  Hongrie,  frère  à'An- 
dré  ,  s'avançoit  pour  venger  la 
mort  de  son  frère  sur  Jeanne  ^ 
fui  a/oit  été  jtugéé  innocente  dans 
«H  consistoire  tenu  à  Avignon  ,, 
«uquel  elle  assista^  Le  roi  de^Hon- 
grie  appela  de  ce  ^ugemeiit,  et 
ne  répondit  à  la  lettre  qtue  Jeanne 
lui  écrivit  .pour  se  justifier ,  que^ 
i^eê  mots  dignes  d-un  Spartiate  : 
jtJtio^Mi.  vo<;re  me  dèté^U^^ 
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Tautorité  dans,  le  royaume  ret»-» 

nue  ,  la  vengeance  négligée ,  un 

mariage  précipité  ,  et  vos  excuse», 

prouvent  que  vous  êtes  coupable.  » 

Ce  prince  s'avançoit  toujours ,  et 

Jeanne  fut  obligée  de  fuir  avea 

son  nouvel  époux  en  Provence , 

dont  elle  étoit  comtesse.  Ce  fut 

alors,  qu'elle  vendit  au  pape  Clé'^ 

ment  VI  Avignon  et  son  terri-* 

toire,  pour  809O00  florins  d'or. 

De  retour  à  Naples  ,  elle  perdit 

son  second  mari ,  et  donna  bien-* 

tôt  la  main  à  un  troisième ,  Jacques 

infant  de  Majorque  ,  mort  peu 

de  temps  après.  Enfin  ,  à  l'àger 

de  46  ans,  elle  se  remaria  pous» 

la  quatrième  fois  à  un  cadet  d» 

la  maison  de  Brunsvrick ,  nommé 

Othon,  C'étoit  choisir  plutôt  un 

mari  qui  pût  lui  plaire  ,  qu'un 

prince  qui  pût  la  défendre.  Comm» 

elle  n'avoit  point  d'enfans  ,  ell* 

adopta  son  parent ,  Charles  dû 

Duras.   Elle  l'avoit   élevé    avec 

beaucoup  de  soin  ,  lui  avoit  fait 

épouser  sa  nièce ,  et  le-  regardoit*^ 

comme   son  fils.  Cependant    c» 

prince  ingrat,  soulevé  par  le  roi 

de  Hongrie,  se  révolta  contre 

Jeanne^  La  reine  de  Naples ,  i| 

la.  sollicitation  de  Clément  VU 

qui  tenoit  le  pontificat  à  Avi-« 

gnon  ,    dans   le    temps .  v^Ur^ 

bain   VIII  le   tenoit  à  Home  ^ 

iranféra  son  adoption  à-  Louis  df 

France  y  duc  d'Anjou,  fils  du  roi 

Jean.  Ce  changement  alluma  lus 

gneTT-e.  Charles  de  Duras ,  furieux^ 

se  rendit  maiteede  ^aples  et  de- 

Jeanne,  après  avoir  remporté  un») 

victoire  signalée  en   iSSl^  Ch» 

monstre  fit  enfermer  sa  bienfai-* 

trice  au  château  de  Muro  dans  1» 

Basilicate,  où  elle  fut  étouffée^ 

peu  de  temps  après,  entre  deux. 

watelas..  On  lui  fit  celte- épitaphe  t 

Itttlyta.   Parthenoftjes   jàtu   ktt   /t^^o* 

■      ^         li  4 
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Prim ,  friùs  ftiiti  y  i»*  àUurimâd 

ttimiSé 
f^uam  Cavolo  fenftmM  akuU/s^it  Car Ol^ 

Miter 
fu$  màrté  UU  4Mam  mmuUt  aàti 


un  prétend  ^  duns  da  ^itnessè? 
un  diseur  de  Jjioimé  airentnrét»! 
die  9  en  regardant  sa  matin  :  ma-^ 
rïtaberis  cum  alio  ;  et  C[ti'on  re- 
àiàrqiia  depnis  c[ue  cç  derniet  mot 
tAi  coijtiposé  des  «^iTatre  letttcfs 
ihitîaJes  de  ses  maris  ,  André  , 
Louis ,  Jacques  et  Othon,  C«ÉÉeJ 
f  rincesse  fut  regrettée  par  les-  s«- 
^ans  et  les  gens  de  lettres;  sa' 
é<mt  étoit  leur  asile.  Elle  jol- 
^oit  aux  ckirmes  de  la  figure , 
^eux  de  l'esprit ,  et  presque  toirted 
feS  qualités  du  cœuf^  La  posté* 
ifité  ,  toujours  juste  quand  elle 
est  éclairée  ,  la  plaipiit ,  dit  Fo/- 
^irt' ,  parce  que  le  meurtre  de 
ion  premier  mari  fut  plutôt  TefTet 
de  sa  foîbtesse  que  de  sa  méchan- 
ceté ;  parce  qu  elle  n'avoit  que 
^9  ans  ,  quand  elle  conseritit  à 
ée  crinje  ;  et  que  depuis  ce  temps , 
éû  ne  lui  reprocha  ni  débauche, 
ni  cruauté,  ni  injustice.  En  ter- 
.  Aîinant  cet  article,  nous  croyoni 
devoir  rapporter  un  fait  qui  fera 
connbitre  les  mœurs  du  temps, 
^t  le  tribunal  oîi  f affaire  du 
teeiirtre  d'André  fut  portée.  Nous 
rftrôns  dit  qrt'elle  fut  jugée  d'a-^ 
bsord  dans,  un  consistoire,  dont 
le  roi  de  Hongrie  appela.  Trois 
«ftis  après  ,  le  procèi  fut  revu 
<ferts  le  même  tribunal.  U  fftlloit 
Sauver  une  reine  chargée  de  90i;ip- 
çons,  et;  ménager  un  roi  èxtrê- 
fidêment  prévenu.  Voici  lé  teiii- 
péraraent  qii'on  imagina.  Ç)n  $tog- 
géret  à  la  reine  'djè  déclarer  que. 
r«ntipatbie  pour  son  m'arr  étoit 
yeffet  de  quelque  maléfice ,  au- 
9fitel  h  ^ibîesse  de  son  iexe  n*û- 
yo'^.  jj>u.  résister.  Elfe  ler  prouw 


ptr  iéiAdîn^  :  é&é  fut  à»Ré  H^ 

dlarée  iii-nocéfvcedétoosksdffefi 
qiVd  avoit  fa  produire,  çafc# 
^nè  tout  S  etoit  passé  rtiaigré  elle 
et  co*>ire  sa  voJtw?ité,  Va^ei  se» 
Histoire  pûx  l'abbé  Mignoi  g 
t^64« ,  in-i  z ,  qui  en  fait  uivîiot'* 
traùt  An  peu  flattée 

VI.   JEANNE  n ,  reine  te 
Naples  ,    sœur    et  Writièïe  de  . 
LaUislas ,  vit  le  jour  en  i^i* 
Cette  prrincesse  sans  m«5eaTS ,  li-  \ 
trée  d'abord  à  n»  favori ,  excit*  ; 
des  nnir mures  et  un  méconten-t  " 
teniént  généraUJaCijf^es  deBùOR* 
BON ,  comte  de  Itf  Marcle,viiit  , 
Tépottser  en  141 5,  et  il  futre^  \ 
connu  roi.  Il  fit  exécuta:  le  fa^ 
vori  et  enfermer  la  reine.  Pent- 
êtce.  auroit— il  régné  tranquille» 
ment,  s'il  avoit  ménagé  f  esprit 
inquiet  des  Napolitains  *,  œsi»  ^ 
ayant  irrités  en  prodiguaat  les 
charges  aux  P'rançois ,  il  se  forma 
des  cabales   tontEe  lui.  Jiaan» 
ne   recouvra    son    aiitorité  ^nâ 
pour  en  abuser  de  nouveau,  el 
Jacques  ,  qui  l'avok  fait  enfer-» 
mer  ,   fut  enfermé   à  son  tour» 
Les  François  furent  chassés,  taâ* 
dis  qu'un  nouveau   favori  dere* 
noit    maître  de  la  reine  et  da 
royaume.  ÎJe  pape  Martin  KoIh 
tint  la  liberté  du  roi ,  comité 
il  avoit  obtenu  la  restitution  dei 
places  conquises  par  LadisUs  sitf 
ïe  saint  siège.  Jacques  ,  1m  dl 
lutter  contre  des  , orages  conti* 
nuels ,  arma  mieux  se  retirer  e» 
France ,   que  de  rester  roi  im- 
puissant ,  et  triste  spectateur  éei 
Scandales  de  sa  femme.  H  alte  # 
feîre  côrdelier  à  Besançon .  ok 
il  termina  ses  jours....   Jac^^ 
S  force ,  connétable  de  Napjes^ 
imfigné  dé  la  faveur  de  C*^B^• 
àidli ,    Voyez  Caraz^oLB^ 
amant  et  ministre  de    Je^MMi 
eâctità  Imii  W-  d' Anjott  à  1C9^ 
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éesipkipet  âtvm  rtifAxme  dont  Msr 
j^es  n'ivoitnt  ett  que  le  titre.- 
Jeantiâ  avdiC  besoin  d'un  défen- 
*nr  coiitre  ce  prince  ;  elle  adoptt 
•û  147.6  Al/on^  K,  rai  d'Ara*- 
f^ti  et  de  Sicile.  Les  deux  com- 
pétitenft  arrivent  et  se  font  ht 
fiKTte.  Le  monarque  Aragonoi»* 
Aip^pfcevaiît  que  la  reine  chan-' 
Éeoit  de  sentittient  à  son  égard  ^ 
fct  efbpôisontier  son  favori ,  et 
i^  fend  odieiïx  à  Jeanne.  Sforcé 
tàsft  cette  occasi<m  d'attaqttëi' 
Al/onse ,  qu'il  vainqitit  ;  et  aprèë  , 
t'étre  réconèi*îé  avec  Camccioli  ,- 
^  «i^gea  la  reine  à    adopter 
LohU  d'Anjon.  Aifonse  fut  con-, 
traint  de  «é  retiVer.  Bené  d'An-« 
jon  ,   adopté  après  la  mort  de 
Xôiïf'  s6n  frà-e ,  }omt  en  France 
dé  titré?  pompeitx  $   rt«is  sïm^ 
réalité.  Jedftne ,  qiiU  régnoit  dé-* 
>tu^  1414  d'une   manière  si  bi- 
ttrre,  wourW  eii  143 S.  Malgré 
«a  vie  licei^îeuse» ,  elle  s'ecenpa 
*a  soin  de  faire  fleurir  îes  sciences 
et  la  Ju5tice.   Elle   reforma    leé 
éoutnmes;   elle  fonda  l'iiniver— 
àîté  de  droit  et  do  médecine  de 
Kaples  ,  et  l'hôpital  de  VAnnon-f' 
€iade  ;  elle  réprima  fusure  ex- 
cessive des  Jniis ,  et  les  contrai-» 
griit  à  porter  un  T  sur  leur  vé- 
feriient ,  poirr  les  disting'uer*dé 
ws  autres  stiiets.    La   première 
lonison  S  Anjou  ^'éteignit  dans  sa 
personne.  Après  sa  mort,  leisdeux 
pfétendans  à  là  cOufohi^e   àe  1* 
disputèïent.  Léitl*  guerre  finit  en 
♦442 ,  pnt  là  cori(Juétede  Nàpleè , 
4ue  le  rôi  d'Atagon  ért^rorta  d'as^ 
<ant  ,    et    ott    it   Stf   fit  tecon- 
Aoîtré  soHvériJin.  fld/i^  relonhia 
en  France?  ^  ofr  it  se  consola  , 
êftfts   le    Sein  de  hi   littérature 
et  des  àrti ,  tite  la  pértè  d^und 
'  couronne. 

JÉAWiE  tt  BottèiCiB ,  Va)  H 
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VII.  JEANNE  d'Alhret, 
l'eine  de  Navarre  ^    naquit    en 
i53i.  Mie  de  Henri  II  d'Al^ 
hret  ,  roi  de    Navarre  ,    prince 
foible  ,  elle  eut  encore  un  plus 
foible   époux.   Elle  fut  mariée  à 
Moulins  le  lo  octobre   1648,  à 
Antoine   de    Bourbon  ,    duc  09 
V-endôme,  prince  indolent,  in-*- 
quiet  y  toujours  flottant  entre  led 
differen»  pattis  qui  agitolent  alorâ 
la  France.  Jeanne  J Alhrel  étoit 
d'un  caractère  tout  opposé  :  pleine 
de  courage  et  de  résolution  ,  re-Ji 
doutée'  de  la   cour  dfr  France  4 
ehérie  des  Protestans  ,   esHméô-    . 
des  deAx  partis ,  elle  avoit  tort  tel 
k«  qualités  qui  font  les  grand*  * 
politiques  ;  ignorant   cependant 
îes  petits  nrtif'ces  de  l'intrigHê 
et  de  la  cabale.    «  Elle  n  avoit  ^ 
dit  d*Auhigné ,  de  femme  que  lé 
sexe  ,   l'ame  eatière  aux  choses 
viriles  ,    l'esprit    puissant    aux 
grande^;  affaires  4  et  le  cœur  in-* 
vincifble  juix  grandes  adversités,  ik 
Une  chose   reaiarquable  ,    c'est 
qu'elle  se  fit  Protestante  dans  lé 
même  temps  que  son  époux  de-;» 
vint  catholique,  et  fut  aussi  cons- 
tamment attachée  a  la  nouvelle 
Religion  V  î{\\  Antoine  étoit  chan-* 
oelant  dans  la  sienne.  Jeûnne  em- 
brassa le  parti  des  Huguenots  par 
haine  contre  le  pnpe,  qui  avoit 
enlevé  à  son  père  le  royairmc  dé 
Navarre ,  par  une  Lidle  appuyée 
des  armes  de  l'Espagne.  Lo  pnpe 
Pie  I V  donna  .aussi  une  bulle 
en  1 56* ,  personnellement  contré 
cette  princesse;  mais  Charles  IX 
la  révoqua  et  In  supprima  si  bien  ^ 
qu'oft  ne  la  trouve  point  aujour- 
ahui  dans  le  recueil  dt-s  cons- 
titutions de  ce  pape.  Elle  se  dis»* 
tingua  dans  ce  parti  par  une  fer- 
meté h  tôitte  épreuve,  et  dans 
l'Europe  par  son  goiit  pour  lés 
lettres.  Elle  mourut  subitement 
'  4»kX  moîti  avant  Vliomble  exé^ 
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cntion  de  la  Saint—Barthélemi , 
le  9  jiim  16729  à  44  ans,  après 
cinq  jours  d'une  fièvre  maligne. 
Quoique  sa  mort  eiit  été  natu- 
relle ,  les  massacres  qui  la  sui- 
virent ,  la  crainte  que  son  cou- 
rage donnoit  à  la  cour  ,  enfin 
sa  maladie  qui  commença  après 
avoir  acheté  des  gants  et  des 
collets  parfumés  ,  tout  cela  fit 
croire  fort  mal  à  propos  qu'elle 
étoit  morte  empoisonnée.  Voyez 
Henri  IV....  Montgommery.^. 
et  II.  Moulin  ,  iiUiio.  On  a  pré- 
ten d u  que  Jeanne  d  Alhret  épousa , 
après  la  mort  à* Antoine  de  Na- 
varre ,  un  gentilhomme  ,  nommé 
Goyon  ,  et  .qu'elle  en  eut  un 
£ls  qui  fut  ministre  protestemt 
à  Bordeaux.  C'est  un  fait  rap* 
porté  par  plusieurs  historiens 
Calvinistes;  je  ne  sais  sur'  quoi 
ils  l'appuient. 

Vin.  JEANNE ,  fille  de  Louis 

de  Flandre  ,  comte  de  Nevers , 
épousa  Jfan  V I  de  Monfort , 
duc  de  Bretagne ,  mort  en  184 5. 
C'étoit  une  femme  au-dessus  de 
son  sexe  pour  les  talens  mili- 
taires. Il  n'y  avoit  point  d'homme 
qui  fîit  plus  ferme  à  cheval ,  et 
qui  frappât  dans  l'occasion  de 
.plus  furieux  coups  que  cette  ama- 
y:one.  On  raconte  d'elle  deux  ac« 
tions  qui  égalent  celles  des  héros. 
Hennebond  .  pince  assiégée  par 
les  François  9  alloit  être  prise 
d'assaut,  si  cette  femme  forte, 
sautant  par  une  poterne  à  la  tête 
ds  trois  cents  gendarmes ,  ne 
se  fût  jetée  à  l'improviste  sur  «n 
quartier  des  assiégeans  ;  ce  qui 
\^^  obligea ,  quoiqu'ils  fussent  déjà 
fur  la  brèche ,  de  quitter  pour 
courir  au  secours.  Poursuivie  à 
son  tour,  elle  s'enfiiit  par  des 
défilés,  marchantl'épéeàlamain, 
n  la  tête  de  sa  petite  troupe  ,  afin 
ii'être:la  première  à  .repousser  kj  ' 
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ennemis  ,  quand  ils  viendrowai 
l'attaquer.  Un  si  grand  eiploitr 
ne  lui  coûtai  que  deux  hommes^ 
qui  ne  furent  fait»  prisonnier» 
que  pour  apprendre  aux  tssié- 
geans  que  c'étoit  une  femme  qui 
venoit  de  faire  une  si  belle  rfr> 
traite.  Quinze  jours après,n ayant 
que  cinq  cents  chevaux  ,  elleforç* 
une  seconde  f6is  les  lignes  dei 
Firanoois  ,  et  entra  coinnie  en 
triomphe  dans  Hennebond ,  qui 
tenoit  encore.  La  ville,  rassu- 
rée par  le  retour  de  cette  hé- 
roïne, reprit  àft  nouvelles  forces, 
et  continua  de  se  défendre  avec 
^tant  de  vigueur,  que  les  Angjoii 
'eurent  le  temps  de  la  secourir. 

IX.  JEANNE  d'£5Pagne, 
qne  les  historiens  Espagnols  œ» 
pellent  la  Folle  ,  étoit  fille  d» 
Ferdinand  et  d'Isabelle  ,  rois 
d'Espagne.  Elle  fut  mariée  en 
1496  à  PJùlippe ,  archiduc  d'AiH 
triche ,  dont  elle  eut  l'eingereiir 
Charles^Quiat,  Son  époux  étant 
mort  en  1 5o6 ,  d'un  verre  d'eaa 
empoisonnée ,  qu'il  but  en  jonant 
à  Ickpaame  ;  le  cerveau  deJeaMC, 
déjà  très-foible ,  se  dérangea  en- 
tièrement ,  et  l'on  fut  obligé  d# 
la  tenir  presque  toujours  en- 
fermée. Quelque  soin  qu'on  pnt 
de  cacher  sa  maladie,  il  senn 
bloit  qu'elle  s'appliquât  à  la  faire 
éclater.  Le  jour  de  la  Toussaint, 
elle  voulut  aller  à  la  Chartreus* 
de  Mirafiorès ,  où  étoit  le  corpi 
de  son  époux  en  dépôt.  Après 
y  avoir  fait  ses  dévotions  «  il  M 
prit  envie  de  faire  ouvrir  son 
tombeau  ,  pour  avoir  la  triste 
consolation  de  le  vok'.  On  lui 
remontra ,  là-dessus  tout  ce  qai 
étoit  capable  de  l'en  détoumer; 
mais  bien  loin  d'y  avoir  égard ,  ' 
elle  s'emporta  ,  et  commanda 
avec  menapes  qaon  lui  obéit* 
On  ouvrit  donc  le. tombeau  )  ^ 
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•h  en  tira  le  cercueil,  T-e  nonca 
<ln  pape  ,  les  ambassadeurs  de 
l'empereur  et  du  roi  Catholique  , 
et  quelques  évéques  ^  y  furent 
appelés  9  et  quoique  le  corps 
n'eut  presque  plus  la  figure  d'hom- 
me, la  reine  le  regarda ,  le  tou* 
cha  plusieurs  fois  sans  répandre 
ime  seule  larme  ^  après  quoi  on 
referma  le  cercueil ,  qu'elle  fît 
couvrir  d'une  étoffe  d'or  et  de 
«oie.  Pierre  d'Angleria ,  qui  étoit 
tiers  à  la  cour  d'Espagne,  dit 
qu'un  Chartreux  de  Miraflorès 
lui  avoit  fait  espérer  que  son 
mari  rcssnsciteroit  ,  comme  il 
;  avoit  vu  tf  un  autre  roi  qui  avoit 
'  eu  ce  privilège  quinze  ans  après 
sa  mort.  La  bonne  reine  le  crftt  ; 
mais  elle  attendit  vainement  ce 
miracle.  Cette  princesse  mourut 
dans  sa  démence  en  i555  ,  à 
7Ï  ans. 

X.  JEANNE  d'Arc   ou  du 
Lys  ,  appelée  ordinairement  la 
Puc£iLE  d'Orléans ,  naquit  vers 
l'an  ï  4 1 2 ,  à  Domreroy ,  près  de 
Vancouleurs  en  Lorraine ,  d'un 
paysan    appelé    Jacques    d'Arc, 
Elle  étoit  encore  à  la  fleur  de 
l'^ïge,  quand  elle  s'imagina  voir 
6t,  Michel ,    l'ange  tu  tel  aire  de 
la  France  ,   qui   lui    ordonnoit 
d'aller  lever  le  siège  d'Orléans  , 
de  faira  sacrer  ensuite  îi  Rheims 
le  roi  Charles  VIL  S^&  visions 
engagèrent  &es  parens  à  la  pré- 
senter à  Baudricourt  ,   gouver- 
neur de  Vancouleurs*  Ce  gentil- 
homme se  moqua  d'abord  de  la 
PticeUe ,  et  l'envoya  ensuite  au 
roi,  après  avoir  cru  reconnoître 
en  elle  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire, «  Le  roi  ^  dit  l'abbé  de 
Choisi ,  étoit   alors  à  Chinon  , 
assez  embarrassé  de  ce  qu'il  avoit 
a  faire,  et  presque  désespérant 
de  pouvoir  secourir  Orléans.  Il, 
*VQit  ité  averti  de  l'arrivée  de 


J  E  A         507 

la  Prtcelle.  Il  la  fit  entrer  dana 
sa  chambre,  qui  étoit  toute  plein* 
de  jeunes  seigneurs ,  dont  la  plu- 
part avoient  de  plus  beaux  habits 
que  lui..  Elle  s'adressa  d'abord  au 
roi ,  et  le  salua  avec  un  air  mo- 
deste et  respectueux;  il  vouloit 
la  tromper  ,  et  lui  dit  :  Ce  n'est 
pas  inoi  ;   voilà  le  Roi ,  en  lui 
montrant  un  de  ses  courtisans  : 
mais  elle  l'assura  qu  elle  le  con- 
noissoit  bien ,  quoiqu'elle  ne  l'eût 
jamais  vu ,  et  lui  parla  avec  tant 
d'esprit ,  de  hardiesse  et  de  bonne 
grâce ,  que  toute  la  cour  crut  voir 
en  elle  quelque  chose  de  divin. 
Elle   promit    hautement   de  se?- 
courir  Orléans ,  et  de  faire  sa- 
crer le  roi  à  Rheims  ;  et  pour 
se  donner  une  entière  croyance  , 
elle  lui  dit ,  en  présence  de  son 
confesseur  ,  du    duc  d'Alençon  , 
et  de  Christophe  de  Harcourt  , 
des  choses  secrètes  ,  qu'il  n'a- 
voit   jamais   dites   à  personne  : 
Vous  souvient'41 ,  "Sire  ,  lui  dit- 
elle  ,  que  le  jour  de  la  Toussaint 
dernière,  avant  que  de  cpmmu^ 
nier  ,   vous  demandâtes  à  Dieu 
deux  grâces  ;  l'une  de  vous  ôter 
le   désir  et  le  courage  de  faire 
la  guerre  ,    si  vous   n'étiez   pas 
légitime  héritier  du  royaume  ;  et 
l'autre  ,  de  faire  tomber  toute  sm 
colère  sur  vous  ,  plutôt  que  sur 
votre  peuple  ?  Le  roi  fut  étonné.  » 
Il  crut  que  ,   pour  s'assurer   de 
la   vérité  ,  il  falloit  d'abord  sa- 
voir si  elle  étoit  pAcelle,  La  beile- 
mère  du  roi  la  fit  examiner ,  en 
sa   présence  ,    par   des    sages- 
fomqies,  qui  la  trouvèrent  vierge. 
Il  fut  même  décidé  qu'elle  n'étoit 
pas  encore    sujette   aux  incom- 
modités ordinaires  de  son  sexe, 
quoiqu'elle    eût   passé  l'âge   oii 
ces  incommodités   commencent. 
Après  l'exapien  des  sages-femmes, 
elle  subit  celui  des  docteurs.  Tous 
cojipiurent  que  Dieu  pouvait  bien 
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eenfier  à  de«  filles  les  deA^ins  qui 
ordinitirbment  ne  sont  exécutés 
que  par  des  hommes.  Le  parle* 
ment ,  à  qui  le  roi  renvoya  notre 
inspirée,  fut  un  peu  plus  dilEcile  ; 
il  la  traita  de  foUe  ,  et  osa  loi 
«lemander  un  miracle.  Jeanne  lui 
répondit  qu'elle  n'en  avoit  pas 
encore  sous  sa  main  ;  mais  qu'à 
Orléans  elle  ne  manqueroit  pas 
d'en  faire.  Les  Anglois  assié- 
geoient  alors  cette  ville  ,  et  étoient 
«ur  le  point  de  la  prendre.  Charles 
qui ,  en  la  perdant  ^  eût  perdu  sa 
dernière  ressource  ,  crut  devoir 
profiter  du  courage  d'une  fille  , 
qui  paroissoit  avoir  l'enthou- 
siasme d'une  inspirée  ,  et  la  va- 
leur d'un  héros.  Jeanne  d'Arc  , 
vêtue  en  homme  9  armée  en  guer- 
rier 9  conduite  par  des  capitaines 
habiles  9  entreprit  de  seeourir  la 
place,  parla  à  l'armée  au  nom 
de  Dieu  ,  et  lui  communiqua  la 
confiance  dont  elle  étoit  rem- 
plie. Eile  m£!rcha  ensuite  du  tfôté 
d'Orléans,  y  fit  entrer  des  vivres, 
et  y  entra  elle-même  en  triom- 
phe. Un  coup  de  flèche ,  qui 
lui  perça  l'épaule  dans  l'attaque 
d'un  â»s  forts  ,  ne  l'empêcha 
pas  d'avancer.  IL  nîea  coûtera , 
dit-ellr  ,  un  peu  de  sang  ;  niais 
ces  mallieureux  n'échapperont  pas 
à  la  main  de  Dieu!  et  tout  de 
suite  elle  monta  sur  le  retran- 
chement des  ennemis  ,  et  planta 
elle-même  -son  étendard.  Le  siège 
d'Qrléehs  fut  bientôt  levé  ;  les 
Anglois  furent  battus  dans  la 
Beance  ;  la  Pucelle  se  montra 
par-tout  une  héroïne.  Le  pre- 
mier article  de  sa  mission  remjdi, 
elle  voulut  accomplir  le  second. 
Elle  marcha  vers  Rhetms ,  y  fit 
sacrer  le  roi  le  17  juillet  1429, 
et  assista  à  la  cérémonie  ,  son 
étendard  à  la  main.  Charles  , 
sensible  ,  comme  il  le  devait  , 
aux  services  de  cette  fille  giier«« 
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liera  ,  efinoUft  m  firniSe^)  loi 
donna  le  nom  du  Lys  ,  rt  y 
ajouta  des  terres  pour  pouvoit 
soutenir  ce  nom.  Jeanne  ttAre 
cessa  bientpt  d'être  heureuse; 
elle  fut  blessée  à  l'attaque  da 
Paris  y  et  prise  au  siège  de  Corn- 
piegne ,  dans  une  sortie.  Ce  re- 
vers fit  di^Miroitre  Tétoiuierae&t 
et  la  vénération  dont  elle  avoit 
pénétré  tout  le  ftionde,  jusqu'à 
■es  ennemis.  On  s'avisa  de  f  ao-» 
cnser ,  suivant  l'esptit  du  siècle  y 
d'être  sorcièee.  Les  prédicateurs 
le  prêchèrent  par-tout ,  et  l'uni* 
versité  de  Paria  ,  alors  autant 
superstitieuse  qu'elle  futédai* 
rée  depuis  5  le  confirma.  Can^ 
chan  ,  évêque  de  Beauvais  ^  cinq 
autres  prélats  François  ,  un  évê- 
que Anglois ,  un  frère  prêcheur  ^ 
vicaire  de  l'inquisition  ,  et  un* 
cinquantaine  de  docteurs  ,  la  jo- 
gèrent  à  Rouen.  On  lui  fit  bien 
des  questions  dignes  de  ce  teiùps. 
On  lui  demanda  si  les  saints  qui 
lui  apparoissoient  avoient  des 
cheveux  :  A  quoi  cela  est-il  bon? 
répondit— elle.  Et  comme  on  in- 
sistoit  sur  la  chevelure  de  saint 
Michel  «  elle  dit  :  Pourquoi  U 
lai  auroit-^on  coupée  ?  —  Mais , 
ajoutèrent  ces  hommes  graves  ^ 
cet  Archange  étoit  — il  n»?.... 
Croyez-vous ,  dit-elle  ,  ifue  Dieu 
nait  pas  de  quoi  lui  donmer  um 
vêlement  ?,.,Cauclion,  vendu  aux 
Anglois  ,  cherchoit  à  la  rendre 
coupable.  Il  supprima  même  9 
dans  le  procès-verbal  ,  k  d»* 
mande  que  fit  la  Pucelle  ,  d'être 
conduite  au  pape.  Sur  quoi  Jeavae 
lui  dit  :  Vous  ne  voulez  écrira 
que  ce  qui  est  contre  moi  ,  at 
vous  ne  voulez  pas  faire  meutiam 
de  ce  qui  est  pour  moL  Bèê 
^'on  eut  fini  les  interrogatoirety 
cm  mena  la  Pueelie  au  cimetièra 
de  St>-Ouen  dé  Rouen ,  à  la  ma 
du  peuple*  Un  prêtre  préchaim 
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ftauvâîs  sermon ,  dans  leqojbl  il 
insulta  le   roi  Charles   et   son 
kéroîne.  Jeanne  Imteijonipit  , 
«t  lai  donna  un  démenti  à  hante 
▼oix.  Cette  force  desprit   dans 
on  sexe  foiyie ,  loin  de  désar- 
»er  «es  juges  ,  ne   fit  que  les 
irriter  davantage.   On   la  con- 
damna j  l'un  1431 ,  comme  sor^ 
çière  ,  devineresse  ,    sacrilège  , 
idolâtre ,  htasphémantle  nom  de 
l>iéu  et  des  Saints ,  désirant  Vef- 
fttsi&n  du  sang  humalti  ,  ayant  du 
tout  dépouillé  la  pudeur  de  son 
texe,  séduisant  les  farinées  et  les 
peuples,  etc.  Ce  n'est  pas" ainsi 
qtt'atoit  été  traitée  la  comtesse 
ae  Montfort ,  en  Bretagne ,  qui 
Maintint  ses  droits  par  ses  armes  ; 
^i  Marguerite  d'Anjou  en  An- 
gleterre, qui^  se  tait  à  la  tête 
des  troupes  pour  conserver  la 
couronne  à  Henri  IV,  son  époux. 
Jeanne  parut  sur   le  biicher  le 
3o  mai ,  avec  la  mértie  fermeté 
îae  sur  les  murs  d'Orléans.  On 
l'entendit     seulement    invoquer 
Jbsw,  Les    Anglois  -eux-mêmes 
pleurèrent  sa  mort.  Charles  Vil 
*»«  fit  rien  pour  la  venger  ;  il  fit 
seulemei^t  intervenir  ses  parens, 
dix  ans  après  ,  pour   demander 
«a  saint    siège    la    révision   du 
procès.  CalUxte  III  réhabilita  sa 
mémoire ,  qui ,  sans  cette  for- 
malité ,  n  en  étoit  pas  moins  res- 
pectable à  la  postérité  :  il  la  dé- 
<dara  martyre  de  sa  religion  ,  de 
*a  patrie  et  de  son  roi.  Ses  jiiges 
déshonorèrent  leur  raison'et  leur 
dquité  par  son  supplice*.  Ils  vio- 
lèi^ent  le  4roit  des  gens  ,•  en   la 
«Ondamnant ,  tandis  qu'elle  étoit 
prisonnière  de  guerre  ;  et  les  rè- 
gles dit  bon  sens,  en  la  brûlant 
eomme  magicienne.  Elle  n'étoit 
certainement  pas  sorcière  ;  mais 
H  ne  faut  pas  non  plus  l'irivoquer 
comme  «ne  sainte,  suscitée  par 
i«  FcdTidenèe^pouf  délivrer  les 
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François.  «  Une  jeune  fiUe  kf 
présente ,  dit  un  Savant  ;  elle  se 
croit  inspirée  :  on  profite  de  rin\- 
pression  que  son  enthousiasme 
peut  faire  sur  les  soldats  ,  et  • 
sans  rien  mettre  au  hasard ,  les 
généraux  qui  la  conduisent  ont 
Pair  de  la  suivre.  Elle  n'a  point 
de  commandement ,  et  paroit  or- 
donner de  tout  :  son  audace  ^ 
que  l'on  cherche  à  entretenir^ 
se  communique  h  toute  Tarmée^ 
et  change  la  face  des  affairas. 
Il  n'y  a  point  d'histoire  oii  Tort 
ait  fait  entrer  plus  de  merveilleux 
que  dans  celle  de  Jeanne  d'Arc. 
C'est  une  pauvre  bergère  ,  que 
le  Ciel  tire  de  l'obscurité  ,  pou^ 
soutenir  le  trône  de  nos  rois 
contre  "les  usurpations  6qs  An- 
glois. St.  Michel  descend  pout 
lui  annoncer  sa  mission.  Elle  la 
prouve  aux  incrédules  ,  en  re— 
connoissant  le  roi  confondu  dans 
la  foule  des  courtisans  ,  et  ea 
devinant  ses  plus  secrètes  pefn- 
sées.  Cette  fille  de  17  ans  fait 
des  prodiges  de  valeur  ^  dons 
l'âge  où  les  hommes  n'ont  pas 
acquis"  toute  leur  force.  Elle 
succombe  ensuite  et  subit  le  pîu» 
cruel  supplice  ;  mais  sa  mort  est 
aussi  merveilleuse  que  sa  vie. 
Tons  ses  juges  meurent  d'une 
mort  vilaine  ,  comme  dit  l'élé- 
gant Mezerai  ;  et  sur  son  bû- 
cher ,  die  prédit  atix  Angloi» 
les  malheurs  qui  les'  acrabK'reiit 
ensuite;  Son  coeur  se  trouve  tout 
entier  dans  les  cendres  ,  et  on 
Toit  s'envoler  du  milieu  des 
flammes  une  colombe  blahche  ,' 
symbole  de. son  innocence  et  di* 
sa  pureté.  Ce  n'est  pas  tout  :  on 
la  fait  revivre  après  sa  mort  ^ 
et  on  lui  "fart  épouser  un  Seigneur 
Lorrain.  H  ne  manquoit  plus  que 
de  la  rendre  immortelle  ,  pour 
certifier  à  la  postérité  toutes  cet 
«érYeiUes'  étonnantes.  RevciTOnl 
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à  présent  snr  chacun  de  c^j  prcM 
digesy  on  du  moins  de  ces  con- 
tradictions. Ne  parlons  point  de 
l'apparition  de  St»,  Michel  :  per- 
sonne n'a  vu  cet  archange  parler 
k  Jeanne,  Elle  dit  avoir  eli  des 
conversations  avec  lui  ;  il  faut- 
la  croire  snr  sa  parole.  Mais  on 
peut  s'assnrer  da  moins  de  1  âge 
qu  elle  avoit ,  si  on  ne  peut  pas 
approfondir  les  preuves  de  sa 
mission*  Les  uns  lui  donnent 
19  ans  ,  les  autres  29  :  Bapin 
de  Thoyrns  est  de  ce  dernier 
sentiment ,  et  il  peut  être  appuyé 
9ur  quelques  conjectures.  La  Pi/« 
celle  avoua  dans  son  interroga«- 
toire  y  qu  elle  avoit  eu  un  procès 
en  Lorraine  à  roi&cialité  ,  à  l'oc- 
casion d*un  mariage.  Ëst-on  en 
état  à  cet  âge  de  soutenir,  dit 
un  auteur  ,  un  tel  procès  en  son 
iiom  ?  On  répond  que  cela  n'est 
point  ordinaire  ;  mais  une-jeune 
héroïne ,  qui  a  le  courage  d'af- 
fronter les  dangers  de  la  guerre  ^ 
peut  bien  avoir  celui  de  paroitre 
devant  un  juge.  Cette  anecdote 
a  inspiré  à  quelques  esprits  des 
soupçons  sur  cette  fameuse  vir- 
ginité qui  augmentoit  sa  gloire  ; 
mais  ces  soupçons  nous  pa- 
Toissent  injustes  ,  ou  du  moins 
téméraires.  On  peut  plaider  con- 
tre un  fourbe  qui  nous  a  fait 
une  promesse  de  mariage  ;  et  on 
peut  avoir  conservé  avec  lui  sa 
vertu.  Comment  d'ailleurs  accor- 
der les  idées  défavorable»  à  1  hon- 
neur de  la  Pucelle  »  avec  ia  dépo-* 
sition,fies  sages^femroes  ?  Dira^ 
t-on  que  ,  comme  il  y  eut  des 
piges  payés  pour  la  perdre  et  \% 
ilétrir,  il  y  eivt  des  femmes  ga- 
gnées pour  l'honorer?  Cette  idée' 
est  fine  j  mais  est^eHe  anssi  vraie? 
nous  ne  saurions  le.cf<^lre.  On 
ne  marche  qu'à  tâtons  dai^s  pres- 
que toutes  les  Histoires ,  et  sur- 
font dduis  GcUc~ci^3  parf  •  que  bs 


historiens  n'ont  rien  oiiblîé  ptfttt 
y  répandre  des  téftèbres.  Que 
n'a-t-on  pas  dit  ponr  pronveif 
que  Jeanne  avoit  échappé  an 
supplice  dn  ieti  ?  Que  ne  dit-on 
pas  encore  ?  Cette  partie  de  l'his' 
toire  de  Jeanne  ^Arc ,  est  sur-^ 
tout  singulière.  On  la  condamne 
à  être  bridée  vive  ,  ponr  satis-* 
faite  à  l'animosité  des  Anglois  ; 
mais  comme  elle  n  étoit  pas  assatf 
coupable  ponr  mériter  le  sup* 
plice  ,  on  loi  substitue  une  mak 
heureuse  9  qui  avoit  mérité  une 
mort  aussi  infâme.  Voilà  untéciC 
bien  arrangé  ;  mais  peut-il  pré' 
valoir  contre  les  Actes  dn  pro- 
cès ,  rapportés  par  du  HailUin  et 
par  d'autres  historiens  ;  contre 
le  Jugement  des  commissaire» 
délégués  par  le  pape  pour  la  jn^ 
tification  de  cette  illustre  héroïne^ 
contre  ï Apologie  que  le  chance-» 
Ler  de  l'université  fit  de  sa  mé* 
moire  en  1456?  Tous  ces  gen^ 
là  auroient-ils  ignoré  cette  aven- 
ture surprenante  ?  £t  s'ils  \a^ 
voient  sue  ,  à  quoi  bon  tant  de 
soins  pour  la  laver  de  Tinfamiff 
du  supplice  ?..-  Mais  il  y  a  qn^ 
ques  familles  9  dira>t-on  ^  qtû 
prétendent  venir  de  la  Fticeitâ 
d'Orléans,  Mais  n'y  en  a-t-il  pas^ 
dans  tonte  l'Europe  ,  qrri  ont  J« 
bêtise  de  se  faire  descendre  des 
héros  de  la  Fable  ?  Jjes  croit-os 
sur  leur  parole  ?  Non  sans  donte« 
Autrement  ,  il  faudroit  ajouter 
foi  à  la  généalogie  que  fait  GiUâé 
sur  le  théâtre  de  la  foire  ,  lor»« 
qu'en  changeant  deux  lettres  àe 
son  iuom  ,  il  se  fait  dçsceairë 
de  JuUs  César.  Qu'il  y  ait  de* 
familles  qui  appartiennent  à  \m 
PuctfUe ,  cela  peut  être  en  Iiga# 
collatérale  ;  mais  cela  pareit  en* 
demment  faux  9  en  ligne  direeCe»- 
Il  eàt  vrai  que  ^  quelques  aiiRêcf 
après  son  supplice  9  il  parut  est 
Lorrain^  une  ,^#ntttrivr«  ^  stf 


J  E  A 

ftjoit  la  PuceUe  d'Orléans  ,  et 
'îni,  à  la  faveur  de  ce  beau  nom , 
«pousd  un  seigneur  des  Armoises* 
Mai&  n'a-.t*on  pas  vu  des  faux 
J>émétrius  en  Russie  ?    Le  sei- 
pieur  des  Armoises  aura  épousé 
«ttssi   la   fausse   Jeanne  ,    qu'il 
prenoit  pour  la  véritable.  H  aura , 
«ans  doute ,  découvert  le  men- 
songe dans  la  suite  ;    mais  son 
«mour  propre  lui    aura    dit  de 
garder  le  secret  pour  lui ,  et  il 
•ara  toujours  donné  a  sa  femme 
aventurière  le   nom  respectable 
«e  la  vengeresse  du  nom  Fran- 
çois. Voilà  l'origine  de  tous  les 
Actes  qu'on  nous  produit  sous  le 
^om  des  Armoises  et  de  Jeanne 
iit-Lys.  C'est  la  vanité  qui  les 
«  écrits ,  et  une  vaine  curiosité 
«pi  les  déterre.   A    l'égard    du 
««ur  de  la  PuceUe  d'Orléans  , 
respecté  par  les  flammes,  sup- 
posé que  le  fait  soit  vrai ,  il  peut 
»*être  pas  merveilleux.  On  a  vu, 
<^it-on ,  de  semblables  prodiges 
parmi  les    Païens  ,    entr'autres 
dans  la  personne  de  GffTTOfl/itCM^, 
'  adopté  par    Tempereur    Tibère. 
Son  corps  fitt  briilé  selon  la  cou- 
feoîe  des  Rontains  ,  et  son  coeur 
l^arut,  dit-on  ,   tout  entier  au 
milieu   du  bâcher.   Mais  ,   sans 
«hetcher  à  expliquer  des  choses 
peu  vraisemblables ,  par  d'autres 
faits  etinsi   difBciles  à  croire  ,  il 
«eroit  plus  court  de  rester  dans 
le  doute  sur  tout  ce  qui  ne  re- 
garde point  les  matières  sacrées. 
Maïs  tel  est  î'homniè  ;   il  faut 
f  a*ii  bâtisse  des  systèmes  sur  les 
événemens  passés  et  sur  les  pré- 
tens;  sur  les  globes  de  lumière 
qui  roulent  sur  nos  tètes  ,  et  sur 
les  insectes  qui  rtimpent  h.  nos 
pieds.. ».  On  a  remarqué  ,  avec 
xaison  ,  que  Jeanne  d'Arc  étott 
destinée  à  donner  Heu  à  toutes 
ies  singularités.  Ce  n'est  pas  une 
€ko«e  A  ô^bli^r  ^  que  le  s«Ft  dm 
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deux  poètes  qui  l'ont  chantée» 
parmi  nous.  L'un  ,  '  Chapelain  y 
s'occupe  pendant  trente  années 
à  la  célébrer  ;  et  lorsqu'après  un 
si  long  travail  il  fait  paroi  trè 
son  Poëme ,  il  passe  ,poUr  le  der- 
nier des  versificateurs  ,  après 
avoir  été  considéré  coitirte  i'itïi 
des  chefs  du  Parnasse  F/artcoi^. 
L'autre  poëte ,  Voltaire  ,  île  perd 
pas ,  à  la  vérité ,  sa  féputatioh 
d^  brillant  versificateur  ;  mais  ft 
afToiblit  sa  ré^jintation  de  philo- 
sophe ,  par  des  tableaux  ciàiïï 
YAréUn  auroit  rougi.  Il  lui  irh-i* 
pute  des  impuretés  qui  révoltent 
la  nature ,  quoique  dans  les  vin.es 
de  garnison  elle  couchât  toujours 
avec  une  fepme  d'une  vertu  re- 
connue; que  dans  les  camps  ell* 
gardcit  son  armure  la  nuit ,  et 
qu'elle  eût  deux  de  sqs  frères  à 
ses  côtés  ,  et  que  ses  ennemis 
mômes  ne  lui  aient  attribué  au-* 
cune  de  ces  foibîesses  qui  tiennent 
de  si  près  à  la  nature  humaine'. 
Une  médaille  frappée  à  l'hon- 
neur de  la  Pncelle ,  après  qn'elld 
eût  fait  sacrer  Charles  Vil  à 
Rheims,  nous  apprend  qu'elle 
avoit  pour  devise  une  main  por- 
tant une  épée  ,  avec  ces  niotsî 
Consilio  firmala  Deû  Voy.  YHis> 
toire  de  Jeanne  d'AR.ç,  Vierge^ 
Héroïne  et  Martyre  d'Etat  ,  itrt 
2  petits  volumes  in-i^  ,  publié^ 
par  l'abbé  Lenglet  du  Ffesnoy , 
en  1753  ,  sur  un  manuscrit 
à*  "Edmond  Bicher  ;  et  réimpri^ 
mée  en  1759  ,  en  3  parties ,  soits 
ce  titre  :  Histoire  de  Jeannt 
é'AKC^dUe  la  Pucelle  d*Orléank 

JEANNE  ,  (  la  Papesse  >  Voyu 
Benoit  IIÏ  ,  n^  6  ;  Jbj^n  VIII , 
n°  (12  ;  Léon  JV..,  Son  Ilistoirf 
.  fabuleusf  a  été,  écrite  par  Jacques- 
Lenjant  i  Voyiez  ce  mot.    - 

JEANNE  DE  Castro,  Vo^iz. 
Pajoiua  et  PiBRfUR:  \é  ÇruèL 
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JEANNE  GRAY,  Ti^y.GRAT, 
et  de  méaie  Seïm^iuas. 

■  JEÀNNIN  9  (Pierre  )  simple 
avocat  au  parlement  de  Dijon  , 
né  en  1 540  ^  ptirvint ,  par  ses 
talens  et  ^  probité  ,  anjc  pre- 
mières charges  de  la  robe.  Les 
étfits  de  Bourgogne  le  charf;è- 
jrent  des  affaires  de  la  provitice, 
^t  curent  à  se  féHciter  de  ce 
choix.  Quand  on  reçut  à  I^ùion 
les  ordres  du  niassacn;  de  la 
Saint-Bar th é I emî ,  il  s'opposa  de 
toutes  ses  forces  à  leur  exécu- 
tion ,  et  quelques  jours  aprùs  ^ 
lin  courriçr  vint  défendre  Ips 
ineiirtres.  Les  places  de  con- 
seiller ,  de  président  ,  et  enûn 
de  premier  président  au  {>arle« 
ment  de  Dijon,  furent  la  récom- 
pense de  son  mérite.  JcannUi , 
éi>loui  par  le  zMe  pour  la  reli- 
gion et  pour  l'état,  que  les  li- 
gueurs affectoient  ,  entra  dans 
cette  faction  :  mais  il  ne  tarda 
'pas  d'en  découvrir  la  perfidie  et 
Ja  méchanceté.  Envoyé  par  le  duc 
de  Moyenne  auprès  de  /*Ai— 
lippe  II ,  il  reconnut  que  l'iur 
térét  de  l'égUse  n'étoit  qu'un 
prétexte  ,  dont  le  monarque  Es- 
pagnol so  servoit  pour  enlever 
la  France  à  son  roi  légitime.  Le 
combat  de  Fontaine -Françoise 
«yant  donné  le  dernier  coup  à  la 
Ligue,  Henri ly  l'appela  auprès 
de  lui,  et  l'admit  dans  son  conseil. 
Comme  Jeonnia  faisoU  quelques 
difficultés,  ce  bon  prince  lui  dit: 
Je  suis  bien  assuré  qiœ  celui  q\ii 
a  été  fidclLe  à.un  Duc,  le  •sera  à 
un  Roi.  Il  lui  donnn  en  même 
•temps  la  charge  de  premier  pré- 
sident au  parlement  de  Borr- 
■gogne ,  à  condition  qti'il  en  trai- 
teroit  avec  un  autre.  Dès  ce  mo- 
ment Jeannin  fut  le  conseil,  ef, 
si  on losedire, Y9im'\ÀQ Henri IV, 
qui  trouyoi^  en  lui,a^tivi|  deiftçg- 


,    lE  A 

cfaîse  .qn«  de  prudence.   1  M 

chargé  de  la  négociation  entra 
les  Uollandois  et  le  roi  dEspfr* 
gne  ,  une  des  plus  dilficiWs  qn'4 
y  eut  jamais.  IJ  en  vint  à  boni 
en  1609  )  ^^  ^^^  également  et* 
timé  des  deux  partis.  Scaliger  ^ 
témoin  de  sa  prudence,  tiBst'* 
neveldt ,  Vap.  des  meiUenrs  es* 
prits  de  ce  temps-là  ^  protestoienl 
;^i'ils  sortQÏeat  toujours  d'avec 
\vd  meilleurs  et  plus  instriMts.1^ 
.cardinal  J^eiUivoglio  dit  ,  qu'il 
l'entendit  parler  nn  jour  dans 
le  conseil  avec  tant  de  viguei^ 
et  tant  d'ai:torité ,  «  q\i'ii  lui 
.sembla  que  toute  la  maje^  da 
joi  respiroit  dans  son  visage.» 
Henri  IV  se  plaignant  un  jour 
à  ses  ministres  que  l'un  aeox 
aVoit  révélé  le  secret ,  il  ajouta 
ces  paroles  en  prenant  je  pcér» 
sident  Jeannin  par  la  main  :  it 
réponds  pour  le  hçn-^komm^^ 
c*C5t  à  vous  autres  de  tious  exa-* 
miner.  Le  roi  lui  dit,  peu  d^?  teoptf 
avant  sa  mort ,  «  qu'il  sorigeât  f. 
se  pourvoir  d'une  bonne  2iaque^- 
née ,  pour  le  suivre  dans  toutes 
ses  entreprises.  »  Ce  priiice  renr 
dit  ^n  jour  à  sa  vertu  un  té- 
moignage bieji  flatteur.  L'^fliba^ 
sadeur  d*Ëspagne  lui  demand&a^ 
quel  étoit  Je  caractère  de  «» 
ministres  ,  pour  po^uvoir  traiter 
plus  faciU'ment  avec  qux  ;  Hob- 
ri  IV  lui  dit  :  je  vais  svJ^Ae? 
ihamp  vous  les  faire  cannoUrt* 
U  fit  appcller  le  chancelier  M 
Sillery  ,  et  lui  dit  :  Je  sais  f 94 
eM  peine  ,  mons^e^r  U  Ckame^ 
lier  ,  de  voir  sur  ma  tête  ^MpfafH 
jCher  qui  semhU  menacer  /Rue* 
^ijie  ,  dit  le  çbanceji^r  ^  ilfa^f 
consulter  des  arcfUlcci>fs ^  tl/aifi 
U's  réparations  ,  jf  çlies  ioat  né- 
cessaires  ,•  ig^xt*  i^  ne  fjfmt  ft» 
aller  si  A/Ue.  Le  roi  ayant  fiit 
entrer  ViUeroi,  lui  tintle même 
4i^opgf s.  i  ^. ,  I9  ,mkàitre ,  «tai 
regarder 
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IH^ixâtt  le  pUnchef  ^  lui  i^ 
pondit  :  Sire ,  vous  avez  grande 
raison,  cela  fait  peur*  Enfm,  vittt 
U  président  Jeannin ,  qui  lui  dit 
avec  sa  franchise  ordinaire  ;  Je 
ne  sais  pas  ,  Sire ,  ce  que  ^ous 
voulez  dire  ;  ce  plancher  est  fort 
hoa,  oïLJai  U  berlue,  Allez^  allez^ 
Sire^  dormez  en  repos;  il  durera 
plus  que  vous.  Quand  les  trois 
ministres  fufent  sortis  ,  le  roi 
dit  à  l'ambassadeur  :  Vous  con- 
ftoissez  à  présent  mes  ministres. 
Le  chancelier  ne  sait  jamais  ce 
^uilveut faire;  Villeroi  me  donne 
toujours  raison  ;  Jeannin  pense 
toufours  bien  et  ne  me  cache  rien 
de  ce  qu'il  pense,  et  me  le  dit 
tans  me  flatter,  La  reine^mère  , 
après  la  mort  de  Henri  IV,  se 
reposa  sur  lui  des  plus  grandes 
affaires  du  royaume,  et  lui  confia, 
l'admiaistration  des  finances  :  il 
]es  mania  avec  une  fidélité ,  dont 
le  peu  de  bien  qu'il  laissa  à  sa 
famille  fut  une   bonne  preuve» 
,  1^  toi  Henri  IV,  qui  «e  repro- 
choit  de   ne   lui   avoir  pas  fait 
assez  de   bien ,  dit  en  plusieurs 
rencontres  9  qiiV/  doroit  quelques-" 
uns  de^  ses  Sujets  pour  cacher  leur 
maUce;  mais  que  pour  le  président 
.Jeannin  ^  il  en  avoit  .toujours  dit 
du  bien  sans  lui  en  faire*  Dans 
le  temps  qu'il  étoil  simple  avo- 
cat ,   il    s'étoit  signalé  par  une 
éloquence  mâle  et  persuasive.  Un 
riche  particulier  l'ayant  entendu 
discourir  dans  les  états  de  Bour- 
gogne, fut  si  charmé  de  ses  ta- 
lens,  qu'il  résolut  de  l'avoir  pour 
gendre.  Il  alla  le  trouver,  et  lui 
d^anda  en  quoi  oonsistoit  son 
bien.  L'avocat  porta  la  main  à 
«a  tête  ,  et  lui  montra  ensuite 
quelques  livres  :  Voilà  tout  mon 
bien ,  lui  dit-il ,  et  toute  ma  for- 
tune* Ou  dit  qu'un  prince ,  cher- 
chant à  l'embarrasser  en  lui  rap- 
{ttlant  9a  naissance,  loi  demancla 
Tomt  FI. 


éè  ^ni  il  étoU  JiUs  II  répondit  s 
He  m^s  vertus*  Ce  respectable 
ministre  vit ,  dans  l'espace  do 
seize  lustres ,  sept  de  nos  roia 
occuper  successivement  le  trône 
de  France.  Il  mourut  le  3i  oc- 
tobre 1 622 ,  a  8a  ans.  Nous  avons 
de  lui  des  Mémoires  et  des  JY^-^ 
gociations  ,  publiés  à  Paris ,  in-* 
folio,  en  1669  ;  che2  les  Elze^ 
vir ,  même  année,  2  vol  in- 12  ^ 
et  en  1693,  4  vol.  in- 12*  Ua 
sont  estimés ,  et  nécessaires  k 
ceux  qui  veulent  apprendre  à 
traiter  les  affaires  épineuses.  La 
cardinal  de  Richelieu  «n  faisoit 
sa  lecture  ordinaire  dans  sa  re-* 
traite  d'Avignon  ,  et  trouvoit 
toujours  à  y  apprendre. 

'  JEAURAT  ,  (  M*  Sebastien  > 
ïiè  à  P.iris  le  14  septembre  1704, 
s'appliqua  avec  succès  è  l'étude 
de  l'astronomie,  et  fonda  Tol^- 
servatoire  de  l'Ecole  Militaire» 
Membre  de  l'académie  des  Scien-» 
ces  et  ensuite  de  l'Institut,  il 
est  mort  au  commencement  de 
l'an  XI.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivans  :  I.  Traité  de  perspec- 
tive ,  1750 ,  in-4.'*  Il  fut  adopté 
dans  les  écoles  d'artillerie  et  de 
génie.  IL  Nouvelles  Tables  de 
Jupiter ,  1766,  in-4.'*  IIL  Obsers 
vations  sur  la  comète  de  1750. 
Elles  ont  été  insérées  dant  ]« 
recueil  des  Savans  Etrangers  , 
vol.  in-4.®  Cette  comète  avoit 
déjà  été  calculée  en  i53i ,  1607  ' 
et  Î682.  IV.  Méthode  graphique 
de  la  trisection  de  l'angle,  1798. 

V.  Observations  de  l'éclipsé  de 
soleil    du    5    septembre    1793. 

VI.  Mémoire,  sur  les  lunettes  di- 
plantidiennes  ,  an  v.  VII.  Il  a 
publié  ,  en  outre ,  plusieurs  vo- 
lumes de  la  Connoissance  des. 
temps  ,  et  divers  mémoires  qui 
se  trouvent  parmi  ceux  de  l'acap* 
démit  des  Sciences. 

Kk 
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JEBB ,  (  Samuel  )  docteur  en 
nédeciiie  ,  né  à  Nottingham  , 
mort  datis  le  Derbyshire  «11772, 
eut  des  8iiecè6  dans  la  pri^tique 
de  son  art.  D  fiit  connu  aussi 
comme  savant  littérateur.  On  a 
de  lui  :  L  Une  Vie  de  Marie, 
reine  d'Ecosse  ,  1725  *  ih— 8.* 
II.  Une  édition  SArùsade,  Voy. 
Aristide  ,  N®  iv.  IIL  Baconis 
Opus  majus  ,  i733  ,  in—follo. 
IV-  Humphredi  Hodii  Ubri  duo 
de  Grœcis  illustribus,  1742,  in-8." 
Les  notes  dont  Jel*h  accompagne 
les  auteurs  dont  il  a  donilé  des 
éditiotis  «  prouvent  qu'il  avoit 
lu  avec  fruit  les  anciens  et  les 
modernes. 

JÊBUS^  fils  de  Chanaan,  fut 
père  des  Jébuséens  »  qui  donnè- 
rent leur  nom  à  la  ville  de  Jéru- 
^em,  d'où  ils  furent  chassés  par 
!David. 

JÉCHONIAS,  fils  de  Joa-^ 
chim ,  roi  de  Judf ,  associé  par 
•on  père  a  la  couronne ,  régna 
seul  vers  Tan  599  avant  J.  C.  Il 
^  Be  jouit  du  trône  que  pendant 
peu  de  mois.  Nabuchodonosor 
ayant  pris  Jérusalem ,  le  mena 
en  captivité  à  Babylone*  Il  de^ 
jneura  dans  les  fers  jusqu'au  rè- 
gne êiÈvilmerodac  ,  qui  Ten  tira 
pour  le  mettre  au  rang  des  prin- 
ces de  sa  cour.  On  ne  sait  ce 
q;u*il  devint  depuis. 

JEFFREYS5  (  Lord  George) 
chancelier  d^Anglotorre  ,  sous . 
Jacques  II ,  fut  un  magistrat 
dur  et  cniel  j  qui  auroit  été  puni 
de  .ses  jugemens  rigoureux  sous 
Guillaume  III,  s'il  n'étoit  mort 
le  18  avril  1689.  Voyez  MoN- 

XOUTH    et  SiDNEY. 

.  JEGHER ,  (  Christophe  >  gra- 
Tewr  en  bois ,  -établi  à  Anvers  , 
mort  k  la  fui  du  xvn*  siècle, 
dont  on   cite  une  Assomption  , 


qui  est  parfaitement  exécuta  ït 
travailla  pour  Bubens ,  dont  il 
acquit  les  planches  après  sa 
mort. 

L  JÉHU,  îàsà'Hanani,  fut 
envoyé  vers  Baasa ,  roi  d'Israël  , 
pour  l'avertir  de  tous  les  maux 
qui  «rriveroient  à  sa  maison.  Ce 
prince  9  irrité  de  cette  prédic- 
tion ,  le  fit  mourir  Tan  ^3o 
avant  J«  C. 

n.  JÉHU  ,   fils  de  Josaphal 
et  X*  roi  d'Israël ,  commença  à 
régner  environ  Tan    885   avant 
J.  C«Il  tua  Joram,  roi  d'Israël, 
d'un  coup  de  flèche  9  et  fit  mourir 
Ochosias  ,  roi  de  Jnda.  Jézabel, 
femme  â'Achah  ,   ayant  insulté- 
Jéhu ,  lorsqu'il  entra  dans  la  ville 
de  Jezrahel  9  ce  prince  la  fit  jeter 
par  la  fenêtre.  Il  donna  ordre  en- 
suite qu'on  fit  mourir  tdtis  le» 
fils  et  les  parens  â*Achab  ,    et 
tons  ceux  qui  avoient  eu  quelque 
liaison  avec   ce  prince.    Ayant 
trotivé  sur  le  chemin  de  Samarie 
quarante-deux  frères  d^Ockosias, 
Ù  les  fit  massacrer.  Il  rassembla' 
ensuite  tous  les  prêtres  da  Baal  : 
dans  le  temple  de   cette  fausse 
Divinité,  les  y  fit  tous  égorger  , 
brisa  la  statue  ,  et  détruisit  le. 
temple.  Le  Seigneur 9  satisfait  de. 
la  vengeance  que  Jéhu  avoit  exer- 
cée contre  la  maison  à'yichab  , 
lui  promit  que  ses  enfans  seroient 
assis  sur  le  trône  d'Israël  jusqu'à  ' 
,1a  quatrième  génération.   Cette, 
prédiction  fut  accomplie  dans  le» 
personnes   de  Joacfiaz  ,  Joas  ,  ' 
Jéroboam  et  Zacharie,  Ce  prince, 
qui  avoit  paru  si  zélé  à  exécu*fer 
les  ordres  de  Dieu  9  ne  l'avoit  fait 
que  par  des  vues  politiques.  Dien; 
l'en  punit  en  le  livrant  kHazaél, 
roi  de  Syrie  ,  qui  désola  son  ror- 
y  a  urne  9  tailla  en  pièces  tout  ce 
qu'il  trouva  sur  les  frontières ,  et 
ruina  tout  le  pays^da  Galaad  ,  que 
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Ji^^Mëdoientles  enfens  àéRuBen^ 
de  Cad  et  de  Manassès,  Il  mourut 
fan  856  avant  J.  C,  après  28 
ans  de  règne  ,  qu'il  souilla  par  là 
ctuaiité  et  par  l'idoLitrie. 

J£N£B£LLI^  (Frédéric) 
Mantouan^  un  des  plus  habiles 
ingénieurs  et  un  des  plus  savans 
destructeurs  d'hommes  que  son 
siècle  ait  produits ,  fut  envoyé  au 
secours  d'Anvers  par  la  reine  EU- 
zabeik,  lorsque  le  prince  de  Parme 
toit  le  siège  devant  cette  ville  en 
x585. 11  invfenta  plusieurs  machi- 
nes pour  détruire  les  travaux  des 
assiégeans;  mais  les  assiégés ,  ré- 
duits à  l'extrémité ,  ne  purent 
profiter  des  avantages  que  leur 
proniettoit  l'art  de  Jen^belli ,  et 
se  rendirent. 

JENISCMIUS^  (Paul)  d'An- 
Vers,  fut  père  de  dix-netif  enfans  ^ 
dont  quatre  seidement  vécurent, 
ïl  donna  le  jOur  à  un  vingtième , 
qui  lui  procura  plus  de  renom  et 
plus  de  soins  que  tous  les  autres } 
c'est  son  livre  intitulé  :  Thesau^ 
TUS  animarum ,  qui  le  fit  bannir 
de  son  pays.  Jenischius  mourut  à 
Stutgard  ,  le  18  décembre  1647, 
à  St)  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  également  versé  dans  les 
Idngues  et  dans  les  ^cientes* 

JENNENS,  (  Charles  )  gen- 
tilhomme Anglois  de  la  province 
de  Lcicester ,  mort  en  novembre 
1773  ^  composa  des  Oratorio  , 
qviHandel  mit  en  musique.  On 
cite  celui  cîu  Messie  ,  comme  Tun 
des  meilleurs.  Mais  ce  qui  dis« 
tingua  sur-tout  Jennens ,  fut  ia 
fortune,  et  la  magnificence  de 
sa  maison*  Il  vécut  en  grand  sei- 
gneur, eut  des  parasites  parmi 
les  rimailleurs  Anglois  |  et  par 
^  «onséquent  de  baa  aduitteurs. 

JENSON,  (Nicolas)  célèbre 
teprimeur  et  graveur  «n  «arac»^ 
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tères  ii  Venise ,  dans  le  xv*  siècle 
étoit  originairement  graveur  de^ 
la  monnoie  de  Paris.  Dans  les 
preraièrus  années  du  l'ègne  de 
Louis  XI ,  le  bruit  de  1&  décou-< 
verte  de  l'irtiprimerie  ihveritée  à 
Mayehce  ,  commençant  à  se  ré- 
pandre ,  il  fut  envoyé  dàiis  cette 
ville  y  par  ordre  du  rdi ,  pour 
s'iristi*uire  secrètement  dans  cet 
art.  C'est  ce  qu'on  Ut  dans  un 
anciëri  mnnusci'it  sur  les  mon- 
noies  de  FranCe  ,  qui  partit  avoir* 
été  composé  et  écrit  dàiis  ce* 
temps  même ,  et  dôiit  voici  le 
passage  original.  «  Ayant  sU  qu'il 
y  aVoit  à  Mayence  gens  adroits  à 
la  taille  des  poinçons  et  carao-t 
tères,  au  moyen  d&squels  sef)ou^ 
voient  multiplier  pat*  ifhpr^ssioil 
les  plus  rares  manuscrits  ;  le  roi , 
curieux  de  tqutes  telles  choses  eé 
autres ,  riiailda  aux  généraux  de 
ses  monnoies  y  dépêcher  p6rson-« 
nés  entendues  à  ladite  taille  ^ 
pour  s'informer  sec fètfr  ment  de 
l'art,  et  en  enlever  subtilement 
l'invention  :  et  y  fut  envoyé  JVi- 
colas  Jenson ,  gatçon  sage  ,  et 
l'Un  des  bons  graveur*  de  la  moxl- 
noie  de  Paris.  »  Dans  un  autrtf 
manuscrit  à  peu  près  semblable , 

Sue  possédoit  feu  Mi  Mariette  ^ 
est  dit  en  marge ,  dails  uncî 
note  qui  se  l'apporte  à  l'année 
l/^5iS:Que  Charles  Vil,  informé 
de  ce  qui  se  faisoit  k  Mayehce  ^ 
demanda  aux  générdUX  de  seë 
nionnoies  une  personne  entendue* 
pour  aller  s'en  iilfbrmêr  ,  et  qiitf 
ceux-ci  lui  indiquèrent  Nicolas 
Jenson  ,  itiaître  delà  monnoie  dé  ' 
Tours ,  qui  fut  aussitôt  dépêche 
à  Mayehce)  mais  q[u'à  sdfn  re- 
tour en  France ,  ayant  trouvé 
Charles  Vil  mo^t,  il  étoit  ailé 
s'établir  ailleurs.  * . .  Voilà  deux 
leçons  différentes ,  doïit  la  der-r 
hière  semble  mériter  la  préfé-» 
tiM6&,  en  ce  qu'elle  expliquât  ftH 
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xooins  comment  Jenson,  après 
avoir  été  envoyé  à  Mayelice  aux 
frais  du  roi,  s'en  fut  porter  à 
Venise  les  fruits  de  son  indus— 
trie  ,  ou  lieu  d'en  enrichir  sa 
patrie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Jenson 
se  lit  xîne  grande  réputation  dans 
los  trois  parties  de  la  typogra- 
phie ;  c*e5t-à-dire  la  gravure  des 
poinçons ,  la  fonte  des  caractè- 
res ,  et  l'impression  î  talens  que 
peu  d'artistes  ont  réunis.  C'est  lui 
qui  le  premier  imagina  et  déter- 
mina la  forme  et  Ijs  proportions 
du  caractère  Romain  ,  tel  qu'il 
existe  aujourd'hui  dans  les  im- 
primeries. Il  forma  les  majus- 
cules de  capitales  latines ,  et  les 
îiiinuscules  de  lettres  espagnoles , 
lombardes  et  fninçoises  ,  ou  ca- 
rolines  ;  auxquelles  il  donna  une 
figure  plus  simple.  Malgré  les 
progrès  de  l'art  ,  on  admire  en- 
core à  présent  l'élégance  et  la 
propreté  de  ses  caractères  ,  et  ses 
éditions  sont  recherchées  avec 
empressement  de  tous  les  ama- 
teurs d'éditions  anciennes*  La 
première ,  sortie  des  presses  de 
Jenson ,  est  celle  du  rare  ou- 
vrage intitulé  :  Décor  Pacllarum , 
in— 4**  9  datée  de  1 46 1 ,  mais  par 
erreur  ,  et  qui  est  véritablement 
de  1471  ,  parce  qu'il  y  est  ques- 
tion d'un  antre  livre  italien,  im- 
primé in-40  par  le  même  ,  en 
1471,  avec  ce  titre  :  LmcIus  Chris- 
ilanorum  ex  passione  Chris ti...» 
Jenson  imprima ,  la  même  an- 
née ,  un  autre  petit  livre  in-40 
en  italien,  également  intitulé  : 
Gloria  Mulierum ,  qui  paroit  une 
suite  naturelle  du  JJecor  Puella- 
Tum.  Plusieurs  éditions  d'auteurs 
Latins  et  autres  suivirent  celles- 
ci  jusqu'en  1481  ,  que  l'on  peut 
conjecturer  être  l'année  de  sa 
mort,  puisqu'il  paroit  avoir  cessé 
li'imprimer  vers  ce    temps -là, 
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JEPHTÉ,  îuccessenrde  Xiô- 
dans  la  judicature  àc&  Hébreux , 
tourna  ses  armes  contre  les  Am- 
monites ,  vers  l'an  1187  avant 
J.  C.  Poiur  obtenir  la  victoire, 
il  fit  Yoea  de  sacrifier  la  première 
tête  qui  se  présenteroitàlui  après 
le  combat.  Ce  fiit  sa  fille  unique, 
que  Philon  nomme  Séila  ;  ilTim- 
mola  deux  mois  après.  Les  saints 
Pères  sont  partagés  sur  le  droit 
et  sur  le  fait  de  ce  vœu  si  extraor- 
dinaire de  Jephté»  Plusieurs  Vont 
condamné  comme  téméraire,  et 
son  exécution  comme  impie  et 
cruelle  •;  ils  prétendent  qu'il  est 
contre  la  loi  naturelle  et  contre  la 
loi  divine  ,  d'immoler  un  hommt 
comme  une  victime.  Quelques- 
uns  disent,  pour  justi&erce  vœn, 
que  le  maître  de  la  vie  et  de  la 
mort ,  favoit  inspiré  à  Jephté , 
et  en  avoit  exigé  l'accomplisse- 
ment,  sans  qu'on  puisse  lui  de- 
mander raison  de  sa  conduite, 
ni  en  tirer  aucune  conséquence. 
D'autres  enfin  supposent  queFini- 
niolation  de  la  fille  de  Jephté  ta 
fut  que  spirituelle,  que  Jephlé 
consacra  la  virginité  de  sa  ÉDe 
au  Seigneur,  et  qu'il  l'obligea  de 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans 
la  continence.  Cette  explication 
paroit  conforme  au  texte  sacré, 
qui  dit  :  Cumque  ahiissct  cum  SO" 
dis  ac  sodalihus  suis  ,  fi  ébat  r/r- 
ginilatem  suam  in  montibus.  (Ju- 
ges ,  XI.  )  Jephté  mourut  l'an 
1 1 8 1    avant  J.  C.   Voyez  Ido- 

M£N£E. 

L  JÊRÉMÏE  ,  prophète ,  fils 
du  prêtre  Helcias ,  natif  d'Ana- 
thoth  près  de  Jérusalem  ,  com- 
mença à'  prophétiser  sous  le  rè- 
gne de  Josias  l'an  629  avant  J.C 
Les  malheurs  qu'il  prédisoit  aux 
Juifs,  et  la  sainte  liberté  sxtc 
laquelle  il  reprenoit  leurs  déser- 
tes ,  les  mirent  si  fort  en  colèf» 
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contre  le  prophète ,  qu*iîs  le  fê- 
tèrent dans  une  fosse  pleine  de 
boue  y  àioii  un  ministre  du  roi 
Sédéciof  le  lit  retirer.  On  eut 
bientôt  occasion  d'admirer  l'es- 
prit de  Dieu  qui  l'animoit.  Il 
avoit  prédit  la  prise  de  Jérusa- 
lem :  cette  ville  se  rendit  effecti- 
vement aux  Babyloniens  9  Tan 
^06  avant  X  C.  Nabuzardan  ,  . 
général  de  l'armée  de  Nabucho^ 
donosor ,  donna  au  prophète  la 
liberté  9  ou  d'aller  à  Babylone, 
pour  y  vivre  en  paix,  oit  de  rester 
en  Judée.  Le  prophète  préféra 
le  séjour  de  la  dernière,  pour 
conserver  le  pei\  de  Juifs  qui  y 
ëtoient  demeurés.  11  donna  de 
bons  avis  à  Godolias  ,  goiiver- 
|}.eur  de  Judée  ;  mais  cet  homme 
imprudent  les  ayant  négligés  , 
fut  tué  avec  ceux  de  sa  suite. 
Les  Juifs  craignant  la  fureur  du 
roi  de  Babylone ,  voulurent  cher- 
cher leur  sûreté  en  Egj'pte.  Jé-n 
rémie  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
«opposer  à  ce  dessein  ,  et  fiit 
enfin  contraint  de  les  suivre  avec 
son  disciple  Baruch.  Là,  il  ne 
cessa  de  leur  reprocher  leurs  cri-. 
fnes  avec  son  zèle  ordinaire  ;  il 
prophétisa  contre  eux  et  contre 
les  Egyptiens.  L'Écriture  ne  nous 
parle  point  de  sa  mort  ;  mais  on 
croit  que  les  Juifs ,  irrités  de  &f:s 
menaces  continuelles  9  \e  lapi- 
-idèrent  à  ïaphué ,  l'an  590  avant 
J.  C.  Les  Prophéties  de  Jérémie 
contiennent  cinquante-up  chapi- 
tres. Ce  prophète,  si  nous  en 
croyons  St.  Jérôme^  est  simple 
dans  ses  expressions  ,  sublime 
dans  ses  pensées  ;  mais  cette  sinj- 
plicité  offre  souvent  des  termes 
forts  et  énergiques.  Il  y  a  quel- 
ques visions  symboliques  faciles 
à  expliquer.  Le  Seigneur  montra 
en  vision  à  Jérémie  deux  paniers 
placés  devant  le  temple  ,  dont 
\i3Ln  étoitpl&in  de  figues  exquises. 
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et  Tautre  de  figues  si  mauvaises , 
qu'on  n'en  pou  voit  manger.  Lo 
prophète  reçut  de  Dieu  même 
l'explication  de  cet  emblème.  Il 
apprit  que  les  excellentes  figues, 
que  le  oeig^ieur  recevoit  comrao 
une  offrande  trè*s-agréabre  ,  dé— 
signoient  la  partie  du  peuple  de 
Jiida  captive  à  Babylone  ;  les 
mauvaises  figues  qu'il  re  je  toit 
avec  horreur,  comme  un  présent 
indigne  de  lui ,  étoient  le  roi 
Sédécias  et  les  Juifs  demeurés  à 
Jérusalem,  ou  retirés  en  Egypte, 
M.  d* Arnaud  ,  avantageusement 
connu  par  des  ouvrages  pleins 
de  chaleur  et  ,de  sentiment ,  a 
donné  les  Lamentations  de  Jéré-^ 
mie,  traduites  en  vers  françois, 
1757  ,  in-8.0  Jérémie  est  honoré 
par  les  Grecs  et  par  les  Latins  ; 
il  n'y  a  point  d'endroit  dans  l'Oc- 
cident où  sa  fête  soit  célébrée 
avec  plus  de  pompe  qu'à  Venise. 

IL  JÉRÉMIE,  métropolitaia 
de  Larisse ,  fut  élevé  Tan  1672  sur  . 
la  chaire  patriarcale  de  Cons-« 
tantinople ,  à  l'âge  de  36  ans. 
Les  Luthériens  lui  présentèrent 
la  confession  d'Augsbourg ,  dans 
l'espérance  de  la  lui  faire  approu- 
ver ;  mais  il  la  combattit  de  vive 
voix  et  par  écyit.  Il  ne  parofssçit 
pas  même  éloigné  de  réunir  l'É- 
glise Grecque  à  la  Romaine,  et 
avoit  adopté  la  réformation  du 
Calendrier  de  Grégoire  XlIIm 
Ses  envieux  en  prirent  occasion 
de  l'accuser  d'entretenit  des  rela-* 
tions  avec  le  pape ,  et  le  firent 
chasser  de  son  siège  en  1579.  ^^ 
a  imprimé  sa  Correspondance 
avec  les  Luthériens ,  en  grec  et 
en  latin,  à  Wittemberg  ,  1584., 
m-fol.  Un  Catholique  l'avoit déjà 
publiée  en  latin  ,  en  i58i.  Ca 
prélat  mourut  après  i585. 

L  JÉROBOAM  I,  fils  de  i^a- 
hath:  »  de  la  tribu  d'Éphraïm  | 
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plut  tellement  à  Salomon  ,  que 
ce  prince  lui  donna  l'intendance 
des  tributs  d'Èphraïm  et  dé  Ma- 
nassès.  Le  prophète  Ahias  lui 
prédit  qu'il  régneroit  sur  dix  tri- 
bus. Salomon  ,  pour  empêcher 
l'effet  de  cette  prédiction  ,  donna 
ordre  de  l'arrêter  ;  mais  il  s  en- 
fuit en  Egypte,  ou  Sésaçk  lui 
donna  un  asile,  et  il  y  demeura 
jusqu'à  la  mort  du  roi ,  jaloux 
de  sa  grandeur  future.  Roboam, 
^uccesf  eur  de  Salomon ,  ftit  le 
tyran  de  son  peuple  ;  dix  tribus 
'  ^e  séparèrent  de  la  maison  de 
David  ,  et  firent  un  royaume  à 
part  5  à  la  tête  duquel  elles  mi- 
rent Jéroboam  vers  l'an  972  avant 
J,  C,  Ce  nouveau  roi ,  craignant 
que  si  le  peuple  çontinuoit  a  aller 
è  Jérusalem  pour  y  sacrifier ,  il 
ne  rentrât  peu  à  peu  dans  l'o- 
béissance de  iioboam,  son  prince 
légitime,  fit  faire  deux  Veaux 
d'or.  Il  plaça  Tun  à  Béthel ,  l'au- 
tre à  Dan  ,  ordonna  à  ses  sujets 
de  le3  adorer  ,  et  leur  fit  défendre 
d'aller  désormais  à  Jérusalem.  Ce 
prince  sacrilège  éleva  an  sacer- 
doce les  derniers  du  peuple ,  qui 
n'étoient  pas  de  la  tribu  de  Lévi , 
établit  des  fêtes  solennelles  à 
Béthel  comme  à  Jérusalem  ,  et 
réunit  dans  sa  personne  la  di- 
^ité  du  sacerdoce  à  la  majesté 
royale.  Un  jour  qu'il  faisoit  brûler 
de  l'encens  sur  l'autel  de  Béthel , 
nn  prophète  vint  lui  annoncer 
que  cet  autel  seroit  détruit  ;  qu'il 
naîtrait  un  fils  de  la  race  de  l)a- 
vid  ^  nommé  Josias ,  lequel  égor- 
|;eroi^  sur  cet  autel  tous  les  prê- 
tres qui  y  offriroient  d»  l'encens; 
Il  ajouta  que  ,  pour  preuve  qu'il 
disoit  la  vérité  ,  l'autel  alloit  fe 
fendre  en  denx  à  Fheure  même. 
Jéroboam  ayant  étendu  la  main 
poiir  faire  arrêter  le  prophète  , 
fa  main  se  sécha,  et  Tautel  se 
fendit  aussitôt  Alors  le  roi  pria 
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l'homme  de  Dieu'  d'obtenir  tn 
guérison  4  et  sa  main  revmt  k 
son  premier  état.  Ce  prodige  ne 
changea  pas  le  cœur  de  Jéroboam, 
Il  mourut  dans  son  impiété,  après 
22  ans  de  règne,  Tan  964  avant 
J.  C.  Sa  maison  fut  détruite  et 
exterminée  par  Baasa ,  selon  la 
prédiction  à' Ahias  de  Silo. 

IL  JÉROBOAM  II,  fils  de 
Joas  et  roi  d'Israël  comme  lui, 
rétablit  le  royaume  d'Israël  dans 
son  ancienne  splendeur.  Il  monta 
sur  le  trône  Tan  836  avant  J.  C.  ; 
reconquit  les  pays  que  les  rois 
de  Syrie  avoient  usurpés  et  dé- 
niembrés  de  ses  Etats ,  et  réduisit 
dans  son  obéissance  toutes  les 
terres  de  delà  le  Jourdain  jusqu'à 
la  mer— Morte.  Lta  mollisse,  la 
somptuosité  régnoient  dans  Is- 
raël avec  ridoIâtrie«  On  adora 
non-seulement  les  ffeatix  d'or  à 
Béthel ,  mais  on  fréquenta  tous 
les  Hauts^Lieux  du  royaume^ 
et  Ton  y  commit  toutes  sortoi 
d'abominations.  Jéroboam  mon^ 
rut  l'an  795  avant  J.  C. ,  apr^ 
41  ans  de  règne, 

I.  JÉRÔME,  (Saint)  Hiero^ 
mymus ,  naquit  à  Stridon  sur  lei 
confms  de  la  Dalmatie  et  de  la 
Pànnonie,vers  Tan  840.  Eusèhe, 
son  père  ,  y  tenoit  un  rang  dis- 
tingué. Après  avoir  fait  donner 
à  son  fils  une  excellente  éduca- 
tion ,  il  l'envoya  à  Rome  ,  où  il 
£t  dés  progrès  rapides  dans  les 
lettres  et  dans  l'éloquence.  Ses 
écrits  donnent  lieu  de  penser 
que  sa  jeunesse  fut  bouleversée 
par  les  passions.  Au  retour  d'un 
voyage  dans  les  Gaules  ,  il  se  fit 
baptiser  à  Rome  :  il  fut  dès  ce 
moment  un  homme  nouveau.  En- 
tièrement consacré  à  la  prière  et 
à  Tétitde  de  l'Écriture ,  il  vécat 
en  cénobite ,  au  milieu  du  tu- 
multe de  cette  ville  immense ,  tt 
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eii  saint  au  milien  dd  la  corrup- 
tion et  de  la  débauche*  De  Rome 
il  passa  à  Aqiiilée,  et  d'Aqiiilée 
.  dans  la  Thrace ,  dans  le  Pont , 
la  Bithynie  ,  la  Galatie  et  la  Cap- 
padoce.  Après  avpir  parcouru  et 
édifié  ces  différentes  provinces  , 
il  s'enfonça  dans  les  déserts  brû- 
la n  s  de  la  Chalcide  en  Syrie.  Les 
austérités  qu'il  y  pratiqua  paroî- 
troient  incroyables,  s'il  ne  les 
rapportoit  Ini-méme;  et  malgré 
©es  étonnantes  mortifications ,  il 
éprouvoit  des  souvenirs  qui  trou- 
bj oient  son  repos.  «  Combien  de 
fois ,  dit-il ,  étant  dans  la  plus 
profonde  solitude ,  m'imaginois- 
je  néanmoins  être  au  spectacle 
des  Romains  !  Mes  membres  , 
secs  et  décharnés  ,  étoient  cou- 
verts d'un  sac  ;  mes  jours  se  pas- 
soient  en  ;;émissemens  ;  et  si  le 
t£Qmmeil  m'accabloit  quelquefois, 
miilgré  la  terre  dure  sur  laquelle 
je  me  couchois,  c'étoit  moins  un 
repos  pour  moi  qu'une  espèce  de 
tourment.  Cependant  )•  ne  pou— 
vois  arrêter  mon  ima^nation 
volage.  Mon  visage  étoit  défiguré 
par  le  jeune ,  et  mon  ctsur  brû- 
loit  malgré  moi  de  mauvais  desirjr. 
Toute  raa  consolation  étoit  de 
me  jeter  aux  pieds  de  J.  C.  sur 
la  croix  ,  et  de  les  arroser  de  mes 
larmes.  »  Il  avoit  résolu  de  con- 
sumer ses  jcHurs  dans  cette  af- 
freuse solitude  ',  mais  les  moines  , 
qui  habitoient  le  même  déteit , 
venant  sans  cesse  le  tourmenter 
pour  lui  demander  compte  de  sa 
foi ,  et  le  traitant  de  Sabellien  , 
parce  quil  se  servoit  du  mot 
dHyposUue  ,  il  passa  à  Jérusa- 
lem, et  de  là  à  Anfiiocbe.  Paulin^ 
évéque  de  cette  ville  ,  Téîeva  an 
sacerdoce»  ^Térôtoê  ne  consentit  à 
son  ordination,  qu'a  condition 
qu'il  ne  seroit  attaché  à  aucune 
église^  Plusieurs  légendaires  ont 
d&  qu'il  n'of&ît  jamais  le  sacriN 
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fica  de  l'autel ,  par  humilité.  Mais 
pourquoi  se  seroit-il  donc  fait  or- 
aonner  ?  Aussi  Ladvocaty  après 
de  bons  critiques,  rejette  ce  fait, 
comme  dénué  de  vraisemblance. 
Le  désir  d'entendre  SuGrégoirefiQ 
Nazianze,  le  conduisit  à  Constan- 
tinople  en  38 1.  Il  se  rendit  l'an- 
née suivante  à  Rome ,  où  le  pape 
Damase  le  chargea  de  répondre 
en  son  nom  aux  consultations 
des  évoques  sur  l'Ecriture  et  sur 
la  morale.  Un  grand  nombre  d« 
dames  Romaines,  illustres  par 
leur  esprit  et  par  leurs  vertus  , 
Marcelle  ,Albiiie  ,  Lœta ,  Aselle  , 
Poule  ,  Blésillc ,  Eustochie ,  re- 
cevoient  journellement  de  lui  des 
leçons  sur  les  saintes  lettres.  Ces 
liaisons  éveillèrent  l'envie,  et  ren«^ 
vie  excita  bientôt  l'imposture. 
On  imputa  au  saint  Solitaire  un 
crime  contre  la  pureté.  Les  ac- 
cusateurs ,  étant  mis  à  la  ques- 
tion, avouèrent  leur  calomnie  ^ 
et  rendirent  hommage  à  son  in- 
nocence ;  mais  le  peuple ,  pré- 
venu par  les  prêtres  que  Jérôme 
censuroit  avec  zèfe ,  et  peut-être 
avec  trop  peu  de  ménagement,  le 
crut  toujours  coupable.  Des  amis 
^  hypocrites  lui  baisoieat  les  mains  ^ 
et  employaient  leurs  langues  de 
vipère  à  le  déchirer, "Voyaiit  qu'il 
causoit  du  trouble  et  de  la  divi- 
sion à  Rome ,  il  se  retira  à  Beth-» 
léem»  U  s'y  appliqua  à  conduire  , 
les  monastères  que  S  te  Poule  y 
avoit  fait  bâtir ,  à  traduire  rÉcri» 
ture  et  à  réfuter  les  hérétiques.  Tl 
écrivit,  le  prc*.iier,  contre^-^Êi^^, 
et  foudroya  J^/^£/a»ce  etjovinien» 
Pelage  s'en  vengea  en  excitant 
une  persécution  contre  son  vain- 
queurr  Cet  héréisiarque  étoit  sou-» 
tenu  par  Jean  de  Jérusalem ,  en- 
nemi de  St*  Jérâme  ^  avec  lequel 
û  s'était  Brouillé  au  sujet  de» 
Origénistes.  CeSomt  avoit  rompit 
pour  la  mÔJDe  dispute  avec  Rujui^ 
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fttttrefois  son  ami  intime  ;  7TtA>- 
^hile  d'Alexandrie  les  raccom- 
moda y  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-temps.  Cette  querelle ,  por- 
tée aux  dernières  extrémités , 
causa  bien  du  scandale.  St.  Je'' 
rame ,  malgré  ses  grandes  vertus  , 
«voit  les  défauts  de  l'humanité. 
Quiconque  se  déclaroit  contre 
lui ,  ou  contre  ^%  ouvrages , 
ëtoit  presque  toujours  le  dernier 
des  hommes.  Il  mit  dans  ses  dis- 
putes ,  et  sur-tout  dans  celle-ci , 
beaucoup  d'aigreur  ;  il  traita  Bnjiti 
avec  hauteur ,  pour  ne  pas  dire 
avec  emportement.  Quand  on  lit 
les  injures  dont  il  l'accabla ,  in- 
jures souvent  empruntées  des 
poètes  satiriques ,  on  est  surpris 
que  des  invectives  si  fortes  soient 
sorties  d'ime  bouche  si  pure.  Ce 
âabit  n'en  est  pas  moins  ii lustre, 
pour  avoir  été  homme.  11  couvrit 
9es  défauts  par  l'éminence  de  sa 
sainteté;  et  à  sa  mort  ,  arrivée 
le  3o  septembre  420  9  dans  la 
8o*  année  de  son  âge,  l'Église 
eut  à  pleurer  un  de  ses  plus  beaux 
crnemens  ,  et  un  de  ses  plus  zélés 
défenseurs.  Dans  les  derniers  rao- 
jnens  qui  précédèrent  sa  mort , 
il  regarda  d'un  œil  serein  ceux 
qui  environnoient  son  lit.  Mes 
amis  ,  leur  dit-il ,  prenez  part  à 
ma  jaie.  Voici  l'iieureux  instant 
'çû  je  vais  être  librrpour  toujours^ 
Que  les*  hommes  ont  tort  de  fiein.-* 
•  <?rff  /a  mort  si  affreuse  !  elle  nç 
l'est  que  pour  les  niéckans,  De-f 
puis  ^Me  Jésus-Christ  l'a  aimée, 
tUe  plaît  même  dans  les  tortures , 
•parce  qu*elle  est  toujours  accom-» 
pagnée  de  L'espérance  £un  bon^. 
fieur  éterneU  Voult'z^wous  éprou-t 
ver  combien  ii  est  doux  de  mourir^ 
tâchez  ds  bien  vivre.  Aucun  écri-? 
-vain  ecclésiastique  de  soii  siècle 
ne  le  surpassa  dans  la  connois-. 
sance  de  l'hébreu  ,vet  dans  la  va- 
l*èté  de  l'éruditioflt^  ^n  *t>"ie, 
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pnr,  vif,  élevé ,  seroit  plus  agréa* 
ble ,  s'il  étoit  moins  inégal  et 
moins  bigarré.  Sa  morale  a  pars 
quelquefois  trop  sévère,  et  se» 
conseils  peu  indulgens.  Attaché 
à  la  discipline  du  célibat,  il  parle 
trop  désavantageuse  ment  des  se- 
condes noces^  D'abord  partisan 
SUrigène ,  il  se  montra  ensuite 
contre  les  Origénistes ,  et  il  sug- 
gère aux  empereurs  des  lois  pour 
leur  proscription.  De  toutes  les 
éditions  qu'on  a  faites  des  ou- 
vrages de  ce  Père ,  la  meilleure 
est  celle  de  Dom  Martianay , 
Bénédictin  de  la  congrégation  do 
Saint-Maur,  en  5  vol.  in-folio, 
publiée  depuis  i6^3,  fusqu'en 
1706.  Quoique  cette  édition  aife 
quelques  défauts ,  (  Voy^  l'article 
Martianay)  elle  n'a  pas  été  éclip- 
sée par  celle  des  Vallarsi,  Vé^ 
rone,  1784,  onze  vol.  in— folio^ 
Les  principales  productions  ren- 
fermées dans  cet  excellent  re- 
cueil ,  sont  :  I.  Une  Version  la^» 
Une  de  l* Ecriture  sur  l'hébren  , 
que  l'Eglise  a  depuis  déclaré» 
authentique  sous  le  nom  de  Vul^ 
gâte,  La  Version,  latine  des 
Pseaumes ,  telle  que  nous  l'avons 
dans  les  Bréviaires  ,  a  été'  rete- 
nue, presque  en  entier,  de  l'an- 
cienne version  ,  qui  est  la  plus 
respectable  par  son  antiquité , 
mais  qui  n'est  pas  la  lilus  claire, 

II.  Une  Version  latine  du  Traité 
du   Saint— Esprit ,   par  Didymem 

III.  De  savans  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament.  Si  St*  Jé^ 
rame  eût  joui  du  loisir  nécessaire 
pour  revoir  ses  nombreux  ou- 
vrages,  il  auroit  retranché  di- 
verses notes  écrites  avec  trop  de 
précipitation.  Il  avoue  lui-même 
qu'il  se  bornoit  souvent  à  dicter 
à  son  copiste,  soit  ses  pensées, 
soit  celles  des  autres,  sans  qve 
ce  copiste  impatient  lui  donuàt 
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le  temps  de  choisir  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleur.  IV.  Des  Traiiéi 
polémùfues  ,  contre  Montan  , 
Helvidius ,  Jovinien  ,  Vigilance , 
PéLage ,  Enfin  et  les  partisans 
û*Origène.  V.  Un  Traité  de  la 
Vie  et  des  Ecrits  des  Auteurs 
Ecclésiastiques  ,  ouvrage  qui  a 
été  d'un  grand  secours  aux  Bi- 
bliographes modernes.  Vî.  Une 
Suite  de  la  Chronique  â'Eusèbe  ; 
elle  va  jusqu'à  l'année  379,  et 
a  été  continuée  par  St.  MarcelUn, 
VIL  Des  Lettres  écrites  avec 
chaleur  et  avec  noblesse.  Elles 
contiennent  les  vies  de  quelques 
saints  Solitaires ,  des  éloges ,  des 
instruction*  morales ,  des  ré- 
flexions ou  des  discussions  cri- 
tiques sur  la  Bible.  VIII.  His-^ 
toire  des  Pères  du  Désert ,  An- 
vers ,  'i6a8,  in-folio.  IX.  Un 
Martyrologe  qui  lui  est  attribué, 
Lucques ,  1 668 ,  în-fol.  On  a  tra- 
duit ses  Lettres ,  3  vol.  in-S»  , 
17 13.  On  dit  que  St.  Jérôme  in- 
troduisit dans  rÉcriture-Sainte 
la  division  par  versets,  d'où  on 
a  inféré  que  les  manuscrits  la- 
tins qui  sont  ainsi  divisés  ,  ne 
peuvent  être  réputés  antérieurs 
à  ce  Père  de  l'église.  On  ne  par- 
lera point  ici  du  prétendu  car- 
dinalat de  St.  Jérôme  i  on  sait 
qu'il  faut  mettre  ce  conte  avec 
ceux  de  la  Légende  dorée...  Voyez 
la  yie  de  ce  Père  de  l'Église ,  à 
)a  tête  de  Fédition  citée  de  Dom 
Martianay  ^  et  celle  qu'a  donnée 
leP.Do/e/,Ancone,  1730.  Celle- 
ci  est  extraite  des  écrits  de  saint 
Jérôme* 

IL  JÉRÔME  DE  Prague» 

•  qui  tiroit  son  nom  de  la  ville 
capitale  de  Bohême ,  fut  le  ^lus 
fameux  disciple  do  Jean  Hus. 
Il  devint  bien  supérieur  à  son 
maître,  en  esprit  et  en  éloquence. 
Ji  avoit  étudié  à  Paris,  à  Co^ 
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logne,  à  Heidelberg,  et  avoit 
été  reçu  maître-ès-arts  dans  ces 
trois  universités.  La  subtilité  dô 
son  génie  lui  fit  embrasser  les 
erreurs  de  Jean  Hus.  Cet  héré'* 
tique  ayant  été  arrêté  au  concilo 
de  Constance  9  Jérôme  vint  pour 
l'y  défendre  ,  et  fut  emprisonné 
comme  lui.  La  crainte  du  snp*^ 
plice  l'obligea  à  se  rétracter  ; 
mais  ayant  appris  avec  quelle 
fermeté  son  maître  étoit  mort, 
il  eut  honte  de  vivre.  Dans  un© 
deuxième  ôudience  que  le  con- 
cile lui  accorda  ,  il  désavoua  sa 
rétractation ,  comme  le  plus  grand 
crime  qu'il  eût  jamais  pu  com- 
mettre; et  déclara  qu'il  étoit  ré- 
solu d'adhérer ,  jusqu'à  son  der^ 
nier  soupir  ,  à  la  doctrine  de 
ïVicle/  et  de  Jean  Hus ,  excep- 
tant pourtant  les  opinions  do 
l'hérésiarque  Angloi^  sur  l'Eucha-* 
ristie.  Le  concile  ayant  tenté  vai- 
nement de  le  ramener  à  la  vé- 
rité, condamna  cet  enthousiaste^ 
et  le  livra  au  bras  séculier.  Par- 
fait imitateur  de  Jean  Hus ,  Jé*^ 
rôme  alla  au  bâcher  avec  la  même 
fermeté  que  lui.  Il  partit  en  chan- 
tant le  Symbole  dej  Apôtres  et 
les  Litanies  ,  et  se  vit  brûler 
avec  une  tranquillité  d'ame  digne 
d'une  meilleure  cause.  Quaml  il 
fut  au  lieu  du  supplice,  il  quitta 
lui— niènie  ses  habits,  et  se  je- 
tant à  genoux,  il  baisa  le  poteau 
auquel  il  devoit  être  attaché.  On 
le  lia  d'abord  enchaîné  et  tout 
nu  avec  des  cordes  mouillées. 
Ensuite  on  mit  autour  de  lui  de 
gros  morceaux  de  bois,  entre—, 
mêlés  de  paille.  Le  feu  ayant^ris , 
il  se  mit  #  chanter  une  Hymne  , 
qu'il  ne  discontinua  pas ,  malgré 
le  feu  et  la  fumée.  Comme  le 
bourreau  approchoit  le  feu  par 
derrière ,  de  petir  qu'il  ne  le  vît , 
Ai^anccz ,  lui  dit-il  avec  courage, 
et  mettez  le  feu  devant  ràoi  ;  si  je 
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VoK^ois  craint ,  je  ne  serbis  poitit 
çenu  ici^  pouvant  l'éviter.  Cette 
exécution  se  fit  le  i*'  juin  141 6. 
.Le  Pogge ,  Florentin,  témoin 
de  ce  supplice,  en  a  fait  l'histoire 
dans  nne  lettre  à  Léonard  Arêiin. 
Il  dit ,  qu'à  voir  son  intrépidité  , 
o]i  l'eût  pris  pour  un  autre  Ca- 
ton.  Mais  il  lui  attribue  aussi 
un  défaut  que  ce  Romain  n'a- 
voit  point,  l'esprit  de  satire  et 
de  plaisanterie  indécente.  «  11  pi- 
quoit  souvent ,  dit-il ,  ses  adver- 
saires par  des  railleries  sanglan- 
tes, ou  même  il  les  forçoit  de 
rire  dans  un  sujet  si  triste,  en 
donnant  un  tour  ridicule  à  leurs 
objections.  Quand  dn  lui  demanda 
quel  étoit  son  sentiment  sur  le 
sacrement  de  l'Eucharistie  :  jYa- 
/tfrW/fm<?/zf, répondit-il,  cest  du 
pain  ;  pendant  et  après  la  consé- 
. cration ,  cest  le  vrai  Corps  de 
J".  C.  —  Quelques-uns  lui  ayant 
reproché  d'avoir  dit,  qu'après  Ja 
consécration ,  le  pain  demeiiroit 
du  pain  :  Oui ,  dit—il ,  celui  qui 
est  demeuré  chez  le  Boulanger. 
—  Il  dit  à  un  Dominicain  qui 
s*emportoit  contre  lui  :  Tais-* 
toi,  hypocrite  !  et  à  un  autre 
qui  affirmoit  avec  serment  ce 
qu'il  avoit  avancé  contre  lui  : 
C'est  là  ,  dit  -  il  ,  /e  meilleur 
moyen  de  tromper.  Il  ne  traita 
jamais  un  de  ses  principaux  an- 
tagonistes, que  èiAsNE  et  de 
CuiEN.T»  (  Voyez  im  extrait 
de  récrit  de  Pogge,  dans  le 
Dictionnaire  de  Chaufepié.  )  De 
telles  plaisanteries  ne  pouvoient 
guères  calmer  ses  ennemis.  Ses 
ouvFages  ont  été  recueillis  avec 
ceux  de  son  maître.  V^yez  l'ar- 
ticle de  Hus  (  Jean  ).  —  Il  y  a 
eu  un  autrç  Jérôme  de  Prague , 
pieux  solitaire ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  disciple  de  Jean 
Hus  t  contre  lequel  il  s'éleva ,  et 
dont  il  détestoit  les  erreurs. 
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m.  JEROME  DE  Ste-Toi, 
Juif  Espagnol ,  nommé  aupara- 
vant Josué  Lurchi ,  reconuDt 
par  la  lecture  des  livres  Hébrenx, 
que  Jésus-Christ  est  le  vni 
Messie,  prédit  par  les  prophètes. 
Il  embrassa  le  Christianisme,  et 
reçut  à  son  baptême  le  nom  de 
Jérôme  de  Ste-Foi.  Il  devint  ep- 
suite  médecin  de  Pierre  de  Lune^ 
qui  pren  oit  le  n  o  m  de  BenoUJ^IIL 
Cet  antipape  étant  dans  le  royaume 
d'Aragon  en  141a,  alors  le  seul 
lieu  de  son  obédience,  Jérùnu 
lui  inspira  le  dessein  de  signaler 
son  zèle  en  attaquant  les  Jnifc 
par  une  conférence  publique  in*» 
diquée  à  Tortose  en  Catalogne. 
Elle  commença  le  7.  février  i4»3, 
en  présence  du  pape,  de  plusieurs 
cardinaux,  d'un,  grand  nombre 
d'évêque»  et  de  savans  théolo- 
giens. Le  Nasi ,  ou  chef  des  sy- 
nagogues d'Aragon ,  y  étoit  pré- 
sent ,  avec  les  plus  ssvans  rab- 
bins de  ce  royaume.  Jérôme  et 
Ste^Foi  leur  prouva  que  le  Messie 
étoit  venu,  et  que  Jésus-Chwst 
en  avoit  rempli  parfaitement  les 
vingt-quatre  caractères.  La  con- 
férence ne  finit  que  le  10  mai 
1 4 1 3.  Jérôme  de  Su-Foi  présenta 
le  10  novembrede  la  même  année) 
à  l'antipape,  son  Traité  svî\tA 
erreurs  dangereuses  qui  sont  dans 
le  Talmud,  contre  It  loi  de 
Moyse  ,  contre'  le  Messie  et 
contre  les  Chrétiens.  Ce  livre  tt 
tant  d'impression  sur  les  Jnifcj 
qu'il  s'wi  convertit  au  Christia- 
nisme environ  Sooo.  Kbyw  JO- 
SEPH Albo  )  Le  TraiU  de  Je* 
rôme  de  Ste-Foi  a  été  imprimj 
à  Francfort  en  1 60a,  et  inséii 
dans  la  Bibliothèque  ées  Pèitft  . 

JÉRÔME,  (Doin)K(iy« 

I.  GSOFRIN. 

jésabel,  JÉsiDj^^r- 

JjSKABSL,  JÉZID. 
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JÈSU A  LÉVITE ,  rabbin  Espa* 
gnol  9  auteur  d'un  livre  utile  pour 
.  J'inteîligence  du  Talmud ,  intitulé  : 
Maliclwi  Glam ,  c'est-à-dire  :  Les 
voies  de  t Eternité,  dont  Backui^ 
sert  a  donné  une  bonne  édition  à 
Hanovre  en  1714,  in-4° ,  en  hé- 
breu et  en  latin.  Il  ûorissoit  an 
i5«  -«iècle. 

JÉSUATES.  roy.JeanCo- 
I.OMBIN ,  n.*  XVI. 

JÉSUITES  ,  Voy.  Ignace  , 
B.®  III;  Lainez,  m**  -I;  Clé- 
ment XIV  î  V.  Ricci  ;  et 
L  Estampes. 

JÉSUITESSES,  Voyez 
Magny. 

I.  JÉSUS,  fils  de  Sirach,  né 
k  Jérusalem ,  auteur  du  livre  de 
y  Ecclésiastique  ,  qu'il  composa 
vers  Tan  284  avant  J.  C.  Un 
autre  Jésus  ,  son  petit-fils  ,  le 
traduisit  en  grec ,  et  cette  version 
nons  a  fait  perdte  le  texte  hé- 
breux 

II.  JÉSUS,  fils  de  Jolada, 
Voyez  Jonathan  9  n.®  III. 

JÉSUS-CHRIST, 

Je  Sauveur  du    monde ,  fils    de 

Dieu  ^  et  Dieu  lui-même.  Conçu 

par  l'opération  du  Saint— Esprit , 

daps  le  sein  de  la  Vierge  Marie  , 

a  naquit  dans  une  étable  à  Beth*- 

léem.  La  Vierge  et  Joseph  son 

époux  s'étoient  rendus  dans  cette 

.•fille  9  pour  se  faire  inscrire  lors 

du  dénombrement  ordonné  par 

jâugitste  y  l'an  du  monde  4004, 

3*  avant  notre  ère  vulgaire.  Aus- 

sirôt    après    sa  naissance  9    des 

Anges  l'annoncèrent  aux  bergers 

et  une  étoile  apparut  en  Orient, 

et  amena  des  Mages  qui  vinrent 

«dorer   ce  Dieu   enfant.   Voyez 

3AI.THASAR.  Il  fijt  circoncis  le  8* 

}oiir  9  tt  la  40®  su  n^e  le  porta 


J  É  S 


jij 


au  Temple.  Hérode,  soupçon- 
neux et  cruel,  fit  mourir  ton» 
les  en  fans   de  deux  ans  et  au-* 
des.<oii§  :  il  comptoit  y  envelopper 
celui  que  les  Mages  lui  avoient 
annoncé  comme  le  Roi  des  Juifs  $ 
mais  Joseph ,  averti  par  un  ange, 
s'étoit  retiré  avec  la  mère  et  l'en- 
fant en  Egypte ,  d'où  il  ne  revint 
qu'après  la  mort  du  tyran.  Ua 
demeuroient  à  Nazareth,  d'oii  ils 
alloient  tous  les  ans  à  Jérusaleni 
pour  célébrer  la  Pâque.  Us  y  me- 
nèrent JÉSUS ,  à  rage  de  i  %  ans  ; 
il  y  resta  à  leur  inscu ,  et  z*&n, 
étant  apperçus  dans  îc  chemin  , 
Us  retournèrent  à  Jérusalem  ,  où 
ils  le  trouvèrent  daiis  le  temple 
au   milieu  des  Docteurs.    C'est 
tout  ce  que  TËvangile  iSous  ap-« 
prend  de  Jésus-Christ ,  jusqu'au 
moment  de  sa  manifestation.  VL 
croissoit  en  sagesse ,  en  âge  et  en 
grâce,  étant  soumis  à  son  père 
et  à  sa  mère.  Comme  ils  étoient 
obligés,  par  leur  pauvreté,  de 
travailler  en  gagnant  leur   vie  y 
on  ne  peut  douter  que  X  C.  ne 
leur  ait  témoigné  son  obéissance  y 
en  travaillant  avec  eux.  C'étoit 
sans  doute  le  métier  de  charpen- 
tier qu'il  exerçoit,  puisque  les 
Juifs  lui  en  donnent  le  nom.  L'an 
i5«  de   Tibère^  Jean-Baptiste, 
qui  devoit  lui  préparer  les  voies, 
commença   à  prêcher  la  péni— . 
tence.  D  baptisoit ,  et  J.  C.  vint 
à  lui  pour  être  baptisé.  Au  sortir 
de  l'eau ,  le  Saint-Esprit  descen- 
dit siu:  lui  en  forme  de  colombe; 
et  on  entendit  une  voix  qui  dit  : 
Voici  mon  fils  bien-^aimé ,  en  qui 
fai  mis  toutes  mes  complaisance^* 
C'étoit  l'an  3o*  de  Dère ,  et  J.  C. 
avoit  environ  33  ans.  Il  fut  con- 
duit par  le  Saint-Esprit  dans  le 
désert  ,   y  passa    40  jours  sans 
manger,   et  voulut  bien  y  être 
tenté.  Il  commença  alors  à  prê- 
cher l'évangile.  Accompagné  des 
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XJt  Apôtres  qu'il  avoit  appela , 
il  parcourut  tonte  la  Jmlée,  et 
la  remplit  de  ses  bienfaits ,  con-- 
Êrniant  les  vérités  qu  il  enseignoit 
par  des  miracles.  L^s  Démons  et 
les  maladies  lui  obéissent  ^  les 
«veugles  voient,  les  paralytiques 
marchent ,  les  morts  ressuscitent. 
En  faisant  du  bien  aux  hommes, 
il  leur  apprend  à  se  vaincre ,  à  ne 
rien  désirer  sur  la  terre,  et  par 
conséquent  à  n'y  avoir  besoin  de 
rien.  11  ne  prêche  que  la  charité , 
que  l'humanitc ,  que  la  douceur. 
)1  rassemble  autour  de  lui  des 
enfans,  et  nous  propose  pour 
modèle  leur  innocence.  S'il  per- 
met que  Ton  soit  prudent  comme 
Je  serpent  dans  les  occasions  o\\ 
l'on  a  des  pièges  à  craindre,  il 
veut  que  par-tout  ailleurs  on  soit 
«impie  comme  la  colombe.  Lors- 
que les  prêtres  et  les.  docteurs 
de  la  loi  veulent  l'embarrasser 
par  des  sophismes ,  par  des  ques- 
tions insidieuses ,  il  les  confond 
par  des  réponses  aussi  justes  que 
sublimes.  On  lui  demande  si  l'on 
doit  payer  le  tribut  k  César?  H 
répdnd  en  demandant  une  pièce 
de  monnoie.  De  qui  est  cette 
image ,  dit-il  à  ses  ennemis  ?..... 
Ve  César,  lui  répondent  -  ils..., 
Bendezdonc,  leurdit^il,  à  César 
ce  qui  est  à  César ,  et  à  Dieu  ce 
qui  est  à  Dieu. — Une  autre  fois , 
on  lui  amène  une  femme  sur-r- 

Î>rise  en  adultère  ;  ses  ennemis 
ui  tendent  un  piège ,  en  lui  de- 
mandant son  sentiment  sur  le 
châtiment-  qu'elle  devoit  subir. 
iQue  celui  d'entre  vous ,  répond 
JÉSUS,  qui  est  sans  péché,  lui  jette 
la  première  pierre. — ^Un  jour  qu'il 
prêchoit  l'amour  du  prochain  :' 
Et  qui  est  mon  prochain ,  lui  de- 
manda un  docteur  qui  feignoit 
de  ne  pas  le  savoir  ?  Je  vais  vous 
Vapprendre ,  lui  répojïdit  notre 
divin  Maître.  «  Un  ha^lIne  avoiit 
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été  dépouille  et  blessé  par  êe% 
voleurs.  Deux  prêtres  passent  pat 
l'endroit  où  étoit  cet  infortuné, 
et  ne  lui  donnent  aucun  secours  , 
Deux  Lévites  y  viennent  ensuite, 
qui  ne  le  regardent  pas.  Mais 
enûn  un  Samaritain  l'ayant  ap^ 
perçu ,  l'emporte  dans  une  faôteU 
le  rie  voisine ,  panse  ses  plaies  , 
lui  fait  donner  tout  ce  qui  lui 
est  nécessaire ,  et  donne  de  l'ar- 
gent pour  qu'il  soit  soigné.  i>- 
quel,  da  Prêtre  ,  des  Lévites  oa 
du  Samaritain  a  été  le  prochain 
de  ce  pauvre  abandonné ,  demanda 
JÉSUS  ?  -  Cest ,  répondit  le  doc- 
teur ,  celui  qui  a  eu  soin  de  Lui, 
—  Allez  donc ,  reprit  J.  C,  tt 
faites  de  même.  »  Voilà  de  quelle 
manière  le  divin  Maître  instnù<i 
soit  les  simples^  et  fermoit  hi 
bouche  aux  docteurs.  Il  appre- 
noit  aux  premiers  cette  excel-« 
lente  prière  ,  dans  laquelle  il  no\k% 
dit  de  nous  adresser  oDieu comme 
à  notre  père  ,*  et  de  lui  parler 
comme  ses  enfans  ,  pour  lut  ôe- 
mander  tons  nos  besoins.  Dans 
les  huit  Béatitudes  qui  sont  le 
précis  de  toute  sa  morale ,  il 
annonce  un  bonheur  que  le 
monde  connoit  très-peu ,  et  quil 
est  bien  peu.  digne  de  connoitre. 
Heureux  les  pauvres  detprU  ! 
Heureux  les  cœurs  purs!  etc.  U 
falloit  que  le  Christ  souflârît ,  et 
satisfît  par  ses  souffirances  à  la 
justice  de  Dieu  ;  mois  pour  pré* 
cautionner  ses  apôtres  contre  h 
scandale  apparent  de  la  croix  et 
de  ses  humiliations,  Ji^5U5-CArût 
parut  dans  un  état  glorieux  sm 
une  montagne  où  il  avoit  coit-« 
dnit  Pierre,  Jacques  et  J'eait  «Hi 
frère.  Son  visage  devint  brillant 
comme  le  soleil ,  et  ses  vétemeui 
blancs  comme  la  neige.  Les  ap6» 
très  virent  la  gloire  éclatante, 
dont  le  fds  de  Dieu  étoit  révéla, 
et  apper curent  Mo^^e  et  EUe^ 
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qnTs'entretenoieiit  avec  lui  de  ses 
supplices ,  et  de  la  mort  qu'il  *de- 
voit  souflfrir  à  Jérusalem.  Alors 
i'*<;rre prenant  la  parole,  proposa 
a  Jésus-Christ  de  dresser  trois 
tentes  dans  cet  endroit ,  une  pour 
l'û,  nne  pour  Moyse,,^ot  une 
pour  Elie,  Comme  il  parloit  en- 
core ,  une   nuée  lumineuse    les 
couvrit ,  et  il  en  sortit  une  voix 
qui  proféra  ces  paroles  :  C*est  ici 
^o«  fils  bien   aimé ,  en  qui  j'ai 
^is  toute  mon  affection  :  écoutez^ 
If*  Les  disciples  à  pes  roots  fu- 
rent frappés  d'une  grande  crainte, 
ï?t  tombèrent  le    visage  contre 
terre  ;  mais  Jénùs  s*approchant , 
ws  toucha ,  et  les  rassura.  Alors, 
levant  les  yeux  ,  ils  ne  virent  plus 
qne  Jésus  seul.  Moyse  et  Elle 
parurent  avec  Jésus-Christ  pour 
nous  convaincre  que  la  loi  re- 
présentée par  le  premier  ,  et  les 
prophètes  figurés  par  le  second , 
«'avoient   pour   but   que  Jésus- 
Christine   regardoient  que  lui, 
*t  que  c'est  n'y  rien  entendre  que 
^J  chercher   antre    chose    que 
Jésus-Christ  et  son  Église.  Il  est 
constant ,  suivant  le  texte  sacré  , 
^e  ces  deux  prophètes  parurent 
^  personne  et  non  en  figure  , 
comme  le  prétendent  quelques- 
"ns.La  jalousie  des  Pharisiens  et 
fcs  Docteurs  de  la  loi,  animée' 
par  les  prodiges  qu  opéroitle  Sau- 
•"eur,  le  fit  condamner  à  im  sup- 
plice infâme.  Un  de  ses  disciples 
'p trahit,  un  autre  le  renia,  tous 
l'abandonnèrent.   Le   pontife  et 
e  Conseil   condamnèrent  Jésus- 
Ohrist  parce    qu'il  s'étoit  dit  le 
Msde  DfeuA\  fut  livré  à  Ponce- 
^ilate  ,  président   Romain  ;    et 
ondamné  à  "  mourir ,  attaché  à 
9  croix  ;  il  offrit  le  sacrifice  qui 
ievoit  être  l'expiation  du  genre 
'umain.  A  sa  mort,  le  ciel  s'obs- 
Mrcit  ,    la   terre    trembla  ,   le 
oiie  du  temple  se  dichîra ,  les 
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tOTïibenux  s'ouvrirent,  les  mort** 
ressuscitèrent.  L'Homme- Dieu 
mis  en  croix  expira  le  soir  dit 
vendredi  3  avril ,  le  1 4  de  Nisan , 
Tan  33*  de  1  ère ,  et  le  3S*  de  sff 
vie.*  Son  corps  fut  mis  dans  1er 
tombeau  ,  où  l'on  posa  desgardes,- 
Le  3*  jour ,  qui  étoit  le  dimanc^^ 
Jésus'-Christ  sortit  vivant  du  se-- 
pulcre.  Il  apparut  d'abord  à  plu- 
sieurs saintes  femmes ,  ensuite  à 
SCS  disciples  et, à  ses  apôtres.  Il 
resta  avec  eux  pendant  40  jours  ^ 
leur  apparoissant  souvent ,  bu-* 
vaut  et  mangeant,  leur  faisant 
voir  par  beaucoup  de  preuves  , 
qu'il  étoit  vivant ,  et  leur  parlant 
du  roj^aume  de  Dieu,  Quarante 
jours  nprès  Sil  résurrection ,  il 
monta  au  ciel  en  leur  présence  ,; 
leur  ordonnant  de  prf'cber  rÉvarr-- 
gile  à  toutes  les  natibns ,  et  ïeur 
promettant  d'être  avec  etix  jus-' 
qu'à  la  fin  du" monde.  Les  bornes* 
de  cet  ouvrage  ne  nous  permet- 
tent pas  d'exposer  les  preuves  sur 
lesquelles  la  religion  Chrétienne 
egt  fondée  :  Bossuet ,  Pascal ,  et 
plusieurs  autres  grands  écrivains,  ^ 
ont  épuisé  cette  matière.- 11  nous' 
suffira  de  dire  que  ,  Causée  siècle 
où  l'impiété  triomphe,  il  s'est" 
trouvé  des  philosophes  qui  n'ont 
pu  s'empêcher  de  recoimoître  ki 
sublimité  de  la  morale  de  YjRi^an- 
jgile.  Voici  ce  que  dit  l'un  <1'entre 
eux:  le  passage  est iong';" mais 
il  est  d'une  beauté  et  d'une  vérité 
frappante?.  «  La  sainteté  de  l'É-' 
van^ile  parle  k  mon  cœur.  Voyez 
les  livres  des  philosophes  avec 
toute  leur  pompe  :  qu'ils  sont 
petits  auprès  de  celui-là!  Se  peut- 
il  qu'un  livre  à  la  fois  si  sublime 
et  si  simple,  soit  l'ouvrage  des 
hommes?  Se  peut-il  que  celui 
dont  il  fait  l'histoire ,  ne  soitqu'nn' 
homme  lui-même?  Est-ce  là  le' 
ton  d'un  enthousiaste  o;u  d'un 
ambitieux  sectaire?  Quelle dou-rf 
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oeur  ,  quelle  pureté  dans  9é$ 
moeurs  !  Quelle  grâce  touchante 
dans  ses  instructions  !  Quelle  élé- 
vation dans  ses  maximes  !  Quelle 
profonde  sagesse  dans  ses  dis* 
cours  !  Quelle  présence  d'esprit, 
quelle  finesse  et  quelle  justesse 
dans  ses  réponses  !  Quel  empire 
âur  é€5  passions  !  Oii  est  l'homme, 
«il  est  le  sage  qui  peut  agir,  souf- 
frir et  mourir  sans  foiblesse  et 
sans  ostentation  ?  Quand  Platon 
peint  son  Juste  imaginaire,  cou- 
vert de  tout  l'opprobre  du  crime , 
•t  digne  de  tous  les  prix  de  la 
vertu ,  il  peint ,  trait  pour  trait , 
J.  C.  :  la  ressemblance  est  si 
frappante,  que  tous  les  Pères 
l'ont  sentie ,  et  qu'il  n'est  pas 
possible  de  s'y  tromper...  Socrate 
mourant  sans  douleur,  sans  igno- 
minie ,  soutint  aisément  jusqu'au 
bout  son  personnage  ;  et  si  cette 
facila  mort  n'eût  honoré  sa  vie , 
on  douteroit  gi  Socrate  ,  avec 
tout  son  esprit ,  fut  autre  chose 
qu'un  sophiste.  Il  inventa,  dit- 
on,  la  morale.  D'autres  avant  lui 
l'avoient  mise  en  pratique;  il  né 
fit  que  dire  ce  qu'ils  a  voient  fait  j 
il  ne  fit  que  mettre  en  leçons 
leurs  exemples.  Aristide  avoit  été 
juste  avant  que  SocraU  eût  dit 
ce  que  c*ê toit  que  justice;  Xéo- 
nidas  étoit  mort  pour  son  pays, 
avant  que  Socrate  eût  fait  un 
devoir  d'aimer  la  patrie;  Sparte 
étoit  sobre,  avant  que  Socrate 
eût  Joué  la  sobriété  ;  avant  qu'il 
eût  défini  la  vertu ,  la  Grèce 
abondoit  en  hommes  vertueux. 
Mais  où  Jésus  avoit-il  pris  chez 
les  siens  cette  morale  élevée  et 
pure,  dont  lui  seul  a  donné  les 
leçons  et  l'exemple  ?  La  mort  de 
Socrate,  philosophant  tranquil- 
lement avec  ses  amis ,  est  la  plus 
douce  qu'on  puisse  désirer  ;  celle 
de  Jésus  e/pirant  dans  les  tour- 
mens  y  injurié,  raillé  ^  maudit  de 
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tout  nn  peuple,  est  la  pkis  kûf^ 
rible  qu'on  puisse  craindre.  5o-> 
crate ,  prenant  la  coupe  empoi- 
sonnée ,  bénit  celui  qui  la  lui 
présente,  et  qui  pleure;  Jésus, 
au  milieu  d'un  supplice  affreux, 
prie  poii^  ses  bourreaux.  Oui,  si 
la  vie  et  la  mort  de  Socrate  sont 
d'un  Sage,  la  vie  et  la  mort  de 
Jésus  sont  d'un  Dieu.  Dirons- 
nous  que  l'histoire  de  l'Évangile 
est  inventée  à  plaisir  ?  Non  :  ce 
n'est  pas  ainsi  qu'on  invente  j  et 
les  faits  de  Socrate  ,  dont  per- 
sonne ne  doute  ,  sont  moins 
attestés  que  éeux  de  Jésus-- 
Christ,  Au  fond,  c'est  éluder 
la  difiîculté  ,  sans  la  détruire.  A 
seroit  plus  inconcevable  que  plu- 
sieurs hommes  d'accord  eussent 
fabriqué  ce  livre,  qu'il  ne  l'est 
qu'un  seul  en  ait  fourni  le  sujet. 
Jamais  des  auteurs  Juifs  n  eussent 
trouvé  ni  ce  ton  ,  ni  cette  mo- 
rale ;  et  l'Évangile  a  des  carac- 
tères de  vérité  si  grands,  si  frap- 
pans ,  si  parfaitement  inimita- 
bles ,  que  l'inventeur  en  seroit 
plus  étonnant  que  le  héros.  » 
(  EMILE  de  J.  Je  Rousseau,  )  Les 
nations  infidelles  ,  les  Païens , 
les  Mah  orne  tans  ,  ont  reconntf 
les  miracles  et  la  sagesse  divine 
de  Jésus-Christ.  Un  poète  tob- 
sulman  a  parlé  de  sa  morale  dam 
ces  termes  ;  «Le  coeur  de  l'homme 
affligé  tire  toute  sa  consolation 
de  vos  paroles.  — L'ame  reprend 
sa  vie  et  sa  vigueur  en  entendant 
seulement  prononcer  votre  noou 
— Si  jamais  le  cœur  de  lliomme 
peut  s'élever  à  la  contempla^ 
tion  des  mystères  de  la  I>iviaité; 
—  C'est  de  vous  qu'il  tire  s« 
lumières  pour  les  connoître,  et 
c'est  vous  qui  lui  donnez  Fattrait 
dont  il  est  pénétré.  »  Après  It 
mort  de  leur  divin  maître  ,  l» 
Chrétiens  se  dispersèrent  flani 
toute  la  Faléstina  et  duu  uni 
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partie  de  l'Orient.  UÉvangile  fut 
Bientôt  prêché  par  les  apôtres  à 
toutes  les  nations.  On  vit  donc 
sur  la  terre  une  société  d'hommes^ 
qui  attaquoient  ouvertement  le 
paganisme;  qui  annonçoient  aux 
hommes   qui/   n'y    avoit   qu'un 
Dieu  ,   qui  a  créé  le  ciel  et  la 
terre,  dont  la  sagesse  gouverne 
le  monde  ;  que  l'homme  s'est  cor* 
rompu  par  l'abus  qu\l  a  fait  de 
h  liberté  ^ttlZ  an^oit  reçue  de  son 
Créateur  :  que  sa  corruption  s'est 
communiquée  à  sa  postérité  ;  que 
Dieu  ,  touché  du    malhetw  des 
hommes  ,  a  envoyé  son  Fils  sur 
la  terre  pour  les  racheter;  que  ce 
Fils  étoit  ,   en  tout ,  égal  à  son 
fèrei  qu'il  s'étoit  fait  hommes 
qu'il   avoU  promis    un   bonheur 
éternel  à  ceux  qui  croyoient  sa 
Doctrine  et  qui  pratiquoient  sa 
Morale  ;    qu'il  avoit  prouvé  la 
.  vérité  de  srs  promesses  par  des 
miracles  yCtc,  Les  apôtres  annon- 
çoient tout  ce  qu'ils  avoient  vu  ; 
ils  mouroient  plutôt  que  de  mé- 
coiinoître  les  vérités  qu'ils  étoient 
obligés  d'enseigner.  Si  leur  mo- 
mie étoit  sublime  et  simple ,  leurs 
mœurs  étoient  irréprocbables.On 
avoit  vu  ,  dans  le  sein  de  l'ido- 
lâtrie,  des  philosophes  attaquer 
le  Polythéisme  ,  mais  avec  pré- 
taution,  et  sans  éclairer  l'homme 
«nr  son  origine  ,  sur  sa  destina- 
tion. Ils  avoient  découvert  dans 
îhomme  ,  au  milieu  de  ses  éga-» 
remens ,  des  semences  de  sagesse  ; 
mais  ils  avoient  cherché  vaine*- 
ment  un  remôde  h  la  corruption, 
un  frein   aux   vices ,  un  motif 
^encouragement  à  la  vertu  ;  et 
ceux  d'entr'eux  qui  s'étoient  éle- 
vés au-dessus  des  passions ,   se 
«outenoient  à  ce  degré  de  hau- 
teur par  le  ressort  de  l'orgueil. 
Mais  on  n'avoit  point  vu  encore 
ime  société  entière  d'hommes  , 
fessiers  «t  ipiorans  pour  la  plu? 
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part  9  expliquer  ce  que  les  phi-^- 
lo«ophes  avoient  cherché  inuti- 
lement sur  l'origine  du  monde, 
sur  la  nature  et  sur  la  destination 
de  l'homme;  enseigner  une  mo- 
rale 5  qui  tend  à  produire  sur  la 
terre  une  bienveillance  générale, 
une  amitié  constante  ,  une  paix 
perpétuelle  ;  qui  met  l'hpmme 
sans  cesse  sous  les  yeux  d'un  Etre 
suprême/ et  tout-puissant  ,  qui 
hait  le  crime  ,  et  qui  aime  la 
vertu  ;  qui  récompense  ^  par  un 
bonheur  infini  ,  le  culte  qu'on 
lui  rend  ,  le  bien  qu'on  fait,  la 
résignation,  dans  les  matix  ;  et 
qui  punit,  par  des  supplices  sai\d 
fin  ,  l'impiété  qui  l'oâense  ,  !• 
vice  qui  dég'rade  l'homme  ,  et  le 
crime  qui  nuit  au  bonheur  gêné-* 
rai  de  la  société  humaine.  Les 
premiers  Chrétiens  offrirent  donc 
au  monde  un  spectacle  aussi 
nouveau  qu'intéressant  :  spectade 
dont  Je  tableau  raccourci  ne  doit 
pas  paroitre  un  hors  d'œuvre  dans 
l'article  du  divin  auteur  du  Chris- 
tianisme. Tout  ce  qui  regarde  ce 
Dieu  sauveur  est  si  précieux  aux 
Chrétiens  ,  que  plusieurs  églises 
se  flattent  d'avoir  quelqu'une  des 
choses  qui  lui  ont  appartenu  , 
ou  qui  contribuèrcjit  à  ses  souf- 
frances. Toutes  les  reliques  et 
les  instrumens  de  la  passion  de 
Jésui-Christ  peuvent  se  réduire 
à  son  sang ,  au  bois  de  la  croix  , 
au  roseau  ,  à  la  colonne  ,  aux 
doux ,  à  la  lance  ,  à  la  robe  sans 
couture ,  aux  linceuls  ou  suaires , 
au  tombeau.  Mais  de  tous  ces 
précieux  restes  ,  les  critiques  ne 
conviennent  que  de  la  conserva- 
tion de  la  croix  ,  trouvée  par 
l'impératrice  Hélène  ,  (  Voyez 
ce  mot  )  et  de  celle  du  saint  sé- 
pulcre. La  figure  de  la  croix  a  été 
cUfFérente  ,  suivant  les  temps  et 
la  diversité  des  nations.  La  plus 
ancienne  n'étoit  qu'un  pal  de  bois 
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tout  droit ,  sur  lequrf  on  atte- 
choit  le  criminel  ;  les  autres  croix 
composées  de  deux  pièces  de  bois  , 
ont  été  de  trois  sortes  de  figures  ; 
Tune  éloit  comme  un  X  ,  ou  ce 
qu'on  appelle  sautoir  ,  en  terme 
de  blason  ;  c'est  ce  qu'on  entei:d 
par  croix  de  «Sn  jindré  :  l'autre 
ëtoit  faite  en  T ,  c^cst-^-dire  que 
lune  des  deux  pièces  de  bois  êtoit 
droite  ,   et  l'autre  en   travers  , 
précisément  au  bout  de  celie-là: 
la  troisième  enfin  étoit  farte  de 
telle  manière  ,  que  la  pièce  de 
bois,  qui  étoit  en  travers,  ne* 
toit  pas  sur  le  haut  de  la  pièce 
droite,  mais  le  bout  du  bois  droit 
passoit  un  peu  ait-dclà  du  bois 
en  travers  ;  et  c'est  de  cette  roa- 
hière  qu  étoit  la  croix  où  Jésus- 
Christ  fut  attaché  ,   comme  on 
peut  le  conjeclarer  par  l'inscrip- 
tion que  PilaU  fît  mettre  au  bout 
d'en  haut.  Quant  au  saiiit  sépul- 
cre ,  ce  tombeau  ctoit  taillé  dans 
\m  roc  siir  la  colline  i\u  Calvaire. 
C'est  là  que  ce  monument  exposé 
à  la  vue  des  fidelles ,  a  reçu  leurs 
hommaj:es  dans  tous  les  siècles , 
quelques  oppositions  que  les  prin- 
ces païens  ou  hérétiques  ,   ou 
Mahométans  aient  mises  à  la  con- 
servation du  tombeau  ,  on  à  la 
vénération  des  peuples.  Les  Chré- 
tiens s  y  rendoient  de  toutes  parts 
avant  la  paix  rendue  à  l'église. 
Mais ,  sous  Constantin  ,  ce  sé- 
pulcre ayant  été  tiré  de  fespèce 
d'humiliation  oii  les  païens  ,  et 
sur -tout  l'empereur    Adrien   , 
«voient  voulu  l'ensevelir  ,   l'af- 
fiaence  fut  bien  plus  grande.  Oa 
renversa  les  temples  de  Jupiter 
et  de  Vénus  ,  qu'on  y  avoit  éle- 
vés ,  pour  les  profaner ,  et  l'em- 
pereur y  substitua  uiie  superbe 
basilique.  Depuis  cette  restaura- 
tion ,  les  peuples  ,  selon  le  té- 
TOoignage  de  St.  Augustin,  y  al- 
loieut  en  foule,  et  en  apportoient 
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dfe  )a  poussière  ,  préf€rvatf¥«r 
contre  les  maux  de  l'aroe  et  da 
corps.  Dans  le  i»*  siècle  ^  les 
Croisés  tirèrent  des  mains  des 
Sarasins  ce  saint  lien;  nuds  le 
succès  des  Croisades  entreprises 
pour  en  faire  la  conquête  ,  ne 
se  soutint  point.  Les  Mahomé- 
tans  qiiî  s'en  rendirent  encore  If» 
maîtres ,  en  ont  ertôri  laissé-  Ja 
garde  aux  religieux  de  Su  Iran* 
çois ,  dont  ils  exigent  un  tribiL 
Le  grand  Seigneur  ,  à  ce  que  dil 
Baillet  ,  prend  avec  ostentation 
la  qualité  de  protecteur  du  Snitti 
SépuUre  du  Christ,  avec  celle 
dEsclave  de  Mahomet.  Voyez 
l'excellente  Ki>rftf  JÉsus-CnaiST, 
par  le  P.  Moaireail  ,  Jésuite  ; 
Paris,  1741  j  3  vol.  in— la. 

JÊTHRO,  surnommé  Bttguel, 
sacrificateur  des  Madianites  ,  re- 
çut Moïse  dans  sa  maison,  le 
gnrda  tout  le  temps  qu'il  fiit 
obligé  de  se  cacher  ,  de  craint» 
que  Ph^iraon  ne  le  fît  mourir  y 
et  lui  fit  épouser  sa  fille  Sépkora, 
Lorsque  Moïse  eut  délivré  les 
Israélites  ,  Jéihro  alla  an-devant 
de  son  gendre,  vers  l'an  1450 
avant  JésusrChrisC  ,  et  lui  amena 
sa  femme  et  ses  enfans.  Il  lui 
conseilla  de  choisir  des  personnes 
prudentes  ,  capables  de  former 
un  conseil  sur  lequel  il  ponrroit 
se  décharger  d'une  partie  des  af- 
faires dont  il  étoit  accablé.  Il  hÀ 
enseigna  ensuite  l'art  de  discipli- 
ner ceux  qui  étoient  destinés  à 
porter  les  armes.  Artapcai  ,  daoS 
Eusèbe ,  le  nomme  roi  d'Arabie^ 
sans  doute  parce  que  dans  ce 
pays  la  royauté  étoit  jointe  •» 
sacerdoce. 

L  JEUNE,  (Jean  le)  naqnifc 
à  Poligny  en  Franche-Coroté  | 
lan  1392,  d'un  père  conseiller 
au  parlement  de  Ddle.  11  renonça 
à  vm  ctoomcat  tf  Arbois  9  pont 
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Wrer  dans  la  con|frégation  nais- 
sante de  l'Oratoire.  Le  cardinal 
de  Berulle  eut  pour  lui  les  bon- 
tés ,  qu'a  un  père  pour  un  enfant 
de  grande  espérance.   Le  P.  le 
Jeune  se  consacra  aux  missions  , 
pendant  soixante  ans  que  durè- 
rent  ses   travaux    apostoliques. 
U  perdit  la  irue  en  prêchant  le 
Carême  à  Rouen  ,  à  1  âge  de  35 
ans.  Cette  infirmité  ne  le  con- 
trista  point  9  quoiqu'il  fut  natu- 
rellement vif  et  impétueux.  Le 
P.  le  Jeune  eut  d'antres  infor- 
tnnes.  U  fut  deux  fois  taillé  de 
la  pierre ,  et  on  ne  l'entendit  ja- 
Biais  laisser  échapper  aucune  pa- 
role d'impatience.  Les  plus  grands 
prélats  avoient  tant 'd'estime  pour 
sa  vertu  ^  que  le  cardinal  Bichi 
le  servit  à  table  durant   tout  le 
cours  d'une  mission.  La  Fayette  , 
évéque  de  Limoges  9  l'engagea  , 
en  i65i  ,  à  de|neurer  dans  son 
diocèse.  Le  P.  le  Jeune  y  passa 
toute  sa  vie ,   et   y   établit    des 
,  Dames  de  la  Charité  dans  toutes 
les  villes.  Dans  sa  dernière  ma- 
ladie qui   fut  ,longue  9   il   reçut 
souvent  la  visite  des  évêques  de 
Limoges  et  de  Lombez.  On  lui 
avoit  permis  de  dire  la  messe , 
quoiqu'il  fut  aveugle  ;  mais  il  ne 
voulut  jamais  user  de  cette  per- 
mission 9  dans  la  crainte  de  com- 
mettre   quelque  irrévérence   en 
célébrant  les  saints  mystères.  D 
mourut  à  Limoges  9  le  17  août 
167^,  à  80  ans  9  en  odeur  de 
sainteté.  Son  humilité  étoit  ad- 
mirable. Plusieurs  seigneurs  de  la 
cour  9  étant  venus  à  Rouen  ,  où 
il  prêchoit  le  Carême  9  le  priè- 
rent  de   leur  prêcher  son  plus 
beau  Sermon  ;  mais  il  se  con- 
tenta de  leur  faire  une  ilistruc- 
tion  familière  9  touchant  les  de- 
voirs  des   grands  ^   et  touchant 
robfization  de^  veiller  sur  leurs 
iamilles  et  leurs  domestig^ue^.  Les 
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conretsions  que  ce  directeur  ^ 
sagement  sévère,  opéroit,  étoient 
solides  et  persévérantes.  Sa  ré-» 
putation  étoit  si  grande  9  qu'oa 
venoit  de  fort  loin  pour  se  met-* 
tre  sous  sa  conduite.  On  a  d« 
lui  9  des  Sermons  ,  en  dix  gros 
vol.  in -8**  9  Toulouse  9  1688.. 
Ils  furent  traduits  en  latin  9  et 
imprimés  à  Mayence  sous  c% 
titre  :  Johannis  JuNii  Delicice 
Pastorum ,  sivè  Conciones ,  in-4.*  \ 
Le  célèbre  Massill  >n  puisa  dans 
Tétude  de  ce  prédicateur  9  non 
cette  facilité  ,  cette  onction  y 
cette  chaleur  qui  le  caractérisent! 
(  car  ce  sont  des  talens  qu  on  n« 
doit  qu'à  la  nature  ;  )  mais  il  y; 
trouva  des  matériaux  pour  plu-« 
sieurs  de  ses  discours.  Ce  Ser'^ 
monnaire  ,  disoit*-il ,  est  un  ex^ 
cellent  répertoire  pour  un  Pré^ 
dlcateur  ,  et  j'en  ai  profité,  "Lm 
F.  le  Jeune  eSt  simple ,  touchant  ^ 
insinuant;  on  voit  qu'il  étoit  né 
avec  un  génie  heureux  et  un« 
a  me  sensible.  Si  son  style  étoit 
moins  suranné  9  j'oserois  le  met- 
tre à  côté  de  quelques  orateurs 
de  ce  siècle.  Le  recueil  de  ses 
Serment  est  devenu  peu  commun. 
On  a  encore  de  lui  9  une  Tra- 
duction du  Traité  de  la  vérité 
de  la  Religion  ,  volume  in- 12  ^ 
imprimé  en  Hollande/ 

n.  JEUNE  9  (Martin  le)  cé- 
lèbre imprimeur  de  Paris  dans 
le  16*  siècle  9  succéda  à  Robert 
Etienne  ,  et  publia  avec  soin  di- 
vers ouvrages  en  langues  orien- 
tales. On-'éstime  sur  —  tout  som 
Ancien  Testament ,  en  hébreu. 

JEUNESSE,  Vpyez  Jou- 
vence. 

JEWEL,  (Jean)  Ivellus,- 
écrivain  Anglôis  ,  se  fit  Protes-»' 
tant  sur  la  fin  du  r^gne  de  Henri 
VIII,  et  fiit  exclu  du  coliéM 
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d'Oxford  5  sons  la  reine  Marie'. 
Après  la  mort  de  cette  princesse , 
il  quitta  l'Italie ,  où  il  s'tftoit  en- 
f«i  ^  et  retourna  en  Angleterre. 
11  fut  alors  gratifié  de  l'c'vdché 
de  Salisbnry.  On  assure  qu'il  avoit 
beaucoup  de  mémoire  ;  mais  ses  va- 
riations ne  prouvent  pas  qu'il  eût 
autant  de  jugement.  Il  laissa  quel* 
qiies  écrits  :  I.  Une  Histoire  de 
la  réformation.  IL  Celle  des  règnes 
de  Charles  II  et  de  Jacques  II, 

JÊZ  ABEL ,  étoit  fiOe  âtltkohal 
toi  de  Sidon  ,  et  femme  &Achab 
roi  d'Israël.  Ce  fut  elle  qui  porta  le 
roi  son  époux,  à  abolir  entiè- 
rement dans  ses  états  le  culte 
du  vrai  Dieu ,  polir  y  substituer 
celui  de  BaaL  Elie ,  le  seul  qui 
eût  osé  résister  h  cette  reine  im- 
pie 9  fut  contraint  de  prendre  la 
fuite  ,  et  de  se  retirer  sur  la  mon- 
tagne d'Horeb.  Le  même  roi , 
ayant  envie  de  posséder  la  vigne 
d'un  nommé  Naboth ,  qui  ia  lui 
reiiisa  ;  Jésahel  suscita  de  faux 
témoins ,  et  le  ût  condamner  à 
être  lapidé.  *<cAa6  demeura  en 
possession  de  la  vigne  ;  mais 
Oieii ,  pour  punir  Jézabel,  éleva 
JéhU'  sur  le  trône  de  Samarie. 
€e  prince  la  fit  jeter  du  haut: 
4'an«  fenêtre  9  et  les  chiens  dé-* 
vorèrent  tellement  son  corps  , 
qu'ils  ne  laissèrent  que  le  crâne  , 
les  pieds ,  etrextretnité  des  mains, 
fan  8^4  avant  J.  C.  —'Il  est 
parlé  dans  l'Apocalypse  d'une  JTf- 
ZABEL  ,  qui  faisoit  la  prophé- 
tesse ,  et  sous  ce  faux  titre  prê- 
choit  des  erreurs.  Elle  y  est  me- 
nacée d'une  maladie  mortelle ,  si 
elle  ne  fait  pénitence  de  ses  pé- 
chés ,  comme  tous  ceux  qui  par- 
ticiperont à  ses  erreurs.  Il  est 
assez  difficile  de  dire  qui  étoit 
■cette  Jézabél  :  c'étoit  apparem- 
ment quelque  princesse  puissante 
^i  protégeoit  les  NkolaUc*. 
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JÉZIDï"  ,  cinquiitme  caîifrf 
ou  sacresseur  de  Mahomet ,  et 
le  second  de  la  race  des  Om- 
miadea ,  rc'gna  après  la  niort  d^ 
fon  père  Moavia ,  l'an  680  ;  mais 
il  n'eii  imita  pas  le  courage  et 
les  jrrands  desseins.  Son  unique 
j>îaisir  étoit  de  composer  des  ver* 
d'^amonr.  La  seconde  année  de 
son  règne  ,  les  Arabes  de  Cufa 
élurent  pour  calife  Hussein.,  se- 
cond fils  à^Ali,  Jéûà  leva  une 
puissante  armée,  et  fit  tuer  Hmj- 
sein,  en  trahison  ,  comme  ils 
étoient  près  de  se  donner  bataille 
dans  la  plaine  de  Cazaballa ,  aux 
environs  de  Cufa.  Jézid  persij— 
cuta  ensuite  toute  la  race  âîAU , 
et  fit  mourir  une  partie  de  la 
noblesse  d'Arabie.  Ces  exécutions 
cruelles  le  rendirent  odieux  à  top» 
les  peuples.  Après  la  mort  de 
Hussein ,  Abdallah  ,  fils  de  Zo-» 
balr ,  qui  étoit  de  la  fami/ie  à'AU, 
souleva  toute  la  Perse  contre 
Jézid,  qu'il  peignit  comme  un 
homme  plus  capable  d'être  poète 
que  d'être  roi.  Le  règne  de  ce 
lâche  prince  ne  dura  que  tioi» 
ans  et  neuf  mois  :  il  mourut  Ta» 
683  de  J.  C. 

JOAB ,  fils  de  Sarvia  ,  sœur 
de  David,  frère  âi'Ahisaï  et  A' A-» 
zaël ,  fut  attaché  au  service  de 
David, ,  et  commanda  ses  armées  , 
avec  succès.  La  première  occa- 
sion oh  il  se  signala  ^  fut  le  com- 
bat de  Gabaon  ,  oîi  il  vainquit 
Abner ,  chef  du  parti  d'Jf^^^, 

Su'il  tua,  ensuite  en  trahisoiu 
monta  le  premier  sur  les  mur» 
de  Jérusalem  ,  et  mérita  par  sa 
valeur  d'être  conservé  dans  l'em- 
ploi général  qu'il  possédoit  déjà. 
Il  marcha  contre  les  Syriens  qtà 
s'étoient  révoltés  contre  DaM  » 
les  mit  eii  fUite^  et  s'étant  rendit 
maître  dnn  quartier  de  la  villa 
de  Hftbbftth  9»  ks  Aramonite&y 
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lî  fit  venir  David ,  pour  qti'il  eAt 
Ja  j^loire  de  cette  Conquête.  Joab 
5e  signala  dans  toutes  les  guerres 
que  ce  monarque  eut  à  soute- 
nir ;  mais  il  se  déshonora  en 
assassinant  Ahner  et  Amasa.  Il 
icconcilia  Absalon  e^ec  David  ^ 
et  ne  laissa  pas  de  tuer  ce  prince 
rebelle  dans  une  bataille  ,  v^rs 
l'an  1023  avant  J.  C.  David  ,  en 
considération  de  ses  services  ,  et 
par  la  crainte  de  sa  puissance  , 
toléra  ses  attentats  ;  mais  en  mou- 
rant il  commanda  à  5on  fils  Sa- 
lo:non  de  l'en  punir»  Ce  jeurie 
prince ,  ministre  de  la  vengeance 
de  son  père  ^  fit  tuer  le  coupable 
qui  a  voit  pris  parti  contre  lui 
pour  servir  Adonias  ,  au  pied 
do  l'autel  oii  il  setoit  réfugié, 
croyant  y  trouver  un  asile ,  Tan 
loi 4  avant  J.  C. 

J.  JOACHAZ  ,  roi  d'Israël , 
Bnccéda  k  son  père  Jéhu  l'an  856 
avant  J.  C. ,  et  ri^na  dix-sept 
ans*  Le  Seigneur  ,  irrité  de.  ce 
1  qu'il  avoit  adoré  les  Dieux  étran- 
gers ,  le  livra  à  la  fureur  d'-^- 
uiël  et  de  Bénadad ,  rois  de  Sy- 
rie ,  qui  ravagèrent  cruellement 
ses  états.  Ce  prince  ,  dans  cette 
extrémité  ^  eut  recours  à  Dieu, 
qui  l'écouta  favorablement.  J'oaJ, 
son  fils  et  son  successeur,  réta- 
blit les  affaires  d'Israël  ,  et  rem- 
porta durant  son  règne  plusieurs 
Victoires  sur  les  Syriens. 

II.  JOACHAZ ,  fils  de  Joiids , 
roi  de  Judd  ,  fut  élu  roi  après 
2a  mort  de  son  père,  Tan  6io 
avant  J.  C.  II  avoit  vingt-trois 
ans  lorsqu'il  monta  sur  le  trône. 
11  ne  régna  qu'environ  trois  mois 
û  Jérusalem,  et  se  aignala  par 
«es  impiétés.  Néchno  ,  roi  d'E- 
gypte ,  au  retour  de  son  expé- 
dition contre  les  Babyloniens  , 
rendit  la  Judée  tributaire  ;  et 
pour  faire  un  acte  de  &aaverAi*« 
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tieté  ,  sous  prétexte  que  Joackat 
avoit  osé  se  faire  déclarer  roi 
sans  sa  permission  ,  au  préjudice 
de  son  frère  aîné  ,  il  donna  le 
sceptre  à  celui-ci.  Le  roi  détrôné 
ftiourut  de  chagrin  en  Egypte  ^ 
où  il  avoit  été  emmené. 

L  JOACHÏM  ,  ou  Éi^iA^ciM  , 

fils  de  Josias  et  frère  de  Joachaz  f 
fut  mis  sur  le  trône  de  Juda  paf, 
Néchao  ,  roi  d'Eg}'pte  ,  l'an  6iu 
avant  J.  C.  Il  déchira  et  brCda 
les  livrçs  de  Jérémie ,  et  traita 
avec  cruauté  le  prophète  Urie* 
H  fut  détrôné  par  Nabuchodo-^ 
nosor  f  et  mis  k  mort  par  les 
Chaldéens ,  qui  jetèrent  son  corps 
hors  de  Jérusalem  ,  et  le  laissè- 
rent sans  sépulture  I  vers  l'an  6oo 
avant  J*  C. 

IL  JOACHIM  ,  fils  du  précé- 
dent ,  Voy.  JÉcliONUS  :  c'est  l«i 
même. 

m.  JOACHIM  4  (Saint)  fut ,^ 
selon  une  pieuse  tradition ,  épouiC 
de  Ste  Anne ,  et  père  de  la  Ste 
Vierge*  On  ne  sait  rien  de  sa  vie  ^ 
et  l'Ecritiure-Sainte  ne  fait  au-« 
cune  mention  de  St*  Joachinu 
Le  seul  livre  ancien  qui  en  parle  j 
est  traité  d'apocr}'phe  par  saint 
Augustin»  Le  B*  Pierre  Damien.  g. 
disoit  que  c'étoit  une  curiosité  , 
vaine  et  superflue  ,  de  vouloii? 
rechercher  quel  étoit  le  père  ^ 
quelle  étoit  la  mère  de  la  Ste 
Vierge  /  «  mais  personne  -  n'a 
contesté  à  son  père  l'avantage 
d'être  descendu  de  David ,  puis- 
qu'elle était  du  sang  royal  par 
elle-même,  aussi  bien  que  par*. 
St.  Joseph ,  son  époux.  Il  s'ap-. 
peloit  Héli ,  selon  ceux  qui  pré-* 
tendent  que  c'est  la  généalogier 
de  ïa  Ste  Vierge  que  St,  Luc  a 
rapportée  dans  l'Évangile.  Saine 
Jérôme  s^étoit  persuaçïé  qu'il  se 
nc^mmoit  CUophas  ,  parce  ç»e 
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la  sœur  de  la  S  te  Vierfie  est  ap- 
pelée Marie  de  Cléophus ,  comme 
étant  sa  fiUe  ,  selon  lui  :  au  lieu 
que  d'autres  ont  cru  que  Clco- 
phas  étoit  le  nom  de  son  mari. 
Mais  dès  le  temps  de  ce  saint 
Docteur  ,  on  commençoit  à  re- 
cevoir une  autre  opinion  ,  qui 
donnoit  le  nom  de  Joachim  au 
père  de  la  Ste  Vierge  ,  et  celui 
à* Anne  à  sa  mère  ,  soit  que  cela 
fut  venu  de  quelque  tradition  , 
comme  sembie  Imf in ucr  saint 
Epiphtine  ,  soit  que  ces  noms 
étant  plutôt  appeliatifs  que  pro- 
pres ,  leur  eussent  été  donnés 
après  coup  par  les  Chrétiens  , 
pour  marquer  la  préparation  du 
Seigneur ,  par  celui  de  Joachim  , 
et  la  grâce  par  celui  iïAnne. 
{Baillei ,  Vie  des  Saints  ,  au  20 
mars.)  »  L'église  Grecque  a  fait 
]a  ,féte  de  St.'  Joachim  ,  dès  le 
7*  siècle  ;  mais  elle  n'a,  été  in-- 
troduite  que  fort  tard  dans  l'é- 
glise Latine.  On  prétend  que  ce 
fut  le  pape  Jul^s  II ,  qui  l'ins- 
titua. 

IV.  JOACHIM,  natif  du 
bourg  de  Célico ,  près  de  Co- 
senza ,  voyagea  dans  la  Terre 
sainte.  De  retour  en  Calabre  , 
il  prit  l'habit  de  Cîteaux  dans  le 
monastère  de  Corazzo  ,  dont  il 
fut  prieur  et  abbé.  Joachim  quitta 
son  abbaye  avec  la  permission 
du  pape  Luce  III ,  vers  1 183  , 
et  alla  demeurer  à  Flore ,  ou  il 
fonda  une  célèbre  abbaye  •  dont 
il  fut  le  premier  abbé.  Il  eut  sous 
sa  dépendance  un  grand  nombre 
de  monastères  ,  qu'il  gouverna 
avec  sagesse  ,  et  auxquels  il  don- 
na des  constitutions  approuvées 
par  le  pape  Cèles  tin  III.  L'abbé 
Joachim  fit  fleurir  dans  son  ordre 
la  piété  et  la  régularité ,  et  mou- 
rut en  iao2  ,  à  72  ans  ,  laissant 
mx  grand  nombra   d'Ourrages , 
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Venise  ,  X  5 1 6  .  la  —  folio  ,  èônt 
quclq»ips  propositions  furent  con- 
damnées d«ns  la  suite  au  concile 
général  de  Lntran  ,  en  i2i5,  et 
au  concile  d'Arles,  en  1260. 
Voici,  suivant  fabbé  Pluquet, 
quelles  étoient  ses  erreurs.  «  Pier- 
re Lombard  avoit  dit  qu'il  y  a 
une  chose  immense  ,  infinie ,  sou-^ 
verainement  parfaite  ^  qui  est  le 
Père  ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 
L'abbé  Joachim  prétendoit  que 
cette  chose  souveraine ,  dans  la- 
quelle Pierre  Lombard  réunissoit 
les  trois  personnes  de  laTrinit?, 
étoiè  un  Etre  souverain  et  dis- 
tingué des  trois  personnes ,  selon 
Pierre  Lombard  ;  et  qu'ainsi  il 
faudroit,  selon  les  principes  de 
ce  théologien  ,  admettre  quatre 
Dieux.  Pour  éviter  cette  erreur  , 
l'abbé  Joachim  reconnoissoit  qufe 
le  Père ,  le  Fils ,  et  le  Saint-Es- 
prit faisoient  un  seul  Être ,  noa  ^ 
parce  qu'ils  existoient  dans  une 
substance  commune;  mais  parce 
qu'ils  étoient  tellement  unis  da 
consentement  et  de  volonté,  qu'ils 
l'étoient  aussi  étroitement  ^a 
s'ils  n'eussent  été  qu'un  seul  être. 
C'est  ainsi  qu'on  dit  que  plusieurs 
hommes  font  un  seul  peuple. 
L'abbé  Joachim  tâchoit  de  p£ou-i 
ver  son  sentiment' par  les  pas- 
sages dans  lesquels  Jésus— Christ 
dit  :  qu'il  veut  que  ses  disciples 
ne  fassent  qu'un  ,  commue  son  Pèr0 
et  lui  ne  font  qu'un  ;  par  le  pas-* 
sage  de  St.  Jean  ,  qui  réduit  Fu-t 
nité  des  personnes  à  l'unité  do 
témoignage.  L'abbé  JbflcAim  étoit 
donc  Trithéite ,  et  ne  reconnois- 
soit que  de  bouche  ,  que  le  Père  , 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  na 
faisoient  qu'une  essence  et  una 
substance ...»  L'abbé  Joachim 
erroit  non-seulf*ment  sur  la  Tri- 
nité ;  mais  il  étoit  outré  sur  ia 
pratique  de  la  morale  ,  et  ii 
trouya  de«  disciples  qui  allèrait 
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ejicore  plus  loin  que  leur  maître. 
Ces  enthousiastes,  appelés  Joa- 
CHIMITES  ,  prétendoient  qu'il  ne. 
falloit    pas  se  borner  aux   pré- 
ceptes de  l'Évangile,  parce  que 
le  nouveau  Testament  étoit  im- 
parfait. Ils  assuroient  que  la  loi 
de    Jésus  -  Christ    seroit   suivie 
d'une  meilleure  loi  ,  qni   seroit 
celle  de  l'esprit  et  qui  dureroit 
éternellement.  Ces  rêveries,  fon- 
dées sur  une  interprétation  niys»- 
.térieuse  de  quelques  passnp:es  de 
J'Écritiire^Sainte  ,   furent  déve- 
loppées dans  un  livre,  intitulé  :. 
'!i/jt'À'anp;iîc  étemel  ,    attribué   à 
iin  fanatique  nommé  Jj:an   de 
Jîome  ,  et  condamné  par  le  pape 
Alexandre  IV.  Les  ouvrngos  les 
plus  connus  de  l'abbé  Jaachim , 
so;it  les  Commentaires  sur  Isaïa , 
sur  Jérémie  et  sur  Yjîpocaîypse, 
Oii  encore  de  lui  des  Prop/iéUes, 
qui  ,  de  son  vivant ,  le  firent  ad- 
mirer par  les   sots   et  mépriser 
par  les  gens  sensés^  On  s'en  tient 
aujourd'hui  à  ce   dernier  senti— 
incjit.  L'abbé  Joachim  étoit  y  ou 
liieu  imbécille ,  ou  bien  présomp- 
tueux ,   de  se  flatter  d'avoir  la 
'  clef  des  choses  dont  Dieu  s'est 
réservé    Ig   cojinoissaiiro.    Dom 
Gervaise  a  écrit  sa  Vie,  1745,. 
5  vol.  in- 12. 

JOACHIM,    Voyez  Oiox^ 

€2K:N0. 

V.  JOACHIM  n,  électeur  de 
Brandebourg  ,  fils  de  Joachim  I, 
lié  l'an  i5o5 ,  succéda  à  >onpère. 
en  i532.  Il  embrassa  la  doctrine 
de  Lutfier  en.  iSSg.  On  nt  sait 
pas  les  circonstances  qui.donnè- 
lent  lieu  k  ce  changement;  on. 
çaît  seulement  que  ses  courtisans 
et  l'évoque  de  Brandebourg  sui- 
virent son  exemple.  L'électeur 
Joachim  acquit  par  ce  change- 
ipen  t  les  év^chés  deBrandebonrg^. 
4^4^  iiayelberg  et  de  LéWs  5.  qu^it 
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incorpora  à  la  Marche.  Il  n'entra 
point  dans  l'union  que  les  Pro— 
testans  lirent  à  SmaJkalde;  et  il 
maintint  la  tranquillité  dans  son 
électorat ,  tandis  que  des  guerres* 
de  religion  dcsoloient  la  Saxe  et 
les  pays  voisins.  L'empereur  F^r-i 
dlnand  II  lui  vendit  le  duché  dr 
Crossen  dans  la  Silésie;  et  soa 
beaii— frère  S igismond- Auguste  , 
roi  de  Pologne  ,  lui  accorda ,  en 
i5(x9  ,  le  droit  de  succéder  k 
Albcrt-^Fréderic  de  Brandebourg  ^ 
duc  de  Prusse,  au  cas  qu'il  mou- 
rut sans  héritiers»  Le  règne  d« 
Jonchiin  fut  doux  et  paisible.  On 
l'accuya  d'être  libéral  jusqu'à  la  ' 
prodigalité ,  et  d'avoir  le-  foible 
de  l'astrologie.  Il  mourut  en  1671 
à  67  ans ,  thi  poison  qu'un  méda^ 
cin  Juif  lui  donna. 

VL  JOACHIM,  (George)  fut 
surnonifné  Bhœiius  y  parce  qu'il 
étoit  de  la  Vaiteline  ,  appelée  en 
latin  lihœtia.  Il  enseigna  les  ma- 
thématiques et  l'astronomie  à 
Wittcniberg.  Dès.  qu'il  fut  ins- 
truit- de  la  nouvelle  hypothèse 
de  Copernic ,  il  l'alla  voir  ,  et 
embra??a  son  système.  Ce  fut  lui , 
qui  ,  après  la  mort  de  cet  astro- 
nome ,  publia  ses  ouvrages-  Il 
mourut  en  1676  ,  à  62  ans.  On 
a  de  lui  îcs^  Epkémérides  ,  selcm 
fes  principes  de  Copernic;  et 
plusieurs  autres  ouvrages  sur  la. 
physique,  la  géométrie  et  l^as- 
tronomie  :  ils  ont  eu  du  cours^ 
autrefois. 

XOACmMITm^Vay.JoK'. 

CHIM  ,  n.°  IV., 

JOAIDA,  J^o/.Jojw,  n.*r. 

JOAKNITES,  C'est  ainsi, 
qu'on  appela,  les  hommes  gêné-, 
reux  qui  restèrent  attachés  à  St^ 
Jean-'Chrysostôme  ,  dans  le  tempsi 
qu'il  étoit  persécuté  par  l'impé^ 
rajripe  Eudgxie  »  et  ^ui  le  siuYi*iN  ' 


J34        J  O  A 

rent  dans  son  exil.  Voyez  l'ar- 
ticle de  ce  Saint. 


JOANNITZ  , 
Jban. 


Voyez  Calo- 


I 


JOAPHAR  ou  Abougiafar, 
philosophe  Arabe,  contemporain 
aAverroès ,  est  le  môme  ,  selon 
quelques-uns  ,  c^' AvUennes.  U 
composa  dans  le  xii^  siècle  le 
roman  philosophique  de  Haifils 
de  Jockdhan  ,  dans  lequel  il 
règne  une  fiction  ingénieuse. 
L'auteur  y  montre ,  dans  la  per- 
sonne de  son  héros,  par  quels 
degrés  on  peut  s'élever  de  !a  con- 
noissance  des  choses  naturelles  à 
celle  des  surnaturelles.  Edouard 
Fococke ,  le  fils  ,  a  donné  une 
bonne  version  latine  de  cet  ou- 
vrage ,  sous  le  titre  de  Philoso- 
phus  autodirlactus ,  on  le  Philo^ 
sophe  sans  études ,  Oxford  1671, 
in -4.®  Cet  auteur  est  appelé 
par  quelques-uns  Jaaphar  ben 
Tophail. 

\  I.  JOAS,   fils  d'Ockosias  roi 

de  Juda ,  échappa  ,  par  les  soins 
de  Josabetk  sa  tante  ,  à  la  fureur 
^Athalie  sa  grand'mère ,  qui 
âvoit  fait  égorger  tous  les  princes 
de  la  maison  royale.  11  fut  élevé 
dans  le  temple  sous  les  yeux  du 
grand -prêtre  Joïada  ,  mari  de 
Josabetk,  Quand  le  jeune  prince 
eut  atteint  sa  7^  année  ,  Joïada 
le  fit  reconnoitre  secrètement 
pour  roi  par  les  principaux  oûî- 
ciers  de  la  garde  du  temple.  Atha-* 
lie ,  qui  avoit  usurpé  la  couronne , 
fut  mise  à  mort  l'an  883  avant 
J.  C.  Joas  ,  conduit  par  Joïada  , 
gouverna  avec  sagesse  ;  mais  lors- 
que ce  pontife  fut  mort ,  le  jeune 
roi  séduit  par  les  flatteurs ,  adora 
les  idoles.  Zacharie  ,  fils  de 
Joïada ,  le  reprit  de  ses  impiétés  ; 
mais  Joas ,  oubliant  ce  qu'il  de- 
yoit  k  k  mélnoire  de  son  bien-» 
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ftiitenr  9  fit  lapider  son  fils  dsns 
le  parvis  du  temple.  Dieu,  pou: 

Ï)unirce  crime,  rendit  la  suite  (Je 
a  vie  de  ce  prince  aussi  triste 
que  le  commencement  avoit  t|té 
heureux.  Il  suscita  contre  luiies 
Syriens  ,  qui  ,  avec  une  petite 
poignée  de  gens  ,  délirent  son 
armée,  et  le  traitèrent  lui-inême 
avec  la  dernière  ij^nominie.  Après 
être  sorti  de  leurs  mains  ,  acca- 
blé de  cruelles  maladies ,  il  n'eut 
pas  même  la  consolation  de  mou- 
rir paisiblement  ;  trois  de  sm 
serviteurs  Tassassinèrent  dans 
son  lit  :  ainsi  fut  vengé  le  sang 
du  fils  de  Joïada  qu'û  avoit  ré- 
pandu. Ce  prince  régna  40  ans, 
et  périt  Tan  843  avant  J.  C. 

1 1.  JOAS ,  fils  de  Jonchai  roi 
d'Israël',  succéda  à  son  pcre  dans 
le  royaume  qu'il  avoit  déjà  gou- 
verné deux  ans  avant  lui.  Il  iinit'"» 
l'impiété  de  Jéroboam.  Eiiî^« 
étant  tombé  malade  de  la  mala- 
die dont  il  mourut,  Joas  ^ii^^ 
le  voir,  et  parut  afEigc  de  le 
perdre.  L'homme  Je  Dieu,  pour 
le  récompenser  de  ce  bon  office  j 
lui  dit  de  prendre  des  flèches  et 
d'en  /rapper  la  terre.  Comme  il 
ne  frappa  que  trois  fois ,  le  pro- 
phHe  lui  dit  que  s'il  fut  ailé  jus- 
qu'à la  septième ,  il  auroit  entiè- 
rement ruiné  la  Sj  rie.  Joas  ^a^ na 
contre  Bénadad  trois  batailles, 
comme  Elisée  Tavoit  prédit,  et 
réunit  au  royaume  d'Isra?!  les 
villes  que  les  rois  d'Assyrie  ett 
a  voient  démembrées.  Amasks» 
(  Voy.  ce  mot.  )  roi  de  h\à9^  > 
lui  ayant  déclaré  la  guerre ,  Joas 
le  battit,  prit  Jérusalem,  et  l;t 
le  roi  Ini-méme  prisonnier.  Il  w 
laissa  libre ,  à  condition  qu'il  m 
payeioit  un  tribut;  etilrerint 
triomphant  à  Samarie  ,  cbarg»> 
d*nn  butin  considérable.  H  y 
mourut  en  paix,  peu  de  temps 
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lipr^s  cette  victoire  ,  et  aprè« 
wn.  règne  de -seize  ans,  l'an  826 
avant  J.  C. 

I.  JOATHAM ,  le  plus  jc-une 
des  fils  de  Gédeon ,  échappa  «u 
carnage  qu'ALumélech  ,  fils  na- 
turel de  Gédéon ,  fit  de  ses  autres 
frères.  Du  haut  d'une  montagne , 
il  prédit  aux  Sichimites  les  maux 
qui  les  attendoient ,  pour  avoir 
élu  roi  Abimélech  l'an  i  i33  avant 
J.  C.  Il  se  servit ,  pour  leur  ren- 
dre leur  ingratitude  plus  sensi- 
ble, de  l'ingénieux  Af>ologue  du 
figuier  ,  de  îa  vigne ,  de  Tolivier 
et  du  buisson. 

II.  JOATHAM  ,  fils  et  suc- 
cesseur A'Ozias ,  autrement  >4 2a- 
rias,  759  ans  avant  J.  C. ,  prit 
le  maniement  des  aJTaires  ,  à 
cause  de  la  lèpre  qui  séparoit  son 
père  de  la  compagnie  des  autres 
hommes.  Il  ne  voulut  pas  prendre 
le  npm  de  roi,  tant  que  son  père 
vécut.  Il  fiit  fort  aimé  de  ses 
sujets,  pieux,  magnifique,  et 
bon  guerrier.  Il  remporta  plu- 
sieurs victoires ,  remit  Jérusalem 
dans  son  ancien  état,  imposa  un 
tribut  aux  Ammonites,  et  niou- 
nit  l'an  742  avant  J.  C.  après  un 
règne  de  1 6  ans. 

JOB  J  célèbre  patriarche,  na- 
quit dans  le.pays  de  Hus,  entre 
îldumée  et  TArabie  ,  vers  l'an 
1 700  avant  J.C.C'étoit  un  homme 
juste  ,  qui  élevoit  ses  ciifans  dans 
la  vertu  ,  et  ofTroit  des  sacrifices 
k  l'Etre-suprème.  Pour  éprouver 
ce. saint  homme  ,  "Dieu  permit 
que  tous   8.es  biens  lui   fussent 

.  enlevés,  et  que  ses  enfans  fusaent 
écrasés  sous  les  ruines  d'une  mai- 

.  son  ,  tandis  qu'ils  étoient  à  table. 
Tous  .ces  fléaux  arrivèrent  dans 
le  même  moment  5  et  Joberx  reçut 

, la,  nouvelle  avec  une  patience 
admirable.  JDiei^  mç  Va  doimé , 
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Dieu  me  l'a  (Hé  ,  dit-il  ;  il  n'est 
arrivé  que  ce  qui  Lui  a  plu  :  qu^ 
son  saint  nom  soit  béni  !  Le  Dé- 
mon ,  à  qui  Dieu  avoit"  permis 
de  tenter  son  servitetir .  fut  au 
désespoir  de  la  constance  qua 
Job  oppoSoit  à.  sa  malice.  U  crut 
la  vaincre ,  en  l'affligeant  d'une 
lèpre  épouvantable  qui  lui  cou- 
vroit  tout  le  corps.  Le  saint 
homme  se  vit  réduit  à  s'asseoir 
sur  un  fumier  ,  et  à  racler  avec 
des  morceaux  de  pots  cassés  le 
pus  qui  sortoit  de  ses  plaies.  Le 
Démon  ne  lui  laissa  quesafemme^ 
pour  augmenter  sa  douleur  et 
teridre  un  piJge  à  sa  vertu.  Elle 
vint  insulter  h  sa  piété,  et  traiter 
sa  patience  d'imbécillité  ;  mais 
son  époux  se  contenta  de  lui  ré- 
pondre :  Vous  wez  parlé  comme 
une  femme  insensée  ;  puisque  noux 
avons  reçu  les  biens  de  la  main 
(le  Dieu  ,  pourquoi  n'en  rece-- 
crions-nous  pas  aussi  les  maux  ?_ 
Trois  de  ses  amis  ^  EUphaz ,' 
Baldnd  etSophar  ,  vinrent  aussi 
Je  visiter ,  et  furent  pour  Job  des 
consolateurs  importuns.  îïe  dis- 
tinguant pas  les  maux  que  Dieu 
envoie  à  Sjçs  amis  pour  les  éprou- 
ver ^  de  ceux  dont  il  punit  les 
niéchans  ,  ils  le  soupçonnèrent 
de  les  ftvoK  mérités.  Job  con- 
vaincu de  son  innocence,  leur 
prouva  que  Dieu  chàtioit  quel- 
quefois îos  justes  pour  les  per- 
fectionner, ou  pour  quelqu  autre 
rdson  inconnue  aux  hommes.  Le 
.Seigneur  prit  enfin  la  défense  de 
son  fideilo  serviteur,  et  rendit  à 
Jqb  ses  enfa.is  ,  une  parfaite 
sant.é,  et  plus  de  biens  et  de  ri- 
chesses que  Dieu  ne  lui  en  avoit 
ôté.  Il  «mourut  vers  Tan  i5oo 
avant  J.  C.  k  21 1  ans.  Quelques-» 
.  uns  ont  douté  *]e  Icxislcnce  de 
Job^  et  ont  prétendu  que  le  livre 
qui  porte  son  nom,  étoit  moin» 
mie  hi&toirc  véritable  ,   qu'une 
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JOHAN,  (Clande -Joseph) 
vieillard  remarquable  pnr'sa  lon- 
gévité ,  naquit  an  villaj^e  de  Pen- 
tonz ,  près  de  Saint-Claude ,  le 
6  février  1684.  Il  jouit  constam- 
ment d  une  santé  robuste  et  d'une 
grande  gaieté.  Il-  marchoit  sans 
bâton ,  et  conduisoit  encore  la 
clinrrue  quelques  mois  avant  sa 
mort  arrivée  nu  mois  de  février 
1802,  à  l'âge  de  n8  ans.  Dans 
la  même  contrée,  Jean-^acoh, 
né  en  1669  »  Parvenu  à  In^e  de 
lîo  ans,  fit  le  voyage  de  Paris, 
et  alla  porter  lui-même  sa  pé- 
tition à  l'Assemblée  constituante 
qui  se  leva ,  par  res])ect ,  devant 
ce  doyen  du  peuple  Français. 

I.  JOHNSON ,  (  Benjamin  ) 
poète  Anglois^  fils  d'un  ecclésias- 
tique, cultiva  les  Mnsos  dès  son 
enfance.  Ses  talens  lui  firent  des 
protecteurs.  Shakespear ,  ayant 
«u  occasion  de  le  connoitre,  lui 
donna  son  amitié  ,  et  bientôt 
après  toute  son  estime.  Le  jeune 
poète  faisoit  humblement  sa  cour 
aux  comédiens,  pour  les  engngcr 
à  jouer  une  de  ses  pièces  ;  la 
troupe  orgueilleuse  refusoit:  .S/irt- 
hespear  voulut  voir  cet  ouvrage  5 
il  en  fijt  si  content^  et  le  vanta 
a  tant  de  personnes,  que  non 
seulement  il  fut  représenté ,  mais 
applaudi.  C'est  ainsi  que  Molière 
encouragea  l'illustre  Bacine ,  en 
donnant  au  public  &q$  frères  en— 
iiemis.  Ben  Johnsoi%  fut  le  pre- 
mier poète  comique  de  sa  na- 
tion ,  qui  mit  un  peu  de  régu- 
larité et  de  bienséance  sur  le 
théâtre.  C'est  principalement 
dans  la  comédie  qu'il  réussis- 
«oit.  Il  étoit  forcé  daijs  la  tra- 
>pédie  ,  et  celles  qui  nous  restent 
"<!elui,  sont  assez  peu  de  chose. 
Ses  pièces  manquent  de  goût , 
d'rlégancej  d'harmonie  et  de 
«^orrecti^ni   Servije  copiste  des 
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«neiens ,  il  traduisit  en  icavrffiâ 
vers  anglois  ,  les  beaux  morceaux 
des  auteurs  Grecs  et  Latins.  Son 
génie  stérile  ne  savoit  les  accom- 
moder ,  ni  à  la  manière  de  son 
siècle  ,  ni  au  goiit  de  sa  patrie. 
Ce  poète  mourut  en  liàfi  a 
65  ans,  dans  la  panvreté. Ayant 
fait  demander  quelques  secours 
à  Charles  /,  ce  prince  lui  en- 
voya une  gratification  modique. 
Je  suis  Logé  à  l'étroit,  dit-il  à 
celui  qni  lui  remit  la  somme;  mnit 
je  vois  y  par  Vrtrndur  ti^  veltefa- 
%^eur,  que  l'ame  de  Sa  Majesté 
n  est  pas  logée  plas  au  large.  On 
no  mit  que  ces  mots  sur  son  tom- 
beau :  O  rare  Ben  Johnson! 
Le  recueil  de  ses  ouvraj:cs  pnnit 
à  Londres ,  1 7 1 6 .  en  6  vol.  in-S", 
et  1/56,7  '''^^'  in-S.«  —  Il  fai* 
-le  distinguer  de  'Jliowas  Jour^ 
soy  ,  Anglois  conime  îepreni^r. 
'CVtoit  un  bon  philosophe  et  ua 
très-bon  littérofep.r.  Il  a  rw.v.é 
plusieurs  ouvrages  dajis  cette  par- 
tie, entr'autres  dos  Noies  CiBf^z 
estimées  sur  quclqui^s  Trnjwîjps 
-de  Sophocle,  il  mourut  vers  l'a* 
1780. 

IL  JOHNSON,  (vSamuel)î^^ 
dans  le  comte  de  War>yîck  en 
164g,  devint  curé  de  Corrinelîain. 
Ayant  quitté  sa  cure  pour  « 
méier  de  politique,  il  fut  coa- 
damné  h  une  amende  de  5oo 
marcs,  et  à  Ja  prison  jusqncn 
payement  de  cette  somme,  pour 
avoir  composé  un  libelle  furirui 
contre  le  duc  éCYorck,  sons  le 
titre  de  Julien  l'Apostat;  aiais 
le  roi  Guillaume  c^ssa.  cette  sec- 
tence ,  le  fit  élargir  ,  et  lui  ac- 
corda de  fortes  pensions.  Il  faillit 
à  être  assassiné  en  1692,  et  il 
n'échappa  aux  coups  des  assa5- 
•sins  qu'à  force  ^  de  prière*.  5« 
Ouvrages    ont    été    recoeitlis  y 
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roulentstirla  politique  et  sur  la  Ju- 
risprudence A  ngloise.  Son  Tj-aité 
sur  la  grande  Charte ,  qu'on  trouve 
dans  ce  recueil  y  est  curieux. 

III.  .70HNSON  ,  (  Samuel  ) 
célèbre  littérateur  Anglois,  na- 
quit à  Lichtfieid,  en  1709  ,  d'un 
libraire,  et  mourut  en  1784.  On 
lui  doit  une  bonne  édition  de 
Shakespear  ;  nnc  Collection  des 
meilleurs  poëtes  Anglois;  Je  Pa^ 
rcsseitx  e't  le  Rôdeur,  deux  feuilles 
dans  le  goût  du  SpectaJ^ur ,  dont 
M,Boulard,  notaire  de  Paris, 
a  traduit  des  Morceaux  choisis , 
in-12;  un  Voyage  aux  Hébrides; 
et  un  DicLloaiiaire  estimé.  John^ 
son  ne  se  distingua  pas  moins 
par  son  savoir  que  par  la  déli— 
Ciitcsse  de  son  esprit  et  de  son 
goiit.  —  Il  y  eu  a  du  même  nom 
Martin  Jo  II  If  SON,  peintre  et  gra- 
veur sôus  Jacques  IL  II  excella 
dans  ces  deux  arts. 

IV.  JOHNSON,  (Anne)  a  été 
renommée  en  Angletei're  pour 
«a  longévité.  Elle  est  morte  le 
26  octobre  1777  h  Askew ,  à  l'âge 
dii  1 5o  ans.  A  la  fm  de  sa  1 1 5*  an- 
née, il  lui  snrvint,  pour  toute 
infirmité,  un  pende  surdité. 

JOHNSON,  roy,  Behît. 

JOIADA,  grand -prêtre  des 
Juifs,  fit  mourir  la  reine  Athalie , 
et  donna  le  sceptre  à  Joas ,  l'an 
883  avant  J.  C.îl  fut  inhume  ,  en 
considcrrttion  de  ses  services, dans 
le  sépuîclire  des  rois  de  Jérusa^ 
lem.  Voy,  I.  Joas  ,  roi  de  Juda. 

JOÎNVILLE,  (  Jean  sire  iîe  ) 
sénéchal  de  Champagne,  d'une 
des  plus  anciennes  maisons  de 
cette  province ,  étoit  fils  de  Si" 
mon  /fiire  de  Joinville  et  de  Vau- 
couîeurs  ;  et  de  Béatrix  de  Bour- 
gogne ,  fille  iV Etienne  ITl,  ct)mte 
4e-Bourgogne,  Il  fxxi  tUi-des  prin** 
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dpaux  seigneurs  de  la  cour  de 
St.  Louis  ,  qui  le  suivirent  dans 
toutes  ses  expéditions  nùiitaires. 
Comme  il  ne  savoit  pas  moins  se 
servir  delà  plume  que  de  l'épée^ 
il  écrivit  la  Vie  de  ce  monarque. 
Nous  avons  un  grand  nombre 
d'éditions  de  cet  ouvrage,  en- 
tr'autres  ,  une  excellente  par  le» 
soins  de  Charles  Ducange,  qui 
lo  publia  en  iG£S.  On  y  trouve 
le  fidcîlc  tableau  des  mœurs  et 
usages  de  nos  ancêtres,  une  sim-i 
plicité  touchante,  une  aimable 
naïveté.  Là,  respire  toute  entière 
la  grande  ame  de  Louis  IX»  Ses 
plus  éloquens  pané^gyristes  ne 
parviendront  jamais  k  s'éjever  au- 
dessus  de  Joùwille ,  qui  sut  bien 
mieux  le  faire  admirer  et  chérir. 
Les  Notes' et  les  Dissertations 
de  Ducange,  au  nombre  de  vingt-* 
sept  ,  offrent  tout  ce  qu'il  est 
possible  de  connoitre  sur  les 
mœurs  et  les  coutumes  de  la 
seconde  race  de  nos  rois.  îl  faut 
consulter  ,  à  ce  sujet ,  la'  JDis-^ 
serlatinn  du  baron  de.  Bimar' 
de  la  Bastie ,  sur'la  Vie  de  saint 
Louis ,  écrite  par  Joinvilte ,  dans 
le  tome  xv  des  Mémoires  de 
V Académie  des  Inscriptions ,  pag. 
692  ;  et  l'addition  du  même  , 
à  cette  Dissertation ,  dans  les 
mômes  Mémoires,  pag.  736  et 
suiv.  On  a  recouvré  ,  depuis 
quelques  années ,  un  manuscrit 
de  la  Vie  de  ^S^  Louis ,  par  le 
sire  de  Joinville ,  plus  authen- 
tique et.  plus  exact  que  ceux 
qu'on  a  connus  jusqu'ici.  Ce  ma- 
nuscrit étoit  à  ha  bibliothèque  diii 
roi.  L'alîbé  S  allier  l'a  fait  coh— . 
noître  dans  im&  curieuse  Bis-*- 
ser talion ,  qu'il  lut  à  ce  sujet  à 
l'acadéinie  des  Belle$T- Lettres  ^  , 
le  12  novembre  1748  ,  et  or 
l'a  suivie  dans  l'édition  de  1761* 
St.  Louis  se  servoit  du  sire  de 
JoinviUe  pour  rendre  là  Justice 
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fc  pft  porte.  Joinville  en  parle  lui- 
même  dans  la  Vie  de  ce  raonar— 
3 ne.  «  Il  avoit  de  coutume ,  dit- 
9  de  nous  envoyer  les  sieurs  de 
Nesle ,  de  Soissons  et  moi ,  ouïr 
Jes  plaids  de  la  porte  ;  et  puis  U 
nous  envoyoit  quérir  et  deman- 
doit  comme  tout  se  portoit^  et 
*.'il  y  avoit  aucune  aflOaire  qu'on 
pût  dépêcher  sans  lui?  et  plu- 
sieurs fois  ,  selon  notre  rapport , 
il  envoyoit  quérir  let  plaidoyans , 
et  les  contenoit ,  les  mettant  en 
raison  et  droiture.  »  On  voit ,  par 
ce  passage  tiré  de  l'ancienne  édi- 
tion ,  que  le  François  de  l'PIis- 
toire  de  Joinville  n'est  pas  le 
même  que  celui  que  parloit  ce 
seigneur.  On  la  sans  altération 
dans  la  nouvelle  édition  de  176 1 , 
in— fol. ,  de  l'imprimerie  royale  , 
donnée  par  Mélot ,  garde  de  la 
bibliothèque  du  roi.  Voltaire  pré- 
tend que  nous  n'avons  point  la 
véritable  Histoire  de  Joinville; 
que  ce  n*est  qu'une  traduction 
infidcUe  d*un  écrit  qu'on  enten- 
droit  aujourd'hui  très  — difficile- 
ment; il  est  cependant  certain 
que  le  vrai  texte  de  YHistoire  de 
Sl  Louis  se  trouve  dans  cette 
édition.  Joinville  mourut  vers 
i3i8,  âgé  de  près  de  90  ans, 
avec  )a  réputation  d'un  courtisan 
aimable^  d'un  militaire  coura- 
geux ,  d'un  seigneur  vertueux.  Il 
avoit  l'esprit  vif,  l'humeur  gaie  , 
Tame  noble,  les  sentimens  éle- 
vés. B  laissa  un  fils,  maréchal^ 
de  France,  mort  vers  i3Si ,  dont 
la  petite -fille  épousa  Ferwi  de 
Lorraine»  Le  dernier  mâle  des 
branches  collatérales  de  la  famille 
de  Joinville  mourut  vers  1410. 

Koy» SORBON. 

JOLIVET^  Voyez  Tournb- 

lONE. 

I.  JOLY,  (N.^)  né  à  Troyes 
en  Champapie  ^  se  forma  et  u%« 
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vailla  long-temps  sons  l'iUnstre 
Girardon^  La  Statue  équestre  de 
Lauis  XT^quidécoroit  la  place 
d^  Peirou  à  Moritpellier ,  est  soo 
ouvrage.  Il  s'étoit  fixé  en  cette 
ville ,  où  iJ  jouissoit  d'une  pen- 
sion de  3ooo  livres  que  lui  fai- 
soient  les  Etats  du  Languedoc  ' 
n  vivoit  encore  en  1740. 

IL  JOLY,  (Claude)  né  à 
Paris  en  i  Goj  ,  chanoiae  de  U 
cathédrab  en  iS3i  ,  fit  denz 
voyages,  UHn  à  Munster  et  fîtotre 
à  Rome.  De  retour  à  Paris ,  il 
fut  fait  officiai  et  grand  chantre» 
Il  parvint  jusqu'à  l'âge  de  98  ans, 
sans  avoir  éprouvé  les  infirmités 
de  la  vieillesse ,  lorsqu'il  tomba 
dans  un  trou  fait  dans  l'église- 
de  Notre— Dame  pour  la  cons- 
truction du  grand— airtel.  B  moo- 
rut  de  cette  chiite  le  r5  /anner 
1700,  après  avoir  légué  sa  nom- 
breuse bibliothèque  à  son  c\var- 
pitre.  Les  agrémens  de  son  carac- 
tère, la  candeur  de  ses  ni(eiiR> 
son  exacte  probité  ,  et  ses  autres 
vertus ,  le  firent  long-temps  re- 
gretter. Il  dut  sa  longue  vieiUesse 
à  un  régime  exact ,  et  à  son  en- 
jouement tempéré  par  la  prn-» 
dence.  Ses  principaux  ouvra«:es 
sont  :  I.  Traité  des  restitutions 
des  Grands,  1680,  in— xa.Ce  livre 
est  très-instructif;  et  si  quelques 
grands  le  trouvent  trop  sévère, 
les  gens  sages  en  adopteront  la 
morale.  II.  Traité  historique  des 
Ecoles  Fpiscopales ,  1 678,  in-12. 
in.  Voyage  de  Munster  en  JVest-^ 
.  phalie ,  1 670 ,  in- 1  a.  IV.  Becudt 
des  Maximes  véritables  et  impor" 
iantes  pour  V institution  du  Eoi, 
contre  la  fausse  et  pernicieuse  po- 
Utique  du  Cardinal  3Iazarin.  , 
16 53,  in- 12..  Cet  otur rage,  qui 
fut  réimpçiraé  en  1 6 6 3  ,  avec  denx 
Lettres  apologétiques  de  l'ouvrage 
même,  qui.  4 ailleurs  es.t  plci* 
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de  ibanvnise  humeur^   et  écrit 
avec  vivacité  et  avec  hardiesse , 
fut  bi^lé  par  la  main  du  bour- 
reau en  i665.  )1  Faut  à  la  fin,  la 
sentence  du   Chàteict'  et  la'  rjé- 
pou  se  de  Joly;  elles  se  trouvent 
toujours  dans  l'édition  de  i663. 
I/anteur  fit  imprimer  un  autre 
livre  relatif  à  celui-ci  ;  il  est  in- 
titule :  CodiciLe  d'or.   C'est   un 
recueil  de  maximes  pour  l'édu- 
cation d'un  prince  Chrétien ,  tir 
réesd Érasme  et  d'autres  auteurs. 
Y,JDe  re/ormandis  Horis  Cano- 
nicis ,  ac  rite  constituendis  Cle-^ 
ricorum  muneribus  ConsiiUatio  ; 
auct,  Stella ,  1644  — 1675,  in-12. 
Joly,  qui  s'est  caché   dans  cet 
ouvrage  sous  le  nom  de  Stella, 
y  recherche  l'origine  de  l'usage 
de  réciter  l'office  divin  en  parti- 
culier.   Quoiqu'il    n'eût    jamais 
manqué   k  cette  obligation   se- 
crète, et  qu'il  fut  très-assidu  à 
TofSce  public ,  dit  Niceron ,  il 
«e    semble   pas  faire  un  crime 
«ux  ecclésiastiques,   qui,  ayant 
d'autres    occupations   indispen- 
sables,  omettroient  de  réci  ter  leur 
bréviaire  en  particulier.  VI.  Tta- 
ditîo  antiqua  Ecclesiaruin  Fran^ 
•cice  circa  Assumptionem  Mari  je; 
Senonis,  167 a,  in- 12.  VII.  De 
verbis    Usuardi  Assumptionis  B» 
M,    Virginis  f    Senonis,    '669 , 
in— 12  9  avec  une  Lettre  apologé- 
tique en  latin ,  pour  la  défense 
lie   cet  ouvrage,  Rouen,  1670, 
in  — 12.  Joly  rapporte  dans  ces 
<3eux  ouvrages  tout   ce  que  les 
iBinciens  et  les  mode  mes.  ont  écrit 
poiir  et  contre  l'Assomption  cor- 
-porelle    de  la   Vierge.  Presque 
^ous  les  livres  de  ce  pieux  cha- 
•Tioine    sont  et  curieux   et    peu' 
(Communs.  Il  avoit  principalement 
4l(tudié  les  auteurs  du   moyen  et 
^fttt  has  âge,  sur-tout  les  histo- 
Iriens  François.  Il  fait  un  mélange 
ijigréable  de  Tcnidition  ecclitsias^ 
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tique  et  de  la  profana,  de  l'his- 
toire et  de  la  théologie.  Mais  son 
style  est  un  peu  dur  ;  et ,  s'il  est 
sans  affectation ,  il  est  aussi  sans 
ornement 

III.  JOLY,  (Claude)  né  à 
Bury  dans  le  diocèse  de  Verdun  ^ 
d'abord  curé  de  Sain^-Nicolas- 
des— Champs  à  Paris,  ensuite 
évêque  de  Saint-Paul-de-Léon  , 
et  enfin  d'Agen,  mourut  en  1 67  8 , 
à  68  ans,  après  avoir  occupé 
avec  distinction  les  principales 
chaires  des  provinces  et  de  la  ca- 
pitale. Les  huit  volumes  in-8.» 
de  Prônes  et  de  Sermons,  qui 
nous  restent  de  lui,  furent  ré- 
digés après  sa  mort  par  RicharTl , 
avocat.  Ds  sont  écrits  avec  plu* 
de  solidité  que  d'imagination.  Le 
pieux  évoque  ne  jetoit  sur  1© 
papier  que  son  exorde ,  son  des- 
sein et  ses  preuves ,  et  s'aban- 
donnoit ,  pour  tout  le  reste  , 
aux  mouvemens  de  son  cœur. 
On  a  encore  de  lui  ,  les  Devoirs 
du  Chrétien,  in-ia,  17 19»  Ce 
fut  lui  qui  obtint  l'Arrêt  célèbre 
du  14  Mars  1669,  qui  recela 
discipline  du  royaume  sur  l'ap- 
probation des  Réguliers  pour 
l'administration  du  sacrement  de 
Pénitence. 

IV.  JOLY,  (Gui)  conseiller 
du  roi  au  Châtelet ,  fut  nommé 
en  1652  ,  syndic  des  rentiers  de 
l'hôtel  de  ville  de  Paris.  Il  sui- 
vit long-temps  le  cardinal  de 
Betz ,  et  lui  fut  attach^  dans  sa 
faveur  et  dans  ses  disgrâces  ;  m^ie 
l'humeur  bizarre,  soupçonneuse 
et  inconstante  de  ce  fameux  in- 
trigant ^  l'obligea  de  le  quitter. 
Il  laissa  des  Mémoires  depuis 
iSlfi ,  jusqu'en  i663«  qui  sont 
à  ceux  dn  cardinal,  ce  que  la 
domestique  est  au  maître ,  pour 
nous  servir  de  l'expression  de 
raut«ur  du  Siècle  de  Louis  XlVm 
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Si  l'on  en  excepte  la  fin ,  ils  ne 
«ont  proprement  qu'un  abrégé 
de  ceux  de  son  maître,  qu'il  peint 
avefc  assez  de  vérité.  Joly  y  pa- 
roit  plus  sage  dans  &es  discours , 
plus  prudent' dans  sa  conduite  , 
plus  fixe  dans  ses  principes  , 
plus  constant  dans  ses  résolu- 
tions. Ses  Mémoires ,  qui  forment 
3  vol.  in— 12  ,  ont  été  réunis  avec 
ceux  du  cardinal  de  Betz»  On  a 
«ncore  de  lui  :  I.  Quelques  Trai^ 
tés ,  composés  par  ordre  de  la 
cour,  }your  la  défense  des  droits 
de  la  Reine ,  contre  Pierre  Stock- 
jn/i/t5  «  célèbre  jurisconsulte.  II.I>s 
intrigues  de  la  Paix,  et  les  Né- 
gociations faites  à  la  cour  par 
les  amis  de  M.  le  Prince  ,  depuis 
sa.  retraite  en  Guienne;  in— fol., 
1 6 5 2.  ni.  Une  Suite  de  ces  mômes 
Intrigues  ,  i652,  in-4**,  etc.  etc. 

V.  JOLY ,  (  Guillaume  )  lieu- 
tenant général  de  la  connéta— 
blie  et  maréchaussée  de  France, 
mort  en  i  6 1 3  ,  est  auteur  : 
I.'  D'un  Traité  de  la  Justice  ml- 
Utaire  de  France,  in-8.°  II.  De 
la  Vie  de  Guy  Coquille,  célèbre 
jurisconsulte. 

VL  JOLY,  (François-An- 
toine )  censeur  royal ,  né  à  Pa- 
ris en  1672,  mort  dans  cette 
ville  en  17 53. à  81.  ans,  débuta 
par  quelques  pièces  de  théâtre 
pour  les  comédiens  Italiens  et 
pour  les  François.  La  jjlus  esti- 
mée est  VÉcole  des  Amours,  On 
lui  doit  encore  ,  l'opéra  de  Mé- 
léagre  y  qui  n'obtint  pas  un  grand 
succès.  11  se  fit  connoitre  ensuite 
plus  avantageusement  par  des  édi- 
tions :  de  Molière,  in-40;  de 
Corneille,  in-12  ;  de  Racine, 
in— 12  ;  et  Ae.MontJleury ,  in-12. 
ïl  a  laissé  im  ouvrage  manuscrit 
considérable ,  intitulé  :  Le  nou- 
veau et  grand  Cérémonial  de 
France ,  gros  ia-foi.  déposé  à  la 
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bibliothèque  du  roi.  Joly  éUïit 
d'un  caractère  doux  5  modeste  et 
officieux. 

Vn.  JOLY  DE  Fleurt  ,  (Guil- 
laume—François )  né  à  Paris  en 
1675,  d'une  ancienne  famille  de 
robe ,  fut  xeçu  avocat  au  parle- 
ment en  1695,  devint  avocat  gé- 
néral de  ]a  cour  des  aides  en 
1700,  et  avocat  général  au  par- 
lement xîe  Paris  en  1703.  11  fit 
briller  dans  ces  différentes  places 
les  qualités  du  cœur  et  de  l'es- 
prit. Ses  plaidoyers ,  ses  haran- 
gues ,  ses  autres  discours  publics, 
respiroient  part -tout  une  élo- 
quence à  la  fois  brillante  et  na- 
turelle. L'illustre  Uaguesseau 
ayant  été  fait  cliancelier  de 
France  en  1717  ,  Joly  de  Fleury 
le  remplaça  dans  sa  charge  de 
procureur  général.  ïl  falloit  un 
tel  homme  pour  calmer  les  re- 
grets des  bons  citoyens.  Le  nou- 
veau procureur  général  remplit 
tous  les  devoirs  de  sa  place  av€C 
une  activité  d'autant  plus  louable, 
que  sa  santé  étoit  très— délicate. 
Son  zèle  pour^  le  bien  public  le 
porta  à  faire  mettre  en  ordre  les 
Registres  du  Parlement,  Il  tira  de 
l'obscurité  plusieurs  de  ces  regis^ 
très,  ensevelis  dans  la  poussière 
des  greffes.  Il  sut  y  déccfuvrir 
mille  choses  curieuses  et  utiles, 
propres  à  réclaircissement  de 
notre  Droit ,  de  la  pratique  ju- 
diciaire, et  de  divers  points  dTiis- 
toire.  C'est  a  hii  pareillement  que 
l'on  doi|:  le  travail  qui  est  com- 
mencé ^  dans  le  même  goût ,  sar 
les  rouleaux  du  parlement  :  pii*ce 
dont ,  avant  li»i  ,  l'on  nVoit 
proprement  aucune connoissaur» 
Il  en  a  fait  faire,  sotis  ses  yeux» 
des  extraits  et  des  dépouillemeas.- 
II  a  aussi  dirigé  jusqu'à  m  mort 
le«  inventaires  et  les  extraits  qur 
roa  fîdâoit  des  pièces  reakvméu 
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êatis  le  trésor  de   Chartres.  Ses 
infirraitt^s  l'oblifîfèrent,  en  1746, 
t)e  se  démettre  de  sa  charge  de 
procureur  général ,  en  faveur  de 
son  aîné  ^  digne  fiisd'an  tel  père. 
Son  cabinet  devint  alors  comme 
nn  tribunal  où  serendoient  le  pau- 
vre comme  le  riche,  la  veuve  et 
l'orphelin»  La  France  le  perdit  le 
22  mars  1736,  dans  sa  8i*  an- 
née y.  laissant  trois  fils  :  Fun  pro- 
cureur général ,  l'autre  président 
a  mortier  ^  et  le  troisième  con- 
seiller d'État,  Il  a  voit    été   em- 
ployé, en  1 702 ,  à  calmer  les  diffé- 
rends qui  déchiroient  alors  l'Église 
de  France.  11  reste  de  lui  plusieurs 
manuscrits ,   raonumens  de   ses 
connoissances ,  de  la  sagacité  de 
son  génie ,  de  la  précision  et  de 
l'élégante  simplicité  de  son  stylc« 
On  trouve  dans  ces  manuscrits  : 
I.  Des  Mémoires  qui  sont  tout 
autant  de  Traités   sur  les   ma- 
tières qu'ils  embrassent.  IL  Des 
Observations,  des  Beniarques  et 
des  Notes  sur  les  different-es  par- 
ties de  notre  Droit  public.  IIL  Les 
tomes  VI®  et  vm«  du  Journal  des 
Audiences,  offrent  quelques  ex>« 
traits  de  ses  Plaidoyer  s. h'homme 
privé  ne  fiit  pas  moins  estimable 
cLins  ce  célèbre  magistrat,  que 
l'homme  public.  Son   caractère 
étoit   doux  et   bienfaisant,   son 
abord  ouvert ,  ses  moeurs  pures. 
L*a  vivacité  de  ses  yeux  annon- 
çoit  celle  de   son  esprit ,  sans  * 
donner  de  mauvaises  impressions 
aur  les  qualités  de  son  cœur. 

VIL  JOLY  ,  Voyez  Choin  , 
2iO«  I  et  IL 

VIIL  JOLY ,  (Jean-Pierre de) 
avt>cat  au  parlement  de  Paris  v  et 
doyen  du  conseil  du  duc  d'O/^ 
léans  ,  naquit  à  Mîlhau  en  Rouer- 
•^le  Tan  ï  697 ,  et  mourut  subite- 
jncnt  àP&ris  en  1774  ,  à  77  ans. 
i^itoyan  verti^eux,  jurisconsulte 
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éclairé  ^  philosophe  vrai  ,  mais 
sans  alËche,  et  savant  sans  ja- 
mais s'en  donner  l'air  ,  il  a  laissé 
une  mémoire  chère  et  respec-» 
table.Nous  avons  de  lui, une  tra- 
duction francoise  in-S»  des  Fen^ 
séesde  CEnif>ereur  Marc-Aurèle  , 
et  une  édition  très-exacte  du 
textô  grec  de  ses  Pensées* 

JOMBERT  ,  (  Charles-An-., 
tpine  )  libraire  ,  né  k  Paris  en 
1712  ,  mort  à  Saint-Germain-. 
en-Laye  ,  en  1784  ,  s'appliqua 
particulièrement  k  publier  les 
ouvrages  ornés  de  cartes,  de  plan- 
ches et  d'estampes.  C'est  à  lui  que 
Ton  doit  les  catalogues  raisonnes 
des  œuvres  de  Cockin ,  de  Leclerc 
et  de  Labelle,  Il  a  fait  les  Tables 
de  l'art  de  la  guerre  par  Pi/y- 
ségitr  ,  des  œuvres  an  atomiques 
de  Duverney  ,  du  Traité  de  l'at- 
taque des  places  par  le  Blond* 
Jombert  ajouta  à  ce  dernier  ou- 
vrage le  petit  dictionnaire  ,  inti- 
tulé :  Manuel  de  l'ingénieur  eC 
de  TartiUeur. 

JOMELLI,  (N.-)  musicien 
Italien ,  mort  à  Naples ,  en  1 774  » 
travailla  pour  les  théâtres^  d*0Mr 
péra  ,et  se  fit  des  admirateurs  par 
son  Olympiade. 

JON  ,  (  Du  )  Voyez'  II.  Ju- 

NIUS. 

JONABAD  ,  fils  de  Bechah  ^ 
descendant  de  Jéthro ,  bean^pèVo 
de  Moïse  ,  se  rendit  recomman- 
dable  par  la  sainteté  et  l'austérité- 
de  sa  vie.  Il  prescrivit  à  ses  des- 
cendans  un  f;enrede  vie  très-dur,  " 
et  des  privations  pénibles  aux- 
quelles la  loi  n'obligeoit  personne, 
mais  qui  tendoient  d'elles-mêmes 
à  une  pins  exacte  et  plus  parfaite 
observation  de  la  loi.  Il  leur  dé- 
fendit l'usage  du  vin,  des  mai- 
sons, de  l'agriculture ,  et  la  pro- 
priété d.ancun  fonds  y  et  il  kur 
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•rdonnadTiabiter  sous  des  tetttèi. 
Les  disciples  de  Jonadab  s'appel- 
lèreiit  Béchabites  ,  du  nom  de 
son  père.  Ils  pratiquèrent  la  règle 
qu'il  leur  avoit  donnée ,  durûnt 
plus  de  trois  cents  ans.  La  der- 
nière année  du  règne  de  JoahLm , 
roi  de  Juda  ,  Nabuchodonosor 
étant  venu  assiéger  Jérusalem  , 
]fis  RéchabUes  fucent  obligés  de 
quitter  la  campagne  et  de  se  re- 
tirer dans  la  ville ,  sans  toutefois 
abandonner  leur  coutume  de  lo- 
ger sous  des  tentes.  Pendant  le 
siège ,  Jérémie  reçut  ordre  d'aller 
chercher  les  disciples  de  Réckab , 
de  les  faire  entrer  dans  le  tem- 
ple 9  et  de  leur  présenter  du  vin 
à  boire.  L'homme  de  Dieu  exé- 
cuta cet  ordre  ,  et  leur  ayant 
offert  à  boire  ,  ils  répondirent 
Qu'ils  ne  buvoient  point  de  vin , 
parce  que  leur  père  Jonadab  le 
leur  avoit  défendu.  Le  prophète 
torit  de  là  occasion  de  faire  aux 
Juifs  de  vifs  reproches  sur  leur 
endurcissement.  Il  opposa  leur 
facilité  à  violer  la  loi  de  Dieu  ,  h 
l'exactitude  rigoureuse  avec  la- 
quelle le5  RéchabUes  observoient 
les  ordonnances  des  hommes.  Les 
Béchabites  fuirent  emmenas  cap- 
tifs après  la  prise  de  Jérusalem 
par  les  Chaldéens  ,  et  l'on  croit 
qu'après  le  retour  delà  captivité, 
ils  furent  employés  au  service  du 
temple  ;  qu'ils  y  exercèrent  l^s 
fonctions  de  portiers  ,  et  même 
de  chantres  ,   sous  les  Lévites. 

LJONAS,  fils  ô;Amathi,  5* 
des  petits  Prophètes  ^  natif  de 
Géthepher  dans  la  tribu  de  Za- 
bulon,  vjvoit  sous  Joas ,  Jéro- 
boam II  ,  rois  d'L«iraël  .,  et  du 
teuTps  dOsias ,  roi  de  Juda.  Ditu 
ordonna  à  ce  prophète  d'aller  à 
Ninive  ,  capitale  de  l'empire  des 
Assyriens  ,  pour  prédire  à  cf?tte 
graiid*  ville  que  Dieu  l'alloit  d^- 


JO  N 

tnitre.  Jonas  ,  au  lien  d^obéîr^ 
s'enfjiit ,  et  s'embarqua  à  Joppé 
pour  aller  à  Tharse  en  Cilicie.  Le 
Seigneur  ayant  excité  une  grande 
tempête,  les  mariniers  tirèrent 
au  sort  pour  savoir  celui  qui  étoit 
cause  de  ce  malheur  ,  et  le  sort 
tomba  sur  Jonas.  On  le  jeta  dans 
la  mer ,  afin  que  sa  mort  procu- 
rât le  salut  aux  autres  ;  et  aussi- 
tôt l'orage  s'appaisa.  Dieu  pré- 
para en  même  temps  un  grand 
poisson  pour  recevoir  JonOs,  qui 
demeura  trois  jours  et  trois  nuits 
dans  le  ventre  de  l'animal.  Le 
poisson  le  jeta  alors  sur  le  bord 
de  la  mer ,  et  le  prophète  ayant 
reçu  un  nouvel  ordre  d'aller  k 
Ninive  ,  il  obéit.  Les  habitans, 
effrayés  de  ses  menaces  ^  firent 
pénitence  ,  ordonnèrent  un  jeûne 
public ,  et  le  Seigneur  leur  par- 
donna. Jonas  se  retira  à  l'orient 
de  la  ville  ,  à  couvert  d'un  ieui/- 
lage  qu'il  se  fît ,  pour  voir  ce  qui 
arriveroit.  Voyant  que  Dieu  avoit 
révoqué  sa  sentence  touchant  k 
destruction  de  Ninive  ,  il  appré- 
henda de  passer  pour  un  faux 
prophète  ,  et  se  plaignit  au  Sei- 
gneur 9,  qui  lui  demanda  s'il 
croypit  que  sa  colère  fut  biea 
juste  ?  Pour  le  défendre  encore 
plus  contre  l'arcjeur  du  soleil  , 
il  fit  croître  dans  l'espace  d'une 
seule  nuit  un  lierre,  ou  plutôt 
ce  qu'on  nomme  Palma  ChrisU^ 
qui  lui  doniyi  beaucoup  d'ombre. 
Mais  dès  le  lendemain,  le  Sei- 
gneur envoya  un  ver  qui  piqua  la 
racine  de  cette  plante  ,  la  fit  sé^ 
cher  ,  et  laissa  Jonas  exposé  ^ 
comme  auparavant ,  à  la  violence 
du  soleil.  Cet  événement  fut  fort 
sensible  au  prophète,  qui,  dans 
r^xcès  de  sa  douleur  ,  souhaita 
de  mourir.  Alors  Dieu  ,  pour 
l'instruire,  lui  dit  :  que  «  pui»« 
qu'il  éloit  fâché  de  la-  perte  «Tmi 
lierre ,  qui  ne  lui  «voit  rie&  coûté  p. 

il 
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si  aé  devoi^   pas   être   surprit 
><âê  voir  fléchir  sa  colère  envers 

rie  grancfe  v^e,  (Ws  làquelû 
y  avoitplus  de  irio^coo  per^* 
Sonnes  qui  lie  SAVoiént  pas  dià- 
^ui^er  entre  le  bieà  et  le  mal.  » 
^onas  revint  de  Nluive  dans  )^ 
Judée  y  et  Si,  JEpiphane  raconte 
qti'il  se  retira  avec  sa  iiièré  près 
de  la  ville  de  Sur ,  ôii  il  demeura 
Ipsqu'à  sa  mort  ,   arrivée  vers 
•  «âii  iSi  avant  J.  C. Les  Prophé^ 
tles  de  Jonas  sont  en  hébrfeu ,  et 
contiennent  «pâtre  chapitres.  Il  y 
a  des  Mythologistes  qui  préten- 
dent  que  la  fable  d* Andromède  a 
été  inventée  sur  l'histoire  de  Jb- 
nos  s  mais  lés  gens  sensés  nadii^p- 
tent  pas  des  idées  si  bizarres.  Les 
Sàvans  ont  beaucoup  disputé  sur 
le  poisson  qui  engloutit  Jonas, 
Ce  n'étoit  point   une  Baleine  }• 
tar  il  n  y  a  pdint  de  baleine  dansf 
la  mer  Méditerranée  oii  Ce  iJro- 
pbète  fut  jeté.  D'adleur^,  le  gosier 
des  baleines  est  tl^dp  étroit  ^oup 
qu'un  homme  y  puisse  passer.  Lér 
sàVanscroienf'que  le  poisson  dont 
il  s'agib  étoit  une  espèce  de  He^ 
quin  ou  deXaiiuV:  Jonas  prêchant 
aux  Ninivites  ,  est  le  sujet  d'un 
superbe  tableau  de  SaU'ator  Rosa, 
qui  50  volt  dans  la  collection  du 
roi  de  DnnemaTck.  C'est  l'un  de 
ses  chefs-d'œuvre. 

U.  JONAS j  évêqué  d'Orléans, 
inort  en  84 1  9  )aissa  deux  ou- 
vrages estimés.  Le  premier,  in- 
titulé ,:  Instruction  des  Laies  , 
fut  traduit  en  françoiô  par  Don 
Jilége,  t58i^  in-i2.  Le  second' 
a  ponr  titr&  :  Instruction  du  Rôi 
Chrétien  i  tiraduit  en  francois 
par  Jàesmaréts  ,  i66r  ,  in-8.» 
L'un  et  l'aittre  se  trouvent  en 
latin  dans  le  SpicUége  de  d:AclieH. 
^Ijd  encore  de  Jonas  i  un  Traité 
des  iU/rac/^#dansla  Bil)liothèqjie 
des  Pères,  et  imprima  sépiir  4ment^ 

Tcm$  yti 
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l€45,  in^ie.  Ce  prélat  \}xi  la  ter«« 
reur  dçs  hérétiquesde sonterops^ 
le  modèle  des  évèjues  et  rornla^ 
sàent  de  plusieurs  concile^. 

lÏL.  JpNAS',  (  JuéWytTiéplb- 
^ien  iiuth^rïen ,  né  danslaXhii-f 
ringe  en  1498  ,  mort  le^  bcto<^ 

?ie  i555  j  à  6i  ans,  doyen  dé 
Université  de  Wittemberg  ,  lais-» 
Sa  ;  L  Vn  Trinité  en  fayi*ur  du  Mct^ 
riagè  dès  Prêtres  .  àliclmstadt^ 
i^3k  ,  in-foL  H.  Vnde  laMesstf 
privée^ïU»  ibès Notes  sur  les  Actet 
des'ApÔtre^  ^t  4*eiltrés  dîivra^ 
gés  ^  in^S.**  n  fut  nà  des  plut 
ardenS  disciples  de  Luther. 

IV.  JOÏfAS,  iJj^agnmusj 
attronomelslandois ,  dikiple  dé 
Tycho-Brahé ,  et  cçâdftit'etir'  dif 
Pévêquè'  de  Hole  en  Ishnrfè,  rriou- 
rtit  en  i^4q,  à  95  ans,  aptèif 
àVorr  pnfelié  iiri  grand  norùbr^ 
(f  ouvragés.  Les  jjrirffcipauX  sont  i 
L  L'Histoire  et  la  Description: 
de  VIslande ,  Amsterdam  1 6*43  ^ 
iH-4®  ,  avec  la  Défense  d'e  cet 
ouvrage^  estiinàblé  pbùf  rériidi-T 
tion  et  les  recherchés.  Cette  lïis* 
toire  est  en  latinf.  IL  Idea  i^êrl 
Magistrat/is  »  Hafhifla  ,  1^89  / 
in-8i»  IIL  Rerutn  Islàndicaruri^ 
lihri  très  ^  Hambourg,  i63o  j. 
in-4.0  IV.  La  Vit  de  Gundebrandr. 
de  Thorlac,  en  latin  9  in-4^9  etc. 
Il  prétend  ^ue  l'îslanclè  n'a  tté 
habitée  qiïe  vers  l'an  874  dé  J.  C.y^ 
et  que  par  conséquent  eltèf  n'es? 
point  l'andennno  Thulé,  Ce  pi-é-i* 
lat  se  maria ,  à  Tâge  de  91  ans  ^ 
à  une  jéilne  filîe. 

I;  JONATHAS  j  fifs  de  Sm,- 
est  célèbre  par  sa  valeuir^  et  par 
l'aititié  constante  qu'il  eut  potii^ 
David  contre  les  intérêts  de  su? 
maison.  Il  défit  deux  fols  les  Piii-- 
listiris ,  et  eut  été  nris  à  mort  par' 
Saûl  ,  j>6ur  avoir  mangé  d'ut^ 
rigFon  de  miel  j  (  contré  Tédit  d#. 

■  Mm 
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<oh  père ,  qn*îl  ignoroit,  par  le- 
quel il  étoit  défendu,  sous  peiné 
de  la  vie,  de  manger  avant  le  so- 
leil, couché  ,  )  si  le  peuple  ne  s'y 
fut  opposé.  La  gi^eire  s' étant  dé 
nouveau  allumée  quel<^u&  temps 
âpi:ës  entre  les  Hébreux  et  les 
I%ilistins  ,  Soûl  et  Jonathas  se 
Campèrent  sur  le  mont  Gelboé  , 
Avec  l'armée  dlsraêl.  Ils  y  fiirent 
forcés ,  leurs  troupes  taillées  en. 
fièces  ,  et  Jonathas  tué  Tan  io55 
avant  J.  C.  La  nouvelle  en  ayant 
été  portée  à  David  ,  il  composa 
tin  Cantique  funèbre ,  où  il  fait 
éclat^  toute  sa  tendresse  pour 
âonami.  H  l'aima  au  — delà  du 
tombeau ,  dans  la  personne  de' 
son  fils,  que  souvent  il  faisoit 
Asseoir  à  sa  table ,  quoique  pen 
]f  ropre  à  y  figurer ,  étant  tout 
contrefait.  Jonathas  est  un  mo- 
dèle admirable  de  la  générosité  et 
de  l'amitié  chrétienne.  La  gloire 
de  Vatfid  efFaçoit  la  sienne  ,  et 
fl  n'en  est  point  jaloux.  Quoique 
Béritier  présomptif  de  la  cou- 
tonne ,  il  prend  ,  aux  dépens  de 
ses  propres  intérêts  ,  ceux  de 
Tinnocent  persécuté. 

n.  JONATHAS,  fils  de  5/i- 
maa  ,  neveu  de  David ,  eut  la 
gloire  de  tuer  un  géant  de  9  pieds 
de  haut ,  qui  avoit  six  doigts  k 
chaque  main  et  à  chaque  pied. 

in.  JONATHAS  ,  (  quon 
'homme  aussi  JoNATB AN  ou  Jo- 
jttiU>ïNAN  )  fils  de  Joïada ,  et  petit- 
fils  âiEUasib  y  succéda  à  son  père 
dans  la  charge  de  grand  sacrifica- 
teur des  Juifs ,  qu'il  occupa  pen- 
dant environ  quarante  ans.  Ce 
pontife  déshonora  sa  dignité  par 
iMfie  action  barbare  et  sacrilège. 
11  avoit  un  frère  nommé  Jésus  , 
qjii  prétendoit  parvenir  à  la  sou- 
veraine sacrificature  par  la  pro- 
tection à^Bogose,  général  d'^r- 
àuxercès.  Jonathas  en  con^xit  de 
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la  jalousie.  Un  "jour  que  les  âevac 
frères  se  rencontrèrent  dans'  lé 
temple,  la  dispute  s'échauffa  si 
fort  ,  que  Jonathas  tua  Jésus 
dans  le  liett  sainte 

IV.  JONATHAS ,  surnommé 
Apphus ,  l'un  des  plus  grands  gé- 
néraux qu'aient  eu  les  Juifs ,  étoit 
fils  de  Matalhias  et  frère  de  «f/c- 
das  Macchabée»  Il  força  Bachide, 
général  des  Syriens,  qui  faisoit 
la  guerre  aux  Juifs  ,  ^accepter 
la  paix,  l'an  du  monde  161  avant 
J.  C.  La  réputation  de  Jonathas 
fit  rechercher  son  alliance  par 
Alexandre  Balas ,  et  par  Dénié-* 
trius  Soter ,  qui  se  dispntoient  le 
royaume  de  Syrie.  Il  embrassa 
les  intérêts  du  premier  ,  et  prit 
possession  de  la  souverznne  sa^ 
crificature  ,  en  conséquence  de 
la  lettre  reçue  de  ce  prince ,  qui 
lui  donnoit  cette  dignité.  Deux 
ans  après  ,  Alexandre  Balas 
ayant  célébré  à  Ptolémaïde  son 
marÉge  avec  la  fille  du  roi  d'E-' 
gypte  ,  Jonathas  y  fut  invité , 
et  parut  avec  une  magnificence 
royale.  Démétrius ,  qui  succéda 
à  Balas  ,  le  confirma  dans  la 
grande  sacrificature  ;  mais  sa 
bonne  volonté  ne  dura  pas  long- 
temps. Jonathas  lui  ayant  aidé  à 
soumettre  ceux  d'Antioche  son- 
levés  contre  lui ,  Démétrius  n'eut 
pas  la  reconnoissance  qu'il  devait 
pour  un  si  grand  service  :  il  le 
prit  en  aversion ,  et  lui  fit  to at 
le  mal  qu'il  put.  Diodote  Try^ 
phon  ,  ayant  résolu  d'enlever  la 
couronne  au  jeune  Aniiochus» 
fils  de  Balas  ,  songea  d'abord  i 
se  défaire  de  Jonathas.  Il  l'attira 
à  Ptolémaïde  ,,  le  prit  par  trahi- 
son ,  et  le  fit  charger  de  ébahies; 
ensuite,  après  avoir  tiré  de  5<mdB 
ime  somme  considérable  pour  îa 
rançon  de  son  frère',  ce  perfide  Je 
fit  i^iourir  Vsai  144  avant'J.  C 
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-Y.  JONATHAS,  Jutf  d^iihë 
haissai>cc  obscirre ,  se  distingua' 
pBtT  sa  bra\'t)ure  lia  siège  de  Jéru- 
salem. U  sortit  ua  ioor  de  là  ville 
pour  défier  les  Romains  et  en 
Appeler  quelqu'un'  en  duel;  Un 
iTOmmé  Fudens  cmirutà  \m  pour 
éprouver  ses  forces  ;  mais  comme 
'  jh  s'avancûit  précipita  m  liienf ,  il 
tdmbcr;  Jonathas ,  profitant  de  sa 
chute  ^  le  tua  tans  lui  donner  le 
temps  de  se  relever  ^  et  le  foula 
eux  pieds  ,  linsultant  avec  une 
cruauté  impudente.  Un  autre  Ro- 
ïnain  nommé  PriscuS  ,  outré  de 
fcette  insolence  ,  lui  décocha  une 
jièche  dont  il  le  tua.  Jonathns 
tomba  mort  sur  le  corps  de  son 
eanemi. 

-  VI.  JONAtHÂ^r,  tisserand 
llû  bourg  de  Cyrène.  Après  la  , 
l-t1ine  de  -térilsalem  {jdr  TUiis  , 
fiÎ5  de  rempcrr»iîr  Vespaslen  ,  il 
•  gag"na  Ua  çranù  nombre  de  Juifs 
et  les  mena  sur  une  monta.iîne, 
jetir  ptomeUar.t"  des  miracles, 
s'ils  le  cboisissoient  pour  chef^ 
jifais  il  fût  firrèté  par  Catulle  , 
IçoiiveMieur  de  Lydie.  Ce  sédac- 
teiîi*  dît  qu'on  l'avoiî:  en<.^igc  h 
t?e*tto  rc^'o^le,  et  nomnin  FlaçûiS 
^Tosèphc  rhistorien  eiitrë  ses  com- 
plices. Mdig  comme  celui-ci  ëtoit 
intioceui:,  on  né  s'arrêta  point 
tiifx  accusaUons  du  calomnia- 
■teiir  9  qui  fut  condamné  à  être 
bfCilé  vif. 

JÔNCOtrX  ^  (  Françoise- 
JVïarguerite  de  )  naquit  en  1 660 
ci' lin  gentilhomme  Auvergnat  , 
cl?  inionrUten  17 15^  après  s'être 
clî«tiuçuéet)ar  sa  plct^  ^  ses  ta- 
J<r?T!S  *i  et  son  nttael'ement  aux 
i-eJigieuses  de  Port-rOyal.  On  ini 
^^it  la  TradacUim  des  Notes  de 
J^s^colé ,  (caché  sous  le  nom  de 
jp^  "cndrcfck  )  sur  les  Provincîali's. 
4^^f-ttc  version  a  été  imprimée  en 
^      VO-3.  jn-iai.  3fljl«,  de  Joncpux 
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a^^olt  appris  le  latin  ,  pbiir  pdii- 
voir  aasister  avec  plus   de  gont  ' 
aux  "oilices    de   l'église.    Voyet 
LeuAiLi 

î.  J  ONÈS^  (Ignace)  lié  à 
Londres  en  1 572  ,  tnort  en  1 652  ^ 
à  80  arts  ,   excelU  dans  l'archi- 
tecture ,  et   fut  îé  Palladio  dô 
l'An^icterre ,  ou  le  vrai  goût  et  ' 
les  rCïgles  de  fart  étoiént  près-" 
qu'inconnus  avant  lui.  Il  fut  suc- 
cessivement  architecte  des   rdi« 
Jacques  I  et  Charles  /t  C'est  snr 
ses   dessins  ,   gravés  en  4770, 
in-^fclio  ,  TjU'ont  été  construits" 
la  plupart  des  beaux  édifices  qu'on 
voit  en  Angleterre.  On  a  de  lui  ^  • 
des  Nftœs  curieuses  sûr  l'Anrui-^ 
TECTURE  de  Palladio  ,   insérées 
dans  une  trîidtiction  Arfgloise  qui 
en  a  été  publiée'en  1742,, 

II.  J0WE5> ,  (  Heriri  )  pôPtë 
dramatique  Angt ois,  dont  on  a  ,' 
un  Comte  d'Essex ,  qiii  fnt  ap- 
plaudi ,  naquit  à  feïogbcdâ  ed  ' 
Irlande,  et  mourut  en  1770. 
—  Il  ne  faut  pas  lé  confondre 
avec  Gidliauir^B  JONÉs  y  cbntem- 
pornîn  dô  Ne\,\;loh  ^  et  mort  à 
70  ans  ,  dont  ôiî  à  iiné  Jntro- 
diicUon  aux  Mathématiques, 

JO?CGH5  (Du)  Voyèziiii^ 

JrONlN,  (éilbeft)  Jésiiite/. 
né  en  1596,    mort  eii    i638' a 
42  aiis ,  se  distingua  par  son  ta-  ' 
lent  pour  la  poésie   gi*ecqué  et  ' 
latine  ,  et  excella  sUrr^tout  dôVis 
le  lyrique.  On  reibarque  dan§  ses 
poésies  ,  de  ta  vivncitê,'  de  fé- 
légftnce  v  de  la  facilité  ^  et  c|nel- 
quefois  de  la  négligence.    On  » 
de  lui  :  ï*  Des  Odes  et  des  Kvodes , 
Lyon,   i63o  ,  in— t6.    IL  De» 

.  FMgies  ,  Lyon  ^  î634  ,  in-i2.- 
lîL. D'autres  Poésies  en  grec  et 
en  latin,  6  vcrl.  in-S®  et  in-iêf 
ié>34  à  1637.  ^.. 

"    *  M  m  » 
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JON5IUS,  (JMti)  né  à 
Flensbourg  dflni  le  duché  de 
^eswiek ,,  étoit  sons-rectour  des 
écoles  à  Francfort,  lorsqu'il  mon- 
riit  à  la  fleur  d^  son  Âge  en  i  SS^* 
II  est  auteur  d'un  Traita  estimé , 
des  Ecrivains  de  Vhistoire  de  la 
Philosophie ,  en  latin.  Dornius  » 
qni  en  donna  une  bonne  édition 
en  1 7 1 6 ,  în-4*>j  lène ,  a  continué 
cet  Ouvrage  jus<pi  a  son  temps. 

JONSON ,  Voyez  Johnson. 

JONSTOIC,  (Jean)  natu- 
raliste ,  né  à  Sambter  dans  la 
grande  Pologne  en  1 6o3  ,  par- 
courpt  tous  les  pays  de  l'Europe, 
et  mourut  dans  sa  terre  de  Zie- 
èendorf  en  Silésie  le  8  juin  1675  , 
à  .72  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue ses  Histoires  des  Poissons  ^ 
des  Oiseaux ,  des  Insectes  ,  des  - 
Quadrupèdes ,  des  Arbres  ,  etc* 
en  5  vol.  in~fol.  i65o  ^  16  53  et 
1^62.  Cette  édition,  qui  est  la 
première  ,  est  aussi  rare  que  re- 
cherchée. Ce  livre  est  en  latin. 
On  a  encore  de  lui ,  un  traité  De 
Arhoribus  et  Fn^çtibus  ,  à  Franc- 
fort sur  le  Mein ,  1662 ,  in-fol. 
C'est ,  de  toutes  les  productions 
d»  cet  infatigable  naturaliste,  la 
meilleure  et  la  moins  commune. 
Tous  ses  Ouvrages  ont  été  réim- 
primés en  dix  tomes  in— folio  , 
1755  à  1768.  —  Il  ne  faut 
p^  le  confondre  avec  Guillaume 
JôrfSTOir  »  Ecossois  ,  mort  eu 
1609,  dont  on  a  \xn  Abrégeait 
l'Histoire  de  Sleidaj^* 

L  JORAM,  roi  d'Israël, 
apr6s  son  frère  Ochosias ,  l'an 
8^6  avant  Jésus— Christ  ^  étoit  fils 
éCAchah,  Il  vainquit  lesMdhbites , 
selon  la  prédiction  du  proph^Ste 
Elisée ,  et  fut  dans  la  siiité  assiégé 
datîs  Samarie  "par  Benndttd ,  roi 
de  $yrje.  Ce  siège  réduisit  cette 
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ville  a  une  si  grande  fiiimîxi0,qtie 
k  tête  d'un  àne  s'y  vendoit  qnatrt 
vingts  sicles.  Cest  idors  qu'arrirt 
ime  histoire  tragique,  diont  il  J 
a  peu  d'exemples.  Une  femme^ 
étant  convenue  avec  une  vautre  de 
manger  leurs  enfans  ,  et  ayant 
d'abord  fourni  le  sien,  vint  de- 
mai)der  justice  à  Joram  contre 
l'antre  mère  qui  reiVisoit  de  don- 
ner son  enfant.  Ce  prince,  dé^ 
sespéré  d'un  accident  si  barbare, 
tourna  sa  fureur  contre  Elisée, 
et  envoya  des  gens  pour  lui  cou- 
per la  tête.  Mais ,  se  r^entant 
bientôt  d'un  ordre  aussi  infuste , 
il  courut  lui-môrae  pour  en  em- 
pêcher l'exécution;  et  le  prophèta 
l'assura  que  le  lendemain  ,  à  la 
même,  heure ,  la  farine  et  l'orge 
se  donneroient  presque  pour  rien. 
Cette  prédiction  s'accomplit  en 
effet.  Les  Sj'riens  ayant  été  frap- 
pés d'une  frayeur  divine,  prirent 
la  fuite  en  tumulte,  at  laissèrent 
im  très-riche  butin  dans  le  camp. 
Tant  de  merveilles  ne  converti- 
rent point  Joram  ,  il    continua 
d'adorer  les  Dieux  étrangers.  En- 
fin ,  ayant  été  bfessé  dans  une 
bataille  contre  ^soêZ,  snccesseur 
de  Benadad ,  il  se  fit  conduire  à 
Jezraél.  H  y  fut  percé  de  flèches 
dans  le  champ  de  Nabotk ,  par 
Jéhu  ,  génér^d  de  son  armée , 
qui  fit  jeter  son  corps  anx  chiens 
dans  ce  même  champ  ,  l'an  S84. 
avant  J.  C.  9  selon  la  prédiction 
du  prophète  Elle, 

II.  JORAM,  roi  de  Jada, 
succéda  a  son  père  JosupkatYu» 
8S9  avant  J.  C.  Loin  d'imiter  sa 
piété ,  il  ne  se  signala  que  par 
,des  actions  d'idolâtrie  et  de  fo- 
reur. Il  épousa  Athalie  fille  d*-^- 
chah ,  qui  causa  tons  les  malbeinv 
dont  son  règne  fut  a£ligé.  A  peàM 
fut-il  sur  lé  trône.,  qu'il  sesonilln 
pai»  le-  méuFlve  de  ses  propre»  1 
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ffêres  9  et  des  princîpànx  de  sbn 
Toyaume  ^  que  Josaphat  avoit  le 
t>lit5  aimés.  H  imitn  tontes  les 
abominations  des  rois  d*Israël  :  fl 
'éleva  des  autels  anx  idoles  dans 
toutes  les  villes  de  Judée  ,   «t 
excita  sc$  sujets  à  leur  sacrifier. 
Bleu ,   irrité  de  ses  impiétés  :, 
'soideva  contre  lui  les  Idtiitiéens , 
Ypi, depuis  les  victoires  de  Ju^ 
lias,  avoient  toujours  été  assu- 
jettis aux  rois  de  Juda.  La  ville 
vie  Lobna  se  retira  de  son  bbéis- 
tence^  et  ne  voulut. pins  le  ri^- 
tïonnoitre  pour  souverain.    Li^ 
l%ilistins  et  les  Arabes  firent  une 
Irruption  dans  la  Judée,  oii  ils 
mirent  tout  à  féu  et  à  sang.  Jb- 
f-am  fut  lui-même  attâ^ié  d'unte 
)iorrible  maladie ,  qui  lui  causa 
^pendant  deux  ans  des  tourment 
incroyables ,  et  qui  le  fit  mourir 
l'an  S85  avafit  J.  C. ,  comme  le 
prophète  Elu  îavoit  prédit. 

JORD'^i^ ,  général  des  Do« 
«ninicains,  né  à  Borrentrickdanli 
•!•  dioqfese  de  Paderborn  9  gou^ 
vema  son  Ordre  avec  sagesse^ 
et  y  fit  âdurir  la  science  et  la 
piétë.  Il  périt  en  mfer  ,  auprès 
âe  âcttalie  9  en  revenant  de  la 
iTerre^samte  9  Tan  1237.  C'esft 
4«î  «f  ni  introduisit  Titsage  de  chan- 
ter le  SttUi€  Begina  après  Con>- 
ffiies.  On  a  de  lui  une  Histoire 
^  l'origine  de  ion  Ordre ,  qii6 
ie  P.  Eàkard  ft  iitséfée  dant  sdn 
-histoire  det  Ecrivains  Dominù-' 
-eains.  Elle  est  tdlle  qu'on  devoit 
^'attendre  d'un  Iromme  zélé  pour 
fa  gloire  de  ton  corps. 

JÔÏIDAK^  (Raimbnd)  Voyez 
Idio?. 

JORBAN  ,  (Cîiiirîiès.Etienne) 
>ië  à  Berlin  en  1700»  d'une  fa* 
tbîlle  Originaite  du  Danphiné  , 
loontra  de  bonne  heure  beancoti^ 
fie  gofit  pour  leh  kttrcs  et  potAr 

/ 


î*6tude.  'Après  avoir  e^eréé  le  m  i- 
nistère  ,  il  fut  conseiller  privé' 
du  grand  directofre  François  ^ 
curateur  des  universités  ,  et 
vice-président  de  l'académie  des 
'Sciences  de  Berlin ,  oh  il  mou- 
rut en  1745  9^45  ans.  \a  roi 
de  Ptusse  ,  qui  Testimoit  et  qtU 
l'eimoit ,  lui  fit  ériger  un  mûn<* 
solée  de  inarbre ,  sur  lequel  on 
lit  :  Ci  gU  Jordan  ,  Vnmi  des 
muses  et  dti  roi.  Ce  prince,  dan» 
un  éloge  académique  qu'U  lui 
NConïacra  ,  en  fait  un  portraft 
très^vantàgeui.  «  Jort/fin,  dit^ 
il ,  étoit  né  àveè  im  «9pr!t  Vif^ 
"pénétrant ,  et  en  tnéme'  ¥em|^ 
clipable  d'applStatit>n  t  sa  mé^ 
moire  étoit  Vaste ,  et  es0llteiio!t> 
comme  dahs  tm  éépèt ,  le  dr6& 
de  ce  que  les  bons  écriviiiils  êk)fH 
tous  les  siècles  ont  prdMt  ^ 
"plus  :ekqlits.  Son  fugemeAfétcfe 
Sur ,  et  son  imagination  birâlaittev 
elle  étoit  toujours  an%bé^pàv4& 
frein  de  la  raison ,  sans  écart  dans 
^es^Mlies  j  sat»  déchcfrësse  dans 
sa  morale  :  retenn  dafns  sfe-s  bfifï- 
l^ions ,  ouvert  dans  ses  diètdiiVs  »> 
i>lein  d'urbattité  fet  de  biehftîu 
sancè  ,  chérissant  la  v^Hté  et  ïh 
là  déguisant  jamais  :  huinmh  , 
généreux  y  sèrviiiblfe,  bon  citoyen, 
fidelle  à  ses  imis  ,  à  soii  maîtx^ 
et  à  sa  patrie.»  On  ne  peut  quli^ 
voir  une  gtirtldé  Mée  du  cœtfr 
•de  Jordan ,  efa  lisant  ce  porlraîf; 
toiais  on  eh  H  ttne  a^séi^  naédibbtls 
dé  son  esprit  èh  lisant  tes  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  : 
I.  L'Histoire  d'un  Voyàgè  lUtS»^ 
raite  en  France ,  teh  Ati^lëtiarHB 
et  en  Hc^hnâe ,  Semée  d'àiié^^ 
dotes  satiriques,  ih-xi.  II*  Uii 
Recueil  de  Littérature ,  de  Fhi^ 
losophie  et  d'Histoire,  in-rtl» 
ou  l'on  trouve  quelques  t'emdb- 
ques  savantes  et  plusieurs  ininti- 
ties,  m.  Une  Vle  dé  là  Croie  ;. 
Voyez  son  article. 

Mm  ^ 
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I.  JORDANS,  (Jacques)  né 
k  Anvers  en  i5<)4  ^  disciple  de 
Ilubens  ,  causa  de  la  jalmisie  à 
«on  maître ,  par  sa  manière  farte, 
.vraie  et  suave*  On  dit  que  JRm- 
hens ,  craignant  qu'il  ne  le  sur- 
passât,  l'occupa  long -r  temps  à 
fairo  en  détrempe  des  cartoas  de 
tapisserie  ,  et  qu'il  aCfoiblit  ainsi 
«on  pinceau  fier  et  vigpureux. 
Jordans  excella  daps  les  grands 
«iijçts  et  dans  les  sujets  plaisan^. 
Il  embrassait  tons  les  genres  de 
peinture  ^.  et  réu$si§so.it  dan^ 
pr.esq«e  tons.  :  On  remarque  daiis 
;ies  ouvrages  une  parfiiite  intel*- 
ligeuce.du  clair  obscur,  beau*- 
xonp  d'eicpression  et  de  vérité; 
Àls  .  m«J9qv6(i>t  qtielquefois  d'4»>- 
.w^tÏQn,  et  de  noblesse.  803  prin^ 
^ïç9\\]L  Tùbleaux  sont  à  Anver? 
«t  clans,  quelques  autres  villes  de 
iFlandi;e,..'ll .  mourut  eii ,  1^6  7  8  ., 
à.;84,jinçv,]tl  étqit  gepdre  du-cé-^ 

[  !.Ïl' '1,0  R DÂ  N  .4V  (  L^  ) 
.pemtre  ,7&^irnommâ  FA'>P/^s,tq^ 
à.  çAV^^e..d.Q  .^  célérité  avec  la- 
.quelle  ;  il  .travailloit  ,  naquit  « 
.Jsapl^s.e^;  i632-  Paul  Véro/iès^ 
fut  le  modèle  auquel  il  s  attacJja  le 
pliis,.Lp  rpi  d'Espagne  Charles  II 
J'appiçla^upi-ès  de  lui,  pour  em^- 
.beUjr;rEscuriaL  Le  roi etiareinp 
prenoientplaisir  à  le  voir  peindre,, 
-et  le  îir-ent  toujours  couvrir  e?;i 
leur  pi'ésence.  Jor/^^a/w.avoit  une 
JiUpiGur  gaie  ^  et;  des  saillies  qui 
amusoiôx.t^  la  cour.  L'aisance  &t 
Ja^frrace  avec  laquelle  il  manier^ 
Je  pinceaii,  se  faisoient  remarquer 
.detoutcle  monde.  La  reine  lui 
jjjafi'lajun.jûur  de  sa  femme. ^  et 
J-émoigna-avoir  envie  de  la  con- 
^noîtrev  te  peintre  aussitôt, la  re- 
.  présenta  dans  le  tableau  qui  étolt 
devant  \u\;  et  fit  voir  son  por- 
trait à  sa  majesté ,  qui  fut  d'autant 
plH§  ^tQW*ée  j  ^u'eik»  ne  se  dgi;^, 
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toit  point  de  son  intention.  .Cette 
princesse  détacha  dans  Jinitant 
son  collier  de  perles ,  et  le  donna 
à  Jordans  pouf  son  épouse.  Le 
roi  lui  montra  un  jour  un  tableau 
du  Bassan  ,  dont  il  était  fâché 
de  n'avoir  pas  le  pendant  ;  Z*c 
peu  de  jours  sprès  fit  présent 
d'un  à  sa  majesté  j  qu'on  crub 
être  de  la  main  du  Bassafi;  ot 
Ton  ne  fut  désabusé  ,  que  quand 
il  ût  voir  quQ  lé  tableau  étoil 
de  lui-même,.  Tel  et  oit  le  talent 
.de  Jordatis;  il.imitoit  a  son  gré 
tous  les  peintres  .célèbres.  Le  roi 
s'attachaiit  de  plu»  eu  plus  à  ce 
savai)t  artiste,  le  uQmiTiachevft"» 
Ut^r.  Après  la  mpjt  àe^CkaïUs  //, 
il  revint  dans, sa.  patrie,  où  il 
mourut  en  .1705.  S^s  principam: 
.ouvrages  sont  a  TEscurial  ,..  4 
.Macîrid  ,.à.  Florence  .et  à  I^orae. 
^C9  Tableaux,  sont  eu  t>rap  graii^ 
nombre-,  poiyr  que  la  plupart  ne 
soient  pss  Incorrects  ;  mais  il  en. 
4k  laissé  quelques— f^^  '3e  tirès- 
îfmis  let  tcès-grfacieff^,  et  daw 
tous  on  admire  ime  grande  cé^ 
Jêritç  de  pinceorU.  / 

JÔRDI  yVoye^  WÎBSSEN.  V 

JORNANDiÉS,  G^th  iforil 
gine ,  fut  sQCcétaire  des  roisOotlu 
•en  Italie,  sQusremj>iin&  de  Jits^ 
tinim  ;  am$i  il  vis'oit.  en  5^sï 
voilà  tout  CQ  qu'on  S9it  de  st 
vie.  .  On  a  <le  lui  deux  ouvrage*, 
.dont  l'un  pôrtft  pour  titre  :  Ik 
rehiis  GoLhlcU  y  dons  la  BibUo^r 
thèque  des  Pérès;  Il  a  été  fra^ 
duit  par  l'abbé;  de  Mavpfrùty^ 
Il  est  si, conforme  k  VJtIUiokf 
des  Goths  par  Cassiq^re  ,  qn'oji 
croît  que-ee  n*en  estqu'im  Abrégé. 
L'autre  est  intitulé  :  De  erigine 
■Muiidi  ,  de^rerifm  H-  èemporum 
jiicçt'sslQTie. ^  lèi-j  ,  in-^B^  ,  at 
dans  la  âibliotHèqjiie  des]^Péref 
,0n  trouve  qu'en  cetouvcagû/^»''-» 
Jiandèji:  a  be«.u<L'Q«p^pri*  à T/*? 
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ni*  stns  le  citer-  Cet  auteur  est 
tfailletirs  trop  partial ,  sur-tout 
lîans  les  endroits  où  il  parle  des 
Goths. 

JORRY,  (Faur  de  Saint-) 
Voyez  Faur  ,  n»  II. 

JORTIN ,  (  Jean  )  prédicateur 
tt  littérateur  de  Londres,  né  dans 
«ette  ville  en  16^8,  y  mourut 
•n  1770.  On  a  de  lui  des  Vers 
latins ,  des  Sermons  et  une  Vie 
i^ Erasme  ,  1758,  in-4.* 

JOSABETH,  femme  du 
grand-prêtre  Joîada ,  sauva  Joas 
du  massacre  que  faisoit  Athalie 
des  princes  du  sang  de  David  : 
Voyez  I.  Joas. 

JOSAPHAT ,  fils  et  succès- 
«eàr  ^Asa  roi  de  Juda ,  Tan  914 
avant  J.  C. ,  fat   un    des  plus 

Êieux  souverains  de  ce  royaume, 
détruisit  le  £nlte  des  idoles  , 
et  envoya  des  Lévites  et  des  doc- 
tè^irs  dans*toutes.  les  provinces 
de  son  obéissance ,  pour  instruire 
le  peuple  de  ce  qui  concernoit  la 
religion.  La  seule  chose  que  l'Écri- 
ture reproche  à  ce  prince  pieux  , 
c'est  d'avoir  fait  épouser  à  son 
£l.s  Joram ,  Athalie  »  qui  fut  la 
ruine  de  sa  maison  ,  et  d'avoir 
entrepris  la  guerre  contre  les  Sy- 
riens avec  ce  même  prince.  €ette 
fuerre  fut  malheureuse  ;  le  roi 
dTsraêl  y,  fut  tué.  Josaphat,  jre-* 
èonnoîssant  la  faute  qu  il  f^oit 
faite  en  secourant  cet  impie, 
kl  ^:épftTa  par  de  nouvelles  action» 
de  piété.  Les  Ammonites ,  les 
Moabites  et  les  Arabes  fêtant 
venu  attaquer  ,  il  s'adressa  au 
Seigneur ,  qui  lui  accorda  la  vic- 
toire sur  ces  peuples  d*tthe  ma- 
nière miraculeuse.  Les  chantres 
du  temple  se  mirent  à  la  tête  de 
$es  troupes ,  et  commencèrent  à 
rhanter  les  louanges  du  Seigneur. 
L*enr  yx>\^  ayant  répandu  la  ter-» 
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reitr  parmi  lés  infidelles ,  ils  s*en*« 
tre-tuèrent  ^  et  ne  laissèrent  à  Jo- 
saphat que  la  peine  de  reçifei^lir^  . 
leurs  dépouilles.  Ce  prince  con-» 
tinua  le  reste  de  sa  vie  à  marcher 
dans  les  voies  du  Seigneur ,  sans 
s'en  détourner ,  et  il  mourut  l'aa 
889  avant  J.  C.  après  25  ans  de 
règne.  Ce  prince  avoit  1160,000 
hommespropres  à  porter  les  arme* 
dans  ses  états  ,  selon  le  témoi-  J 
gnage  de  l'Écriture. 

L  JOSEPH,  étoit  fils  de  Jacok 
et  de  Bachely  frère  utérin  de'Ben-, 
jamin.  Ses  autres  frères ,  envieux, 
de .  la  prédilection  que  son  pèr« 
avoit  pour  lui  ,  et  de  la  supé-« 
riorité  que  lui  promettoient  quel-  , 

ques  songes  ,  méditèrent  sa  perte. 
Un  jour  qu'il  étoit  allé ,  de  la  part 
de  son  père-,  visiter  $es  frères,, 
occupés  au  loin  dans  la  campagna 
h  faire  paître  les  troupeaux ,  il» 
résolurent  de  le  tuer.  Mais ,  sur 
les  remontrances  àeHuben,  il« 
le  jetèrent  dans  une  vieille  ci-» 
terpe  sans  eau ,  à  dessein  de  l'y 
laisser  mourir  de  faim.  A  peine 
fiit-il  dans  la  citerne ,  que  Judas  ^^ 
voyant  passer  des  marchands  Ma-» 
dianites  et  Ismaélites  ,  persuada 
à  ses  frères  de  le  vendre  à  ce» 
étrangers.  lis  le  leut  livrèrent 
pour  vingt  pièces  d'argent ,  et 
êkfnnt  trempé  ses  habits  dans  le 
sang  d'un  chevreau .,  ils  les  en-* 
voyèrent  tout  déchirés  et  ensan»* 
glantés  à  leur  p.ère ,  en  lui  fai^^ 
sant  dire  qujune  bête  féroce  l'a-^^ 
voit  dévoré.  Les  marchands  qui 
avoient  atheté  Joseph ,  fe  me-i 
nèrent  eniLgypte ,  et  le  vendirent 
au  général  àes  armées  de  Pha^ 
raoti ,  nommé  Putiphar,  Bîentôt 
il"  gagna  la  confiance  de  son 
maître  ,  qui  le  fit  intendant  de 
ses  autres  domestiques.  La  feifim^ 
de  Putiphar  conçut  pour  lui  un^ 
pa?siou  vialente.   Cette    femncw^  " 

Mm  4 


TçluptaCTife  Ytd^f^fit  un  jiyvLt  yoplil 

reteny:  auprèf  clçlle  dans  son 
appartement ,  le  ieun,e.  jsraélite 
iilt  îe  parti  de  se  sauver  en  ]lui 
ibandoii^^ant  ^i)  iDAnt^au  pat 
|éq^iiel  cJAe  l'-arrêtoit.  .O.ulrée  du 
jnépris  de  ^oie^fk  ^  elle  rapporta 
(  son  D^ari  auè  ]*JHébreu  avoit 
voulu.  Inî  faire  yiQieace ,  (et  ^ue  9 
âans  la  résistance  quelle  avpi^ 
Kilte  ,  ;on  maateau  loi  étoii;  resté 
entre  les  mains..  P}ttiphar  ïxidÀ^né 
fit  mettre  Joseph  eii  prison.  Le 
jienne  Isra^ite  y  e34)liqua  ls\ 
sonx;es»  de  deux  prisonniers  illusr- 
tes ,  qui  étoient  avec  lui  Phor 
raon ,  instruis  de  ca  fait  ^  dans 
iîa  temps  oii  il  avoit  six  un  songe 
èA'ayant ,  que  les  devins  et  ^es 
sages  d*Egypte  ue  pouyoient  ej^- 
]giiqner  \  '  fit  sortir  Joseph  dç 
prlspn.  Cet  illuçtre.  opprimé^  ^ 
dlors  âgé.  df  3o  ans  9  lui  prédit 

S  ne  famine  de  sept  ans  ,  précé-. 
éed'une  abppd(vice  de  sept  aj^ices 
?nné<es.  Lp  roi,  plein  daduiirii-:» 
ipnpour  Jqseph\  hj^donnaTcuI-T 
:^inigtrati.on  de  son  royaumç^,  e,t^ 
le  fit  tr^verçer  la  ^ille  sur  \m  cJifK 
ript  précédé  d'un  béraut ,  criant 
jf/«  tqiit  le  ir^pndp  eût  à  fiécliir  ip 
genou  devant  ce  ministre*  Jj9l  âj-* 
nilne  ayant  amené  ses  frères  ^ijt, 
Egypte  ,  pour  demander  du  ^Ic  , 
X^sèph  fjpignjt  de  Jçs,  prendre  ppçir 
qes  pspipns,  p  les  repvaya,  en,-^ 
suite  ,  ayec  ordre  de  lui  apieiier 
Benjamin ,  et  retint  Siméon  po^ir 
otagew  Jaçoh  refvsa  d'abor4  d^. 
laisser  a}1erj^^i2;>mût  ;  niais  •  la 

S àiixiinfi  croissant ,  il  ftît  contiraint 
*y  consentir.  Joseph  /?7ûnt  re- 
connu spn  jeune  frèrÉ,  l^ls  dç 
JRaçhel  co.mme  Jui ,  ne  put  rç^ 
^nir  sfis  larmes.  H  fit  préparer 
yn  gr.jfoîd  festin  pour  tous  ses 
irèrçs  ^  qu'il  fit  placer  selon  le^ir, 
âge  •  et  euf  ^es  attentipns  paf -- 
çculière?  pojir  Benjamin.  Josepfi 
ip^fi^  Çûfin  çoijnQÎti^e  à. ses  frères , 


avAc  pfdre  4'9mfiï)fir  proinpte- 
me;it  lair  pè^e  en  ^g^^te.  Jacçk, 
eut  la  consolation  de  fiiiir  se| 
jours  auprès  de  son  fils^  dans  la 
tf  rre  âf  X^essen  ,  que  le  roi  lui 
donna.  j€>$ffph ,  après  9voir  vécu 
1.10.9ns  4  et  ^voir  vu  se%  pettts- 
tàs  jusqu  4  Li  troisienie.  généra^ 
Uon^  tpmba  majçde.  11  i»i  venijç- 
ses  frères  ,  le.ur  prédit  que  Di^ 
les  feroit  entrer  4ans  la  Terres 
promise ,  et  Jeur  fit  jurer  qu  il% 
y  transporteroient  ses  os.  Cest 
ce  qu'exécute  Moyse  ,  lorsqu'il 
tira  les  Israélites  de  l'E^^te  ;  et 
oe  corps  fut  donné  eh  garde  à 
la  tribu  (ïM.'phTahn ,  qui  l'enterra, 
près  de  Sichem ,  dans  le  ebamp 
que  Jûfo/f  aivçf t  d<mné  en  propre^ 
a  Joseph  peu  avant  sa  Qiort.  jCe. 
patriarche ippnr^t l'an  i633  avant 
Jéijis-Clfnst ,  apf:èsL  avoir  gOH,-» 
yepié  l'Egypte  npndant  ^patre-^ 
viiî^s  ans»  H  faiss^  de^z  fils» 
^lanas$^s  et  pphrtfiâ^  ,  de  s% 
^mme  ^s^aelh,  fille  4e  Putiphwr. 
pand-pr^ré  d'ÇU^UoppÙ^.  Tou| 
le  moi}.4e  ponnoît  son  IJistoirf 
intérefssîin  te ,  en  prpse  poétique  , 
par  J^itauh^. 

ïl.  JOSEPH  ,  fijs  de  facqh^ 
petit-tÛls  de*  Mathan  ,  épou:(  dû. 
%i  Stf  Vierge  ,  et  pèrç.put^tifd^ 
J*  Ç,.  •  étpit  de  la  tfibu  f^e  Jijifk 
et  ^eïa  ft mille  de  Jf^^id^  On  ne 
^ait  ppint  quel  fut  le  lieu  ^  sa 
nçi^i&i^nce;  ipa)s  ofi  pe  peut  îoi^t^ 
qu'jl  ne  fut  étfiili  a  ^^'zaretb. 
Petite!  ville  de  0^1)1^  dans  U- 
triliu  ^e  ^bidon.  p  c^t  ppnstan^ 
pyiir  l'Evangjle  même ,  qu'il  étoit 
nrjti^an .,  puisguc  if  s  Juifs  parlanjt 
de  ji|^LS  -  ÇlifiiST  ,  gisent  quft 
étoit  FabrifiUus.  jl  étqit  fiancé  à 
la  Vierge  Marie.  Le.  mystère  de. 
l'incarnation  du  Fils,  de  Dieu  ne. 
fut  pas  d'qbord  r^y^lé  à  Josrpk^ 
€p  saint:  bo^nje  9  <>>'An^  rei^f^. 
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ipié  la  grossessfi  .de  son  ^(tfmK  9 
oroulut  la  reavoyer  secrètement; 
ffiais  f  Ange  d»  Seigneur  lui  ap« 
IKurut ,  et  Jui  révéla  le  mystère. 
Joseph  n'eut  jjamais  de  commerce 
xonjiigal  avec  Xa  Ste  Vierge,  U 
JWccompagna  à  Bethléem  ^  lors- 
^n'eUe  mit  au  mon^e  le  ^ils  de 
^ieii.ll  senfîiittnsuite.eaEgypte 
#vec  Jésus  et  Marie  .^  e(  ne  i:e~ 
tourna  H  Nazareth  f^xwfth^  la 
mort  SHérode.  L'Ecriture  dit 
l|iie  Joseph  aliolt  tons  les  ans  à 
jîémealem  avec  la  Ste  Vierge 
|H>nr  y  célébrer  la  iSte  de  Pà- 
/gnes,  et  qu'il  y  mena  Jésus^ 
i^knai  k  Xi^  ide  1 2  ans.  £lle  ne 
l'apporte  lien  de  pl^s  de  sa  vie , 
IV  ^  ^a  mort.  On  croit  néan-* 
jSQias  qu'il  moanit  avant  J.  C.ç 
M^t ,  s'il  eût  été  vivant  aft  temps 
^  la  Passion  9  on  pense  que  le 
fus  d&  Dien  9  expirant  sur  la 
Croix ,  lui  eût  recoj[iimandé  la 
fiU  Vierge  sa  mère ,  et  non  pas 
fiSl*  Jean,On  a  été  long-jtemps 
4ans  i'Ëglise  sans  rendre  un  culte 
^eîigieiTK  à  St.  Joseph.  Sa  fête 
#£oit  établie  en  Orient  long- temps 
avant  qna  de  l'être  en  Occident* 
X)n  dit  que  les  Carmes  sont  les 
preniiers  qui  l'ont  célébrée  /en 
XUirope.  Sixte  IV  l'institua  pour 
3^oxne  ,  et  plusieurs  Égalises  ont 
^lepais  ^uivi  cet  .exemple. 

a03EPHr»A»SA^AS,  $ur^ 
|ipramé  le  Jjtstfi ,  Vo^^  AfAi^-- 

1 1 L  JOSEPH  ou  Josué ,  fils 
^e  Marie  ef  de  Cléophas  ,  étoit 
frère  de  5/.  Jacques  le  Mineur^ 
jQe  Sl.  Simon  et  de  St.  Jude,  et 
proche  parent  je  J.  C.  selon  là 
çiiair.  L'Écriture  ne  nous  apprend 
Tien  de  plus  à  ce  sujet. 

I  V.  JOSEPH  d'Akimathie  , 
prit  ce  nom  d'une  petite  ville  de 
^    "     ,   située    w  le   Mçnt-^- 


dlpltflûi,  'danalaqi^lie  JI  naquit* 
II  vint  demeurer  à  Jérusalem  y  oit 
il  acheta  des  maisons  .,  St.  Mat^ 
Jèf>a l'appelle  Biche;  et  St. Mare 
un  noble  JJécurion ,  c'est-à-diii9 
conseiller  ou  sénateur.  Cet  ofiioe 
lui  donnoit  ontrce  dans  les  plus 
célèbres  assemblées  de  la  ville;  et 
c'est  en  cette  qualité  qu'il  s» 
trouva  cbe:;:  le  grand-prétre  Cap^ 
plie  ^  lorsque  J.  C.  y  ft^t  men^  > 
Jetais  il  ne  vo«ilut  point  consentir 
a  sa  condamnation.  L^vangâe 
nous  ^prend  qne  c'ôtoit  un 
komme  fuste  et  vertueux  9  du 
nombre  de  ceux  qui  attendoient 
Je  royaume  ^e  Dieu.  Il  étoit 
même  disciple  de  J.  €• }  mais  il 
n'osoit  se  déclarer  ouvertement^ 
.par  la  crainte  des  Juifs.  Aprî.>s  kl 
mort  du  Sauveur ,  fl  alla  nardi-t 
^n^t  trouver  P4léU€  ,  et  lui  de^ 
iminâa  lo  corps  de  Jésus-Christ 
^our  l'enséveiir  ;  il  l'obtint ,  et  H 
mk  dans  un  sépulcre  neuf  qu'il 
awoit  fait  creuser  dans  le  roc  d'une 
grotte  de  son  jardin.  L'Ëcrituriç. 
ne  dit  plus  rien  de  Joseph  d*Ar. 
rimathié  ;  mais  on  croit  qu'il  se 
joignit  aux  Disciples,  et  qu'a- 
près avoir  passé  le  reste  de 
sa 'vie  dans  la  ferveur  des  pre- 
miers Chrétiens  9  il  mourut  « 
Jérusalem. 

Y.  JOSl^H ,  beau-frè^î  SHè- 
rode  le  'Grand ,  par  Salomé  sa 
sœur  qu'il  avoit  épousée.  Ce  roi , 
en  partant  pour  aller  se  justifier 
auprès  d'Antoine ,  sur  la  mort 
A*Aristohule ,  grand  sacrificateur, 
le  chargea  du  gouvernement  de 
ses5  états  pendant  son  absence* 
Il  lui  ordonna  en  même  temps , 
sous  le  sceau  du  secret,  de  faire 
mourir  Mariantne  sa  femme ,  s'il 
ne  pouvoit  se  disculper.  L'im- 
prudent Joseph  découvrit  son  se- 
cret à  Mariamne.  Celle-ci  le  re- 
procha à  Hérode»  qui  de  dépit  fit 
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tnonrir  Joseph ,  sans  ëéonter  ses 

îusti&cations. 

VL  JOSEPH^  ou  plutôt  Jo- 
sèPHE,  (Flavius)  né  à  Jérusalem 
l'an  37  de  J.  €.  9  de  parens  de  la 
race  sacerdotale  ,  montra  de 
-l>onne  lieure  beaucoup  d'esprit 
et  de  pénétration.  Dès  l'âge  de 
quatorze  ans ,  les  pontifes  ie  con- 
suitoient.  Il  fiit  l'ornement  de  ia 
secte  des  Pharisiens  dans  laquelle 
•il  entra.  Un  voyage  qu'il  fit  à 
.Aome ,  perfectionna  ses  talens 
et  augmenta  son  crédit.  Un  co- 
médien Juif  9  que  Néron  aiinoit , 
>le  sciait  beaucoup  à  la  cour  de 
ce  prince.  Cet  acteur  lui  fît  côir- 
noitre  Vimpératrice  Poppée,  dont 
la  protection  lui  fut  très-futile* 
.De  retour  dans  la  Judée,  il  eut 
le  commandement  des  troupes  , 
et  se  signala  au  siège  de  Jotapat, 
qii'il  soutiùt  pendant  sept  semai«- 
nes  contre  Vespasien,  et  TUus. 
VcspmsicH.  ayant  résolu  d'em-^ 
ployer  le  béMer  pour  battre  la 
place  y  dit  D.  Caltmt ,  Josèphe  , 
pour  diminuer  l'effet  de  cette 
macliine  ^  ^t  suspendre  quantité 
4e  sacs  pleins  de  paille  ,  •  et  les 
£t  tomber  par  des  cordes  à  l'en- 
.droit  où  le  bélier  devoit  frapper. 
Mais  les  Romains  avçp.  des  fai^ 
coupèrent  ces  cordes,  et  rendi- 
rent inutile  la  précaution  de  Jo- 
sèphe.  An  point  du  jour ,  il  y  eut 
une  brèche  considérable  ;  m^  les 
assiégés  réparèrent  le  mur  avec 
tme  diligence  incroyable,  avant 
que  les  Romains  eussent  dressé 
uji  pont ,  pour  aller  de  leurs  ma- 
chines sur  les  murs  de  la  place. 
Le  jour  même  ,  Vespasien  fit 
donner  un  assaut  général  par 
trois  endroits ,  et  fit  envelopper 
tout  le  tour  de  la  place  ,  afin  que 
nul  des  assiégés  ne  put  échapper. 
Josèphe  s'attacha  principalement 
k  la  défense  de  la  brèche  ,  q^i 
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étoit  l'endroit  le  plus  dangeret»; 
et  après  avoir  soutenu  avec  beau- 
coup de  vigueur  les  efforts  drt 
ennemis ,  voyant  qu'il  alloit  suc- 
comber à  la  multitude  des  assié- 
geans ,  il  fit  jeter  sur  eux  plu- 
sieurs chaudières  d'huile  bouil-i 
lante  ,  ce  qui  les  obligea  de  st 
séparer  et  de  se  retirer.  Cepen- 
dant Vespasien  fut  averti  par  ua 
Juif  transfuge  ,  que  'les  assiégé* 
étoient  accablés  de  .fatigue,  et 
que  l'heure  la  pliis  propre  pour 
•livrer  l'assaut  seroit  vers  le  point 
du  joiix,' lorsque  épiiisés  par  If 
veille  et  les  travaux  de' la  nuit, 
ils  prendroient'uh  peu  de  repos. 
Vespasien  prqfttb  de  cet  avis ,  et 
sans  faire  de  bruit,  il  fit  avancer 
le  tribun  Domitîus  SabUks ,  et 
quelque  soldats  choisis ,  qui  tuè- 
rent les  sentineties  ,  et  entrèrent 
dans  la  ville  sans  trouver  la  moin»- 
dre  résistance  ;  ils  furent  suivit 
par  leurs  camarades  .  et  la  ville 
étoit  prise  long-temps  avant  que 
les  assiégés  fussent  éveillés.  On 
tua  tout  ce  qu'on  rencontra", 
sans  distinction.  La  place  fut  em» 
portée  le  premier  de  juillet  de 
Tan  69  de  X  C.  après  quarante- 
sept  jours  de  siège.  On  y  cpmpU 
40  mille  Juifs  de  tués,  sanspanef 
de  1 200  prisonniers^  ^ôsèpke  s'é- 
toit  sauvé  dans  une  caverne^  creu- 
sée à  côté  d'un  puits  fort,  pro- 
fond ,  oii  il  trouva  quarante  dei 
siens  ,  qui  avaient  dés  provisions 
pour  plusieurs  jours.  Il  y  demeu- 
roit  caché-  tout  le  jour  ;  mais  la 
nuit'  il  sortoit ,  pour  voir  i% 
pouvoit  trouver  quelque  moyen 
de  se  sauver.  Le  troisième  joar 
une  femme  le  découvrit  à  Ves^ 
pasien  ,  qui  lui  fit  proposer  é$ 
se  rendre  ;  mais  Josèphe  en  fot 
empêché  par  ses  compagnons, 
qui  le  menacèrent  de  le  tner  sH 
y  consentoit.  Ces  furieux ,  ^^ 
ne  pas  tomber  entre  Ie$ 
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j/Jft  leurs..  ,enoep>i$  ,  proposèrent 

de  5e  douiier  ]a  mort  ;  et  Jpsèphe 

ne  réussit  qu'avec,  peine  .à  le.ur 

'     j)ersuader   de    ne    pus    tremper 

leurs  mains  dansleiir  uropre  sang, 

mais  de  recevoir  ]a  mort  par  la 

maind'mi  autre.  Us.  tirèrent  donc 

au  sort,  pour,  savoir  qui  seroij: 

tue  le  premier  par  celui  qui  le 

auivoit.  Josèphe  eut  Je  bonheur 

de  rester.avec,im  autre  ,  à  qui  il 

jper^uada..  de  ié  çe'i^çîrê  ,avix  Ro^ 

^aïns.  Vcspaiïen  vôuloit  garder 

_SQn  prisonnier  .(Kiur   Teavoyet 

à  '  l'empereur    I^éra/i,;  Jûsèphe 

ïajjîantsu,  demanda  line  audfence 

^rfiçulière ,  qui  lui  ,fut  accôr- 

Aàçt,   VespasUn.'ptimi  seul  avec 

'JtitiLs  et    deux  'de"  ses  intime^ 

artiis ,  Josèphe  lui  prédit  ^lul  se-^ 

ijpirélevé  h.  î'emph*e  après  tféron 

*el  âprè'sqwelquos  autres*  Pour  fe 

cortvaÎHcre  de  1*  rërké  de  cette 

iprédlc'tiott  ,  il  a^itra-  qu'il  avoit 

^flWnbncé  aux  hat>itatis  de^'^ofapat 

«lé  jmir  préeiê^'fttfquel  cette*  place 

•déVôir'èere' prîs^vi  prédictroKf  (Jiil 

»\fo4t'  ùié'  suivie  dèi  l'éffe^f^,  sékm 

■ié  témoig^g^  '4#tf«'priwnniêr8 

Jtrtff  /  Qtroiqiiè  Vtsphikâ'  m  fît 

^afe'  alSrs  ^grand  fond  «uf  le»  p'ro- 

-rtêsse»  dé  JatfèpHe  ,-  révënein^t 

tes  jiistifî«»^u»lqitff  teHrfJ)5  «pVè»'^ 

"ii  tint  une' a^^ïiiblëe  à  îîéryte^ 

-<Jtî ,  après  avoir  loué  j)tiblique- 

-•ïi\erit  le  Çôttragè  d©'fe<ki>'<î6p1af '^ 

f}>fit  briser  l^s  'chafeès'doftt  il 

aV^&it  'ét«î'  lié' jiiaqïr'âlors  ^  et  Ini 

•fénôil'  11ioiifiei»r''et  •  lïP  IfSb'^Pté, 

Josèphe  ay  an-t  â<»cd  infjaf^Vi é'  Titus 

au.  siégjé  ^  der  Jfcwntialeîii  ,-^eje^ya 

'yiliisi£ur&'fois  jÇ,ç.  f^ir^'ré.^tf.èi;.  fi^e^ 

"compatriotes  çn^ux-^è.mes  ^  -çt 

Jès  engagea  ^' r^Wirirè  la  £ltt^ 

jro(?pce  .dQs  Jlogiiins.  I»^s*'Jui(s 

/pe  rçpQnàirent  à*-.^'se^'  sages  rp^ 

lipontran^îé?  qûe/p^y  j[|ès  iiîjures 

.^et.    des    malédictiojîs."  X)n .  jour 

'fji^rne  ,  comrne.ijl  leur.,  parloit 

y5^#^  près,  4€S  ijiurailies  ^  il  ïègi^t 
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mtQomp  de^pierre  qui  le  fit  toin^ 
bcr  évanoui.  \\  seroit  tombé  en*^ 
treles  mains  de  ces  furieux ,  si 
les  Romains  n'étoient  accourujj 
pour  l'emportier  et  le  panser.  Le 
péril  qu'il  avoit  couru  augmenta 
îestimè  et  l'aiTection  du  général 
Romain.  Après  la  prise  de.  Je  ru-* 
salem,  i}  obtint  la  liberté  de  phi- 
sieuirs  de  ses  compatriotes  ,  et 
Tii'us  lui  donn.ft  les  livres  sacréf 
qu'ir  lui  ovoit  demandés.  TUus 
retournant  en  .  triomphateur  k 
Rorae^  m^ïiA.  Josèvhc  avec  lui. 
Tan  71  de  J.  C.  Vtifpasien,  alors 
empereur , .  le, logea  dans  la  mai- 
soii^quil  occupoit  avant  qu'il  fût 
parvenu'  à  l'empire.  11  le  fit  cl? 
toj^en  Romiîln  ,  lui  assigna  une 
pension  ^et  lui  donca  des^terre^ 
en  JndééJtîtiis  ne  lui  marqua 
pa^  moins^de  bonté  ;  et^ce.fut  en 
recônnoi.ssqnc(3  des  faveurç'doni 
pes  princes  .  J'jv'oicnt  ^  hoiioré-  ^ 
Igu'iï.prit  le  nom  de'.JT/flm**^ 
qui  étoit,  celui .  de  la  Emilie  de 
yèspasUn^  ÏD^ns  le  Joisir  ou  Jb-ç 
sèphe  se'  trouve^,  a  Rome,  il  coma» 
jpQsa-  op  continua  la  plupart  <Jc^ 
oijyrages'  qui.pous  restent  delii^ 
1.  ■  UHîstçir'el  de  '  l/}  gu err-d  def 
sTuifs  '  '»  ^^  en* ,  sept ,  tlvres.^  L'anteur 
J'éçrîy/fc'il'aJ)!Qr(Jen  syriaque  ^etl^ 
tracjutÀit*  è\t  grec.  Cçtte  liis'tQÎx^ 
plut,  iant'if,  '^^■itu$  ,  qu'iria  s.ignji 
de.^a/niato^  et  la  fit  déposer  dans 
4ino/ Bibliothèque,  publique."  Oï^ 
ne  peut  nier  que  'Josèphe  n'ait 
J'irpaginaiiçn  belle  ,  le  style  ani-r 
jn^^^J'fij^jrçssion 'noble';  il  sait 
peiïidré~aTesprit  .et  .remuer  Iç 
çoèur^^p'est  celui  de  tous  les  his- 
torièhs-Grecs",.  qiii  approcbe  Iç 
'pJùs  de  TUe-Live  ,•  aussi  ^St,  J"^- 
nYm^  l^appe)ioit-il  le  Tité-Live 
de  îa^^Grèçe,  IVïfiis ,  s'il  a  les  beau^ 
.tés  de  rbistorien  Latm  ,  il.en^fi 
aussi  les  défauts.  Il  est  long  dan^ 
SCS  .  harangues  ,  et  exagérateujr 
dons  .ses  récits.  II.  I^  Aiillq,uU4if 
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Vtidaïqucs  ^  en  vingt  livrea  :  oq- 
yrage  écrit  avec  autant  de  no- 
blesse qne  le  précédent ,  maiâ 
dans  lequel  Fauteur  a  déguisé  ^ 
affoibli  ou  anéanti  les  miracles 
frttestés  par  rÉcritiire.  Il  cor-* 
rompt  par-tout  pe  qui  pouvoit 
tresser  les  Gentils.  U  paroit 
me  Josèphe  étoit  enclore  meil- 
leur politique  que  bon  Israér- 
Hte.  L'intérêt  le  dirigea  dans 
Kes  écrits  comme  dans  sa  tonsm 
duite.  U  ne  craignit  pas  (fappli*- 
mier  les  prophéties  sut  le  Mesr 
fie  ,  à  l'empereur  Vespasien  , 
tout  païen  qu'il  étoit.  ÎII.  Deux 
%.ivrcs  contre  Apioti ,  grammai- 
rien Alejrandrin ,  on  des  plua^ 
^nds  adversaires  des  Juifs.  Cet 
t>uvrage  est  précieux ,  par  divers 
Iragmens  d'anciens  historiens  que 
Tauteur  nous  a  conservés.  ÏV.Un 
Discours  sur  le  martyre  des  Mac" 
thahées,  qui  est  «n  chef-d'œuvre 
d'éloquence  :  Josèphe  eût  pu  être 
im  des  plus  grands  orateurs , 
comme  il  est  un  des  plus  grands 
historiens.  V.  Un  Traité  de  sa 
YiCi  La  meilleure  édition  de  ^% 
Tonvrages  est  celle  d'Amsterdam  , 
1726 ,  en  deux  vol.  in— fol.  eii 
crée  et  en  latin ,  par  ]e$  soins 
au  savant  Havercamp.  ï)  y  en  ^ 
mne  autre  par  Hudson  ,  Oxford  ^ 
9720  ,  deux  vûL  in— fol.  moins 
estimée.  Kous  en  avons,  deux  tra- 
ductions en  notre  langue; la  i^* 
Jjar  Arnauld  d'Andiuy  ;  la  2* 
par  le  P.  GiUet  :  celle-ci  est  faite 
avec  plusd'exactitude,  l'autre  est 
écrite  avec  plus  de  "force  (Voyez 
leurs  articles). —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Juif  Ja- 
sÈBHf  de  Palestine  ,  dit  le  comte 
Joseph  g  chef  de  sa  nation  $ou& 
Constantin,  Sa  sévérité  à  n^ain— 
tenir  les  J)omies  moeurs  et  la 
discipline  lui  ayant  fait  beaucoup 
tfcnhemis,  et  Dieu  l'ayant  tou- 
ché parle  bon  exemple  de^  Chréni 
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tisiTs  6t  par  des  at^ertisseuiejiè 
intérieurs,  il  reçut  le  baptême. 
L'empereur  Constantin  le  fit 
eoBtte,  et  lui  donna  la  permis- 
sion de  bâtir  dés  Églises  à  Ti- 
bériade ,  a  Diocésarée  et  dans 
d'autres  villes  de  la  Palestine.  Sa 
4eâQeure  étoit  à  Scythopole^cl^ 
les  juifs  et  les  Syriens  se  réuni-  > 
rent'pour  troubler  son  repos.  B 
retira  chez  lui  St.  Eusèbe  de  Ver- 
oeil  ^  qtii  fiit  visité  par  St.  Èpi^ 
phane  »  auquel  le  coïnte  Josèp%t 
raconta  toute  ïliistoire  de  sa  cottr 
servation  :  il  avoit  alors  70  «nS^ 
On  présume  qu'il  mourut  "vert 
Fan  36o.  On  lui  donne  le  titré 
de  Saint  dans  plusieurs  nu^rtj-*) 
rcdo^s. 

VU.  JO$EPHBEfir-Gojunif ,  m 
&0itW9J»^  (c'e6t-i-dire  filt  m 
Oorion)  j  fameux  luetorien  Jfàf^ 

fie  les  rabbinf  ccinfovdiBnt  intA 
prof  ios  avec  h  célèii>ve  bisic»* 
€iea  Joâèphfi  »  vivQit  ^Fers  U  B» 
4m  ^^  ^ède ,  ou  au  conuBenoe^ 
ffutat  .du  x*^  Il  n9W  reste  dé-î# 
ifSOà  Histoire  dfj  Jutfs  «  ^<ie  <?*-• 
gaier  a  Icaduile  en  ktin^  0j^ 
ford,  176»,  fe-4.'*^l  y  c^  a 
fine  iditiûA  hébraSqve  ^  latine  « 
4a  Gotha  ^  17079  in«»4#^  Onvoé 
par  ce  Uvre  jném^  ^  qc^  l'^uteir 
itpit»  salon  toul^es  h%  appa|re»r 
peS)  un  Juif  dn  I^iii^Moc.  I» 
preiinttr  éc^jTimn  q|ii  a  cké  cd 
rMivrage  9  est  Séuidi^s^^Gaott^ 
rabbin  célèbre  ,  qui  Mvoik  a» 
milieu  du  :i^*  ai^^çle^ 

VÏÏI.  30SSPR  P*,  t5« -em- 
pereur delà  maison  âtAvtMiCBÉ^ 
ni  s  aîné  de  If  empereur  Léopoid^ 
naqnit  à  Vienne  )e  2e  juiHft 
167S,  Couronné  rôi  héréditaim 
de  Hongrie  en  1687;  it  itit  élu 
roi  de^  ftomains  eu  1690  ^  et 
monta  stu*  le  trône  impérial  aprls 
la  mort  de  son  père ,  le  5  méî 
170V  L'esprit  du  fi)s  étok  vif  éit 


pini  entreprenant ,  plus  éloigné 
des  finesses  et  de  la  politique  Ita- 
lienne, pins  propre  à  brtt8quer 
let  événem^ns  qu'à  les  attendre , 
consnltant  ses- ministres  et  a^iS'- 
sant^  par  lui -même.  Ce  prihee 
soutint  le  systàrme  que  son  père 
aroit  embrassé.  Il  engage»  le  duc 
de  Savoie ,  les    Angîois    et  les 
liollandois  dansr  ses  intérêts  con- 
tre la  France,  et  voulut  fair^  re- 
cennoître  l'archiduc ,  roi  d*E=s- 
pagne.  Il  força   Clément  XI  à 
lui  donner  ce  titre,  en  déclarant 
dépendons  de  l'empire  beaucoup 
de  fiefs  qui  relevoient  jusqu'alors 
dés  papes.  Voyez  Barre  ,  n"  V. 
Après  avoir  rançonné  le  pape*, 
il»  fit  mettre,  en  .1706 ,  les  élec- 
tetir9  de'  Bavière  et  de  Cologne 
ait  ban  de  l'Empire,  pour  les 
pttnir  d'avoir  pris  Te  parti  de  la 
'  France*  Il  les  dépouilla  de  leurs 
étectorats  ;  il  en  donna  les  fiefs 
à  «ses  parens  et  à  ses  créatures  ; 
il  retint  les  ênfens  du  Bavarois  ,  et 
lourôta  jusqu'à  leur  nom.  Le  duc 
de  la  Mirandole  lui  ayant  donné 
quelque  léger  mécontentement. 
Ut  le  dépouilla  comme  les  élèc- 
,tGtir8  de  Bavière  et  de  Cologne. 
Par  ses  armes  on  par  ses  intri.* 
Imites,  il  devint  maiti||paisible  en 
ItliUei  Ià  conquête  àfi  royaume 
dé  Naples  et  de  Sicile  lui  fut  as- 
3ilréè.  Tout  ce  qu'on  avoit  re^- 
l^ardéen  Italie  corn  me  feùdaitaire, 
fkit  traité  comme  sujet  H  talta  la 
Tbscane    à    iSo^ooo   pistoles  ; 
Màntone  à  40^000  ;  Parme ,  Mo- 
dène ,  LuequeV,  Génès  ,  malgré 
leur  liberté  ,^  furent  comprises 
Ûwns  ses  impositions.  Joseph  ftit 
heureux  par— tout.  Stt  fortune  le 
fit  encore  triompher  dés  mécon;- 
t€nis  de  Hongrie»  La  France  avoit 
sitscité  contre  lui  le  prince  Bâ- 
gotzklf  armé  pour'  soutenir  les 
privilèges  de   son   pays  :  il  fut 
MttU)  ses.vilkj^riî»^,  sonpilrtl 
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ruiné,  et  lui  obligé  de  se  retir^iT 
en  Turquie.  Au   milieu  dé  sel* 
succès,  Joseph  fut  attaqué  de- 
là petite  vérole,  et  en  mourWP 
le  17  avril  1711,  à  33   ans.  SW 
fuort  fut  le  salut  de  la  Fraricè, 
et  rendit    la    pdix   à   rEurojréi' 
Plusieurs  historiens  ont  peinrcéi 
prince  comme  altier  et  orgueil^ 
leux.   «  Cependant    sa   condiifte 
lentfr  et  généreuse  à  l'égard  dèf* 
Hongrois ,  dit  M.  de  Mbntigny  ; 
les  témoignages  de  bonté  dont  il 
combla  les  Bohémiens,  lors  def 
leur  soulèvement ;raiFection  qu'il' 
marqua  toujours  pour  le  corpa'- 
Germanique,  son  empressenient- 
à  combler  de  faveurs  les  talens- 
utiles   OU  le   mérite  distingué  ; 
raccuèil  qu'il  faisoit  aux  simplei  • 
soldats  qui  s'étoient  signalés  par' 
leur  bravoure  ;  enfin ,  son  peu 
d'attachement  pout  le  vain  cé^* 
rémonial  de  la  cour:  tôtit  céîî» 
prouve  au  moins  que  saf  fierté* 
étoit  plutôt  un  effet  de  sa  vivà-i 
cité  naturelle,  qu'un  trait  caract? 
téristiquè  de  son  cœur.,..  On  lui* 
a  reproché  d'avoir  gouverné  l'Al- 
lemagne avec  un  pouvoir  absqlu  ^ 
et  d'avoir  disposé  à  son  gré  des 
lois  et  des  fiefs  de  l'Empire.  » 
Ce  reproche ,  fait  à  presque  tous 
les  empereurs  Autrichiens ,  au- 
roïtété  mérité  vraisemblablement' 
par  tout  autre  prince  qui  auroît 
été  à'  leur  place.  Il  est  difficile 
d'avoir  des  occasions  de  s'agran- 
dir ,  et  de  ne    pas  en  profiter^ 
D*aillètn-s,  en  maintenant  Téqui^ 
libre  dans  les  états  de  l'Empire  y 
et  en  bornant  l'ambition  et  Tau-» 
torité  de  certains  princes ,  ils  ont' 
peut— être  rendu  service  à  l'hu-i 
nranité ,  autant  qu'en  maintenant 
les  lois ,  l'ordre  et  la  subordina-» 
tton.  Joseph  laissa  l'Empire  dan$ 
l'état  le  plus  florissant.  Il   avoit* 
épDusé  Giùllelmine-' Amélie^,  fille 
déJéan'Fréd«ri€tdtio  de  JBffunt*- 
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vick;-I.nnpbonrç\  dont  il  eut, 
en  16999  M.arie'-'Josi'phe ^.  ma-, 
liée  au  prince  élt*ctornl  en  1 7 1.9  i 
Zféopold-JifSifph  ,  qni  iiQ  vécut 
que  .i3  mois  5  DTani*-^Amélie  > 
éponse  rie  l'électeur  de  '  Bavière  ^  • 
conuH  depuis  sous  le  fiom  d'em- 
pereur Charles  VIL 

IX.  JOSEPH  îi,  né  le  t3 
mars  1741 ,  fut  élu  roi  de»  Ro- 
niains,  le  27  raars  1764,  cou- 
rpnnc  empereur  h  Francfort  l'an- 
née suivante  ^  rçi  de  Hongrie,  et 
de  Bohême  ,  et  souverain  de* 
États  héréditaires ,  à  Ja  mort  de 
Marie—Thérèse ,  le  29  novembre 
1788.  Le  commencement  de  *on 
règne  fiit  marqué  par  un  acte 
^e  clémence.  Un  employé  au  bu- 
,reau  de  St-Polsen  ,  avoit  sous* 
trait  60.0  florins  à  sa  caisse ,  et 
fut  condamné  à  la  mort-  L'empe- 
reur,  connoissant  la  modicité  des 
«ppointemens  de  sa  place  et  les 
b.esoins  de  sa  nombreuse  famiMe, 
lui  pardonna ,  et  doubla  ses  ap- 
pointemens-  En  176^  ,  il  parcou-  ; 
rut  une  partie  de  ses  États ,  vi- 
sitant tout  par  lui— même  ^  s'in- 
Tçrmant  de  l'état  des  troupes, 
des  fortifications ,  du  commerce 
«f  de  l'agriculture.  En  Transyl- 
vanie ,  il .  s'occupa  des  moyen» 
dj  arrêter  la  disette  qui  *s'y  fai- 
soit  sentir;  s'étant  convaincu  que 
des  monopoleurs  s'étoiont  cjpn- 
eçrtés  pour  faire  augmenter  lé 
prix  de  la  viande ,  il  les  con- 
damna à  conduire-  eux  —  mêmes 
les  bestiaux  dans  les  villes  qui 
eji  avoient  besoin.  En  Croatie  , 
i\  conçut  l'idée  d'un  graiîd  che.^ 
TQin,  pour  faciliter  le  commerce 
tle  la  Hongrie, depuis 2ying  jusqu'à 
Caristadt.  A  Venise,  il  y  régla, 
avec  le  sénat ,  ies  limites  de  l'Au- 
tsiche  et  de  la  République  :  il  vi^ 
sUfT  le  champ  de  bataiHe  où  le 
gtf  éral  Scli^erùi  av©it  perdu  Ja 


vl^  en  remportant  la  victdire,  et- 
il    ordonna    qu'on   élevât   à   etf 
guerrier  un. monument  qui  rap-»' 
pelât  son  triomphe  et  sa.  morti 
En  Bohême,  il  appaisa  la  famine 
q*ie  les- troubles  é»  laPcHogney 
avoient  fait  naître*  Pendant  tout: 
son  séjour  à  Prague,  il  ne  s« 
permit  pas  d'aïler  une  seule  fois 
nu  spectacle,  et  répoiidoit  à  ceux  . 
qui  l'y  engageoient  :  «  Les  be-* 
soins  du  peuple  sont  trop  près-* . 
sang ,  et  j'ai  trop  d'affaires  pour 
songer  à  mes  plaisirs.  »   Dans  ce 
voyage ,  il  ordonna  qfte  tons  les  • 
impôts   sur  les  denrées  seroient 
mis  en  régie,  mais  il  en  exclut 
les  Juifs,    dont  les    monopoles 
éloient  l'une  des  principales  causes  . 
des  malheurs  public?.  Joseph  II  ' 
vint  à  Rome  en  1769  y  et  y  se-* . 
journa  assez  long— temps  pour/ 
visiter  les  monumens  et  les  chefs- 
d'œuvre  que.  renferme  cette  vilief 
i  m  mense.  «,  J'ai  voyagé,  assez  uti-  • 
lement,  disôit-^il,  parce  que  j« 
n'ai  pas  voyagé  seul.  En  Italie,  ' 
nous  étions  quatre.  Chacun  ave« 
son  département ,  son  objet  dif- 
férent d'observations.  Le    soir^^ 
chacun  étant  retiré  écrivoit  se» 
réil exions  :  je  les  ai  ensuite  rén-' 
nies  ei  réd|||ss.  En  Bohème  et 
en  Hongrie  ,')avipis  avec  moidet 
hommes  très  — savans  dans  l'art  • 
militaire^    Nous  nous   arrêtions  • 
dans  tons   les  lieux    propres  à  - 
quelque  observation!  et  par  ce 
moyen  ^  j'ai  eu  le  plaisir  de  fiiirc 
des  eampagués  sans  qiVil  en -ait' 
n'en  coûté  à  J'hunianité.  »  Pen 
de  souverains   ont  voyagé  avee 

■  cette  méthode  -et  ces  avanta- 
ges. A  Lïvottrne  y  l'empereur 
monta  à  bord  de  deux  frégate» 

'  angloises  qui  se  trouvoieiit  dan» 
le  port ,  et  -  ir  en  examina  avec 
soin  la  constructionr  A   MHafff 

.  il  diminua  de  200,000  floria* 
l«-iiBpqt^  'îtniïu«3*-^>'>nt  vi*it*î  : 


1B1  personne  les  couvens  de  fiUes, 
et  s'étant  fait  rendre  compte  des 
dccnpations  peu  utiles  des  feli- 
^euses  9    11    îeui*    envoya    une 
grande  quantité    de   pièces    de 
toile,  pour  en  faire  dés  chemises 
aux  soldats.  A  l'exemple  de  Tem- 
pereiir  de  la  Chine ,  Joseph  IT, 
au  mois  d'avril  1769 ,  voulut  ho- 
norer et  encourager  ragriculture, 
en  labourant  lui-même   solen- 
nellement un  champ  dans  le  ter* 
ritoire  de  Posovitz  ;  et  le  prince 
de  lÀchtenstein  a  fait  élever  un 
monument  sur  ce  champ ,  pour, 
consacrer   cette  action.  Joseph 
ayant  pris  de  bonne  heure  le  roi 
de  Prusse  pour  modèle ,  chercha 
à   avoir  une  entrevue   avec    ce 
ttionarqiTe  :  elle  eut  lieu  à  Neiss 
«n  Silésie.  Les  deux  souverains 
y  traitèrent   du    partage  de  la 
P<^ogne,  mais  l'empereur ,  par 
égard  pour  le  prince  de  Kaunitz , 
son  principal  ministre  ,  ne  vou- 
lut s'engager  à  rien  sans   avoir 
^    pris  ses  conseils  ;  Kaunitz  ayant 
Approuvé  le  projet  d'envahisse- 
ment 9  Joseph  II  se  rapprocha 
une  seconde  fois   de  Frédéric  à 
Neustadt  en  Autriche  ;  et  alors 
ils  arrêtèrent  le  démembrement 
de  l'ancien  royaume  des  Sarmates. 
t'empereur  acquit  toute  la  rive 

fauche  de  la  Vistule,  depuis  les 
alines  jusqu'à  Tembouchiire  du 
■^Viroz,  le  Palatinat    de   Bclz, 
là  Russie  rouge ,  et  la  pins  grande 
partie  de  la   Volhinie.  Ce. pays 
renferme  deux  millions  et  demi 
dTiabitans.  Joseph ,  soiis  le  nom 
da  comte  de'  Falkensteia  ,  vint , 
en  1 7  S I  ^  de  Bruxelles  en  France. 
Il  en  parloit  la  langue  de  préfé- 
.rence  à  toute  autre  :  il  commença 
à  visiter  le  canal  de  Picardie  9  di- 
rigé par  Loitreht;  et^n  "parcou- 
TStnt  son  immense  cavité  souter- 
raine y  il  s'écria  :  <»  Je- suis  fierd'é- 
^e.iiomme^  «a  voyant  Im  hapirue 
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imaginer  et  exécuter  un  ouvrag© 
aussi  vaste  et  aussi  hardi.  »  U 
s'étendit  ensuite  avec  complai- 
sance sur  l'utilité  de  cette  en- 
treprise pour  faciliter  le  com- 
merce et  les  communications  d« 
la  France  avec  lear  Pays-Bas 
Autrichiens;  il  alla  observer  les  . 
manufactures  de  Lyon ,  et  parut 
envieux  de  la  splendeur  de  cette 
cité  :  il  fut  reçu  à  Paris  &Vec  au- 
tant d'accueil  que  de  pompé,  itiaif 
rren  ne  put  lui  faire  quitter  sa 
vie  frugale  et  son  austère  sim- 
plicité. De  retour  dans  ses  états  y 
il  s'y  montra  souverain  éclairé  éc 
homme  sensible.  On  peut  s'eii 
convaincre  par  plusieurs  traits 
de  sa  vie.  Ayant  rencontré  uil 
enfant  de  neuf  ans:,  qui  men- 
dioit ,  îl  l'interrogea ,  et  sachant 
qu'il  ne  quétoit  de  Targent  que 
pour  avoir  im  médecin  pour  sa 
mère  malade,  il  se  fit  passer  pour 
médecin,  il  visita  l'infortunée, 
prit  une  écritoire  pour  donner  son 
ordonnance  qui  fut  une  assigna- 
tion de  5o  ducats  sur  sa  caisse 
particulière.  —  Une  jeune  per- 
sonne ,  allant  vendre  dc&  harde» 
pour  subvenir  aux  besoins  de 
sa  familJe  ,  se  confia  à  lui  san» 
le  connoître.  Elle  se  plaignit  de 
l'empereur  qui  avoit  laissé  soi» 
père, vieux  officier,  mourir  sanr* 
récompense ,  et  sa  mère  dans  la 
détresse.  Après  avoir  payé  le  prix 
des  bardes ,  il  se  chargea  de  faire 
parler*à  l'empereur  de  cet  aban- 
don ,  et  là  pria  de  se  rendre,  deux 
jours  aprèsv  au  palais.  Pendant 
ce  temps ,  l'empereur  s'instruisît 
des  faits ,  et  les  ayant  reconnus  . 
vrais ,  il  ordonna  qu'on  fit  par-» 
venir  jtisqu'à  lui  la  mi^re  et  1* 
fille.  En  leur  remettant  le  brevet 
d'Tine  pension  égale  aux  appoin- 
temens  du  père,  il  leur  dit  : 
«  Pardonnez  njoi  le  retard  qui 
TOUS  a  mis  dans  rembarras.  Vous 
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yoyez  qu'il  étoit  involontaire.  t)o- 
'  riénavant  9  si  on  disoit  quelque 
mal  de  moi ,  je  vous  demaRde 
de  me    défendre.  »    Depuis   ce 
temps,  il  fixa  un  jour   par  se- 
maine ,  où  tout  citoyen  pouvoït 
l'aborder ,  lui  présent er  ses  pla-* 
cets ,  et   lui  faire  entendre  sa 
piainto.  —  Des  seigneurs  se  re- 
criant de  ce  qu'ils  ne  pouvoiènt 
jouir  à  leur  aise  de  la  promenade, 
lui  demandèrent  de  faire  fermer  le 
Prater ,  et  d'ordonner  que  ren- 
trée nen  fût  permise  qu  aux  per- 
sonnes d'un  certain  rang;  l'em- 
pereur leur  répondit  :   «  Si  je  ne 
voulois  voir  que  mes  égaux,  il 
'  faudroit  aller  m'enfermer  dans 
les  caveaux  des.  Capucins  oti  re- 
posent mes   ancêtres.  Vous   ne 
connoissez  donc   pas   le    grand 
plaisir  d'être  l'égal  de  tous,  et 
d'égaler  tout  le  monde  à  soi.  n 
—  Ce  qu'on  a  justement  reproché 
à  ce  souverain ,  importuné  de  la 
gloire  de  Frédéric  II  et  de  Cû- 
therinci ,  c'est  d'avoir  trop  cherché 
à  les  imiter  et  à  les  suivre  dans 
leurs  projets  un  peu  gigantesques. 
.Comme  cette  dernière,   il  con- 
çut l'idée  d'expulser  le  Turc  de 
l'Europe,   et  de  le  confiner  en 
Asie;  et  il  eut  sur  ce  sujet  di- 
verses  conférences  avec  elle   à 
Mohilow  en  Pologne.  L'impéra- 
frice  l'ayant  invité  à  venir   eu 
Russie  ,   ce    monarque  ,    avide 
de    voyages    et    d'instructions  , . 
partit  pour  Moscovr  en  1780.  U 
y  visita  les  hospices  y  Je  Khitai- 
gorod  ou  se  fait  le  commerce  des 
pelleteries ,  les  archives  dje  l'his- 
toire du  Nord,  mises  en  ordre 
par  le  savant  Muller ,  la  manu- 
facture d'acier  dé  Toula  ;  il  exa- 
mina de  même  le  port  de  CrOns- 
tadt ,  l'arsenal ,  leà  chantiers,  et 
tout  ce  que  Pétersbourg  Offre  à 
l'attention  des  voyageurs.  Lors- 
qu'il parut  à  l'académie  des  Scien- 


.  ces  de  cette  vifliï,  on  liiî  préseûfa 
un  volume  de  cartes  géographi- 
ques parmi  lesquelles  celle  de 
son  voyage  d^  Vienne  à  Péters- 
bourg se  trouvoit  déjà  giravée.  Â.IV 
cadéniie  àés  Arts ,  il  vit  iln  re- 
cueil d'estampes  ou  étbit  soa 
portrait  avec  ces  vers  (SHorace, 
relatifs  à  son  goût  pour  les' 
voyages  : 

St  'morts  komUgm  iasftxiL, 

En  1784 ,  Joseph  II  voulut 
rendre  libre  Ih.  navigation  de 
l'Escaut;  sa  réclamation  à  cet 
.égard  étoit  d'autant  plus  juste, 
que  ce  fleuve  baignoit  diverses 
parties  de  son  territoire»  Cepén- 
dant,lesHo]landoissefondant5ur 
des  traités  anciens  et  une  jouis- 
sance non-interrompue ,  crdignant? 
pour  la  sûreté  de  leurs  frontières, 
6*y  opposèrent  d'abord;  mais  d'a- 
près la  médiation  de  Louis  XVI t 
et  dans  la  crainte  que  Callic-* 
rine  II,  qui  soutenpit  les  dro»its 
de  rempereur,  ne  leur  fermât  Ven- 
trée de  la  Baltique ,  ils  consen- 
tirent du  moins  à  éteindre  les  pré- 
tentions de  celui-ci  en  lui  doiî^ 
nant  de  Targerit  Joseph  se  ren- 
dit dans  la  Crimée  pour  y  voir 
l'impératrice  de  Russie  qui  y 
Vôyageoit  alors  avec  une  magni- 
ficence extraordinaire,  il*  la  joi- 
gnit à  Kaîdak,  et  l'accompagna 
à  Cherson.  Là,  il  reçut  les  pre- 
mières nouvelles  de  l'insurrcto- 
tion  du  Brabànt  ,  qu'il  partit 
d'abord  peu  redouter,  et  il  nen 
seconda  pas  moins  de  tout  sm 
pouvoir  Catherine  g  dans  son  ex- 
pédition cbntfe  les  Ottotnans. 
L'empereur  envojrà  le  prince  ds 
Saxe  -  Cobourg  à  la  tête  def 
3p  mille  Autrichiens,  s'unir  k 
Potenkifii  ^ur  commaxidoit  ea 
chef  les  arrêtées  Russes,  ^e  Ban- 
nat,  la  Trànsylvhnie  fureot  dès- 
lors 


iôlfs  livres  atox  dévastations  Mal- 
gré leur  bravoure  ^  les  Autrichiens 
furent  obligés  de  reculer  jusques 
ious  TëmesWar,  et   les   Turcs 
auront  tout  Tavantage  de  la  pre^ 
taièrt  campagne.  La  suivante  ^ 
dirigée  par  le  général  Laudhon 
«tle  prince  de  Cobour^ ,  fut  plus 
heureuse.  On    prit  Belgrade  et 
Orsova  ;  mais  Joseph,  qui  dé- 
l>érissoit  dppuis  deux  ans,  tbu- 
choit  à  sa  iin  î  et  ^  en  effet ,  il 
tooiitut  le  20  février  1790,  avec* 
je  regret  de  n'avoir  pas  terminé 
la    guerre.    Quoiqu'on    ait    re- 
Jirésenté  sa  politique  extérieure 
fcomme  excessivement  remuante  ^ 
il  fut  constant  dans  ses  alliances , 
lidellé  à  ses  auxiliaires ,  et  plus 
porté  à  pbtenir  ce  qu'il  désir  oit 
par  des   négociations  ,  que  par 
des  conquêtes.  Après  avoir  en*- 
iràhï  la   Bavière  ^  en   1777  ,  il 
•e  prêta  âujc  conditions  de  paix. 
Il    montra  ^  dans    cette    courte 
Ifuerré^  et  la  valeur  d'un  héros 
et  l'esprit    de  conciliation   d'uh 
}>o]itiquei  Très-peu  de  souverains 
ont  réuni  au  même  degré  l'amour 
de  Tordre  et  de  la  justice ,  le  dé- 
sir du  bien  public  ^  là  haiite  deS 
abus,  l'activité  et  détendue  des 
eonnoissâncesi  U    entroit    dans 
tous    les    détails.   L'armée  Au- 
trichieiitie  fut  Soumise  à  iine  dis- 
tiplirie ,  qui  la  mit  au  rang  des 
meilleures   troupes  de  ifeirope. 
1/administration  des  finances  fut 
exempte  d'avarice  et  de  dissipa- 
tion ;  mais  là  guerre  exigeant  des 
impôts    extraordinaires^  on   ne 
but  fixer    l'économie  du  trésor 
impérial  à  des  mesures  perma- 
tientesi  Cependant ,  on  y  mit  <lé 
l'ordre  ,  de  la  vigilance  ;  on  sim- 
l^liiia  la<:omptabilité^  et  on  con- 
tinua régulièrement  le  payement 
des  detteSi  Dans  les  autres  bran- 
ithes   d'économie  politique,  Jo- 
meph  II ,  trop  plein  d'idées  nou- 
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Veïles  et  de  Tesprit  de  réforme^ 
multiplia  les  ordonnances  à  l'eX-^   ' 
ces.  Mais  on  ne  put  qu'être  étonni 
de  Timmensité  des  détails    qu'il 
embrassOit,  et  des  abus  qu'il  at- 
taquoit.  L'édit  de  tolérance  main* 
tenu  avec  fermeté,  la  loi  sur  leâ 
mariages,    la   réforme  dti    codd 
criminel ,  l'égalité  dé  protettion 
accordée  aux  différentes  classes 
de  sujets,  l'excès  des  privilège» 
féodaux  combattus  sans  relâcne, 
l'amélioration    des    études  ,    la 
louable  et  uniforme  sévérité  dans 
l'exécution  des  lois  civiles  et  cri- 
minelles, d'heureux  efforts  J)oui^ 
extirper  la  mendicité,  doivent  dis- 
tinguer Ce  règne   de  dix  ans  si 
court  et  si  rempli.  La    réformé 
du  cléfgé  fut  l'effet  d'iui  plan  ^é-ï 
néral  ^    prémédité   depuis    long-* 
temps,  et  mis  en  exécution  avec 
trop  de  promptitude  et  de  des-» 
potisme.  Se  permettire  de  gran- 
des innovations  sans  y  avoir  pré^ 
paré  l'opinion    publique  ^    5toit 
déjà  une  faute.  C'en  fut  une  plu« 
grande  de  vouloir  anéantir  ^  dans 
Un  seul  jour ,  des  intérêts ,  des 
établissemens ,  àie:^  droits ,  peut- 
être  abusifs,  mais  que  le  tempi 
sembloit  avoir  consacrés.  Lem- 
pereur  àui'oit  eu  plus  de  succèé 
dans   ses  opérations   écClésiasti-Mi 
ques ,  s'il  àvoit  détruit  les  abui 
sarts  iinmoler  les  personnes  ;  sup- 
primé les   monastères    sanâ  te» 
envahir  ;    aboli  les  ordres  reli- 
gieux ,  en  respectant  davantage 
ite  sort  de  ceiix  qui  s'y  étoienten^ 
gagés  sous  la  foi  publiqîie.  L'es- 
prit de  spoliation  parut  trop  gui- 
der ses  conseils  ;  et  cette  spolia-^ 
tion   lui   coûta,    en  partie^  le« 
Pays— Bas  soulevés  contre  lui.  Les 
biens  monastiques  servirent,  à  \^ 
vérité,  à  former  des  hôpitaux^ 
des   écoles  4    des    établissement 
utiles  dans  plus  d'un  genre;  car^ 
'  dans  le  nombre  des  nouvemi^l 

N  n 
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gu'il  tenta,  H  y  en  eut  quelgwes- 
imes  d'heureuses.  Mais  comme  ses 
continuelles  ordonnances  ren- 
doicnt  tous  les  états  sans  stabi- 
lité, il  excita  i)lus  de  murmures 
qiie  de  reconnoissance  :  c'est  ce 
qu'il  avoua  lui-mcrae  au  lit  de  la 
mort.  Je  ne  regrette  pas  Iclrôfie, 
dit-il  à  l'un  de  ses  ministres  ;  je 
suis  tranquille;  un  seul  souvenir 
pèse  sur  mon  cœur,  c'est  qu  après 
toutes  les  peines  que  je  me  suis 
données,  j'ai  fait  peu  d'heureux 
et  beaucoup  ^ingrats.  Divers  ré- 
gleroens  de  commerce  doivent 
être  exceptés  des  ses  nombreux 
yescrits,  au'Ssitôt  modifiés  ou  ré- 
voqués que  rendus,  et  qui  fai- 
«oient  accuser  ce  prince  d'incons- 
tance et  d'étourderie.  Toujours 
pressé  de  commander  ou  d'agir , 
avant  d'avoir  calculé  l'inconvé- 
nient, ou  l'obstacle  imprévus,  il 
s'arrêtoit  malgré  lui,  quand  il 
rencontroit  l'im  ou  l'autre.  Ce  ne 
fut  que  dans  ses  provinces  Bel- 
giques  qu'il  s'obstina  à  des  ré- 
formes minutieuses  ,  plus  dignes 
d'un  recteur  d'université  que  d'un 
souverain.  Toutes  les  tentatives 
violentes  qu'il  fit  pour  y  sou- 
mettre les  esprits ,  durent  mal- 
heureuses ;  et  cette  opiniâtreté 
parut  d'autant  plus  extraordi- 
naire ,  que  dans  d'autres  circons- 
tances, il  se  montra  facile  à  écou- 
ter les  réclamations.  Si  de  sa  car- 
rière publique  on  passe  à  ses 
mœurs  personnelles ,  on  doit  faire 
remarquer,  sa  simplicité  popu- 
laire ,  sans  être  afFedtueuse  ,  sa 
bienfaisance  étendue  et  compa- 
tissante, son.  mépris  pour  l'os- 
tentation, son  éloignement  pour 
les  hommages  publics,  son  atten» 
tion  à  chercher  le  mérite  et  à  le 
recompenser  par  des  dons  ou 
Tine  familiarité  noble ,  son  atta- 
cheraent  à  ceux  qu'il  aimoit, 
^dttô  vie  frugale  et  laborieuse  à 
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laquelle  il  s'étoit  conmis,  tïihif 
cette  infatigable  ardeur  à  tout 
voir,  à  tout  entendre,  à  tout 
poursuivre  par  hu-mème,  11  avoit 
été  marié  deux  fois:  i-<>  à  l'ip- 
faute  Isabelle  de  Parme ,  mortç 
en  1 7  6.3  ;  i."  à  la  princesse  Marie- 
Joséphine  -  Antoinette  de  Ba- 
vière, qu'il  perdit  en  1767.  Il  n'a 
pas  laissé  d'enfant  de  ces  deux 
éji)ouses. 

X.  JOSEPRP%  roi  dePor- 
tugal ,  de  la  famille  de  jB^i^&.^^^i}  # 
né  en  17*49  monta  sijr  le  trône 
en  17S0,  et  mourut  le  24 février 
en  1777,  à  62  ans  et  8  mois» 
Le  tremblement  de  terre  de  1 73 5, 
qui  engloutit  une  partie  de  Lis- 
bonne y  la  funeste  conspiratioa 
de  17 58  5  où  .ce  prince  fut  atta- 
qué près  d'une  de  ses  maisons  de 
plaisance ,  et  sauvé  par  le  cou- 
rage de  son  cocher  :  (  Voy.  Avei- 
RO.  )  l'exécution  qui  en  fut  la 
suite  j  l'expulsion  des  Jésmteset 
la  confiscation  de  leurs  biens; 
(  Voy.  Malagrida.  )  les  disputes 
'avec  la  cour  de  Rome ,  qui  sui- 
virent cet  événement  méimorable; 
enfin,  la  guerre  avec  l'Espagne 
en  1761 ,  sont  les  événemens les 
plus  remarquables  de  ce  règne, 
dont  les  Portugais  se  souvien- 
dront long-temps.  (  Vayez  PoM- 
BAL.)  Quelque  temps  avant  sa 
mort ,  il  avoit  remis  le  gouver- 
nement à  Marie— Anne—Victoire 
d*Espagne  son  épouse ,  et  il  au- 
ront dii  le  faire  beaucoup  plu- 
tôt ,  parce  que  son  caractère 
étoit  facile  à  se  laisser  entraîner 
par  la  colère  et  les  insiniiations 
étrangères. 

XL  JOSEPH  ALBO,  savant 
Juif  Espagnol  du  i5«  siècle,  na- 
tif de  Soria,  se  trouva,  en  i^isj 
à  la  fameuse  conférence  qni  st 
tint  entre  Jérôme  de  SaitUe^oix 
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ft  les  Juifs.  Il  mournt  en  i43o. 
On  a  de  lui ,  un  livre  célèbre  ,  in- 
titulé en  hébreu  :  Sëpher  Ikkarim  , 
c'est-à-dire  le  Livre  des  fonde-^^ 
mens  de  la  Foi  ;  Venise ,  1618, 
5n-fol.  Plusieurs  savans  ont  en- 
trepris de  le  traduire  en  latin; 
mais  il  n'en  a  encore  paru  au- 
cune version.  Joseph  y  prétend 
que  la  croyance  de  la  venue  dit 
Messie  n'est  point  nécessaire  ait 
salut  f  ni  un  dogme  essenliel.  Il 
avança ,  dit-on ,  cette  proposi- 
tion pour  raffermir  la  foi  des 
Juifs  9  que  Jérôme  de  Sainte^ 
Foi  avoit  ébranlée ,  en  prouvant 
que  le  Messie  étoit  venu. 

XII.  JOSEPH  MEIR,  savant 
rabbin  5  naquit  Tan  1496  à  Avi- 
gnon, d'un  de  ces  Juifs  chassés 
d'Espagne ,  4  ans  auparavant ,  par 
le  roi  Ferdinand.  Il  fut  emmené 
depuis  par  son  père  en  Italie ,  et 
mournt  près  de  Gênes  en  1554. 
On  a  de  lui ,  un  ouvrage  très- 
rare  en  hébreu ,  intitiUé  :  Anna- 
les des  Hais  de  France  et  de  la 
Maison  Ottomane,  Y enise^  1 554, 
in-8.0  II  est  divisé  en  deux  par- 
ties: dans  la  i"^,  il  rapporte  les 
guerres  que  les  François  ont  sou- 
tenues ,  pour  la  conquête  de  la 
Terre— sainte  9  contre  les  Otto- 
mans.  Il   prend  dé  là  occasion 
de  faire    l'histoire    de   ces  deux 
peuples.   Il  commence  celle   des 
jFrançois  par  Marcomir ,  «Sz^m- 
npn  et  Génébalde.  Avant  de  par- 
ler des  Ottomans ,  il  donne  une 
idée  de  JM.ahomet,  d'Ahuheker  et 
éCOm^rr.    Cette    première  partie 
Unit  à  l'an  i52o.  Dans  la  deuxiè- 
me ,  l'Histoire  des  Ottomans  est 
précédée  de  celle  de  Saladin ,  de 
OTamerlan  ,   àilsmaël  Sopki ,  et 
de  plusieurs    autres    Orientaux. 
Jl  parle  ,  en  passant ,  des  princes 
de    l'Europe,   et  ;  teripiîie    cette 
.gartie  à  i'an    i555«.-&on   style?., 
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âit-on  9  est  simple  et  conten*-i 
ble  à  l'histoire. 

XII.  JOSEPH  DE  PARtS,cé^ 

lèbre  Capucin ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Père  Joseph  ,  naquit 
à  Paris  ,  le  4  novembre  1577  , 
de  Jean  le  Clerc  ,   seigneur   du 
Tremblai,  président  aux  requêtes 
du  palais.  Le  jeune  du  Tremblai 
voyagea  en  Allemagne  et  en  Ita-« 
lie  ,  et  fit  une  campagne  sous  1q 
nom  du  Baron  de  Mastèce,  An 
milieu   des    espérances   que   ses 
talens  donnoient  à  sa   famille  ^ 
il  quitta  le  monde  pour  se  faire 
Capucin    en    1699.    Après   sont" 
cours   de  théologie ,    il   fit   de» 
missions ,  entra  en  lice  avec  les 
hérétiques  ,   en   convertit  quel-, 
ques-uns ,  et  obtint  les  premiers 
emplois  de  son  ordre.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu,   instruit  de  la 
souplesse  de  son  génie,  lui  donna 
toute  sa  confiance,  et  le  chargea 
des    affaires   les  plus   épineuses. 
Renfermé    dans   sa    cellule ,    il 
pouvoit  méditer  plus  profondé-» 
ment  sur  les  projets  qu'ils  for- 
moient  tous  deux.   Ce  fut  sur-» 
tout  lorsque  le  cardinal  fit  arrêter 
la  reine  Marie  de  Médecis  ,  que 
le  Capucin  fut  utile  au  ministre.' 
E  le  lui  fut  encore  plus  en  r  636  y 
lorsque  les  Espagnols  entrèrent 
par  les  Pays-JBas  dans  la  Picard iej 
Richelieu  y  en  butte  aux   mur- 
mures des  Parisiens  ,  fut  sur  le 
point  de  quitter  le  ministère.  Le 
P.  Joseph  le  rassura  ,  et  lui  con-.  * 
seilla  de  se  montrer  sans  gardes 
dans  les  principales  rues.de  Pa-i 
ris,  pour  calmer  le  peuple  par 
cet  air  de  confiance,  ou  pour  lui 
en  imposer  par  son  courage.  L'é- 
vénement justifia  ce  conseil,  fïé 
bien  !   lui  dit  le  Capucin  à  son 
retour  ,  ne  vous  avais— je  pas  lien 
dit  ,q'ue   vous   étiez   une  poule 
moUiiÙe  ,  et  4iuavec  liH  \p£tt  de 
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fermeté.,  vous  rétahUHez  te$  rf/- 
fttires.  «  Ce  religieux  9  dit  un 
historien ,  étoit  aussi  singulier  en 
son  gence  que  Richelieu  même  ; 
enthousiaste  et  artihcienx  a  la 
£ois  9  dévot  et  politique,  voulÉuit 
établir  Une  croisade  contre  les 
Tuf  es  y  fonder  des  religieuses  , 
ladre  des  vers  ,  négocier  dfin$ 
toutes  les  cours  ,  et  s'élever  à  k 
pourpre  et  au  ministère.  Voyez 
Weimak  j  et  *h  Riche R.  »  Ce 
Capucin ,  admis  dons  un  conseil 
^ecret ,  ne  craignit  point  de  re- 
montrer au  roi ,  qu'il  pou  voit  et 
qu  il  devoit ,  sans  scrupule  ,  met- 
tre sa  mère  hors  d'état  de  s'op^ 
5 oser  à  son  ministre.  Le,  Père 
oseph  ne  se  fit  pas  plus  d'hon- 
ïieur  dans  TâiFaire  du  docteur  * 
ficher,  duquel  il  extorqua  Une 
rétrac  tatioji ,  en  partie  par  in- 
trigue ,  en  partie  par  violence. 
Le  rusé  Capucin  envoyoit  en 
même  temps  des  missions  en  An- 
gieterxe  ,  au  Canada  ,  en  Tur- 
quie ,  réformoit  l'ordre  de  Fon- 
tevrauU  ,  et  établissoit  celui  des 
Religieuses  Bénédictines  du  Cal- 
vaire :  Voyez  Antoinette. 
léOuis  XIII  le  récompensa  de 
ies  servities  par  le  chapeau  de 
cardinal  ;  mai»  il  mourut  à  Rud  , 
d*une  seconde  attaque  d'apo— 
jilexie  ,  le  18  décembre  i6*38, 
à  6l  ans,  avant  que  de  l'avoir 
reçu.  Le  pape  avoit  refusé  pen- 
dant lonf^-tenips  de 'le  nommer, 
sous  prétexte  qu'il  ne  vouloit  pas 
remplir  de  Franciscains  ,  le  sa- 
f  cré  collège  on  iï  y  en  «voit  déjà 
trois  :  mais  réellement  par cie  qu'il 
n'aimoit  ni  Richelieu  ,  ni  ses  par- 
tisans ,  ni  ses  créatures.  «  Qnod* 
que  le  Vère  Joseph  affectât  xiae 

rmde  modestie ,  ditM.de  Buri , 
ne  regardoit  pas  le  chapeau 
avec  indifférence ,  puisque  C^û-» 
Vigny  mândoit  aai  maréchal  d^Es^^ 
irée^.,  ambassadisar  ie  Fronce  k 
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ftome  :  Ne  manifuez  pas  de  ittét^ 
tre  dans  ços  dépêches  ,  que  vous 
pressez  la  promotion  ;  cela  êil 
nécessaire  pour  satisfaire  le  Père 
Joseph.  1»  Il  désignoit  ce  Capucin 
dans  ses  lettres  ^  tantôt  par  le 
nom  de  Patelin  qui  marquoit  sa 
douceur  apparente  ^  et  tantôt  paii 
celui  de  Nero  pour  caractériser 
sa  rigueur  inflexible.  Nero ,  écrifc* 
il  au  cardinal  de  la  Valette  » 
m* assure  tous  les  fours  qu'il  est 
votre  serviteur  ;  mais  je  ne  sais 
si  d'est  avec  autant  de  périté  ^ué 
moi . .  w  «  Ecrivez  à  Patelin  ,  lui 
dit-*il  dans  une  autre  lettre ,  aveD 
grande  amitié.  Les  ministres 
étoient  forcés  de  faire  des  ca- 
resses à  ce  Capucin  ,  qu'on  ap- 
peloit  VEminence  grise ,  s'ils  vou- 
loient  ne  pas  déplaife  à  Richelieu ^ 
qui  dit  en  versant  des  larmes  $ 
lorsqu'on  ïui  apprit  sa  mort  :  Je 
perds  ma  consolation ,  mon  uni-^ 
que  secours  ,  mon  confident  et 
mon  ami. . .  #  Je  ne  connois  ,  di- 
soit  quelquefois  le  cardinal ,  au-* 
cun  ministre ,  en  Europe  ,  capable 
de  faire  la  barbe  à  ce  Capucin  g 
quoiqû^il  y  ait  belle  prise.  Il  se 
rendit  auprès  de  lui  lorsqu'il  ago* 
nisoit  ;  et  tout  ce  qu'il  put  faire 
pour  le  rappeler  a  la  vie  ,  ftit  de 
lui  crier  à  pleine  tête  :  Courage  / 
Père  Joseph  ,  courage  !  Brisach 
est  à  nous  ;  mais  ni  les  nouvelles 
politiques  ,  ni  les  prières  des 
courtisans  ^  ne  purent  ranimer  us 
Histant  le  moribonde  Le  Parle- 
ment en  corps  assista  à  ses  ob- 
sèques ,  et  un  évoque  prononça 
son  oraison  funèbre.  L'abbé  JÛr^ 
chard  a  publié  deux  Vies  de  cet 
homme  singuTier  -f  I^une  sons  le 
titre  de  Vie  du  Père  Joseph  , 
a  vol.  in-i2  ;  l'autre  plus  fidelle^ 
•intitulée  :  Le  véritable  P.  JosePH, 
X704  ,  in— 12.  Dans  la  première 
il  le  peint  comme  un  Sainte  et 
4aii9  la  second»  C0aim%  un  henn» 
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âe  cour.  H  étoit  run  et  l'autre  5 
ou  du  moins  il  tàchoit  de  l'être  5 
alliant  toutes  les  finesses  d'un 
politique  avec  les  austérités  d'un 
religieux.  Les  courtisans  trou- 
voient  ce  mélange  singulier  ;  mais 
3es  personnes  qui  ont  l'expo 
rience  du  monde ,  n'ignorent  pas 
que  tout  s'allie  dans  certaines 
têtes.  C'est  la  réflexion  d'An-^ 
^itetil ,  çfai  a  peint  le  P.  Joseph 
dans  son  Intrigue  du  Cabinet  sons 
Henri  IV  et  Louis  XIII ,  pré- 
cisément comme  nous  l'avions 
'pemU  Voyez  encore  ce  que  nous 
disons  de  ce  Capticin  9  d'après  le 
P.  dUAvrigny ,  dans  l'article  de 
l'abbé  Richard* 

XIV.  JOSEPH,  (Pierre  de 
Saint-)  Feuillant,  né  en  1694 , 
dans  le  diocèse  d'Auch  ,  d'une 
iàmille  appelée  Comogère ,  mort 
en  1662,  à  68  ans  ,  publia  pLu- 
tieurs  ouvrages  de  théologie  9  con- 
tre les  partisans  de  Jansénius  ; 
mais  il  est  plus  célèbre  pur  la 
quantité  des  volumes  qu'il  a  fait 
paroître  ,  que  par  .leur  solidité. 

JOSEPH,  (Ange  de  Saint-) 
Carme  déchaussé,  Ko/.  Ange, 

îi.*'  ni. 

XV.  JOSEPH,  (le  Père) 
moine  apostat ,  se  mît ,  vers 
1678  ,  dans  le  temps  de  la  ré- 
volte de  Hongrie  ,  à  la  tète  de 
six  mille  bandits.  Il  prit  en  main 
la  cause  des  Hongrois ,  qu'il  ap- 
peloit  le  Peuple  dt  Dieu  ;  et  sous 
Je  nom  de  Jostté ,  il  entra  dans 
les  pays  héréditaires  de  la  mai- 
son d'Autriche.  Il  avoit  du  cou- 
rage 9  de  l'habileté  ^  et  sur-^toiit 
uine  haine  iti^acable  contre  la 
religion  Catholique.  Son  fanar- 
tisTtie  passa  à'  sa  troupe,  qui 
exerça  les  pins  bopriWes  brigaa*- 
^a^es.  Semblables  à  ces  fameux 
«e^érats   qui  déeolèrcBit  l'Alb- 
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magiie  et  la  Bohême  sous  le  rè*. 
gne  de  JVenceslax  ;  ses  soldat* 
pilloient  ,  brûloient  ,  massa*- 
croient ,  violoient.  Les  églises 
furent  démolies ,  les  prêtres  pas* 
ses  au  Al  de  l'épée.  Le  chef  d« 
ceà  malheureux  ,  voulant  ,  dan» 
un  accès  de  fureur ,  faire  un  «»*• 
crifice  à  Luther  ,  'égorgea  ,  dif*- 
on ,  de  sa  main  deux  religieuses.^ 
après  les  avoir  abandonnées  a  lu 
brutalité  du  soldat.  Il  se  vantoit 
de  détruire  bientôt  là  folie  Ro^ 
maine  en  Allemagne  ;  mais  Ife 
Dieu  qu'il  avoit  abandonné  ,  fe 
frappa  de  mort  subite.  Les  corn- 
plices  de  ses  crimes  se  voyartt 
sans  chef ,  retournèrent  dans  leitr 
pays  ,  où  la  plupart  périrent  maK- 
heureusement. 

JOSEPH   DE   CUPBRTIN, 

(Saint)  ainsi  nommé  du  lieu  de 
sa  naissance ,  petite  ville  du  dio- 
cèse de  Nardo,  dans  le  royaume 
de  Naplcs  ,  naquit  en  1 6o3  cle 
parens  pauvres.  Il  entra  dans 
l'ordre  des  Franciscains  conven»- 
tuels  ,  f\it  élevé  aux  ordres  s».- 
crés  ,  et  se  sanctifia  par  la  pra^ 
tique  de  toutes  les  vertus  propres 
à  son  état.  Le  procès,  de  sa  cano- 
nisation fait  mention  d'un  grand 
nombre  de  feveïïî*s  extrîiotdi>** 
naires  qu'il  reçut  de  Bieu.  H  mou- 
rut en  i663  ,  à  Owino ,  et  fut 
canonisé  en  1767*,  Fàstroi^icûfii  ^ 
religieux  de  son  ordre  ,  a  écrit 
sa  Vie  en  lySS  ;  il  y  a  peu  dfr 
goiit  et  de  critique* 

JOSEPH   DB    LA   MW  1^» 

Dieu  ,  Voy.  CA6Aii4ffs»j^Q>. 

JOSEPH,   Voyez  Abou- 
Joseph. 

JOSEPÏN  ott  JosEPHiif^ 
Voy.  Arpino.. 

JOSIAS  ,  roi  de  Judar,   shîb^ 
céda  à  son  père  Amm&m^X&ïk  ^^k 
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jBvant  J.  C. ,  à  l'âge  de  huit  an». 
Il  renversa  les  auteU  consacrés 
.aux  idoles  ,  établit  de  vertueux 
magistrats  pour  rendre  la  jus-- 
.tice  ,  et  lit  réparer  le  Temple. 
Ce  ifut  alors  que  le  Livre  de  la 
loi  de  Moyse  fut  trouvé  par  le 
grand  prêtre  Helcias»  Sur  la  fin 
.de  son  règne  ,  Nechao  ,  roi  d'E- 
gypte ,  allant  faire  la  cuerre  aux 
3VlèdeS  et  aux  Babyloniens ,  s'a- 
vança jusqu'auprès  de  la  ville  de 
Magedo ,  qui  étoit  au  royaume 
de  Juda.  Josias  s'opposa  à  son 
passage ,  et  lui  livra  bataille  aii 
pied  du  mont  Carmel  :  il  y  fut 
blessé  dangereusement ,  et  mou- 
rut de  ses  blessures  l'an  6 1  o  avant 
J.  C.  Le  peuple  donna  à  sa  mort 
les  marques  de  la  plus  vive  dou- 
leur. Jérémie  composa  un  Can^ 
tique  lugubre  à  sa  louange.  Ce 
deuil  étoit  devenu  si  célèbre ,  que 
le  prophète  Zackarie  le  compare 
à  celui  que  l'on  devoit  faire  à  la 
mort  du  Messie. 

JOSLIN  DE  ViERZY,  évéque 
de  Soissons ,  mort  en  1 1 62  9  étoit 
ïin  des  principaux  ministres  de 
Jjouis  VII,  et  un  modèle  de 
vertu.  Il  ne  se  fit  pas  m'oins  ai- 
mer de  ce  mouarque  par  ses  lu- 
mières. U  laissa  une  Exposition 
du  Symbole  et  de  V  Oraison  JDo- 
minicale ,  qu'on  trouve  dans  la 
Collectio  maxima  de  Dom.ilfar- 
ienne.  Il  fonda  des  abbayes  ^  en- 

'tr'autres,  Longpont ,  apista  au 
concile  de  Troyes  en  1127  ,  et 
y  mérita  l'estime  du  pape  Eu^ 

'gène  III,  et  de  toute  la  France. 
Il  avoit  assisté  au  concile  de 
Paris  tenu  contre  Gilbert  de  la 
Torée  ,  en   1142. 

h  JOSSE ,  (Saint)  illustre  so- 
litaire ,  étoit  fils  de  Juthaël ,  qui 
reprit  le  titre  de  roi  de  Bretagne. 
Son  frère  Judicaël ,    résolu   de 
.  aùitter  le  trône  pour  se  donner 
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à  Dieu  ,  prift  Josse  de  se  chari^r 
du  gouvernement  de  ses  armées 
et  de  l'éducation  de  ses  enfai^s  ; 
mais  celui-ci ,  également  déta- 
ché des  grandeurs  mondaines  , 
sortit ,  déguisé  en  pèlerin  ,  de  la 
Bretagne,  et  alla  se  cacher  dans 
le  Ponthieu  ,  où  il  fit  bâtir  \\n 
monastère  ,  en  un  lieu  appelé  à 
présent  Bay»  Il  y  mourut  sainte- 
ment en  6 6 S.  Il  y  a  à  Paris  luie 
paroisse  qui  porte  son  nom  ,  en 
mémoire  du  séjour  que  ce  Saint 
y  avoit  fait. 

IL  JOSSE  t)tt  JODOCE  de 
Luxembourg  ,  marquis  de  Mo- 
ravie ,  fut  déclaré  empereur  après 
la  mort  de  Bobert ,  en  1410; 
mais  son  règne  fut  si  court ,  que 
les  historiens  n'en  parlent  pres- 
que pas.  Les  uns  prétendent  qu'il 
fut  empoisonné  ;  d'autres  ,  qu'il 
mourut  de  vieillesse.  Quoi  qu'j'I 
en  soit ,  on  n'a  laissé  de  ce  prince 
qu'une  idée  très-désavantageuse  y 
soit  pour  les  qualités  de  l'esprit, 
soit  pour  celles  de  l'ame.  Il  est 
à  présumer  que  l'empire  ne  per- 
dit rien  à  sa  mort  ,  arrivée  à 
Brin  en  Moravie  ,  le  8  janvier 
141 1  ,  trois  mois  huit  jours  après 
son  élection.  Il  étoit  âgé  de  60 
ans  ,  et  ne  laissa  point  de  pos- 
térité. Il  étoit  cousin  de  Sips-* 
mond ,  roi  de  Hongrie  ,  qtii , 
dans  la  même  diète  où  Josse  fnt 
choisie,  avoit  eu  le  suffrage  do 
trois  électeurs.  Dès  qu'il  eut  ap- 
pris l'élection  du  marquis  de  Mo- 
ravie, il  lui  écrivit  pour  savoir 
s'il,  açcepteroit  l'empire  ,  et  s'il 
comptoit  aller  à  Francfort  ?  Joj- 
selin  lui  répondit  que  c'étoit  son 
intention.  Et  moi ,  répliqua  Si-» 
gismondrjc  vais  en  Moravie,  En 
effet ,  il  alloit  entrer  en  armes 
dans  coite  province  ,  lorsqu'il 
apprit  la  mort  de  son  rival  y  au-^ 
quel  il  iticcéda. 
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JOSSELIN,  Voy.  NORADIT*» 

JOSSELÏN,  évèquê  de  Sois^ 
tons  y  Voyez  JosLiif  dk  ViER«y. 

I.  JOSSELÏN  Desprbz  ,  d'a- 
bord enfant  de  chœur  à  Saint- 
Quentin  en  Picardie  ,/devint  en- 
«Hite  maître  de  musique  de  la 
chapelle  de  François  premier.  Les 
anciens  recueils  de  nuisique  ,  et 
entr'autres,  ceiixdeJ5<î/^r/i,  ren- 
ferment plusieurs  de  ses  airs.  On 
dit  que  désirant  obtenir  du  roi  un 
canonicat  ^  que  ce  monarque  lui 
avoit  promis  plusieurs  ibis  sans 
Je  lui  donner  ,  il  fit  uu  Motet 
Jur  ses  mots  d'un  pseaume  :  Me^ 
mento  ,  domine  ,  vcrbi  tui  ,  et 
le  fit  exécuter  continuellement. 
Le  roi ,  ennuyé  d'entendre  tou- 
jours les  mêmes  paroles  et  Its 
même  air ,  en  demanda  la  raison. 
Desprez  répondit  qu'on  le  chan— 
geroit,  lorsque  le  roi  en  auroit 
bien  compris  le  sens.  Aussitôt 
le  canonicat  fut  accordé  ,  et  le 
lendemain  le  musicien  fit  exé- 
cuter un  autre  Motet ,  sur  ses 
paroles  :  Fecisti ,  Domine ,  se-^ 
cundum  verbum  tffum,  «  Vous 
avez  ,  Seigneur  ,  exécuté  votre 
promesse.  » 

IL  JOSSELÏN,  médecin An- 
glois  dans  le  17»  siècle  sous  le 
règne  de  Charles  II ,  laissa  une 
Histoire  naturelle  des  possessions 
Angloises  en  Amérique.  Il  rap- 
porte ce  qu'il  y  a  de  plus  rare, 
avec  les  remèdes  dont  se  servent 
les  ha"bitans  du  pays ,  pour  giiérir 
les  maladies  ,  les  plaies  et  les 
ulcères. 

L  JOSUÉ ,  étoit  fils  éeNun , 
de  la  tribu  d'Éphraïm.  Dieu  le 
choisit,du  vivant  même deilfoy*^^ 
pour  gouverner  les  Israélites ,  et 
il  vainquit  sous  lui  les  Amali5~ 
xites  :  Voy*  L  Moïse.  Josvé 
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Succéda  à  ce  divin  lép:isîateur  ^ 
Tan  1451  avant  J.  C.  Il  envoya 
d'abord  dos  espions  pour  exami- 
ner la  ville  de  Jéricho.  D6s  qu'ils 
hii  eurent  fait  le  rapport  9  il 
passa  le  Jourdain  avec  toute  son 
armée.  Dieu  suspendit  le  cours 
des  eaux ,  et  le  fleuve  demeura  à 
sec  dans  une  étendue  d'ertvifoa 
deux  lieues.  Peu  de  jours  après 
ce  miracle  ,  Josué  fit  circoncire? 
tous  les   mâles   qui  étoient  né» 

Î rendant  les  marches  du  désert» 
1  fit  ensuite  célébrer  la  Pàque  9 
•et  vint  assiéger  Jéricho*  Suivant 
l'ordre  de  Dieu  ,  il  fit  faire  six 
fois  le  t0«r  de  la  ville  par  Far-, 
mée  5  en  six  jours  difFérens  ;  left 
prêtres  portant  Tatche  et  Son-* 
nant  de  la  trompette.  Les  mu^ 
railles  tombèrent  d'elles— mêmes 
au  septième  jour.  Haï  fut  prise 
et  saccagée  ,  et  les  Gabaonites 
craignant  le  même  sort  pour  leur 
ville,  se  servirent  d*un  strata- 
gème pour  faire  alliance  avec 
Josué,  Adonibésech  ,  roi  de  Je-* 
rusalem,  irrité  de  cette  alliance, 
s'étant  ligué  avec  quatre  autres 
rois  9  alla  attaquer  Gabaon.  Josué 
fondit  sur  les  cinq  rois  ,  qu'il 
mit  en  déroute.  Comme  les  en- 
nemis fuyoient  dans  la  descente 
de  Bethoron ,  te  Seigneur  fit 
pleuvoir  sur*  eux  une  grêle  de 
grosses  pierres  ,  qui  en  tua  un 
grand  nombre.  Alors  Josué  com- 
manda au  soleil  de  s'arrêter  ,  e* 
cet  astre,  soumis  à  sa\t)ix,  pro- 
longea sa  dèrrieure  sur  rborizon 
douze  heures-  entières ,  Josué 
poursuivant  ses  victoires  ,  prit 
presque  toutes  les  villes  des  Cha-- 
nanéens  en  six  ans.  Il  distribua: 
les  terres  aux  vainqueurs ,  con»- 
fermement  à  Tordre  de  Dieu-; 
et  après  avoir  placé  Farclie  d'al- 
liance d'ans  la  ville  de  Sifo  ,  "il 
mourut  à  110  ans,  Tan  14^4 
avant  J.  C.  Il:  gouverna  le  peiv* 

Nn  4 
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pie  dlsraêl  pendant  Tingt— f^t 
ans*  Nous  avons  ,  sous  son  nom  j 
an  Livre  Canonique  ,  écrit  en 
hébreti.  Plusieurs  saYans  le  lui 
«ttribaent ,  mais  sans  en  faoUx 
aucune  preuve, 

IL  JOSUÉ  ,  Voyez  les  arti- 
cles Joseph  ,  n.»*  in  et  XIV, 

JOTAPIEN  ,  tyran  ,  qui  s'ë- 
Xa^t  soulevé  dans  la  ^rie  ,  sur 
]a  £n  du  règne  de  l'empereur 
Philippe ,  fîit  défait  sous  celui  de 
Dèce  ,  vers  l'an  249.  Sa  tête  fut 
portée  à  Rome, 

L  JOUBERT,  (Laurent) 
savant  médecin  ,  professeur  royal 
et  chancelier  de  l'université  de 
Montpellier,  naquit  à  Valence 
en  Dauphiné  Van  iSzq  ,  et  mou- 
rut de  la  dyssenterie  a  Lombez  , 
le  29  octobre  1S82  ,  à  53  ans, 
médecin  ordinaire  du  roi  de 
France  et  du  roi  de  Navarre. 
Henri  III,  qui  desiroit  passion- 
•nément  d'avoir  des  enfans,  l'a— 
voit  fait  venir  à  la  cour  ,  espé- 
rant qu'il  lèveroit  tous  les  obs* 
tacles  qui  rendoient  son  mariage 
ftérile  ;  mais  les  soins,  du  mé- 
decin furent  inutiles  au  monar- 
que. Il  laissa  un  Traité  contre 
fis  erreurs  populaires  ,  1678  , 
in-8,0  n  Ht  beaucoup  de  bruit , 
parce  que  Joubert  eut  la  har- 
diesse de  dédier  à  Marguerite  , 
reine  de  Navarre  ,  fempie  de 
Henri  IV^  ce  Traité ,  oîi  il  dé- 
couvroit ,  avec  une  liberté  licen- 
cieuse, les  secrets  de  la  nature 
et  les  parties  du  corps  humain 
les  plus  cachées.  Il  sentit  lui-^ 
même  Tindécence  de  sa  dédicace; 
et  dans  la  seconde  édition  de 
1579 ,  In-rS® ,  il  dédia  son  Livre 
à  Pibrac,  Un  Louis  Bertravan  , 
docteur  en  médecine.,  orna  cette 
édition  d'une  Épître  ,  où  il  tâche 

^ç  jPiUSér  JoH^crt  U  roieujç  ^uil 
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pe«t.  BarthéUwd  Cahrol,  cUrf 
mrgien  de  Montpellier ,  donna 
une  seconde  partie  àe^  Erreurs 
Populaires ,  qoi  fbt  corrigée  par 
Jouheri  ,  Paris  ,  i58o  ,  in-8«; 
et  Gaspard  Bachot  en  ajouta  une 
troisième  ,  touchant  la  yiédecine 
et  régime  de  santé ,  Lyon  ,  in-^% 
1626.  Ce  livre  ,  dont  l'idée  étoit 
bonne  ,  pouvoit  être  mieux  exé- 
cuté, et  par  Joubert  et  par  sei 
continuateurs.  O,  Un  Traité  du 
Bis ,  1 579  ,  in-8^  ,  trois  parties , 
avec  la  cause  morale  du  Bis  d« 
Démocrite  ,  expliquée  par  Hip^ 
pocrate,  D  Jr  a  des  choses  cu-i 
rieuses  dans  ce  Traité  :  mais  les 
raisonnemens  de  l'anteur  ne  sont 
pas  toujours  conchians ,  ni  fbih* 
dés  sur  la  bonne  physique.  PI.  Un 
Dialogue  sur  la  Cacographie 
franqoise,  à  la  suite  du  prccé-i 
dent.  L'auteur  y  relève  les  dé-» 
fauts  de  l'orthographe  ordinaire, 
IV.  DeBalneis  antiquorum,Y'D^ 
Gymnasiis  et  generibus  exeràta^ 
tionum  apud  antiquos  celehrîum» 
etc.  La  plupart  de  ses  écrits  !»• 
tins  ont  été  recueillis  en  2  vol, 
in -^  folio,  à  Lyon,  1582.  Da 
roulent ,  presque  tous  sur  la  mé- 
decine. On  en  trouve  la  hste  dani 
les  Nous  de  Tessier  sur  lei 
Eloges  de  de  Thou ,  et  dans  le 
tome  35  de  iV*ç/»roi7, -^  Laurent 
Joubert  laissa  un  fils ,  nommé 
Isaac  Joubert,  qui  a  fait  nna 
Apologie  de  l'Orthographe  Fran'* 
çoise  ,  et  qui  a  traduit  quelque! 
ouvrages  de  son  père, 

IL  JOUBERT,  (Joseph) 
Jésuite  de  Lyon,  connu  senle- 
ment  par  un  Dictionnaire  Fra»-* 
çois^Latio. ,  in-4,<^  Il  n'a  guère 
été  en  usage  que  dans  les  cc^ 
léges  de  provinces ,  ou  ses  con-» 
frères  l'avoient  mis  en  vogu* 
Il  n'est  pourtant  pas  roanrais 
pQur  4««  ççoiier*  î  «wi*  i  ^ 
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vaut  pas  celui  du  P.  le  Bran* 
X/auteur  mourut  vers  1724,  , 

IIL  JOUBERT,  (François) 
prêtre  de  Montpellier ,  né  en 
1689,  mort  le  23  décembre  1768, 
à  74  ans  9  unit  à  des  connois- 
fances  étendues  ,  la  simplicité  et 
la  modestie.  U  étoit  fils  du  syn- 
dic des  États  de  Languedoc  9  et 
avoit  lui-même  exercé  cette 
charge  avant  que  d'être  élevé  au 
sacerdoce.  Son  attachement  aux 
disciples  de  Jansénius ,  le  fit  ren- 
fermer à  là  Bastille  pendant  six 
«emaines.  Il  est  auteur  d'un  bon 
/Commentaire  sur  l'Apocalypse  , 
imprimé  en  17625  en  2  volum. 
in-'i2  j  sous  le  titre  d'Avignon. 
On  a  encore  de  lui  divers  autres 
ouvrages  ,  dont  quelques  -  uns 
roulent  sur  les  affaires  du  temps. 
"Les  principaux  sont  :  I.  De  la 
connoissance  des  temps  par  rap^ 
port  à  la  Beligion  ,  in  -  1 2. 
II.  Lettre  sur  l'interprétation  des 
écritures,  in- 12.  lU.  Explica— 
iion  de  V Histoire  de  Joseph , 
in'-i2.  IV.  Eclaircissement  sur  le 
jyiscours  de  Job ,  in-i  2.  V,  Traité 
du  caractère  essentiel  à  tous  les 
Prophètes  ,  in- 12.  VL  ExpU- 
cation  des  Prophéties  de  Jéré— 
jnie  ,  Ezéohiel ,  Daniel ,  5  vol. 
in~i2.  YÏI.  Commentaires  sur  les 
douze  petits  Prophètes  ,  6  vol. 
in-'<ï2.  VIÎI.  Dissertations  sur 
les  effets  physiques  des  Conwul'» 
fions ,  in^is* 

IV.  JOUBERT,  (Barthé- 
lemi  -  Catherine  )  né  à  Pont- 
de-Vaux ,  département  de  TAin , 
le  14  avril  1769  ,  ftit  d'abord 
destiné  au  barreau  ,  qu'il  quitta , 
en  1789  9  pour  entrer  dans  la 
carrière  militaire.  Il  commeniça 
par  être  grenadier  ,  et  s'éleva  de 
^rade  en  grade  jusqu'à  celui  de 
^néral  en  Uief<  U  seconda  Bom 
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naparle  dans  la  conquête  d'Italie  j 
et  signala  sa  bravoure  et  son 
intelligence  à  Millésirao ,  à  Céva^ 
à  Montebaldo ,  à  Rivoli ,  et  siir«< 
tout  dans  le  Tirol ,  où  il  se  sou- 
tint contre  les  efforts  belliqueux 
d'un  peuple  aguerri  5  et  combat- 
tant dans  un  pays  montueux  et . 
dilEcile  :  il  pénétra  même  jusques 
dans  les  gorges  dlnspruck.  Jo«- 
bert  fut  ensuite  opposé  au  gé- 
néral Russe  Souwarow  ;  mais 
il  fut  tué  au  commencement  d^ 
la  bataille  de.Novi ,  le  28  ther- 
midor, an  7.  Oji  trouvoit  dans 
ce  guerrier  ,  la  justesse  du  coup 
d'oeil ,  unie  à  la  rapidité  de  l'exé- 
cution ;  une  tête  froide  a^ec  une 
ame  ardente.  Bonaparte ,  partant 
pour  l'Egypte  ^.dit  au  Directoire  : 
Je  vous  laisse  Joubert.  La  valeur 
de  celui-ci  étodt  encore  relevée 
par  la  simplicité  de  ses  mœurs  9 
et  son  désintéressement*  Après 
l'expédition  du  Piémont  j  le  reî 
de  Sardaigne  lui  oErît  deux  ta^ 
bleaux  précieux..  Nous  serions 
tous  deux  blâmables  ,  répondit-ii 
à  ce  prince  avec  dignité  ;  uous , 
en  me  les  donnant  ;  moi ,  en  les 
acceptant.  Son  caractère  obligeant 
et  son  air  bon  et  ouvert  lui  at- 
tachèrent le  cœur  des  soldats  et 
des  officiers  \  et  sa  mort  préma-* 
turée  excita  de  justes  regrets. 

JOVE,  (Paul)  historien  cé^ 
lèbre,  né  à  Côme  en  Lombar- 
die  ^  l'an  1488  9  d'abord  médecin , 
fiit  ensuite  élevé  sur  le  siège  épis* 
copal  de  Nocéra.  Il  désira  en  vain 
d'être  transféré  à  Côme  ;  Paul III 
lui  refusa  constamment  cet  évê- 
ché-  François  premier  le  traita 
avec  plfts  de  1  distinction.  Il  lui 
écrivit  des  lettres  flatteuses  ,  et 
lui  accorda  une  pension  consi- 
dérable. Cette  pension  fut  re- 
tranchée par  le  connétable  de 
^  Mo.ntïïtorençi ,  sous  le  règn«  éç 
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Henri II,  Paul  Jove  s'en  vengea , 
en  déchirant  le  connétable  dans 
le  trente -wnième- livre  de  son 
histoire.  La  haine  ou  l'intérêt 
conduisoit  toujours  sa  plume.  Il 
ne  faisoit  pas  difficulté  d'avouer 
«  qu'il  en  a  voit  deux ,  Vune  d'or 
et  Vautre  de  fer  ,  pour  traiter  les 

Îïrinccs  suivant  les  faveurs  ou 
es  disgrâces  qu'il  en  recevoit.  » 
Il  paroTt  par  ses  Lettres  qu'il  avoit 
lame  extrêmement  intéressée. 
On  n'a  jamais  quêté  avec  mitant 
d'effronterie  et  de  lâcheté  :  il  de- 
mande à  l'un  des  chevaux  ,  à 
l'autre  des  confitures.  Cet  histo- 
rien mercenaire  mourut  à  Flo- 
rence ,  le  n  décembre  iSôa, 
à  69  ans  ,  conseiller  de  Cdme  de 
Médicis,  Considéré  comme  évê- 
qne  ,  il  ne  brilla  guère  par  les 
vertus  ecclésiastiques  ,  et  quel- 
ques auteurs  ont  décrié  ses  mœurs. 
On  peut  voir  ce  qu'en  dit  Cardan 
dans  le  tome  lâ»  des  Mémoires 
de  Niceron,.,,  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Histoire  en  qnarnntp- 
cinq  livres ,  qni  commence  h  Fan 
1494  y  et  qui  finit  en  1544  »  ^^o- 
rence  ,  i55o  et  i552  ,  2  volum. 
in  — folio.  Il  y  en  a  une  vieille 
Traduction  françoise ,  par  Denys 
de  Sauvage  ,  Lyon  ,  1 552  ,  in- 
folio.  La  variété  et  l'abondance 
des  matières  le  font  lire  avec 
plaisir.  La  scène  est  tour-à-tour 
en  Europe  ,  en  Asie ,  en  Afri- 
que. Les  principaux  événemens 
de  cinquante  années ,  décrits  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  clarté, 
mais  quelquefois  avec  emphase , 
forment  un  corps  d'histoire  qui 
pourroit  être  très  -  utile  ,  si  la 
fidélité  de  l'historien  égaloit  la 
beauté  de  la  matière.  Pension- 
naire de  Charles-Quint ,  et  pro- 
tégé par  les  Médicis  ,  il  ne  parle 
de  ces  princes  gu'avec  la  plus 
basse  flatterie.  Paul  Jùve  ,  dit 
BodLi ,  n'a  pas   voulu  dire  la 
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vérité  lorsqu'il  Ta  pu  ,  sur  lei 
événemens  passés  en  Italie;  et 
il  ne  l'a  pas  pu  dire  lorsqu'il  Fa 
voulu  ,  quand  il  parle  des  affaires 
étrangères.  Quoique  THistoire  dé 
Paul  Jove  renferme  quarante- 
cinq  livres  ,  il  y  a  une  lacune 
considérable  depuis  le  i^e  jus- 
qu'au 24*  inclusivement.  Ces  ûx 
livres  dont  nous  n'avons  plus  que 
.  les  sommaires  ,  s'étendoient  de- 
puis la  mort  de  L.éon  X ,  jusqu'à 
la  prise  de  Rome ,  en  1 527.  .love 
perdit ,  au  sac  de  cette  ville ,  ce 
qu'il  avoit  composé  sur  cette 
partie  de  l'Histoire  ;  et  il  ne  vou- 
lut pas  la  refaire  ,  par  deux  rai- 
sons :  i.**  Il  craigimit  le  ressen- 
timent de  ceux  que  la  fidélité 
historique  blesse  :  2."  Une  vou- 
loit  pas  exercer  sa  plume  sur 
une  matière  injurieuse  ii  i'Italie. 
Paul  Jove  ^  à  fimitation  de  quel- 
ques anciens  ,  a  fait  entrer  di- 
verses harangues  dans  son  His- 
toire :  moiç  il  y  a  dans  ses  dis- 
cours peu  de  précision ,  et  plus 
de  brillant  que  de  naturel  ,  du 
moins  dans  quelques-uns.  II.  L« 
Vies  des  Hommes  Ul astres. llhLes 
Eloges  des  grands  H c  tu  me  s.  On 
reproche  a  ces  deux  ouvrages  ^ 
ainsi  qu'à  sa  grande  Histoire , 
un  style  trop  oratoire,  un  ton 
trop  enflé  ;  mais  ils  sont  utiles 
pour  la  connoissance  des  faits 
et  dits  des  hommes  célèbres. 
IV.  Vies  des  douze  Viscoyri , 
souverains  de  Milan.  V.  Plusieurs 
autres  Ouvrages  ,  dans  lesquels 
an  remarque  de  l'esprit  ,  mais 
peu  de  goût  et  peu  de  justesse*. 
On  a  recueilli  toutes  ses  Œu^Tes 
à  Basle  ,  en  G  vol.  in— fol. ,  reliéâ 
ordinairement  en  trois.  C'est  l'é- 
dition la  plus  complète  :  elle  est 
de  Tan  iSyS.' — Son  frère,  Be-^ 
noU  Jo  FE ,,  composa  plusieirw 
ouvrages  ,  entr*àutres  ,  une  ffis-^ 
ioire  des^  Suisies  /  et  son  petit* 
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ïieveii,  Paul  Jors,  mort  en 
i582 ,  cultiva  avec  succès  la  poé- 
sie italienne.  * 

JOUE  ,  (Jacques  de  la) 
peintre ,  dont  on  a  une  belle 
perspective  qui  forme  le  fonds 
de  la  bibliothèque  de  Sainte- 
Geneviève  ,  mourut  en  1752. 

JOUENNEvS,  (  François)  né 
à  Gonneville  ,  diocèse  de  Cou- 
tances,  alla  de  bonne  heure  à 
Parts  pour  tenter  une  fortune 
qu'il  ne  trouvoit  pas  dans  le  sein 
do  sa  famille.  Il  s'appliqua  à  la 
librairie ,  et  se  r'^ndit  fort  habile 
dans  cette  partie.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  l'invention  des  Etreanes  mi~ 
^nonnes,  qui  parurent  pour  la 
première  fois  en  1724.11a  travaillé 
aussi  plusieurs  années  à  la  bi- 
bliothèque du  roi  y  et  est  mort 
en  1741. 

JOUFFROI,    J0FFREDI,0W 

G  É  o  F  F  R  o  T  (  Jean  )  naquit  à 
Luxeuil ,  dans  la  Franche-Comté, 
dune  famille  si -obscure  qu'il  ne 
îa  connoissoit  pas  lui-mjrae.  11 
prit  l'habit  de  religieux  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Pierre  de  Luxeuil, 
et  en  devint  abbé.  Cette  placo 
ne  fit  qu'irriter  son  ambition,  fl 
passa  au  service  de  FlUUppe  le 
Bon ,  duc  de  Bourgoîrne  ,  et  il 
«a voit  60  ans  qu'il  n'étoit  qu'au- 
monier  du  commun  chaz  ce 
prince.  Lorsque  le  duc  institua  la 
Toison  d'or,  il  l'envoya  à  Home 
pour  solliciter  Tapprobation  de 
cet  ordre  de  rhovalerie.  Il  n'y 
trou  vu  aucune  difûculté ,  le  pape 
étant  bien  aise  qu'on  s'adressât 
à  lui  dans  les  affaires  mômes  ou 
Ton  pouvoit  s'en  passer.  Jouffroi 
eut  à  son  retour  l'évôcbé  d'Arras , 
€t  fut  employé  dans  diverses  né- 
l^ociations.  La  duc  le  fit  son  pre- 
mier secrétaire  ;  mais  ce  prélat 
n'étant  pas  encore  satisfait  de 
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sa  fbrtime ,  s'attacha  au  dauphin 
pendant  qu'il  étoit  en  Brabant. 
Ce  prince,  devpnu  roi  sous  le 
nojii  de  Louis  XI  ,  lui  donna 
toute  sa  conlîance ,  et  sollicita 
pour  lui  un  chapeau  de  cardinaL 
Pie  II  1«  promit,  à  condition 
que  le  prélat  enpjageroit  le  roi  à 
s iippriraor  la  Pragmatique^Sanc- 
tion.  Jonffrol ,  svjupirant  après 
kl  pviurpre ,  obtint  de  ce  mo- 
narque ,  à  force  d'intrit^ues  et  de 
faux  exposés  ,  un*  déclaration 
telle  que  le  pape  la  soiihaitoit. 
Il  avoit  fait  au  roi  les  plus  belle» 
promesses;  mais  il  les  oublia  dès 
qu'il  eut  le  chapeau  tant  désiré. 
lA)ids  XI  ,  reconnoissant  qu'il 
avoit  été  trompé  ,  disgracia  fé- 
vcqne  d'Arras.  Pour  remédieraux 
maux  que  sa  déclaration  pouvoit 
occasionner  en  France  ,  il  fit  de 
nouvelles  ordonnances  touchant 
les  réserves  et  les  expectatives, 
qui  étoient  presque  le  seul  avan- 
tage que  l'abolition  de  la  Prag- 
matique avoit  procuré  au  souve- 
rain pontife  ;  et  jusqu'au  temps 
du  Concordat,  la  cour  de  Rome 
ne  put  avoir  la  satisfaction  qu  elle 
de^iroi*:.  Cependant  Jouffrol  re- 
cueillit le  fruit  de  ses  artifices. 
Le  pape  ajouta  au  chapeau  de 
cardinal,  l'cvêché  d'Albi;  mais  il 
n'en  jouit  pas  long— temps,  étant 
mort  au  prieuré  de  RuUi,  dio-« 
cèse  de  Bourges,  en  i473- 

JOViEN  ,  (  FlaviuS'Claudiat 
JoriAyus)  fils  du  comte  Varro- 
nlen  ,  né  à  Singidon  ,'  ville  de  la 
Pannonie ,  l'an  33 1 ,  fut  élu  em- 
pereur par  les  soldats  de  l'armée 
Romaine  ,  après  la  mort  de  Ji/- 
//V;t  L'Apostat,  on  363.  Il  refusa 
d'abord  la  couronne  impériale, 
témoignant  qu'il  ne  vouloit  point 
commander  a  des  soldats  idolâtres; 
mais  toHs  lui  ayant  protesta  qu'ils 
étoieut   Chrûtions  ,   il  rejut  la 
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pourpre.  Les  affaires  étoient  en 
très- mauvais  état;  il  tacha  dy 
mettre  ordre  ,  et  commença  par 
feire  la  paix  avec  les  Perses.  Quel- 
ques auteurs  ont  blâmé  ,  peut- 
Àrè  inconsidérément  ,  cette  dé- 
imrclie  ;  puisque ,  sans  ce  traité 
ée  paix ,  il  ne  pouvoit  retirer  ses 
troupes  du  pays  ou  Julien  les 
•voit  engagées.  Il  est  vrai  qu*il 
parut  sacrifier  son  intérêt  par- 
ticulier à  l'intérêt  de  l'état.  11 
craignoit  un  concurrent  dans 
Procope ,  général  d'une  armée  de 
40  mille  hommes.  Cette  crainte 
étoit  fondée,  puisqu'il  se  révolta 
deux  ans  après.  Dès  que  l'élection 
de  Jovien  eut  été  confirmée  par 
le  sénat,  il  commanda  de  fermer 
les  temples  des  Idoles ,  et  défen- 
dit leurs  sacrifices.  Il  eut  sur- 
tout un  soin  extrême  de  rappeler 
les  prélats  exilés  ,  et  de  témoi— 
cner  aux  hérétiques  qu'il  ne  vou- 
foit  point  souffrir  de  discorde. 
Cependant  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  Tantorité  dont  il  se 
servoit  si  dignement.  Il  mourut 
à  l'âge  de  33  ans  9  dans  im  lien 
appelé  Dadastane ,  entfé  la  Ga- 
latie  et  la  Bithynie  ,  en  364, 
n'ayant  ténu  l'empire  que  sept 
mois  et  ao  jours.  On  lé  trouva 
étouffé  dans  son  lit  9  par  la  va- 
peur du  charbon  qu'on  avoit  al- 
lumé dans  sa  chambre  pour  la 
sécher.  Jovien  avoit  été  capi- 
taine de  la  garde  Prétorienne  , 
du  temps  de  Julien;  et  ce  fut 
dans  ce  temps  que  ce  prince  vou- 
lut le  faire  renoncer  a  la  foi ,  ce 
qu'il  refusa  généreusement.  Son 
rèigne  fut  trop  court ,  pour  qu'on 
•puisse  connoitre  s'il  auroit  éfé 
glorieux;  mais  l'on  ne  peut  doutir 
'que  Jovien  »  étant  bon  Chrétien, 
n'eût  été  bon  prince.  Il  avoit 
épousé  Cariton ,  qui  lui  survécut 
•  plusieurs  années ,  avec  son  fils  le 
jeune  Varranica  ,  qui  j   u  ayant. 
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point  été  créé  César,  n'a  voit  ao- 
cnn  droit  à  l'empire.  Il  devint 
suspect  an  gouvernement,  et  par 
une  barbarie  politique  ,  on  lui 
fit  crever  un  œil.  Il  vivoit  encore 
en  38o.  L'abbé  de  la  BleUerie  a 
*écrit  la  Vie  de  Jovien  ,  en  a  vo- 
lumes in- 12. 

JOUI,  Foy.JouY. 

JOUIN ,  (  Nicolas  )  né  à  Char- 
tres ,  fut  banqilier  à  Paris ,  et  y 
mourut  le  22  février  1737,  à 
73  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Pro^ 
ces  contre  les  Jésuites  ,  Ambrois» 
Guys  ,  etc.,  1750  ,  in-12.  II.  Les 
Sarcelades  ,  Satires  en  vers  ,  en 
faveur  des  disciples  de  Jansénius  , 
dont  les  premières  ont  un  peu 
plus  de  sel  que  les  suivantes ,  et 
dont  les  unes  et  les  autres  sont 
assez  grossières.  III.  Le  Porte-^ 
feuille  du  Diable  ,  suite  du  Phi^ 
lotanus  ;  le  tout  recueilli  en  1 764  ^ 
a  vol.  in-12.  IV.  Procès  contre 
les  Jésuites ,  ou  suite  des  causes 
célèbres,  in— 12.  Les  éditeurs  da 
4*^  volume  delà  France  Littéraire^ 
prétendent  qu^il  est  auteur  du 
Philotanus  attribué  à  l'abbé  de 
Grécourt, 

JOVIN ,  noble  Gaulois ,  et  ca« 
pitaine  plein  de  bravoure  ,  fiit  dé- 
claré empereur  à  Mayence  fan 
411,  dans  le  /temps  qu'on  assié^ 
geoit  le  tyran  Constantin  à  Aries* 
Il  dut  ce  dangereux  honneur  à 
la  brigue  de  Goar  ,  Alain  ,  et  da 
GiUndicaire ,  chef  des  Bourgui- 
gnons. Il  associa  à  cette  dignité 
son  frère  Séhastienj  mais  ils  ne 
jouirent  pas  long- temps  de  la 
pourpre.  L'an  413,  Ataulpbe, 
roi  des  Visigoths ,  qui  suivoit  te 
parti  de  Jovin ,  l'ayant  délaissé, 
cet  usurpateur  fut  tué  dans  te 
temps  qu'on  le  conduisoit  à  Yeat» 
pereur  Uonoriiif,  qui  étoit  alors 
à  Havenne  ^  et  qui  reçut  «osa  la 
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léte  de  Sébastien.  Sovin  avôit 
porté  le  nom  d'Auguste  près  de 
deux  ans*  Né  avec  un  esprit  léger 
tet  un  caractère  inconstant  ^  il 
abandonna  la  vie  tranquille  et' 
agréable  que  ses  richesses  et  sa 
naissance  pouvoient  lui  faire  ihe»»' 
ner,  pour  prendre  la  pourpre; 
et  il  n'éprouva  depuis  que  deS 
ehagfins  et  des  malheurs. 

JOVINIEN ,  moine  de  Milan, 
infecta  plusieurs  monastères  de 
«es  erreurs ,  après  être  sorti  du 
«ien ,  oii  il  avoit  vécu  très-aus- 
tèrement ,  ne  mangeant  qu'un 
peu  de  pain  ,  buvant  de  l'eau , 
marchant  nu-pieds ,  portant  un 
liabit  noir  et  travaillant  de  ses 
mains.  Il  passa  de  Milan  à  Rome, 
et  porta  plusieurs  vierges  à  se 
marier ,  en  leur  insinuant  que 
l'état  du  mariage  étoit  aussi  par- 
fait que  celui  àt  la  virginité ,  et 
qu'elles  né  valoient  pas  mieux  que 
Sara ,  Suzanne  ,  et  les  autres 
femmes  de  l'antiquité  sacrée.  Les 
erreurs  qu'il  soutint  encore  ,  fu- 
rent i  Que  la  Vierge  Marie  n'é- 
toît  pas  demeurée  vierge  après 
l'enfantement  :  que  la  chair  du 
Sauveur  n'étoit  pas  véritable , 
mais  fantastique  ;  que  les  jeunes 
et  les  autres  œuvres  de  pénitence 
n'étoient  d'aucun  mérite  ;  qu'on 
peut  faire  bonne  chère  et  man- 
ger de  tontes  sortes  de  viandes  ^ 
pourvu  qu'on  en  usnt  avec  ac-» 
tions  de  grâces.  Ce  moine  se  con- 
duisoit  suivant  ces  principes. 
St*  Augustin  et  St.  Jérôme,  qui 
combattirent  ses  impiétés  et  ses 
relâchemens ,  lui  reprochent  son 
luxe ,  sa  mollesse ,  et  son  goût 
pour  le  faste  et  les  pl'aisirs.  Jb- 
vinien  fut  condamné  à  Rome  par 
le  pape  Syrive,  et  à  Milan  ,  par 
St,  Amhroise ,  dans  un  concile 
tenu  en  390.Xes  empereurs  Tkéo- 
'léUse  et  Honorius  t'axilèr^t;  le 
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premier  dans  un  désert,  et  Vautra 
dans  une  isle ,  oii  il  mourut 
comme  il  avoit  vécu ,  vers  l'an 

JOVITA  AapIcius,  né  dans 
le  Bressan  ,  est  auteur  d'un  on^^ 
vrage  divisé  en  cinq  Hvres  sur  I» 
nombre  oratoire.  Il  parut  à  Ve-» 
niae,  l'an  i554,  dédié  au  car«^ 
dinal  Polus  ,  de  l'imprimerie  d« 
Paul  Manuce ,  fils  âiAlde^  Quel- 
ques gens  d'esprit  et  de  lettrei 
regardoient  le  nombre  oratoire 
comme  une  chimère  ,  dont  l'objet 
n'a  rien  de  fixe  ,  et  varie  au  gré 
.de  nos  caprices.  Bapicius  mon-- 
tre  qu'il  y  a  un  rhythme  ,  un» 
cadence  propre  à  la  prose  comme 
aux  vers  ;  il  donne  d'excellentea 
leçons  sur  la  manière  de  Tintro^ 
duire  dans  le  discours. 

JOURDAN5  Voyez  GiOR- 

t}ANU 

ï.  JOURDAN,  (Raimond) 
vicomte  de  Saint^Antoine  ,  <dana 
le  Quercy,  parut  à  la  cour  é» 
jRaimond  Bérenger  ,  comte  do 
Provence ,  et  s'y  signala  par  9^ 
taîens.  Il  fit  plusieurs  pièces  d« 
vers  pour  Mahille  de  Riez,  ^«nt 
il  étoit  devenu  amoureux*  Cette 
illustre  et  vertueuse  dame,  pa-*» 
roissant  insensible  à  ses  feux  ,  il 
prit  le  parti  de  s'éloigner,  et  se 
croisa  contre  Baimond  ,  comte 
de  Toulouse.  Le  bruit  ayantcourq 
qu'il  avoit  été  tué  dans  cette  ex- 
pédition ,  Mahille  en  fut  si  tou- 
chée ^  qu'elle  en  mourut  de  dou- 
leur. Le  vicomte ,  da  retour ,  lui 
fit  dresser  une  statue  colossale 
de  marbre  dans  l'abbaye  de  Mont- 
Majour  à  Arles.  Il  prit  ensuite 
l'habit  de  religieux ,  renonça  à  la 
poésie,  et  mourut  vers  laoG» 
Avant  sa  retraite,  il  avoit  fait 
im  traité  de  Lou  Fontaunuuy  de 
las  Dqunas*  Son  entrée  dimi  le 
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cloître  parut  d'autant  jilns  méri- 
toire, qu'il  avoit  dans  le  monde 
Ja  réputation  d'un  bomroe  qui 
savoit  unir  les  lauriers  de  Mars 
à  ceux  d'Apollon. 

IL  JOURDAN  (Maur)  reli- 
gieux Bénédictin  de  Saiut-Ger- 
main-des-Pr^'s ,  mort  le  zo  juillet 
Ï782  ,  a  pubi:é  ;  1.  Un  Mémoire 
inr  les  voies  Romaines,  couronné 
nar  l'académie  de  Besançon, 
IL  Des  EcUiircLssemens  sur  plu- 
sieurs points  de  l  histoire  ancienne 
de  France  et  de  Bourgo^e  , 
1x774 ,  in-S.*"  L'érudition  de  l'au- 
teur est  sag^e ,  et  plait. 

m,  JOURDAV  ,  (Jean-Bap- 
tiste) né  à  Marseille,  a  donné 
an  théâtre  Italien ,  l'Ecole  des 
Prudes,  comédie  en  trois  actes, 
jouée  en  1758. 

IV.  JOURDAN,  (Matthieu) 
icélérat  affamé  de  sang ,  mérite 
d'être  placé  à  la  tête  des  plus 
cruels  assassins.  Né  à  Saint- Jnst , 
près  le  Puy ,  en  1749  9  Jl  ^^^  suc- 
cessivement boucher ,  contrebani- 
dier  sur  les  frontières  de  Savoie, 
soldat  au  régiment  d'Auvergne  |j 
enfin  marchand  de  vin  à  Paris. 
Mercier  djlt  qu'ayant  été  long- 
temps esclave  à  Maroc,  il  s'y 
étoit  nourri  de  tous  les  spectacles 
de  cruautés  ,  et  y  avoit  appris  h 
couper  les  têtes.  Les  troubles  de 
la  révolution  lui  ouvrirent  bien- 
tôtuneaffreusecarrière  decrimes; 
il  la  parcourut  avec  audace,  et 
en  se  glorifiant  de  i'horrilile  sur- 
nom de  Jourdan "Coupe -iéte. 
Il  figura  dans  les  premiers  mas- 
sacres de  1789 .  et  il  étoit  à  Ver- 
sailles le  €  octobre ,  pour  y  exer- 
cer son  fatal  ministère  sur  les 
deux  gardes  du  corps  Deshuues 
et  Varicourty^m  lui  furent  livrés 
par  la  fureur  populaire.  A  son 
retour  à  Paris  ,   il   se  plaignit 
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Maniement  rfavoir  trouvé  si  pet* 
d'occasions    d'exercer    sa    rage. 
«  Ce  n'étoit  pas  la  peine  ,  disoit- 
il,  de   me  déranger  pour    deux 
•têtes.  »  Il  s'en  dédommagea  en 
arrachant  le  cœur  à  l'intendant 
Berthiçr,    et  à  son  beau -père 
Foulon  ,  autres  victimes  des  fo- 
reurs du  temps.  Le  comtat  d'A- 
▼ignon  devint  ,  bientôt  après ,  le 
théâtre  de  ses   expéditions  san- 
glantes.   On  y   avoit   formé  un 
rassemblement  sous  le  nom  d'^rw 
mec  de  Vaitclase,  destiné  à  com- 
battre ceux  qui  s'opposeroient  à 
la  réunion  de  ce  petit  état  à  la 
France,  et  à  immoler  tous  ceux 
que  leur  fortune, leurs  opinions, 
ou  1  estime  dont   ils  jouissoient 
dans  la  société  ,  pouvoient  faire 
suspecter  de  modération  et  d'a- 
mour de  l'ordre.  Ce  corps  ,  com- 
posé d'hommesavides  de  menrtres, 
après  avoir    incendié    Sérian  et 
Monteux ,  venoit  de  fusHier  Pa- 
Irix  y  son  propre  général  •  accusé 
de  mollesse ,  et  d'avoir  facilité  la 
fuite  de  quelques  prisonniers  qui 
dévoient  périr  ;    Jourdan    étoit 
digne  de  le    remplacer  ,   et  fut 
nommé  généralissime.  Aussitôt, 
il  ordonna  le  siège  de  Carpentras, 
mais    il  en   fut  vigoureusement 
repoussé.  Outré   de  cette  résis- 
tance,, il  courut  h  Avignon.  Le 
peuple    de  cette    dernière  vilîe 
avoit  immolé  l'un  des  agens  des 
terroristes ,    nommé     Lescuyer. 
^  Joitrdan  ,  pour  le  venger,  ras- 
semble dans  le  palais  appelé  U 
Glacière,  soixante-une  person- 
nes,   parmi  lesquelles    i^e  trou? 
voient  treize  femmes,  et  les  fait 
assommer  à  coups   de   barre  de 
fer.  Cet  attentat  ne  fut  que  le 
prélude  de  ses  fureurs.  Anmistié 
en  179^,  il  reparut  à  Avignon 
aussitôt  après  ,  et  y  fit  périr  tous 
ceux  qui   avoient  déposé  contre 
^  lui ,  ou .  qu'il  sQupçoim*  d^  **• 
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pas  applaudir  à  sa  barbarie.  Enfin, 
le  comité  de  salut  public ,  dont 
,  la  maxime  fut  toujours  d'immoler 
les  bourreaux  après  leurs  vic- 
times 5  traduisit  Jourdaa  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  ,  qui , 
îe  27  mai  1794,  Tenvpya  subir 
la  mort  quil  avoit  donnée  autant 
d'autres.  11  y  fut  condamné  comme 
fédéraliste,  comme  ayant  usurpé 
à  vil  prix,  et  par  la  terreur,  des 
biens  nationaux,  et  avoir  md- 
cqnnu  toutes  les  autorités  pu- 
bliques. Jourdan  se  plut  dans  le 
commencement  de  la  révolution  , 
à  porter  une  longue  barbe ,  qu'il 
gardoit  teinte  de  sang^  et  lors- 
qu'il pleuvoit  j  il  la  cachoit  sous 
un  manteau,  crainte  qu'elle  ne 
fiit  décolorée. 

•  JOURNET,  (Françoise  )  née 
à  Mâcon ,  se  maria  à  un  jeune 
bomme  qui  avoit  déjà  une  femme; 
apprenant  cet  événement,  elle 
le  quitta  ,  se  rendit  à  Paris ,  et 
.  entra  à  F  Opéra  011  elle  débuta  en 
1705;  elle  y  devint  une  actrice 
renommée  dans  les  premiers  rôles. 
Le  système  de  Law  lui  avoit  pro- 
curé une  fortune  immense  ;  cette 
fortune  s'étant  évanouie  avec  le 
papier  monnoie ,  elle  en  mourut 
de  chagrin,  en  1722.  Cette  ac- 
trice a  été  peinte  en  Ipkigénie 
par  le  célèbre  Baoux  ;  et  ce  fut 
le  cJief-d'œuvre  de  ce  peintre. 

JOUSSE ,  (Daniel)  conseiller 
au  présidial  d'Orléans ,  sa  patrie, 
né  en  1704  ,  mort  en  I781  ,  à 
y  y  ans,  fut  un  des  plus  célèbres 
Jurisconsultes  de  Franpe.  Peu 
d'auteurs  ont  été  plus  cités  de  leur 
vivant  ,  sur—tout  dans  les  ma- 
tières criminelles.  Digne  émule 
et  contjsmporain  de  Pothier.; 
axis^i  simple  dans  ses  moeurs ,  bon 
pareil t  ,.  ami  fidelle  ,  chrétien 
éclairé ,  magistrat  intègre  ;  ils  ont 
tait  tous  diiWL  l'honneur  de  leur 
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patrie.  Les  principaux  ouvragei 
de  Joasse  ,  sont  :  L  Coutume 
d'Orléans ,  par  For  nier ,  avec  les 
Ilotes  de  Pothier  et  de  Jousse , 
2  vol.  in-12.  IL  Commentaire  sur 
l'Ordonnance  criminelle  ,  in— 4°, 
et  2  vol.  in- 12.  III.  Commentaire 
sur  l'Ordonnance  civile,  in— 40  , 
et  a  vol.  in- 12.  lY.  Commentaire 
sur  l'Èdit  du  mois  d'Avril  1695, 
concernant  la  juridiction  ecolé*^ 
siastique,  in— 4**,  et  2  vol.  in-iî. 
V.  Traité  de  la  Juridiction  des 
Présidiaux,  in-12.  VI.  Commen-* 
tiire  sur  V Ordonnance  du  corn-» 
merçe  ,  in-12.  "VII.  Traité  des 
fondions  et  des  droits  des  Com- 
missaires,  in- 12.  Y III.  Traité  du 
Goiwerhemeut  spirituel  et  tem^ 
porel  des  Paroisses  ,  in  —  1 2« 
IX.  Traité  de  la  Juridiction  des. 
Officiaux ,  in— 12.  X.  Traité  de 
la  Justice  criminelle  de  France  , 
4  vol.  in-4.0  XI.  Traité  de  l'Ad-^ 
ministration  de  La  Justice ,  2,  vol* 
in— 4.0  XIL  Commentaire  sur.  , 
l'Ordonnance  des  Eaux  et  Forêts 
du  mois   d'Août  1669,  in-i2« 

XIII.  De  la  Juridiction  des  Tré^ 
soriers  de  France ,  2  vol.  in-i2. 

XIV.  Détails  historiques  sur  la 
ville  d'Orléans.  XV.  Lettres  à 
M.  Unguet,  in-8.**  XYL  iV^ou* 
veoju  Traité  delà  Sphère,  1758, 
in-i2. 

3^0UVENCE,  (Mytbol.) 
Déesse  qui  présidoît  à  la  jeu- 
nesse, et  que  les  Latins  nom- 
moient  Juventa  ou  Jwifentas*  Les 
poètes  et  les  romanciers  ont  ima-« 
giné  la  fontaine  de  Jouvence,  dont 
Peau  ,  suivant  eux ,  rajeunissoit 
ceux  qui  en  faisoient  usage. 

JOUVENCY,  (Joseph  )  Jé- 
suite Parisien,  naquit  en  i643» 
Il  professa  les  humanités  à  Caen  , 
à  la  Flèche  et  à  Paris,  avec  un 
succès  peu  commun.  II.  mourut 
le  23  jauviçr  i7i9>  à  76  a|is,f 


|7«        J  O  U 

Rome ,  où  ses  supérieura  raTÔiênt 
appelé  pour  y  conkinntrV Histoire 
de  la  Société*  L'historien ,  on* 
bliant  qu'il  ëtoit  François ,  réé- 
crivit en  Jésuite  Italien.  11  eut 
la  témérité  de  faire  l'apologie  de 
son  confrère  Guignnrd,  pendu 
aous  Henri  IV ,  à  l'occasion  de 
l'attentat  de*  Jean  Chdtel.  Jou-^ 
vency  re^rdoit  l'arrêt  du  parle- 
ment qui  condamna  ce  Jésuite , 
comme  un  jugement  inique.  Il 
loue  sur-tout  ce  Martyr  de  la 
vérité ,  ce  Héros  Chrétien ,  cet 
Imitateur  de  la  charité  de  J»  T. , 
de  n'avoir  jamais  voulu  demander 
pardon  au  roi  et  à  la  justice , 
lorsqnil  fit  amende  honorable* 
Les  juges  qui  le  condamnèrent 
•ont  à  ses  yeux  des  persécutenrs , 
•t  il  ne  craint  pas  de  comparer 
le  premier  président  de  Harlay , 
à  Pilote,  et  le  parlement  aux 
Juifis.  L'ouvrage  du  P.  Jouvency 
forme  la  5*  partie  de  \ Histoire 
des  Jésuites ,  depuis  iS^i ,  jus** 
qu'en  1616,  in-foL  imprimé  k 
Rome  en  1710.  Il  fut  condamné 
par  deux  Arrêts  du  parlement  de 
Paris ,  l'un  du  as  Février ,  et 
l'autre  du  a^Mars  171 3.  Ce  der- 
nier arrêt  supprime  l'ouvrage .  et 
contient  la  déclaration  des  sen— 
timens  des  Jésuites  Frsnçois, 
touchant  la  souveraineté  du  roi. 
Toutes  ces  raisons  font  r^her-^ 
cher  ce  livre ,  qui  par-là  est  de^ 
venu  peu  commun  et  cher.  L'ou- 
vrage du  P*  Jouvency  méritoit 
certainement  cette  flétrissure , 
quoique  estimable  à  plusieurs 
égards.  Il  est  écrit  avec  autant 
de  pureté  que  d'élégance.  Le  ton 
en  est  trop  oratoire ,  et  il  y  a  trop 
peu  de  circonspection  dans  le 
choix  des  miracles.  Ses  récits 
ont  pu  persuader  quelques  Jé- 
suites crédules ,  mais  ils  ont  fait 
rire  ceux  qui  ne  Tétoient  pas. 
En  1713  9  on  imprima  à  L^ge 
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HA  Jieeueil,  in^iiL^de  PièèÉi 
touchant  cette  Histoire,  Ce  re-4 
cueil  n'est  pas  commun.  Voyez 
l'article  Maigrot.  On  a  encore 
du  P..  Jouvency  t  L  Des  Haran-^ 
gués  latines ,  prononcées  en  dî-< 
verses  occasions ,  en  2  vol.  in-i  2^ 
II*  Un  traité  De  Arte  discendi  et 
docendi,  bon,  mais  superficiel  J 
réimprimé  in-12,' 1778^  à  Paris  , 
cbe2  Barbou,  III*  Appendix  de 
Diis  et'Heroibus  poeticis.  C'est 
un  excellent  abrégé  de  Mytho- 
logie. IV.  Des  Notes  pleines'  de 
clarté  et  de  précision ,  sur  2V-» 
rence  ,  Horace  ,  les  Métamor- 
phoses é^ Ovide  ,  Perse ,  Juvénalg 
Martial  ,  et  sur  quelques  ou- 
vrages de  Cicéron.  V.  Une  ver- 
sion latine  de  la  première  Philip-^" 
pique  ,  de  Démasthènes  ,  qix^ 
l'abbé  d*OU\>et  a  insérée  dans  sa 
traduction  françoise  des  PhiUp'4 
piques ,  et  des  Catilinaires  f  Paria ^ 
Barbou ,  1771^  in— 12<  On  re-« 
connoit  dans  tous  ces  écrits 
un  homme  qui  s'est  nourri  dea 
bonnes  productions  des  anciens^ 
La  pureté ,  T  élégance  ,  la  facilité 
de  son  style,  la  richesse  de  sea 
expressions,  l'égalent  presque  auA 
meilleurs  écrivains  de  l'antiquité^ 
Il  seroit  à  souhmter  qu'en  faisant 
attention  aux  mots ,  il  en  eût 
fait  un  peu  plus  aux  choses  ;  sea 
ouvrages  renfemieroient  plus  d0 
pensées ,  et  ils  plairoient  aux 
philosophes ,  autant  qu'ils  plai*4 
sent  aux  littérateurs. 

JOUVENET,  (Jean)  peintre^ 
né  à  Rouen  en  1644,  mort  k 
Paris  le  5  avril  1717  ,  à  73  ans  ^ 
reçut  le  pinceau  de  la  main  dé 
ses  pères.  Le  tableau  du  Mai  ^ 
qu'il  fit  k  l'âge  de  19  ans  ^  et 
dont  le  sujet  est  la  Guérison  du 
Paralytique,  annonça  rexcellencec 
de  ses  talens.  Le  Brun  présenta' 
ce  maître  à  l'académie,  où  il  fut 
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fëcii   en   16^5.  On   le  ndmmà 
lâepûis  directeur  et  recteur  per- 
pétuel.  On   connoît  les   quatre 
jmorGeaux    qu'il    composa  \poûr 
i'éj,'iisô   de   i»ûint- Martin -des - 
Champs.  Le  roi  voulut  les  voir  j 
et  en  fut  si  satisfait ,  qa  il  or- 
donna à  xToilveneî  de  l'es  recom- 
mencer ,  pour  être  exécutés  en 
tapissîïrie.  Joiivênei  peignit  dôïlc 
les  mômes  sujets;  mais  en  homme 
de  ^énie,  sans  s'attacher  servi- 
lement à  ses  premières  idées.  Il 
se  surpassa   lui— niême  dans  ces 
derniers  tableaux^  qui  sOnt  aux 
Gobelins.  Le  cz.ir  Pierre  I,  ayant 
Vu   \ts   tapisseries     qui    étoient 
exécutées  d'après    lui  ,    en    fut 
jFrappé  9   et  lés   choisit   poUr  la 
tenture  que  le  roi  lui  a  voit  of- 
ferte. Louis  ^/Kconnoissoit  Ib 
tatQ  mérite  de  Jouçenet  >  il  le 
charjçea  de  peindre  à  fresque  les 
douze  Apôtres ,  an-dessous  de  la 
coupole  de  Téglise  des  Invalides; 
et  r illustre   artiste  l'exécuta  de 
1r  plus  grande  manière.  Son  pin- 
éeaa  fut  aussi  employé  dans  la  , 
chapelle  de  Versailles.  Un  travail 
îèXcéssif  altéra  sa  santé  ;   il  eut 
iine  attaque  d*apoplexie,  et  de- 
n^euta  paralytique  du  côté  droit* 
Cependant  il  dessirioit  encore  de 
]a  main  diroite ,  mais  avec  beau- 
coup de  difficulté.  Enfin  ,  il  s'ha- 
bitua à    se   servir  de    la    main 
|rauche.  On  voit  pUlsiéurs  magni- 
fiques ouvrdges  qit'il  a  exécutés 
de  cette  mairi  ^    entr'autres ,  le 
tableau    appelé   le   Magnificat  ^ 
dans  le  cœlir  de  Kotre-Djime  dé 
Paris.  Ce  peintre  avoit  une  ima- 
gînàtioh  vive ,  beaucoup  d*enjouej 
jneiît  dans  l'esprit^  de  franchise 
et   de  droiture  dans  le  caractère. 
Sa   mémoire  étoit  des  plus  heù^ 
rfeases.  Il  peifcnit  un  jour  sur  lé 
parqitet ,  avec  dé  la  craie  blanche, 
un  de  ses    amis  ,    absent  depuis 
quelque  temps;  ià  ressemblance 
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étbit  frappante  :  on  fit  enlever' 
la  feuille  du  parquet,  qiii  devint 
un  tableau  d'autant  plus  précieux^ 
qrfe  l'amitié  l'avoit  tracé.  Jcaw 
JuiLvenet  avoit  encore  l'esprit  vif 
et  le  caractère  enjoué;  tJn  peintre^ 
taédiocre  ayant  placé  un  de  sea 
tableaux  à  côté  d'un  de  ceux  do 
J ouvert  et ,  alléguoit  pour  excuser 
la  foiblesse  de  sa  composition, 
que  Jouvenet  avoit  retouché  son 
ouvragé  5  depuis  qu'il  avoit  vu* 
la  procluctiôn  de  celui  qui  croyoit 
être  son  rival.  Non  ,  répondifc 
Jouvénet  j  c'est  bien  plutôt  lui 
qui  a  retoTK^hé  mon  tableau  ,  en.  ^ 
mettant  le  sien  tout  auprès,  ù^ 
peintre  ne  "vit  point  l'Italie  ^ 
ayarit  été  arrêté  par  une  maladie  , 
loisqu'il  étoit  stir  le  point  do» 
partir.  Cependant  il ,  se  forma  ^ 
par  la  seule  étude  de  la  nature, 
un  goiit  de  dessin ,  fier ,  nerveux  , 
correct  et  savant.  11  donne it  dil 
relief  et  du  mouvement  à  ses 
figures  ;  ses  expressions  sont 
vives  ^  ses  attitudes  vraies  ,  sea 
draperies  bien  jetées ,  ses  figures 
heureusement  contrastées.  Il  réus- 
sisse it  siir— tout  dans  les  giandeâ 
machinés;  il  traitoit  avec  beau-^ 
coup  de  succès  l'Histoire  ,  la 
Fiible  ,  l'Allégorie  et  l'Episode.' 
il  a  fait  encore  des  Portraits  fort 
estimés.  Son  pinceau  ferme  etvi-* 
goureux  ,  la  richesse  de  sa  com- 
position ,  sa  grande  manière  ^ 
charment  et  étonnent  le  specta-s 
teur  ,  sans  le  séduire  par  le  co^ 
loris ,  qu'il  a  pent-être  un  peu 
trop  Uf «>ligé.  Lorsqu'il  se-  trou- 
voitde  l'architecture  dans  ses  ta-* 
bléaux ,  il  la  faisoit  peindre  par 
d'autres  mdins.  On  doit  mettre 
au  rang  de  ses  chefs-d'œuvre, 
la  Déserte  de  Croix^  qui  est  dan* 
une  des  salles  de  l'académie  da( 
peinture  à  Paris  :  ce  tableaii 
réuiiit^  les  plus  belles  parties  d^ 
Tari.  Voyez  DutHANoe, 
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JOUY,  (  Louis-François  de  ) 
avocat  au  parlement  et  du  clergé 
de  France  ,  né  à  Paris  le  a  mai 
'17 14,  mort  dans  la  même  ville 
Je  6  Février  1771 9  à  57  ans  5  se 
livra  particulièrement  aux  ma- 
tières ecclésiastiques.  U  fat  chargé 
des  affaires  du  clergé  ,  et  s'en  ac- 

2uitta  avec  honneur.  On  a  de  lui  : 
Principes  sur  les  droits  et  obli^ 
gâtions    des    Gradués  ,    in— 12. 

II.  Supplément  aux  Lois  Civiles , 
dans  leur  ordre  naturel ,  in— fol. 

III.  Arrêts  de  Béglemens  recueil^ 
lis  et  mis  en  ordre  ,    ï 7  52  ,  in-4.» 

IV.  Conférences  des  Ordonnances 
jEcclésiastiques  ,  1758  ,  in  —  4.® 
.V.  Après  sa  mort  on  trouva  chez 
lui ,  manuscrits  :  Principes  et 
usages  concernant  les  Dîmes  , 
1776  5  in— la  ,  et  la  Coutume  de 
ISIeaux ,  ouvrage  qu'il  avoit  déjà 
mis  au  jour ,  et  dont  il  avoit  pré- 
paré une  nouvelle  édition  9  qu'on 
s'étoit  proposé  de  donner  an  pu- 
blic 9  et  qui  n'a  pas  eu  lieu. 

I.  JOYEUSE,  (Guillaume 
vicomte  de  )  étoit  fiJs  puîné  de 
Jean  de  Joyeuse,  gouverneur  de 
Narbonne  ^  d'une  famille  illustre. 
On  le  destina  à  l'Église ,  et  il  eut 
même  l'évèché  d' Aleth  du  vivant 
de  Jean -^ Paul ,  son  frère  aîné; 
mais  comme  il  n* étoit  pas  lié  par 
les  ordres  sacrés ,  il  embrassa  de-* 
puis  la  profession  des  armes  ,  et 
succéda  à  son  frère.  U  servit  uti- 
lement le  roi  Charles  IX  dans  le 
Languedoc  ,  durant  les  guerres 
civiles  de  la  Religion  ,  et  fut 
fait  maréchal  de  France  par  le 
roi  Henri  III,  Il  mourut  fort  âgé 
•n  1692. 

IL  JOYEUSE ,  (  Anne  de  )  fils 
du  précédent  ,  duc  et  p^r  ,  et 
amiral  de  France  ,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre,  et  gou- 
ycrneur  de  Normandie,  fut  un 
d»8  piincipaiu   fivvoris   du  roi 
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Henri  IJI ,   qui  lui  fit  épo«fe» 

Marguerite  de  Lorraine,  sœur 
puînée  de  la  reine  Louise  son 
épouse  (  Voyez  Baltrazarini  )• 
Sqs  noces  coûtèrent  au  roi  plus 
de  douze  cent  mille  écus.  Quel- 
ques courtisans  ,  trouvant  cette 
dépense  excessive  ,  prirent  la  li- 
berté de  le  dire  à  ce  prince ,  qui 
répondit  :  Je  serai  sage  et  bon. 
ménager  ,  quand  j'aurai  marié 
nues  trois  enfans.  C'étoient  le  duc 
de  Joyeuse  ,  le  duc  d'JSpemoa  , 
et  le  marquis  d'O.  Joyeuse  com-^ 
manda  en  i  S86  une  armée  dans 
la  Guienne  contre  les  Hugue- 
nots. Il  y  remporta  quelques 
avantages  ,  et  ne  voulut  faire 
aucun  quartier  à  un  détachement 
qu'il  surprit  au  Mont  Saint-Eloi. 
Cette  barbarie  fut  punie  bientôt 
après  par  une  autre  barbarie; 
car  ayant  été  vaincu  à  Contra» 
le  20  octobre  1587  ,  les  Hugiie-* 
nots  le  tuèrent  de  sang  froid, 
en  criant  le  Mont  Saint-E,lci  l 
quoiqu'il  offrît  cent  mille  écus 
pour  racheter  sa  vie.  L'amiral 
*  de  Joyeuse  y  si  cruel  les  armes  à 
la  main ,  étoit  doux  et  généreux 
dans  k  société.  Un  jour  ayant 
fait  attendre  trop  long--tempft 
les  deux  secrétaires  d*état-  dans^ 
l'antichambre  du  roi  ,  il  leur  ea 
fit  ses  excuses ,  en  leur  abandon-* 
nant  un  don  de  cent  mille  écus 
que  le  roi  venoit  de  hii  faire.  H 
étala  même  dans  les  camps  une 
grande  magnificence.  On  com- 
paroit  son  armée  à  celle  de  Dfl- 
rius ,  et  l'armée  de  Henri  IV  k 
celle  d'Alexandre,  Ayant  été  en- 
voyé en  ambassade  à  Rome  ,  quel- 
que temps  après  son  mariage^  il 
fut  traité  comme  s'il  avoit  été 
frère  du  roi.  On  prétend  que, 
quelque  temps  avant  sa  mort ,  sa 
faveur  à  la  cour  avoit  bien  di- 
minué. Uavila  rapporte  que  ie 
duc  d'Epernon  ,  qui  aspiroit  à 


|)ôSséder  seul  les  bonnes  grâces 
de  Henri III ,  le  desserviif  auprès 
de  ce  prince  ,  qui ,  dans  un  mo- 
ment d'humeur  lui  à^t ,  quV/  ne 
passcit  à  la  cour  que  pour  un 
poltron ,  et  qu'il  f croit  bien  de  s^ 
laver  de  cette  tache.  Mais  cette 
anecdote  ,  que  quelques  histo- 
riens contestent ,  prouve  seule- 
ment que  le  rôle  de  favori  a  ses 
ëpines  comme  les  autres  pro- 
fessions. 

IIL  JOYEUSE  ^  (François  de) 
cardinal,  frère  du  précédent,  né 
^n  i562  5  fut  successivement  af- 
chevéqne  de  Narbonne ,  de  Tou- 
louse et  de  Rouen.  11  fut  chargé 
des  affaires  les  plus  difficiles  et 
les  plus  importantes  ,  par  les 
rois  Henri-  III ,  Henri  IV  et 
Louis  XIIL  ïl  s'acquit  tous  les 
fuffrages  ,  par  sa  prudence  ,  par 
*  «a  sagesse  \  et  par  sa  capacité 
dans  les  affaires.  Il  mourut  à 
Avignon ,  doyen  des  cardinaux  , 
le  27  août  1 6 1 5 ,  «  5^  ans ,.  après 
s'être  ilhtstré  par  plusieurs  fon- 
dations ^  L  D'un  Séminaire  à 
Rouenl  IL  D'une  Maison  pour 
les  Jésuites  à  Pontoise.  III.  D'une 
autre  à  Dieppe  pour  les  PP.  de 
l'Oratoire.  —  Il  y  a  eu  un  troi- 
sième JoYEtTSE  de  Saint-Dizier, 
(  George  )  frère  des  deux  précé- 
dons ,  î&vori  de  Henri  III ,  qui 
ayant  assisté  nu-pieds  la  nuit  du 
vendredi  au  samedi-saint  ^  à  xme 
procession  des  FUtgeilans  avec  le 
roi  5  y  contracta  une  maladie 
dont  il  mourut  en  i583. 

.  ly.  JOYEUSE  du  BoucïïAGE^ 
'(  Plenri  de)  laé  en  1567  de  Guil-^ 
laume  vicomte  de  Joyeuse  >  porta 
d'abord  les  armes  avec  distinc- 
tion 9  jusqu'en  1587^  La  perte  de 
4a. femme  ,  et  une  vision  qu'il, 
crut  avoir  ,  le  déterminèrent  à 
faire  profession  chez  les  Capu- 
cin? j  se^  le  nçm  de  FrèrgAitOE* 
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L'année  d'après  ,  l£S  parisienf 
ayant  résohi  de  députer  à  Henri 
111 ,  pour  le  prier  de  revenir 
habiter  la  capitale,  Frère. Ange 
SQ  chargea  de  la  commission».  Il 
partit  processionnellement  à  la 
tête  des  députés  ,  qui  çhantoient 
des  Pseaumes  et  des  Litanies;  et, 
pour  représenter  Notre-^Seigneur 
montant  au  Calvaire,  il  se. mit 
fur  la  tête  une  Couronne  d'épines 
et  une  grosse  Croix  'de  bois  sut 
Içs  épaules ,  et  se  fit  accompagner 
de  tou«  les  personnages  qu'on 
employoit  en  ce  temjs-là,pour 
représenter  la  Passion  du  Sau-n 
véur.  Tous  les  autres'  députég 
ëtoient  en  habits  de  p<^nitens*  Le 
roi  étoif  à  vêpres ,  lorsque  cette 
singulière  députation,  arriva.  H 
fut  touché  de  compassion  en 
voyant  entrer  dans  l'Eglise  le 
Frère  Ange  ,  nu  jusqu'à  la  cein^ 
ture,  que  deux  Capucins  frap- 
poient  à  grands  coups  de  disci- 
pline. Cette  pieuse  farce  ne  pro- 
duisit que  de  mauvai.ses  plaisan- 
teries... Frère  Ange  resta  dans  son 
Ordre  jusqu'en  1692.  Le  grand- 
prieur  de  Toulouse  ,  son  frère  , 
s'étant  noyé  dans  le  Tarn  vers  ce 
temps-là  ,  les  Ligueurs  du  Lan- 
guedoc Tobligèrent  de  sortir  de 
son  cloître  pour  se  mettre  à  leur 
tête.  (  Voyez  II.  Chat.  )  Le  guer- 
rier Capucin  combattit  vaillam- 
ment pour  le  parti  de  la  Ligue  jus- 
qu'en 1096 ,  qu'il  fit  Son  accom- 
modement avec  le  TOI  Henri  IV,^ 
Ce  prince  l'honora  du  bâton  de 
maréchal  de  France  ;  mais  quel- 
que temps  après ,  s'étant  trouvé 
avec  lui  à  un  balcon  au-dessouï 
duquel  beaucoup  de  peuple  re- 
gardoitj  il  lui  dit  :  Mon  cousin , 
ces  gens  -  ci  me  paroissent  fort 
aises  \de  voir  ensemble  un  roi 
apostat  et  un  moine  décloitréi 
Cette  plaisanterie  le  fit  rentrer 
en  lui-même ,  et  il  reprit  toutd^ 

Oo  a 
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suite  son  ancien  habit.  Le  cloître 
ne  fut  plus  pour  lui  qu'un  tom- 
beau. Livré  aux  jeûnes  ,  aux 
veilles ,  et  à  la  plus  rigoureuse 
pénitence ,  il  ne  pensa  plus  au 
rôle  qu'il  avoit  joué  sur  le  thëi\tre 
brillant  et  fragile  du  monde  <,  que 

Îiorn*  répandre  des  larmes  amère** 
1  mourut  h  Rivoli  près  de  Turin, 
le  If  septembre  1608  ,  à  41  ans. 
Il  avoit  épousé  la  sœur  du  duc 
€^Epernon  ,  qui  ne  lui  donna 
qu'une  fille,  Henriette-Catherinù, 
laquelle  épousa  en  1 593  le  duc  de 
Montp^nsier ,  et  en  1  ô  n  le  duc  de 
"GiUse.  EHé  mourut  en  16 56  ,  à 
7  T  ans.  M.  de  Callières  a  écrit  la 
Vie  de  Fr^ère  Ange  de  Joyeuse  : 
elle  est  édifiante,  à  quelques  pe^ 
titesses  près. 

-  V.  JOYEUSE,  (Jean-Ar- 
mand, marquis  de  )  maréchal  de 
France ,  étoit  le  second  fils  d'An^ 
toine^François  de  Joyeuse ,  comte 
cle  Grandpré.  Il  se  distingua  par 
ça  bravoure  en  divers  sièges  «t 
combats,  depuis  1648  jusqu'en 
1697.  Il  commanda  l'aile  gauche 
û  la  bataille  de  Nerwinde ,  où  il 
fut  blessé.  Sa  valeur  fut  récom- 
pen5ce  par  le  gouvernement  de 
Metz ,  Tonl  et  Verdun ,  en  1710. 
Il  mourut  à  Paris  le  i"  juillet 

"  171 3,  à  79  ans  ,  sans  postérité. 

JOYIIE,  (René  Gros  de  St-) 
gentilhomme  de  Lyon,  recueillit 
en  1 6 1 4  ,  les  ouvrages  du  poète 
Guickard ,  sous  le  nom  de  Fleur 
de  poésie  morale.  Il  présenta  ce 
volume  à  Louis  XIII ,  écrit  en 
.  lettres  d'or.  Ce  sont  des  quatrains 
sur  les  vanités  du  monde  et  sur  le 
caractère  des  empereurs  Romains. 

JOZABAD,  îihàeSomer,  se 
ligua  avec  quelques  autres  pour 
se  défaire  de  Joaf,  roi  de  Juda; 
et  ils  assassinèrent  ce  prince  Tan 
«45avant  J.  C. 
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JOZABETH  ,    Voyez  Josa-. 

BETH. 

I.  JUAN  d'Autriche  5  (Don) 
fils  naturel  de  l'ernpereur  Ckar-^ 
les^Quint ,  qui  déclara  ce  secret  | 
en  mourant  à  Philippe  II  son 
fils,  naquit  à  Ratisbonne  en  1 547. 
Sa  mère  fut  long-temps  incon^ 
nue  :  mais  c'est  témérairement 
qu'on  a  assuré  que  Charles  l'avoit 
eu  de  sa  propre  sœur  T^/arie  d'Au- 
triche ,  gouvernante  des  Pays-Bas* 
Il  l'eut  d'une  demoiselle  Aile-  | 
mande  nommée  Barbe  Blomherg, 
dans  le  temps  qu'il  étoit  veut  I 
Le  jeune  prince  fut  élevé  secrè- 
tement h  la  campagne  par  la 
femme  de  Louis  Quixafla  ,  grand- 
maître  de  la  maison  de  l'empe- 
reur. Après  la  mort  de  Charles-- 
Quint,  Philippe  II  l'appela  à 
Valladolid  où  il  étoit  alors.  Don 
Jaan  se  mit  à  gelioux  devant  ce 
prince,  lorsqpi'il  lui  fut  présenté 
par  Quixada^.  Savez^ous  bien , 
lui  dit  Philippe  en  le  faisant  re- 
lever et  en  souriant ,  quel  est 
ifotre  père  !  Vous  êtes  fils  d'nm 
homme  illustre.  Charles-Quint  est 
votre  père  et  le  mien»  11  le  fit 
ensuite  élever  à  sa.  cour ,  où  il  se 
distingua  de  bonne  heure  par  sa 
politesse  et  sa  grandeur  d'âme. 
Philippe  II  l'envoya  en  t570 
contre  les  Maures  de  Grenade, 
qu'il  réduisit.  La  haute  réputi- 
tion  qu'il  acquit  dans  cette  guer- 
re ,  le  fit  choisir  pour  généralis- 
sime d'une  flotte  de  près  de  trois 
cents  voiles  ,  que  l'Espagne  et 
l'Italie  avoient  préparée  contre 
les  Turcs ,  vers  le  golphe  de  Lé- 
pan  the  ,  proche  de  ces  mêmes 
lieux  où  Antoine  et  Auguste  com- 
battirent autrefois  pour  l'empire 
du  monde.  (  Voyez  Maur<».ico.). 
Les  Chrétiens  et  les  Musolmaiu 
en  vinrent  aux  mains  le  7  octobre 
1571 ,  avec  un  ochamement  saas 
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«xemple.  Don  Juan  par  sa  valeur 
força  la  victoire  à  se  déclarer 
pour  lui  ;  il  s'empara  de  la  capi- 
tane  ennemie  ,  et  obligea  les 
Turcs  à  prendre  la  fuite.  Les 
vainqueurs  prirent  i3o  galères, 
en  brûlèrent  ou  coulèrent  à  fond 
55  9  tuèrent  i5,ooo  Turcs,  par- 
mi lesquels  étoit  Hali- Bâcha  , 
leur  général ,  (  ^oyez  ce  mot  ) 
firent  10,000  prisonniers  ,  et  dé- 
livrèrent i'5,ooo  esclaves  Chré- 
tiens. Cette  victoire  insigne ,  qui 
lui  fit  appliquer  ce  mot  heureux  : 
Fuit  Homo  missus  a  Dec,  cuï 

KOMBN    ERAT  JOÀNHUS  ,  dont  OU 

«voit  déjà  honoré  un  empereur 
d'Orient  ,  coûta  10,000  hommes 
eux  Espagnols.  Don  Juan  donna 
Je  combat  malgré  Don  Louis  de 
Heqursens  ,  qu'on  avoit  chargé 
de  modérer  l'ardeur  de  ce  prince 
intrépide.  Il  vouloit  aller  droit  à 
Constantinople  :  c'étoit  le  seul 
parti  qu'il  avoit  à  prendre  ;  son 
conseil  s'y  opposa.  Dans  la  cons- 
ternation où  étoient  les  Musul- 
mans ,  on  pouvoit  non  -  seule- 
ment se  rendre  maître  de  la  ca- 
pitale de  leur  empire ,  mais  en- 
core chasser  de  la  Thrace  et  de 
la  Grèce  ces  fiers  ennemis  des 
Chrétiens.  Don  Juan  d'Autriche 
se  fit  tout  d'un  coup  la  plus  grande 
réputation  dont  jamais  capitaine 
^it  joui.  Chaque  nation  moderne, 
dit  un  historien ,  ne  compte  que 
«es  héros,  et  néglige  ceux  des  au- 
tres peuples  :  Don  Juan ,  comme 
vengeur  de  la  Chrétienté ,  étoit 
le  héros  de  toutes  les  nations.  On 
le  comparoit  à  l'empereur  Char^ 
Ics-^Quint  son  père  ,  dont  il  avoit 
la  figure  ,  la  valeur,  Tactivité  et 
.le  génie,  et  par-dessus  lui  l'hu- 
.  jïianité  ,  la  générosité  ,  qui  sou- 
-vent  achèvent  et  a|§i\rent  les  con- 
quêtes. Il  mérita  sur-tout  d'être 
l'idole  des  peuples  ,  lorsque- deux 
jin«  après  il  prit  Tunis  |  coiùcae 
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Charles^Quint ,  et  fit  comme  lui 
un  roi  Africain  tributaire  d'£s-> 
pagne.  Don  Juan  se  couvrit  d'un» 
nouvelle  gloire  en   1676 ,  lors- 
qu'il eut  été  nommé  gouverneur 
des   Pays-Bas  révoltés  ;    il   se 
rendit  maître  de  Namur  ,   de  di- 
verses places,  et  défit . entière^ 
ment  les  rebelles  dans  les  plaines 
de  Gemblours  en  iSyS.  Les  en- 
nemis perdirent  6000   hommes 
dans  cette  journée ,  qui ,  au  rap- 
port de  Ferreras  ,    ne  coûta  la 
vie  qu'à  deux  soldats  Espagnols. 
Leur  général  Goignès  fut  pris, 
av.ec  l'artillerie  ,   les  bagages  et 
les  drapeaux  ;  le  vainqueur  pro- 
fita de  la  victoire  ,  en  soumettant 
rapidement  Louvain  ,    Diestfe  y 
Kivelle  ,    Philippeville  ,    Um- 
bourg,  Harlem,  Une  mort  pré- 
maturée enleva  ce  héros  au  mi- 
lieu de  ses  conquêtes.  Il  expira 
le  7  octobre  de  la  même  année  5^ 
(  jour  marqué  par  son  triomphe 
de  l'année  précédente  )  à  Î2  ans , 
dans  les  convulsions  qu  excita  en 
lui ,  suivant  les  uns ,  la  douleur 
d'avoir  perdu  son   ministre  Es^ 
covedo  ,  lâchement  assassiné  ;  et 
suivant  les  autres,  un  poi,5onlent 
que  lui  fit  donner  Philippe  II  , 
jaloux  de  sa  gloire  ,   et  dans  lu 
crainte  qu'il  n'épousât  Elizabeth^ 
reine  d'Angleterre.  Ce   sont  du 
moins  les  motifs  que  lui  ont  at- 
tribués divers  historiens»  Mais  on 
sait  combien  le  peuple'  croit  fa- 
cilement les  crimes,  et  combie» 
les  autres  aiment  à  répéter  et  à 
faire  valoir  les  bruits  populaires  , 
s,itr-tout  lorsque  par  lour   atro- 
cité ils  peuvent  exciter  quelque 
intérêt.  Don   Juan   laissa   deux 
filles  naturelles  ,  qui  moururent 
prpsque  toutes  les  deux  dans  le 
même  jour  en  février  i63o. 

H*  JUAN  d'Autriche,  (  Don> 
JSIs  ijaturel  de  Philippe  IF  j,'%k 
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de  Marie  Calderôna  comédienne  ^ 
né  en  1629  ,  fut  grand  prieur  de- 
Castille  ,  et  commanda  en  1647 
les  armées  du  roi  '  d'Espagne  en 
Italie ,  où  il  réduisit  la  ville  de 
Kaples.  Il  se  rendit  encore  maître 
de  Barcelone  en  i652.  Don  Juan 
commanda  ensuite  en  Flandre, 
et  devint  généralissime  des  ar- 
mées de  terre  et  de  mer  contre  les 
Portugais.  Cette  dernière  expé- 
dition ne  fut  pas  heureuse.  Don 
Juan,  se  flattoit  qu'il  n'auroit  qu'à 
se  présenter  ,  et  que  le  Portugal 
se  soumettroit.  11  se  croyoit  si 
assuré  de  le  subjuguer  ,  qu'il  fit 
afficher  dans  Madrid  l'état  des 
troupes ,  de  ^'artillerie  ,  des  mu- 
xtitions  de  toute  espèce  qu'il  aVoit 
préparées  pour  cette  conquête, 
il  trouva  en  i663  la  punition  de 
8a  vanité  présomptueuse  à  Estre-, 
nieros  ,  ©ù  il  fut  entièrement  dé- 
feit.  Don  Juan  eut  la  principale- 
administration  des  affaires  à  la 
cour  du- roi  Charles  II ,  et  mou- 
rut à  Madrid  en  1679  »  ^  ^^  ^"s« 
JSlafie  Calderôna ,  sa  mèxe ,  avoit 
tfabord  été  maîtresse  du  duc  de 
Médina  ,  et  ne  cessa  point  de 
voir  secrètement  son  premier 
amant.  Philippe  ayant  été  ins- 
tAiit  de  leurs  entrevues  ^  exila 
le  duc ,  «t  envoj-a  la  Calderôna 
dans  un  couvent.  Elle  y  prit  le 
voile  des  mains  du  nonce  apos- 
tolique 9  qui  fut  depuis  pape  sous 
le  nom  d'Innocent  X,  Quoique 
cette  femme  ne  fut  pas  belte ,  elle 
plaispit  infiniment,  par  ses  grâces  j 
son  esprit  et  sa  voix.  Quelques  au- 
teurs prétendent  que  sa  retraité 
dins  un  monastère  fut  volontaire,' 
et  qu'elle  nVut  jamais  d'autre  m^ 
clination  que  celle  que  lui  inspira 
Philippe*  — Voyez  la  Vie  de  cette 
favorite,  Genève,  i686.       -      • 

ni.  JTIAN  ,  (  D.  Geo-ge  )'Ês- 
pagno)  5  chevalier  de  M^Ite,  eoni- 
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inandeur  d'Aliaga ,  mort  ù  Ma4> 
drid  en  1778  ,  se  distingua  par  , 
ses  connoissances  dans  les  ma- 
thématiques. Choisi  avec  D.  An-' 
tonio  de  Ulloa ,  capitaine  de  fré- 
gate, pour  accompagner  le§  aca- 
démiciens François ,  envoyés  l'a» 
1785  au  Pérou  pour  déterminer 
la  figure  de  la  Terre;  il  publia 
en  espagnol  à  son  retour  ses  Ob^ 
servations  astronomiques  sur  l'ob- 
jet de  ce  voyage ,  dans  un  grand 
ouvrage  ,  dont  la  partie  histo- 
rique ,  rédigée  par  D.  Antonia 
de  Ulloa  ,  a  paru  traduite  en 
françois,  à  Amsterdam  ,  1752  , 
en  2  vol.  in— 4.<»  D  fut  agrégé  à 
l'académie  des  Sciences  de  Paris  , 
ou  il  vint  en.  1745  ,  et  à  celle  de- 
Berlin  en  1750.  On  a  de  lui, 
divers  traités  en  espagnol  sur  la 
marine.  Us  ont  été  traduits  en 
françois,  1787  ,  2  vol.  m—S.^ 

JUANES  ,  (Jean -Baptiste) 
peintre  Espagnol  ,  que  ses  com- 
patriotes comparait  à  Baphaël , 
mourut  à  Valence  sa  patrie  en 
1696  ,  à  â6  ans. 

LJUBA  1",  roi  deManri^ 
tanie  et  de  Numidie,  succéda  à 
son  père  Hiempsal ,  et  suivit  le 
parti  de  Pompée  contre  Jules 
César,  Après  la  mort  dé  Porr." 
pée  ,  il  fut  défait  par  César,  Ce 
roi  vaincu  ,  si  fier  avant  la  ba- 
taille ,  se  vît  réduit  à  demander 
la  vie  à  ses  sujets.  Il  les  pria  de 
le  sauver  ;  mais  aucune  ville  ne 
voulant  le  recevoir,  il  se  fit  don- 
ner la  mort  à  la  fin  d'un  repas, 
par  Pétréius  ,  compagnon  de  son 
malheur ,  l'an  42  avant  J.  C. 

IL  JUBA  II,  fils  du  précé- 
dent,  fut  mené  à  Rome,  etser*- 
vit  à  orner  le  U-iomphe  de  César,. 
Il  fut  élevé  à  la  cour  à'Au!:usie  , 
qui  lui  fit  épouser  Cléopùtrc  l» 
jeune  ,  fiUe  ^Antoine  et  d&  a 
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fameuse  Cléopâtre,  etlnitîonna, 
l'an  3o  avant  J.  C. ,  le  royaume 
des  deux  Mauritanies  et  d'une 
partie  de  la  Gétulie.  Il  se  signala 
parles  agréraens  de  son  caractère 
et  les  connoissances  de  son  es- 
prit. Cet  avantage  le  rendit  plus 
illustre ,  que  celui  que  la  cou- 
ronne lui  donnoit.  Juha  ,  par  la 
douceur  de  son  règne ,  gagna  le 
cœur  de  tous  ses  sujets.  Sensibles 
a  ses  bienfaits  ,  ils  le  mirent  nu 
nombre  de  leurs  Dieux.  Pausanias 
parle  d'une  statue  que  les  Athé- 
niens lui  avoient  érigée.  Il  étoit 
bien  juste  qu'une  vilie ,  de  tout 
temps  consacrée  aux  x^uses ,  don- 
nât des  marques  publiques  de 
son  estime  à  un  Toi  qui  tenoit 
un  rang  illustre  parmi  lessavans. 
Suidas  attribue  à  ce  prince  plu- 
sieurs ouvrages  ,  dont  aujour-^ 
d'hni  il  ne  nous  reste  que  des 
fcagmens.  Il  avoit  écrit  sur  l'his- 
teire  d'Arabie  ,  sur  les  antiquités 
d'Assyrie,  sur  les  antiquités Ro- 
nwines  ,  sur  l'hisloire  des  Théâ- 
tres, sur  celle  de  la  peinture  et 
des  Peintres  ,  sur  la  nature  et  les 
propriétés  de  différens  Animaux , 
sur  la  Gramm»iire  et  sur  d'autres 
matières  semblables, 

JUBAL  ,  fils  de  Lantech  et 
âtAda  ,  et  frère  de  Jabel ,  in- 
venta les  instrumensde^musifjiie. 
Genèse  ,  c.iv  ,  v.  21. 

JUBÉ ,  (Jacques  )  né  à  Van- 
vt;es  près  de  Paris  en  1674 ,.  cul- 
tiva avec  succès  les  langues  sa- 
vantes ,  et  se  fit  estimer  par  son 
érudition.  Son  attachement  aux. 
Anti— Constitution naireiS  remplit 
sa  vie  de  soins  et  d'amertumes. 
Il  voyagea  dans  une  partie  de^ 
l'Europe  ,  et  mourut  à  Paris  eir 
^745  ,  à  71  ans.  On  a  de  l'abbé 
Jubé  ,  les  Journaux  de  ses  Voya- 
4^*.  esK  manuscrit.  L'auteur  s'y. 
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attache  sur-tout  à  marquer  l'état 
de  la  religion  dans  les  difFéreiitel 
contrées  qu'il  a  parcourues. 

JUCUNDUSef  TYRAN- 
NUS  ,  étoient  deux  gardes  à*Hé^ 
rode  le  Qrand.  Ce  roi  de  Judéa 
les  affectîonnoit  particulièrement 
à  cause  de  leur  haute  stature  et 
de  leur  force  extraordinaire.  Mais 
en  ayant  reçu  quelque  mécon-  • 
tentement,  il  les  éloigna.  Alexan- 
dre, [i\s  à' Ilérode ,  les  reçut  dan» 
la  compagnie  de  ses  gardes,  et 
parce  que  c'étoient  de  très-braves 
gens  ,  il  tAcha*  de  se  les  attacher.  ' 
Hérode   en  étant   informé  ,   eu  . 
conçut  du  soupçon  ,   et  leur  fit 
donner  la  question.  Ils  la  soufTri-- 
rent  d'abord  assez  constamment  ; 
mais  enfin  succombant  à  la  vio- 
lence de  la  douleur  ,  ils  déposer 
reiit  qii  Alexandre  les  avoit  sol- 
licités à  tuer  le  roi ,  lorsqu'il  iroit 
à  la  chasse,  quoiqu'il  n'y  eût  rien 
déplus  faux.  Cette  déposition  fut ,  , 
en  partie,  la  cause  de  la  mort 
d' Alexandre  i  et  nous  avons  cru  ' 
.  que  cet  exemple  célèbre  des  in-  - 
justices  que  la  torture  a  occa»' 
sionnées ,.  méritoit  d'être  cité. 

I.  JUDA ,  4*  fils  de  Jacob  et 
d&Lia,  naquit  Tan  1755  avxmt 
J.   C.  Lorsque  les  fils  de  Jacob  ' 
voulurent  mettre  à  mort  Joseph 
leur  frère  ,  il  leur  conseilla  pliT- 
tôt  de  s'en  défaire  en  le  vendant; 
et  cet  avis  lui  sauva  la  vie.  Juda- 
épousa  la  fille-  d*un  Chananéen , 
nommé  Sué,  et  il  en  eut* trois 
fils  ,  Hêr ,  Onnn  et  :  Séla,  11  eut 
aussi  de  Thamar^  (  Voy.  ce  mot.) 
feYnme  de  l'àîné  de  ses  fils  ,  dont' 
il  jouit  sans^la  connoître  ,   Pha-^ 
rès  et  Zara,  Lorsque  Jacob  bénit  * 
ses  enfans  ^  il  dit  à  Juda  :■  «  Le^ 
'  sceptre  ne  sortira  point  de  Juda  ^. 
ni  le  Législateur  de  sa  postérité , 
jusqu'à  la  venue  de  celui  qui  doiti. 

Oo  4. 
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être  envoyé ,  el  à  qui  les  peuples 
obéiront.  »  Cette  prédiction  s'ac- 
complit en  la  personne  de  Jésus- 
Christ.  Juda  mourut  l'an  i636 
avant  l'ère  viiij^aire,  âgé  de  119 
ans.  ^»a  tribu  tenqit  le  premier 
rang  parmi  les  autres  ;  eUc  a  été 
la  plus  puissante  et  la  plus  nom- 
breuse. Au  sortir  de  l'Egypte  , 
elle  l'toit  composée  de  74,600 
hommes  .  capables  de  porter  les 
nrroes.  Cette  tribu  occupoit  toute 
la  partie  méridionale  de  la  Pa- 
lestine. La  royauté  passa  de  la 
tribu  de  Benjamin  ,  dont  étoient 
iSaul  et  Isboseih  ,  dans  la  tribu 
de  Juda  ,  qui  étbit  celle  d*?  Da- 
vid et  des  rois  ses  successeiirs.  Les 
dix  tribus  s'étant  séparées  ,  celle 
de  Juda  et  celle  de  Benjamin. 
demeurèrent  attachées  à  la  niai- 
con  de  David ,  et  formèrent  un 
royaume  qui  se  soutint  avec  éclat 
contre  la  puissance  des  rois  d'/j- 
rael.  Après  la  dispersion  et  la  des- 
truction de  ce  dernier  royaume, 
celui  de  Juda  subsista  ,  et  se 
maintint  même  dans  la  captivité 
de  Babylone.  Au  retour,  cette 
tribu  vécut  selon  ses  lois  ,  ayant 
ses  chefs;  les  restes  des  autres 
.  tribus  se  rangèrent  sous  ses  éten- 
dards ,  et  ï\e  firent  plus  qu'un 
peuple  que  l'on  nomma  Juif.  Les 
temps  ou  devoit  s'accomplir  la 
proiTiesse  du  Messie  étnnt  arri- 
vés ,  la  puissance  Romaine  ,  à 
qui  rien  ne  résistoit ,  assujettit 
ce  peuple,  lui  ôta  le  droit  de  se 
choisir  un  chef ,  et  lui  donna  pour 
roi  Hé  rode  y  étranger  et  Iducnéen, 
•Ainsi  cette  tribu  ,  après  avoir 
conservé  le  dépôt  de  la  vraie  re-r 
ligion  ,  et  l'exercice  pubho  du 
sacerdoce  et  des  cérémonies  de 
la  loi  dans  le  temple  de  Jérusa^ 
lem  ,  et  avoir  donné  naissance 
au  Messie ,  fut  réduite  an  même 
^tat  que  les  autres  tribus ,  disper- 
léô  et  démembrée  cQxnme  elles, 
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c'est-à— dirf  le  Saint ,  rabbin  c^*- 
lèbre  par  sa  science  ,  par  ses  ri^ 
cbesses  et  par  ses  taletis,  fnt^ 
selon  les  Juifs,  ami  et  précep- 
teur de  l'onipereur  Antonin.  W  re- 
cueillit vers  \o  milieu  du  a*  siè- 
cle ,  les  constitutions  et  les  tra- 
ditions des  magistats  et  des  doc- 
teurs Juifs  quiTavoient  précédé* 
Il  en  composa  un  livre  ,  qu'il 
ïiQn\xtïKMischna  J  et  qu'il  divisa 
en  six  parties.  La  1*^*  traite  do 
l'agriculture  et  des  semences  ;  la 
2*  ,  des  }oiirs  de  fête  :  la  3**  , 
des  mariages ,  et  de  ce  qui  con- 
cfenie  les  femmes  ;  la  4«  ,  dc& 
dommages,  intérêts  »  et  de  tontes 
fortes  d'affaires  civiles  ;  la  6*  , 
des  sacriTîcc^;  et  ia  6*,' des  pu- 
retés et  impuretés  légales.  A'i.-» 
renhusiu^  a  donné  une  bonne  éili- 
tion  de  ce  livre  en  hébreu  et  en 
latin  avec  des  Notes  ,  i€s^S  , 
3  vol.  in-fol.  Il  seroit  à  soubaw 
ter  que  le  2'almud  ,  qui  est  im 
commentaire  de  la  JMischna  ,  et 
que  Ton  appelle  la  Gémare  ,  fut 
aussi  traduit  en  latin. 

in.  JUDA-Chîug,  célr-br© 
rabbin  ,  natif  de  Fez  ,  et  sur- 
nommé le  Prince  des  Grammai- 
riens Juifs  ,  vivoit  au  1 1*  siècle. 
On  a  d^  lui  divers  ouvrages  ma- 
nuscrits en  arabe,  qui  sont  très- 
estimés  :  entr'autres  ,  un  1-ic^ 
tiinnaire  Arnl^e  ,  qui  pouï*raît 
être  fort  utile  pour  Tintelligence 
de  l'Ecriture-Sainte  ,  s'il  étoit 
Imprimé. 

IV.  JUDA ,  (  Léon  )  fils  d© 
Jean  Juda  ,  prôtre  de  Germoren 
en  Alsace.,  et  d'une  concubine , 
eratra  dans  l'ordre  ecclésiastique, 
et.  f  ;nhiassa  depuis  les  erreurè  de 
Zuin^^,  Erasme  lui  ayant  rfr- 
proche  son  lâche  reniement , 
s'attira  une  réponse  très— aigre  d^ 
la  part  dç  cet  apostat^  Juda  $'4v« 
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^uit  imo  granf'ie  réputation  dan» 
êon  pi-^rti ,  et  iDonnit  ù  /'uric h 
en  iâ4î  *  à  60  ans.  8a  Versiha 
y,\i\vk^  de  la  bible,  est  celle  qui 
'  est  jointe  aux  Notes  de  VataOLe, 
On  a  de  lui  d'autres  ouvrages  y 
qui  prouvent  son  érudition. 

JUDA  5  Voy,  XXVI.  LÉox  d?... 

JUDACILIUS,  citoyen  d'As- 
coli  y  se  distingua  par  une  belle 
action  ,  tatidis  que  Pompt^c  ns- 
isiégeoit  sa  patrie.  11  dtoit  à  la 
tête  d'une  troupe  de  rebolîes  :  il 
résolut  de  sVn  servir  pour  don- 
ner du  secours  à  \\  viiie  assiégée. 
Dans  ce  dessein ,  il  avertit  ses 
compatriotes ,  que  d6s  qu'ils  le 
verroient  aux  prises  avec  irs  Ro- 
mains ,  ils  fissent  uno  sortie  pour 
le  soutenir.  Quelques  bourgeois 
d'Ascoli  détournèrent  les  autres 
de  seconder  Judacilins  ,  et  lors- 
qu'il se  présenta  devar;t  la  ville, 
aucun  des  assiégés  ne  remua.  Il 
ne  laissa  pas  de  se  Hiirc  jour  l'é-.- 
pée  à  la  mr.in  ,  et  d'arriver  k  la 
porte  de  la  ville  ,  qui  lui  fut  ou- 
verte. D>s  qu'il  fut  entré  dans 
AscoU,  il  fit  égorger  ceux  qui 
avoient  empêché  qu'oui  ne  se  joi- 
pjnît  à  lui.  Puis  ayant  invité  ses 
r.mis  à  un  grand  repas;  quand  la 
bonne  chère  et  le  vin  l'eurent  un 
peu  échauffe ,  il  se  fit  apporter 
une  coupe  pleine  de  poison  et 
ravala  ,  pour  n'être  pas  témoin 
de  la  profanation  dos  templos  de 
^a  patrie  et  de  la  captivité  de  sr^s 
compatriotes.  «Il  se  lit  porter  en- 
suite dans  un  tample,  oii  il  avoit 
fait  préparer  son  bûcher  funè- 
bre :  il  y  mourut  au  milieu  de  ses 
amis,  et  son  corps  fut  réduit  en 
cendres.  Bientôt  après  Ascoli  «e 
rendit  à  Pompée^ 

I.  JUDAS  ,  djt  Macghaeée  , 
|ils  de  Maihathias  ,  de  la  famille 
4ê^  Aj^monéi^ns  ^  j^iiccédo  à  son 
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père  •  dans  !a  dignité  de  général 
des  Juifs  l'an  i(>7  avant  J.  C, 
Jl/a//inife*«5  le  préféra  à  ses  autre$ 
en  fans,  et  le  chargea  de  com- 
battre pour  la  défense  d'Israël, 
Judas  ne  trompa  point  ses  espé^ 
rances  :  seqpndé  "de  ses  frères  , 
il  marcha  conire  yîpolloniits ,  gé^ 
né  rai  des  troupes  du  roi  de  Sy- 
rie ,  le  défit  et  le  tua.  U  tourna 
ses  armes  contre  S<^ron  ,  autre 
capitaine  ,  qui  avoit  une  nom- 
breuse armée ,  qu'il  battit  égale- 
ment ,  quoique  avec  des  troupes 
fort  inférieures  en  nombre.  y*«- 
tiochus  ayant  appris  ces  deux  vic- 
toires, envoya  contre  Ji/<^/ï*  trois 
g-L-néraux  de  réputation ,  Ptoto-^ 
mée  ,  Nicnnor  et  Gor^ias,  I^4'ar- 
mée  prodigieuse  qu'ils  firent  mar- 
cher en  Judée ,  épouvanta  d'a- 
bord ceux  qui  nccompagnoicnt 
Judas;  mais  son  couraj^e  ayant 
ranimé  celui  de  ses  gens ,  i)  tomba 
sur  cette  multitude  ^  et  la  dissipa. 
Lysias  ,,  régent  du  ro}juime  , 
pendant  l'absence  lYAniiochus  , 
désespéré  de  ce  que  les  ordres  do 
son  prince  étoient  si  mal  exécu- 
tés, crut  qu'il  feroit  mieux  par 
lui-même.  Il  vint  donc  en  Judée 
avec  une  armée  nombreuse  j  mais 
il  ne  fit  qu'augmenter  le  triomphe 
de  Judas,  qui  l'obligea  do  retour- 
ner en  Syrie.  Le  vainqueur  pro- 
fita de  cet  intervalle  pour  rét&blir. 
Jérusalem  ;  il  donna  ses  premiers 
soins  à  la  réparation  du  temple  ^ 
détruisit  l'autel  que  les  idolàtresL 
n voient  profané ,  en  bâtît  un  au- 
tre, fit  faire  de  nouveaux  vases, 
et  l'an  i65  avant  J.  C. ,  trois  ans 
après  que  ce  temple  eut  été  pro- 
fané par  Antiochus  ,  il  en  fit  cé- 
lébrer la  dédicace.  Peu  de  temps 
après  cette  cérémonie  ,  Judas 
défit  encore  Timothée  et  Bac-^. 
chides  ,  deux  capitaines  Syriens  ,1, 
battit  les  Iduméens,  les  Ammo- 
lûtes  y  t«U«  en  pièces  les  nations 
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^ui  assicgeoient  ceux  de  Galaad  y 
et  revint  chargé  de  ricJies  dé— 
pouille3.  Aatiochus  Eupator,  qui 
avoit  succédé  à  Épiphanes ,  irrité 
des  mauvais  succès  de  ses  géné- 
raux ,  vint  lui— même  en  Judée  , 
et  assiégea  Bethsure.  Jadtis  mar- 
cha au  secours  de  ses  frères.  Du 
premier  choc  ,  il  tua  six  cents 
hommes  des  ennemis  ;  et  ce  fut 
alors  que  son  frère  Eléazar  fut 
accablé  sous  le  poids  d'un  élé- 
phant ,  qu'il  tua  croyant  faire 
périr  le  roi.  La  petite  armée  de 
Judas  ne  pouvant  tenir  tête  aux 
troupes  innombrables  du  roi  9  ce 
général  se  retira  à  Jérusalem.  Eu- 
pator Ty  vint  assiéger  ;  mais  , 
averti  de  quelques  mouvemens 
qui  se  tramoient  dans  ses  états  , 
il  fit  la  paix  avec  le  général  Hé- 
breu ,  qu'il  déclara  chef  et  prince 
du  pays.  Il  retourna  ensuite  en 
Syrie  ,  où  il  fut  tué  par  Démé- 
Irius  qui  régna  en  sa  place.  Le 
nouveau  roi  envoya  Bacchides  et 
Alcime  ,  avec  la  meilleure  partie 
des  troupes.  Les  deux  généraux 
marchèrent  contre  Judas  ,  qui 
étoit  à  Bethel  avec  3ooo  hommes. 
Cette  petite  armée  fut  saisie  de 
frayeur  à  la  vue  des  troupes  en- 
nemies ;  elle  se  débanda ,  et  il  ne 
resta  que  huit  cents  hommes  au 
camp.  Judas  ,  sans  perdre  le 
cœur,  exhorta  ce  petit  nombre 
à  mourir  courageusement ,  fon- 
dit sur  l'aile  droite,  et  fut  tué 
dans  la  mêlée  l'an  1 6 1  avant  Jé- 
sus—Christ. Simon  et  Jonatkas  , 
ses  frères  ,  enlevèrent  son  corps 
et  le  firent  porter  à  Modin  ,  où 
il  fut  enterré  avec  magnificence 
dans  le  sépulcre  de  ses  pères.  Les 
Juifs  eurent  à  pleurer  dans  lui  un 
héros  et  un  libérateur. 

IL  JUDAS  EssÉEN ,  se  mêloit 
de  prophétiser.  Il  prédit  qu'^»- 
^t^«fi  ,  ptenùer  prince  des  As« 
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monéens ,  pérîroit  dans  la  Tottf 
de  Straton,  Cependant ,  le  jour 
même  qu'il  avoit  assuré  que  le 
roi  mourroit ,  il  parut  douter  du 
succès  de  sa  prédiction  ,  parce 
qu'il  savoit  que  ce  prince  étoit 
à  Jérusalem ,  éloigné  de  la  Touf 
de  Straton  d'environ  25  lieues. 
Il  fut  surpris  ,  peu  de  temps 
après  5  d'apprendre  que  le  roi 
venoit  d'être  tué  dans  une  cham- 
bre du  palais  ,  qu'on  appeloit  Ja 
Tour  de  Straton  :  endroit  qu'il 
avoit  nommé  sans  le  connoitre, 
trompé  par  la  ressemblance  des 
noms.  C'étoit  un  saint  homme.. 
Quelques  savans  pensent  que  ce 
Judas  est  le  même  que  l'auteur 
du  J"/«  Liure  des  Macchabées. 

m.  JVBAS^fihdeSarriphée, 
s'étant  joint  à  Matthias  fils  de 
Margalotie ,  docteur  de  la  Loi , 
persuada  à  ses  disciples  et  h  quel- 
ques autres  Juifs ,  d'abattre  Ydi" 
^ie  d'or  qiC Hérode  le  Grand  qm oit 
fait  poser  sur  le  plus  haut  du. 
Temple  en  l'honneur  ^ Auguste^ 
Ce  prince  cruel  le  condamna  à 
être  brûlé  vif.  Après  la  mort 
d'Héroâê  ,  le  peuple  qui  aimoit 
Judas ,  demanda  à  son  successeur 
Archélaûs  la  punition  des  auteurs 
d'un  supplice  si  inhumain  ;  et 
sur  le  refus  qui  en  fut  fait,  il 
s'alluma  une  sédition  ,  qu'on  ne 
put  éteindre  que  par  le  sang  dfr 
3ooo  hommes. 

IV.  JUDAS,  chef  de  voleurs, 
après  la  mort  A'Hérode  le  Grmidy 
assembla  une  troupe  de  déter- 
minés avec  lesquels  il  pilla  les 
trésors  du  roi ,  et  se  rendit  assez 
redoutable  pour  pouvoir  aspirer  ■ 
à  k  couronne*  (  Josèphe ,  Antiq. 
/.  17.  c.  12.) 

y.  JUDAS  IscARroTE , .  ainst 
appelé  parce  qu'il  ,  étoit  dîjme- 
ville  dià  ee  nom  daa«  là  Xâ^k» 
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id*Epîiraïm  9  fut  choisi  par  Jésiis-^ 
Christ  pour  être  Tim  des  douze 
Apôtres  ;  mais  irrépondit  mal  au 
«hoix  et  aux  boiUés  de  l'Homme- 
Dieu.  Son  avarice  lui  fit  censurer 
l'action  de  la  MagdeUine  ,  qui 
Tépandoit  des  aromates  précieux 
sur  les  pieds  du  Sauveur ,  et  lui 
fit  livrer  aux  Juifs  le  Fils  de  Dieu 
pour  3o  deniers.  Il  reconnut  en- 
suite l'horreur  de  sa  trahison  , 
rendit  aux  prêtres  l'argent  qu'il 
«voit  reçu  d  eific  ,  et  se  pendit 
de  désespoir.  Les  savans  ne  sont 
'piLS  d'accord  entre  eux  sur  la  va- 
leur des  trente  deniers  que  reçut 
Judas.  Les  hérétiques  Corin  th  ien  s 
l'honoroient  d'une  manière  par- 
ticulière 5  et  se  servoient  d'un 
JEvangile  qui  portoit  le  nom  de 
cet  Apôtre  inhdelle* 

VL  JUDAS  DE  Gaulan  ,  chef 
d'une  secte  parmi  les  Jif  ift ,  s'oip- 
posa  au  dénombrement  que  fit 
Cyrinus  dans  la  Judée ,  et  excita 
trne  révolte.  Il  prétendoit  que  les 
Juifs  étant  libres,  ils  ne  dévoient 
reconnoître  aucune  autre  domi- 
nation que  celle  de  Dieu.  Ses 
•sectateurs  aimoient  mieux  souf- 
frir toutes  sortes  de  supplices , 
que  de  donner  le  nom  de  Maître 
ou  de  Seigneur  à  quelque  homme 
'que  ce  fwt.  I^e  même  Jadas  est 
^ommé  le  Galilée n  dans  les  Ac- 
tes des  Apôtres ,  parce  qu'il 
^toit  de'la  ville  de  Gamala  dans 
la  Gaulanite  j  petit  pays  de  Ga- 
lilée. 

JUDAS  ou  JuDE ,  surnommé 
Barsahas  :  Voyez  ce'  dernier 
mot. 

.  JUDDE ,  (  N.  )  Jésuite  ,  né 
à  Rouen  en  i66r  ,  mort  à  Paris 
en  1735  ,  à  74  ans',  fut  un  fjrand 
maître  de  la  vie  spitituelle.  Il  di- 
rigea et  il  écrivit  avec  un  égal 
iuccès.  La  CQÏUcUon  d4  s€s  Œnc^ 
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vres  Spirituelles  a  été  publiée  en 
1 7  8 1 ,  a  vol.  in-.x  2 ,  par  M.  l'abbé 
du  Parc, 

JUDE  ,  (  Saint  )  Apôtre  , 
nommé  aussi  Lebbée ,  Thadée  , 
ou  le  Zélé ,  frère  de  St,  Jaaptes 
le  Mineur  ,  et  parent  de  J.  C. 
selon  la  chair  ,  fut  appelé  à  l'a-., 
postolat  par  le  Sauveur  du  mon- 
de. Dapsla  dernière  Cène ,  il  lui 
dit  :  Seigneur ,  pourquoi  vous 
manifesterezr-vous  à  nous ,  et  non, 
pas  au  monde  ?  Jésus  lui,  répon- 
dit :  Si  quelqu'un  m'aime,  Ugar-n 
dera  ma  parole  }  et  mon  Père 
l'aimera  ;  et  nous  viendrons  à 
lui ,  et  nous  ferons  en  lui  notre 
demeure.  Après  avoir  reçu  le 
Saint-Esprit  avec  les  autres  Apô-t 
très,  Jude  alla  prêcher  l'Evan-» 
gile  dans  la  Mésopotamie,  l'A-- 
rabîe,*  1^  Syrie,  l'Idumée  et  la 
L^bie.  On  prétend  qu'il  reçut  la 
couronne?  du  mart\' re  dans  la  vill© 
de  Béryte ,  vers  l'an  80  de  J.  C. 
Nous  avons  de  lui,  une  Epttre » 
qui  est  la  dernière  des  sept  Epîtres 
catholiqtkes.  Il  l'écrivit  après  la 
prise  de  Jérusalem  ,  principale- 
ment pour  les  Juifs  convertis  an 
Christianisme.  Il  y  attaque  lei 
Nicolaïtes,  les  Simoniens,  leî 
Gnostiques ,  et  les  autres  héré-^ 
tiques  ,  qui  combattoient  la  né** 
cessité  des  bonnes  œuvres.  Cri 
avoit  d'abord  fait  quelque  diffi4« 
culte  de  mettre  cette  Epître  dan» 
le  canon  dés  Ecritures  ,  à  cause" 
de  la  citation  du  livre  apocniphe 
&Enôch  ;  mais  elle  y  est  reçu» 
commimérâent ,  dès  avant  la  fin 
du  tv?  siècle.  St,  Jude  a  pu  citeir 
wn  livre-  célèbre  et  estimé  die 
son  tômps,  pour  faire  impression 
sur  lès  esprits  ,  et  donner  plus 
d'horreur  des  hérétiques  contre 
lesqitels  il  %'crivoit.  Le  saint  Apô- 
tre dépeint  ces  imposteurs  avec 
do*  traite  fort  vifs.  C'est  aveo 
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raison  qyCOngèttt  dit  de  cette 
Lettre  ,  «  qu'elle  ne  contient 
que  très-peu  de  paroles  ,  mais 
qu'elles  sont  pleines  de  la  force 
et  de  la  grâce  du  Ciel.  » 

JUDEX  ,  (  Matthieu  )  l'un 
des  principaux  écrivains  des  Cc/i- 
iuries  de  Magdebourg,  [publiées 
k  Bàle  ,  1 55a  à  1 674  ,  8  vol.  in- 
fol.]  naquit  à  Tippolswalde  en 
Misnie  l'an  1528.  Il  enseigna  la 
théologie  avec  réputation  dans 
«on  parti ,  et  ne  laissa  pas  d'es- 
auyer  beaucoup  de  chagrin  dans 
son  ministère.  11  mourut  à  Ros- 
tock  le  i5  Mai  1554.  Cétoit  un 
homme  de  probité ,  laborieux 
et  savant.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages ,  dont  on  peut  voir  le 
catalogue  dans  le  Dictionnaire 
de  Bayle, 

1.  JUDITH ,  Voyez  Hoto- 
PHERNE.  Nous  nous  cônteuterons 
de  dire  qu'il  est  di%ile  de  fixer 
le  temps  auquel  cette  histoire 
est  arrivée  ,  et  il  est  presque 
impossible  ,  quelque  parti  qu'on 
penne,  de  satisfaire  à  tontes  les 
objections.  L'incertitude  du  temps 
jie  doit  pas  faire  recourir  à  la 
supposition  gratuite  de  Scaliger 
ut  de  Grotius  ,  qui  prétendent 
que  le  livre  de  Judith  n'est  qu'une 
parabole  ,  composée  pour  con* 
soieries  Juifs  dans  le  temps  qu'yjfn- 
tiochus  Epiphanes  vint  en  Judée. 
L'authenticité  du  livre -de  Judith 
a  été  fort  contestée  ;  ro«is  tous 
les  doutes  doivent  être  fixés  par 
J'autorité  du  concile  de  Trente  , 
qui  l'a  confirmé  dans  la  posses^ 
.sion  oii  il  étoit  de  passer  pour 
inspiré.  St,  Jérôme  ndus  assure 
^u'il  a  été  reconnu  comme  tel 
par  le  concile  de  Nicée.  L'auteur., 
^ui  est  tout-à-fait  inconnu  ,  a 
ccrit  son  ouvrage  en  hébreu ,  et 
il  fut  traduit  en  grec  par  les  Lxx. 
^Quelque$-ims  veulent  çue  çeiioit 
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Judith  elle-même  :  d'autres  ,  le 
grand-prêtre  EUacim ,  dont  il 
est  parlé  dans  ce  livre  ;  mais  tout 
cela  est  sans  aucune  preuve,  ^oii* 
n'avons  plus  l'original  de  àe  livre, 
mais  seulement  une  version  latine 
faite  par  St,  Jérôme,  sur  le  chal^ 
daïque.  Ce  Père  dit  dans  sa  pré- 
face ,  qu'il  avoit  rendu  le  sen$ 
sans  s'attacher  à  la  lettre  ;  qn'd 
avoit  retranché  les  variétés  vi- 
cieuses des  divers  exemplaires  , 
et  qu'il  n'avoit  ^is  dans  sa  tra- 
duction que  ce  qui  lui  avoit  pare 
le  vrai  sens  de  l'original.  Outre 
sa  vorsion ,  on  en  a  deux  autres, 
l'une  grecque,  l'autre  syriaque.  Ce» 
traductions  contiennent  des  cir- 
constances qu'on  ne  lit  point  dans 
celle  de  St,  Jérôme ,  et  dont  quel- 
ques-unes semblent  être  les  diffé- 
rentes leçons  rejetées  par  ce  Père. 

IL  JUDITH ,  fille  de  Charles 
le  Châtie  ,  avoit  d'abord  été 
mariée  à  Etulphe  ,  et  ensuite  à 
JUlhelrède  J,  rois  Anglois.  Ce] ui<«- 
ci ,  las  de  la  tyrannie  qu'elle  vo«- 
loit  exercer  sur  lui ,  la  ch&sse 
de  son  lit  et  de  son  trône.  Reve- 
nue en  France ,  elle  se  fit  enle- 
ver par  Baudoin  Bras  de  J*cr  ^ 
comte ,  ou  selon  d'autres ,  grand 
Forestier  de  Flandre  ,'  quelle 
épousa.  Charles  le  Chauve  fit  son 
gendre  comte  de  Flandre  vers 
l'an  870,  et  ce  fut  la  souche  da 
tous  les  autres  princes  de  ce  nom. 
Judith  étoit  galante  et  impê<" 
rieuse  ;  ses  époux  ne  furent  que 
^s  premiers  esclaves. 

II L  JUDITH  DE  Bavi£Rb« 

aïeule  de  la  précédente ,  fut 
seconde  femme  de  l'emperenr 
Xiouis  le  IXébohnaire ,  dont  elle 
eut  Charles  le  Chauve  :  Ce  me- 
riage  ne  fut  pas  heureux  pour 
ce  prince.  Louis,  dit  Montes^ 
quieu ,  mêlant  toutes  les  com— 
plaisanecs  d'un  viciu  mari  «vec^ 
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foutes  les  foiblesses  d'un  vîèUx 
foi,  mit  un  désordre  dans  sa 
famille  qui  entraîna  la  chute  de 
]a  monarchie.  Judith  princesse 
ambitieuse  et  tendre  ,  aima  Ber- 
nard ,  comte  de  Barcelone  y 
quelle  éleVa  aux  premiers  em- 
plois ,  tandis  qu'elle  indisposoit 
Louis  contre  ses  en  fans  du  pre- 
mier lit.  Ces  princes  se  révol- 
tèrent et  la  firent  enfermer  pour 
quelque  temps  dans  un  monas- 
tère. Elle  fut  rendue  à  son  époux 
«n  833  ,  et  mourut  à  Tours  le 
18  avril  843. 

JUELLUS,  Voyez  Jbutel. 

JUENIN  ,  (  Gaspard  )  prêtre 
de  l'Oratoire  ,  né  à  Varenbon 
«n  Bresse  5  mort  à  Paris  en  1713, 
à  63  ans,  professa  long-temps 
"la  théologie  dans  plusieurs  mai- 
sons de  sa  congrégation  ,  et  sur- 
tout au  séminaire  de  Saint-Ma- 
gléire.  Sa  piété  et  son  érudition 
lé  fireiit  estimer.  On  a  de  lui  : 

I.  Institutiones  Theologicœ  ad 
nsjtni'  Seminariorium ,  en  7  vol, 
in-^iîi  On  n*avoit  pas  encore  vu 

-de  meilleure  Théologie  scolasti- 
que  ;  ftiais  Tauteur  y  ayant  glissé 
avec  beaucoup  d'art  quelques  er- 
reurs nouvellement  condamnées , 
son  ôiivrage  fut  proscrit  h  Rome 
'«t  par  quelques  évoques  de  France. 

II.  Commentarius  historiens  et 
dogmaticus  de  Sacrameatis  ,  à 
JjyiMi,  1696,  en  2  vol.  ûi-fol. , 
dont  Tauteur  tira  3  vol.  in-12  , 
spus  le  titre  de  Théorie  pratique 

.  des  Sacremens ,  III.  Un  Abrégé 
de  ses  Institutions  ,  a  l'usage  de 
ceux  qui  se  préparent  aux  exa- 
mens qui  précédent  les  ordina- 
tions ',  un  vol.  in»-i!s  ,  en  latin. 
IV.  Théologie  Morale^,  6  vol. 
in- II.  V.  Ca,5  de  conscience  sur 
ta  ifertu  de  justice  et  d'équité  ,  4 
Vol.  In-i2.  Ces  deux  derniers 
ontT'ages  sont  pleins  de  décisions 
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apptiyées  sur  l'Ecriture  et  sur  les 
Pères ,  et  écrits  avec  clarté  et , 
avec  méthode.  On  ne  l'accusera 
pas  d'être  au  nombre  des  casuiste#' 
relâchés,  et  on  pourroit  quel- 
quefois lui  reprocher  un  peu  tro{> 
de  sévérité. 

JUGURTHA,  fils  de  Manas-* 
tahal  foi  de  Numidîe  ,  né  aveo 
les    grâces   do  l'esprit  et   de  lu 
figure  9   fut  élevé  à  la  cour  do 
Micipsa  Son  oncle.  Celui-ci  ayant 
démêlé  dans  son  neveu  beaucoup 
d'ambition  ,  lui  donna  le  com- 
mandement   d'un    détachement 
qu'il   envoyoit  à   Scfpion  ,    qui 
faisoit  alors  le  siège  de  Numànce* 
Micipsa  espéroit  qu'il  ne  revicn- 
droit   pas  de    cette  expédition; 
mais  il   fut  trompé.  Juguriha  , 
courageux  sans  être  téméraire  , 
fit  éclater  sa  valeur ,  et  échappa 
à  la   mort.  Son   oncle  l'adopta 
dans  son  testament,  et  le  nomma 
héritier  avec  ses  deux  fils,  Adher-* 
hal  et  Hiempsal  :  espérant  que 
les  bienfaits  du   père  l'attache- 
roient  aux  en  fans.  Il  se  trompa 
encore.  Qu'étoit-ce  que  le  tier» 
d'un  royaume  pour  un  ambitieux 
tel  que  son  neveu  ?  L'ingrat  ^ 
le    perfide  Jugurtha   fit   mourir 
Hiempsal ,    livra    la    guerre   à 
Adherbal ,  l'obligea  à  s'enfermer 
dans  Cirthe  sa  capitale ,  l'y  ré- 
duisit par  la  famine  à  se  rendre 
à  composition  ,   et  le   fit   périr 
dans  les  plus  cruels  tourmens  , 
contre  la  foi  du  traité.  Adherbal 
avoit  eu  recours  aux  Romains  : 
il  étoit  venu  lui-même  se  plain- 
dre  au  sénat  ;  mais  l'or  de  Ju- 
gitrtha  lui  en  avoit  fermé  toutes 
les  avenues.  Ce  prince  corrompit 
les  sénateurs  et  les  généraux  qu'on 
envoya  contre  lui  ;  ce  qui  lui  fit      * 
dire  :  que  Rome  n'attendait  pour 
se  vendre qu  un  acheteur ,  et  qu'elle 
périrait  bientôt ,  s''il  s'en  trouvait 
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un.,.  CœcUius  MélelUts  ,  plus 
génércMx,  ne  ?e  laissa  gagner  ni 
pac  les  promesses  ,  ni  par  les 
présens.  Il  vainquit  Jugurtha  , 
et  le  réduisit  à  quitter  ses  états 
pour  aller  mendier  du  secours 
chez  les  Gérulcs  et  les  Maures. 
Marias  et  Sylla  ,  qui  continuè- 
rent la  guerre  apr<?s  Méiellus  , 
la  firent  avec  le  même  succès. 
Bocchus  ,  roi  de  Mauritanie  , 
'bcau-pcre  de  Jugurtha,  le  livra 
n  Sylla  l'an  io6  avant  J.  C.  Le 
monarque  captif  ,  après  avoir 
^té  donné  en  spectacle  au  peuple 
Romain ,  depuis  la  porte  triom- 
phale .jusqu'au  Capitole ,  attaché 
au  char  de  triomphe  de  JMarius, 
fut  jeté  dans  un  cachot,  ou  il 
mourut ,  au  bout  de  six  jours  5  de 
faim  et  de  maladie. 

JUIGNÉ  Broïssinière  , 
'(  D.  de  y  sieur  de  ISfolière  )  gen- 
tilhomme Angevin  et  avocat  en 
parlement ,  est  auteur  d'un  Wc- 
tionnaire  Théologîque ,  Histo^ 
rique ,  Poétique  ,  Cosmographie 
^ue  et  Chronologique  ;  Paris  , 
*i644,  in-4*'  ,  Roueh  ,  i66"8  , 
«te.  L'auteur  a  beaucoup  profité 
•d'un  ouvrage  du  mêtne  genre  de 
Charles  Etienne  ;  mais  il  y  a 
ajouté  un  grand  nombre  d'articles 
ïiouvcaux.  «  Presque  toutes  les 
additions  ,  faites  selon  les  con- 
Hoissances  qu'il"  pouvoit  avoir, 
•sont  tir-écs  des  ouvrages  de  Magin 
et  de  Sébastien  MunUer  ,  qui 
«ont  des  auteurs  peu  estimés  pour 
avoir  trop  donné  dans  les  fables. 
Ainsi  ce  nouveau  Dictionnaire 
est  peu  utile  pour  les  jeunes  î+ens 
qui  ne  savent  pas  faire  la  difFé- 
rence  de  ce  qui  est  véritable  d'avec 
ce  qui  ne  l'est  pas.  »  C'est  la  cen- 
sure que  fit  de  ce  livre  Moréri  , 
dans  la  préface  de  son  Diction- 
naire :  censure  qui  lui  a  été  rend  ue 
■ftu  centuple  ,    et    souy^iit   av§ç 
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raison.  Malgré  les  fautes  qu^oi^ 
trouva  dans  le  livre  de  Juigné  » 
on  ne  laissa  pas  d'en  voirparoitre^  . 
en  moins  de  trente  ans  ,  une 
douzaine  jd'éditions.  Le  défaut  de 
critique  ,  les  erreurs  sans  nom- 
bre ,  l'incorrection  et  la  l&cheté 
du  stj-le ,  n'arrétoient  pas  les 
lecteurs  auxquels  une  pareilla 
compilation  manquoit. 

JULES -CÉSAR,    Voyeiï 

L   CÉSAR. 

I,  J^LES- CONSTANCE, 

père  de  l'empereur  Julien,  et  fils 
de  l'empereur  Constance-Chlore  ^ 
etde  Tàéodora  sa  secofide  femme, 
étoit  un  prince  doux  et  modéré, 
qui  vit  sans  jalousie  le  diadème 
sur  la  tête  de  son  frère  Constantùi, 
Il  fut  le  particulier  de  son  siècle 
le  plus  illustre ,  par  sa  naissance;, 
par  ses  richesses,  par  son  crédit, 
et  l'un  des  premiers  sénateurs  cfe 
Rome ,  qui  firent  profession  pu- 
blique du  Christianisme.  Il  avcàt 
été  engagé  dans  le  parti  du  tyran 
Maxence  ;  mais  Constantin,  vic^ 
torieux  respecta  ,  dans  ce  grand 
homp?.  9  des  talens  supép^ura, 
et  une  vertu  encore  supérieure 
aux  talens.  Il  le  fit  consul,  préfet, 
etc.  Jules-Constance  périt  l'an 
337,  dans  le  massacre  que  les 
fils  de  Constantin  firent  de .  lear 
famille  après  la  mort  de  leur 
P^^re.,,     :     .  .     M        . 

II.  J  U  LE  S  ,  (  Saint  )•  So!dat 
Romain ,  servit  long-tempa  avec 
valeur  dans  les  armées  des  em- 
pereurs-, et  eut  la  tête  tranchée 
vers  Taii  3oi  ,  par  ordre  de 
Maxime ,  gouverneur  de  la  basse 
Mœsie.    •' 

.      Papes. 

IIÎ.  JtHLES  I" ,  (  Saint)  Ho-» 
main,  successeur  du  pape  smni 
Mdrc,'\e  6  février  387  ,  soutint 
avec  zèle  la  cause  de  St.  Athma 


fuise  ,  envoya  ses  légats  au  GOn- 
cilç  de  Sardique  en  347 ,  et  mou- 
rut le  1 1  avril  352.  On  a  de  lui 
deux  Lettres  dans  les  Œuvres  de 
St.  Alhanase ,  et  dans  les  Epîtres 
des  Papes  de  Don  Constant,  qui 
sont ,  au  jugement  de  Tillemont , 
deux  des  plus  beaux  monumens 
de  l'antiquité  ecclésiastique.  Les 
autres  ouvrages  que  l'on  attribue 
à  St  Jules  ,  sont  supposés. 

I\.  JULES  n,  (Julien  de /fl 
T^oi^ère  )  né  au  bourg  d'Albizale 
près  Savone,  fut  élevé  succès- 
aivement  sur  les  sièges  de  Car- 
pentras,  d'Albano,  d'Ostie,  de 
Boulogne,  d'Avignon.  Le  pape 
Sixte  IK,  son  oncle ,  l^bonora  de 
îa  pourpre  en  1471  ,  et  lui  confia 
la  conduite  des  troupes  ecclésias- 
tiques contre  les  peuples  révoltés 
eh  Ombrie.  Le  cardinal  de  la 
JRowère  ,  né  avec  un  génie  guer- 
rier ,  dompta  les  rebelles.  Ses 
exploits  -et  ses  entreprises  lui 
acquirent  beaucoup  de  pouvoir 
dan«  Rome.  Après  la  mort  d'-4- 
lexandre  VI ,  il  empêcha  que  le 
cardinal  à^Amhoise  ne  fiit  placé 
5iir  le  trône  pontifical ,  et  y  fit 
monter  Pie  III,  qui  mourut  au 
i)out  de  22  jours  5  et  auquel  il 
succéda  le  i*"^  novembre  i5o3. 
Li'argent ,  répandu  à  propos ,  lui 
avoit  assuré  la  tiare ,  même  avant 
qu'on  fïit  entré  dans  le  conclave. 
Il  fit  mentir  le  proverbe  :  que 
celui  qui  entre  pape  au  conclave 
en  sort  cardinal.  Le  nouveau  pon- 
tife se  fit  appeler  Jules.  Comme 
il  avoit  les  inclinations  guerriè- 
res ,  ses  ennemis  répandirent  qu'il 
àvoit  pris  ce  nom  en  mémoire  de 
Jules  César.  Son  premier  soin 
fut  de  faire  rendre  p^ar  le  duc 
César  de  Borgia  les  places  qu'il 
i^oit  usurpées.  Ayant  ensuite 
conçu  le  dessein  de  faire  cons- 
%xvave\' Eglise  de  St.  Pi&rr$,  il  «n 
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posa  la  première  pierre  en  1  Sotf. 
Cet  édifice,  un  des  plus  beaux 
que  les  hommes  aient  élevés  à  la 
Divinité,  fut  bâti  wr  le  Vatican  , 
à  la  place  de  l'Eglise  construite 
-par  ConstanUn.'DQsi^ées  plus  vas- 
tes l'occupèrent  bientôt.  Jules  II, 
qui,  comme  ses  prédécesseurs ^ 
auroit  voulu  chasser  tous  les  étran- 
gers de  l'Italie,  cherchoit  à  ren- 
voyer les  François  au -delà  de» 
Alpes  ;  mais  il  vouloit  auparavant 
que  les  Vénitiens  lui  remissent 
les  villes  ^Alexandre  VI  avoit 
prise»  sur  eux  ,  et  dont  ils  s'é— 
toient  ressaisis  après  la  mort  de 
ce  pontife.  Ces  républicains  vou- 
lurent garder  leurs  conquêtes  ; 
Jules  II  s'en  vengea ,  en  lig|iant 
toute  l'Europe  contre  Venise. 
Cette  ligue  ,  connue  sous  le  nom 
de  Ligue  de  Cambrai ,  fut  signé© 
en  1 5o8  ,  entre  le  pape ,  l'empe- 
reur Maximilien ,  (Voy.  ce  mot  ) , 
le  roi  de  France  Louis  XII ,  et 
le  roi  d'Aragon  Ferdinand  le  Ca-* 
tholique.  Les  Vénitiens,  réduits, 
à  l'extrémité,  excommuniés  par 
le  pontife  Romain ,  et  battus  par 
les  autres  puissances  ,  demandè- 
rent grâce  ,  et  l'obtinrent  à  des 
conditions  assez  dures.  Jules  II 
leur  donna  l'absolution  le  25  fé-« 
vrier  i5io  ;  absolution  qui  leiu:^ 
coûta  ime  partie  de  la  Ro magne. 
Ce  pontife  n'ayant  plus  besoin, 
des  François  ,  qu'il  n'aimoit  pas 
d'ailleurs  ,  parce  qu'ils  avoient 
traversé  son  élection  au  pontifi- 
cat ,  se  ligua  contr'eux  la  même 
année,  avec  les  Suisses ,  avec  le  roi 
d'Aragon  ,  et  avec  Henri  VIII  ^ 
roi  d'Angleterre.  Il  n'étoit  pas  de 
l'intérêt  des  Anglois  de  faire  la 
guerre  à  la  France  ;  ils  y  furent 
entraînés  par  une^  galéasse  char- 
gée de  vins  grecs  ,  de  fromages 
et  de  jambons  ,  que  le  pape  en- 
voya h  Londres  précisément  à 
l'ouverture  du  parlemant.  Le  roi 
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et  les  membres  des  communes  ti 
de  la  chambre  haute ,  à  qui  Ton 
distribua  ces  prt^sens  ,  fiux'iit  si 
charmés  de  l'ûttentiôn  géhéreuie 
de  Jules  II ,  qu'ils  s'empressèrent 
tous  de  servir  son  ressentiment. 
Ce  trait  est  une  nouvelle  preuve, 
que  les  motifs  les  plus  petits  pro- 
duisent souvent  leà  plus  «:r4inds 
événemens.  Le  pape ,  ne  trouvant 
aucun  prétexte  de  rupture  ou- 
verte avec  Louis  XII ,  fit  de- 
mander à  ce'  prince  quelques 
villes  sur  lesquelles  le  sâint^-Siége 

Î)rétendoit  avoir  des  droite  :  fjouis 
es  refusa  ,  et  fut  excommunié. 
La  guerre  commença  vers  Bo- 
logne et  vers  le  Ferrarois.  I.e  pape 
assiégea  la  Mirandole  en  per- 
sonne ,  pour  donner  de  l'émula- 
tion à  ses  troupes.  On  vit  ce  pon- 
tife septuagénaire ,  le  casque  en 
tête  et  la  cuirasse  sur  le  dos. 
Visiter  les  ouvrages,  presser  le» 
travaux  ,  et  entrer  en  vainqueur 
par  la  brèche  le  20  janvier  1 5 1 1  < 
Sa  fortune  changea  tout-à-coup* 
Trivulce  ,  géntiral  des  troupes 
Françoises,  s'empara  de  Bologne. 
L*armée  papale  et  celle  des  Vé- 
Bifciens  furent  mises  en  déroute* 
Jides  II ,  obligé  de  se  retirer  à 
Home  ,  eut  le  chagrin  de  voir 
en  passant  à  Himini  les  placards 
affichés  pour  intimer  l'indiction 
du  concile  général  de  Pise* 
Louis  XII ,  excommunié  ,  en 
avoit  appelé  à  cette  assemblée  , 
qui  inquiéta  beaucoup  le  pape. 
Après  diverses  citations ,  il  fut 
déclaré  suspens  par  contumace , 
^dans  la  8*  session  tenue  le  ai 
avril  1 5 1 2.  Ce  fiit  alors  que  Jules , 
ne  gardant  plus  aucune  mesure  , 
mit  le  royaume  de  France  en  in- 
terdit ,  et  délia  les  sujets  du  ser- 


(*)  Il  avost  assassiné,  en  pleine  rue  9  l'an  1511 9  FrançSis  ÀUiosî ,  cardioal  < 
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faent  de  fidélité.  Louis  Xtt  iiw 
rite,  fit  excommuniera  son  tour 
Jules  II ,  et  fit  battre  des  pièce» 
de  monnoie  qui  portoient  au  re- 
vers :  Pehdam  Babylonis  a<?-» 
mxn;  je  détruirai  jusquau  nom 
de  Babylone  :  démarche  qu'on  nô 
sauroit  louer  ,  parce  que  le  rôî 
confondôit  témérairement  TE*  j 
glise  et  le  pontife.  Il  falloit  mor- 
tifier lé  pape  ,  mais  respecter 
Aome  et  le  saint-Siége.  Jules  op-* 
posa  au  conéile  de  Pise  celui  de 
Latran  ,  dont  l'ouverture  se  fit  ^ 
le  3  mai  î5i2  }  mais  il  n'en  vit 
pas  la  fin.  Une  fièvre  lente,  oc-«  , 
casionnée  «  dit-on ,  par  le  dépit  | 
do  n'avoir  pas  pu  porter  les  Vé-* 
nitiens  H  s'accommoder  avec  l'em- 
pereur ,  jointe  au  chagrin  qu© 
lui  causa  son  neveu  le  duc  d'f/r-* 
.  bin  (*) ,  l'emporta  le  2 1  févrief 
i3i3  ;  à  70  ans.  U  pardonna  en 
mourant  aux  cardinaux  du  conr» 
ciîe  de  Pise ,  avec  cette  restric-f 
tion ,  qu'ils  ne  pourroient  assiste* 
à  l'élection  de  son  successeur.; 
Comme  Julien  de  la  Rofère ,  dit-» 
il  ^  je  pardonne  aux  càrdinaujè 
schismatiques  ;  mais  comme  pape^  1 
je  juge  qu'il  faut  que  la  justice  si 
fasse,.,,  Jules  II  avoit  dans  \é 
caractère  ,  dit  l'abbé  Baynal  g 
un  fonds  d'inquiétude  qui  ne  lui 
permet  toit  pas  d'être  sans  pro- 
jets ,  et  une  certaine  audace  qui 
lui  faisoit  préférer  les  plus  hardis. 
S'il  eut  l'enthousiasme  propre  à 
communiquer  ses  passions  à  d'au- 
tres puissances,  il  manqua  de  cette 
probité  qui  rend  les  alliances  sin- 
cères ,  et  de  l'esprit  de  concilia- 
tion qui  les  rend  durables.  H  étoit 
très-*peu  esclave  de  sa  parole  ^ 
encore  moins  des  traités.  Il  dit 
un    jour    aux  ambassadeurs  de 
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Madrid  et,  de  Venise ,  qiie  leurc 
maîtres  ne  dévoient  point  être 
alarmés  de  la  paix  qu'il  av.oit 
faite  avec  la  «France.  Mon  but, 
«jouta-t-il^  est  d'endormir  cette 
"couronne ,  afin  de  la  prendre  au, 
dépourvu.  Sans  la  majesté  de  son 
siège,  et  les  dissentions  qui  de 
.son  temps  partageoient  l'Europe, 
son  ambition  et  sa  mauvaise  foi 
l'auroient  précipité  dans  les  plus 
grands  meJ heurs.  Le  sublime  de 
sa  place  lui  échappa;  il  ne  vit 
|)as  ce  que  voient  si  bien  aujour- 
â'htii  ses  sages  successeurs  :  que 
le  pontife  Romain  est  le  Père 
commun  ,  et  qu'il  doit  être  l'ar^ 
isitre  de  la  paix ,  et  non  le  flam- 
lîeau  de  la  guerre^.  Tout  entier 
aux  armes  et  à  la  politique,  il 
ne  chercha  dans  la  puissance  spi- 
rituelle ,  que  le  moyen  d'accroître 
la  temporelle.  Il  n'est  pas  vrai 
pourtant  qu'i7  jeta  un  jour  dans 
le  Tibre  Us  clefs  de  St.  Pierre , 
fiour  ne  se  servir  que  de  Vépée  de 
St.  Paul,  comme  tant  d'histo- 
riens Protestans  et  Catholiques 
l'assurent ,  d'après  les  témoigna- 
jges  d'im  mauvais  poète  .satirique. 
Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette 
anecdote  ,  est  un  trait  historique 
rapporté  dans  la  Vie  de  MicheU- 
jinge.  Le  pape  l'avoit  chargé  de 

Î'eter  en  fonte  sa  statue.  Uartiste 
a  modela  en  terre.  Ne  sachant 
que  mettre  dans  la  main  gauche 
du  pontife  ,  il  lui  dit  :  Voulez-^ 
vous,  saint  Père ,  que  je  vous 
fasse  tenir  un  livre  ?  —  Non  , 
répondit  le  pape ,  une  épée  :  je 
la  sais  mieuâc  manier.  Les  papes 
n'ont  pas  conservé  tout  ce  que 
Jules  II  leur  avoit  donné.  Parme 
et  Plaiâance  détachés  du  Mila- 
îiez  ,  furent  joints  par  ce  pape 
au  domaine  de  Home,  du  con*- 
sentement  de  l'empereur ,  et  otit 
été  séparé^  depuis.  Si  son  ponti- 
£cat  eût  été  moins  agité  y  e^  si 

Toms  n. 


les  plaisirs  de  la  tablo  et  de  la 
chasse  l'eussent  moins  occupé  , 
il  auroit  été  favorable  aux  sa— 
vans.  Les  Lettres  ,  disï)it-il ,  sonC 
de  Varient  pour  les  roturiers  ,  de 
l'or  pour  les  nobles  ,  et  des  dia-^ 
mans  pour  les  princes.  11  encou-» 
ragea  la  peinture ,  la  sculpture  ^ 
l'arclvitecture  ;  et  de  son  temps 
on  vit  enfin  renaître  les  beaux 
arts.  Le  pape  Jules  II  fut  lo 
premier  qui  laissa  croître  sa 
barbe ,  pour  inspirer  par  cette 
singularité',  un  nouveau  respect 
aux  peuples.  François  I ,  Charles^ 
Quiat  ,  et  tous  les  autres  rois 
suivirent  cet  exemple ,  adopté  à 
l'instant  par  les  courtisans,  et 
çnsuite  par  le  peuple. 

V.  JULES  III ,  (Jean-Marie 
du  Mont  )  né  dans  le  diocèse 
d'Arezzo ,  se  fit  estimer  de  bonne 
heure  par  ses  connoissances  en 
littérature  et  en  jurisprudence. 
Il  eut  successivement  l'adminis- 
tration de  plusieurs  évêchés  , 
l'archevêché  de  Siponte ,  le  cha- 
peau de  cardinal  en  i536  ,  et  la 
tiare  le  8  février  i55o.  Il  avoit 
présidé  au  concile  de  Trente  sous 
Paul  m  :  a  le  fit  rétablir  dès 
qu'il  fut  souverain  pontife ,  et  le 
suspendit  ensuite  par  une  Bulle. 
Il  prit  les  armes  avec  l'empereur 
contre  Octave  Farnèse ,  duc  de 
Parme,  et  ne  fut  pas  heureux 
dans  cette  courte  guerre.  Ce  pon- 
tife avoit  du  en  partie  la  chaire 
pontificale  au  cardinal  Farnèse. 
Ce  fut  pour  lui  n» arquer  sa  re- 
coruioissance  qu'il  avoit  mis  Oc- 
tave ,  neveu  de  ce  cardinal ,  en, 
possession  du  duché  de  Parme  , 
en  répondant  à  ceux  qui  lui  re- 
prochoient  l'aliénation  de  ce  pet.t 
État  :  qu'il  almcroit  mieux  êt-e 
un  pape  pauvre  avec  la  réputation, 
d'un  gentilhomme  ,  qu'un  pape 
riche  avec  l^  réputation  d'avoir 
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otthlié  les  hienfaiU  reçus  n  Us 
promesses  faites^  Mais  d'aatres 
intérêts  le  firent  changer  de  façon 
de  penser.  Jules  III  établit,  en 
1553  j  une  nombreuse  Congre^ 
galion  de  cardinaux  et  de  pré- 
lats ,  pour  travailler  à  la  réforme 
de  l'E^li^e;  mais  cette  congréga- 
tion ji'eut  ancun  wiccès.  Il  mourut 
le  23  mars  1 556  ,  dans  sa  68*  an- 
née. Les  médecins  lui  ayant  fait 
changer  son  régime  de  vie,  pour 
le  soulager  d4ns  la  goutte  qui  le 
tourmentoit  beaucoup  ,  la  fièvre 
le  saisit  et  le  conduisit  au  tom- 
beau. «  D'ffutres  disent ,  qu'étant 
pressé  par  son  frère  Baudouin , 
de  lui  céder  la  ville  de  Camérino, 
fi  quoi  les  cardinaux  ne  voul oient 
pas  consentir  ,  il  feignit  d'être 
malade  pour  ne  pas  tenir  le  con- 
sistoire ,  et  d'user  de  régime 
comme  s'il  Teût  été  réellement; 
ce  qui  rendit  sa  maladie  sérieuse , 
et  lui  causa  la  mort.  Trois  cho- 
ses, entr'autres,  ont  pu  ternir 
son  pontificat  :  la  malheureuse 
expédition  de  Parme ,  la  disso- 
lution du  concile  de  Trente  ,  et 
le  traité  de  Passaw.  Panuiiii  pré- 
tend qu'avant  son  élévation,  il 
avoit  agi  avec  tant  de  sévérité 
dans  toutes  les  affaires  ,  que  les 
cardinaux  ne  le  mirent  qu'avec 
peine  sur  le  trône  de  ^S^  Pierre  , 
et  qu'on  le  vit  depuis  changer  de 
conduite  et  s'abandonner  au  luxe 
et  aux  plaisirs.  Ce  jugement  est 
contredit  par  d'autres  auteurs  , 
qui  prétendent,  an  contraire  , 
qu'autant  il  avoit  été  ami  des 
plaisirs,  autant  parut-il  modéré, 
modeste  et  appliqué  au  gouver- 
nement, quand  il  fut  devenu 
pape  :  ce  qui  fit  dire  à  Charles- 
Çuint  ,  qu'il  s'éfoit  également 
trompé  dans  ce  qu'il  avoit  prédit 
au  stijet  de  deux  papes  :  Qu'il 
croyoit  Clément  VII  \u\  pontife 
>â'ttn  esprit  paisible,  j  ferme   et 


constant)  et  quil  s'est  fronvé 
d'un  esprit  inquiet ,  brouillon  tt 
yariabie  r  au  contraire  ,  qQ-ii 
s'étoit  imaginé  que  Jules  Ilh 
négligeroit  toutes  les  afEùre» 
pour  ne  penser  qu'à  se  divertir; 
et  que  cependant  on  n'aroit  ja- 
mais vu  de  pape  plus  diligent , 
n'ayant  autres  plaisirs  que  ceux 
qu'il  trouvoit  dans  les  affaires.  » 
{Fasre  , Histoire  Ecclésiastique, 
livre  i5o,  n.o  88*)  Cependant  il 
fut  peu  respecté  de  sa  cotir ,  dit 
le  P.  Bertier,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  assez  de  gravité  dans  les  ma- 
nières ;  peu  regretté  de  ses  sujets ,' 
*parce  qu'il  les  accabla  d'impôts. 
L'ambassadeur  de  France  à  Rome 
marquoit^  au  connétable  de  Jtfont- 
morenci  :  Le  Pape  a  été  pleuré 
par  le  peuple ,  tout  ainsi  qu'il  est 
accoutumé  de  faire  -à  Carême^ 
prenant.  Ce  fut  du  reste ,  ajoute 
le  P.  Bertier ,  un  pontife  zélé 
pour  l'Église  ,  un  prince  qui  lier 
manquait  ni  de  takns,  ni  de 
vues.  Trop  d'affection  pour  ^ 
famille ,  trop  peu  de  dignité  dans 
sa  conduite  ,  firent  douter  si  le» 
défauts  ne  l'emportoient  pas  dans 
lui  sur  les  vertus.  Quelques  his- 
toriens lui  ont  reproché  d'avoir 
élevé  au  cardinalat  un  jeune  aven- 
turier., son  domestique  ,  qui 
n'avoit  d'autre  talent  que  celui 
de  divertir  le  singe  du  pape;  ce 
qui  le  fit  appeler  par  les  ma-  i 
Uns  le  Cardinal  Simia.  Quand  les  ( 
autres  cardinaux  se  plaignirent  | 
au  pontife  de  la  promotion  de 
cet  homme  de  néant ,  J'ules  ré—  j 
pondit  :  Je  ne  sais- pas  aussi  moi^ 
même  quel  mérite  vous  m'aviez 
trouvé  ,  pour  me  faire  chef  de 
l'Eglise.  Mais  la  vie  déréglée  de 
Simia  dut  faire  repentir  Jules 
d'avoir  élevé  un  t^  homme. 

JULES-PAUL,  (Ja/iV^  Pi»- 
lus  )  jurisconsulte  célèbre  ^  qui 
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Aorissoit  vers  l*an  i  gS  de  J.  C , 
Citt  Conseiller- d'état  avec  Ulpien 
«t  Paplnicn.  Les  Padoiians ,  vou- 
lant honorer  le  fameux  médecin 
uip&7i ,  firent  choix  de  Jullus---* 
'  Paulus  avec  Tite-Live  pour  ac- 
compagner le  buste  de  leur  con- 
citoyen sur  la  porte  du  sénat  ; 
ce  qui  sDppose  une  grande  estime 
pour  ce  juriscon^nite.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  de  Droit  9 
entr'atitres,  les  Receptœ  Senten^ 
tiœ ,  dont  Skkard  a  donné  nne 
bonne  édition, 

JULES-POLLUX  9  grammai- 
rien ,  de  Naiicrate  en  Egypte  , 
vers  l'an  180  de  J.  C. ,  devint  pro- 
fesseur de  rhétorique  à  Athènes. 
On  a  dejni,  un  OnomasUcon  , 
ou  Dictionnaire  Grec ,   Venise , 

I  5o2  9  et  Kiorence ,  1 520 ,  in-foK 
I^  meilleure  édition  est  celle 
d'Anistordam  ,  «706,  in-folio  , 
deux  vol.  en  grec  et  en  latin  , 
îïvec  des  notes  de  Jungermati  et 
de  divers  autres  savans. 

JULES ,  ï^oyez  les  Julius» 

JULES  AFRICAIN  ,  royez 
Africain. 

JULES -ROMAIN  5    Koyez 

ftOMAiX,  n.**  VIT. 

JULÏADOMNA,    Voyez  vu 

Julie. 

JlJLtARD,  (Guillanme, 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Tou- 
louse ,  neveu  de  la  célèbre  Mad. 
-  de  Mondoimlle  ,  institutrice  des 
AILLES  de  l'Enfance  t  défendit  la 
mémoire  de  sa  tante  coiltre  Be-^ 
boulet  ,  auteur  d'une  Histoire 
satirique  de  cette  congrégation. 

II  publia  deux  brochures  k  ce 
sujet  :  L  L'Innocence  justifiée. 
n.  Le  Mensonge  confondu,  L*abbé 
Juliard  mourut  en  ïySy,  à  70 
ans  ,  après  avoir  fait  condam- 
ner au  feu  )  p^  \%    parlement 
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de  Toulouse  ,  l'ouvrage  de  son 
adversaire.  Koyez  Mondonvillb 
(Jeanne  de). 

L  JULIE,  (Sainte)  vierge  et 
martyre ,  de  Carthage.  Cette  ville 
ayant  «été  prise  et  saccagée  en 
439  par  Ùenseric,  roi  des  Van-« 
dales  ,  Julie  fut  vendue  à  un.  ' 
marchand  Païen  ,  et  menée  en 
Syrie.  Quelques  'années  &près  ^ 
ce  marchand  s'étant  embarqué 
nveo  elle  pour  transporter  des 
marchandises'  en  Provence  9  lô 
vaisseau  s'arrêta  au  Cap-Corso  9 
pour  y  célébrer  une  fête  en  l'hon- 
neur des  fausses  divinités.  Julie, 
qui  n'y  prenoit  aucune  part ,  fut 
citée  devant  le  gouverneur  Félix , 
comme  Chrétienne,  et  elle  reçut 
la  couronne  du  martyre'. 

IL  JULTE,  fille  de  César  et 
de  Cornélie ,  passoit  pour  la  plus 
belle  et  la  plus  vertueuse  femhi« 
de  Rome.  Son  père  la  maria  d'a- 
bord avec  Cornélius  Cœpion  ; 
mais  il  l'engagea  ensuite  à  faird 
divorce,  pour  lui  faire  épouser 
Pompée^  César  vouloit  se  l'atta- 
cher par  ce  lien.  Julie  fut  le 
nœud  de  Tamitié  de  ces  deux 
grands  hommes;  mais  étant  morte 
en  couches  l'an  53  avant  J.  C. , 
on  vit  bientôt  naître  ces  que- 
relles funestes  qui  finirent  par  la 
ruine  de  là  république.  Pompée 
avdit  aimé  tenchrement  Jûlie» 
Tout  entier  à  son  amour  ^  il 
oublia,  tant  qu'elle  vécut,  les 
armes  et  les  affaires ,  pour  les 
chastes  plaisirs  de  Thym  en.  — E 
♦  ne  faut  pas  la  confondre  aveé^ 
Julie  ,  épouse  de  Marc^Antoine 
le  Crétique ,  et  mère  de  Marc-^ 
Antoine  le  Triumvir.  Celle  -  ci 
montra,  pendant  les  sanglantes 
exécutions  dji  triumvirat ,  autant 
de  noblesse  d'ame  ,  que  son  fils 
fit  paroître  de  bassesse  et  de 
cruautév  Marc  -  Antçînc  avoiÇ^ 
P  p  X  • 
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laissé  mettre  sur  la  liste  âes 
proscrits  Luclus  César  g  son  on- 
cle. Julie  ,  sœur  du  proscrit ,  le 
cacha  dans  sa  maison.  Un  cen- 
turion ayant  des  soldats  à  sa  tôte 
veut  en  forcer  l'entrée.  Julie  se 
présente  à  la  porte  ,  et  étendant 
ses  bras  pour  empêcher  les  as- 
sassins d'entrer  :  Vous  ne  tuerez 
point ,  leur  dit-^Ue  ,  l'oncle  de 
votre  général ,  que  vous  n'ayez 
tué  auparavant  celle  qui  lui  a 
donné  la  vie.  Ces  mots  arrêtèrent 
ces  furieux.  Alors  Julie  se  rendit 
k  la  place  oîi  Marc-Antoine  ,  f  on 
fils ,  étoit  assis  sur  son  tribunal 
avec  ses  deux  collègues.  Je  viens  , 
lui  dit-elle  ,  me  dénoncer  comme 
recelant  Lucius  César.  Ordonnez 
qu'on  me  fasse  mx)urir  ,  puisque 
la  peine  de  mort  est  aussi  pro- 
noncée contre  ceux  qui  sauvent 
les  proscrits.  Ces  paroles  ayant 
désarmé  Antoine,  L.  César  jouit 
dune  entière  sûreté.  Nous  igno- 
rons Tannée  de  la  mort  de  cette 
femme  généreuse. 

m.  JULIE ,  fille  unique  à'Au^ 
guste  ,  reçut  une  éducation  digne 
de  sa  naissance.  Son  père  ne  dé- 
tournoit  les  yeux  des  affaires  du 
gouvernement ,  que  pour  les  fixer 
-sur  sa  fille.  Elle  le  méritoit ,  par 
sa  beauté  ,  par  ses  grâces ,  par 
la  légèreté  et  la  délicatesse  de 
son  esprit.  Elle  épousa  MarceUus. 
■  Son  rang  lui  fit  des  courtisans  , 
et  sa  figure  des  adorateurs.  Loin 
de  les  dédaigner,  elle  s'abandoni^a 
avec  eux  aux  plaisirs  de  la  dé-^ 
bauche  la  plus  effrénée.  Elle  entra 
un  jour  dans  l'appartement  de 
5on  père  avec  une  parure  indc— 
jcente  ,  qyC Auguste  lui  reprocha. 
Xe  lendemain ,  elle  en  prit  une 
plus  modeste.  Hier  ,  dit-elle  à 
ce  prince  9  j'étois  parée  pour  mon 
époux ,  aujourd'hui  je  le  suis,  pour/ 
mon  pèrg.  Devenue  veuve,  elle 


épousa  Agrippa ,  et  ne  fut  pas 
plus  sage.  Son  mari  étoit  vieux  ; 
elle  s'en  indemnisa,  en  se  livrant 
*.à  tous  les  jeunes  gens  de  Home. 
Voyez  II.  Gracchus  et  Ovide. 
«  C'étoit  assez  ,  suivant  ce  mens* 
tre  d'impudicité  ,  qu'elle  fut  fi- 
delle  à  son  époux  tant  qu'elle 
n'étoit  pas  enceinte  ,  et  qu'elle 
ne  lui  donnât  point  d'enfant 
étranger...  »  Après  la  mort  d'-^- 
grippa  ,  Auguste  la  fit  depuis 
épouser  à  Tibère  ,  qui  ne  voulant 
être  ni  témoin,  ni  dénonciateur 
des  débauches  de  sa  femme, quitta 
la  cour.  Sa  lubricité  augmenta 
tous  les  jours  •;  elle  poussa  l'im-i 
pudence  jusqu'à  faire  mettre  sur 
la  statue  de  Mars  autant  de  coti- 
ronnes  qu'elle  s'étoit  prostituée 
de  fois  en  une  nuit.  Auguste» 
instruit  de  ses  excès,  l'exiia  dans 
l'isle  Pandataire  sur  \n  cote  de 
Campanie,  après  avoir  fait  dé- 
fense à  tout  homme  libre  ou  es- 
clave d'aller  la  voir  sans  une  per- 
mission expresse.  Tibère ,  devenu 
empereur  ,  l'y  laissa  mourir  de 
faim  ,  l'an  1 4*  de  J.  C.  (  et  non 
pas  41  ans  avant  J.  C,  ainsi  que 
le  disent  les  deux  petits  Diction- 
naires Historiques,  )  Julie  sa 
fille ,  femme  de  Lépidus  ,  fut  aussi 
exilée  pour  ses  débauches. 

IV.  JULIE ,  fille  de  Tcmpe- 
reur  Titus ,  fut  mariée  kSabiaus 
son  cousin  germain.  Sa  beauté 
étoit  parfaite ,  son  cœur  tendre , 
et  son  tempérament  voluptueux. 
Domitien  ,  son  frère  ,  en  dcnr.t 
amoureux ,  et  elle  répondit  à  sa 
passion.  Ce  prince  étant  panena 
k  l'empire,  fj^t  dLSssissiner  Sabinus, 
pour  jouir  de  son  épouse  avec 
moins  de  contrahite,  et  répudia 
en  même  temps  sa  femme  L'o^ 
mitia-,  Julie  s'ctant  retirée  àans 
le  palais  impérial  ,  devint  publi- 
quemeut  sa  concubine.  Mais  ayant 
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voulu  se  faire  avorter ,  pour  ca- 
cher le  fruit  de  ses  amours,  le 
breuvage  que  DomUien  lui  fit 
donner,  agit  d'une  manière  si  vio- 
lente ,  quelle  en  mourut  l'an  80 
de  J.  C. ,  quoiqu'elle  fût ,  dit-on , 
accoutumée  à  ce  crime.  DomUien 
la  plaça  au  rang  des  Divinités  ; 
il  en  falloit  de  telles  à  ce  tyran... 
Voyez  Sabine. 

V.  JULIE ,  surnommée  X/- 
riLLE ,  (  JiiUa  -  Junior  )  troi- 
sième fille  de  Germanicus  et  d'-<i- 
grippine,  née  dans  l'isle  de  Lesbos 
l'an  17  de  J.  C. ,  fut  mariée  à 
l'âge  de  seize  ans  au  sénateur 
IMarcus^VinuUus,  Elle  jouit  d'à- 
bord  d'une  grande  faveur  sous 
l'empereur  Caligula  son  frère, 
qui  ayant  été ,  dit-on  ,  son  pre- 
mier corrupteur  ,  l'avoit  livrée 
ensuite  aux  compagnons  de  ses 
débauches.  Mais  ce  prince  s'étant 
imaginé  qu'elle  étoit  entrée  dans 
«ne  conspiration  contre  lui  , 
l'exila  dans  l'isle  de  Ponce.  Hap» 
pelée  à  Rome  par  Claude  •  son 
oncle,  l'an  41 ,  elle  ne  jouit  pas 
long-temps  des  délices  de  cette 
capitale.  Messaline  ,  jalouse  de 
son  crédit  et  de  sa  beauté ,  la  fit 
exiler  de  nouveau ,  sous  prétexte 
d'adultère  ,  et  massacrer  peu  de 
temps  après  par  un  de  ses  satel- 
lites. Elle  n'avoit  pas  encore  24 
ans.  Ses  mœurs  étoiei>t  très-cor- 
rompues  ;  et  l'on  prétend  que  le 
philosophe  Sénèque  fut  un  de  ses 
nombreux  amans  ,  et  qu'il  fut 
relégué  dans  l'isle  de  Corse  pour 
l'avoir  séduite.  Celui-ci  se  vengea 
de  son  exil  sur  la  mémoire  de 
Claude  ,  en  prétendant  dans  son 
^jipocalocinLhose ,  que  lame  de  cet 
empereur,  n'ayant  pas  été  trouvée 
digne  d'habiter  le  ciel  ouïes  enfers, 
avoit  été  changée  en  citrouille. 

VI.  JULIE  DoMXE,  femme 
id«,  l'empereur  SepUme  Stivère  , 
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naquit  à  Emesse  dans  la  Phé-* 
nicie.  Son  père  étoit  prêtre  du 
Soleil.  La  nature  lui  accorda  la 
beauté ,  l'esprit,  l'imagination ,  lo 
discernement.  Elle  augmenta  ces 
rares  avantages  par  l'étude  des 
belles-lettres  ,  de  l'histoire ,  de 
la  philosophie ,  de  la  géométrie  ^ 
et  de  quelques  sciences  qu'elle 
cultiva  pendant  toute  sa  vie.  Ses 
lumières  la  rendirent  extrême-» 
ment  chère  aux  savans.  Julie  vint 
à  Rome  pour  parvenir  à  la  for- 
time  ;  elle  la  trouva,  en  épousant 
Septime  Sévère ,  vingt  ans  avant 
son  élévation  à  l'empire.  Les 
conseils  qu'elle  donnoit  à  son 
époux  ,  et  qu'il  suivoit'  presque 
toujours,  contribuèrent  à  lui  mé- 
riter la  haute  réputation  qu'il 
avolt  parmi  les  troupes,  quand 
l'armée  d'Illyrie  le  proclama  em- 

{)ereur  l'an  19 3.  JuZie,  qui  s'étoit 
ivrée  depujs  son  mariage  à  la  ga- 
lanterie ,  continua ,  après  être 
montée  sur  le  trône ,  à  suivre 
son  penchant  à  la  volupté  \  elle 
se  plongea  même  dans  les  plus 
grands  désordres ,  sans  que  Sé^ 
Père  osât  l'en  reprendre,  quoi- 
qu'il fût  d*un  caractère  farouch» 
et  violent ,  et  qu'il  condamnât , 
par  des  édits  rigoureux,  les  crimes 
qu'il  toléroit  dans  sa  femme.  On 
prétend  que  cette  princesse,  après 
avoir  déshonoré  publiquement 
son  époux ,  ajouta  la  barbarie  aux 
affronts  dont  elle  l'avoit  couvert, 
et  qu'elle  entra  dans  une  conju- 
ration formée  contre  lui.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ce  fait ,  JuUc 
p>arut  rentrer  en  elle— même  ;  et , 
pour  effacer  en  quelque  façon 
les  taches  de  sa  vie ,  elle  s'at- 
tacha plus  que  jamais  aux  sciences. 
Elle  ne  paroissoit  plus  dans  tous 
les  lieux  qu'elle  frcquentoit  ,, 
qu'environnée  de  savans,  qui  ne 
la  rcgardoicr.tqn'avec  admiration, 
La    postérité   lui    doit   la    Vi«k. 
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é*Jpollo7tius  de  Tyane,  qu'elle  fit 
écrire  par  Philostrate*  Aprèi  la 
iDort  de  Sepiime  Sévère  ,  cette 
impératrice emplo)'aloiis ses  soins 
à  maintenir  en  bonne  intelligence 
«es  deux  fils  Caracalla  et  GéLa, 
qui  ré  ploient  ensemble  ;  mais 
*lle  ne  put  y  réussir  ,  et  elle  vit 
assassiner  dans  ses  bras  Gâta 
qu'elle  aimoit  tendrement.  Ca- 
racaUa ,  son  meurtrier ,  la  blessa 
môme  à  la  main  ,  comme  elle 
erabrassoit  d'tn  pour  tâcher  de 
lui  sauver  la  vie.  Quelque  touchée 
qu'elle  fut  de  cette  mort ,  le  désir 
de  gouverner  lui  fit  prendre  le 
parti  de  la  dissimulation  ;  et  elfe 
îie  pleura  point  son  fils.  Caracalla 
lui  laissa  une  ombre  d'autorité, 
quoiqu'il  ne  la  consultât  guère 
sur.  l'administration.  Après  îa 
mort  de  ce  prince,  elle  aspiroit 
à  s'emparer  de  l'empire  ;  mais 
Jifacrin  ,  qui  connoissoit  son  am~ 
îjition,  la  fit  sortir  d'Antioche. 
Son  désespoir  fut  extrême.  Elle 
»voit  un  cancer ,  qu'elle  irrita  , 
et  se  laissa  périr  de  faim  l'an 
'317.  Ses  déréo^îe mens  lui  attiré»^ 
ïent  une  répartie  bien  vive  de 
3a  part  d'une  dame  Bretonne  , 
qu'elle  railloit  sur  ie  peu  de  pu- 
deur des  femmes  de  son  pays. 
T^ous  autres  Romaines ,  lui  dit 
cette  Dame  ,  vous  n'avez  nen  à 
nous  reprocher  à  cet  égard  :  Nous 
recevons  sans  honte  la  compa^ 
gnie  d^  homme  s  estimables  par  leur 
coaragc ,  afin  d'avoir  des  en/ans 
ijjii  leur  ressemblent  ;  mais  ,  vous , 
c'est  furtivement  que  vous  vous 
laissez  corrompre  par  les  plus 
lâches  et  les  plus  méprisables  des 
hommes  !,,•  Quelques  historiens 
ont  prétendu  que  Julie  n'étoit 
que  belle-mère  de  Caracalla  ;  et, 
d'après  cette  idée  qui  est  fausse, 
ils  ont  adopté  le  conte  de  son 
mariage  incestueuxavec  ce  prince. 
Spartien ,  qui  le  rapporte  ,  dit 
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que  Caracalla  ayant  vu  Juïlé 
tonte  découverte,  dit  :  Je  le  vou" 
drois  bien  ,  si  cela  m'étoitpermi^j 
qu'elle  répondit  :  Cela  vous  est 
ffermis  >  si  vous  le  voulez  ,  et  que 
Caracalla  l'épousa  bientôt  après. 
Mais  ce  fait  est  faux,  parce  qne 
Dion  et  Hérodien  ,  qui  n'ont 
point  épargné  Caracalla ,  n'aii- 
roient  pas  manqué  île  lui  repro-» 
cher  ce  crime. 

JULIE,  Foy.DnusiLE,  n.**n. 
•*—  GoNZAGLE ,  n,«  V.  —  «  Soi-» 

MIAS. 

I.  JULIEN,  (Saint)  premier 
évéque  du  Mans  et  V Apôtre  dià 
Maine  sur  la  lin  du  3*  siècle, 
doit  être  distingué  de  St,  Ju^ 
LîJLH ,  martyrisé  ,  dit  —  on  ,  à 
Brioude  en  Auvergne ,  sous  Dio-^ 
clétien,  Qitoiv[u'on  ne  puisse  cont-» 
tester  à  St,  Julien  la  gloire  d'a- 
voir prêché  Févangile  dans  le 
Maine,  on  n'a  aucun  monument , 
ni  du  temps  auquel  il  a*  vécu , 
ni  des  actions  qui  signalèrent  son  - 
épiscopat. 

IL  JULIElsr,  (  Saint)  illustre 
archevêque  de  Tolède ,  mort  en 
690 ,  laissa  :  I.  Un  Traité  contre 
les  Juifs  >  dans  le  livre  intitul'i  : 
Testamentum  xii  Prophetanim, 
Ilagonoaî ,  i33a,  ii>-8.o  IL  Pro- 
no  s  Uc a  futur i  sccuU  ,  dans  la  Bi- 
bliothèque ùcs  Pères.  ÏÏI.  //m- 
toria  Ty'amhœ  ,  dans  les  Histo- 
riens de  France  de  Duchesne. 
IV.  D'autres  Ecrits  savans  et  sf>- 
lides.  Il  avoit  resJ3rit  aisé,  fé- 
cond ,  agréable ,  et  les  mœnrs 
dou(^es  et  pures.' 

JULIEN,  (  Didùis  Severus 
Julinnus)    Voyez    DiDiER  — Jc« 

LIEN.  ^ 

JULIEN,  (Aurelius  Jaiiaftuj) 
Voyez  L  Maxc^e,  au  coiumciw 

cemeRt» 
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m.  JULIEN ,  dit  V Apostat  , 
fameux  empereur  Romain',  fils 
■de  Jules  Constance  ,  £  f i  ère  du 
Orand  Constantin  ]  et  de  Basiline 
:sa  deuxième  femme  ,  naquit  à 
'Constantinopie  le  6  novera-bre 
33 1.  Il  pensa  périr  avec  son  frère 
Gallus ,  dans  l'horrible  massacre 
que  les  fils  de  Constantin  firent 
de  sa  famille  :  massacre  dans  le- 
quel son  père  et  ses  plus  proches 
parens  furent  enveloppés.  Eu- 
sèbe  de  Nicoœédie  ,  chargé  "do 
l'éducation  de  Julien  et  de  Gallùs , 
leur  donna  un  gouverneur  nommé 
JMardonius ,  qui  leur  inspira  de 
la  gravité ,  de  la  modestie  et  du 
mépris  pour  les  plaisirs  des  sens. 
«Ces  deux,  jeunes  princes  entrè- 
rent dans  le  clergé  ,  et  firent 
rofiïce  de  lecteurs  ^  mais  avec  des 
-«entimens  bien  difFérens  sur  la 
«-ellgion.  Gallus  avoit  beaucoup 
de  piété ,  et  Julien  avoit  en  secret 
du  penchant  pour  le  culte  des 
faux  Dieux.  Ses  dispositions  écla- 
tèrent ,  lorsqu'il  fut  envoyé  à 
Athènes  à  l'âge  de  24  ans.  Il  s'y 
appliqua  à  l'astrologie ,  à  U  ma- 
^ie  ,  et  à  toutes  les  vaines  illu- 
;sions  du  paganisme.  11  s'attacha 
•ur-tout  au  philosophe  Maxime  , 
qui  flattoit  son  ambition  en  lui 
promettant  l'ejnpirew  C'est  prin.- 
cipalement  à  cette  curiosité  sa- 
crilège de  connoître  l'avenir,  et 
au  désir  de  dominer  9  que  l'on 
doit  attribuer  l'apostasie  de  ce 
prince.'  Constance  le  fit  César 
l'an  355.  Il  eut  le  commande- 
ment général  des  troupes  dans 
les  Gaules,  et  se  signala  dans 
cet  emploi  par  sa  prudence  et 
«on  courage*  Il  remporta  ime  vic- 
toire sur  sept  rois  Allemands  au- 
près de  Strasbourg,  vainquit  plu- 
sieurs fois  le,s  Barbares  ,  et  les 
chassa  des  Gaules  en  très-peu  de 
temps.  Constance ,  auquel  il  étoit 
Revenu  suspect  par  tant  de  juch 
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ch$  ,  lui  envoya  demander,  pour 
l'afFoiblir,  une  partie  considénibJo 
de  ses  troupes ,  sous  prétexte  de 
la  guerre  contre  les  Persos.  y'oyez 
tJR.suLE.  Mais  les  soldats  de  Ju- 
lien se  mutinèrent,  et  le  décla- 
rèrent empereur  malgré  sa  ré- 
sistance. H-  étoit  alors  à  Paris  , 
ou  il  avoit  fait  bâtir  un  palais , 
dont  on  voit  encore  les  restes. 
L'empereur  Constance ,  indigné 
contre  lui  ,  songcoit  aux  moyens 
de  le  soumettre,  lorsqu'il  mou- 
rut le  3  de  novembre  36  t.  Ju- 
'lien  alla  aussitôt  en  Orient,  ou 
il  fut  reconnitempereur ,  comme 
il  l'avoit  été  en  Occident.  Le 
luxe ,  la  mollesse ,  une  foule  de 
maux  désoloiept  l'empire  j  Julien 
y  remédia  avec  zèle.  Sa  maison 
fut  réformée  ,  et  les  courtisans 
devinrent  modestes.  Un  jour  que 
l'empereur  avoit  demandé  un  bar- 
bier, il  s'en  présenta  im  super- 
bement vêtu.  Le  prince  le  ren- 
voya ,  en  lui  disant  :  Cest  un. 
barbier  que  je  demande  ,  et  noH, 
un  Sénateur»  Son  prédécesseur 
avoit  près  de  mille  de  ces  bai- 
;gneurs  ;  Julien  n'en  garda  qu'un  i 
Cest  encore  trop,  disoit— il, 
pour  un  homme  qui  laisse  croître 
sa  barbe.  Lé  palais  renfermoiÉ 
autant  de  cuisiniers  que  de  bar- 
biers. Un  jour  qu'il  en  vit  passer 
un  magnifiquement  habillé,  ayant 
fait  paroître  le  sien  vêtu  suivant 
son  état ,  il  demanda  à  ceux  à9 
sa  ^  suite  :  Qui  des  deux  Mo it  offi-^ 
cicr  de  cuisine  ?  —  C'est  le  vôtre  , 
répondirent  les  courtisans.  Alors 
Julien  congédia  le  cuisinier  fas- 
tueux et  tous  ses  camarades ,  en 
leur  disant  :  Vous  perdriez  tous 
vos  talens  à  mon  service»  Il  chassa 
aussi  les  eumiques ,  dont  il  dé- 
clara n'avoir  aucun  besoin  ^  puis- 
qu'il n'avoit  ^lus  de  femme.  Il 
avoit  perdu  son  épouse  Hélène  ^ 
sœur  dd  Constance  ^   avant  q<j» 
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d'être  proclamé  emperetir ,  et  fi- 
delle  à  la  mémoire  d  une  -épouse 
qu'il  aimôit,  il  ne  voulut  pas  se 
remarier.  Les  Curiosi ,  oâlciers 
qui ,  sous  prétexte  d'informer  l'em- 
pereur de  choses  utiles,  ëtoient 
des  espions  dangereux  et  le  fléau 
de  la  société ,  furent  supprimés. 
Ce    retranchement   de  tant   de 
charges  inutiles  tourna  au  profit 
du  peuple  :  il  lui  remit  la  cin- 
quième partie  des  impôts.  E  ne 
regardoit  le   souverain    pouvoir 
que  comme  un  moyen  de  plus  , 
de  faire  du  bien  aux  hommes. 
.Voici  ce  qu'il  écrivoit  étant  em- 
pereur.   V  Qu'on  me  montre  un 
homme  qui  se  soit  appauvri  par 
ses  aumônes  ;  les  miennes  m'ont 
toujours  enrichi,  malgré  mon  peu 
d'ccçnomie.  J'en  ai  fait  souvent 
l'épreuve,  lorsque  fétois  parti- 
cuJier.  IJonnons  donc  à  tout  le 
monde  ,  plus  libéralement  aux 
gens  de  bien  ;  mais  seins  refuser 
le   nécessaire   à  personne ,  pas 
même  à  notre  ennemi  :  car  ce 
n'est  pas  aux  mœurs  ni  an  ca- 
ractère ,  c'est  à  l'homme  que  nous 
donnons...  »   Ceux  qui  s'étoient 
déclarés  contre  lui ,  quand  il  étoit 
simple  particulier  ,  n'eurent  qu'à 
se  louer  de  son  indulgence,  lors- 
qu'il fut  ceint  du  diadème  im- 
I  pcrial.  Julien  avoit  témoigné  pu- 
bliquement son  mécontentement 
h  un  magistrat  nommé   Thalas^ 
fUis.    DifFérens   particuliers  qui 
j)laidoient  contre  ce  magistrat, 
profitèrent  de  la  conjoncture.  Ils 
abordèrent  l'empereur  en  lui  di- 
sant :  ThalassiiLs  ,   l'ennemi  de 
votre  piéfé  ,   nous  a  enlevé  vos 
tiens  ;   il  a  commis  mille   vio- 
lences.   L'empereur  ,   craignant 
qu'on  ne  voulut  abuser  de  la  dis- 
grâce d'un  malheureux,  répon- 
dit aux  accusateurs  :  Tavoue  que 
votre  ennemi  est  aussi  le  mien  ; 
ïïMis  c'est  précisément  ce  qui  doit 
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suspendre  vos  poursuites  contre 
lui,  jusqu'à  ce  qu'il  m'ait  satis-^' 
fait  :  je  mérite  bien  la  préférence. 
En  même  temps  ,  il  défendit  au 
préfet  de  les  écouter ,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  rendu  ses  bonnes 
grâces  à^  l'accusé  ;  et  il  les  lui 
rendit  bientôt  après.  — Pendant 
son  séjour  à  Antioche ,  étant  sorti  * 
de  son  palais  pour  aller  sacri- 
fier à  Jupiter  sur  le  Mont-Cas- 
sius  ,  un  homme  vint  lui  em- 
brasser les  genoux  ,  et  le  sup- 
plier humblement  de  lui  accorder 
la  vie.  Il  demanda  qui  c'étoit  ? 
Cest ,  lui  répondit-on  ,  Tkéo^ 
dote  ,  ci^devant  chef  du,  conseil 
d'Hiéraple  ;  et  quelqu'un  ajouta  \ 
méchamment  :  En  reconduisant 
Constance  ,  qui  se  préparoit  à 
vous  attaquer  ,  il  le  compliment 
toit  par  avance  sur  la  victoire  , 
et  le  conjuroit ,  avec  des  gémis-^ 
semens  et  des  larmes,  d'envoyer  j 

promptement  à  Hiéraple  la  tête 
de  ce^  rebelle  ,  de  cet  ingrat  : 
c'est  ainsi  qu'il  vous  appelait. 
—  Je  savois  tout  cela  il  y  a  long- 
temps ,  dit  rempereitr:  puis  adres- 
sant la  parole  à  Théodote  qui 
n'attendoit  que  son  arrêt  de  mort  : 
Retournez  chez  vous  sans  rien 
craindre.  Vous  vivez  sous  un 
Prince  qui  ,  suivant  la  maxime 
d'un  grand  Philosophe,  cherche 
de  tout  son  cœur  à  diminuer  le 
nombre  de  ses  ennemis,  et  à  aug- 
menter celui  de  ses  amis,  —  Julien. 
méprisa  toujours  les  délateurs  , 
comme  des  âmes  viles ,  qui  cou- 
vr oient  leurs  inimitiés  person- 
nelles du  prétexte  du  bien  gé- 
néral. Un  de  ces  misérables 
étant  venu  lui  dénoncer  un  de 
ses  concitoyens  comme  préten- 
dant à  l'empire  ,  il  ne  fit  pas  at- 
tention h  cette  accusation  ridi- 
cule. Le  délateur  continuant  de 
se  présenter  à  son  audience,  pour 
intenter  les  mêmes  accusations  ^ 
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l'cnTpereiar  lui  demanda  :  '  QueUe 
est  la  condition  du  coupable  que 
f^ous  dénoncez? —  C^est,  dit -il, 
un  riche  bourgeois*  —  Quelle 
preuve  avez —  vous  contre  lui  ? 
ajouta  le  princQ  en  souriant.  —// 
se  fait  faire  un  habit  de  soie  cou- 
leur de  pourpre»,..  Julien  n'en 
voulut  pas  écouter  davantage  ; 
et  comme  le  délateur  insistoit, 
il  dit  au  grand  trésorier  :  Faites 
donner  à  ce  dangereux  babillard 
une  chaussure  couleur  d^ pourpre , 
€ifin  qu'il  la  porte  à  celui  qu'il 
accuse  ,  pour  assortir  son  habit,,, 
Les  philosophes ,  au  lieu  de  per- 
fectionner un  naturel  si  heureux, 
Je  corrompirent.  Ils  lui  persua- 
dèrent d'anéantir  le  Christia- 
nisme ^  et  de  faire  revivre  l'Ido- 
lâtrie. Julien ,  trop  superstitieux 
ou  trop  facile ,  ordonna  par  un 
ILdit  général  d'ouvrir  les  temples 
du  Paganisme.  Il  fit  lui-même 
les  fonctions  de  souverain  pon- 
tife, avec  toutes  les  cérémonies 
Païennes ,  s'efForçant  d'eiFaoer  le 
caractère  de  son  baptême  avec 
1«  sang  ées  sacrifices.  Sachant  que 
le  peuple  se  gagne  par  les  images 
extérieures  ,  il  rétablit  toutes  les 
idoles  détruites.  Il  fit  peindre  à 
côté  de  lui,  dans  tous  ses  por- 
traits ,  Jupiter  qui  lui  donnoit  la 
couronne  et  la  pourpre ,  Mars 
et  J^Iercure  qui  l'ho^ioroient  du 
don  de  la  valeur  et  de  l'éloquence. 
Eli  mêlant  ainsi  son  image  avec 
celles  des  faux  dieux ,  il  savoit 
que  le  peuple  obligé  d'honorer 
Viine ,  (  et  les  Chrétiens  même  ne 
pouvoient  s'en  dispenser  )  ren- 
doit  des  hommages  aux  autres. 
Il  assigna  des  revenus  aux  prêtres 
des  idoles ,  dépouilla  les  églises 
de  tous  leurs  biens  ,  pour  en 
faire  des  largesses  aux  soldats , 
ou  les  réunir  à  son  domaine  ; 
révoqua  tous  los  privilèges  que 
les  empereurs  Chrélieas  av oient 
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accordés  h  l'Eglise  ,  et  ôHi  les 
pensions  que  Constantin  avoit 
données  pour  nourrir  les  clercs  ,. 
les  veuves  et  les  vierges.  Plus 
adroit  que  ses  prédécesseurs ,  il 
ne  crut  pas  d'abord  devoir  em- 
ployer la  violence  pour  abolir  le 
Christianisme  :  il  iavoit  qu'elle 
avoit  donné  à  l'Eglise  une  plus 
grande  fécondité.  Il  affecta  même 
beaticGup  de  douceur  envers  les 
Chrétiens ,  et  rappela  tous  ceux 
qui  avoient  été  exilés  sous  Ct>ns^ 
tance  à  cause  de  la  religion.  Son 
but  étoit  de  les  pervertir  par. les 
caresses,  les  avantages  temporels, 
et  les  vexations  colorées  de  quel- 
que prétexte  étranger.  S'il  en— 
levoit  les  richesses  des  églises, 
c*  étoit ,  dis  oit-il ,  pour  faire  pra^ 
tiquer  aux  Chrétiens  la  pauvreté 
Evangélique  :  il  leur  défendit  de; 
plaider,  de  se  défendre  en  jus- 
tice, et  d'exercer  les  clinrges  pu- 
bliques. Il  fit  plus ,  il  ne  voulut 
pas  qu'ils  enseignassent  les  belles- 
lettres  ,  sachant  les  grands  a  van—  . 
tag(?s  qu'ils  tiroient  des  livres 
profanes  pour  couîbattre  le  pa- 
ganisme et  l'irréligion.  Quoiqu'il 
témoignât  en  toutes  occasions  un 
mépris  spuverain  pour  les  Chré- 
tit^ns ,  qu'il  appeloit  toujours  Ga- 
Uléens ,  cepen<îant  il  sentoit  Ta- 
vantage  que  leur  don  noient  la 
pureté  de  leurs  mœurs  et  l'éclat 
de  leurs  vertus  ;  il  ne  cessoife 
de  proposer  leurs  exemples  aux 
prêtres  des  Païens.  Tel  fut  le 
caractère  de  la  persécution  de 
Julien;  la  douceur  apparente, 
et  la  dérision  de  l'Evangile.  Il  en 
vint  néanmoins  à  tolérer  ouver- 
tement l'es  moyens  violens,  qnand 
il  vit  que  les  autres  étoient  inu- 
tiles. Il  donna  les  charges  publi- 
ques aux  plus  cruels  ennemis  des 
Ch  rétiens ,  'et les  villes  furent  rem- 
plies de  troubles  et  de  s  'ditîons.  H 
y  eut  un  grand  nombre  de  martyrs 
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dans  la  plupart  des  proTÎaecs.  On 
dit  même  qu'il  fit  mourir ,  à  Chai- 
cédoine,  les  deux  ambassadeurs 
de  Perse ,    Manuel  et   Itmaêl , 
{wrce    qu'ils  étoient   Chrétiens. 
JMdris ,    évèque   de  cette  ville, 
qui  étoit  aveugle ,  lui  ayant  re- 
proché publiquement  ses  impié^ 
tés ,  Julien  loi  répondit  eA  sou- 
riant 5  «  que  son  Galiléen  ne  le 
gucriroit  pas  de  la  perte  de  sa 
vue.»  —  Je  loue  le  Seigneur, 
répondit  Maris  ,  d'être  aveugle  « 
pour  n'avoir  pas  les  yeux  soulUét 
par  la  vue  et  un.  Apostat  tel  que 
toim^  Julien  ne   répliqua  points 
«t  affecta  un  air  de  clémence  et  de 
modération.  [  Voy.  1 1.  Bonose* 
^-i  I.  Cesairb.  —  DBLPàiDius  et 
l'article  suivant.  ]  U  voulut  con- 
Metfincre  de  faux  la  prédiction  de 
Kotre-Seigneur  sur  le  lemple 
de  Jérusalem ,  et  entreprit  de  le 
faire  rebâtir  par  les  Juifs  ^  çn« 
viron  3oo  ans  après  sa  démoli- 
tion par  Titus  ;  mais  tous  leurs 
efforts  ne  servirent  qu'à  vérifier 
2a  parole  de  Jmsus^Curist.  lies 
Juifs  ,  qui  s'étoient  rassemblés  de 
tous  côtés  à  Jérusalem ,  en.  ayant 
creusé  les  fondemens,  il  en  sor- 
tit des  tourbillons  de  ilammes, 
qui  consumèrent  les  ouvriers  et 
l'ouvrage  commence  Les  maçons 
a'opiniàtrèrent ,  à   diverses  '  re- 
prises, à  construire  les   fonde- 
mens  du  Temple  ;  mais  tous  ceux 
qui  osèrent  y  travailler  périrent 
par  les  flammes.  Ce  fait  est  coi^s- 
taté  pat  Ammien  Marcellin ,  au- 
teur Païen  très-estimé,  et  par  un 
grand   nombre  de  témoins  au- 
thentiques.  Le  même  historien 
ae  moque  de  sa  superstition ,  qui 
lui  fit  dépeupler  le    monde   de 
bœufs,  par  le  grand  nombre  de 
sacrifices  qu'il  offrit;  et  Eutropc , 
qui  le  compare  à  Marc—AurèLe^ 
dit  pourtant  qu'il   étoit   nimius 
Beligionis  ChrisUanec  iasecUitpr^à 
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LVaipereur  Julien,  résolu   dTé-^ 
teindre  le  Christianisme ,  youloit 
auparavant   terminer  la    guerre 
comtre  les  Perses.  Ce  prince  ne 
respiroit  que  la  gloire  de  venger 
l'empire  Romain  des  pertes  que 
CCS  peuples  lui  faisoient  souffrir 
depuis  60  ans.  Ses  premières  ar- 
mes fiu-ent  heureuses.  U  prit  plu- 
sieurs villes  aux  ennemib  ,  et  s'a- 
vança jusqu'à   Ctésiphon.  U  lit: 
passer  le  Tigre  à  son  armée  au-i 
dessus  de  cette    ville  ,    et ,  par 
une  extravagance  que  le  succès 
rtiéme  ne  pourroit  excuser ,  il  fit 
brûler  sa  flotte  et  toutes  ses  pro- 
visions. Il  voulut  pénétrer  dans 
le  <:œur  de  l'Assyrie;  mais,  au 
bout  de  quelques  jours  de  mar- 
che, ne  trouvant   ni    grains  ni 
fourrages,  parce  que  les  Perses 
avoient  fait   par  — tout  le  plus 
grand  dégât ,  il  fut  contraint  do 
revenir  sur  ses  pas  et  de  se  rap-^ 
procher  du  Tigre.  Dans  l'impos- 
sibilité de  le  repasser,  faute  de 
bateaux ,  il  prit  pour  modèle  do 
sa  retraite  celle  des  Dix— mille, 
et  résolut  de   gagner  ,  comme 
eux ,  le  pays  das  Carduques,  ap- 
pelé ,  de   son  temps ,    la  Car^ 
duenne.  Supérieur  dans  tous  les 
petits  combats  aux  lieutenans  de 
Sapor,  roi  de  Perse ,  il  avançoit 
toujours,  lorsque,  le  a6  Juin  363  , 
il     fut    blessé    dangereusement. 
Comme  il  levoit  les   bras  pour 
animer  ses  troupes,  en  criant: 
Tout  a  nous  /  il  fut  frappé  d'un 
dard.  Théodoret  dit,  qu'il  prit 
alors  dans  sa  main  du  sang  de  sa 
blessure,  et  qu'il  s'écria,  en  le 
jetant  contre   le   Ciel  :    Tu  as 
VAINCU,    GaLJ LJÊEN !  Qiioï  qiiil 
en  soit  de  ce  bruit  populaire  et 
assez  peu  vraisemblable,  Julien 
parut  regretter  peu  la  vie.  Je  me 
soumets ,  dit-il ,  avec  joie  aux  dé- 
Crets  éternels ,  convaincu  que  r^- 
lul  qui  est  attaché  â  la  vie,  quand 
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celai  qui  voudrait  mourir  quand 
il  faut  vivre*  Ma  vie  a  été  courte , 
mais  mes  jours  ont  été  pleins,  La 
mort,  qui  est  un  mal  pour  les  twJ- 
chans,  est  un  bien  pour  l'homme 
yertueux }  cest  une  dette  qu'un 
Sage  doit  payer  sans  murmure* 
J*ai  été  Particulier  et  Empereur  ; 
et  dans  ma  vie  privée  et  sur  le 
trône  ,  je  n'ai  rien  fait ,  je  pense , 
dont  j*aie  lieu  de  me  repentir*  II 
employa  ses  derniers  momens  à 
s'entretenir  de  la  noblesse  des 
âmes  avec  le  philosophe  Maxime, 
et  expira  la  nuit  suivante,  à 
32  ans.  On  lui  fit  cette  Èpitaphe  : 
«  Ci  çît  Julien,  qui  perdit  la 
vie  sur  le  bord  du  Tigre  ;  il  fut 
un  excellent  Roi  et  un  vaillant 
Guerrier.  »  Ayant  toujours  su  se 
défendre  de  l'amorce  des  plai- 
sirs ^  il  disoit  souvent ,  après  un 
poëte  Grec ,  que  la  Chasteté  est 
en,fait  des  mœurs ,  ce  /que  la  télé 
est  dans  une  belle  Statue ,  et  que 
^incontinence  sujjit  pour  déparer 
la  plus  belle  vie.  Dans  la  guerre 
qu'il  fit  contre  les  Perses ,  il 
s'abstint,  à  l'exemple  tii  Alexandre 
le  Grand ,  de  voir  des  vierges 
captives  dont  on  lui  avoit  vanté 
les  charmes.  Dans  cette  même 
expédition,  ayant  apperçu  à  la 
suite  de  Tarmée ,  plusieurs  cha- 
meaux chargés  de  vins  exquis, 
il  défendit  aux  chameliers  de 
passer  outre.  Emportez ,  leiir  dit- 
il  ,  ces  sources  empoisonnées  de 
volupté  et  de  débauche  :  un  sol- 
dat ne  doit  pas  boire  de  vin  s'il 
ne  l'a  pris  sur  l'ennemi ,  et  moi-* 
même  je  veux  vivre  en  soldat.  Il 
n'y  a  guère  4e  princes  dont  les 
auteurs  aient  parlé  plus  diverse- 
ment ,  parce  qu'ils  l'ont  regardé 
sous  difFérens  points  de  vue ,  et 
qu'il  étoit  lui-même  un  amas  do 
contradictions.//  y  avait  eu  lui , 
dit  l'^loury  ,   tai  Ui   mcian^g  de 
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bonnes  et  de  mauvaises  qualités , 
qu'il  étoit  facile  de  le  louer  ou  de 
le  blâmer  ,  sans  altérer  la  vérité. 
D'un  côté,  savant,  libéral  ^.tem- 
pérant, sobre,  vigilant,  juste  ^ 
clément ,  humain.  D'un  autre 
coté ,  léger ,  inconstant ,  bizarre  , 
donnant  dans  le  fanatisme  et  les 
superstitions  les  plus  extrava-^ 
gantes,  courant  après  la  gloire  j 
voulant  être  tout  à  la  fois  PZa- 
ton,  Marc—Aurèle  et  Alexandre  y 
estimant,  par  un  goût  faux,  ce 
qui  pouvoit  le  singulariser ,  dé- 
bitant des  calomnies  contre  la 
famille  de  Constantin ,  et  refu- 
sant souvent  aux  Chrétiens  dô 
répondre  à  leurs  requêtes.  On 
peut  dire  qu'il  étoit  plutôt  sin- 
gulier que  grand  ,  et  qu'il  avoit 
tout  le  ridicule  des  philosophes, 
sans  avoir  toutes  les  qualités  qui 
font  les  grands  princes.  Julien, 
avoit  une  taille  médiocre  ,  le 
corps  bien  formé,  agile  et  vi- 
goureux: des  épaules  larges,  qui 
se  haussoient  et  se  baissoient  tour- 
à-tour  ;  la  tête  toujours  en  mou- 
vement; la  démarche  peu  assurée  j^ 
les  sourcils  et  les  yeux  parfaite- 
ment beaux  ;  le  regard  plein  de 
feu ,  niais  qui  marquoit  de  l'in- 
quiétude et  de  la  légèreté  ;  l'air 
railleur;  une  barbe  hérissée  en 
pointe.  Il  parloit  et  rioit  avec 
excès.  Il  nous  reste  de  lui ,  plu- 
sieurs Discours  ou  Harangues, 
des  Lettres ,  une  Satire  des  Ce-* 
jflr^ ;  un  Traité  intitulé:  Miso- 
pogon ,  qui  est  une  Satire  des  ba- 
bîtans  d'Antioche,  et  quelques 
autros  pièces  qui  ont  été  publiées 
en  grec  et  en  latin  par  le  P. /'c- 
tau ,  en  1 6>) ,  in-4.*'  Ezéchiel 
Spankein  en  donna,  en  1696, 
line  belle  édition ,  in-fol.  L'abbé 
de  la  Bletterie  en  a  traduit  une 
partie  avec  autant  de  fidélité 
que  d'élégance ,  dans  sa  Vie  de 
Jovial,  en  z  rok  iii-ia»  Il  ft'f 
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a  personne  qui  ne  connoisse  et 
qni  n'admire  la  Satire  des  Césars, 
k  quelques  plaisanteries  près,  qni 
sont  un  peu  froides.  Un  jugement 
critiqne  de  ceux  qui  ont  été  as.«is 
sur  le  premier  trône  du  monde  9 
par  un  philosophe  austère  qui  y 
a  été  a&iis  lui-même ,  a  de  quoi 
plaire;  mais  cette  censure  est- 
clle  digne  d'un  sage?  Non ,  sans 
doute.  Son  Misopogon  est  plein 
d'esprit  et  de  vanité.  Il  déprime 
étrangement  les  habitans  d*An- 
tioche  ,  et  ne  s'épargne  pas  les 
louanges.  La6  connoisscurs  ont 
jugé,  par  les  différons  ouvrajges 
qui  nous  restent  de  Julien  ,  que 
cet  empereur  avoit  un  beau  gé- 
nie ,  un  esprit  vif,  aisé,  fécond  ; 
mais  ils  lui  reprochent  de  s'être 
trop  abandonné  an  goCit  de  son 
siècle^  oh  la  déclamation  tenoit 
lieu  d'éloquence  ,  les  antithèses 
de  pensées,  et  les  jeux  de  mots 
de  plaisanteries.  Voy,  Libaxius. 
Nous  devons  une  partie  de  cet 
«rticle  à  l'excellente  ifwiflw'd  de 
Julien  par  l'abbé  de  la  Blette^ 
rie.  Cette  Histoire,  réimprimée 
à  Paris  en  17469  in— 12,  est  la 
seule  dans  laquelle  on  puisse  ap- 
*  prendre  ce  qui  regarde  la  con- 
duite, le  caractère  et  les  écrits 
de  cet  empereur.  Ajouj^ez-y  ce 
qu'en  dit  ITiomas ,  dans  le  ving- 
tième chapitre  de  son  Essai  sur  les 
Eloges.  En  rendant  justice  à  sa 
lionté  ,  à  son  courage ,  à  son 
économie,  à  son  amour  poig:  ses 
peuples,  il  ne  dissimule  pas  ses 
défauts.  «Nous  savons,  dit-il, 
'par  l'histoire ,  quels  furent  spn 
caractère  et  ses  goûts.  Passionné 
pour  les  Grecs,  nourri  nuit  et 
jour  de  la  lecture  de  leurs  écri- 
vains, enthoufiaste  d'Homère  , 
fanatique,deP/«/oii,  avide  et  in- 
satiable de  cor.noissnnces ,  né 
avec  ce  opnre  d'irnacrination  qui 
s'enflamme  pour  tout  ce  qîii  est 
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extraordinaire,  ayant  de  pins  \xnc 
ame  ardente  et  cette  force    qui 
sait  plus  se  précipiter  en  avant 
que  s'arrêter  ;  d  aUIeurs  ,  accon^ 
tumé,  dès  son  enfance,  à  voir 
dans    un  empereur  Chrétien  le 
meurtrier  de  sa  famUle ,  et  dans 
le  fond  de  son  cœur  rendant  peut- 
être  la   religion    complice     des 
crimes  qu'elle  condamne;  placé 
entre  l'ambition  et  la  crainte  ; 
inquiet  sur  le  présent ,  incertain 
sur  Favenir  :  ses  gonts ,  son  ima- 
gination ,  son  ame,  les  malheurs 
de   sa  famille ,  les   siens ,   tout 
sembla  le  préparer  d'avance  au 
changement  qu'il  voulut  opérer 
dans  la  religion.  On  ne  peut  dou- 
ter ,  en  le  lisant ,  qu'il  ne  fût  sé- 
duit par  cette  espèce  de  théologie 
platonique  qui  régnoit  alors ,  et 
dont  il  parle  dans  tous  ses  écrits 
avec  enthousiasme.  On  ne  peut 
presque   pas  douter    non    plus 
qu'il  n'ait  cru  aux  génies  Deux 
fois  il  crut  voir  celui  de  l'em- 
pire ;  l'une  en   songe  dans   les 
Gaules  ,   lorsqu'il  délibéroit  s'il 
accepteroit  le  t  rone  ;  l'antre ,  dans 
la  Perse  ,  et  peu  de  temps  avant 
sa  mort,    lorsque,  pendant  la 
nuit,  il  mcditolt   sous  sa  tente. 
Enfin  ,  quand  on   le  voudroit , 
il  scroit  également  impossible  de 
douter  qu'il  n'eût  un    penchant 
•profond  à  la  superstition.  Ora- 
cles, présages,  sîicrifices,  mys- 
tères ,   divinations ,   cérémonies 
théurgiques,  il  embrassoit  tout; 
il  se  livroit  à  tout.  L'idée  que  la 
divinité  pouvoit  se  communiquer 
à  rhomme,  tourmentoit  et  agi- 
toit  son  esprit.  On  a  beau  dire  ; 
je  ne   puis  croire  que  sa  poli* 
tique  se\ile   fit   sa   superstition. 
La  politique  a  moins  de  zèle  et 
n'a  point  sur— tout  cette  activité 
inquiète,  et   curieuse.   L'intérêt 
qui   veut  traîner  le'  peuple  aux 
fiulcîs,  peut  bien  se  mêler  aox 
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sacrifices  dans  les  ft'tes  -et  los  cé- 
rémonies publiques  ;  mais  Tinté- 
rôt  ne  joue  pas  l'enthousiasme  re- 
ligieux, tous  les  jours  9  tous  los 
^stans  et- dans  tous  les  détails 
de  la  vie.  Que  penser  donc  de 
Julien  ?  Qu'il  fut  beaucoup  plus 
philosophe  dans  son  gouverne- 
ment et  sa  conduite ,  que  dans 
%es  idées  ;  que  soh  imagina- 
tion fut  extrême ,  et  que  cette 
imagination  égara  souvent  ses  lu- 
mières ;  qu  ayant  renoncé  à  croire 
une  révélation  générale  et  uni- 
que ,  il  cher  choit  à  chaque  ins- 
tant une  foule  de  petites  révéla- 
tions de  détail  ;  que ,  fixé  sur 
la  morale  par  ses  principes  ,  il 
avoit  sur  tout  le  reste  l'inquié- 
tude d'un  homme  qui  manque 
d'un  point  d'appui  ;  qu'il  porta , 
sans  y  penser ,  dans  Je  Paganisme  , 
jnême ,  une  teinte  de  l'austérité 
/Chrétienne  ou  il  avoit  été  élevé; 
xfu'il  fut  Chrétien  par  les  mœurs , 
Platonicien  par  les  idées,  supers- 
titieux par  l'imagination ,  Païen 
par  le  culte ,  grand  sur  le  trône 
et  à  la  tête  des  armées ,  foible 
et  petit  dans  ses  temples  et  ses 
mystères.  Qu'il  eut,  en  un  mot, 
le  courage  d'agir,  de  penser,  de 
•gouverner  et  de  combattre;  mais 
qu'il  lui  manqua  le  courage  d'i- 
gnorer. Que  malgré  ses  défauts, 
<  car  il  en  eut  plusieurs)  les  Païens 
durent  l'admirer  ,  et  que  les 
-ChréJtiens  durent  le  plaindre.  » 

.  IV.  JULIEN ,  oncle  maternel . 
de  l'empereur  Julien. ,  comte  d'O- 
rient, haïssoit  les  Chrétiens  au- 
tant que  soii  neveu  ;  mais  il  ca— 
choit  beaucoup  moins  sa  haine. 
Altéré  de  leur  sang ,  il  saisissoit 
toutes  Içs  occasions  ^P  leur  faire 
^iibir  le  dernier  supplice.  Il  fit 
fertner  toutes"  les  églises  d'An— 
tloche.  N'ayant  jamais  pu  obliger 
le  prêtre    Théodoret ,   économe 
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d*une  église  Catholique ,  à  renier 
J.  C. ,  il  le  condamna  à  perdre 
la  tête.  Le  même  jour,  il  se  ren- 
dit à  l'église  principale ,  profana 
les  vases  sacrés,  et  donna  un 
soufflet  à  un  évêque  qui  vouloit 
l'en  empêcher.  Qu'on  croie  main- 
tenant, dit  ce  sacrilège,  que  Dieu 
se  mêle  des  affaires  des  Chrétiens  I 
L'empereur  ayant  appris  la  mort 
du  prêtre  Théodoret,  \a  lui  re- 
procha avec  chaleur.  Est  —  ce 
ainsi ,  lui  dit-il,  que  vous  feutrez 
dans  mes  vues  ?  Tandis  que  je 
tcavaille  ii  ramener  les  GaUléens 
par  la  raison  ,  vous  faites  des 
Martyrs  sous  mon  règne  ,  et  sous 
mes  yeux  !  Ils  vont  me  fiétrir 
comme  ils  ont  fiétri  leurs  plus 
odieux  persécuteurs.  Je  vous  dé'* 
fends  d'ôter  la  vie  à  personne  pour' 
cause  de  Religion,  et  vous  charge 
défaire  savoir  aux  autres  ma  vo- 
lonté* Ces  reproches  furent  un 
coup  de  foudrç  pour  le  comte, 
qui  mourut  ^eu  de  temps  après  , 
dans  une  affreuse  alternative  de 
fureur  contre  les  Chrétiens ,  et 
de  ces  remords  infructueux  pro- 
duits par  la  crainte  et  le  dé^ 
scspoir. 

V.  JULIEN ,  gouverneur  de 
la  province  de  Vénétie  en  Italie  , 
prit  le  titre  d'empereur  après  la 
mort  de  ^tfTTi^ri^/i  en  2.84.  Comme 
il  avoit  de  la  bravoure,  il  s» 
maintint  pendant  quelque  temps 
en  Italie  contre  les  troupes  de 
l'empereur  Carin.  Mais  les  deux 
coucurrens  àFempire  s'étant  ren- 
contrés dans  les  plaines  de  Vé- 
rone ,  Julien  fut  vaincu.  Les 
uns  disent  qu'il  périt  dans  la  ba- 
taille; d'autres,  qu'il  se  tua  lûi- 
ntl^me  après.  Il  n'avoit  porte  la 
pourpre  impériale  qu'environ 
cinq  à  six  mois. 

VI.  JULIEN,  (le  comte)  gou- 
yeTiiQvs  îc  l'Andalousie,  fut  Si 


6o6       J  U  L 

outré  de  l'alFront  fait  a  sa  &11e, 
Florinde ,  déshonorée  ]ïar  le  roi 
Bodrigue,  qu'il  entreprit  de  faire 
passer  les  Maures  d'Afrique  en 
Espagne,  vers  Tan  710,  pour  cn« 
Jever  le  trône  à  ce  prince.  A  n'y 
réussit  que  trop  bien.  Hodri^ie 
perdit  bientôt  la  couronne  et  la 
vie  ;  et  r£spafne  fnt  subjuguée. 
Julien  ne  survécut  gui**res  à  sa 
vengeance.  On  prétend  qu'il  périt 
ensuite  misérablement  avec  tonte 
ta  fd mille. 

VU.    JULIEN    D'ÉCLANB, 

évèque  de  cette  vilîe ,  êtoit  fils 
de  Màmorius ,  évoque  de  Cnpoue. 
n  se  distingua  par  son  éloqnence , 
et  par  les  craces  de  son  esprit  et 
de  son  style.  i»es  ta]  en  s  lui  ga- 
gnèrent le  cœur  de  Su  Auguslin  ; 
mais  ils  se  brouillèrent ,  lorsqu'il 
refusa  de  souscrire  aux  anathéroes 
lancés ,  en  4189  contre  les  Péla- 
giens  ,  dans  le  concile  générni 
d'Afrique.  Julien  s^oignit  à  dix- 
sept  autres  évéques  de  sa  set. le  , 
pour  f;iire  une  confession  de  foi, 
dans  laquelle  ils  prétendoicnt  se 
justifier.  Le  pape ,  sans  y  avoir 
égard ,  le  condamna  avec  ses  com- 
plices. Ces  fanatiques  en  appe- 
lèrent à  un  concile  général  ;  mais 
St.  Ausustia  t  un  àes  plus  ardeus 
adversaires  du  Pélagianisme ,  dé- 
montra que  cet  appel  étoit  illu*- 
eoire.  Ji^lien  raonnit  en  45o  , 
après  avoir  été  chassé  de  son 
église ,  adatbématisé  par  les  pa- 
pes, et  proscrit  par  les  enipe- 
j»urs.  On  a  de  lui  ç  quelques  Ou-^ 
çrages ,  1 668 ,  in-8.<» 

JULIEN,  (St-)  roy. Sx- Ju- 
lien. 

JULIENNE ,  prieure  du  mo- 
nastère du  Mont  —  Cornilloîî  , 
près  de  Liège ,  naquit  en  1198, 
et  mourut  eu  i258,  h  65  ans, 
#11  odeiv  d9  sainteté.  Une  vision 
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qu'elle  etft ,  donna  lieu  à  rinsti— 
tution  de  la  Fête  du  Si,  Sacrée 
ment,  qui ,  célébrée  d'abord  dfins 
quelques  églises  particulières ,  le 
fut  ensuite  dans  l'église  univer- 
selle. P^oy.  Urbain  iv. 

JULIUS  CANUS  ,  illustra 
Romain ,  a  rendu  son  nom  cé- 
lèbre par  sa  constance.  L'emp(>- 
reur  Caligula ,  irrité  sans  sujet 
contre  lui,  l'avertit  de  se  pré^ 
parer  à  la  mort.  Je  vous  suis  bien 
obligé  ,  César  !  répondit  cet 
homme  intrépide,  sans  pnroitre 
émn.  On  le  conduisit  en  prison^ 
et.  lorsqu  on  vint  le  prendre, pour 
le  mener  au  supplice ,  on  le 
trouva  jouant  aux  échecs.. Son 
|eu  étoit  plus  beati  que  celui  de 
son  compagnon  ;  et  afm  que  ce- 
lui-ci ne  se  glorifiât  pas  après 
sa  mort  de  Favoir  gagné ,  il  pria 
le  centrarion  d'être  témoin  de  l'a- 
vantage qu  il  avoit  sur  lui.  }\  se 
leva  ensuite,  et  suivit  l'exécu- 
teur avec  une  fermeté  qui  surprit 
et  toucha  tous  les  spectateurs. 
Voyez  Sénèque  ^  De  tranquU^ 
lilateauimi,  cap.  14. 

JULIUS,  etc.  Voyez  Barc^- 

CHEBAS.   —  L  CeLSE. CaPITO-J» 

LIS.  —  FiRMICUS.  GrÉCINUS. 

—  les  derniers  Jules.  —  Obsè- 
ques's,  —  Africain!  —  II.  Sa-» 

BINUS. 

JULLIÉRON  ,  (  Guichard  ) 
célèbre  imprimeur  de  Lyon  ,  at- 
taché flu  parti  de  Henri  IV,  em- 
pêcha les  Suisses ,  qui  n'étoient 
plus  payés,  de  quitter  le  service 
du  roi.  Il  vendit  dwix  ma/sons  , 
et  leur  en  distribua  le  prix.  Hen- 
ri IV,  voulant  ensuite  lui  rem- 
•  bourser  sescinqnante  raille  livres, 
il  les  refuflr,  et  ne  lui  demanda: 
que  le  titre  d'imprimeur  du  roi 
à  Lyon  ;  ce  qui  lui  fut  accordé 
an  i5^{* 


J  U  N 

JUNCKER,  (Christian)  né 
à  Dresde  en  i6ô8 ,  se  rendit  ha- 
bile dans  la  Science  des  médailles. 
Il  fut  successivement  recteur  à 
Schleusingen  ,  à  Eysenach  et  à 
Altembonrg,  où  il  mounit  le 
19  juin  X714  9  ^  4^  *^"^  9  ^y^ 
le  titre  d'historiographe  de  la 
maison  de  Saxe -^ Ernest  ,  et 
de  membre  de  la  société  royale 
de  Berlin.  La  mort  subite  de  sa 
femme,  qu'il  chérissoit  tendre- 
^aient,  accéléra  la  sienne.  C'étoit 
un  savant,  ennemi  de  la  pédan- 
terie et  du  charlatanisme.  Il  a 
fait  un  grand  nombre  de  2>iz- 
ffuctions  allemandes  d'Auteîirs 
anciens  ,  et  plusieurs  Editions 
d'Auteurs  classiques  ,  avec  des 
notes ,  dans  le  goût  des  éditions 
de  MinelUus,  On  a  encore  de  lui  : 
1.  Schediasma  de  Diariis  erudé^ 
toninu  H.  Centuria  Feminarnm 
eriiditione   et  scripUs  illuslrium, 

III.  Theatrum  LaUnitatîs  uni^ 
rerscs     liehero  —  Jimckerianum. 

IV.  Lineœ  erudltionis  univers  m  et 
Historiœ  Philo sophicœ,  V.  Vita 
Lutheri  ex  nummis»  VI.  Vita  Lu^ 
doLphi,  etc.  Sa  pauvreté  l'obli- 
geoit  de  travailler  un  peu  à  la 
hâte ,  et  ses  ouvrages  se  sentent 
de  cette  précipitation. 

JUNCTES  ,    (  Les  >    Voyez 
Juntes.  ' 

JUîsXTIN  ,  quon  appeloit 
,  Giuntino  en  italien ,  mathéma- 
ticien B'iorentin ,  avoit  été  da- 
bord  Carme,  il  apostasia  ensuite. 
Après  avoir  mené  une  vie  er- 
rante ,  licencieuse  et  inquiète  , 
il  passa  en  France ,  oii  il  abjura 
la  religion  Catholique.  S'étant 
établi  à  Lyon,  il  y  fat  long- 
temps correcteur  d'imprimerie 
chez  les  Juntes.  Il  donna  en- 
suite dans  \é  Banque ,  fit  Je  com- 
merce du  papiçr ,  et  prêta  à  in- 
térêt. Il  amassa^  par  ce  nioyfn. 
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soixante  mUle  écus ,  dont  on  ne 
trouva  cep.endant  rien  après  s^ 
mort.  Il  avoit  fait  un  legs  de 
mille  écus  aux  J%nies  $  mai» 
cette  marque  d'amitié  ne  leur  ser* 
vit  de  rien ,  par  l'enlèvement  fnr- 
tif  de  tout  ce  qu'il  avoit  amassé» 
On  prétend  qu'il  fut  accablé ,  en 
1 590 ,  sous  les  ruines  de  sa  bi-^ 
bliothèque,  quoiqu'il  eut  lu  dans 
les  astres  qu'il  mourroit  d'un 
autre  genre  de  mort.  Il  avoit  en-» 
viron  68  ans.  On  a  de  lui  :  L  De» 
Commentaires  latins  sur  la  Sphère 
'  de  Sacrohosco  ,  1677  et  1378^ 
a  vol.  in— 4.®  II.  Spéculum  Astro*-- 
logiœ  ,  Lugdnni,  i58i,  2  vol. 
in-fol.  III.  Un  IVaité  en  fran- 
çois  sur  la  Comète  qui  parut  en 
1 577 ,  in-8.0  IV.  Un  autre,  sur-la 
réformation  du  Calendrier  par 
Grégoire  XIII,  en  latin  ,  in-8J> 
Il  étoit  rentré  dans  l'Eglise  Ca-* 
tholiqne,  sans  être  plus  réglé. 
Ses  mœurs  furent  très-corrom— 
pues ,  et  son  esprit  se  ressentit 
de  cette  corruption. 

L  JUNGERMAN,  (  Gode- 
froi)  fils  d'un  professeur  en  droit 
de  Leipzig  ,  est  connu  par  un© 
Edition  de  Pollux  ;  par  une  au- 
tre ,  fort  recherchée  ,  d'une  an— 
cienne  version  grecque  des  sept 
livres  De  la  Guerre  des  Gautes 
de  X  César  ,  Francfort,  1606  > 
2  vol,  in— 4®  ;  et  par  une  traduc- 
tion latine  des  Pastorales  de  Lon-^ 
gus,  avec  des  notes,  Hanovife, 
1 60  5,  in-8.0  On  a  aussi  de  lui ,  dei 
LeUres  imprimées.  Il  mounit  à 
Hanau  ,  lô  16  «ont  1 6 1  o. 

IL  .7UNGERMAN  ,  (  Louis  > 
frère  du  précédent ,  cultiva  avec 
succès  l'histoire  naturelle ,  et 
s'appliqua  pftrticnlifrement  à  1» 
botanique.  Il  mourut  a  Altorf, 
en  1653.  C'est  à  lui  qu'on  at- 
tribue Hortus  Eysteitensis,  (  Voy^ 
Bj»SLK^^)  Çatala^us  ftLmtàri^ 
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■  ifuœ  clrca  Altorfinum  nascuntur, 
Altorf,  1646.,  \n-B.°  Cornu  co- 
pia Florœ  Giessensis ,  Giesse  , 
1623,  in-4.*» 

JUNIE/( /unw  Càlvina) 
diiférente  de  Juta  a  Silana ,  au- 
tre dame  Romaine  ,  fameuse  par 
ses  galanteries ,  descendoit  de 
rêmpereur  Auguste  en  droite  li- 
gne. Elle  joîgnoit  à  l'éclat  de  sa 
naissance ,  une  rare  beauté  ,  mais 
qui  n*étoit  pas  relevée  par  la  sa- 
gesse. Son  intimité  avec  Silanus 
confrère^  oiiil  entroit  peut-être 

F  lus  d'indiscrétion  que  de  crime, 
exposa  à  des  soupçons  odieux. 
Que  Tinceste  fut  vrai  ou  snp~ 
posé ,  l'empereur  Ctaudé  exila 
Junie  de  Rome  ;  elle  fut  rappelée 
par  Néron  ,  et  vécut  jusqu'au 
règne  de  Vespasien , . .  Racine , 
.  dans  sa  tragédie  de  Britannicus , 
Va.  peinte  bien  autrement  que 
les  écrivains  anciens.  Comme 
Britannicus  étoit  un  prince  ver- 
tueux ,  le  poëte  a  supposé  que 
son  amante  avoit  les  mêmes  qua- 
lités ,  et  a  fait  de  Junie  une  ves- 
tale digne  du  cœur  de  son  héros. 

JUNIEN,  (Saint)  célèbre 
solitaire  ^  natif  de  Briou  en  Poi- 
tou 5  fonda  un  monastère  à  Mai- 
ré  ,  dont  il  fut  le  premier  abbé. 
11  mourut  le  i3  août  587  ,  le 
même  jour  que  S  te  Badegohde , 
avec  laquelle  il  avoit  été  en  com- 
merce de  lettres  et  de  mysticité. 
En  1569  .  la  crainte  qulinspi— 
roicnt  les  Calvinistes ,  fit  enfouir 
ses  reliques  avec  des  vases  sacrés 
dans  un  lieu  qu'on  n'a  pu  en- 
core découvrir.  Voyez  les  Vies 
des  Saints  de  Baille t,  i3  août. 

aUNILlXJS,  évêque  d'Afrique 
au  0*  siècle.  On  a  de  lui ,  deux 
livres  De  la  Loi  divine  ,  en  forme 
de  dialogne^  ,  dans  la  bibliothè- 
que des  Pères.  C'est  une  espè/:o 
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d'introduction  à  l'étude  de  l'Écris 
ture  çainte. 

I.  JUNIUS,  (Adrien)  du 
JoxGH,    né  à  Hom  en    Hol^ 
lande  ,  le  i®*"  juillet  i5i  i  ^   s'ap- 
pliqua de  bonne  heure  à  la  litté^ 
rature  et    à  la    médecine  ,    et 
parcourut  l'Allemagne   et  i'An-t 
gleterre  pour  se   perfectionner. 
Appelé  en  Danemarck  pour  être 
précepteur  du   prince  royal  9  il 
ne  put  s'accommoder  ,  ni  du  cli- 
mat ,  ni  du  génie  de  la  natic^- 
Il  revint  en  Hollande  en  1664  ^ 
et  mourut  à  Armuîden  près   do 
Middelbourg ,  le  16  juin   1573, 
de  regret  d'avoir  vu  piller  sa  bi- 
bliothèque   par    les    'E.s^açnols» 
Il  laissa  :  I.  Des  Commentaires 
peu   connus  sur   divers  auteurs 
I^atins.    IL  Un  Poëme  en  vers 
prosaïques  ,  intitulé  :  La  Plii-^ 
lippide  ,  Londres  ,   i554  ,  in-4<>^ 
gur  le  mariage  de  "Philippe  II  ^ 
rof  d'Espagne.  III.  Quelques  Tra- 
ducUons  d'ouvrages  grecs  ;   mais, 
elles  sont  peu  fidelles  ;  et  dans 
la  seule  version  à'Eunapius  il  9,. 
fait   plus   de    six   cents   fautes,. 
IV.  Six  livres  ^Animadversorur^  ^ 
que   Gruter  a  insérés   dans  son 
Trésor  critique.  Ils  roident  sur 
divers  points  de  crijtique.  «  L'au- 
teur y  fait  paroître  ,  dit  TVic^- 
ron ,  une  connoissance  profonde 
de   l'antiquité   Grecque  et  Ro- 
maine ,  une  critique  également 
fine  et  judicieuse,  de  la  politesse 
dans  le  style  ,  jointe  à  toute  \a. 
candeur  et  à  toute  hi  modestie 
d'un  écrivain  qui  travaille  sincè- 
rement à  découvrir  la  vérité.  » 
Ces  six  livres  ,  imprimés  sépa- 
rément à  Rotterdam  ,  en  1708, 
in -8®,  sont  suivis  d'un  Traité 
de  Coma  ,  curieux  et  rempli  d*é- 
rudition.  Thiers  en  a  fait  usa§p 
dans  son  Histoire  des  Pemnfues^ 
Y.  PkalU   ex  fun^onsni  j^enere 


DeseripUo ,  Leyde,  i^oi ,  in^4*; 
I)ordrecht,  1662,  in  -  8.**  On 
Vouve  daiis  cette  édition  des 
Lettres  de  Juniits  ,  hlais  il  n'y 
à  pas  de  figurés.  VL  KomtàclatQr 
omnium  rtrum  ;  1 667  ,  in  —  8.° 
Cet  ouvrage  est  ciirieui  et  te— 
cherchéi  11  a  beaucoup  servi  à 
l'abbé  Dinouart  pour  la  nouvelle 
édition  de  YTndlcnlits  uni^fersalls 
du  Père  Porhey,  Lé  choix  des 
termes  en  huit  langues,  >i'jf  est 
pas  moins  une  preuve  d'érudition 
da  l'auteur ,  que  de  sa  patience 
infatigable.  Ce  n'est  pas  qii'on 
hy  trouve  des  fautes  ,  et  même 
des  fautes  grossières  ;  mais  c'est 
un  sort  inévitable  dans  des  ou- 
vrages si  étendus  et  si  variés. 
Colomiez  rapporté ,  au  sujet  de 
Ce  livre  ^  une  anecdote  ,  qui  est 
apparemment  un  conté.  Il  dit 
que  J.  Sambuc  étant  allé  en  Hol- 
lande exprès  pour  voir  Juniu}  , 
àpp  rit  chez  lui  qu  il  buvoit  av.ec  des 
charrtitiers  ;  à  cette  hotivelle ,  il 
conçut  tant  ae  mépris  poiir'lui, 
mi'il  s'en  retoiirnsi  éûns  le  voir. 
Junius  l'ayant  appris,  s*excusa  sur 
ce  qu'il,  ne  s'était  trouvé  avec  ces 
sortes  de  gens ,  que  pour  appren- 
dre d'eux  quelques  termes  de  leur 
métier ,  qu'il  vouloit  mettre  daris 
son  Nomenclator,  (  Koy,  le  tonïe 
i6*  des  Mémoires  de  Nicerong 
qni  donne  itn  catalogue  détaillé 
de  SGS  nombreux  écritsO  On  ne 
peut  nier  qu'il  n'eût  un  grand 
fonds  de  littératui'e. 

IL  JÛÏÏÏUS,  outoù  JoN^ 
{  François  )  né  à  Bourges  ,  eh 
X545  ,  se  rendit  habile  dans  le 
droit,  dans  les  langues  et  dans 
la  théologie,  et  fut  ministre  dans 
les  Pays-Bas.  ïl  fut  choisi  ,  en 
1 597 ,  pour  én'seigner  la  théolp-* 
gie  à  Leyde  j  oii  il  mourut  le 
i3  octobre  ,  en  1602  ,  à  57  ans. 
Il  avoit  natiirellement  mil  mé-^ 
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moire  fort  étendue,  à  laquelle. 
il  avoit  confié  beaucoup  de  choseài 
On  a  de  lui  ;  1.  Une  Version  la-^ 
Une  du  texte  hébreii  de  la  Bible  j 
qu'il  fit  avec  Erkmanuel  Treme-^ 
lius.  Elle  a  souvent  été  iriibri-J 
mée  en  aiflférentés  formes  :  celle 
qui  à  plus  de  notes  \  est  d'Her-« 
boni,  1643;  fen  4  vol.  in-folio. 
IL  JjGS  Cpmmejiiaires  sur  une 
grande  partie  de  l'Ecriture  sainte  , 
etci ,  publiés  à  Genève  ,  1607  > 
en  2  vol.  in-folio.  Ce  savant  n'a- 
voit  d'autres  plaisir's  que  ceux 
du  travail.  «  U  peut  passer ,  dit 
Bupin ,  pour  iih  bon  gramraai-» 
rien  et  un  médiocre  théologien.  »i 
Il  n*étqit  pas  Calviniste  rigide; 
Quoiqu'il  crût  \  suivant  le  pré-a 
jugé  vulgaire  dé  sa  secte  ,  qu* 
l'Eglise  Romaine  étoit  Àlereuix 
Bab'ylonica  i  il  prétendort ,  dit 
Nicerôn  ,  «  qii'on  pou  voit  s'y 
sauver  ;  que  c'étoit  un  corps  vi-i 
vaut ,  inais  plein  d'ulcères  ;  que 
c'était  une  prostituée,  m«is  qui 
ne  laissoit  pas  d'être  réponse  d* 
Jésus  -  Christ  ^  parce  qu'il  né 
l'avoit  pas  répudiée.  >»  Ce  seli- 
timent ,  quoique  exprimé  d'une 
manière  offensante  pour  la  véri-*' 
table  Eglise  ,  déplut  aux  théo^i* 
logiens  de  Genève^ 

Ht  JÛNlÙS,  (Èrahçoisj  tiU 
dû  précédent,  né  à  Heidelberç 
eh  1089  ,  prit  d'abord  lé  parti 
des  arniies  5  mais  ^  après  la  trêve 
conclue  eh  1 609  ^  il  se  livra  tout' 
entier  à  l'étude.  Il  passa  en  An- 
gleterre en  I  6  I  o  ,  et  demeura 
pendant  trente  ans  dhéz  le  comte 
^Arùndel.  Il  ihoiirut  à  Wind-^' 
sor  ^  chez  Isaac  Vossius  son  né*- 
veii ,  eh  Ï678  ,  a  08  ans,  lais-» 
sant  ses  manuscrits  à  l'universitii 
3'Oxfdrd/  Il  se  fit  extrêmeriient' 
estimer  ,  non-seulement  par  s« 
profonde  érudition  ,  mais  encbrof 
par  la  puret^îde  ses  mœurs,  Aîs^ 


«10        î  U  N 

que  son  père,  il  n'avoît  «nctine 
paisioa  que  celle  de  l'étude  ;  et , 
ce  qui  est  bien  peu  commun  , 
cette  passion  n'altéra  pas  sa  santé. 
Il  ne  son^eoit  ni  aux  biens  ,  ni 
aux  dignités  de  la  terre.  On  mit 
dans  son  Epîtaphe  :  Sine  quereld 
aiit  injurid  ,  Musis  iantùm  et 
tili  vacavU.  8a  philosophie  ser- 
vit à  conserver  ton  enjouement , 
qui  l'accompagna  jusqu'à  sa  der- 
nière vieillesse  ;  et  il  reçut  ton- 
fours  avec  affabilité  ceux  qui  le 
visitoient ,  quoiqu'il  craignît  d'ê- 
tre détourné  de  son  travail.  Il  ai- 
moit  tellement  les  langues  septen- 
trionales ,  qu'ayant  su  qu'il  5'  avoit 
en  Frise  quelques  villages  où  l'an- 
cienne langue  des  Saxons  s'étoit 
conservée  j  il  y  alla  demeurer 
deux  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  De  Piciurd  Veterunu  II  y 
ft  peu  de  choses  dans  les  auteurs 
Grecs  et  Latins  9  sur  la  peinture 
et  sur  les  peintres ,  qui  aient 
échappé  aux  recherches  labo— 
Tieuses  de  l'auteur.  La  meilleure 
édition  est  de  Rotterdam  ,  en 
i6g4 ,  in-folio.  II.  1/ Explication 
de  l'ancienne  Paraphrase  Go^ 
tliique  des  quatre  Evangiles  ;  cor- 
rigée sur  de  bons  manuscrits  ,  et 
éclaircie  par  des  notes  de  Thomas 
Maréchal,  i665  ,  in-4.°  III.  Un 
Commentaire  strr  la  Concorde 
des  quatre  Evahgîles ,  par  Ta- 
tien  ,  manuscrit.  IV.  Un  Glos- 
fnir€  en  cinq  langues  ,  dans  le- 
quel il  explique  Torigine  des  lan- 
gues septentrionales.  Ce  dernier 
ouvrage  a  été  donné  au  public 
à  Oxford  ,  en  1645  ,  in- fol. ,  par 
Edouard  Lye  ,  savant  Anglois. 
Junius  étoit  aussi  très-versé  dans 
les  langues  orientales ,  ain^i  que 
dans  tontes  les  connoissances  qui 
constituent  le  profond  érudit. 

JUNON  ,  (IVIjthol.  )  sœur  et 
jE^mmc  d^  Juptur,  et  la  Dées»« 
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des  royaumes  et  des  ricîie$--«^^ 
étoit  fille  de  Saturne  et  de  lihèe. 
Elle  échappa  à  la  cruauté  de  Sa^ 
turne ,  qui  vonloit  dévorer  tons 
ses  en  fan  s.  Elle  éponsa  ensuite 
Jupiter  ,  et  en  eut  liilhye  ,  lilena, 
et  Hébé,  Elle  devint  si  jalouse, 
qu'elle  l'épioit  continneQement^ 
ne  cessant  de  persécuter  ses  con-* 
cubines ,    et   même    les    enfant 
qu'il  en  avoit  eus.  Elle  suscita  une 
infinité  de  traverses  à  Europe  , 
Sémélé ,  lo ,  Latone ,  et  aux  au- 
tres amantes  de  Jupiter»    Après 
la  défdite  des  Dieux  ,  auxquels 
elle  s'étoit  jointe  dans  leur   ré- 
volte ,  Jupiter  la    suspendit  en 
l'air  ;  et  par  le  moyen  d  une  paire 
de  mules  d'aimant ,  que  Vulcaia 
inventa   pour   se  venger  de    ce 
qu'elle  l'avoit  mis  an  monde  tout 
contrefait  ^   il  lui   attacha   sons 
les  pieds  deux  enclumes,  après 
lui  avoir  lié  les   mains  derrière 
le  dos  avec  une  chaîne  d'or.  Les 
Dieux  ne  purent  jamais  la  délier  , 
et  sollicitèrent  Vulcain  de  le  faire, 
avec    promesse   de    lui    donner 
Vénus  en  mariage.  Junon   joi— 
gnoit  à  sa  jalousie ,  un  orgueil 
insupportable.  Elle  ne  put  jamais 
pardonner  à  Pdris  de  ne  lui  avoir 
pas  adjugé  la  pomme  d'or  sur  le 
mont  Ida  ,  lorsqu'elle  disputa  de 
la  beauté  avec  Vénus  et  Pallas  : 
elle  se  déclara  ,  dès  ce  moment , 
l'ennemie  irréconciliable  du  nom 
Troyen.  Junon  ,  toujours  atten- 
tive aux  démarches  de  Jupiter, 
ayant  appris  qu'il  avait  mis  an 
monde  Pallas  sans  sa  participa* 
tion ,  et  qu'il  l'avoit  fait  sortir 
de  son  cerveau  ,   donna  ^  tout» 
seule  aussi ,  la  naissance  à  Mars* 
Cette  Déesse  présidoit  aux  ma- 
riages    et    aux     aceoucbemens» 
Quand  les  damés  Homaines  ne 
pouvoient  avoir  d'enfans ,  elie* 
alloient  dans  son   temple  y   oà 
s'étaift  dépouillé«ii  deleur^réù-* 


Tnéns  et  couchées  coatte  îerrè^ 
elles  recevoient  plusieurs  coups 
•de  fouet ,  avec  des  lanières  de 
peau  de  bouc  ,  par  un  prêtre  Lu- 
'percal  :  aussi  représente— t— on 
JziffOrt  tenant  un  fouet  d'une  main  ^ 
'et  de  l'autre  un  sceptre  ,  avec 
'cette  inscription  ^  Junoni  Lu-- 
tiNJE.  Les  poètes  lui  ont  donné 
iîiverses  épithètes  dans  leurs  ou- 
vrages. Es  l'appellent  Lucina , 
Opigena  ,  Juga  ,  Domiduca  , 
Ci  II  xi  a  ,  ifnxia  ,  Fluonia,  Elle! 
'fut  noiîlmée  LucinU  ,  (à  Luce) 
'de  la  lumiCîre  ,  parce  qu'elle  ni- 
f'ioit  les  femmes  à  mettre  les  eh- 
•IVuis  au  monde ,  et  à  leur  faire 
"voir  la  lumière.  On  la  nommoit^ 
-pour  la  môme  raison  ,  Opigena 
«ît  Obstetrix  ,  parce  qu'elle  sou- 
-lagcoit  les  femmes  dans  leurs 
•tronches  :  Voy.  Galanthis.  Elle 
•iétdît  appelée  .Tuga  .  parce  qu'elle 
*présidoit  au  joug  du  meriage  ^ 
t^t  par  conséquent  à  l'union  du 
triari  et  de  la  femme.  Elle  avoit  4 
èoiis  cette  qualité ,  un  autel  dans 
'une  des  rues  de  Rome  ,  qui  fut 
iiommée  vicus  Jugûnus  ,  la  rue 
•fies  Jougs.  On  la  horamoit  Do- 
if  ïduca  ,  parce  qu  elle  condiiisoit 
la  mariée  dans  la  maison  de  son 
4épaux  :  Ùnxia  ,  à  cause  de  l'onc- 
"tioft  que  faisoit  la  nouvelle  ma- 
*riée  au  jambage  de  la  porte  de 
-jon  mari  en  y  entrant  :  Cinxia  , 
"t)arce  qu'elle  aidoit  au  mari  à  dé- 
fier la  ceinture  que  la  mariée 
portoit.  Enfift  ^  on  là'nommoit 
ïLUONtA  9  parce  qu'elle  arrètoit 
les  pertes  de  sang  aux  femmes 
clans  leurs  àccouchemens.  En  un 
fnot,  .rw/îo/i  servoit  aux  femmes 
<;omme  d'Ange  gardien ,  de  mêm^ 
^le  le  dieu  Genius  aux  ïioraiîics  ; 
cav  les  anciens  croyoient  que  Tes 
]^énies  des  hommes  ééoient  mâles, 
et  ceux  des  femmes  ,  femèlleSi 
îAnffsi  les  femmes  juroient  par 
Wunon ,  €t  ks  hommes  par  Jiu- 
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plier»  7i'N0N  ëtoit  honorée  d'^in 
culte  particulier  à  Argos  ,  à  Car- 
thage  ,  etc.  Les  poëtes  la  reprtV- 
sentent  sur  un  char  traîné  par 
des  paons  ,  avec  un  dé  ces  oi- 
seaux auprès  d'elle. 

J  U  N  T  E  S  j  c^èbreS  impri- 
meurs d'Italie  dans  les  i5®  et 
i6*  siècles  9  commencèrent  à  s'é- 
tablir à  liyon  ,  où  ils  imprimé-* 
rent  les  J^Hlres  de  Léon.  X,  par 
le  Bembe  ,  et  les  Œuvrei  du  Ja-. 
cobin  Sanciès-Pagninus,  De  là,- 
ils  s'établirent  à  Genève  ,  n  Ve- 
nise et  à  Florejice.  Philippe  com-i 
mença  à  imprimer  à  Gênes  ,  eh 
1497  ,  et  mounit  vers  1619.  11 
eut  pouf  frère  ,  ou  cousin  ,  Bei^ 
nard }  qui  exerça  la  même  pro- 
fession avec  autant  dé  célébrité.' 
Les  éditions  grecques  de  Phi-* 
lippe  Junte  ,  sont  très-estimées- 
On  distingue  YHfrmogèrie ,  l'Op-^ 
pien  ,  V Aristophane ,  le  Xéno'-^ 
phon  ,  la  Grammaire  de  Théo^ 
dore  de  Gaze  ,  les  Œuvres  dé 
*S^  T>enyè  l'Aréopâgite  ,  les  Kies 
de  Platarqne  ,  les  Discours  d'A-^ 
tistide  ,  les  Figures  de  Philos»^ 
trate  ,  et  les  Œuvres  dé  SophocUi 
Les  Œuvres  à* Homère  ,  in-8®  ^ 
1619  ,  sont  le  dernier  livre  qu'il 
imprima.  Le  Florilegium  diverti 
sorum  Epfgrarnrnalum  ,  in— 8°  ^ 
fut  imprimé  par  ses  héritiers.» 
—  Il  y  eut  aussi  des  Juntes  à 
Florence.  Les  uns  et  les  autres 
se  servoient  de  caractères  itali- 
ques :  ce  qui  déprécia  un  peii 
leurs  éditions.  Vby,  JuwcTBf* 

JUPITER,  (Myfhol.)Ie 
pi  As  grand  des  Dieux  du  Paga- 
nisme ,  étoit  fils  de  Saturne  et  de 
Bhé^,  Cette  déesse  s'étanf  apper-^' 
çue  que  son  mari  dévoroit  se* 
enfans  à  mesure  qu  elle  les  met- 
toit  au  monde  ,  et  craignant  poui^ 
Jupiter  et  pour  Junon ,  elle  leu^ 
Substitua  un  caillou  ,  que  Sa^ 
Qq  X 
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turne   dévora.  Jupiier  fnt  élevé 
ftn  son  des  instrumens  des  Cory-* 
baltes  ,  et  nourri  secrètement 
du  lait  de  la  chèvre  Anuilthée  , 
laquelle,  en  récompense  de  ce 
iîcrvice  ,  fut  changjée  en  constel- 
lation. Jupiter  donna  de  bonne 
heure  des  marques  de  sa  puis- 
sance ;  il  attaqua  Titan  ,  tlélivra 
son  père ,  et  le  remit  sur  le  trône. 
Saturne  ayant  appris  du  Destin 
que  Jupiter  était  né  pour  com- 
mander a  tout  ronirer s ,  chercha 
tons  les  moyens  pour  perdre  son 
&is  ,  qui  le  chassa  du  ciel ,  et  le 
contra içrnit  d'aller  se' cacher  dans 
le  Latiura.   Jupiter  s'étant  em- 
paré du  trône   de  son  père ,  se 
vit  maître  en  peu  de  temps  du 
ciel  et  de  la  terre.  Ce  fut  alors 
qu'il  épousa  Junon  sa  sœur  ,  et 
qu'il   partagea  la  succession  de 
«on  père   avec   ses   frères.  Il  se 
réserva  le  ciel ,  donna  l'empire 
des  eaux  à  Neptune  ,  et  celui  des 
enfers  à  Pluton.  Junon  ,  Pallas 
et  les  autres  Dieux,  voulurent, 
bientôt  après ,  se  soustraire  à  sa 
domination  ;  mais  il  les  défit,  et 
les  contraignit  de  se  sauver  en 
Épypte,  oii  ils  prirent  diverses 
formes.  Il  les  poursuivit  sous  la 
figure  d'un  bélier  ,  et  fit  enfin  la 
paix  avec  eux.  Lorsqu'il  se  croyoît 
tranquille  ,  les  Géans ,  enfans  de 
Titan,  voulant  rentrer  dans  leurs 
droits ,  entassèrent  plusieurs  mon- 
tagnes les  unes  sur  les  autres , 
pour  escalader  le  ciel  et  pour  l'en 
chasser.  Jupiter  qui  s'étoit  déjà 
rendu   maître  du  tonnerre  ,  les 
foudroie,  et  les  écrase  sous  ces 
mêmes  montagnes.  Après  cette 
victoire  ,  il  ne  songea  plus  qua 
s'abandonner  à  ses  plaisirs  ;  'J  eut 
ime  infinité  de  concubines.  D  se 
métamorphosoit  de  toutes  les  ma- 
ïiières  pour  les  tromper.  H   se 
cacha  sous  la  forme  d'une  pluie 
d'or ,  pour  surprendre  Danaé  en^ 
ftrmé»  dans  une  tour  d'airain* 


Amonrem  ù* Europe,  CSle  é^A^ 
génor ,  il   se  métamorphosa   en 
taureau  ;  et  cette  princesse  sV- 
tant  mise  sur  son  dos  ,  il  prit  la 
fuite  ,  passa  la  mef  à  la  nag^e  et 
l'enleva.  U  prit  la   figure    d'un 
cygne  pour  tromper  i^â/z,  femme 
de    Tyndare  ,   qui   accoucha  de 
deux  oeufs  ,  d'où  sortirent  Castor 
et  PoUux,  Hélène  et  Clytem^ 
nestre*  £nfiu ,  il  se  traiisfonna  en 
aigl»  pour   enlever  Ganymèdeg 
fils  de  Tros ,  et  le  porta  an  ciel , 
on  il  se  fit  verser  le  nectar  pai' 
lui  à  la  place  ^Hébé,  Voilà  lef 
idées  que  les  Païens  ayoîent  dé 
la  tîivinité  principale  qu'ils  mds^^ 
roient.   Ils   regardotent    Jupiter 
comme  le  maître  absolu  de  tout, 
et  le  rcprésentoient  toujours  la 
foudre  à  la  main  ,  porté  sur  un 
aigle ,  oiseau  qu'il  prenoit  sous 
sa  protbction.  Le  chêne  lui  étoit 
consacré  ,  parce  qu'à  l'exemple 
de  Saturne ,  il  apprit  aux  bommes 
à  se  nonrrir  de  glands.  On  lui 
éleva  des  temples  superbes  par 
tout  l'univers  ;   et  on  lui  donna 
des  surnoms,  suivant  les  lieux 
oii  il  avoit  des  autels.  Voici  ceux 
qu'on  trouve  le  plus  communé- 
ment dans  les   auteurs    LaUns^ 
Jupiier  CapitoUnus  ,  h  cause  du 
temple  que  Tarquirt  U  Suptrie 
lui  fit  bâtir  sur  la  montagne  de 
ce  nom.  Jupiter  Teretrius  ;  Bo^ 
mulus  lui  donna  ce  nom  en  re- 
connoissance  des  forces  qu'il  loi 
avoit  inspirées  pour  tuer  Acrom, 
roi  des  Céciniens ,    dont  il  Iti 
consacra  les  dépouilles  appelées 
Opimes ,  dans  un   temple  qu'il 
érigea  en  son  honneur.  Jupiter 
Stator ,  parce  que  homulus ,  dam 
une  bataille  ou  les  Sabins  avoient 
le  dessus,  promit  de  lui  dédier 
un  temple  ^  s'il  arrêtoit   la  dé^ 
route  de  ses  troupes  qui  fuyoient; 
Jupiter  Hospitalis  ,   parce  qu'il 
étoit  le  protecteur  des  droits  sa- 
•ras  de  l'hospitalité.  Jupiter  Ià^ 
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'fialis  »  parce  qu'il  étoit  adoré  sous' 
ce  nom  par  les  peuples  du  Xa- 
iium ,  parmi  lesquels  les  Homains 
tenoient  le  premier  rang,  «/'m- 
piler  Lapis ,  parce  que  ceux  qui 
faisoient  serment  par  Jupiter  , 
tenoient  une  pierre  à  la  main* 
Jupiter  Tonans  .parce  qu'il  étoit 
maître  du  tonnerre.  Les  Eg>'p— 
«tiens  le  nommoient  Jupiter^Am'^ 
mon  ,  (  Voyez  Ammon)  et  l'ado- 
roient  sous  la  figure  d'un  bélier  ; 
mais  son  principal  surnom  étoit 
Olympien  ,  parce  qu'il  demeu- 
Toit ,  dit-on ,  avec  tonte  sa  cour , 
ajir  le  sommet  du  mont  Olympe. 
iVoy.  Phidias.)  On  prétend  que 
Varron  avoit  compté  jusqu'à  trois 
cents  Jupiters  ,  dont  les  auteurs 
de  l'antiquité  9  et  sur— tout  les 
poètes,  ont  réuni  tous  les  traits 
pour  n'en  faire  qu'un  seul ,  ûu- 
«{uel  on  a  attribué  ,  comme  à 
Jlercule  ,  les  actions  de  tous  Jes 
«utres.  £n  style  familier  ou  bur- 
lesque, les  poètes  François  le 
nomment  souvent  Jupin,   ^ 

JURAIN,  (Claude)  avocat 
et  maire  d'Auxonne  ,  publia  çn 
iCii,  Y  Histoire  des  antiquités 
de  cette  ville  ,  in-8.0 

JURET  ,  < François  )  natif  de 
X)ijon  9  chanoine  de  Langies  , 
mort  le  21  décembre  1626  ,  à 
73  ans  9  cultiva  l'étude  et  les 
belles-lettres  avec  beaucoup  daa- 
siduité.  On  a  de  lui  :  I.  Quelques 
pièces  de  Poésie  qu'on  trouve 
dans  \e%Deliciœ  Poëtarum  GaUo- 
ruTiï^  II.  Des 'iVb/djr  sur  Symma- 
éfue ,  Paris ,  1 604  y  inr-40  ;  et  sur 
Yves  de  Chartres ,  i6 10 ,  in-S.** 
£lles  sont  remplies  d'érudition. 

JURIEU ,  (  Pierre  )  fik  d'un 
jBinistre  de  Mer ,  dans  le  dio- 
cèse de  Biefs  ,  et  neveu  des  ^a- 
tuenx  Rivet  et  Dumoulin ,'  naquit 
le  24  décçi&bre  x637  ^  et  succéda 


à  son  père  dans  son  ministère.  Sa 
réputation  le  fit  choisir  pour  pro- 
fesser la  théologie  et  l'hébreu  à 
Sedan.  L'académie  de  cette  ville 
ayant  été  ôtée  aux  Calvinistes  en 
1681  ,  il  se  retira  à  Rouen,  et 
de  là  à  Rotterdam  ,  oii  il  obtint 
une  chaire  de  théologie.  Jurieu, 
homme  d'un  zèle  ardent  et  em- 
porté ,  s'y  signala  par  ses  extra- 
vagances. Il  se  mêla  de  présages  , 
de  miracles ,  de  prophéties.  La 
révocation  de  VÉdit  de  Nantes 
avoit  alFoibli  le  Calvinisme  en 
France.  Les  restes  de  ce  parti  , 
dispersés  dans  les  différentes  pro- 
vinces y  et  obligés  de  se  cacîier  , 
ne  voy oient  aucune  ressource  hu- 
maine qui  put  les  remettre  en 
état  de  forcer  Louis  XIV  à  leur 
accorder  les  privilèges  et  la  liberté 
de  conscience  dont  ils.  avoient 
joui  sous  ses  prédécesseurs.  Il 
falloit ,  dit  l'abbé  Pluquet ,  pour 
soutenir  la  foi  de  ces  restes  dis- 
persés 5  ^^%  secours  extraordi- 
naires 9  ans  prodiges  :  ils  écla- 
tèrent de  toutes  parts  parmi  les 
réformés,  pendant  les  quatre  pre- 
mières années  qui  suivirent  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
On  entendit  dans  lès  airs  ,  aux 
environs  des  lieux  où  il  y  avoit 
eu  autrefois  des  temples  ,  ^^s. 
voix  si  parfaitement  semblables 
aux  chants  des  pseaumes  ,  tels 
K^  les  Protestans  les  chantent , 
qn^on  ne  put  les  prendre  pour 
autre  chose.  Cette  mélodie  etoit 
céleste  ,  et  ces  voix  angéllquea 
chantoient  les  pseaumes  selon  la 
version  de  Clément  Marot  et  de 
Théodore  de  Bèze.  Ces  voix  fu- 
rent entendues  dans  le  Béarn  , 
dans  les  CéVennes ,  à  Vassy ,  etc.. 
Des  ministres  fugitifs  furent  es- 
cortés par  cette  divine  psalmodie,, 
et  même  la  trompette  ne  les 
abandonna  qu'après  avoir  fran- 
chi les  frontières  du  royaume, 
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et  être  arrivés  en  pays  de  siireté. 
Jurieu  rassembla   avec  soin   les 
témoignages  de  ces  merveille^  , 
et  en  conclut  que  Dieu  s' étant 
fait  des  bouches   au   milieu  des 
airs ,  cest  un  reproche  indirect 
que  la  Providence  fait  aux  PrO" 
testans  de  France  ,  de  s'être  ttls 
irop  facilement.  U   osa    prédire 
(  dans  son  Accomplissement  des 
Prophéties ,  1686,  2  vol.  m- 12.) 
qu'en  16S9,  le  Calvinisme  seroit 
yétabli  en  France.  11  se  déchaîna 
contre  toutes  les  puissances  de 
l'Europe  opposées  au  protestan-» 
tisme ,  et  fit  frapper  des  médailles 
qui  éternisent  sa  démence  et  sa 
haine  contre  Roqie  et  contre  sa 
patrie.  «  Nous  irons  bientôt  por- 
ter ,  disoit— il ,  la  vérité  jusque 
'sur  le  trône  du  mensqnge ,  et  le 
yelèvement  de  ce  que  l'on  vient 
id'abattre  se  fera  d'une  manière  si 
glorieuse ,  que  ce  sera  l'ëtonne- 
ment  de  toute  la  terre.  »  Ce  ré- 
.tabJissement  glorieux  des  réfor- 
"^lés  ,  devoit ,  selon  Jurieu  ,   se 
ypaire  sans  effusion  de  sang  9  P^ 
•^vec  peu  de  sang  répandu  ;  ce 
îie  devoit  pas  même  être  ,  ni  par 
ia  force  des  armes ,  ni  par  des  mi-^ 
:|iistres  répandus  dans  la  France  , 
5nais  par  l'effusion  de  l'esprit  de 
•pieu.  Des  ministres  Protestans 
adoptèrent  les  idées  de  Jurieu  , 
Jes  portèrent  dans  les  Ce  venues  , 
pu  elles  produisirent  ,   q^lque 
temps  après  ^  une   guerre  civile, 
C'est  avec  ce  fougueux  insensé , 
que  Bayle ,  qui  avoit  été  d'abord 
jié  avec  lui,  eut  de  grands  dé-i 
inêlés  auxquels    on   assigne   di- 
verses causes.  La  véritable  fut  9 
«ans  doute ,  la  jalousie  qu'inspira 
fi  Jurieu  le  succè^  de  la  critique 
pe  YHistoir^   dfU    Cçtlvinisme  de 
Mainbpurg  ,  qu'il  ayoït  censurée 
fn  même  temps  que  5ay/^.L'abbé 
^'Olivet  a   prétendu  trouver  le 
|»f incipe  de  1^  baine  de  Jurieu , 
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dans  les  liaisons  de  Bayle  avec 

Mad.  Jurieu.  Cette  femme  ,    d». 
beaucoup  d'esprit  et  de  mérite, 
connut  9  dit-û  9  Bayle  à  Sedan  , 
et  l'aima.  Son  amant  vouloit  se 
fixer    en  France  ;  mais   lorsque 
Jurieu  passa  en  Hollande^  la- 
mour  l'emporta  sur  la  patrie  ,  et 
il  alla  joindre  sa  maitresse.  Ils  y. 
continuèrent  leurs  liaisons  ,  sans 
même  en  faire  trop  de  mystère. 
Tout  Rotterdam    s'en    entre  te- 
noit  ;  Jurieu  seul  n'en  savoit  rien. 
On  étoit  étonné  qu'un  homme 
qui  voyoit  tant  de  choses  dan* 
l'apocalypse  ,  ne  vît  pas  ce  qui 
se  passoit  chez  lui.  Il  ouvrit  enfin 
les  yeux.  Un.  cavalier  ,   en  pareil 
cas  ,  dit  le  même  académicien, 
tire  l'épée  ,  un  homme  de  robe 
intente  un  procès  ,  un  poëte  fait 
une  satire  ,  Jurieu  fit  des  livres. 
Ce  procès  occupa  long— temps  Ja 
Hollande.  Mai^  ce  qu'ii  y  a  do 
sur  ,  c'est  que  Mad.  Jurieu  n  è-i 
toit  point  ime  femme  galante, 
et  que  ce  roman  ,  imaginé  par 
quelque  faiseur  d'anecdotes,  n'a  u- 
roit  pas  du  être  adopté  par  un 
homme  d'esprit   tel    que   l'abbé 
dOUvet.  Voyez  Bayle.  La  con-» 
tention  et  la   chaleur   avec   la-» 
quelle   Jurieu  écrivit  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours  ,  épuisèrent  son 
esprit.  Il  s'imaginoit  que  les  co- 
liques dont  il  étoit  tourmenté  , 
venoient  des  combats  que  se  li— 
vroient  des  cavaliers  ^u'il  croyoit 
avoir  dans  le  ventre.'  Il  tomba 
dans  l'enfance  ,  et  il  est  fort  dou- 
teux si  ce  qu'il  faisoit  dans  cet 
état  de  langueur,  ne  valoit  pas 
autant  que  ce  qu'il  avoit  fait  dans 
la  force  de  Tage.  Il   moitfut  à 
Rotterdam  9 ,1e  11  janvier  17 13, 
à  76  ans.  Les  Catholiques  et  les 
Protestans  ,  du  moins  ceux  qui 
sont  capable?  d'équité,   se  réu- 
nissent aujourd'hui  dans  le  ji^^*-« 
ment  qu'on. doit  porter  d«  se%^ 
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<fcrit8  et  de  sa  personne.  Us  con- 
viennent qu'il  avoit  beaucoup  de 
ifeu  et  de  véhémence  ,  qu'il  étoit 
capable  d'en  imposer  aux  foibles 
par  son  imagination  :  mais  ils 
«vouent  en  même  temps  que  son 
zôle  alloit  jusqu'à  la  fureur  et  au 
délire  ,  et  qu'il  étoit  plus  digne 
de  prêcher  à  des  frénétiques  qu'à, 
des  hommes  raisonnables.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Un 
U'raUé  de  la  Dévotion,  IL  Un 
Écrit  sur  la  nécessilé  du  Bap- 
lême,  III.  Une  Apologie  de  la 
Morale  des  Prétendus-Réformés , 
contre  le  livre  de  M.  Arnauld , 
intitulé  :  Le  Benversement  de  la 
Morale  par  les  Calvinistes  ;  la 
Haye,  i685  ,  deux  vol.  in-8.o 
IV.  Préservatif  contre  le  chan^^ 
gement  de  Eeligion  ,  in-i  a ,  op-' 
posé  au  livre  de  l'Exposition  de 
la  Foi  Catholique  de  Bossuet, 
.V.  Des  Lettres  contre  \ Histoire 
du  Calvinisme  de  Main  bourg  , 
4  vol.  in-i2  ,  et  a  vol.  in-4.0 
.^I.  D'autres  Lettres  de  contro- 
verse, entr'autres  celles  qui  sont 
intitulées  :  Les  derniers  efforts  de 
V Innocence  affligée,  VIL  Traité 
de  la  puissance  de  l'Eglise ,  Que- 
vil  ly  ,  16779  in— 12. — Le  vrai 
système  de  l'Eglise ,  1C86 ,  in-8.° 
— Unité  de  V Eglise,  i688,in-8.o 
H  y  prétend  qu'elle  est  composée 
de  toutes  les  sociétés  Chrétiennes 
c[ui  ont  retenu  les  fonde  mens  de 
la  foi;  on  y  trouve  une  Réplique 
à  Nicole,  qui  avoit  réfuté  cet 
ouvrage.  VUL  Une  Histoire  des 
Dogmes  et  des  Cultes  de  là  Beli~ 
gion  des  Juifs  ,  Amsterdam  , 
1704  ,  in-r2  ,  livre  médiocre. 
IX.  U  Esprit  de  M.  Arnauld  , 
1684  ,  2  voL  in-i2  ,  ouvrage 
rempli  d'invectives  et  de  calom- 
nies ,  et  qui  souleva  tous  les  hon- 
nêtes gens-,  même  en  Hollande  et 
dans  les  paysProtestans.X.Trflift* 
hisiûi^ique  d'un  Protestant  sur  la 
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Théologie  mystique  ,  à  rocca«- 
sion  des  démêlés  de  Fcnélon  avec 
Bossuet  ,  etc.  ,  1659  ,  in-S»  ^ 
peu  commun.  XL  Janua  cœlo-^ 
rum  restrata  ,  1692  ,  in— 4.** 
XII  La  Beligion  du  Lalitudi^ 
naire ,  Rotterdam  ^  1686,  in-8.<» 
XIII.  La  politique  du  Clergé  da 
France,  1681.,  doux  vol.  in— t2, 
Voyez  l'art.  Qatès.  XIV.  Pré^ 
jugés  légitimes  contre  le  Papisnf^c  , 
1685  ,  in-4.0  XV.  Des  Lettres 
Pastorales  ,  3  vol.  in- 12  ,  oîi  il 
«ouffloit  le  feu  de  la  discorde  en- 
tre les  nouveaux  Catholiques  et 
les  Protestans  ,  etc.  etc.  Voyez^ 
Jacquelot. 

JUHIN ,  (  Jacques  )  secrétaire 
delà  Société  royale  de  Londres, 
et  président  des  médecins  de  ceft» 
ville,  mort  en  1700  dans  un  âge 
assez  avancé  ,  cultiva  avec  un 
succès  égal  la  médecine  et  les 
mathématiques.  Il  contribua  beau- 
coup à  rendre  les  observations 
météorologiques  plus  exactes  et 
plus  communes  ;  et  servit  infi- 
niment à  répandre  l'excellente 
méthode  de  l'inoculation  ,  par 
les  écrits  qu'il  publia  sur  cette- 
matière.  Il  eut  de  violentes  dis- 
putes avec  Michelloti  ,  sur  le 
mouvement  des  eaux  courantes  ; 
avec  Bobins ,  sur  k  vision  dis— 
tincte  ;  avec  Keill  et  Senac  ,  sur 
le  mouvement  du  cœur;  et  avec 
les  partisans  de  Leibnitz  ,  sur  les 
forces  vives.  Jurin  étoit  très-zélé* 
pour  la  philosophie  de  Newton  , 
la  seule  qui  reste  ,  tandis  que 
tous  les  autres  systèmes  philo— 
sophiques  ont  passé  comme  lee 
modes. 

I.  JUSSIEU ,  (  Antoine  de  > 
secrétaire  du  roi  ,  docteur  des 
facultés  de  médecine  de  Paris  et 
de  Montpellier  ,  professeur  cla 
botanique  au  Jardin-royal  ,  nn- 
qiiitàtyon  en  7686.  Lapassicir 
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tfherboiiser  fat  très-vive  en  hii 
^  dès  sa  jeune^  ,  et  lui  mérita 
iiift  place  à  l'açadéoiie  ^es  Scien- 
ces en  1712,  Il  parcourut  uqe 
partie  des  provinces  de  France , 
Ifs  isles  d'Hières  ,  la  vallée  de 
If  ice ,  les  montagnes  d'£spa^e , 
et  il  rapporta  de  ses  savantes- 
courses  une  nombreuse  coUec^ 
tion  de  plantes.  Devenu  séden- 
taire à  Paris ,  il  enrichit  les  vo- 
loroes  de  l'académie  y  d'un  grand 
nombre  de  Mémoires  :  sur  le^ 
Café  :  sur  le  KaU  tfAliçante  ;  ' 
aur  le  Cachou  ;  sur  le  Macer  des 
anciens  y  ou  Simarouba  des  mo- 
dernes; sur  l'altération  de  l'eau 
4e  la  Seine,  arrivée  en  1781  ; 
aur  les  Minet  de  Mercure  d'Al- 
maden  ;  sur  le  magnifique  Re-r 
eueil  de  Plantes  et  d'Animaux, 
peints  sur  vélin  «  qu'on  conservoit 
a  la  bibliothèque  du  roi  ;  sur  une 
FilU  ^ui  ^*avQit  point  de  langue 
et  qui  parloit  cependant  très- 
luen  ;  sur  les  Cornes  d'Ammon  ; 
aur  les  Pétrifications  e^nimales; 
SUT  les  pierres  appelées  Pierres 
de  Tonnerre,  C'est  lui  qui  a  fait 
YAppendix  de  Tourne  fort  ,  et 
qui  a  rédigé  l'ouvrage  du  P.  Bar^ 
relier  &nT  les  Plantes  qui  croisa- 
sent  en  France ,  en  Espagne  et 
an  Italie  9  1714  9  in-folio.  On  a 
imprimé  son  Discours  sur  le  pro-^ 
grès  de  la  Botaniqjue ,  1 7 1 9 ,  in-  4  .<^ 
A  ses  occupations  littéraires  ,  il 
joignait  la  pratique  de  la  méde- 
cine ,  et  il  voyoit  sur-tout  las 
jMittvres  de.  préférence.  Il  y  en 
evoit  tous  jes  jours  chez  lui 
iu\  nombre  cojisidérable  ;  il  les 
aidoit  n6n  -  seulement  de  sesi 
soins  ^  mais  de  son  argent  : 
car  il  ayoit  acquis  une  fprtnno 
considérable  ,  dont  sqh  frère 
Bernard  fut  le  seul  héritier. 
yinlol/ie  mourut  d'une  espèce 
ti'apoplexie .,  le  22  ayrii  1768  , 
^é  de  72  ans. 
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n.  JUSSIEU ,  (  Bernard  de  ) 
frère  du  précédent ,  né  à  Lyon  ^ 
le  17  Août  1699  ,  se  distingua  ^ 
comme  lui ,  dans  la  pratique  de 
la  médecine,  et  par  ses  con— » 
noissai^ces  dans  la  botanique.  Se» 
talens^lui  procurèrent  la  chaire 
-de  démonstrateur  des  plantes  an 
Jardin  du  roi,  et  ^ne  place  k 
l'académie  des  Sciences  de  Paris  z 
il  fut  aussi  membre  de  plusieurs 
autres  célèbres  sociétés  de  TEu-. 
rope  littéraire.  On  a  dit  qu'il 
avoit  peu  écrit ,  mais  qu'il  avoit^ 
parlé*,  et  que  d'autres  avoient 
écrife  d'après  luL  On  lui  doit  l'é^ 
dition  de  YHistoire  des  Plantes 
;ui  naissent  aipc  environs  de 
'aris,  pa^-  Tournefort ,  1725  j^ 
vol.  in-i*5  etYAmide  Vhuma-» 
nitè ,  ou  Conseils  d'un  bon  citoyen 
ù  sa  nation  f  in—S»,  imprimé  aprèa. 
sa  inort.  Jussieu  fut  appelé  par 
Louis  XV,  pour  former  i'ar- 
rangerpent  d'un  jardin  des  plantes 
à  Trianoq.  il  eut  de  fréqiiena 
entretiens  avec  le  monarçxe,  qui 
goCitoit  également  son  savoir,  sa. 
simplicité  et  sa  candeur  ;  mais  il 
ne  demai\da  rien  9  et  on  ne  lui 
donna  rien  ,  pas  même  le  rem^ 
boursement  des  dépenses  que  ses 
fréquens  voyages  lui  avoient  cau- 
sées. Cependant  le  roi  ne  l'avoit 
pas  oublié.  U  cessa  ^  au  bout  de 
quelques  années  ^  df  le  mander  à 
Trianpn ,  oh  sa  présence  n'étoit; 
plus  i|tile  ;  mais  il  parloit  souver,t 
de  lui  avec  intérêt.  La  modestie 
de  Jussieu  étoit  extrêipe;  sou- 
vent il  répondit  aux  questions^ 
qu'on  lui  proposoit ,  Je  ne  sais 
pas  ;  et  cette  réponse  embarras» 
soit  quelquefois  les  consultans  , 
honteux  alors  de  s'être  crus.  plua.  * 
savans  que  Uii.*Il  l^aïssoit  la  char-t 
latanerie  ,  et  pardonnoit  aux 
charlataii^.  Une  gaiçté  douce ,  eb 
des  plaisanteries  sans  fiel  que  «^ 
fepnjioi^miç.  ipçndoit  pi^ua|»^eç  | 
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fcdflâisonnoient  les  conrersations 
qu'il  avoit  sur  ce  sujet  avec  ses 
•ajnis  ;  c'étoit  alors  qu'il  faisoit  a 
certaines  opinions  une  guerre 
innocente,  et  où  jamais  le  nom 
de  leurs  auteurs  n'étoit  prononcé. 
ILe  cèdre  du  Liban  manquoit  an 
Jardin  du  roi;  Jussieu  eut  le 
plaisir  de  voir  les  deux  pieds  de 
cet  arbre  qu'il  avoit  apportes 
d'Angleterre ,  dans  son  chapeau , 
«roitre  sous  ses  yeux ,  et  élever 
leurs  cimes  au-dessuâ  des  plus 
grands  arbres.  Le  célèbre  Linné 
étant  venu  en  France ,  assista  à 
une  dfli^^s  herborisations.  Les 
élèves  de  Jussieu  voulant  éprou-» 
yer  la  sagacité  de  leur  maître , 
loi  présentoient  souvent  des 
plantes  qu'ils  avoient  mutilées 
«xprès,  pour  déguiser  leurs  ca- 
ractères,  et  Jussieu  ne  manquoit 
jamais  de  reconnoitre  l'artifice, 
nommoit  la  plante,  le  lieu  où 
jelle  croissoit  naturellement,  les 
caractères  qii'o^  avoit  ou  effacés 
pu  déguisés.  Cette  fois  les  élèves 
de  Jussieu  voulurent  tenter  la 
même  plaisanterie  avec  JUnné, 
^  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  ou  votre 
inaître  ,  dil-il ,  qui  puisse  vows 
répondre  :  jiut  Deus  ,  aut  Do- 
minus  de  Jussibu.  »  Cet  excellent 
botaniste  fut  enlevé  à  l'académie 
0t  à  ses  élèves ,  le  6  novembre 
»777,  dans  sa  79*  année. 

.  HL  JUSSIEU,  (Joseph  de) 
firère  du  précédent ,  et  membre 
de  l'académie  des  Science^ ,  ac- 
compagna, en  1735  ,  /a  Conda^ 
mine ,  au  Pérou.  U  n'en  revint 
qu'en  1771  ,  après  avoir  bravé 
l^eaucoup  de  dangers  pour  faire 
des  découvertes  en  botaniqtie , 
et  y  airoir  exercé  la  médecine  avec 
distinction.  Doué  d'une  grande 
variété  de  talens,  il  fut  encore 
employé  par  les  Péruviens  comme 
i^ïÇénieûr.  U  constrmsit  Hn4)ont 
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et  dirigea  des  chemins  ,  tandis 
qu'il  gnérissoit  des  malades.  11 
devoit  publier  le  Journal  de  ses 
Voyages,  lorsqu'il  tomba  dan» 
l'enfance.  La  perte  absolue  de  sa 
mémoire  fut  suivie  d'un  assoupis- 
sement qui  termii\a  sa  laborieuse 
carrière  le  11  avril  1779.  Quoi- 
que dans  ses  dernières  années, 
il  n'eut  conservé  aucune  de  ses 
idées ,  il  lui  resta  un  air  cares-« 
sant  et  doux,  qui  sembloit  ex- 
primer sa .  reconnoissance  pour 
les  soins  de  ses  neveux  qui  sou- 
lagèrent son  état  de  foiblesse  et 
d'imbécillité. 

JUS.SIEU-MONTLÙEL  , 

Voyez  MoNTLUBL. 

L  JUSTE,  ou  JusT,  (  Saint) 
né  de  parens  nobles  du  Vivarais , 
pj^ux  et  savant  évêque  de  Lyon  , 
quitta  ce  siège  à  l'occasion  d'un 
frénétique  qui  fut  mis  en  pièces 
par  lé  peuple.  Ce  malheur  lui 
fut  si  sensible  ,  qu'iji  se  retira 
dans  les  déserts  de  l'Egypte,'  où 
il  vécut  en  Saint  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  vers  la  fin  ou  4"  siècle. 
Il  avoit  assisté ,  étant  évêque ,  à 
deux  Conciles ,  l'un  tenu  à  Va- 
lence en  374,  et  l'autre  à  Aquilée, 
en  38  f.  Apii  de*  St.  Ambroise  » 
S (*  Juste  fut,  comme  lui,  im 
pasteur  fidelle ,  le  soutien  de  la 
vérité  contre  l'hérésie  Arienne , 
et  Texact  observateur  de  la  dis-» 
cipline.-*  Il  y  a  eu  d'autres  Saints 
de  ce  nom  :  St.  Juste  de  Beau- 
vais ,  dont  la  fête  se  célèbre  le 
ï  8  Octobre  ;  St.  Juste  de  Cantor- 
bery,  honoré  le  10  novembre;  et 
une  martyre  célèbre  du  4*  siècle  , 
placée  dans  le  martyrologe  au  19 
juillet.  Elle  scella  l'Evangile  de 
son  sang ,  à  Séville  en  Espagne , 
avec  Ste  Rufine.  L'une  et  l'autre 
vendoient  de  la  vaisselle  de  terre, 
et  le  refus  qu'elles  en  fireiit  pour  lea 
«dcrifices }  fut  ÇCIUS9  de  lei^r  mor  t« 
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IL  JUSTE,  Évêque  d'Urgel^ 
mort  en  540^  est  auteur  tViui  petit 
Commentaire  sur  le  Cantique  des 
Cantiques^  inséré  dans  la  Biblio^ 
thèque  des  Pères.  —Il  y  a  eu  du 
même  nom,  un  archevêque  de 
Tolède,  dans  le  7*  siècle,  célèbre 
par  son  savoir  et  sa  piété. 

JUSTE-LIPSE,  roy.LïPSE. 

JUSTEL,  (Christophe)  Pa- 
risien ,  conseiller  et  secrétaire 
du  roi  ,  né  en  1 58o ,  mort  dans 
«a  patrie,  en  1 G4 9 ,  étoit  rhomme 
de  son  temps  le  plus  versé  dans 
rhistoire  du  moyen  âge.  Il  pos- 
sédoit  parfaitement  celle  de  l'é- 
glise et  àes  conciles.  C'est  sur  les 
recueils  de  ce  savant  homme  , 
que  Henri  Justel,  son  fils,  non 
moins  savant  que  son  père ,  mort 
à  Londres  en  1693,  bibliothé- 
Cuire  du  roi ,  et  Guillaume  Voël  » 
publièrent  la  BibliolJieca  Juris 
canonici  veteris ,  en  2  vol.  in— fol. 
Paris,  1 66 1 .  C'est  une  collection  , 
très-bien  faite ,  de  pièces  fort 
rares  sur  le  droit  canon  ancien. 
On  y  trouve  plusieurs  canons, 
grecs  et  latins ,  tirés  de  manus- 
crits inconnus  jusques  à  lui.  Jus  tel 
étoit  en  commerce  de  lettres 
avec  tout  ce  que  l'Europe  avoit 
de  plus  savant ,  et  il  en  étoit 
respecté.  On  a  de  lui  :  L  Le  Code 
des  canons  de  Véglise  universelle , 
1628  ;  ouvrage  justenaent  estimé. 
IL  UHistoire  généalogique  de  Z« 
Maison  d* Auvergne  ,  in—foUo  ,, 
pleine  de  recherches.  On  y  trouve 
diverses  pièces  curieuses ,  très- 
utiles  pour  la  connoissaïKC  de 
l'Histoire  de  France. 

J  U  S  T I ,  (  N.  de  )  minérak>- 
|!;iste  Allemand ,  né  sans  fortune, 
iîtudioit  k  lène,  en  1720,  revê*»  ^ 
du  manteau  bleu ,  marque  à  la- 
quelle on  reconnoît  en  Allemagne 
ks  écoliers  privés  des  secours- 
ëe  leurs  parens.  Le  célèbre  Ziah, 
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qui  professoit  TécoROSiie  poT»* 
tique  ,  distingua  Justi ,  et  prit 
soin  de  régler  son  imagination  y 
et  de  développer  son  génie.  En 
sortant  de  ses  études ,  il  s'enga^ 
gea  au  service  du  roi  de  Prusse  ^ 
et  épousa, en  1749?  m*©  simple- 
paysanne,  qu'il  abandonna  en-* 
suite.  Un  Ouvrage  qu'il  publis^ 
sur  l'économie  politique ,  Je  fit 
connoître  k  Vienne,  oit  il  fat 
appelé  pour  remplir  une  eliaire 
dans  cette  partie  ;  mais  lorsqu'il 
y  fut  arrivé ,  elle  ne  lui  fut  point 
donnée.  Un  séjour  assez  long  que 
Justi  avoit  fait  en  Saxegp'avoit 
mis  dons  le  cas  d'acquérur  qjîpl* 
ques  connoissances  en  minéra- 
logie ;  il  se  livra  avec  ardeur  « 
cette  étude ,  et  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  des  Mines.  II  par— 
courut  celles  de  Schemnitz  j  ea 
Hongrie,  et  de  Hanncber^,  en. 
basse  Autriche  ,  et  se  relira  k 
Gottingue ,  où  il  fut  admis  k- 
l'académie  de  cette  Tille,  et  oix 
il  professa  l'économie  politique  et 
l'histoire  naturelle.  Juisti  est  mort 
quelque  temps  après  ,  comme  H 
se  pro])Oioit  de  traduire  VJUncy^ 
clopédie ,  ou  phvtôt  d'en  former 
une  en  allemand,  d'après  lafran*^ 
•çoise.  Il  a  été  le  rédacteur  prin^ 
cipal  de  la  Traductioat  des  Art» 
et  Métiers ,  de  l'acadiénaie  de« 
Sciences  de  Parrs^  publiée  par  les 
libraires  de  Leipzig:  on  lui  doit 
en  entier  celle  de  Tart  des  Forges,, 
par  Duhamel  et  Bâucfau  Ses 
autres  écrits  sont  ;  L  Diverse* 
Critiques  ^  FampkUts  contre  ses 
nombreux  adversaires.  IL  Plu- 
sieurs J^jr^rat^^  fournis  au  journal 
de  Gottingue ,  écrits  avec  clarté, 
mais  souvent  avec  tfop  d'amer- 
tume, in.  Traité  de  Minéraliigie, 
1757 ,  ouvrage  imparfait ,  offrant 
des,  détails  henre«sc  et.  des  des— 
criptions  bien  faites.  Il  attaqua- 
daoâ  lapcttSaice  LUmée  >  ValUeùa^ 
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VoUessdorff;  il  promet  de  recti- 
fier leurs  erreurs ,  ne  le  fait  pns , 
et  en  publie  bcflucoup  qui  lui 
ssont  particulières.  En  effet ,  il 
présente  comme  espèces  ,  de 
simples  varUiés  ;  il  trouve  de 
l'argent  dans  le  bismuth  ;  il  pré- 
tend ^ue  le  spath  pesant  est  un 
métal ,  et  que  le  mica  jaune , 
qu*^on  appelle  or  de  chat ,  donne 
un  régule.  Ses  opinions  ,  qu'il 
soi.tenoit  avec  aigreur ,  lui  pro- 
curèrent de  justes  critiques  et 
àes  ennemis.  IV.  Traité  sur  les 
Monnoies,  C'est  le  meilleur  ou- 
vrage sorti  de  la  plume  de  cet 
écrivain.  Il  y  démontre  que  les 
princes ,  en  diminuant  la  valeur 
réelle  du  numéraire ,  et  la  main- 
tenant néanmoins  siu:  un  pied 
plus  haut  qu'elle  ne  le  comporte, 
se  trompent  eux-mêmes,  puisque 
les  espèces  rentrent  dans  leurs 
trésors.  Le  roi  de  Prusse  et  le 
(duc  de  îVittemherg  changeoient 
/alors  leurs  monnoies  eten.aug- 
mentoient  l'alliage.  Indignés  de  la 
inanière  hardie  avec  laquelle  Justi 
les  blàmoit  ,  ils  le  firent  ar- 
rêter et  enfermer  dans  la  cita- 
delle de  Breslaw.  Il  y  éprouva 
d'abord  toutes  les  rigueurs  de  la 
captivité;  on  lui  accorda  ensuite 
nn  traitement  beaucoup  plus 
doux,  V.  Mélanges  de  chimie  et 
de  minéralogie ,  %  vol.  in-4.°  Ils 
renferment  un  grand  nombre 
d'observations  sur  des  sujets  or- 
dinairement frivoles  et  peu  ira- 
portans.  En  général ,  ce  savant 
a  été  chimiste  médiocre  3  miné- 
ralogiste méthodique  ,  écono- 
miste habile  ;  il  fut  caustique 
dans  ses  écrits  ,  inconséquent 
dans  sa  conduite,  courageux  dans 
l'infortune,  jamais  à  charge  à 
personne,  désintéressé  et  bien- 
l'aisant.  Plus  de  stabilité  dajis  ses 
prqjetSj  pliis   de  ^Qiiceur   cians 
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le  caractère ,  lui  auroient  assuré 
un  soit  heureux. 

I.  JUSTIN,  C-^aint)  philo- 
sophe Platonicien  ,  de  Naplouse 
en  Palestine,  fut  converti  à  la 
foi  de  Jêsus-Chrift,  par  les  persé- 
cutions qu'il  voyoit  souffrir  aux 
Chic  tiens.  Quoiqu'il  eût  embrassé 
le  Christianisme,  il  garda  l'habit, 
de  philosophe,  nommé  en  latin 
Pallium*  Cetoit  une  espèce  de 
manteau.  TertulUen  remarque,, 
que  non  -  seulement  les  philo- 
sophes portoient  cet  habit,  mais- 
tous  les  gens  de  lettres.  PI usieurii 
Chrétiens  le  prirent,  noncomma 
philosophes ,  mais  comme  faisant 
profession  d'une  vie  plus  austère, 
La  persécution  s'étant  allumco 
sous  Antonin ,  successeur  d*-^-^ 
drien ,  Justin  composa  une  Apo»- 
logie  pour  les  Chrétiens.  Il  en 
présenta  dans  la  suite  une  autre 
à  l'empereur  Marc-^Aurèle ,  dans. 
laquelle  il  soutint  Tinnocencç^  et 
la  sainteté  de  la  religion  Chré- 
tienne ,  contre  Crescent ,  philo- 
sophe Cynique ,  et  contre  quel- 
ques autres  calomniateurs.  Il  fit 
honneur  au  Christianisme  par  sa 
science  ,  par  l'intégrité  de  ses 
mœurs ,  et  confirma  sa  doctrine 
par  sa  constance ,  et  piar  la  pu- 
reté de  sa  foi.  Il  fut  martyrisé* 
l'an  167.  Ce  philosophe  Chrétien 
est  mis  avec  raison  au  rang  des 
docteurs  de  l'Église,  à  laquelle  il. 
soumit  sa  raison  et  consacra-  sa 
plume.  Il  étoit  extrêmement  versé- 
dans  les  différentes  erreurs  de  la- 
philosophie  païenne,  et  dans,  les 
vérités  de  la  Chrétienne-  Il  com-» 
battoit  l'une  par  l'autre.  Il  réfu-- 
toit  les  partisans  de  r,idolàtri«- 
par  les  écrits  des  philosophes, 
et  les  Juifs  par  ceux  des  pro- 
phètes. Content  d'exposer  le  vrai, 
il  ue  le  para  poiot  du  fwd  4« 
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Fëloquence.  Son  style  est  simple , 
dénué  d'ornemens ,  et  chargé  de 
•itations.  La  méthode  qu'il  em- 
ploie dans  sa  première  Apologie , 
«st  excellente.  U  y  prouve  la  re- 
ligion Chrétienne  par  les  mœurs 
de  ceux  qui  la  professoient  ^  par 
l'accomplissement  tout  récent  des 
prophéties,  et  par  l'exposition 
Ample  et  naïve  de  ce  qui  se  pas- 
•oit  dans  les  assemblées  des  pre- 
miers Chrétiens,   11  dit  que  «  le 
Christianisme  a  existé  même  avant 
Jésus-Christ ,  parce  que  Jésus- 
Christ  est  le  Verbe  de  Dieu ,  et 
la  raison  souveraine  dont  tout  le 
genre  humain  participe;  et  que 
ceux  4«i  ont  vécu  suivant  la  rai- 
son ,  sont   Chrétiens,  v   Ainsi  , 
«elon  lui ,  le  philosophe  SocraLe 
l'étoit.  Il  y  a  d'autres  idées  qui 
paroitroient  peu  exactes  aujour- 
d'hui; mais  qu'on  pardonne  ai- 
sément à  un  païen  converti ,  qui 
Ji'avoit  pas  secoué  tous  les  pré- 
jugés de  l'ancienne  philosophie. 
Outre    ces    deux   Apologies,  il 
nous  reste  de  lui  :  I.  Un  IHa- 
logue    avec    le    Juif    Ttyphon^ 
IL  Deux  Traités   adressés   aux 
Gentils.  III.  Un  Traité  de  la  Mo^ 
narchie ,  ou  de  l'Unité  de  Dieu, 
On  lui  attribue  encore  d'autres 
ouvrages.  Les  meilleures  éditions 
de  St.  Justin ,  sont  :  ceUes  de 
Jiobert^Etienne,en  iS5i  et  1571, 
en  grec  ;    celle  de    ComnwUn  , 
xôgS,  en  grec  et  en  latin;  celle 
de  Morel ,  en  1 656  ;  et  enfui  celle 
de  Dom  Prudent  Maraud,  sa- 
vant Bénédictin ,  en  1 74^ ,  in-fol. 
La  Lettre    à    Diognète  ,    qu*ûn 
trouve  parmi  les  œuvres  de  saint 
Justin ,  n'est  pas  de   lui ,  mais 
d'un  auteur  plus  ancien.  C*est  un 
morceau  précieux. 

IL  JUSTIN  r%  empereur 
d'Orient,  naquit  en  460,  a  Bé- 
dériane,  dans  les  campagnes  de 
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la  Thrace.   Son  père    étoît  tut' 
pauvre  laboureur.  Le  fils   man- 
quant de  pam ,  s'enrôla  dans  la 
niilice,  et   quoiqu'il  né   sût  ni 
lire  ni  écrire ,  il  parvint  de  grad« 
en  grade  ,  par  sa  valeur  et  par  sa 
prudence,  jusqu'au  trône  impé- 
rial. U  y  monta  l'an  5t$  ,  et  en 
parut   digne.  Son  premier  soin 
fut  d'examiner  les  lois.il  confirma 
celles   qui  lui  parurent  justes , 
aiinuUa  les  autres  ,   accorda  an 
peuple  plusieurs  immunités  ,  re- 
trancha beaucoup  d'impôts ,  fit 
des  heureux,  et  sut  fdtre.  U  s% 
déclara  pour  le  concile  de  Chai— 
cédoine,  rappela  tous  ceux  qui 
avoient  été  exilés  pour  la  foi, 
demanda  un  Formulaire  au  pape 
Hormisdas,  et  le  fit  signer  dans 
un  concile  tenu    à   Constantin 
nople;  mais  le  zèle  de  cet  em- 
pereur devint  funeste  à  i'iïgli^e^ 
dans  le  temps  même  qu'if  vou- 
loit  la  faire  triompher  :  car ,  ea 
persécutant  les  Ariens  avec  tro|k 
de  chaleur,  pour  réprimer  leur 
audace ,  il  aigrit  par'  cette  con- 
duite ,  Théodoric,  roi  àes  Ostro- 
goths ,    contre  les   Cathodiques 
d'Occident.  Il  mounit, le  i**'  août 
527 ,  à  77  ans,  après  avoir  nommé 
Justinien  ^  fils  de  sa  sœur  ,  pour 
lui  succéder.  L'anuée précédente, 
sa  vieillesse  avoit'été  affligée  par 
un  horrible  tremblement  déterre^ 
qui   engloutit  presque   toute  la 
ville  d'Antioche,  Cette  calamité 
fut  si  sensible  h  l'empereur  ^  quik 
se  revêtit  d'un  sac  par  esprit  de 
pénitence ,  et  s'enferma  dans  son 
palais,  pour  ne  s'occuper  qu'à 
gémir,  et  à  fléchir  celui  qui  élève- 
et  renverse  à  son  gré  les  villes 
et  fes  empires. 

IIL  JUSTIN  II,  te  Jeune, 
neveu  et  successeur  de  Justinie» 
en  665  ,  étoit  fils  de  VigilanUa^ 
«Qsur  de  cet  empereur.  La  z'^  an-* 
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lute  cle  son  règne  fat  marqnëe 
|»ar  un  forfait  ;  il  fit  étrangler 
Jit-stifi'  son  parent ,  petit— neveu 
du  dernier  empereur,  et  qui  pou- 
voit  avoir  quelque  droit  à  Tem- 
pire.  II  eut  la  basse  cruauté  de  s» 
faire  apporter  sa  tôte ,  et  de  la 
fouler  aux  pieds.  Incapable  de 
porter  le  sceptre,  esprit  foi- 
ble  ,  d'un  tempérament  volup- 
tueux ,  lâche  et  cruel ,  prince 
sans  politique  et  sans  valeur ,  il 
se  laissa  gouverner  par  Sophie 
son  épouse.  Cette  princesse  ayant 
raillé  sans  ménagement  l'eunuque 
tarses  ,  gouverneur  en  Italie  , 
Celui-ci  appela  les  Lombards  ^ 
T[ui  dès— lors  commencèrent  à  y 
régner.  Les  Perses,  d'un  autre 
•côté  9  ravagèrent  l'Asie ,  et  Jus^* 
tin  n'opposa  à  leurs  conquêtes 
que  de  vaines  bravades.  Il  mou- 
rut le  5  octobre  578 ,  après  avoir 
régné  près  de  i3  ans.  Il  étoit  su- 
jet ^  depuis  quatre  ans  ,  à  des 
accès  de  frénésie ,  qui  ne  lui 
laissoient  que  peu  d'intervalles 
ide  raison. 

IV.  JUSTIN,  historien  Latin 
.^u  a^  siècle ,  selon  J'opinion  la 
plus  probable,  abrégea  la  grande 
Jtlistoire  de  Trogùe—Pompée ,  et 
j)ar  cet  Abrégé ,  fit  perdre ,  dit- 
.on,  l'original.  Son  ouvrage,  ins- 
tructif et  curieux  ,  est  écrit  avec 
agrément ,  et  même  avec  pureté, 
à  quelques  mots  près,  qui  se 
ressentent  de  la  décadence  de  la 
langue  Latine.  On  lui  a  reproché 
un  peu  de  monotonie.  Sa  narra- 
tion, d'ailleurs  ,  est  nette;  ses 
réflexions  sages,  quoique  com- 
munes ;  ses  peintures  quelquefois 
très— vives.  On  trouve  chez  lui 
plusieurs  morceaux  de  la  plu§ 
grande  beauté ,  des  parallèles  in- 
génieux ,  des  descriptions  bien 
faites,  des  harangues  éloquentes  ; 
seulement  H  aims  «n  peu  trop 
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fantithèse*  On  le  blâme  aussi  4$ 
rapporter  quelques  traits  minu- 
tieux ,  et  quelques  faits  absurdes; 
mais  c'est  le  défaut  d'un  grand 
nombrr»  d'historiens  de  1  anti- 
quité. Certains  maîtres  hésitent 
de  le  mettre  entre  les  mains  de» 
en  fans  ,  tout  estimable  qu'il  est^ 
parce  que  ses  expressions  ne  sont 
pas  toujours  modestes.  I^es  meil- 
leures éditions  de  Justin,  sont: 
celle  de  Paris,  en  i677,in-4o, 
par  le  P.  Cantel ,  Jés^ite  ;  celle 
de  Jacques  Bonsfars ,  d' Oxford, 
en  1705  ,  in-S** ,  par  Thomas 
Héarn  ;  de  Leyde  ,  1 7 1 9  et  1 7  60  , 
in— 8»  ;  et  de  Paris  ,  chez  Bar-m 
hou,  1770,  in- 12,  sur  plusieurs 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi.  Il  y  en  a  une  A' F.lzévir  , 
1640,  in— 12. La  première  est  de 
1470,  in— fol.  L'abbé  Paui,  qui 
s'est  exercé  avec  succès  sur  Pa- 
terciilus ,  a  publié  ,  en  1774  ,  une 
bonne  traduction  de  Justin  ,  ea 
2  vol.  in-i2 ,  qui  a  éclipsé  celle 
de  Favier* 

JUSTINE.  ^Flavia  Justiva) 
née  dans  la  Sicile,  àe  Juste,  govk* 
verneur  de  la  Marche  d'Ancone, 
fiit  mariée  au  tyran  Magnence , 
mort  l'an  355.  Sa  beauté  et  son 
esprit  charmèrent  Valentinien  1 , 
qui  l'épousa  en  368.  Elle  fut 
mère  de  quatre  enfans,  Valenm> 
iinien  II,  Jus  ta,  Galla  et  Grata» 
Son  fils  fut  élevé  à  l'empire  en 
375,  quoiqu'il  n'eût  que  5  ans. 
L'empereur  Gratien  confirma 
cette  élection ,  et  après  la  mort 
de  ce  prince ,  elle  eut ,  en  383  , 
la  régence  des  états  de  son  fils , 
c'est-a-dire  d'une  partie  de  l'em- 
piire  d'Occident.  Son  penchant 
pour  TArianisme  la  rendit  en- 
nemie des  évéques  orthodoxes. 
Elle  SJ5  préparoit  à  ohasser  «S/.^to- 
broise  de  Milan,  lorsque  le  tyran 
Maxime  la  ch^sni  elU-'iQ^mt  de 
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rette  Yine  en  387.  Ooligce  d*a- 
liandonner  l'Italie,  elle  se  retira 
à  Thes5aloniqii3 ,  cù  elle  mourut 
rann(^e  suivante ,  dans  le  temps 
que  Théodose ,  son  gendre  ^vain- 
queur de  Maxime ,  alloit  réta- 
ïîlir  Valenlinien  dans  l'empire 
id'Occident. 

I.  JUSTINIANI ,  (  St.  Lau- 
rent )  né  à  Venise  en  t38i  ,  pre- 
ïnier  général  des  chanointîs  de 
6t-George  in  Al^a  ^  en  1424  , 
donna  \\  cette  congrégation  d'ex- 
cellens  réglemens.  Le  pape  Eu-^ 
gène  IV  le  nomma  évêque  et 
premier  patriarche  de  Venise  , 
«n  145 1.  6'/.  Laurent  JusUniani 
înourut  le  8  janvier  i455  ,  à 
74  ans,  après  avoir  gouverné  son 
diocèse  avec  sagesse.  Il  fut  le 
modèle  des  évéques  ;  il  ne  voulut 
"iii  tapisserie  ,  ni  vaisselle  d'ar- 
gent. Quand  on  lui  représentoit 
qu'il  pouvoit  accorder  quelque 
trhose  àe  plus  à  sa  -dignité  et  h 
sa  naissance  ,  il  répondoït  qùV/ 
€ivoit  dans  les  pauvres  une  Ja-» 
mille  nùxjfhreuse  à  nourrir.  Un 
de  sçfl  pauvres  Tayant  prié  de 
contribuer  h  la  dot  de  sa  fille , 
il  lui  répondit  :  Si  je  vous  donne 
"peu ,  ce  ne  sera  pas  assez  pour 
"VOUS,  Si  je  vous  donne  beaucoup, 
il  faudra  ijue  ,  pour  enrichir  un 
^eul ,  je  prive  une  foule  d'indi^ 
^ens  de  leur  nécessaire,!} mourut 
pc'iîitent ,  comme  il  avoit  vécu, 
il  refusa  dans  sa  dernière  mala- 
die 5  tout  autre  lit  que  la  paillasse 
sur  laquelle  il  couchoit  ordinai- 
,  Tement  ;  et  comme  il  vit  qu'on 
lui  préparoit  un  lit  de  plume, 
11  dit  :  C'est  sur  un  bois  dur  ,  et 
non  sur  un  lit  de  plume  ,  que 
Jésus-^Christ  a  été  couché  sur  la 
croix.  —  Pourquoi  pleurez-vous  ? 
dit-il  à  ceux  qui  l'entouroient. 
Cest  aujourd'hui  un  jour  de  joie, 
vr  non  4e  lames.  Oa  a  (Jo  Int^ 
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plusieurs  Ouvrages  de  piété ,  féà 
cueillis  à  Bresse ,  1 5o6  ,  2  voU' 
in-fol.,  et  à  Venise,  ijSb^in^ 
folio.  —  La  tisiniilie  Jusliniani  el 
Italie  ,  qu'on  écrit  aussi  ,  et 
inème  plus  exactement  ,  Gùts-^ 
tiani ,  a  prodiût  grand  nonrbre 
de  personnes   illustres. 

II.  JUSTINIANÏ ,  (  Bernard  ) 
neveu  du  précédent ,  né  à  Ve- 
nise en  1408  ,  mort  en  T489, 
à  8 1  ans  ,  fut  éievé  aux  charges 
les  plus  importantes  de  sa  patrie. 
Il  cultiva  les  lettres  avec  succès , 
et  laissa  divers  écrits.  Le  pins 
considérable  ,  est  uae  Histoire  de 
Venise  ,  depuis  son  origine  jus- 
qu'en 80^  5  in- fol.  ,  à  Venise, 
1492  et  i5o4  ;  elTe  est  en  ifaîien. 
Il  écrivit  dans  la  même  ]<ingué 
en  1475,  in-4**j  la  Vie  de  s»ri 
on<i:]e  ,  St.  Jjaurent  ;  c'es:t  un 
4)anégyrique,  mais  c'est  càxd  d'à» 
<àaint. 

m.  JUSTÏNTÀNI ,  (  Augus^ 
iîn  )  cvèqwe  de  Nebbio  en  Corse ,- 
naquit  à  Gènes  en  1470  ,  d'une 
maison  illustré^  se  fit  dornta»-' 
cain  à  Paris,  en  1488  ,  et  s'y 
acquit  un  nom  par  son  habileté 
dans  les  langues  Orientales-  Il  fut 
nommé  ,  e»  i5i4  ,  évwjué  de* 
Nebbio  ,  par  le  pape  l.éon  X- 
Il  assista  au  5*  concile  de  La- 
tran  ,  fit  fleurir  la  science  et  J» 
piété  dans  soft  diocèse  *  et  périt 
dans  la  mer  en  passant  de  Gênes 
à  îïebbio,  l'an  i536  ,  à  66  ans,- 
avec  le  vaisseau"  qui  Je  portoit.- 
Son  principal  ouvrage  est  un 
Pseautier  en  hébreu,  en  grec, 
en  arabe  et  en  chaldéon  ,  avec 
des  Versions  latines,  et  de  courter 
Notes  ;  à  Gènes  ,  iSrG  .  in-foL 
Avec  les  gîoses  et  les  scW)lies  if 
présente  huit  colonnes  ;  îTiébren 
est  imprimé  avec  des  points  or-^ 
tographiques  et  mtisicnuï  ;  Jfff 
«aractèrts  s;recs  9t  romains  seni 
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TÔe  îà  pins  grande  beftDt^.  Ces6 
le  premier  Pseaiitier  qui  ait  paru 
en  diverses  lances.  Uauteur  le 
fit  imprimer  à  ses  dépens.  On 
'^n  tira  2000  exemplaires  sur  du 
papier,  et  5o  sur  du  parchemin 
ou  du  vélin  ,  pour  les  princes. 
Il  eSpéroit  ^n  retirer  une  somme 
considérable  pour  le  soulagement 
•^es  pauvres  ;  mais  peu  de  per- 
sonnes achetèrent  ce  livre ,  quoi- 
que tous  les  savans  en  parlassent 
■avec  éloge.  Le  titre  de  cet  ou- 
vrage estimable ,  est  :  Psalterium 
Hebrœtim ,  Gracnm  ,  Arahicum 
€t  Chaldceum  ,  cum  triîms  Lntinis 
interpretationibus  et  ^lossls*  On 
a  encore  de  lui ,  des  Annales  de 
Oénes,  en  itaKen ,  ouvrage  post- 
hume ,  publié  in-folio  ,  i  SSy. 
H  revit  le  traité  de  PorcheUi, 
intitulé  :  Victoria  adversùs  im-* 
pios  Jndtsos  ,  qui  fut  imprimé 
à  Paris,  in-fol.,  en  1620,  s  in* 
papier  et  sur  vélin.  Cette  der- 
nière édition  est  recherchée  des 
curieux,  et  peu  commune. 

IV..  JUSTINIANI  ,  (  Fabio  ) 
\ié  à  Gênes  ,  en  1578  ,  de  Léo^ 
nard  Tnrancketti ,  qui  fut  adopté 
dans  la  famille  Justiniani  ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  tremper  dans 
la  conjuration  AeFiesque,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire de  Rome  en  1507.  Il  fut, 
en  161 6,  nommé  évéque  d'A- 
faccio  ,  oii  il  moiirut  le  3  jan- 
vier 1627  9  à  49  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Index  universalis  materin^ 
tum  BiblicArum  ,  Bx>me ,  1612, 
in-fol.  IL  Tobius  explanatus  ^ 
1^20  ,  in— fol. 

Y.  JtJSTINIAM  ,  (  le  Mar- 
iquis  Vhïcertt  )  de  la  famille  il- 
lustre de  St,  Laurent  Justiniani, 
fît  gravserparJSfo^iftTin^rf ,  Bîellan. 
et  autres ,  sa  Gaibrje  ,  Rome , 
1S42  ,  2  vol.  in-fol.  Il  en  a  été 
i*çé ,  depxiiff  1759^  dtts  épronvis. 
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qui  ionf:   bien    inférieures   aux 
anciennes* 

VL  JUSTINIANI ,  (  TALbé 
Bernard  )  de  la  famille  du  pré- 
cédent ,  donna  en  italien  YOrù-^ 
gine  des  Ordres  Militaires ,  Ve- 
nise, 1692  ,  2  vol  iu-fol.,  dont 
a  été  extraite  V Histoire  des  Or-* 
dres  Militaires  ,  Amsterdam , 
1721 ,  4  vol  in-80;  à  laquelle  on 
joint  ordinairementr/fwfoir^  des 
Ordres  Religieux,  Amsterdam^ 
1716,  4  vol.  in— 8.®  Ces  deux 
ouvrages  manquent  de  critique 
et  d'exactitude  a  plusieurs  égards, 
et  sont  assez  mal  écrits.  Les  ii«< 
gures  en  font  presque  tout  lo 
prix. 

i:  JUSTINIEN  I*'^ ,  neveu  de 
Justin  V Ancien,  naquit  à  Tau-» 
résinm  ,  petit  village  de  la  Dar^ 
danie,  en  483  ,  de  Sabbathius  et 
de  Biglenisse  ,  sœur  de  Jus  tin  • 
Il  fut  éîevé  par  Théophile ,  qui 
lui  donna  le  goût  des  sciences. 
L'élévation  de  son  oncle  pro- 
duisit la  sienne.  Il  lui  succéda  le 
i**"  août  527.  L'histoire  lui  re-^ 
proche  de  s'être  ouvert  le  che-» 
min  au  trône  par  l'assassinat 
infarbe  de  Vitalien  ,  fevori  de  . 
Justin ,  et  qui  auroit  pu  être  son. 
successeur.  L'empire  Grec,  foible 
reste  de  la  puissance  Romaine , 
ne  farsoit  que  languir.  Justinien- 
le  soutint,  en  étendit  les  bornes, 
et  lui  rendit  quelque  chose  de 
son  ancien  éclat.  Il  mit  à  la  tête 
de  ses  troupes  le  vaillant  Béli^ 
saire  (  Voyez  son  article  )  ,  qui 
releva  le  courage  des  légions ,  et 
fit  rendre  compte  aux  Barbares 
de  ce  qu'ils  avoient  enlevé  aux 
Romains.  Les  Perses  furent  vain- 
cus en  528  ,  542  -et  543  ,  les 
Vandales  exterminés  ,  et  leur  roi 
Gilimer  fait  prisonnier  ,  l'Afrique 
reconquise.  La  conquête  de  la 
%citi  «t  dss  ««très  isle«  de  Th 
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talie.  Étant  celle  de  rAfri^ue. 
L'Italie  fut  attaquée  à  son  tour 
par  les  troupes  de  Jastinien ,  et 
devint  le  théâtre  d'une  giterre 
longue  et  cruelle.  Rdme  ftit  prise 
et  reprise  plusieurs  fois.  Mais, 
malgré  la  valeur  des  trois  der- 
niers rois  des  Ostrogoths  ,  qui 
périrent  les  armes  à  la  main ,  en 
te  défendant  contre  Bélisaire  et 
Narsès  ,  lltalie  et  Rome  passè- 
rent sous  la  puissance  de  Jasti-* 
nien.  Ce  prince  s'occupa  en  même 
temps  d'étouffer  les  dissentions 
intestines  qui  déchiroient  l'era- 
pire.  Les  Bleus  et  les  Veris , 
deux  factions  puissantes,  furent 
réprimés.  Voyez  Htpace.  Après 
avoir  rétabli  la  tranquillité  au 
dedans  et  au  dehors ,  il  mit  de 
l'ordre  dans  les  lois  qui  étoient 
depuis  long-temps  dans  une  con- 
fusion extrême.  Il  chargea  dix 
Jurisconsultes ,  choisis  parmi  les 
plus  habiles  de  l'empire ,  de  faire 
un  nouveau  Code  ,  tiré  de  ses 
constitutions ,  et  de  celles  de 
ses  prédécesseurs.  Ce  Code  fut 
divisé  en  douze  livres  ,  et  les  ma- 
tières séparées  les  unes  des  au- 
tres ,  sous  les  titres  qui  leur 
otoient  propres.  Terrasson  ,  au- 
teur de  \ Histoire  de  la  Juris-^ 
prudence  Uomaine ,  remarque  que 
Trihonien  ,  le  chef  des  juriscon- 
sultes rédacteurs  de  cet  .ouvrage, 
suivit  un  mauvais  ordre  dans  la 
distribution  des  matières.  H  dé- 
taille, par  exemple  ,  les  forma- 
lités de  la  procédure,  avant  que 
d'avoir  parlé  des  actions  et  des 
autres  choses  qui  doivent  les  pré- 
céder. Ce  Code  fut  suivi  :  I.  du 
Digeste  on  les  Pandectes  ;  re- 
cueil d'anciennes  décisions  répan^ 
dues  dans  plus  de  2000  livres. 
Il  fût  imprimé  à  Florence  en 
i553  ,  in-fol.  qui  se  partage  en 
a  ou  3  vol.  Il  faut  qu'il  y  ait 
à  la  £21  8  feuiUots  non  chiflrés. 
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••tés  eeee.  On  a  encore  l'é^^ 
tion  que  Pothier  en  a  donnée  à 
Paris  ,  1748  y  3  Vol  in-fol.  ,  qui 
est  estimée.  II.  Hei  InstituUs  , 
qui  comprennent  en  quatre  liTresf 
d'une  manière  claire  et  précise, 
le  germe  de  toutes  les   lois  et 
les  éléîneâs  de  la  jurisprudence^ 
ÛI.  Du  Code  des  NoveUes  ,  dans 
lequel  on  recueillit  ks  lois  faites 
depuis  la  publication  de  ses  di£-« 
férentes  collections-  Les  meilleu-i 
res   éditions   de   ces  ouvrages  ^ 
réunis  sons   le   titre  de  Corpus 
Juris   Ci VI Us  ,    sont  :   i.^    Celle 
à'Elzévir ,  1664,  2  voL   in— 8**^ 
plus  belle  que  la  réimpression  d^ 
1681  ;  2.^  Celle  avec  les  grandet 
Gloses    et    \lndex   de   Èaqyz  , 
Lyon  ,  1627  ,  6  voU   in— folio; 
3.**  Celle  avec  les  notes  de  O0-. 
défroy  ,  Paris  ,    Vitré  ,    1628  , 
2  vol.  in— fol.  ;  4.**  d'Amsterdam  , 
Elzéyir  ,   i663  ,   a   voL  ijj— foi... 
Juslinien  attentif  à  tout ,  fortifia 
les  places ,   embellit  les  villes  3 
en  bâtit  de  nouvelles  ,  et  rétablit 
la    paix    dans    l'église.    Il    élevs 
aussi  un  grand  nombre  de  ba- 
siliques ,   et   sur— tout  celle    dfe 
Sainte^Sophie  à  Constantinople  ^ 
qui  passe  pour  un  chef-d'œuvre 
d'architecture.   L'autel    fut   fait 
d'or  et  d'argent  fondu ,  avec  ime 
quantité    prodigieuse    de    diffé- 
rentes pierres  précieuses.  Justin 
nien  ^  contemplant  cette  magni- 
fique église ,  le*  jour  de  la  dédi-» 
cace  ,  s'écria  :  «  Gloire  à  Dieu  î 
Je  vous  ai  vaincu  ,  Salomon.  » 
Mais  son  malheur ,  comme  celiri 
du  roi  de  Judée,  fut.de  Vieillir 
sur  le  trône.  Sur  ,1a  an  de  ses 
jours ,  ce  ne  -fut  pl«s  le  même 
homme.  D  devint  avare ,  méfiant, 
cruel  ;  il  accabla  îe  peuple  d'im- 
pôts ,  ajouta   foi    à    toutes    les 
accusations  ,  voulut" connoître  de 
l'affaire   des    Trois    Chapitres  , 
persécuta    les  pape»   AnacUt  » 
Silviré 
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iâvère  et  Vigile^  et  mourut  d'a*- 
poplexie  le  14  novembre  565  9  à 
îJ4  ans  ,  après  en  avoir  régné  38. 
21  ne  fut  43leuré  de  personne ,  pas 
m ê me  des  cotirtisans.  Sa  femme 
lliéodora ,  qu'il  avoit  prise  sur 
le  théâtre  ,011  eWt  s'étoit  long-^- 
^emps  prostituée  ,  et  qui  con- 
serva sous  la  pourpre  tous  les 
vices  d'une  courtisane. ,  le  gou^ 
Verna  jusqu'à  sa  mort» 

II.  JUvSTINIËN  Iï>  U  jeune^ 
8ttnv>mmé  Rhinotmète  ou  le  Nez- 
coupé  ,  ^toit  fils  aîné  de  Cons-^ 
lantift  Pogonat  et  dAnastaùe* 
ï)éclaré  Auguste,  à  douze  ans,  il 
monta  sur  le  trône  après  son 
père,  en  683  ,  à  sei2e  ans.  Il  re- 
prit quelques  provinces  sur  les 
Sarâsins ,  et  conclut  avec  eux  une 
paix  assez  avantageuse.  Ses  exac- 
tions ,  ses  cruautés  et  ses  débau- 
ches ,  ternirent  la  gloire  de  ses 
armes.  U  ordonna  à  l'eunuque 
JEUenne ,  qu'il  avoit  fait  gouver- 
neur de  Constantin ople ,  de  faire 
massacrer ,  dans  une  seule  nuit  ^ 
tout  le  peuple  de  la  ville ,  à  com- 
mencer pat  le  patriarche.  Cet 
ordre  barbare  ayant  transpiré ,  le 
patrice  Léonce  souleva  le  peuple, 
et  fit  détrôner  ce  nouveau  Néron. 
On  lui  coupa  le  nez ,  et  on  l'en- 
voya en  exil  dans  la  Cherso- 
nèse ,  en  695.  Léonce  fut  aussitôt 
déclaré  empereur;  mais  Tibère-^ 
jibsimare  le  chassa  en  698.  Com- 
me Justinien  ne  parloit  que  du 
rétablissement  de  son  trône ,  le 
peuple  de  la  Chersotièse  crai— 
jgnant  qu'il  ne  leur  causât  la 
guerre  ,  résolurent  de  le  faire 
périr.  Informé  de  leur  dessein  ,  il 
se  retira  chez  le  cham  des  Chaza- 
res ,  qui  lui  fit  épouser  sa  sœur  ou 
sa  fille  Théodora.  Mais  Justinien 
aynant  craint  dans  la  suite  que  ce 
prince  ne  le  livrât  à  Tibère , 
«e   réfugia  chez  le  roi  de  Bul- 

Tome  f^I. 
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garie  >  qui  Qrma  une  flotte  en  , 
705  ,  pour  le  reconduire  à  Cons-» 
tantinople.  Un  de  ses  officierg 
lui  (lit ,  pour  appaiser  une  tem- 
pête qui  étoit  survenue  :  Faites 
vœu  que  si  vous  échappez  au  péril 
et  H  vous  remontez  sur  le  tràn^ 
impérial,,  vous  pardonnerez  à 
tous  vos  ennemis,  —  Je  •veujç  ,  lu£ 
répondit  Justinien  ,  que  Dieu  me, 
fasse  périr  si  fe  pardonne  à  un. 
seul.  Il  tint  sa  parole.  Léonce  et 
Tihère-»-Absimare  furent  mis  à 
mort  ,  le  patriarche  Callinique 
pveU|glé ,  etc.  etc.  Justinien ,  peu 
reconuoissant  à  l'égard  de  sea 
libérateurs  ,  rompit  bientôt  Itf 
paix  avec  les  Bulgares  qui ,  àprèa 
lui  avoir  tué  beaucoup  de  njonde, 
l'obligèrent  de  s'enftiir  bonteu-. 
sèment  à  Constantinople.  L'ad^ 
versité  adoucit  le  caractère  ;  ell« 
le  rendit  plus  cruel.  Ayant  en^ 
voyé  unfe  flotte  contre  la  Cher- 
sonèse,  il  ordonna  de  ruiner  lé 
pays  et  de  massacrer  les  habi-i« 
tans ,  qui  avoient ,  dans  le  temps 
de  ses  malheurs  ,  taché  de  lo 
faire  périr.  Cette  flotte  ayant  éti 
dispersée  par  les  tempêtes ,  il  en 
arma  une  autre ,  avec  Ordre  d'é*«» 
forger,  sans  distinction  d'âge  ni 
de  sexe  ,  tous  les  habitans  dé 
Chersone  j  capitale  du  pays. 
L'histoire  ajoute  ,  en  parlant  de 
cette  cruelle  expédition'  ,  que 
Justinien  ne  se  mouctioit  jamais, 
qu'il  n'envoyât  au  supplice  quel- 
qu'un des  partisans  de  Léonce» 
Le  sang  de  tant  de  victimes  cria 
vengeance.  Philippique  Bardanés 
fut  proclam4  empereur  par  le» 
Chazares.  Justinien  se  mit  en 
marche  poUr  le  combattre  ;  mai», 
le  nouveau  souverain  étoit  déjà 
en  possession  de  Constaiitinople. 
Sardanes  fit  partir  aussitôt  ]• 
général  EUe  , .  dont  Justinien 
avoit  fait  tnei*  les  enfans,  pouï 
,  aller  à  la  {)oursuite  de  ce  pn^ssor 
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£lie  le  joignit  dans  les  plaines 
de  Damatris ,  et  après  avoir  dé- 
terminé ses  soldats  à  l'abandon- 
ner, il  lui  fit  trancher  la  tète 
au  milieu  de*  son  camp  ,  en  dé- 
etmbre  7 1  r.  Sa  tète  fut  envoyée 
à  Constant! nople  pour  y  être 
«xposée.  Ce  prince  étoit  alors 
âgé  de  41  ans  ,  dont  il  avoit 
régné  16  ;  c'est-à-dire  dix  avant 
son  bannissement,  et  six  depuis 
son  retour.  En  lui  fut  éteinte  la 
famille  SHéracUus.  Justinien  fut 
le  fléau  de  ses  sujets  et  l'horreur 
du  genre  humain.  Le  peuple , 
sous  son  règne  ,  fut  accablé 
d^impÀts,  et  livré  à  des  ministres 
lâches  et  avares  ,  qui  ne  son- 
geoient  qu  a  inventer  des  calom- 
nies contre  les  particuliers ,  pour 
les  faire  périr  ,  et  envahir  leur 
patrimoine. 

JUTUEN^,  (  Mythol.  )  étoit 
fille  de  Daunus ,  et  sœur  de  TV- 
nus  ,  roi  des  Rutules  en  Italie. 
JupUer  ,  dont  elle  ffit  aimée  , 
lui  accorda  l'immortalité  ,  et  la 
fit  Tiymphe  du  fleuve  Numicus, 
£lle  rendit  de  grands  services  à 
son  frère  dans  la  guerre  qu'il 
fit  à  Enée  son  rival  i  mais  voyant 
qu'il  étoit  sur  le  point  de  périr , 
elle  alla  se  cacher  pouK  toujours 
dans  les  eaux  du  fleuve. 

JU V  AR A ,  (  Philippe  )  célèbre 
architecte,  né  à  Messine  en  1 685 , 
ftit  rélève  du  chevalier  Fontana» 
Le  roi  de  Sartlaigne  ,  qui  fut 
quelque  temps  roi  de  Sicile ,  l'ap- 
pela à  Turin  Juvara  orna  cette 
Tille  et  ses  enviroiK ,  d'un  grand 
tiombre  Je  monumens  de  son  ha- 
"bîleté.  On  cite  l'cglisê  vouée  par 
Victor  Amédée  pour  la  levée  du 
siège  de  Turin  ,  et  la  superbe 
chapelle  de  la  Vénerie.  En  1784 , 
le  rieux  Pdlais-royal  de  Madrid 
fUtîiicendié  ,  par  je  ne  sais  quel 
il«»MiÉnt,  La  roi  Philippe  F  y«u»- 


ÎU  V 

lant  en  aToir  un  antre ,  et  ayant 
ouï  dire  que  Juvara  .passoit  pour 
le  meilleur  architecte  de  son  siè- 
cle ,  le  demlmda  au  roi  de  Sar-^ 
daigne.    Juvara   donna    le  plan 
d'un   édifice  magnifique  ;    mais 
l'exécution    étoit    si    coûteuse  ^ 
q^ki'elle  fut  renvoyée  de  jour  en 
jour.  Jttvara  ne  jouit  pas  dup]ai--i 
sir  de  la  voir.  D  en  moiimt ,  les 
uns  disent  de  chagrin  ,  les  antres 
d'une  fièvre  ,  en  1735.  Quelque 
tempfe  après  sa  mort ,  le  roi  qui 
peu  soit  sérieusement  à  faire  cons- 
truire un  palais ,  s'informa  si  cet 
artiste  n'avoit  pas   laissé  après 
lui  quelqu'un    de  ses  disciples , 
capable  de  profiter  des  idée»  de 
son  -maître  ,  et  de  les  exécuter  ? 
n  s'en  trou  voit  deux  à  la  cour  du 
roi  de  Sardaigne.  SaccheiU  ^  qai 
passoit  pour  le  plus  habile ,  fat 
envoyé  en  Espagne  ,  on  il  ût  le 
modèle    du    palais  actuellement 
existant.  Juvara  avoit  le  titre  d« 
premier  architecte  du  roi  de  Sar- 
daigne ,  qui  lui  donna  labbaye  de 
Selve  et  une  pensjon  de  35oo'liv. 
Il  avoit  aussi  travaiUé  pour  la 
cour  de  Portugal ,  et  avoit  rap- 
porté   de    Lisbonne    l'ordre    de 
Christ  et  une  pension  de  i  S^oo^ 
livres. 

JU  VENAL ,  (  Decius  Junius  ) 

poète  Latin  ,  d'Aquin  en  Italie, 
passa  a  Home  ,  oit  il  commença 
.par  faire  des  déclamations,  eC 
finit  par  des  satires.  Il  s'éleva 
contre  la  passion  de  Néron  pour 
les  spectacles ,  et  sur-tout  contre 
un  acteuj:  nommé  Paris ,  bouf-« 
fon  et  favori  de  cet  empereur. 
Le  déclamatenr  satirique  resta 
impuni  sous  le  règne  de  Néron; 
mais  sous  celui  de  Domitit-n  , 
Pdris  eut  le  crédit  de  le  faire 
exiler  ;  il  fut  envoyé  ,  à  l'àg-e  àê 
quatre-vingts  ans ,  dans  la  P«?ji-  - 
tapole ,  sur  les  frontières  de  rÉ« 
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gyjlte  et  de  la  Lybie.  On  prétejftâ 
qu'on  y  avoit  besoin  de  lui  pour 
§  commander  la  cavalerie.  Le  poëte 
^guerrier  eut  beaucoup  à  souffrir 
de  remploi  dont  on  l'avoit  revêtu 
par  dérision;  mais,  quoique  oc- 
togénaire^ il  survécut  à  sonper- 
feécuteur.  U  revint  à  Rome  après 
sa  mort  ^  et  il  y  vivoit  encore 
*ous  Nerva  et  sous  Trajan,  II, 
tnourut ,  à  ce  qu'on  cfoit ,  Tan 
'  Î28  de  J.  G.  Nous  avons  de  lui 
XVI  Satires.  Ce  sont  des  haran- 
gues eni|)ortées»  Juvrnal ,  misan- 
thrope furieux  ,  médisoit  sans 
ménagement  de  tous  ceux  qui 
avoient  le  malheur  de  lui  dd- 
p]sLÏTé  :  eh  !  qui  ne  lui  déplàisoit 

r>as  ?  Le  dépit ,  comme  il  le  dit 
ui-même  ^  lui  tint  lieu  de  génie: 
JFacit  indignaLio  Uersum.  Sou  style 
«est  fort,  âpre,  véhément;  mais 
il  manque  d'élégance  ,  de  pureté, 
de  naturel ,  et  sur-tout  de  dé-« 
fcence.  11 's'emporte  contre  le  vice^ 
et  il  met  les  Vicieux  tout  nus  ^ 
pour  leur  faire  mieux  S(*ntif  le 
fouet  de  la  satire.  <Jae!ques  sa- 
Vans  ,  chargés  de  grec  et  de  latin  ^ 
mais  entièrement  dénués  de  g:oût , 
l'ont  mis  à  côté  d'Horace  ^  mais 
quelle  différence  entre  l'empor- 
tement du  Censeur  impitoyable 
du  siècle  deDoitiUlen ,  et  la  délica- 
tesse, l'en  joue  tnent ,  la  fihesse  du 
Satirique  dé  la  coui*  d'Auguste  / 
•c  JiLùenal ,  dit  l'auteur  de  X Année 
littéraire  ,  aîluée  1779,  "'^  *^  > 
jtî'a  qu'un  ton  et  qu'une  rtianière  j 
il  ne  connbît  ni  la  vâritté  ,  ni 
la  grâce.  Toujour?  çuihdé,  tou- 
jours emphatique  et  déclamateur^ 
il  fatigue  par  ses  hyperboles  con- 
tinuelles et  son  étala^  de  rhé*- 
teur»  Son  style  Tdpide ,  harmô^ 
nie'ux  ,  plein  de  chaleur  et  de 
force  ^  est  d*une  monotonie  as- 
«o  m  mante*  11  est  presque  tou- 
jours recherché  et  outré  dans 
tes  expressions  |  et  ses  pensées 


sont  souvent  étranglées  par  und 
précision  dure  qui  dégénère  en 
obscurité.  Horflc^,  au  contraire, 
est  toujours  aisé,  naturel,  agréa- 
ble ;  et  pour  plaire  ,  il  se  r^ 
plie  en  cent  façons  différentes  : 
il  sait 

D'une  voix  légère 
Passer  du  grave  aa  doux  »  du  plaisant 
au  sévère. 

Son  -style  pur  ^  élégant ,  facile  , 
n'offre  aucune  trace  d'affectation 
et  de  recherche.  Ses  Satires  n^ 
sont  pas  des  déclamations  élo-» 
quentes  ;  ce  sont  des  dialogues 
ingénieux ,"  des  scènes  charman- 
tes 9  où  chaque  interlocuteur  est 
peint  avec  une  fmesse  et  une  va- 
riété admirables»  Ce  n'est  point 
un  pédant  triste  et  f'arouche, 
élevé  dans  les  cris  de  l'école  ;  un 
sombre  misanthrope,  qui  rebut* 
par  une  morale  chagrine  et  sau- 
vage ,  et  fait  haïr  la  vertu ,  même 
en  la  prùchant  :  c'est  un  philo- 
sophe aimable,  un  courtisan  poli, 
qui  sait  embellir  la  raison  ,  et 
adoucir  l'austérité  de  la  sagesse» 
Juvenal  est  un  maître  dur  et  se-* 
Vère,  qui  gourmande  ses  lecteurs  j 
Horace  est  un  ami  tendre  ,  in- 
dulgent et  facile ,  qui  converst 
familièrement  avec  les  siens.  Le* 
invectives  anières  ;  les  reproches 
sanglans  de  Juvenal ,  irritent  les 
vicieux  sans  les  réformer  ;  les 
traits  pldisans,  les  peintures  co-* 
miques  à' Horace,  corrigent  le» 
hôtniïies  en  les  amusant.  )»  Les 
meilleures  éditions  de  Juuenal 
sont  :  I»  du  Louvre ,  1644,  in-foL 
IL  Ciim  notii  Varlorutn,  Ama- 
tefdam  ^  1 684  ^  in-8*°  Illi  Aâ 
uxdnl  Delphini  t  1684  ^  in~4i* 
i\ .  De  Casauboti ,  Leyde  ^  1695, 
in-4^  ^  estimée.  V.  I)e  ParJs"^, 
17475  in-ii ,  fort  belle*  VL  t)# 
BaskerviUe  ,  I761  ^  in— 40  ^  ma-« 
gnifique.  Enfin ,  celle  de  Sandb^p 
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1 763  9  in-8<>  ^  fig. ,  dont  les  exem- 
plaires en  grand  papier  sont  pr(>- 
férés.  La  traduction  de  ce  poète 
par  le  Père  Tarteron  étoit  la 
meilleure  9  avant  celle  qu'en  a 
|fubliée  Dussaulx  «  à  Paris  >  1 7  7  o  9 
in-8.'> 

JUVENCUS,  (  Caïus  Veccius 
'Aquilinus  )  l'un  des  premiers  poè- 
tes Chrétiens  ,  naquit  en  Espa- 
gne ,  d'une  faniiUe  illustre.  Il  mit 
en-  vers  latins  la  Vie  de  Jesus^ 
Christ  ,  en  4  livres ,  vers  329. 
Ce  poëme  est  estimable,  moins 
par  la  beauté  .des  vers  et  la  pu- 
reté du  latin  ,  que  par  l'exac- 
titude scrupuleuse  avec  laquelle 
il  à  suivi  le  texte  des  Evangé- 
listes.  On  le  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  ,  et  dans  le 
Corpus  Poelarum  de  Maittaire, 

JUVENELdesUrsins,  Voy. 
UrsinSj  no»I  et  II.     ' 

JUVENEL  DE  Carlencas  , 

(  Félix  de  )  naquit  à  Pézenas ,  au 
mois  de  septembre  1 66g.  Après 
avoir  fait  ses  études  chez  les  Ora- 
toriens  de  cette  viile ,  il  fit  un 
voyage  à  Paris  ,  oîi  il  demeura 
une  année  ;  il  revint  chez  lui , 
et  s'y  maria.  L'hymen  l'ayant* 
fixé  à  Pézenas  •  il  ne  s'y  occupa 
qu'à  remplir  les  devôifs  de  bon 
•itoyen  «t  de  père  de^  famille , 
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et  à  suivre  son  attrait  pour  V%^ 
tude  de  l'Histoire.  Il  n  a  voit  d'Èt- 
bord  d'antre  vue  que  sa  propre 
instruction  ;  ii  pensa  ensuite  k 
celle  de  son  fils.  Q  écrivit  en  sa 
faveur  les  Principes  de  l'Hîsloîrem 
C'est  un  volume  in— 12  ,  donné 
au  public  en  1733  ,  à  Paris,  chez 
Barthélémy  Alix....*  Carlencas  fit 
ensuite  des  Essais  sur  l'Histoire 
des  Sciences  ,  des  Belles-Lettres 
et  des  Arts  s  il  y  en  a  eu  quatre 
édiîion3  à  Lyon  ,  chez  les  frèrtt 
Duplain.  La  i'^*  est  de  Tannée 
1 740  5  en  un  vol.  in— 1 2  ;  la  2*  ea 
1744 ,  2  vol.  ;  la  3*  en  1749  ,  4 
vol.  ;  et  la  4*  en  1737  ,  4  voL 
in— 8.0  Cet  ouvrage  ,  catalogue 
assez  imparfait  des  richesses  lif^ 
téraires  des  dilFérens  siècles,  « 
eu  beaucoup  de  succès.  D  a  ét^ 
traduit  en  allemand  et  en  angloi& 
n  auroit  vraisemblablement  été 
suivi  de  plusieurs  autres  ^  si  de 
grandes  infirmités  ,  jointes  à  un 
âge  fort  avancé  ,  n'y  stoient  été 
un  obstacle.  L'auteur  mourut  h 
Pézenas^  le  12  avril  1760,  âgé 
de  80  ans.  Il  étoit  de  l'académie 
des  Belles-lettres  de  Marseille. 
La  modestie  ,  la  douceur  ,  la  po* 
lîtesse  9  la  complaisance  ,  une 
probité  à  toute  épreuve  ,  un  par- 
fait désintéressement  ,  une  sia- 
cère  application  à  remplir  toussa 
devoirs ,  formoient  son  caractère^ 
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ABEL,   Voy&z  V^ndek- 
Kabel. 

KABBETÉ,  (Jeaii)  peintre 
HollandQis ,  dont  le  véritable  nom 
était  AssELEYN  ,  parcourut  la 
France  et  l'Italie  pour  y  étudier 
^on  art ,  et  se  fit  élève  de  Bam-* 
boche.  Il  traita  avec  un  égal  suc- 
cès les  sujets  d'histoire  et  les  pay- 
sages. Stt  touche  est  douce,  lé- 
fère  et  brillante.  A  son  retour 
Italie ,  cil  il  laissa  un  grand 
nombre  de  ses  tableaux  9  sur- 
tout à  Venise  et  à  Rome ,  il  s*ar- 
rêta  à  Lyon  9  y  épousa  la  fille 
d'un  marchand  d'Anvers ,  qu'il 
ameha  s^Amsterdam ,  ou  il  mou- 
rut en  1660.  Perelle  a  gravé  d'a- 
près ce  maître,  des  ruines  et 
vingt  — quatre  paysagers.  Ce  qui 
*st  remarquable,  c'est  qu'Assez 
yynjpeignoit  avec  une  main  torse 
et  des  doigts  crochus ,  ce  qui  le 
fit  surnommer  KabheU}  cepen- 
dant sa  manière  est  aussi  fraîche 
que  gracieuse  \  et  rien  n'y  an- 
nonce la  gêne  ,  ni  une  main 
estropiée. 

.  K  A  Ht  E  R  ,  (  Wigand  ou 
Jean  )  théologien  Luthérien ,  né- 
à  Wolmar  dans  le  Landgraviat 
^e  Hesse-Cassel ,  en  1649,  fut 
professeur  en  poésie ,  en  mathé- 
matiques et  en  théologie ,  à  Rin- 
teln  ,  et  membre  de  la  société 
de  Gottingen.  Il  mourut  en  1729. 
On  a  de  lui  un  gr^ind  nombre- de- 
Dissertations  sur  des  matières  de 
géologie  et  de  philosophie,  réu- 
nies «  en  2  vol.  in- 12  5  Rinteln, 

JkjUQ'^t    1,7  LJU. 


KAIE  ,  (  Jean  de  )  Angîois  , 
né  à  Nordwick  en  1 5 1  o  ,  se  livra 
à  la  profession  de  la  médecine  , 
et  alla  à  Padoue  prendre  ,des 
leçons  du  célèbre  Montants,  De 
retour  dans  son  pays ,  son  mé- 
rite le  fit  choisir  pour  médecin 
d* Edouard  VI,  de  la  reine  Marie 
et  de  la  reine  EUzabeth.  Il  a  pu- 
blié divers  ouvrages,  entr'autres  : 
I.  Des  Recherches  historiques  sur- 
les  Universités  de  Cambridge  et 
d'Oxford,  II.  Dé  Varioram  ani- 
malium  etstirpium  historid,  III.  De 
prononciatione  grœcœ  et  latinœ 
linguœ  libelius.  Le  docteur  An- 
glois  Jebb  a  publié  une  édition 
complète  de  tQutes  les  œuvres 
de  Kaie.     ' 

K  A I  N  ,  (  Henri-Louis  le  ) 
célèbre  acteur  de  lacomédieFrah- 
çoise ,  né  à  Paris  le  14  avril  1758, 
a  été  faussement  appelé  le  Ser-> 
mrier  ;  car  il  ne  l'a  jamais  été. 
Son  premier-  métier étoit  de  tra- 
vailler en  acier  les  instrumens 
propres  aux  opérations  de  chi- 
rurgie. Un;  tapissier  le  fit  con- 
noître  à  Voltaire ,  qui  ayant  dé- 
mêlé ses  talens  pour  la  scène 
tragique  ,  à  travers  une  figure 
peu. agréable  et  un  organe  peu 
sonore  ,  le  tira  de  sa  boutique  , 
le  pritchezlui,  et  après  lui  avoir 
donné  des  leçons  fréquentes,  le* 
fit  recevoir  à  lar  comédie  fran-i 
^is^  n  Baron  ,  disoit—il ,  étoit 
plein  de  noblesse  ,  de  grâce  et'  ^ 
de  finesse;  Beaubourg  étoit  \xïv 
énergumène;  du  Frcsne  n'avoit 
qa'une  belle  voix,  et  im  beau  vi^ 
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sage  ;  U  Kain  seul  a  été  vérita- 
blement trapqne.  »  Ce  poète  ne 
▼it  pourtant  jamais  sut  le  théâtre 
François ,  celui  qu'il  appeloit  5on 
grand  acteur  ,  son  Garrick ,  son 
enfant  chéri.  Le  Kaùi  ne  put  y 
-monter  que  quelques  jours  après 
ie  départ  de  l'auteur  de  la  Hen- 
riade ,  pour  la  Prusse  9  et ,  an 
moment  oîi  Voltaire ,  âgé  de 
84  ans ,  rentroit  à  Paris  ,  après 
iuie  absence  de  ^^  ans,  on  lui 
annonça  que  le  Kain  venoit  de 
descendre  au  tombeau..-  Cet  ao- 
teûr  débuta  le  4  septembre  1 7  So  , 
par  le  rôle  de  Brutus,  8on  dé- 
but ,  qui  dura  dix-sept  mois  , 
fut  auâsi  p'^ible  que  brillant.  On 
lîc  l'appeloit  que  le  Convulnon-^ 
naire.  Tout  le  monde  disoit  du 
mal  du  nouvel  acteur,  et  tout 
Je  monde  couroit  le  voir.  Ce  ne 
fut  qu'après  avoir  joué  k  la  cour 
le  rôle  àOrosmane  ,  qu'il  put 
obtenir  son  ordre  de  réception  : 
il  en  fut  redevable  aux  suffrages 
dç  iMuis  XV.  On  avoit  tâché 
de  prévenir  ce  prince  contre  lui  ; 
mais  ,  après  la  représentation  , 
il  parut  étonné  qu'on  parlât  si 
mal  d'un  acteur  qui  favoit  ému. 
//  m'a  fait  pleurer ,  dit  le  roi , 
moi  qui  ne  pleure  guère  ;  et  il 
fiit  reçu  sur  ce  mot.  Le  Kain 
avoit  en  effet  de  grands  talens. 
Le  feu  sombre  et  terrible  de  ses 
regards,  le  grand  caractère  im- 
primé sur  son  front,  la  contrac- 
tion de  tous  ses  muscles  ,  le 
tremblement  de  ses  lèvres  ,  le 
renversement  de  tous  ses  'traits  ; 
tout  en  lui  servoit  à  peindre  les 
diiférens  accens  du  désespoir  ,  de 
2a  douleur  ,  de  la  sensibilité  «  et 
à  marquer  les  différentes  atti- 
tudes de  la  grandeur,  de  la  me-» 
ïiace  ,  de  la  fierté.  Des  études 
constantes  et  réfléchies  Tavoient 
conduit  à  la  perfection  de  son 
art  X   auquel  U  i^Qns&croit  soa 
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temps,  ses  soins,  ses  dépenaeflC 
Il  est  le  premier  qui  ait  eu  do 
véritables  habits  de  costume,  et 
il  les  dessinoit  lui-même  avec 
l'exactitude  d'un  homme  qui  con- 
noissoit  l'histoire  et  les  mœurs 
des  peuples.  Cet  acteur  ne  con- 
tribua pas  peu  ,  par  son  jeu  pa- 
thétique ,  au  grand  succès  des 
Tragédies  du  grand  homme  qui 
l'avoit  formé  ,  et .  sur  —  tout  à 
celui  â^AiIdlatde  du  GuescUn , 
qu'il  remit  au  théâtre  eo  lyâo. 
Le  Kain  p  or  toit  dans  la  société 
beaucoup  dt^ simplicité.  Sa  con- 
versation étoit  sage,  et  nourrie 
de  discussions  utiles ,  înéme  sur 
des  objets  étraiz-gers  à  la  scrne 
-trafique.  Un  sens  droit  caractè- 
risoit  son  e^rit.  11  avoit  quelque- 
fois de  la  gaieté  :  mais  on  ap^ 
percet^it  phis  souvent  en  lui 
cette  mélancoîie ,  piincipe  et  ali^ 
ment  des  passions  qu'il  eproiwoit 
comme  il  savoit  les  peinàie.  Quel- 
ques critiques  lui  ont  cependant 
reproché  de  s'être  fait  une  ma- 
nière trop  péniblement  énergi- 
que ,  d'avoir  circonscrit  le  nombre 
de  ses  rôles  dans  un  cercle  trop 
étroit ,  de  n'être  pas  toujours 
entré  dans  l'esprit  de  ses  per- 
sonnages :  on  sait ,  par  exemple  , 
qu'il  rendoit  tout  le  roîè  de  Ni-* 
comcde  avec  une  ironie  continue, 
qui  n'étoit  rien  moins,  que  théâ- 
trale ,  etc.  etc.  etc.  Il  mourut  à 
Paris  d'une  fièvre  inflammatoire, 
le  8  février  1778.  Voltaire  com- 
noissant  l'avilissement  où  étoit 
parmi  nous  l'état  de  comédien, 
lui  avoit  d'abord  conseillé  dé 
jouer  la  comédie  pour  son  plair- 
sir ,  mais  de  n'en  jamais  faire 
son  état.  Le.  Kain  se  repentit 
plus  d'une  fois  de  n'avoir  pas 
proEté  de  ce  conseil.  Inâépen-* 
damment  des  tracasseries  que  \m 
jalousie  suscite  au  talent,  il  essiiy% 
des  choses  déiagréables  dans  te 
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société.  Un  officier  s*exkala  un 
jour  devant  lui  en  reproches  in- 
sultans ,  sur  la  fortune  et  le  luxe 
des  comédiens  ,  tandis  que  les 
militaires  se  retiroient  avec  uno> 
«hétiye  pension.  Ek  l  comptez'^ 
vous  pour  rien  ,  lui  dit  le  Kain  y 
le  droit  que  vous  croyez    avoir 
de  me  dire  en  face  tout  ce  que 
je  viens   d'entendre  ?  D   parut  , 
peu  de  jours  après  sa  mort,  une 
petite  brochure  in-S*» ,  intitulée  : 
La  reconnaissance  de   Le  ,Kaiii 
envers  M,  de  Voltaire  son  hien- 
^  faiteur»  C'est  un  morceau  de  ta- 
pisserie ,  dont  il  n'y  a  de  bon  que 
I     le  canevas.  Le  Kain  laissa  deux 
iils.  La  Harpe  a  publié  son  Eloge, 
Mercier  ,  dans  son  Tableau  de 
Paris,  Va  jugé  plus  sévèrement 
que  ce  célèbre    critique.    «  i^ 
Kain ,  dit-il  ,  uniquement  voué 
aux  production  s  de  M.  de  Voltaire , 
avoit  fait  le  vœu  secret  d'étouf- 
fer tout  ouvrage  qui  n'arriveroit 
pas  de  Fernex.  Je  Tai  vu  elFron- 
tément  se  dira  malade  ,   lorsqu'il 
avoit  joué  sept  à  huit  fois  dans 
un  hiver.  Il  abandonnoit  le  théâtre 
de  la  capitale  ,  montoit  eh  chaise 
de  poste  ,    et  âlloit  essayer  s'il 
se  porteroit  mieux  en  province , 
en   représentant   deux   fois  par 
)onr.  Alors    il  bravoit  les  plus 
grandes    chaleurs   de   l'été.    S'il 
daignoit   encore  jouer  à  Paris  y 
cetoit   seulement  pour  ne    pas 
perdre  la  mémoire  de  huit  ou 
dix  rôles  à  peu  près  semblables , 
qu'il  proraenoit  ensuite  de  tous 
cotés,  dès  que  les  beaux  jours 
étoient  venus.   On   le  payoit   à 
Paris,  tandis  qu'il  déclamoit  à 
Bruxelles.  Avec  trois  habits  et 
un  turban,  cet  acteur  emportoit 
avec  lui  toute  la  tragédie  fra^- 
çQ'ise.    U  ne  lui  en  falloit   pas 
davantage  pour  vêtir  sa  Melpo^ 
mène  >  il  ne  lui^connoissoit  qu'un 
visage  et  qu'une  attitude»  X)«  là 
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son  jeu  circonscrit  ;  car  il  n*ap«« 
percevoit  rien  au-^elà  des  vô-« 
temens  que  renfermoit  son  coffre. 
Cet  acteur  trop  vanté  n'a  jamais 
joué  passablement  dans  une  pièc* 
nouvelle ,  parce  que  le  premier 
élan  deramelui  manquoit.  U  avoit 
besoin  d'un  travail  long  et  opi- 
niâtre pour  produire  un  grand 
effet.  Aussi  son  jeu  ,  enfant  de 
la  réflexion  ,  n'a~t-il  pu  em«» 
brasser  que  très— peu  de  rôles  ^ 
dont  les  nuances  encore  nefusse&t 
jamais  opposées.  O  sublime  Gar^ 
rick  ,  que  tes  moyens  beaucoup 
phis  étendus ,  étoient  d'UPC  toute 
autre  vérité  !  »  Son  fils^  à  publié 
ses  Mémoires  y  Paris,  an  9. 

KAISERSBEllG,  (Jean 
Geiler  de  )  né  à  Schaffhoujse  e« 
1445,  docteur  en  théologie  et 
prédicateur  à  Strasbourg  ,  mou- 
rut en  i5io.  On  a  de  lui  » 
les  ouvrages  snivans.  I.  MiraU 
de  consolation.  II.  Des  Sermons  , 
en  .allemand,  sur  les  Évangilea. 
lil.  Des  Sermons,  sur  le  vaisseau 
des  fous ,  de  Brand ,  que  Jacques 
OUher  traduisit  en  latin  ^  et  qui 
ont  été  imprimés  en  aUemami, 
sous  le  titre  de  Miroir  du  Monde ^ 
Bosle,  i574« 

KALIL,  Voyez  Patrona. 

KALTEYSEN  ,  < Henri)  Do^ 
niinicain  ,  né  dans  un  chàtean 
près  de  Coblentz ,.  au  diocèse  d# 
Trêves ,  de  parens  nobles  ,  parut 
avec  éclat  au  concile  de  JBasle» 
Il  y  réfuta  avec  force  les  héré-' 
tiques  de  Bohême,  en  i  4  3  3. 
Il  devii\t  ensuite  archevêque  de 
Drontheim  en  Norvège ,  et  d* 
Césarée.  Ce  prélat  se  retira  sur 
la  fin  de  ses  jours,  dans  le  cou- 
vent des  Frères  Prêcheurs  k  Co-* 
blcntz  ,  où  il  mourut  le  1  octobrfi 
1465.  U  nous  reste  de  lui,  u* 
Discours  qu'il  prononça  au  co4*| 

Rr4' 
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eile  de  Basle  ,  sur  la  manière  de 
^prêcher  la  parole  de  Dieu.  Cé- 
toit  un  des  hommes  les  plus  la- 
borieux de  son  ordre. 

KAM  —  HI ,  empereur  de  1a 
Chine  ,  petit-fils  du  prince  Tar- 
tare  <|ui  la  conquit  en  1644, 
monta  sur  le  trône  en  166.1  ^  et 
mourut  en  172a,  à  71  ans.  Son 
goût  pour  les  arts  et  les  sciences 
des  Européens,  l'engagea  à  souf- 
frir les  missionnaires  dans  ses 
états.  Ce  prince  avoit  tout  Tor*. 
fueil  et  tout  le  faste  des  Asia- 
tiques. Sa  vanité  alloit  y  dit-on  , 
jusqu'à  ne  pouvoir  soufirir  que  , 
dans  les  Cartes  géographiques, 
on  ne  mît  pas  son  empire  au 
centre  du  monde.  La  plupart  de 
celles  qu'on  a  dressées  sous  son 
règne  ,  au  moins  depuis  qu'il  eut 
fait  connoître  son  ambition  sur 
ce  point ,  sont  conformes  à  ses 
désirs.  Le  P.  Matthieu  Ricci; 
fésuite  ,  fet  obligé  de  s'y  con- 
former comme  les  autres  ,  et 
de  renverser  l'ordre  qu'il  àevfHt 
suivre ,  pour  plake  à  cet  em- 
pereur ,  dans  la  Carie  Chinoise 
4u  monde  qu'il  dressa^  à  Pékin. 
Ijbl  curiosité  de  Kam—Hi  n'avoit 
point  de  bornes  :  il  vonloit  sa- 
voir jusqa'anx  choses  qu'il  lui 
cohvenoit  d'ignorer.  Un  Jour  il 
.voulut  s'enivrer ,  pour  connoitre 
par  Ifii-même  l'efifet  du  vin. 

KANDLEH  ,  (  Jean-Joachim) 
commissaire  de  la  chambre  de 
ia  cour  électorale  de  Saie,  hé 
en  1706  à  Selingstadt  en  Saîie, 
mort  en  1776 ,  fut  le  maître 
des  modèles  de  la  fabrique  de 
porcelaine  de  Meissen.  Il  excella 
dans  ce  gepre.  'On  a  de  lui,  un 
grand  nombre  d'ouvrages  exé- 
cutes par  lui  ou  sur  ses  dessins  , 
et  on  ne  peut  rien  trouver  de 
jTus  élégant  et  de  plus  moelleux. 
ÎTeh  ^qnt  Y  Apôtre  St,  PmU^  dfe 
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grandeur  naturelle  ;  Se,  Xavi^ 
mourant;  la  Flagellation  du  Sau- 
veur ;    les    douze    Apôtres  ;  un 
Carillon  tout  de  porcelaine  ;  di- 
vers Crucifix ,  etc.  Il  fit  en  1750 
un  chef-d'cBuvre  :  c'étoit  un  Cadre 
avec  des  guirlandes  dfe  fleurs ,  et 
diverses  autres  figures  historiées  ^ 
en  relief,  pour  entourer  un  tru- 
meau de  glace  de  la  manufacture 
de  Dresde ,  avec  la  Table  à  con- 
sole qui  devoit  être  placée  dessous. 
Le  roi  Auguste  avoit  destiné  ce 
présent  à  Lou*s  XK.  L'artiste 
en  fut  le  porteur  ,    et  il  reçut 
les  éloges  et  les  récompenses  qu'il 
mériteit.  A  Texception  de  ce  petit 
▼oyage  en  France  ,  KanMer  n'é^ 
toit  jamais  sorti   de   son    pars. 
Il  n'avoit  point  vu  ces  fameuses 
galeries  de  statues,  dont  l'Italie 
se  glorifie.   Son   maître  fut  nn 
Allemand.  H  atteignit  rependant  , 
à  la  perfection  de  son  art  ;  û  dut 
tout  à  son  génie.. 

KANOLD  ,  (  Jean  >■  médecin 
de  Bïeskv  9  mort  en  17199  à 
49  ans  ,  laissa  des  Mémoires  eii 
aÛemand  ,  sur  la  Nature  et  surle^ 
Arts  s  trcs-curieux. 

KAFEL,  Voyez  Capcl. 

KAJPÎÏION,  FcyREOKLW. 

L   KARA-MEHEMET» 

bâcha  Turc  ,  signala  son  cou- 
rage aux  sièges  de  Candie  ,  dé 
Kaminieck  et  de  Vienne  ,  et  $» 
distingua  au  combat  donné  è, 
Choczin.  Après  avoir  été  pourvu 
du  gou^mement  de  Bnde  en 
1694 ,  il  y  fit  une  vigoinreus*  ré- 
sistance contre  les  Impériaux  ; 
mais  il  mourut  pendant  le  siège  , 
d'un  éclat  de  canon ,  qu'il  reçut 
en  donnant  ées  oMres  sur  les 
remparts.  Il  avoit,  peu  de  tempa 
auparavant,  fait  tuer  quarant» 
esclaves  Chrétiens  ,  en  pr?senr*> 
d'un  of&cicr ,  qui  l'étolt  alii  Mm:* 
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m&i  de  se  rendre  êe  Ta  part  an 
prince  Charles  de  Lorraine  :  ac- 
tion horrible,  qui  ternit  toute 
sa  gloire. 

IL  KARA- MUSTAPHA, 

neveu  dn  grand-visfr  Coproglû 
8on  oncle  le  fit  élever  parmi  les 
Icoglans  ,  on  jeunes  gens  dit  sé- 
rail. 11  se  fit  aimer  des  eunuques  , 
et,  en  moins  de  dix  ans ^  il  fut 
mis  au  nombre  des  officiers  de 
la  chambre  du  trésor.  Un  Jour 
la  sultane   Validé  y  étant  allée 
avec  Tempereur  Mahomet  IV , 
fut  charmée   de  Vair    et  de   la 
bonne  mine  du  jeune  MuHapha^ 
en  fit  son  ,'amant  et  lui  accorda 
ses  bonnes'  grâces.  Ce  fut  par  la 
protection  de  cette  princesse  qu'il 
fut  élevé,  de  dignités  en  digni- 
tés, jusqu'à  11  place  de  grand- 
vizir.    Le   su%an   ajouta   à    ces 
honneurs  ,  celui  de  lui  faire  épou- 
ser sa  fille.  5on  ministère  auroit 
été  aussi  >eureux  que  brillant , 
s'il  fût  noins  entré  daijs  les  in- 
trigues m  sérail.  Amoitreux  de 
la  princesse  Basch^-Cari ,  sœur 
.  de  iMiomèt  ,   il  asit  tout  en 
«uvie  pour  la  poatéder  ;   mais 
Inutlenient  La  snHane  Validé, 
ind^née  des  mépris  de  MusUb- 
phi,   qu'elle  seule  avoit  élevé, 
fit  avorter  tous  lés  desseins  de 
e  ministre.  Mustapha  ,  pour  se 
«nger ,  fit  ôter  à  la  sultane  Va^ 
ridé  la  part  qu'elle  avoit  au  gou- 
vernement de  lempire.  Il  n*cn 
^^lut  pâ9  davantage  pour  l'ex- 
poser a   l'indignation   de   cette 
princesse.  Elle  appuya  auprès  du 
grand  -  Seigneur  les  murmures 
tqu'excitoient  et  sa  mauvaise  con- 
duite dans  la  guerre  de  Hongrie , 
•t  sa  lâcheté  au  siège  rfe  Vienne , 
qu'il  leva  honteusement  en  1 68J', 
après  j  avoir  fait  périr  les  meil- 
leures troupes  de  l'empire  Otto- 
man* Elle  se  9exvit  enfin  de  la' 
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perte  de  Gran  ou  Strigonie ,  pour 
animer  les  Janissaires  à  la  ré- 
voïte  ,  et  pour  obliger  par  co 
moyen  le  grand— Seigneur  de  1© 
sacrifier  à  la  haine  publique.  Ma'» 
homet  eut  d'abord  de  la  peine  à 
y  consentir  ;  mais  se  voyant  con-' 
traint ,  il  lui  envoya  son  arrêt 
de  mort  par  deux  ngas  des  Ja- 
nissaires ,  qui  l'étranglèrent  à 
Belgrade  le  2  5  décembre  i683« 
Voyez  FuGMAGEr. 

KARIB-SCHAH ,  descendoit 

des  anciens  rois  des  Kileks ,  peuple 
de  la  province  de  Kilan  ,  dans  . 
le  royaume  de- Perse.  Né  aveo 
de  l'ambition  et  du  courage  ,  il 
voulut  ôter  la  possession  de  cetts 
province  à  Schah-Sophi ,  roi  do 
rerse  ,  successeur  de  Scbah^Ah^ 
bas  ,  qui  l'avoit  conquise  en  1 6oo« 
Il  leva  une  armée  de  quatorze  milU 
hommes ,  et  prit  d'abord  la  ville 
deRescht.  Il  occupa  ensuite  toutes 
les  avenues  de  Kilan  ;  mais  le  roi 
de  Perse  envoya  contre  lui  une 
armée  de  quarante  mille  hommes  , 
quidéfirent  entièrement  la  sienne, 
et  se  saisirent  de  sa  personne  : 
il  fut,  mené  à  Casbin,  où  étoit 
le  Sophi ,  lequel  ordonna  qu'on 
lui  fit  une  entrée  magnifiquo 
par  dérision ,  et  qu'il  fut  accom*« 
pagné  dç  cinq  cenU  courtisanes, 
qui  lui  firent  essuyer  wîlle  in- 
dignités dans  cette  ridicule  cé- 
rémonie. Lorsqu'il  eut  été  con-» 
damné^  à  mort ,  on  commença 
son  exécution  par  un  supplice 
assez  extraordinaire.  Il  fut  ferre 
aux  pieds  et  aux  mains  comma 
un  cheval  ;  et  après  qu'on  l'eut 
laissé  languir  ainsi  pendant  trois 
jours  ,  il  fut  attaché  au  haut 
d'une  perche  dans  le  Meidan  au 
grand  marché,  et  tué  à  coups  de 
ilèches.  Le  roi  tira  le  premier  coup, 

KABMATIENS  ,  Voye^ 
AaVDBAHEN. 
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KATEB  ,  poète  Persan  ,  ne 

k  Bust ,  se  distingua  à  la  cour 
des  sultans  de  ]a  race  des  Sama- 
niàes^  Il  a  composé  un  poème  , 
qui  coraiDcnce  par  cette  maxime  : 
Ce  que  V homme  a  de  surahon^ 
dont  tiatu  ses  biens  ,  en  devient 
d^ordinaire  um  diminution  ,  et 
le  Çéùn  qui  n'est  pas  légitime , 
consume  le  bien  acquis  justement^ 
Voici  quelques  autres  sentences 
de  ce  poète  :  «  Celui  qui  se  cor- 
rige de  ses  fautes,  fait  mourir 
de  dépit  ses  envieux.  —  Quand 
<fn  suit  les  mouvemens  de  sa  co- 
If re  ,  on  perd  entièrement  la 
vertu.  —  Les  présens  sont  les 
cordes  et  les  machines  qui  don- 
nent le  plup  grand  mouvement  à 
toutes  les  affaires. — Celtii  qui  s*ha- 
'  bille  plus  richement  que  sa  condi- 
tion ne  l'exige .  est  semblable  k 
Fhomme  qui  metdu  vermillon  sur 
ses  joues ,  pendant  qu'il  a  un  chan- 
cre qui  le  dévore.  — L*acquiesse- 
mont  a  la  volonté  de  Dieu  doit 
être  la  règle  de  notre  conduite.  » 

KAUNITZ  -  RITTBERG  , 

(  le  prince  de  )  mort  à  Vienne 
Je  27  juin  1794 ,  âgé  de  84  ans, 
fut  pondant  40  ,  le  chancelier  et 
le  principal  ministre  ti* Autriche; 
11  avoit  commencé  sa  carrière 
politi4tie*^ar'  l'ambassade  de 
France  ^  eV  de  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  y  obtint  la  confiance 
successive  de  Marie  —  Thérèse  , 
de  \Joseph  II  et  àe  Léopold  II, 
ïl  fut  heureux  dans  ses  desseins , 
parce  qu'il  mit  de  la  sagesse  dans 
Jenrs  plans ,  et  de  la  justice  dans 
Jetir  exécution.  Sous  son  admi- 
nistration ,  le  cabinet  de  Vienne 
acquit  une  grande  influence  sur 
les  autres  cours.  On  ne  lui  a 
reproché  quç  d'avoir  secondé  de 
tout  son .  pouvoir  ,  les  innova- 
tions exécutées  par  Temperjeur 
dans  le»  Pa)>^«s,  .      , 
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KAUT  ^fameoxhérétiqae  Aoiil 
baptiste  ,  qui  s  éleva  à  Worros  , 
▼ers  l'an   i  5  3  o  ,  et  qui  pensa 
plonger  iePalatinat  dans  de  non* 
velies  guerres  civiles.   Il  prêcha 
avec  le  même  esprit-  que  le  fa- 
natique Muncer.  II  annonça  qu'il 
falloit  exterminer   les  princes  ^ 
et  qu'il  avoit  reçu  pour  cela  l'ins- 
piration infaillible  du  Très-Haut 
L'électeur  le  fit  avertir  de  con- 
tenir son  zèle.  Kaut  n'en  devint 
que  plus  insolent.  IL  osa  même 
déclarer  au  prince  ,  qu'il  oppo« 
seroit  à  ses  armes  le  glaive  de  la 
parole.  La  ville  de  W^orms  étoit 
tellement    attachée  alors   à   ce 
faux  prophète  ,   que   le  prince 
crut  plus  prudent  de  ne  pas  le 
traiter   à  la  rigueur.    On  le  &t 
observer  ,  et  l'on  garda  les  ave* 
nues  de  la  ville  ,  ;)our  eiupécber 
Jes  Anabaptistes  é'irajigers  de  s'y 
introduire.  Enfin  ,  pour  dernière 
précaution  f  on  opp«sa  au  fana- 
tique deux  prédicatt^rs  Luthé- 
riens. La  faction  naissante  étant 
devenue  la  plus  foible  .1  Worms  , 
ne  fut  plus  en  état  de  iéfendr^ 
6on  pasteur;  mais  elle  K  suivit 
dans  son  exil.  On  vit  une  ttoup^  * 
de    personnes  à^s»  deux   sexes 
CQurir    à    la    campagne    iprès 
l'apôtre  de  la  sédition.   La^îri- 
£on  seule  et  les  supplices  i^li* 
vrèrent  le  Palatinat  d'une  pett» 
qui  recommençoit  à  l'infecter. 

KAYE,    Voyez    Caïus 

n.«  m. 

KEÀTING,  (Ôéofôroi)  doc- 
teur et  prêtre  Irlandois,  natif  . 
de  Tipperari  ,^  mort  vers  iSSo^  \ 
.est  auteur  d'une  Histoire  des 
Poètes  de  sa  nation  ,  traduite 
d'irlandois  en  anglois ,  et  impri- 
mée magnifiquement  à  Londres 
en  1738,  iu-fol.  5  «sfec  les  Gé^ 
n^alogies  de^  principales  familles 
'  d'irkttde. 
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KECKERMANN  ,  (  BartKé:^ 

lemi  )  professeur  d'hébreu  #i  Het- 
delberg  ,  et  de  philosophie  à 
Dantzig  sa  patrie  ,  mourut  dans 
cette  ville  en  1609  ,  à  36  ans. 
On  a  de  lui ,  plusieurs  ouvrages 
recueillis  à  Genève  i6r4.,  2  vol. 
in— fol. ,  qui  ne  sont  que  des  com- 
pilations. Les  plus  connus  sont 
deux  Traités  sur  la  rhétorique  ; 
le  premier  ,  publié  d'abord  en 
1600  9  sous  le  titre  de  Rheto^ 
ricœ  Ecclesiûsticœ  libri  duo  ;  et 
le  second  en  1 606  ^  sous  le  titre 
de  Systema  BhetorUa,  Ces  deux 
productions  sont  assez  méthodi- 
ques ;  mais  les  réHexions  qu'elles 
renferment  ne  sont  ni  neuves , 
ni  pirofondes. 

KËILL  ,   (Jean)  professeur 
d'astronomie  à  Oxford,  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres , 
«t  déchifFrei^rsous  la  reine  Anne , 
naquit  en  Èosse ,  et  mourut  en 
172 1  ^  à  5<  ans.  C'étoit  un  phi- 
losophe nodéré,  ami  de  la  re- 
traite et  de  la  paix.  Cet  habile 
homme  Hissa  plusieurs  ouvrages 
d'astroromie ,  de  physique  et  de 
rnédoc^ie,  tous  également  esti- 
més «es  connoisseurs.    te  plus 
ConAi  est  son  Introduction  à  la 
Physique  et  à  V Astronomie  ,  en 
latA,  Loyde,  1785,  in-4.**  Le 
usinier  le  fils ,   célèbre   astro- 
nme,   a  traduit  en  franc  ois  la 
^    jârtie  astronomique  de  cet  ou- 
/ra^e  estimable,  Paris,    17469 
ir.~4..**'  — -  Jacques  KztLL  ,   son 
frère ,  excellent  médecin  ,  mort 
à   Northampton    en    i  7  r  9  ,  à 
'         46  ans,  est  auteur  do  plusieurs 
MçrJ4s  sur  son  art ,  qni  ont  été 
N  içechorchés.  On  estime  son  Ana>' 
f         tomie ,  dont  la  sixième  édition 
est  de  1718.    Voyez   Jurin  et 
Lbibnjtz. 

*  î.  KEITH,  (George)  ia- 
meiut  (Quaker,  né  en  Ecosse  d'ime 
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iamiUé  obscure  ,  nioit  l'éternité 
des  peines  de  l'enfer  et  ensei- 
gnoit  la  métempsycose,  et  plu- 
sieurs autres  o}iinions  extrava- 
gantes. Celle  dos  deux  Christs  , 
(l'un  terrestre  et  corporel  ,  fila 
de  Marie^ ,  né  dans  le  temps  ; 
l'autre  spirituel^  céleste  et  éter- 
nel ,  résidant  dans  tous  les 
hommes  depuis  la  constitution 
du  monde ,  )  hn  causa  de  longuea 
et  fâcheuses  alFaires.  Il  parcou- 
rut l'Allemagne  ,  ia  Hollande  , 
l'Amérique,  semant  par-  tout  ses 
rêveries  -,  qu'il  mcloit  avec  les 
vérités  les  plus  aujrustes.  Cet  in- 
sensé fut  pluàieu  is  ibis  condamné, 
sans  vouloir  se  soumettre.  De  s 
retour  en  Europe,  eu  16949  ^ 
parut  au  syiTO<i(f  î^i  néral  de  la 
secte  des  Trembleurs  ,  tenu  à 
Londres  In  même  année ,  et  y 
fut  condamné  malgré  pon  enthou- 
siasme et  son  babil  :  mais  comme 
Topimàtreté  est  le  propre  de  l'hé- 
résie ,  et  sur— toift  du  fanatisme  y 
il  mourut  dans  ses  erreurs. 

H.  KEITH,  (Jacques)  feld^ 
maréchal  d^s  armées  du  roi  de 
Prusse  ,  étoit  fils  cadet  de  George 
Kciih ,  comte-maréchal  d'Ecosse, 
et  (\e  Marie  Drumjnond,  fille  du 
lord  Penh  ,  grand -chancelier 
d'Ecosse  sous  le  règne  de  Jào- 
ques  II.  Il  naquit  en  1698,  à 
ITrete-rressa  ^  dans  le  Shetifsdon 
dé  Kincardin.  Ayant  pris  parti 
pour  le  prétendant  avec  son  frère 
aîné  ,  et  les  entreprises  de  ce 
prince,  n'ayant  pas  été  heureuses 
en  171 5 ,  il  passa  avec  son  frère 
en  Espagne.  H  y  fut  officier  dans 
les  brigades  Irlandoises ,  pendant 
dix  ans»  Ilalln  ensuite  en  Mosco- 
vie  ,  où  la  Czarine  le  fit  brigadier 
général ,  et  peu  do  temps  aprè^ 
lieutenant  général.  Il  signala  son 
courage  dans  toutes  les  batailles 
qui  se  donnèrent  entre  les  Turcs 
et  les  Russes  sous  lo  rè^i«  dft 
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cette  princesse  ;  et  à  la  prîse 
dOckzackow,  il  fut  le  premier 
qm  monta  à  la  brèche  ,  et  fut 
blessé  au  talon.  Dans  la  guerre 
•ntre  les  Russes  et  les  Suédois, 
Jl  servit  en  Finlande  en  qualité 
de  lieutenant  général.  Ce  fut  lui 
qui  décida  le  gain  de  la  bataille 

de  Wjlmanstrand,  et  qui  chassa 
les  Suédois  des  isles  d'Aland  , 
dans  la  mer  Baltique.  A  la  paix 
concjueà  Aboen  ,743,  il'^fut 
envoy  '  ,  par  J 'impératrice ,  am- 
bassadeur  à  la  cour  de  Stock- 
iiolm  ,  ou  il  se  distingua  par 
5a  iiifl^nificence.  De  retour  à  Pé^ 
tersbourg,  l'impératrice  l'honora 
du  bâton  de  maréchal;  mais  ses 
appomtemens  étant  trop  modi- 
ques il  se  rendit  auprès  du  roi 
de  Prusse  ,  jaloux  de  fixer  les 
talens  auprès  de  lui.  Ce  prince 
IiH  assura  «ne  forte  pension ,  et 
ie  mit  dans  sa  confiance  la  plus 
intime.  Il  parcourut  avec  lui  la 
plus  grande  partie  de  l'Allema- 
gne,  de  la  Pologne  ,  de  la  Hon- 
grie. La  guerre  s'étant  déclarée 
«n  1756,  Keitk  entra  en  Saxe 
en  qualité  de  feld-maréchal  de 
iarmee  Prussienne.  Ce  fut  lui 
-*^qm  assura  la  belle  retraite  de 
«ette  armée  après  la  levée  du 
■Bie^e  d'OImutz  en  1758.  Il  fut 
tué  cette  même  année ,  lorsque  le 
comte  de  Daun  surprit  et  attaqua 
Je  camp  des  Prussiens  à  Hoc- 
Kirchem.  Le  général  Keith  étoit 
homme  de  tête  et  homme  de 
mam.  Il  avoit  médita  beaucoup 
«"r  l'art  militaire.  Il  possédoit 
d  atlleurs  d'autres  qualités  ,  qui 
lui  méritèrent  l'estime  des  hon^ 
nétes  gens.  Mylord  Maréchal , 
«on  fièpe,  écrivit  à  Mad.  Geof- 
friii  :  «  Mon  'frère  ma  laissé  un 
bel  héritage  !  ïlvenoit  de  mettre 
à  contribution  toute  la  Bohême , 
à  la  tête  d'une  grande  armée  j  et 
je  lui  ai  trouvé  70  ducats.  » 
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I.  KELLER,  (Jacques)  CéU 

^tW  ,  Jésuite  Allemand  ,  né  s 
Seckinghen  en  1 568   ,    mort  à 
Munich  le  23  février  i^3i  ,  à  65 
ans  ,  professa  avec  distinction  les 
belles-lettres ,  la  philosophie  ,  h 
théologie  ;    fut   confesseur    du 
prmce  et  de  la  princesse  de  Ba*^ 
vière  ,  et  se  signala  dans  les  con- 
férences de  controverses.  On  a 
de  lui ,  divers  ouvrages  contre  les 
Luthériens  et  contre   les  puis* 
sances  ennemies  de  FAllemagne, 
U  s*y  déguise   souvent  sous  les 
noms   de  Fobius   Hercinianus  , 
dAurimontius ,  de^Dûiacus  Ta^ 
mias ,   etc.  Son  ouvrage  contre 
la  France,   intitulé  :  Mysterùb 
poUtica,  1626,  in,4o^  fut  brûli 
par  sentence  du  Châtelet ,  cen- 
suré en  Sorbonne,  et  condamné 
par  le  clergé  de  France.  On  aU 
tribue  à  Keller  U  Canea  Tur^ 
tiiris,  pour  réponore  au  Chant 
de  la  Tourterelle  ,  de  Graviaai 
Voyez  L'  Estampes. 

IL  KELLER,  (îean-B«l-i 
thasar  )  excellent  ouvrier  dana 
l'art  de  fondre  çn  bronz»,  natif 
de  Zurich ,  jeta  en  fonte  hStaiiic 
équestre  de  Louis  XIV,  q.e  l'on 
voyoit  à  Paris  dans.  la  pla^e  de 
Louis  le  Grand,  Cette  staae, 
haute  de  7.0  pieds  ,  et  d'un  enl 
jet ,  fut  terminée  le  t*^  décerove 
1692.  Il  fut  fait  inspecteur  deja 
fonderie  de  Tarsenàl ,  et  monrt 
en  i-jo^, -Jean-Jacques  Keller 
son  frère  ,  mort  à  Colaiar  en 
i7oj:^,  à  65  ans,  étoit  aussi 
très-habile  dans  le  même  art. 

,  KELLEY ,  (  Edî>uard  )  AlcbU 
miste  Anglois  ,  né  à  "Worcester 
en  f  555 ,  mort  en  1 595  ,  eroyoi^ 
faire  de  l'or,  et  le  lit  acci»îre  • 
Vemi^xexxv  Rodolphe  II,  qni  fût 
sa  dupe.  On  trouve  de  lui ,  deux 
poëmes  sur  la  chimie  et  la.piefr» 
philosophale  dans.  La^  phêhrm 
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fophoruTn.,  Hambourg  ,    167^^ 

KELLY,  (  Hugues  )  Irjandois  y 
•ommis  d'un  riche  négociant  de 
Liondres  ,  mourut'  en  1777  5  à 
38  aijs.  On  a  de  lui  quelques  co- 
médies, dont  la  première  ,  la 
Fausse  délicatesse  ,  eut  un  succès 
■qui  le  détermina  à  cultiver  le 
genre  dramatique. 

KEMPHER,  (Gérard)  vice*, 
recteur  de  l'université  d'Alcmaër, 
fut  l'un  des  meilleurs  poètes  la- 
tins d'Allemagne.  On  lui  doit 
d'exceHentes  observations  sur  les 
£glogues  de  Calpurnius ,  impri-^ 
mées  à  la  suite  de  VHîeracosO" 
pkiumde  RigauluVaris  ,  Morel, 
^6ia,   in-4.*' 

KEMNITIUS ,  royez  Chem- 

KEMPIS  , ,(  Thomas  ^  )  né  au 
"  Village  de  ce  nom  ,  diocèse  de 
Cologne  ,  en  i38o  ,  entra,  eh 
t359 ,  dans  le  monastère  des  cha- 
jioines  réguliers  du  Mont  Sainte- 
Agnès  près  de  Zwôl ,  où  son  frère 
■^toit  prieur.  Ses  actions  et  ses 
paroles  portoient  à  la  vertu.  Doux 
avec  ses  confrères,  humble  et 
■  soumis  avec  ses  supérieurs ,  cha- 
ritable et  compatissant  envers 
tous  ,  il  fut  le  modèle  de  cette 
piété  aimable  qui  change  en  pa- 
radis l'enfer  de  ce  monde.  Son 
occupation  principale  étoit  de 
copier  des  ouvrages  de  piété  et 
d'en  composer.  Ceux  que  nous 
avons  de  lui,  respirent  une  onc- 
tion ,  une  simplicité  ,  qu'il  est 
plus  facile  de  sentir  que  de  pein- 
dre. Les  meilleures  éditions  que 
ïious  en  ayons,  sont  celles  de 
Somnialius ,  Jésuite  ;  à  Anvers  , 
il 600  et  161 5,'  trois  vol.  in— 8.° 
X^a  plus  grande  partie  de  ces  ex- 
cellentes productions  ,  a  été  trar 
liMjf*  W  frajKoi*  psu:  l'al^bé  4^ 
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Bellegarde ,  sous  lé  titre  de  Suite 
de  V Imitation  de  J,  C,  in-a4  ; 
par  le  P.  Valette,  Doctrinaire* 
sous  celui  ai  Elévation  à  J.  C,  sur* 
sa-^yie  et  ses  mystères,  in-i2.  ' 
Thomas  A  Kempis  mourut  sain-» 
tement  le  25  juillet  1471  ,  à  91 
ansi  On  lui  attribue  ^ssez  généra-*" 
lement  le  livre  de  Y  Imitation  dé 
J".  C.;et  c^t  ouvrage  qui  ne  prêché 
que  la  douceur  et  la  concorde  ,  a 
été  un  sujet  de  querelle^  entre  ]eê 
Bénédictins  de  Saint-Maur  et  lei 
chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève.  Voyez  les  articles 
Naude  ,  (  Gabriel)  etB.  Qua- 
TREMAIRE.  L'auteur  de  ce  chef-u 
d'œuvre  d'onction  et  de  piété, prit 
autant  de  soin  de  se  caclier ,  que 
les  autres  écrivains  s'en  donnent 
pour  être  connus.  Il  pratiqua 
lui-même  le  conseil  qu'il  donne 
à  tous  les  vrais  Chrétiens  :  4m A 
NESciRi.  D'ailleurs^  qu'importe  Ife 
nom  de  l'auteur,  pourvu  qu'on 
pratique  ce  qu'il  conseille?  Cet 
ouvrage,  admirable  malgré  la 
négligence  du  style ,  touche  beaiii^ 
coup  plus  que  les  réflexions  pé- 
tillantes de  Séaèque  ,  et  les  froi- 
des consolations  de  Boèce,  Il 
charme  à  la  fois  le  chrétien  et 
le  philosophe.  11  a  été  traduit  dans 
toutes  les  langues-,  et  par-tout 
il  a  été  infiniment  goûté.  Oh  rap- 
porte qu'un  roi  de  Maroc  l'avoît 
dans  sa  bibliothèque,  et  qu'il  le 
lisoit  avec  complai^nce.  La  pre- 
mière édition  latine  est  de  14^2^ 
in- 12  ,  gothique.  Il  en  existoit 
alors  une  vieille  traduction  Fran- 
çoise sous  le  titre  de^  Vlntemeîle 
consolation ,  dont  le  françois  pa- 
roît  aussi  ancien  que  Thomas  a 
Kempis  :  c'est.ce  qui  a  fait  douter 
si  ce  livre  avoit  d'abord  été  com- 
posé en  latin ,  ou  en  françois. 
L'abbé  Lenglet  a  tiré,  de  cette 
ancienne  traduction ,  un  chapitre 
gui  n'«toit  pa#  (}iwi^  l«s  versiqnt 
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latines..  Ce  livre  de  YlmterneUé 
consolation  a  été  imprimé*  plu- 
sieurs fois  dana  le  xvi^  siècle, 
in- 8.**  L'abbé  ^rtZ/a/r  publia 
•ine  jolie  édition  de  Ylmiiatioti 
chez  Barbon.  ,  en  FySS  ^  in— 12, 
purgée  d'un  grand  nombre  de 
fautes.  Celle  ^Elzevir  ^  in-ii  , 
à  Leyde  ,  sans  date ,  avec  deux 
figures  ap  frontispice ,  est  encore 
plus  recherchée  et  beaucoup  pins 
chère.  U  y  en  a  eu  aussi  une  édi- 
tion an  Louvre  ,  in-fol.  1640  , 
en  gros  caractère ,  dont  l'impres- 
sion »st  très  -  belle  \  mais  elle 
n'est  pas  d'un  usage  commode , 
et  elle  ne  peut  servir  que  pour 
les  grandes  bibliothèques.  L'abbé 
DesbiUons,  en  a  donné  une  édi- 
tion exacte  à  Manheim  ^  1780^ 
in-S**  ;  mais  l'éditeur  a  négligé  de 
diviser  les  chapitres  par  Versets  ; 
ce  qui  en  diminue  beaucoup  le 
mérite.  Une  des  plus  belle? 
éditions  9  parmi  les  différentes 
versions  françoises  qu'on  en  a 
faites  ,  est  celle  de  la  traduction 
de  de  BeitU ,  (  Sacy  )  in-S*",  1 6  $3  , 
avec  figures.  Ceux  qui  désireront 
une  histoire  détaillée  des  con-» 
testations  survenues  ^  au  sujet 
de  Ylmitation  ,  entre  les  Béné- 
dictins et  les  Génovéfains  ,  peu^ 
vent  consulter  la  relation  cu- 
rieuse que  Dom  Vincent  l'huillier 
en  a  donnée  ^  à  la  tête  du  tome 
premier  des  Œuvres  posthumes 
4es  PP.  Mahilloa  et  Ruinart. . . 
Voyez  GoNNËLiEu ,  Corneille  , 
(  Pierre  )  et  Fao.vxEAU. 

KEN  y  (  Thomas  )  év«îqne  de 
?ath  en  Angleterre ,  insfruisit 
son  clergé  ,  fonda  des  écoles , 
secourut  les  pauvres  ,  et  laissa 
plusieurs  ouvrages  de  piétd*  esti- 
més par  les  Anglicans.  Il  étoit 
né  k  BariUamstéad  dans  la  pro*» 
vince  de  Hêrtford  en  1 687  ,  et 
jà  mourut  à  Long«-Léate  U  2^ 


mars  1711,  âgé  de  74  ans.  Qifèt« 
qu'un  l'ayant  accusé  auprès  du  roi 
sur   certaines  propositions    d'un, 
sermon  qu'il  avoit  prêché  à  'Whi- 
tehall  ,  ce  prince  l'envoya  cher-a 
cher  pour  se  laver  de  ce  repro-» 
che  ;  l'évêque  de  Bath  lui  ditj 
sans  s'ébranler  :  Si  votre  majesté 
n' avoit   pas  négligé  son  devoir  , 
et  qu'elle  eût  assisté  au  sermon  , 
mes  ennentis  n'auraient  pas  eu  oC" 
casion  de    ni  accuser.   Il  "justifia 
ensuite  ce  qu'il   avoit    dit    dans 
&oxi  sermon ,  et  le  roi  ne  s'of- 
fensa point   de   sa   liberté.    On 
rapporte  que  ce  prélat  avoit  un 
goût  très- vif  poirf  la  musique  et 
la  poésie ,  qu'il  dormoit  peu  ,  el? 
qu'il  chantoit  tous  les  jours  une 
hymne  aux  accords  de  son  Jiith, 
avant  de  s'habiller.  On  â'imprimé 
ses  œuvres  en  vers  et  en  prose ^ 
1721  ,  4  volumes. 

L  KENNET,  (White)  évè- 
qlie  de  Péterboroiigh .  né  à  l3ou-«  ' 
vres  en  1660,  fonda  une  biblio- 
thèque d'antiquités  et  d'histoire 
dans  sa  ville  épiscopale,  prêcha 
et  écrivit  avec  succès.  Les  ou-* 
vrages  qui  restent  de  lui .  pres- 
que tous  en  anglois  ,  décèlent  un 
homme  sax'ant  et  un  ton  littéra- 
teur. Ce  prélat  mourut  en  1 718* 

IL  KENNET,  (Basile)  frère 
du  précédent ,  autant  distingué 
par  sa  science  que  par  la  pureté 
de  ses  mœurs ,  naquit  en  1 674  a 
PostliHg  dans  le  comté  de  Kent- 
Il  embrassa  Fétat  ecclésiastique  et 
devint  chapelain  du  comptoir  An- 
glois à  Livourne.  Poursuivi  par 
1  inquisition  pour  ses  t'*crits  théo- 
logiques, menacé  d'être  empri- 
sonné à  Pise  ,  il  revint  en  An-* 
gleterre  et  fut  élu  président  du 
collège  d'Oxford  en  1714.  H  ne 
jouit  pas  long  — temps  de  cette 
place,  .et  mourut  l'année  suivante 
âgé  de  41  ans.  ^s  principaux  •«- 
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Vr»ges  sont  :  I.  Borna  nntlquût 
notUia  ,  1 696 ,  1  vol  ia-8.<>  C'est 
un  ouvrage  élémentaire  sur  les 
antiquités  Romaines,,  préci*  et 
instructif.  Il  est  précédé  de  deux-r 
opuscules  sur  la  littérature  des 
Romains  et  sur  leur  éducation. 
Ce  traité  d'antiquités  paroît  avoir 
été  destiné  à  l'instruction  du  duc 
de  Glùcester  ;  il  en  a  été  fait  plus 
de  dix  éditions.  ÎI.  VUœ  antiquO" 
rum  Poetaram  Grcccorum,  1697, 
in-8.0  L'ouvrage  de  Tannegui  le 
Fèvre  sur  le  même  sujet ,  a  sans 
dqute  donné  à  Ken  net  l'idée  du 
êien,  qui  est  beaucoup  plus  étendu. 
m.  De  creatione  Apostolorttm  , 
1705.  IV.  On  lui  doit  encore,  des 
Sermons ,  en  5  vol.  in-S** ,  1716, 
line  Paraphrase  des  Pseaumes , 
•t  une  version  du  IVaité  des  Lois 
de  Pu/fendor/f,  On  q  inséré  dans 
le  tome  2^  des  Mélanges  de  Lit-r- 
térature  étrangère ,  la  tradnction 
du  petit  essai  historique  de  Ken^ 
net  sur  la  littérature  Romaine. 

KENNICOT,  (Benjamin) 
•hanoine  de  l'église  de  Christ, 
«t  ministre  de  l'église  de  Ciilham 
•m  dans  le  comté  d'Oxford ,  mort  à 
Oxford  en  1783  ,  publia  dans 
cette  dernière  ville  une  Bible 
Hébraïque  en  deiix  vol.  in-fol. 
Il  employa  tous  ses  soins  pour 
apurer  le  texte  ,  et  fut  secondé 
par  les  plus  habiles  Hébraïsans 
de  l'Europe. 

KEPPEL,    ro/.^ALBEMARLE. 

I.  KEPPLER  ,  <  Jean  )  cé- 
lèbre astronome ,  naquit  à  Weil 
^  le  17  décembre  1571  9  d'une  fa-r 
mille  illustre ,  qui  essuya  bien  des 
infortunes.  Ces  infortunes  retar- 
dèrent ses  études  ;  mais  dès  qu'il 
put  les  continuer  sans  interrup- 
tion «  il  alla  au-delà  de  ce  qu  on 
àuroit  du  espérer  d'un  jeune 
Jkoramc.  Dès  Xkfgt  àt  20  ans  9  H- 
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professa  la  philosophie  ;  et  s'é— 
tnnt  att'aché  ensuite  à  la  théolo--' 
gie ,  il  fit  quelques  discours  aii 
•peuple  y  qui  annonçoient  les  plus 
grands  talens  pour  le  ministère. 
Sa  passion  pour  l'astronomie  le 
dégoûta  de  toute  autre  occupa- 
tion. Il  se  vit  bientôt  en  état  de 
remplir  la  chaire  des  mathéma- 
tiques à  Gratz.  Un  Calendrier 
qu'il  fit  pour  les  grands  de  Stirie  , 
auxquels  il  devoit  sa.  chaire,  lui 
fit  un  nom  distingué*  Tycho— 
^raAcf  l'appela  auprès  de  lui  ex 
Bohême  lan  iÇoo  ;  et  9  pour 
qti'il  se  rendit  plus  vite  à  soii 
invitation  ,  il  le  fit  nommer  ma- 
thématicien de  Fempereur.  Dé- 
puis ,  ces  deux  grands  hommes 
ne  se  quittèrent  plus.  Si  Tycho-^ 
Brahé  fut  d'un  grand  sçcôurs  par 
ses  lumières  à  Keppler ,  celui-ci 
ne  lui  fut  pas  moins  utile  par  les 
siennes.  La  mort  lui  ayant  enlevé 
cet  illustre  ami  ,  ce  généreux 
bienfaiteur,  en  1601  ,  Keppler 
consacra  ses  regrets  dans  une 
élégie  touchante.  L'empereur  Bo- 
dolphe  II ,  qui  se piquoit  d'êtiff 
astronome, et  même  astrologue, 
suppléa  très  -  foiblement  à  ce 
qucî  la  mort  de  Tycho-^Brahé  hii 
faisoit  perdre  :  «  Je  suis  obligé  ^ 
dijt  Keppler  dans  ime  de  ses  let- 
tres ,  pour  ne  pas  déhonorer  st 
sacrée  majesté  impériale ,  défaire 
et  de  vendre  à  sa  cour  des  al- 
manacbs  à  prédiction ,  les  seule 
ouvrages  qu'on  y  achète  et  qu'oa 
y  lise.  >»  Les  empereurs  Matthiaé 
et  Ferdinand  II  K  traitèrent 
avec  plus  de  générosité.  Ils  lut 
continuèrent  le  titre  de  Malhé^ 
maUcien  Impérial ,  et  lui  accor- 
dèrent différentes  gratifications. 
Il  obtint  en  1629  une  chaire  d" 
mathématiques  dans  l'univers'  > 
de  Aostock;  mais  il  n'eut  ">fls 
le  temps  de  l'occuper.  S'é«;ant 
r^Mln  l'aaBée  stûramie  4  1a  dic^ 
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dcllatisbonne  pour  se  faire  payer 
d'une  somme  que  l'empereur  lui 
avoit  promise  ,  il  tomba  malade 
dans  cette  ville  9  et  y  mourut  le 
i5  novembre  i63o,  à  69  ans. 
Il  avoit  été  marié  deux  fois  ,'  et 
il  laissa  des  enfans  de  ses  deux 
épouses.  Les  études  profondes 
qu'il  avoit  faites  ,  ne  l*avoJent 
rendu  ni  dur ,  ni  indifférent.  U 
pleura  amèrement  sa  première 
■  femme  ,  et  fut  tendrement  atta- 
ché à  la  seconde.  Comme  tous 
les  hommes  sensibles  ,  il  eut  des 
chagrins  dont  il  fut  très-touché. 
Sa  mère  lui  en  donna,  en  16 2.0 9 
*de  fort  cuiçans.  Cette  femme 
acariâtre  et  caustique  avoit  in- 
sulté gravement -ime  amie-,  à 
laquelle  elle  avoit  reproché  des 
débauches  réelles ,  mais  cachées. 
Elle  fiit  attaquée  en  justice  comme 
calomniatrice.  Ce  procès  ,  aussi 
dispendieux  que  désagréable ,  ne 
finissoit  point.  La  mère  de  Kep^ 
pler,  se  livrant  à  l'emportement 
de  son  caractère ,  reprocha ,  en 
termes  injurieux  ^'au  juge  de  son 
ttfFaire ,  sa  lenteur  à  là  finir.  Ces 
outrages  avancèrent  le  procès; 
car  ce  magistrat  la  fit  arrêter. 
On  produfeit  de  nouvelles  accu- 
aations.  Mad.  Keppler  fut  non- 
seulement  accusée  d'avoir  insulté, 
mais  encore  d'avoir  ensorcelé  son 
amie.  Il  n'y  avoit ,  ni  ne  pouvoit 
y  avoir  de  témoins  d'un  tel  crirafe. 
Le  juge  ne  trouva  rien  de  mieux 
que  de  la  condamner  à  la  ques- 
tion ^  et  elle  n'échappa  à  la  tor- 
ture que  par  les  instances  de  son 
lils  ,  qui  épuisa  son  crédit  pour 
la  faire  décharger  de  cette  accu- 
sation ridicule.  Sa«mère  fut  dé- 
clarée innocente  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  que  Keppler  se  fut  donné 
des  mouvemens  ,  qui  troublèrent 
'la  tranquillité  de  sa  vie  et  inter^ 
rompirent  ses  études.  Ce  savant  , 
#«nsyiéré  cqm.ijjc  matJiéniaU^ien  j 
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mérite  une  place  distinguée  datuf 
l'histoire  des  sciences;  il  fiit  le 
premier  maître  de  Descaries  en 
optique  .  et  le  précurseur  de 
Newton  en  physique.  On  le  re^ 
garde  avec  raison  comme  nn  lé- 
gislateur en  astronomie,  il  a  ea 
la  première  idée  des  tourbillons 
célestes.  Il  devina  par  la  seule 
force  de  son  génie  ,  les  lois  ma- 
thématiques des  astres.  C'est  à 
lui  qu*on  doit  la  découverte  de 
cette  règle  admirable  ,  connus 
sous  le  nom  de  Règle  de  Keppler, 
selon  laquelle  les  planètes  se  meu- 
vent ;  mais  en  trouvant  cette  loi^ 
il  n'en  trouva  point  la  raison^ 
Moins  bon  philosophe  qu'astr(^ 
nome  admirable,  il  dit  que  Je 
Soleil  a  une  ame  ;  non  pas  une 
ame  intelligente,  animum;  mais 
mie  ame  végétante  ,  agissante  , 
animam  :  qu'en  retournant  sur 
lui-même,  il  attire  à  soi  les  pla- 
nètes ;  mais  qu'elles  ne  tombent 
pas  dans  le  soleil ,  parce  qu'elles 
font  aussi  une  révolution  sur 
leur  axe.  En  faisant  cette  ré- 
volution ,  dit  -  il ,  elles  présen- 
tent au  soleil  ,  tantôt  un  côté 
ami  ,  tiintôt  un  ,côté  ennemi  ) 
Je  côté  ami  est  attiré  ,  et  !• 
c*té  ennemi  est  repoussé,  ce 
qui  produit  le  cours  annuel  de» 
planètes  dans  les  éclipses.  Il  faut 
avouer ,  pour  l'humiliation  de  la 
philosophie  ,  que  c*est  de  ce  rai< 
sonnement  si  peu  philosophique 
qu'il  avoit  conclu  que  le  soleil 
devoit  tourner  sur  son  axe.  L'er- 
reur le  conduisit  par  hasard  à  la 
vérité.  Il  devina  la  rotation  do 
soleil  sur  lui-même,  plus  de  i5 
ans  avant  que  les  yeux  de  Galilée 
le  reconnussent  à  l'aide  des  té^ 
lescopes.  C'est  à  lui  encore  qu'on 
est  redevable  de  la  découverte  de 
la  vraie  cause  de  lapesan]:eur  de* 
cprps ,  et  de  cette  loi  de  la  nature 
dont  elle  dépend  ^  que  les  corps 
mus 


mus  en  rond  s'efforcent  de  s'é-^ 
loigner  du  centre  parla  tangente, 
L'antiquité  n'avoit  point  fait  de 
plus  grajids  efforts,  et  1«  Grèce 
In'avoit  pas  été  illustrée  par  de 
plus  bdies  découvertes.  Keppler 
n'étôrt  dorfc  pas  trop  vain ,  lors- 
qu'il disoit  qu'il  pr^férolt  la  gloire  • 
de  ses  inventions  y  à  l'électorat  de 
Saxe,  Ceux  qui  voudront  les  con-^ 
îioîtrè  plus  en  détail,  peuvent 
consulter  les  nombreux  ouvrages* 
sortis  de  sa  plume.  Les  principaux 
sont  :  I.  Prodromus  diss^tatio^ 
num  cosmographicarum  ,  Tu- 
fïingaB,«i596,  in-4.^  Il  donna 
aussi  à  ce  livre  le  titre  de  Mys- 
^rium  Cosmographicum.  IL  /*a- 
ralipomena  quibus  Astronomiœ 
pars.  Optica  traditur ,  1 60^,  in-4.** 

III.  De  Stella  novd  in  pede  Ser*^ 
pentatii,  Praguee  ,  i6o6  ,  in-4.0 

IV.  De  Cometis  libri  très ,  Au- 
jgiistœ^Vindelicorum  ,  161 1  , 
in- 4.**  V.  Eclogœ  Chronicœ  , 
Francofurti,  i5i5.  VL  Ephe^ 
merides  novœ  ,  Lincii  ,  1 6 1 6  , 
.in-4,0  VIL  Tabulœ  Rodolphinœ , 
.IJlmœ,  1627,  in-fol.  :  ouvrage 
•qui  lui  coûta  vingt  ans  de  tra* 
•vail.  VIII.  Epitome  Astronomiœ 
Copernicanœ,  i635,  deux  vol. 
in— 8.0  IX.  Astronomia  nova. 
Il  609  ,  in-fol.  X.  Chilias  Loga-^ 
rithmorum ,  etc.  in-4.0  XI.  Noi^a 
'Stereometria  doliorum  vinario^ 
rum ,  etc.  X  6 1 5  ,  in-fol.  XII.  Une 
jDioptrique  ,  in  -  4.0  XIÏL  De 
vero  nataU  anno  C  H  ri  st  i  , 
in  -  4«°  Keppler  ordonna  qu'on 
jnît  sur  son  tombeau  cette 
«épitaphe  : 

Meusui  iram  taloi  ,  nimt  ttrra  ruetiùr 
umbras  :     ' 
Mens   codtitls  trtu  ,  sorporU  umbrà 
jacet. 

iVoyez  sa  Vir  à  la  tête  de  ses 
JLettres ,  imprimées  en  latin  à 
I-eipzig  en  1718,  in-folio. 

Tome  FI. 
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n.  KEPPLER,  (Louis)  fila 
du  précédent,  médecin  à  Koni's-. 
borg  en  Prusse,  publia  l'ouvrage 
de  s(m  père  ,  intitulé  :  Somnium , 
«eu  De  Astronomid  Lunari  , 
Francfort,  1634,  in -4.0  C'est 
dans  cette  production  qu'il  dé-i 
bite  les  rêveries  dont  nous  avon* 
parlé  plus  haut*  Louis  naqiiit  à 
Prague  en  1607  ,  et  mourut  à 
Konisberg  en  1 663.  On  a  de  lui , 
quelques  Ecrits,  entr'autres  Idea 
pestis,  Lubeck,  1657  ,  in-fol. 

KERCADO,  Voyez  Molac 

et  SÉNÉCHALk 

KERCKRING,  (Thomas) 
célèbre  médecin  d'Amsterdam, 
membre  de  la  Société  royale. d« 
Loïidres ,  mourut  en  1 6^3  à  Ham- 
bourg ,  où  il  avoit  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie,  avec  Id 
titre  de  résident  du  duc  de  Tos-* 
cane,  se  fit  «n  nom  par  ses  dé- 
couvertes et  par  ses  ouvrages. 
C'est  lui  qui  trouva  le  sedret 
d-amollir  l'ambre  jaune ,  sans  lui 
^et  sa  transparence.  Ses  prin- 
cipales productions  roulent  sur 
l'anatomie:  l.  Spicilegium  Ana-^ 
to7nicum,'k  Amsterdam,  1^70, 
in-4.0  U.  Anthropogeniœ  Ichno»-* 
graphia  ,  Amsterdam  ,  1670  , 
in-40,  où  il  soutient  que  l'on 
trouve  dans  le  corps  dé  toutes 
les  femmes  des  œufe ,  dont ,  selon 
lui  5  les  hommes  sont  engendrés. 
On  lui  attribue  encofie  une  Ana^ 
tomie,  imprimée  en  1671 ,  in-foL 

KERGUEUN  -  TREMA- 
REC,  (Yves-Joseph  de)  Bre- 
ton, contre -a  mirai,  se  distingua 
dans  la  marine  françoise  par  ses 
connoissancesmathiématiques,  et 
dans  la  littérature  par  ses  écrits. 
Il  est  auteur  :  L  I3'un  Voyage^ 
dans  la  mer  du  Nord  ai^x  côtes 
d'Islande ,  des  Orcades ,  de  Nor- 
vège ,  de  Grotnland,  Ce  voyage 

Ss 
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fait  en  1767  n*a  été  imprimé 
qu'en  1772  ^  Amsterdam  ,  in-4.** 
IL  D*nne  Relation  des  événemens 
de  la  guerre  maritime  de  1778, 
entre  la  France  et  V Angleterre , 
1796  ,  in— 8.<>  Cette  Relation  est 
terminée  par  un  précis  des  causes 
delà  destniction  de  la  marine,  et 
des  moyens  de  la  rétablir.  Ker- 
guelin  est  mort  en  mars  i797. 

KÊni,  (François-Borgia)  né 
dans  le  comté  de  Zemplin  -en 
Hongrie ,  se  fit  Jésuite ,  se  dis- 
tingua dans  cette  société  par  la 
variété  de  ses  connoissances  et 
par  sa  piété.  D  moiu^  à  Bude 
Tan  1769.  On  a  de  lui:  L  Une 
Histoire  des  empereurs  d'Orient, 
depuis  Constantin  le  Grand,  jus-- 
qu'à  la  prise  de  Constantinnple, 
Tymau,  1744  ,  in-foL  en  latin, 
ornée  de  figures  et  de  médailles. 
IL  Histoire  des  Empereurs  Ouo- 
mans ,  depuis  la  prise  de  Cons- 
tantinople,  Tymau,  1749^  9  pe- 
tits vol.  Le  P.  Nicolas  Schmith , 
Jésuite,  a  continué  cette  Jfw- 
ioire ,  et  en  a  publié  deux  vol. 
in-fol.  en  1760  et  1761.111.  J5i>- 
sertations  sur  le  vide,  sur  le  mou- 
vement des  corps  et  sur  les  causes 
du  mouvement,  Tyrnau ,  in-8.0 
Il  contribua  beaucoup  à  perfec- 
tionner le  télescope,  et  se  fit  un 
nom  célèbre  par  ses  observations 
astronomiques. 

KERKHERDÊRE,  (Jean- 
Gérard)  né  vers  1678  à  Fauque- 
mont  ,  petite  ville  d'Outre- 
Meuse,  Hollandois,  à  2  lieues 
de  Maestricht ,  étudia  la  philo- 
sopbie  et  la  théologie  à  Lou  va  in  , 
enseigna  les  belles-lettres  pen- 
dant plusieurs  années,  donna  des 
leçons  d'histoire  au  colléf^e  des 
Trois-Langues ,  fut  fait  histo- 
riographe de  l'empereur  Jbj^/3  A  /, 
eA  1708 ,  et  mourut  le  t6  mars 
1/33.  n  s'étoit  marié  en   17 19, 
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et  na  point  laissé  denTr.ns.  On 
a  de  lui  :  I.  Systema  apocalyp-^ 
ticum,  Loiivain,   *7o8  ,   in-12; 
c'étoit  comme  un  essai  d*nn  ou- 
vrage plus  considérable  qu'il  in- 
titula :  De  monarchià  Ronur  pa- 
gaaœ  secundùm  concordiam  ùiLer 
SS*  Prophetas  DanieUm  et  Joan- 
nem  :  consequens  historia  à  mo-* 
narchiœ  coudiloribus ,    usque  ad 
urHs  et  imperii  rutnam.  uiccessit 
séries  hisloriœ  apocalypUcœ ,  Lou- 
vain,  1727,  in— 12.  II.   Frodro- 
mus  Manielicus ,  sive  Nopi  Co^ 
nalus  historici,  crilici^  in  celé-' 
berrimas  diJjicuUates  kîstoriœ  Ve^ 
teris  TcsiamenU  ,  monarciiarum 
Asiœ,,  etc. ,  ac  prœcipuè  in  Da- 
nielem    prophetam  ,     Louvain  , 
171 1 ,  in— 12.  L'érudition  est  ré- 
pandue à  pleines  mains  dans  ces 
deux   ouvrages;  les   hypothèses 
qu'on  y  propose  ont  de  grandes 
vraisemblances ,  et  jettent  beau- 
coup de  jour  sur  les  diCBicultés 
.historiques  ,    chronolosciques  et 
géographiques     de     rÉcriture— 
sainte.  III.  De  Situ  Paradisi  ter- 
/-estrisy  Louvain^  ï73i»  in- 12. 
Il  place  le   paradis  terrestre  un 
peu  nu-dcssus  de  la  Babylonie, 
prend  pour  le  Phison  le  bras  oc- 
cidental de  TEuphrate  jusqu'à  son 
embouchure,  et  pour  le  Gehon  le 
bras  oriental  du    même  fleuve, 
depuis   la  ville   de  Cippam,  où 
il  s**  mêle  à  un  bras   du  Tigre, 
jusqu'à  l'embouchure  du   mémo 
Tigre,  près  de  la  ville  et   Tisîc 
deCharax  :  ce  système,  différent 
de  celui  de  Huet ,  est  peut— être 
auFsi  probable.  Kerhherdère  a  îait 
précéder  ce  traité,  du  Conatus 
novus  de  Cephfh  reprehenso  ,  ou 
il  soutient  que  ce  Cephas  est  dif- 
férent de  St,  Pierre.  On  tronve 
encore  dans  ce  volume  une  Di:- 
serfation  sur  le  nombre  des  an- 
n-îes  que  le  Sauveur  a  instruit  Je 
peuple;  et  une  autre  intitula  : 
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De  Cepha  ter  correpto»  IV.  Gram^ 
malica  lalina,'  Loiivain^  17069 
in— 12  9  de  117  pages  9  où  il  y 
a  plus  d'érudition  que  dans  la 
plupart  des  grammaires,  même 
volumineuses.  V.  Un  grand  nom- 
bre de  Poésies  latines. 

KERSAÏNT.  (Armand-Gui- 
Simon,  comte  de)  né  à  Paris, 
•capitaine  de  vaisseau  ,  embrassa 
•d'abord  avec  chaleur  les  opinions 
révolutionnaires  de  1789  ,  et  ftit 
nommé  député  de  Pari$  à  la  pre- 
mière Législature.  Attaché  au 
parti  de  la  Gironde ,  il  s'y  mon- 
tra constamment  Tennemi  des 
terroristes  et  des  provocateurs 
des  mesures  sanguinaires.  Élu  de 
nouveau,  membre  de  la  Conven- 
tion 9  il  y  devint  encore  plus  mo- 
déré"; et  la  Veille  de  la  condam- 
nation de  Louis  XVI ,  il  écrivit 
axi  président ,  «  que  s'il  avoit  été 
réduit  à  être  le  collègue  des  pa- 
négyristes et  des  promoteurs  des 
massacres  de  septembre,  il  vou- 
loit  du  moins  défendre  sa  mé- 
moire du  reproche  d'avoir  été 
leur  complice;  qu'il  ne  lui  res- 
toit  plus  qu'un  moment,  que  de-* 
main  il  ne  seroit  plus  temps  , 
et  qu'il  donnoit  sa  démission.  » 
Dénoncé  aussitôt,  sur  cette  let- 
tre, comme  ennemi  de  la  Répu- 
blique, il  fut  mandé  à  la  Barre, 
y  parut  avec  sang  froid ,  s'y  dé- 
fendit avec  noblesse,  et  refusa 
aussitôt  de  rentrer  dans  le  %eïn 
de  la  Convention ,  et  même  de 
profiter  des  honneurs  de  la  séance 
qu'on  avoit  proposé  de  lui  ac- 
corder. Ce  courage  lui  devint  fa- 
tal ;  en  vain  Kersaint  se  retira-* 
t— il,  immédiatement  après  cette 
comparution  9  dans  une  profonde 
retraite,  U  fut  découvert  par  les 
agens  du  comité  de  salut  public  , 
arrêté ,  et  condamné  à  mort  le' 
6  décembre  17989  à  l'âge  de  52  ans. 
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KERVER,  (Jacques)  célèbre 
imprimeur  de  Paris  9  mort  en 
i583  ,  faisoit  un  commerce  très-< 
étendu  en  France  et  dans  l'é- 
tranger. On  estime  ses  éditions 
Grecques.  Il  fut  le  premier  à  qui 
les  papes  Pie  V  et  Orôgoire  XI  11 
accordèrent  le  privilège  d'impri- 
mer ÏO^ce  de  l'Eglise,  suivant 
la  réforme  du  concile  de  Trente. 
Le  roi  Charles  IX  confirma  ce 
privilège. 

KERVILtARS,  (  Jean-Marin 
DE  )  Jésuite  9  né  k  Vannes  en 
1668,  mort  en  17469  à  Paris  , 
a  77  ans ,  où  il  professpit  la  phi- 
losophie 9  avoit  du  goût  et  de  la 
littérature.  Nous  avons  de  lui. 
Une  assez  bonne  traduction  des 
Fastes  et  Élégies  d'Ovide ,  3  Vol. 
in-i2,  1724,  17169  1742.  Il 
avoit  travaillé  quelque  temps  aux 
Mémoires  de  Trévoux. 

ï.  KESLERj  (Nicolas)  Yim 
des  premiers  imprimeurs  du 
i5*  siècle  ,  contemporain  de 
Faust ,  n  publié  ,  à  Basle ,  de- 
puis 1486  jusqu'en  1494,  année 
où  il  mourut,  six  éditions,  parmi 
lesquelles  on  distingue  une  Bible* 
L'ouvragé  intitulé  Liber  déflora^ 
lionum  ne  porte  point  Ife  nom  d« 
Kesler ;  maislaressemblance  des 
caractères  de  ce  livre  avec  ceux 
employés  par  cet  imprii|iettr ,  le 
lui  a  fait  attribuer. 

IL  KESLER,  (André)  théo- 
logien Luthérien ,  pensionné  par 
Jean  Casimir  duc  de  Saxe,  na- 
quit à  Cobourg  en  1 595 ,  et  mou- 
rut en  1643,  avec  la  réputation 
d'un  bonpréilicuteur,  etd'unassc^z 
bon  controversiste.  Il  laissa  une 
Philosophie  en  3  vol.  in-8<>,  dont 
on  ne  parle  plus ,  et  des  Commen-^ 
taires  sur  la  Bible,  in-4.* 

HESSEL ,  (  Jean  V  an  )  et  Fer^ 
dinand  son  iils,  sont  deux  pein-« 
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très  Flamands ,  estimés  pôtir  le 
fini  de  leur  tableaux.  Le  premier 
naquit  à  Anvers  en  iSio^et  le 
second  en   i66o. 

KETT,  (Guillaume)  chef  d'une 
rébellion  ,  sous  Edouard  VI,  roi 
d'Angleterre  ,  étoit  fils  d'un  tan- 
neur ,  et  tanneur  lui-même.  Son 
esprit  s'éleva  au  — dessus  de  sa 
naissance  :  il  étoit  délié,  souple, 
rusé,  plein  de  hardiesse  et  de 
courage.  S'étant  mis  à  la  tète  du 
peuple  de  Nortfolck ,  il  s'empara 
de  la  ville  de  Norwich;  mais  le. 
duc  de  TVarwick ,  ayant  eu  ordre 
de  marcher  contre  lui,  le  prit 
et  le  fit  pendre  à  un  chêne  ,  avec 
dix  des  principaux  complices  da 
cette  révolte.  • 

KETTLER ,  (Gothard  )  grand- 
maître  des  chevaliers  Porte— glai- 
ve, devint,  en  i56i,duc  sou- 
verain de  Courlande ,  dont  le  roi 
de  Pologne,  Sigismond-Auguste , 
lui  donna  l'investiture.  Ses  des- 
cendans  ont  conservé  ce  duché 
jusqu'en  i  ySy.  Ferdinand,  le  der- 
nier d'entr'eux,  le  perdit,  pour 
avoir  commandé  l'armée  Saxonne, 
contre  le  czar  Pierre  I  ;  et  l'im- 
pératrice Anne ,  qui  succéda  à 
ce  dernier,  força  les  Courlan- 
dois  à  élire  pour  duc  son  favori 
Biren,  Voyez  BiREN. 

KETTLEWELL,  (Jean) 
théologien  Anglican  ,  né  dans  la 
province. d'Yorck,  mort  de  con- 
somption en  1695  ^  est  connu 
dans  son  pays  par  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  le  plus  célèbre  est 
intitulé  :  Les  Mesures  de  Vohéis^ 
sance  Chrétienne.  Les  Anglois, 
républicains,  ne  trouvent  pas  ces 
mesures  tout-à-fait  exactes.  L'au- 
teur étoit  zélé  royaliste.  Il  avoit 
dédié  son  livre  à  Compton ,  évé- 
qne  de  Londres^  partisan  de  Vau- 
tonté  royale  comme  lui;  mais  c« 
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prélat  ayant  changé  de  sentima^fj 
et  s'étant  mis  à  la  tête  d'un  ré-« 
giment  de  gentilshommes  contre 
leur  prince,  Kettleweîl  fit  ôtec 
la  dédicace. 

KEULEN,    Voye*.   Vax-. 
Keulen. 

KEYSLER,  (Jean-Geoi^) 
né  à  Thomau  en  1 6S9  ^  voyagea 
en  France,  en  Angleterre,  en 
Suisse,  en  Italie,  en  Hollande , 
en  Allemagne ,  en  Hongrie ,  et  se 
fit  estimer  par  son  érudition.  Il 
fut  trouvé  mort  dans  son  lit  en 
1743,  à  54  ans,  dans  une  terre 
appartenante  à  M.  de  Bomstorff, 
premier  ministre  du  roi  d'Angle^ 
terre,  dans  l'électorat  dUanovre. 
Il  avoit  accompagné  les  petits- 
fils  de  ce  seigneur  dans  leurs 
voyages.  La  Société  de  Londres 
se  l'associa  en  17 18.  Son  vrin-^ 
cipal  ouvrage  fut  publié  en  1720  , 
à  Hanovre  ,  sous  le  titre  ^An^ 
iiquiiates  selectœ  Septentrionales 
et  Celticœ  ,  in-8.®  On  y  voit  im« 
profonde  connoissance  des  anti- 
quités. 

KHOKDEMYR,  auteur 
Persan,  a  écrit  un  Abrégé  de 
VHistoire  de  Perse  de  Mirk- 
hond, 

KHUNRAT,  roy«KuK- 

RARt. 

.  Kn)DER,(Richard)néàSuf- 
folck  ,  en  1 64^ ,  d'abord  minis- 
tre à  Londres  ,  .doyen  de  Péterbo* 
rongh^  ensuite  évéque  de  Batli 
et  de  Wels  ,  fut  écrasé  dans  son 
lit  avec  sa  femme ,  par  la  chiite 
d'une  cheminée  qu'une  grande 
tempête  renversa  le  26  novembre 
1703.  Ce  prélat  étoit  profondé- 
ment versé  dans  la  littérature 
hébraïque  et  rabbinique.  On  hii 
doit  ;  I.  Un  savant  Commentaire 
sur  le  Pentateuque  9  avec  qoeW 
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qnes  Lettres  contre  JeaA  le  Clerc, 
en  2  vol.  in-8.o  II.  Une  Démons- 
tration, de  la  {Tenue  du  Messie, 
en  S.vol.in-S.^'III.Des  Ou^^rages 
de  Controverse.  IV.  Des  Livres 
de  Morale.  V.  Des  Semions* 

KIEN  5  Voyez  Lanuza. 

KIENLONG  ,  SRvxmt  empe- 
reur Chinois,  mort  dans  le  siècle 
qui  vient  de  finir,  favorisa  les 
missionnaires  François,  et  a  pu** 
blié,  dans  sa  langue,  divers  écrits. 
On  connoît,  dans  la  nôtre,  son 
Élofre  de  la  ville  de  Moukden  , 
traduit  par  le  P.  Amiot ,  et  pu- 
blié par  De  guigne  s ,  à  la  suite  de 
Il  Art  militaire  des  Chinois. 

KII ,  simple  batelier  Russe  , 
dont  quelques  historiens  ont  fait 
un  prince  ,  traversoit  les  passa- 

fers  d'une  rive  du  Niéper  à  l'autre. 
l  employa  ses  richesses  ,  vers 
Tan  43o  de  l'ère  chrétienne  ,  à 
bâtir  KiœfF  ,  qui  fut  pendant 
long-temps  la  seule  ville  connue 
sur  l'immense  région  de  l'empire 
Ausse. 

L  KILIAN,  (Conieille)  né 
dans  le  Brabant ,  mort  dans  un 
âge  avancé  en  1607,  fut,  pen- 
dant 5o  ans ,  correcteur  de  l'im- 
primerie de  Plantin ,  qui  dut  une 
partie  de  sa  gloire  à  son  attention 
scrupuleuse.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Une  Apologie  des  Correcteurs 
d'imprimerie,  contre  les  Auteurs. 
B.  Êtymologicon  linguœ  Teuto^ 
jiicœ  ,  Antuerpiae ,  1 699  ,  in— 8.® 
III.  Quelques  Vers  latins* 

n.  KJLIAN,  (Luc)  graveur 
'Allemand,  llorissoit  vers  la  fin 
du  1 6«  siècle.  Il  mania  le  burin 
avec  beaucoup  d'intelligence  , 
snals  quelquefois  avec  roideur  , 
et  réussit  principalement  dans  les 
JPortrmts*  Sa  famille  a  produit 
pluateiirs   personnes    égdement 
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habiles  dans  la  même  profession* 
Le  plus  célèbre  est  Philippe^ 
André ,  mort  à  Augsbourg  ,  en 
1774- 

KILLODOR-BAHANDER- 
KHAM ,  Tiiii  des  principaux  gé- 
néraux IVIarates  au  service  de 
Tippo-^aïb ,  fut  renommé  par 
sa  bravoure  ,  et  s'éleva  ,  par  des 
actions  d'éclat,  au  commande- 
ment de  l'armée.  Il  fut  tué ,  le 
21  mars  1791  ,  sur  les  remparts 
de  Bangalore,  place  prise  d'as- 
saut par  les  Anglois.  Lord  Com'^ 
walUs  fit  offrir  à  Tippo—Saïh  le 
corps  de  Killodor  ,  pour  lui 
rendre  les  honneurs  funèbres  « 
mais  le  sultan  le  refusa,  en  di- 
sant ,  «  que  le  plus  beau  lieu 
d'inhumation  pour  un  guerrier  j' 
étoit  celui  oii  il  avoit  péri  les 
armes  à  la  main  pour  la  défense 
de  son  pays.  » 

KIMCHI,  (David)  rabbin  Es- 
pagnol ,  mort  vers  1240 ,  fut 
nommé,  en  128»,  arbitre  de  la 
querelle  survenue  entre  les  Sy- 
nagogues d'Espagne  et  de  France 
au  sujet  des  livres  de  Maimo- 
nides.  C'est  celui  de  tous  les  gram- 
mairiens Juifs  ,  qui ,  avec  Judo, 
Chiug,  a  été  le  plus  suivi,  même 
parmi  les  Chrétiens ,  lesquels 
n'ont  presque  composé  leurs  Dic- 
tionnaires et  leurs  versions  de  la 
Bible,  que  sur  les  livres  de  ce 
savant  rabbin*  Oïi  estime  parti- 
culièrement sa  méthode ,  la  net- 
teté et  l'énergie  de  son  style  :  le*. 
Juifs  modernes  le  préfèrent  aussi 
à  tous  les  grammairiens.  Il  s'est 
illustré  par  divers  ouvrages.I.Une 
Grammaire  hébraïque  ,  inti- 
tulée Michtol  ,  c'est-à-dire 
Perfection  ,  Venise ,  1645, 
in-8.o;  Leyde,  1 63 1,  in- 12.  C'est 
cette  Grammaire  qui  a  servi  de 
modèle  à  toutes  les  Grammaires, 
hébraïques.  II.  Un  livre  des.  iîa*« 
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cines  hébraïques,  i555  ,  in—S* 
oa  in- fol.  smis  date.  III.  Dtc- 
Uonarium.  Talmudlcum ,  Venise  y 
iSofi  ,  in--foh  IV.  Des  Comment 
iaires  sur  ks  Pseaumes,  sur  les 
Prophètes ,  et  sur  la  plupart  dea 
autres  livres  de  l'ancien  T^sta- 
liient,  imprimés  ,  au  moins  la 
plus  considérable  partie ,  dans 
îes  gravides  Bibles  âp  Venise  et 
de  Basle.  L'on  n'y  a  pourtant 
point  mis  ses  Commentaires  sur 
les  Pseauraes,  qui  se  trouvent 
imprimés  séparément  en  AHc- 
ipagne.  Dom  Janvier,  Bénédictin 
de  Saint-Maur  ^  en  a  donné  une 
version  latine  en  1669,  in-4.** 
Ces  Commentaires  ,  ainsi  que 
tous  les  autres  de  cet  illustre 
rabbin,^  sont  ce  que  les  Juifs  ont 
produit  de  meilleur  et  de  plus 
xaisonnable  sur  l'Écriture.  Gêné- 
brard  a  traduit  ses  Arf^umens 
contre  les  ChrétivC  r,  ^S^i^^  i^-8.?^ 

KING  y  Voy.  Chinc. 

I.  KING,  (JÈean>né  k  W^'arn- 
kall  en  Angleterre,  devijit  cha- 
pelain de  la  reine  ÈlizabeLn ,  pré- 
dicateur du  roi  Jacques,  doyen 
de  Téglise  de  Christ  à  Oxford, 
enfin  évêque  de  Londres.  Ilmour- 
rut  en  1 6a  I ,  universellement  re^ 
gretté  pour  son  savoir,  son  zèle 
et  sa  charité.  Gn  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  ,  parmi  lesquels 
on  distingue  ses  Commentaires 
snrJonas ,  Oxford ^  1,599  ,  in-4^jj 
et  ses  Sermons, 

IL  KING,  (Henri)  fils  dti  pré- 
cédent, mort  le  i^^  octobre  i  GSc^ , 
évêque  de  Chichester,  laissa  dif- 
férens  ouvrages  en  anglois  et  en 
.  latin  ,  en  prose  et  en  vers.  Les 
meilleurs  sont  des  Sermons  ;  une 
Explication  de  l'Oraison  Domi^ 
nicale;  et  une  Traduction  des 
P^eaumes,  en  vers,  propres  au 
chant  j  i65x,  iu-ia. 
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m.  KING,  (  Guinaume  )  né  k 
wAntraim  ,  en  i65o  ,  d'une,  au- 
cic'une  famille  d'£cOdSe ,  prit  des 
leçons  de  philosophie  et  d'his-» 
toire  S011JS  le  fameux  DodweU. 
Parker ,  archevêque  de  Toam  y 
(siège  qui  a  été  transféré  à  Gal- 
lowai  )  instruit  de  son  savoir  eb 
de  la  pureté  de  ses  mœurs ,  Jui  ■ 
procura  divers  emplois  ,  et  enC» 
le  doyenné  de  Dublin  en  1688. 
K^ng'f  peu  favorable  au  parti 
du  roi  Jacques  ,  manifesta  trop 
ouyeçteraent,  son  attachement 
aux  intérêts  de  GifiUaum^,  Il  fut 
mis  en  prison  ;  mais  quand  le 
gendre  eut  détrôni  le. beau-père, 
il  fut  nommé  à  l'év^ché  d«  Derby  ,  ; 
et  ensuite  à  l'archevêché  de  Du»^ 
blin.  Il  ne  manqua  à  ce  prélat 
que  d!étre  Catholique.  Quoique- 
engagé  dans  les  erreurs  du  Pro- 
testantisme ,  il  eut  toutes  les. 
vertus  que  notre  religion  ins- 
pire, la  charité,  la  bienfaisance  y 
la  douceur ,  la  modération  ,  le> 
désintéressement.  Il  mourut  en 
(72^,  à  79  ans,  sans  avoir  fa- 
mais  voulu  se  marier.  Ses  ou- 
vrages sont:l.UÉtat  des  Pro-^ 
testans  d^  Irlande  sous  lerègne  dtt, 
roi  Jacques  :  ouvrage  vanté  par 
le  fiimeux  G.  Burnet  ,  mais 
do^t  Leslie  a  fait  la  réfutation». 
II.  Discours  sur  les  inventions 
des  Hommes  dans  le  culte  de  Dieu,, 
souvent  réimprimée  III.  Un  traité 
de  Y  Origine  du  mais  en  latin, 
traduit  en  anglois  par  Edmond 
Law ,  1731  ,  in-4**,  et  173», 
2  vol.  in  — 8."  Le  traducteur  a- 
chargé  sa  version  de  longues  no^ 
tes,  dans  lesquelles  il  prétend 
réfuter  les  objections  que  Bayîe^ 
et  Leibnitz  avoient  faites  contre 
ce  traité.  IV.  Des  Ecrits  Polé^ 
miques,  V.  Des  Semions ,  etc. 

IV.  KING,  (Guillaume)  /o- 
risconsulte  Anglois ,  étoit  d'nnQ 
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îlïastre  famille.  La  reine  Anne 
le  fit  son  secrétaire,  et  il  ac-* 
compagna  le  comte  de  Pemhrock 
en  Irlande.  Il  aiuoit  pu  s'enrichir 
par  les  emplois  importuns  qu'il 
exerça  dans  ce  pays;  mais  il  aima 
mieux  retourner  en  Angleterre, 
pour  cultiver  les  sciences  et 
la  littérature.  L'étude  n'aiToiblit 
point  sa  gaieté  naturelle.  Il  ai- 
moit  à  dire  et  h  entendre  de  bons 
mots ,  et  passoit  pour  un  excel- 
lent juge  et  pour  un  homme  très- 
pieux.  11  mourut  le  25  décembre 
1712,  et  fiit  enterré  à  l'abbaye 
de  Westminster.  On  a  de  lui,  un 
grand  nombre  âiJ^crUs  en  an- 
glois  ,  remplis  de  saillies.  Ses  J3^- 
fiexions  sur  le  livre  de  JMoles-^ 
-worth ,  touchant  le  Danemarck , 
furent  fort  goûtées  :  elles  ont  été 
traduites  en  françois. 

Y. KENG ,  (Pierre)  né  à  Ex-. 
cester  dans  le  Devonshire  l'an 
1639  ,  fut  le  disciple  et  l'ami  du 
célèbre  Locke,  qui  lui  laissa  la 
moitié  de  sa  bibliothèque*  Ses 
progrès  dans  i  étude  des  lois ,  et 
son  mérite  ,  l'élevèrent  à  plu- 
sieurs dignités,  et  enûn  à  celle 
de  grand  chancelier  d'Angle- 
terre. Il  mourut  paralytique  en 
•  1734 ,  à  77  ans,  à  Ockam ,  après 
avoir  publié  deux  ouvrages  esti- 
més dans  son  pays  :  I.  Recherches 
sur  la  consCitiUion  ,  la  discipline 
et  l'unité  du  culte  de  la  primi^ 
Uçe  EgUie  pendant  les  trois  pre-^ 
miers siècles,  1 69 1 , in-8.® IL  Hw- 
ioire  du  Symbole  des  Apôtres, 
avec  des  "Réflexions  critiques  sur 
ses  différens  articles ,  1702  , 
in -8.0 

KIPPING,  (Henri)  Kippin- 
gius ,  littérateur  Luthérien ,  né 
à  Rostock  ,  mourut  en  XG78, 
sous-recteur  du  collège  de  Bre- 
Jùen*.  Il  est  connu  par  plusieurs 
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ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
I.  Un  Supplément  à  l'Histoire  d& 
Jean  Fappus.  H.  Un  Traité  des 
Antiquités  Romaines  ,  Leyde  , 
1713,  in-8®,  en  latin.  III.  Un 
autre  sur  les  ouvrages  de  la  Créa^ 
/*ort,  Francfort  ,  1676,  in-4.0 
I V.  Plusieurs  Dissertations  ou 
Exercitations  sur  l'ancien  et  le 
nouveau  Testament ,  etc. 

KIRCH ,  royez  Kirke. 

L  KIRCH  ,  (  Christ-Fried  ) 
astronome  de  la  Société  royale 
des  sciences  de  Berlin,  corres- 
pondant de  Tacadémie  de  Paris  , 
acquit  de  la  réputation  aux  ob- 
servatoires de  Daiitzig  et  de  Ber-^ 
lin ,  et  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  le  9  Mars  1740  ,  à  4S 
ans.  —  Gode/roi  KiRcn  ,  son 
père ,  s'étoit  fait  un  nom  par  se* 
observations  astronomiques  ,  et 
correspondoit  avec  les  astrono^ 
mes  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope. Les  ouvrages  qui  nous  res- 
tent de  lui  sont"  très-estimables. 

IL  KIRCH,  (Marie-Margue- 
rite) mère  de  Christian  Kirch, 
née  à  Panitzhle  25  février  1670, 
morte  le  29  décembre  1720  y  a 
làge  de  5o  ans,  étudia  avec  suc- 
cès l'astronomie  et  fit  des  décou- 
vertes dans  cette  science.  Le/A- 
nitz  ,  bon  appréciateur  de  son 
mérite ,  la  présenta  à  la  cour  du 
roi  de  Prusse  où  elle  ftit  reçue 
avec  ime  grande  distinction  * 

L  KIRCHER  ,  (  Athanase  > 
Jésuite  de  Fulde  y  bon  mathéma- 
ticien et  profond  érudît ,  profes- 
soit  à  Wirtzbourg  dans  la  Fran- 
conie ,  lorsque  les  Suédois  trou** 
blèrent  par  leurs  armes  le  repos 
dont  il  jouissoit.  Il  se  retira  en  ^ 
France ,  y  eut  |des  démêlés  avea- 
le  P.  Maignan  :  (  Voyez  ce  mot.  ) 
passa  à  Avignon,  et  de  là  à  Rome,, 
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on  il  mourut  en  1 68a  9^79  ans. 
Il  neceisa  d'écrire  •  qu'en  cessant 
de  vivre.  Les  principaux  fruits  de 
sa  plume  laborieule  et  féconde  , 
sont  :  I.  Prcdusianes  niagneticœ  , 
Roms  9  1654  9  in-fol.  IL  Ars 
magna  luciset  umhrœ,  in-folio, 
Romœ,  1646,  2  vol.  III.  PH^ 
mitict  Gnomonicœ  Catoptrlcœ  , 
in— 4.°  IV.  Musurgia  uni^'ersalis  , 
i(5o,  in- fol.  2  vol.  V.  Obeliscus 
Pamphilius  ,  i65o  ,  in-folio  , 
.VL  Obeliscus  JBgyptiacus  ,  in- 
folio«  Vil.  Œdipus  Kiçyptiacus  , 
à  Rome  4  1662  et  i653^  4  vol. 
in-fol.  C'est  une  explication  d'un 
grand  nombre,  d'hier ogl3^hes  ; 
mais  explication  telle  qu'on  peut 
l'attendre  d'un  savant ,  qui  avoit 
nne  façon  de  voir  toute  particu*- 
lière.  Ce  livre  est  rare.  VllI.  Iter 
extaticunt'  cœleste  ,  sivè  Mundi 
cpificium  quo  Cali  siderumque 
iiatura  ,  vir^s  et  structura  expo^ 
nuntar g  à  Home,  16 56,  in-4.0 
JX  donna,  Tannée  d'après,  Iter 
extaticvm  terrestre  ;  in-4*,  dains 
Jequel  il  décrit  la  structure  du 
gloire  terrestre.  IX.  Mundus  sub^ 
ierraneus  ,  1678,  in-folio,  2 
vol.  X.  China  illustra  ta  ,  à  Ams- 
terdam, i667,in-fol.  •Si'iii^r/^;^ 
en  porte  ce  jugement  :  Kireheri 
China  est  ver  a  auctoris  phantasia; 
frC  autemjjuiicatitr,ed  quàd  Patres 
JésiUtœ-,  nuper  reduces,  facto, 
filera  que  in  illo  Uhro  improbe  nt. 
Ce  livre  a  été  traduit  en  fran- 
çois  par  d'Alquié  ,  1670  ,  in- 
folio ,  sous  ce  titre  :  La  Ckine 
li'Atlian.  Kircher  ,  illustrée  de 
plusieurs  monuntens  tant  sacrés 
gue  profanes  ,  et  de  quantité  de 
recherches  de  la  nature  et  de 
l'art ,  avec  un  Dictionnaire  Chi^ 
tiois  et  François,  XI.  Arca  Noë  y 
^n-fol.  XII.  Turris  Babel,  ii>« 
folio,  Amsterdam  1679.  Cette 
production  ,  peu  commune  et 
yraimeut  singulière  ^  traite  de  la 
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constniction  de  la  Tour  de  Babeî 
et  de  la  dispersion  des  peuples. 
XIIL  Phonurgia  nova  ,  de  pro^ 
digiosis  soaorum  effecUbiu ,  et 
sermocinatione  per  mackînas  sono 
aninuUas  >  1 6 73  ,  in-fol.  XTV .  Arr 
magna  sciendi ,  F669. ,  in-folio  y 
ouvrage  plus  subtil  qn'utile  ,. 
plein  de  combinaisons  pénibles 
et  de  spéculations  techniques  , 
moins  propres  à  faire  des  sa— 
vans  qu'à  dégoûter  des  sciences.. 

XV.  Polygraphia  ,  seu  Artificum 
linguarum  ,  quo  cum  omnibus 
totius  mundi  populis  poterit  quis 
correspondere  ,    i663  ,   in-folio* 

XVI.  Scrutinium  Pkysico—Me^ 
dicum  contagiosœ  luis  ,  Leipzig^ 
167  ^ ,  avec  une  Préface  de  La»'» 
gius:  C'est  un  traité  sur  la  peste, 
fort  utile  et  bien  écrit. XVII.ikrjMi* 
dus  magnes ,  in— 4® ,  où  1  on  voit 
l'idée  de  l'attraction  universelle. 
XVm.  Magia  Catoptnca ,  où 
Ton  trouve  les  miroirs  àîArchi^ 
mède  et  de  Buffon»  Ce  n'est  point 
la  seule  idée  qu'il  ait  fournie  aux 
physiciens  modernes;  et  il  a  n^ 
sur  la  voie  de  beaucoup  d'expé^ 
riences  faites  depuis  lui.  Son 
malheur  étoit  de  mêler  à  des 
opinions .  vraies  les  préjugés  de 
son  siècle ,  ou  des  sentimens  sin- 
guliers que  son  imaguiation  lui 
suggéroit  XIX.  Latjum  »  id  est 
Nova  et  paraUela  LatU  ,  tàm  vC" 
teris ,  tàm  novi,  Descriptio ,  1 67 1» 
in-fbl.  :  ouvrage  savant ,  et  qui 
a  conté  beaucoup  de  recherches , 
mais  plus  curieux  qu'exact.  Tous 
les  livres  du  Père  'Kircher,  pleins 
d'une  érudition  profonde  ,  sont 
remarquables  par  les  singularités 
qu'il  y  entasse.  Il  étoit  un  peu 
visionnaire  ,  et  Biçh,  i$imon  le 
compare  à  Postel.  H  étoit  con- 
tent, pourvu  qu'il  trouvât  des 
choses  qu^on  n'avoit  pas  remar- 
quées avant  lui.  Peu  lui  irapor- 
toit  qu'elles  ne  fussent  pas  toa-i 
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fours  d'une  utilité  marquée  ^  ni 
relatives  h  son  sujet.  Tout  ce  qui 
poftoit  l'empreinte  de  l'antiquité, 
et  oit  divin  à  se^yeux.  Cette  ma- 
nie l'exposa  à  quelques  tours 
plajsans.  On  dit  que  des  jeunes^ 
gens  ayant  dessein  de^  se  divertir  * 
^  à  ses  dépens ,  firent  graver  sur 
une  pierre  informe  plusieurs  su- 
jets de  fkntaisie ,  et  enterrèrent 
cette  pierre  dans  un  endroit  où 
ils  savoient  qu'on  devoit  bâtir 
dans  peu.  On  fouilla  effectivement 
dansice  lieu  quelque  temps  après, 
et  on  trouva  la  pierre  ,  qu'on 
porta  au  Père  Kircher ,  comme 
im^  chose  merveilleuse.  L'érudit , 
ravi  de  joie  ,  travailla  alors  avec 
ardeur  à  l'explication  des  carac- 
tères qu'elle  contenoit,  et  par- 
vint enfin ,  après  bien  de  l'appli- 
cation, à  leur  donner  le  plus 
beau  sens  du  monde.  — Menckcn 
raconte  du  même  Jésuite  une 
Histoire  qui  n'est  pas  moins  amu- 
sante. Un  des  amis  de  ce  Père 
lui  présenta  une  feuille  de  papier 
de  la  Chine,  sur  lequel  il  a  voit 
inscrit  des  caractères,  quiparu^ 
rent  d'abord  tout-à-fait  inconnus 
au  P.  Kircher.  Après  bien  des 
veilles  inutiles  et  des  peines  per- 
dues ,  un  jour  ce  même  ami  vint 
faire  l'aveu  de  son  imposture  au 
bon  Père  ;  et  ayant  aussitôt  pré- 
senté ce  papier  mystérieux  au 
miroir  ,  le  savant  Jésuite  y  re- 
connut facilement  des  caractères 
Xiombards ,  qui  ne  l'avoient  si 
fort  embarrassé ,  que  parce  qu'ils 
ëtoient  écrits  à  l'envers...  11  laissa 
un  riche  cabinet  de  machines  et 
d'antiquités  ,  décrit  ipar  le  Père 
Philippe  Bonnanifh.omG  ^  17099 
in— folio.  Battara  a  donné  en  1 774 
une  n  ouvelle  description  des  pièces 
relatives  à  l'histoire  Naturelle. 

n.  KIRCHER,  (  Jean )  théo-. 
logien^  publia  eu  1646 ,  en  latin , 
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les  Motifs  de  sa  conversion  da 
Luthéranisme  à  la  religion  Ca-« 
tholique.  Les  Luthériens  ont  fait 
diverses  réponses  à  cet  ouvrage 
de  X  Kircher, 

r  m.  KIRCHER  ,  (  Conrad  ) 
théologien  Luthérien  d^Augs— 
bourg  ,  s'est  rendu  célèbre  par 
sa  Concordance  Grexque  de  l'an- 
cien Testament  qu'il  fit  imprimer 
à  Francfort  en  i  b'07  ,  en  2  vol. 
in-4.°  Cet  ouvrage  peut  servir 
de  Dictionnaire  Hébreu.  L'auteur 
met  d'abord  les  noms  hébreux  ^ 
et  ensuite  l'interprétation  que  les 
Septante  leur  ont  donnée ,  et  cite 
les  endroits  de  l'Ecriture  oii  ils  se 
trouvent  différemment  interpré- 
tés. Le  principal  défaut  de  cette 
Concordance ,  suivant  Ladvocat , 
est  d'y  avoir  suivi  l'édition  de 
Alcalu  de  Henarès ,  au  lieu  de 
suivre  celle  de  Rome  qui  est  la 
meilleure.  La  Concordance  de 
Trommius  n'a  pas  fait  oublier 
celle  de  Kircher. 

L  KIRCHMAN  ,  (Jean)  rec- 
teur de  l'université  de  Lubeck 
sa  patrie,  exerça  cet  emploi  avec 
beaucoup  de  distinction  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  20  mars  1643, 
à  68  ans.  Ses  principaux  écrits 
sont  iL  De  funeribusRomanorum, 
Leyde,  167  a  ,  in-ia  :  traité  sa- 
vant ,  qui  lui  acquit  une  grande 
réputation ,  et  lui  procura  un 
riche  mariage.  IL  De  annuUs 
liber  singularis  ,  a  Lubeck  , 
1623,  in-8o ,  et  Leyde  167a, 
in— 12  :  ouvrage  plus  curieux 
qu'utile. 

n.  KIRCHMAN,  (N.)  t)ro- 
fesseur  de  physique  à  Péters- 
bourg,  est  devenu  célèbre  par 
ses  expériences  sur  la  matière 
électrique  ,  et  par- le  genre  de 
mort  qui  termina  ses  jours  le  S 
aoi\t   1753.  Il  avoit  dressé  \m 
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conducteur  pour  soutirer  la  fou- 
dre ;  un  globe  de  leii  en  sortit 
au  momeut  qu'il  en  approcha  et 
lui  brilla  la  tête.  Depuis  cette 
époque ,  quelques  physiciens  ont 
pensé  que  les  conducteurs  n'é— 
toicnt  pas  toujours  un  préservatif 
centre  le  feu  du  ciel.  Un  poète 
latin  a  fait  à  Kirchman  cette 
ëpitnphe,  imitée  de  Virgile,  au 
6«  livre  de  l'Enéide. 

Vidi  tt  enduit*  ddatem  SAlmomë  /«- 

MCS  , 

Pian    flammas    lotis    et   iWiitus    nom 

eurat  olimpi 
Démens  ,    qui     nlmbos    ëe     irritaklU 

fdlmen 
tfMi/erU  fiUs  ftrroque  Ueestlt  aeitto. 
Ai  Pater  omnipotens  densa  inter  nuktla 

teUm 
Cwtotiit   (»««  >'//«   têve»    de  euimitu 

teeti 
SclMtUUs^    raptumque  immsul  turbine 

tohit*, 

KIHCHM AYER  ,  (  George- 
Gaspard  )  professeur  à  Wittem- 
berg  ,  et  membre  dea  Sociétés 
royales  de  Londres  et  de  Vienne, 
naquit  à  UfFeinheim  en  Fran- 
conie,  l'an  i635  ,  et  mourut  en 
1700  ,  à  65  ans  ,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  d'éru- 
dition et  de  physique.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Des  Commette 
taires  sur  Cornélius  Nepos ,  TVi- 
cite ,  et  d'autres  livres  classiques. 
II.  Des  Oraisons  et  des  Pièces  de 
Poésie.  III.  De  corallo ,  halsamo 
et  saccharot  166 1 ,  in«-4.°  ÏS,De 
tribulis  ,  1692  ^  in-4.«  V.  Six 
Dissertations  sous  le  titre  de 
Hexas  disputationum  Zoologi— 
cflr«TO.  Elles  roulent  sur  le  ba- 
silic ,  la  licorne ,  le  phénix  ^  le 
béemoth  et  l'araignée.  VI.  P^tAo- 
logia  vêtus  et  nova.  VII.  PhilosO'» 
phia  metalllca.  VIII.  Inslituliones 
foetaUicœ ,   etc. 
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KIRCHMAYER,  Voyez 
Naogeorg£. 

KIRCHMEYER,  (Jean^ 
Sigismond  )  théologien  Protes- 
tant ,  né  à  Allendorf  en  Hesse 
l'an  1674  9  professeur  de  philo- 
sophie et  de  théologie  àMarpurg, 
mourut  en  1749  9^7^  ^"^*  ^^ 
a  de  lui  :  I.  Plusieurs  Disserta-^ 
lions  jicadémiques.tl.Vn  Traité 
en  latin  contre  les  Enthousiastes  , 
pour  prouver  que  Tunique  prin- 
cipe de  la  Foi  est  la  parole  de 
Dieu.  Les  Protestans  en  font 
cas  ;  mais  ses  principes  pour- 
roient  servir  à  justifier  les  So- 
ciniens ,  et  presque  tous  les  hé- 
rétiques. 

KIRKE  ,  colonel  d  un  régi- 
ment Anglois  ,  se  signala ,  sous 
le  règne  de  Jacques  II ,  par  de» 
cruautés  sans  exemple.  Il  fat  em-- 
ployé  à  poursuivre  les  rebelles 
qui  avoient  pris  part  en  i685.  à 
la  conjuration  du  duc  de  Mon^ 
mouthi  et  il  s'en,  acquitta  avec 
la  barbarie  d'un  soldat  de  for- 
tune ,  qui  avoit  vécu  long-temp» 
chez  les  Maures.  En  entrant  dans 
une  ville,  il  fit  conduire  au  gibet 
19  habitans.  Ensuite,  se  faisant 
un  jeu  de  sa  cruauté  ,  il  en  fit 
exécuter  plusieurs  autres,  pen- 
dant qu'il  buvoit  avec  ses  com- 
pagnons à  la  santé  du  roi  et  de 
la  rehie.  Il  observa  que  dans  leurs 
agonies  leurs  paroles  étoîent 
tremblantes  ;  et  s'écriant  aussi- 
tôt qu'^/  falloit  de  la  musique 
pour  leur  danse ,  il  donna  ordre 
en  effet ,  que  les  tambours  et 
les  trompettes  se  fissent  entendre. 
Il  lui  tomba  dans  l'esptit  affaire 
pendre  trois  fois  un  même  homme, 
pour  s'instruire  fdisoit'il^^ar  cette 
bizarre  expérience;  et  chaque  fois 
il  lui  demanda  s'il  ne  se  repentoit 
pas  de  son  crime  ?  Majis  ce  mis^ 
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roble  s'ohstînant  à  protester  que  , 
malgré  ce  qu'il  avoit  souflFert ,  il 
étoit  toujours  disposé  à  s'engager 
dans  la  même  cause ,  Kirke  le  fit 
étrangler...  On  conte  de  lui,  un 
trait  plus  horrible  encore.  Une 
jeune  fille  demanda  la  vie  de  son 
frère  ,  en  se  jetant  aux  pieds  de 
Ki-rhe,  armée  de  toutes  les  grâces 
de  la  beauté  et  de  l'innocence 
en  pleurs.  Le  tyran  ,  sentant  en- 
flammer ses  désirs  9  promit  ce 
qu  elle  dcmandoit  j  mais  il  y  mit 
des  conditions  bien  dures.  Cette 
tendre  sœur  se  rendit  à  la  néces- 
sité cruelle  qu'on  lui  imposoit. 
Le  tigre ,  après  avoir  passé  la  nuit 
avec  elle,  lui  fit  voir  le  lendemain 
par  une  fenêtre  son  frère  ,  le 
cher  objet  pour  qui  sa  vertu  avoit 
été  sacrifiée  ,  pendant  a  un  gibet 
qu'il  avoit  fiiit  dresser  secrète- 
ment. La  rage  et  le  désespoir 
3*emparèrent  d'elle  à  l'instant  , 
et  la  privèrent  pour  jamais  de 
ses  sens.  On  ne  sait  en  quelle 
année  ce  monstre  termina  sa  dé- 
testable vie....  Voyez  Dain. 

L  KIRSTENIUS  ,  (  Pierre  ) 
médecin ,  né  à  Breslaw  en  1 577  , 
eut  la  direction  des  collèges  de 
cette  ville  ,  après  avoir  acquis 
de  vastes  connoissances  par  l'é- 
tude des  langues  savantes  et  par 
des  voyages  dans  toutes  les  parties 
de  l'Europe.  Son  emploi  lui  dé- 
robant trop  de  temps  ,  il  se  dé- 
voua entièrement  h  la  médecine , 
et  se  retira  en  Prusse  avec  sa 
famille.  Le  chancelier  Oxenstiern 
)*y  ayant  connu  ,  l'emmena  en 
Suède ,  et  lui  procura  la  chaire 
de  professeur  en  médecine  dans 
l'université  d'Upsal.  Il  y  mourut 
le  5  Avril  1640,  à  63  ans.  Son 
application  avoit  accéléré  la  vieil- 
lesse ,  et  il  étoit  déjà  fort  cassé 
quand  il  se  rendit  en  Suède.  Son 
fipitaphe  port*  ^u'/x  SArùiT_  a 6 
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LANGUES  :  cela  peut  être  ;  mai» 
il  ne  les  connoissoit  pas  certai- 
nement comme  sa  langue  mater* 
nelle.  On  a  de  lui,  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  :  1.  Traité  de  Vu-m 
sage  et  de  l'uhus  de  la  Médecine  , 
en  latin,  Francfort,  1 6 10 ,  in-8.<» 
II.  Les  ir  EvangùUstes  tirés  d'un 
ancien  manuscrit  Arabe ,  Franc- 
fort,  1609,  in- fol.  III.  Notes 
sur  l'Evangile  de  St.  Matthieu  , 
confronté  surdos  textes  arabe , 
syriaque ,  égyptien ,  grec  et  latin  , 
Breslaw,   1612,  in-fol. 

II.  KIRSTENIUS,  (George) 

habile  médecin  et  savant  natura- 
liste ,  né  à  Stetin  en  1 6 1 3  ,  fit 
long-temps  et  avec  applaudis— 
sèment  des  exercices  publics  sur 
la  physique  ,  la  médecine ,  la 
botanique ,  l'anatomie  ,  etc.  On 
fait  cas  de  ses  Exercitationes 
Phytophilologicœ  ,  à  Stetin  ^ 
i65i ,  in-4.^  Il  luounit  en  1.6.60^ 
à  47  ans. 

KISKA  DE  Cie<:hanowiecb:  ^, 
(  Jean  )  chevalier  Polonois  ,  à  ce- 
qu'on  croit ,  ou  plutôt  de  Lithua- 
nie ,  fut  disciple  du  fameux  Coî— 
talion,  à  la  mémoire  duquel  il 
fit  dresser  un  monument  après  sa 
mort.  Parvenu  à  l'âge  de  figurer 
dans  l'administration ,  il  fut  pré- 
sident général  dans  la  Saraogitie  ^ 
châtelain  ou  capitaine  dans  Wil- 
na,  et  gouverneur  de  Bressici. 
Il  devint  si  riche  et  si  puissant, 
dit  Sandius  ,  qu'on  le  fait  sei- 
gneur de  70  villes  ou  bourgs  et 
de  400  villages.  Avec  ses  richesses 
et  l'autorité  que  lui  donnoient 
ses  emplois ,  il  protégea  les  So- 
ciniens  en  toute  occasion  et 
contre  tous  leurs  ennemis  ;  il 
leur  bâtit  et  fonda  plusieurs  Egli- 
ses, et  mourut  sans  enfans  en 
1592,  laissant  le.prince de /îfl</-^ 
zivil  héritier  de  tous  ses  biens  et 
de  son  affection  pour  la  sect^ 
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Sociniënne.  Quelque  zélé  qu'il 
fiit  pour  elle  ,  la  crainte  qu  on 
ne  le  fit  passer  après  sa  mort 
pour  Socinicn ,  l'engagea  à  faire 
une  profession  de  foi  contraire  , 
^*il  signa  peu  de  temps  avant  de 
mourir.  On  a  quelques  Lettres 
de  ce  seigneur ,  adressées  aux 
Eglises  Sociniennes  9  dans  les- 
quelles il  les  invite  à  tenir  un 
synode  pour  régler  les  différends 
qui  éloient  entre  ^lles  au  sujet 
de  félection  des  magfstrats  et  de 
l'usage  des  armes,  Voy,  ZiSKA. 

KLAUSWITZ,  (Benoît- 
Gothlieb)  né  à  Leipzig  en  1692, 
professeur  de  théologie  à  Hall, 
mourut  en  1749,  à  57  ans.  Il  a 
donné  ■:  I.  Plusieurs  Disserta- 
tions Académiques.  II.  Des  Ex" 
plications  de  divers  passages  de 
la  Bible.  III.  Un  Traité  en  alle- 
mand 9  estimé  ,  sur  la  liaison  et 
V Ecriture-Sainte  ,  et  sur  Tusage 
que  nous  devons  faire  de  ces 
deux  grandes  lumières. 

KLÉBER,    (J.  B.)  né  à 

Strasbourg  en  1760  ,  perdit  son 
père  dès  sa  plus  tendre  enfance. 
Destiné  à  Tarchitecture  ,  il  en 
ëtudia  avec  succès  les  principes , 
et  fiit  envoyé  a  Paris,  pour  y 
puiser  dans  les  leçons  du  célèbre 
Chalgrin  ,  le  goiit  et  la  perfec- 
tion de  son  art.  Se  trouvant  dans 
un  café  où  des  étrangers  étoient 
insultés  9  il  prit  leur  défense  et 
acquit  leur  amitié.  Ceux-ci  l'en- 
gagèrent à  les  suivre  à  Munich , 
ou  le  jeutie  Kafmitz  ,  Bis  du  mi- 
nistre de  Tempereur,  lui  fit  don- 
ner une  lieutenance  dans  son  ré- 
giment ,  sans  passer  par  le  grade 
d'enseigne,  qui  est  celui  par  le- 
quel commencent  tous  les  offi- 
ciers Autrichiens.  Après  huit  ans 
.  de  service  ,  KLéher  revint  dans 
sa  patrie  ;  et  Tintendant  la  Ga- 
laisière  le  nomma  inspecteur  deô 
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bâtimens  publics   de  la  Hautes 
Alsace.  Fixé  par  cette  place  à 
Béfort  ,   Kléber  y  cultiva  pen-* 
dant  six   ans   son  art  sans  dis-> 
traction  ,  et  enrichit  son  esprit 
de  plusieurs  connoissances  utiles. 
U  se  montra  bientôt  zélé  partisan 
de  la  révolution  Françoise ,  qui 
venoit  de  naître  ,  et  il  obtint  du 
général  Wimpfen,  qui  comman»- 
doit  à  Briâach  ,  une  place  d'ad- 
judant major  dans  un  bataillon 
qui  rejoignit  l'armée  de  Custines 
k  Mayence.  Le  siège  de  cette  ville 
fournit   foccasion   à   Kléber  de 
montrer  sa  bravoure  ,  et  de  pro- 
fiter de  Ses  études.  Les  généraux 
le  recherchèrent  dès— lors  comme 
l'un  des  officiers  les  plus  instruits 
des  armées  Françoises.  Mayence, 
malgré  la  défense  la  plus  vigou- 
reuse ,  fut  forcée  de  se  rendre  ; 
et  Kléber ,  venu  à  Paris  ,  y  ob- 
tint le  titre  de  général  de  bri- 
gade. Custines  alloit  y  succomber 
sous  le  poids  d'injustes  accusa- 
tions. On  cherchoit  de  tous  côtés 
des  témoins  contre  lui  ;  Kléber 
fut  cité  9    mais   loin    d'inculpeï 
J'accuse  ,  il  eut  le  courage  de  le 
louer  sur  son  zèle  et  son  intré- 
pide valeur.  Envoyé  dans  la  Ven- 
dée ,  il  y  dirigea  l'expédition  con- 
tre l'isle  de  Noirmoutier  ;  mais 
fatigué  des  scèrfes  d'horreur  dont 
cette  malheureuse  terre  étoit  le 
continuel  théâtre  ^    il  demanda 
son  rappel ,  et  fut  employé  dans 
l'armée  du  Nord.  Dès  son  arri- 
vée ,  il  battit  les  Autrichiens  à 
Merber— le— Château  ,  et  leur  fit 
douze    cents  prisonniers.   D  les 
défit  encore  k  M archiennes,  s'em- 
para deMons ,  et  chassa  Fennemi 
de  Louvain  ,  après  l'avoir  débus- 
qué  du    poste  redoutable    qu'il 
occupoit  sur  la  montagne  de  Fer. 
Quelque  temps    après ,    Kléber 
mit  le  siège  devant  Maestricht^ 
dont  il  se  rendit  maître  eu?  onze 
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jours ,  et  ouvrit ,  par  cette  cîoft-^ 
quête ,  les  portes  de  la  Hollande , 
dont  les  François  ne  tardèrent 
pas  à  s'emparer.  Il  contribua  eiv- 
suite  à  la  prise  de  Dusseldorf , 
à  celle  de  Fraticfort ,  et  au  ^ain 
de  la  bataille  de  Butzbach.  Mé- 
content du  Directoire  ,  il  quitta 
Tarmée ,  se  retira  à  Paris  ,  et  y 
vécut  quelque  temps  dans  la  re- 
traite. Après  avoir    acheté  une 
maison   de   campagne    dans   les 
environs  ,  il  s'y  occupoit  à  rédi- 
ger des  mémoires  sur  ses  cam'- 
pagnes  y     lorsque   Bonaparte  , 
vainqueur  en  Italie ,  nommé  gé- 
néral de  l'armée  d'Egypte ,  cher- 
cha à  s'entourer  des  hommes  les 
plus  propres  à  faire  réussir  son 
expédition.  Kléher  fut  du  nom- 
l)re  ,  et  s'embarqua  le  3o  floréal 
de  l'an  vi.  Arrivé  devant  Alexan- 
drie ,  il  y  fut  atteint  d'une  balle 
à  la  tête  comme  il  escaladoit  les 
murs  de  cette  ville ,  avec  l'intré- 
pidité   qui   lui   étoit  ordinaire; 
mais  il  ne  succomba  pas  a  cette 
blessure.  Bonaparte  se  dirigeant 
.ensuite  vers  le  Caire,  laissa  à  Klé- 
ber  le  commandement  d'Alexan- 
drie. Celui-ci  en  sortit  bientôt  avec 
sa  division  pour  s'embarquer  à 
Damiette,  et  aller  former  le  blo- 
cus d'El-Arich.  Après  la  prise 
ae  ce  fort ,  il  combattit  l'ennemi 
à  Sed-Jarra  ,  au  mont  Thabor 
et  à  Aboukir.  Bonaparte  ,  avant 
^e  quitter  l'Egj^pte  ,  où  il  avoit 
nommé  Kléber  général  en  chef , 
Avoit  commencé  une  négociation 
pour  la  paix.  Ce  dernier  la  con- 
tinua. L'armée  Ottomane  se  por- 
toit   alors  à   80   mille  hommes 
:ayant  soixante  et  dix  canons ,  et 
Kléber  n'avoit  à  lui  opposer,  que 
S, 5 00  hommes  ;  U  fut  arrêté ,  par 
le  traité  d'El-Arich  ,  signé  le  4 
pluviôse  an  8  ,  que  l'armée  Fran- 
çoise se  rMireroit  avec  armes  et 
bagages  sur  A^oxandrie  ^  Rozette 
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et  Aboukir ,  pour  être  en\baï-* 
quée  et  transportée  en  France; 
que  la  ville  du  Caire  seroit  éva- 
cuée 5  que  tous  les  François  ^  dé- 
tenus dans  les  villes  de  k  domi-» 
nation*  Turque,  seroient  remis 
en  liberté  ,  et  que  jusquà  r«n- 
tiè^e  exécTition  de  la  convention  , 
il  y  auroit  une  armistice.  Déjà 
les  Turcs  avofeiit  pris  possession 
des  forts  de  Katich-,  de  Salahié» 
de  Lesbech  et  de  1»  yille  de  Da- 
miette  ;  déjà  Kléber  sff  prréparoit 
à  évacuer  le   Caire ,  lorsqu'une 
lettre  de  Sidney  Smith ,  ministre 
d'Angleterre  ,  près  de  la  Porte  ^ 
lui  annonça  que  son  gouverne- 
ment n'approuvoit  pas  le  traité 
d'El-Arich  ,  et  que  le  comman-» 
dant  de  la  flotte  Angloise ,  sur  la 
Méditerranée  ,   avoit  reçu  l'or- 
dre de  s'opposer  à  son  exécution. 
Le  général  François  ,   forcé  de 
combattre ,   arrêta  les  départs  y 
rappela   ses  troupes  dispersées  , 
expédia  des  .dromadaires    pour 
faire  approcher  celles  de  la  Haute* 
Egypte ,  pourvut  à  de  nouvelles 
munitions  ,  et  montra  autant  de 
calme  et  de  sang  froid  dans  cçtte 
circonstance  orageuse  ,  qu'il  -en 
aVoit  dans  les  batailles.  Une  nou- 
velle  dépêche  de  Kelt ,   amiral 
Anglois  ,  ne  lui  offrit  capitula- 
tion qu'à  condition  que  l'armée 
d'Egypte  mettroit  bas  les  armes  , 
se  rendroit  prisonnière  de  guerre, 
abandonneroit  tous  ses  vaisseaux  , 
ses    places    et    ses    munitions  : 
Kléber  fit  imprimer  cette  lettre 
pour    lui   servir   de   manifeste  , 
et  se  contenta   d'y   ajouter  ces 
mots  :  «  Soldats  !   on  ne  répond 
à  de   pareilles  propositions  que 
par  des  victoires  ;  je  suis  sur  de 
vous.  »    Les  François   indignés 
combattireilt  alors  avec  autant 
de  courage  que  de  succès.  A  Ma- 
tharich  y  Nasif  pacha ,  à  la  tête 
de  6>ooQ  janissaires  d'élite  tt  d'un 
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coi3)s  de  cavalerie ,  fut  défait  ; 

Îirês  de  rObcHsqiie  d*Héliopo]is , 
e  grand— visir  Couzef ,  dix  fois 
supérieur  en  force  ,  fut  obligé  de 
reculer  ;  à  £1—Hanka  ,  son  camp 
fut  pris  ,  et  on  y  trouva  une 
gsande  quantité  de  cottes  de  maille 
et  de  casques  de  fer  ;  le  fort  Bel- 
beys  fut  emporté  :  le  grand-visir 
enfm^  obligé  de  prendre  la  fuite 
à  travers  le  désert  au  moment 
même  où  un  vent  du  Midi  souf- 
flant avec  violence  empécholt  de 
Jrespirer  par  son  excessive  cha-- 
leur  ,  laissa  à  Salahié  tous  ses 
bagages  et  un  butin  immense. 
L'in/urrection  avoit  éclaté  dans 
la  ville  de  Boulac  et  au  Caire  ; 
on  y  avoit  égorgé  des  Cophtes, 
des  Grecs  ^  des  Chrétiens  de  Syrie 
qui  étoient  favorables  aux  Fran- 
çois. Les  crieurs  publics  procla- 
moient  au  haut  des  Mosquées  des 
imprécations  contre  ces  derniers  ; 
les  insurgés  avoient  établi  des 
fabriques  de  poudre  et  forgé  des 
boulets  ;  ils  avoient  fondu  des 
mortiers  et  même  des  canons  ; 
Kléber  les  attaqua  sur  tous  les 
points  ,  les  força  de  retranche- 
mens  en  retranchemens ,  de  rues 
en  rues  ,  et  parvint  à  en  triom- 
pher. Après  la  prise  du  Caire  et 
la  soumission  entière  de  l'Egypte, 
il  s*occupoit  à  faire  acquitter  la 
solde  de  l'armée ,  à  resserrer  l'al- 
liance «qu'il  avoit  faite  avec  Mou- 
rad  bey ,  à  régler  le  plan  de  for- 
tifications des  places  et  des  côtes  , 
lorsque  se  promenant  dans  son 
jardin ,  il  fut  assassiné  le  2  5  prai- 
rial de  Tan  8  ^  par  le  Turc  So- 
leyman  ,  qui  lui  porta  quatre 
coups  de  poignard.  Les  François 
firent  à  leur  chef  de  pompeuses 
funérailles  ,  et  punirent ,  par  le 
supplice  le  plus  terrible ,  son 
meurtrier,  l^oyez  Soleyman* 
Kléber  étoit  l'un  des  plus  beaux 
hommes  de  l'armée.  Sa  taiUe  bion 
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proportionnée  avoit  six  pieds  t 
ses  regards  étoient  doux  ,  ses 
yeux  expressif*.  Sa  voix  agréable 
en  société  ,  prenoit  ,  dit-on  ,  l'é- 
clat du  tonnerre  lorsqu'il  com- 
mandoit.  Son  caractère ,  ordinal-* 
rement  juste ,  se  laissoit  trop 
aisément  entraîner  à  la  colère  ; 
mais  sa  franchise  fut  sans  mé^ 
nagement  ^  et  la  fierté  de  son 
ame  sans  foi  blesse.  On  a  impri- 
mé ,  à  Paris,  en  Tau  lo  ,  une 
Notice  sur  sa  Vie  ,  et  celle  du 
général  Desaix,  Voy\  OssiAX* 

KLEIST  ,  (  Ewald  -Chrétien 
de)  né  à  Zeblin  en  Poméranie, 
l'an  1715,  servoit  dans  les  ar- 
mées du  roi  de  Prusse  ,  en  qua- 
lité de  major   du    régiment   de 
Haussen  ,  lorsqu'il   mourut  des 
blessures  qu'il  avoit  reçues  à  la 
sanglante  bataille  de  Knnersdorf  , 
entre  les  Russes  et  les  Prussiens  , 
au  mois  d'août   1759  ,  à  44  ans. 
Ce  poëte  guerrier  étoit  bien  fait 
et  de  haute  taille  ;  il  avoit  l'air 
martial  ^  mais  sans  rudesse.  Bon  , 
humain  ,  compatissant  ,   géné- 
reux ,  on  le  vit ,  dans  la  direc- 
tion   qu'il    eut  de  l'hôpital    de 
Leipzig  ,   s'occuper  avec  ardeur 
du  plus  petit  besoin  du  dernier 
des  malheureux  entassés  par  mil- 
liers dans  cet  asile  de  la  misète 
humaine.  Il  cultiva    l'amitié  aa 
milieu  des  occupations  militaires 
et  du  tumulte  des  camps.   Ami 
du  célèbre  Gessner ,  poëte  Alle- 
mand ,  il  marcha  sur  les  mêmes 
traces.  H  a  donné   anx  acteurs 
de  ses .  Idylles  ,  les  mêmes  sen-^ 
timens  de  vertu  et  de  bienfai- 
sance qui  distinguent  les  bergers 
de  Gessner  ;  mais  it  ne  s'est  pas 
borné  à  des  ber^^ers  :  il  a  intro- 
duit ,  dans  l'Egîogue  ,    des  jar- 
diniers et  des  pêcheurs ,  à  l'exem- 
ple de  Sanriazar ,  de  Grotius  et 
de  Théocrite  lui-même.  Kleist 
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iavoit  aussi  composé  des  Traitëd' 
de  morale ,  qui  n^ont  pas  en- 
core été  publiés.  De  ses  réflexions 
sur  Tart  de  la  guerre  il  forma 
un  Roman  militaire  ,  intitulé  : 
Cissides  ,  et  imprimé  au  com- 
mencement de  1759.  Quand  le 
guerrter  parle  dans  cet  ouvrage , 
c'est  avec  une  simplicité  héroï* 
que  ;  mais  quand  le  poëte  prend 
la  parole  ,  il  vous  transporte  au 
niiieu  des  combats.  U  joignoit  à 
une  connoissance  profonde  de 
son  métier ,  des  notions  de  toutes 
les  sciences  ,  et  il  parloit  avec 
facilité  l'allemaiid  ,  le  latin  ,  le 
français  ,  le  polonois  et  le  da- 
nois. 

KLING,  Voy.  Cling. 

KLÏNGSTET ,  peintre ,  natif 
de  Riga  en  Livonie ,  mourut  à 
Paris  le  2.6  février  1784  ,  âgé 
de  77  ans.  Il  s'étoit  destiné  à  la 
profession  des  armes ,  sans  né- 
gliger les  talens  qu'il  avoit  pour 
la  peinture  ;  son  goût  et  sa  bra- 
voure forent  également  connus. 
Ce  peintre  a  donné  dans  des  su- 
jets extrêmement  libres.  On  ne 
'  peut  point  dire  qu'il  ait  eu  ,  dans 
un  haut  degré  ,  la  correction  du 
dessin  et  le  génie  de  l'invention  ; 
cependant  on  voit  plusieurs  mor- 
<;eaux  de  sa  composition  assez 
«stimables.  Ses  ouvrages  sont , 
pour  l'ordinaire  ,  à  l'encre  de  la 
Chine.  Il  a  excellé  dans  la  Mi^ 
jiiature  :  il  donnoit  beaucoup 
de  relief  et  de  caractère  à  se9 
figures. 

KLOPPENBURG,  (Jean) 
Voy.  Cloppenburg. 

XLOTZIUS ,  (  Etienne)  théo- 
logien Luthérien,  né  à  Lipps- 
tadt  en  1606  ,  gouverna ,  en  qua- 
lité de  surintendant  général ,  les 
"Eglises  des  duchés  de  Sleswick  et 
•de  Holstein  9  et  eut  beaucoup  de 
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crédit  auprès  de  Frédéric  III  * 
roi  de  Danemarck.  Il  mourut  à 
Flensbourg  en  1668  ,  à  62  ans. 
On  a  de  lui ,  plusieurs  ouvrage» 
de  théologie  et  de  métaphysique, 
peu  connus. 

KNELLER  ,  (  Godefroi)  ex- 
cellent peintre  dans  le  Portrait, 
naquit  à  Lubeck  en  1648.  Après 
s'être  appliqué  quelque  temps  aux 
tableaux  d'histoire  ,  il  se  livra 
tout  entier  au  portrait ,  et  passrf 
en  Angleterre  ,  oii  il  fut  comblé 
de  biens  et  d'honneurs.  Il  y  devint; 
premier  peintre  de  Charles  II , 
fut  créé  chevalier  par  le  roi  GuiU 
laume  III ,  et  enfin  nommé  ba- 
ronnet. Il  mourut  à  Londres  vers 
ï.y?  >  ^ë^  d'environ  69  ans.  Sa 
touche  est  ferme ,  sans  être  dure. 
On  a  gravé  d'après  ce  maître. 

KNORRI    A    RUSENROTH  , 

(  Christian  )  savant  Allemand  du 
17*  siècle,  connu  principalement 
par  un  ouvrage  qu'on  lui  attri- 
bue 9  et  qui  a  pour  titre  :  Kabala 
denudata.  L'auteur  a  approfondi  , 
et  l'on  peut  dire  5  épuisé  la  ma- 
tière qu'il  traite.  Parmi  les  rê- 
veries ,  les  folies  et  les  chimères 
qu'il  discute  9  on  y  trouve  d'ex- 
cellentes recherches  sur  la  phi- 
losophie des  Hébreux  ,  et  sur- 
tout des  Rabbins.  Cet  .ouvrage 
est  en  trois  vol.  in  —4."  Les  deux 
premiers  foren t  imprimés  à  Sultz- 
bach  en  1677  ;  ^®  troisième  à 
Francfort  en  1684  :  ce  dernier 
volume  est  peu  commun.  Knoni 
mourut  en  1689 ,  à  53  ans.  — Il  y 
a  du  même  nom,  George^-Jf^oî"^ 
fang ,  graveur  célèbre  ,  né  en 
1705  ,  et  mort  en  1761.  Nurem*- 
berg  étoit  sa  patrie. 

KNOT  ,,  (Edouard)  Jésuite 
Anglois  ,  natif  de  Northumber- 
land  ,  auteur  d'un  livre  ^z^  la 
Hiérarchie ,  censiju^épar  le  clergé 
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de  France  et  par  la  Sorbonne. 
Ce  livre  9  intitulé  :  Modestes  et 
courtes  discussions  de  quelques 
propositions  du  Docteur  Kellis»^ 
ton  ,  par  Nicolas  Smith  ,  in-ii , 
Anvera^  t63i ,  fit  du  bruit  parmi 
les  théologfiens  ,  et  est  aujour- 
d'hui parfaitement  ignoré.  Knot 
mourut  le  14  janvier  1SS6  ^  dans 
un  âge  assez  avancé.  On  a  de  lui , 
quelques  Ecrits  de  Controverse. 

KNOX  ou  Cnox,  (Jean) 
fameux  ministre  Ecossois  ,  iiit 
un  des  apôtres  du  Calvinisme  et 
du  Presbytéranisme  en  Ecosse. 
Il  avoit  étudié  d'abord  â  Paris  , 
sous  Jean  Major  ,  docteur  de 
Sorbonne ,  et  ensuite  à  Genève 
sous  Calvin,  De  retour  en  An- 
gleterre ,  le  roi  Edouard  VI  vou- 
lut lui  donner  im  évêché  ;  mais 
il  le  refusa  ,  en  disant  que  l'E- 
piscopat  étoit  contraire  à  l'Evan-^ 
gile.  Il  passa  en  Ecosse  ,  Tan 
1559  ,  ®'  y  répandit  ses  erreurs 
par  le  fer  et  par  le  feu.  La  reine 
Marie  Stuart  ayant  voulu  s'op- 
poser à  ses  fureurs  ^  il  souleva 
ses  disciples  contr  elle  ^  et  prêcha 
le  Régicide,  Il  mourut  en  1672, 
à  57  ans.  Sponde ,  Thevet ,  et  la 
plupart  des  écrivains  Catholi- 
ques 9  ont  dépeint  Knox  comme 
un  fanatique  emporté  ;  mais 
Bayle  et  Burnet  n'en  parlent  pa£ 
de  môme  ,  et  Bèze  sur— tout  l'a 
fort  exalté.  Cette  diversité  de 
sentimens  sur  Knox  ,  fait  juger 
que  s'il  «voit  de  grands  défauts, 
il  possédoit  aussi  des  qualités. 
On  a  de  lui  ,  des  Ouvrages  de 
Controverse  ,  marqués  au  coin 
de  l'enthousiasme ,  et  une  His- 
toire de  la  Ré/ormation  de  Z'E— 
gUse  d'Ecosse  ,  Londres  ,  1644, 
in-folio.  Ses  écrits  sont  très- 
rares. 

L  KNUTZEN,  (Matthias) 
4toit  ;aé  à  Oldensworth  dans  le 
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Duchesvich.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  Konigsberg  en  Prusse  ^ 
il  s'avisa  de  courir  le  monde  et 
de  s'érijger  en  nouvel  apôtre  de 
V Athéisme.  En  1674  ,  il  répandit 
dans  divers  endroits  de  l'Allé- 
magne,  et  sur— tout  à  lène  en 
Saxe  et  à  AltdorfF ,  tme  JLettrà 
latine  ,  et  deux.' Dialogues  aile-» 
mands  ,  qui  contenoient  les  prin-« 
cipes  d'une  nouvelle  secte  qu'il 
vouloit  établir ,  sous  le  nom 
de  la  secte  desT  Consciencieux  ; 
c'est— à-dirë  des  gens  qui  ne  fe- 
roient  profession  de  suivre  en 
toutes  choses  que  les  lois  de  la 
conscience  et  de  la  raison.  Ce 
chef  des  ConsciencieuxnioitYeids* 
tence  de  Dieu  ,  l'immortalité  de 
l'ame ,  et  par  conséquent  l'auto- 
rité de  l'Écriture— Sainte  :  comme 
si  ,  ces  vérités  étant  ôtées  ,  il 
pouvoit  rester  dans  l'homme  quel- 
que Conscience  et  quelque  prin- 
cipe de  Vertu  !  Cet  Athée  se  vante 
d'avoir  fait  un  grand  nombre  de 
disciples.  Il  en  avoit  9  dit  -  il  ^ 
sept  cents  ,  tant  bourgeois  qu  é- 
tudians  ,  dans  la  seule  ville  d'Iène. 
Jean  Musœus ,  savant  professeur 
en  théologie  dans  l'université  de 
cette  ville,  réfuta  cette  calom- 
nie dans  un  livre  allemand  ,  pu- 
blié en  1675  ,  contre  cet  insensé 
et  contre  sa  prétendue  secte , 
qui  ne  subsistoit  que  dans  son 
imagination.  Ses  Dialogues  ,  im- 
primés "fen  allemand  ,  sont  pleins 
de  blasphèmes  et  d'impertinences. 
On  peut  voir  sa  Lettre  toute  en- 
tière ,  en  franco is  et  en  latin  y 
dans  les  Entretiens  sur  divers  su^ 
jets  d'histoire  ,  de  littérature ,  de 
religion  et  de  critique  ,  par  ta 
Croz^jin— 12.  Il  ladatedeRome, 
quoiqu'il  soit  sûr  qu*il  ne  sortit 
jamais  d'Allemagne.  Les  histo^ 
riens  ne  nous  apprennent  pad 
quelle  fut  la  En  de  ce  Via- 
tique, 

IL  KNUTZEN, 


ttHtî 

.  ft.  ÎCNUTZEN  ,  (Martin)  hé 
ft  Konigsberg  en  lyiS ,  y  ftit 
brofesseiir  en  philosophie,  et  bi- 
bliothécaire. Il  tuourut  eh  1751  • 
k  38  ans;  Oii  a  de  liti ,  un  giand 
hofnbre  d'ouvragés.  Les  uns  sont 
fen  allemand  ,  et  lés  antres  êh 
latin.  Les  principaux  de  cenx- 
ti,  sont  :  L  Systéma  causarum 
cjficienUuiii,  II.  Elvmenta  Philo- 
sopfiids  rationalii ,  methodo  ma'- 
thematicâ  demonstràLa.Hh  Theo- 
temata  de  paraboUs  infinitîs  ,  etc; 
Celui  de  ses  livres  allemands  , 
qui  lui  a  fait  le  pliis  d'honneur  9 
fest  unfe  Défense  de  la  Religion 
Chrétienne,  in— 4.*^ 

KOBAD  ,  Voy.  Cabàdb; 

KOBURGÈR  j  (Antoine) 
fcélèbre  imprinieur  de  Nurem- 
berg ,  mort  en  'i5r3^  avdit , 
dit— on  9  viilgt-qUatre  presses ,  et 
émployoit  cent  ouvriers  par  jour  ; 
fcependantil  n'a  ddnné  que  trente- 
iept  Editions ,  ^arrtii  lesquelles 
U  y  en  a  douze  de  la  Bible.  L'une 
d'elles  est  o;mée  de  ttès- belles 
figures  en  bdis.  Cet  imprirtieur 
avoit  des  magasins  à  Paris  ,  à 
î^ureriiberg  ^  à  Lyon  ;  et  il  avoit 
âttaclTé  à  son  itnplrimerie,  èh  qua- 
lité de  correcteur  ,  le  savant  Fré^ 
Meric  Pistoriusi 

KODDE  ,  {JedH  ;  Adrien  et 
€iilbert  Vanciet— )  trois  frères  j 
de  Leyde  ,  qui  donnèrent  nais- 
sance à  la  secte  âes , Prophètes, 
en  1619  ,  lorsqu'il  fut  défendu 
iiux  Remontrans  d'avoir  â&s  mî- 
h  istres*  Les  Koddes  s*ima"ginèrent 
mi'en  effet  on  poi^voit  bien  â'efi 

Îjasser.  Ils  déclamèrent  contré 
es  Pasteurs  ,  travaillèrent  à  se 
faire  des  adhérens  ,  et  formèrent 
éLes  assemblées  dânS  une  maison 
|>articulière  ,  après  s'être  séparéâ 
des  Remontrans.  Ces  assemblées 
jfurent  bientôt  honorées  dii  doiï 


des  miracles.  Un  des  chefs  dé 
ces  fanatiques  9  Jean  Kodde  , 
se  vanta  d'avoir  vu  lé  Saint- 
Esprit  comme  les  Apôtres  ,  et  il 
.ajoutoit ,  pour  faire  croire  ce 
prodige ,  que  ,  quand  il  descendit 
stir  lui ,  la  maison  trembla.  Leâ 
assemblées  de  ces  enthousiaste^ 
étoient  curieuses  à  vdii:.  Un  d'en-* 
tr'eux  lisoit  quelques  chapitres 
du  nouveau  Testament  ;  après 
quoi ,  le  lecteur  ou  quelqii'autré 
faisoit  la  prière*  On  demandoit 
ensuite  si  quelqu'un  âvbit  quelque 
chose  à  dire  pour  l'édification  dii 
peuple?  Alors  lin  des  assistant 
Se  levoit ,  lisoit  un  texte  de  la 
Bible  ,  sur  lequel  on  avoit  mé-i 
dite  auparavant  ;  et  prenant  le 
toii  de  Prophète  ,  faisoit  sur  ce 
texte  Un  discours  qui  duroit  quel- 
quefois plus  d'une  heure.  On  Jais- 
soit  ainsi  parlel"  un  secdnd ,  un 
troisième  9  et  même  un  quatrième 
Prophète ,  s'il  s'en  préèentdit  au-i 
tant  qui  voulussent  jiarler.  Lei 
séance^  duraient  quelquefois  de-J 
puis  le  sdir  jusqu'au  levei'  du  so-« 
léil.  Après  la  indrt  des  Kodde  ^ 
un  boulangei:  de  Ainsbrug  gou-i 
vérnà  cette  milice  dé  fôiis.  lli 
rejetèrent  toutes  les  cOnfessioni 
dé  foi ,  introduisirent  le  haj^têmè 
pRT  immersion  ^  et  soutinrent 
qu'aucun  Chrétien  ne  devoit  êtrdi 
ïhagistraf  ,  ni  faire  la  gueire. 

kOEBERGER,  (Wencéslas) 
peintre  Flamand  y  disciple  dé 
Martin  de  Vos  ,  perfectionna  eii 
Italie  ses  talens  pour  la  peinture 
et  l'architecture.  Il  embellit  plu- 
sieurs églises  d'Afivers  par  seal 
tableaux  9  et  dirigea  lé  jbâtimentf 
de  l'église  de  Notre -Dé^me  de^ 
Montaigu ,  siir  lé  modèle  64 
telle  dé  Saint-Pierre  de  Ro'me^ 
Bon  physicieïf^cotnme  btfri  af chi-? 
tecte  ,  il  trouva  le  ftioyeh  dé  de*-* 
iécher  pltisiôurs  marais  du  eèié 

Tt 
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de  Diinkerque ,  et  d'en  former  de* 
terres  propres  au  labourage  et 
au  pâturages  Cet  habile  homme 
mourut  à  70  ans,  vers  le  milieu 
du  i7«  siècle. 

KOEC ,  Voy.  CoECH. 

KOELLIN,  ou  CoLLiN, 
(  Conrad  )  religieux  Dominicain  , 
né  à  Ulm  ,  combattit  avec  force 
LiUher,  On  estime  sur-tout  les 
deux  Traités  qu'il  publia  contre 
le  mariage  de  ce  dernier.  Il  mou- 
rut en  i536. 

KOËMPFER,  ou  CoEMPSER, 
(Engelbert)  médecin  et  voya- 
geur célèbre  9  né  le  1 5  septembre 
i65 1 9  à  Lèmgow  en  Westphalie , 
d'un  ministre ,  passa  en  Suède  , 
après  s'ôtre  adonné  pendant  quel- 
ques années  à  l'étude  de  la  mé- 
decine 9  de  la  physique  et  de 
l'histoire  naturelle.  On  le  soUi*- 
cita  vivement  de  s'arrêter  dans 
ce  royaume  ;  mais  sa  passion  ex- 
trême pour  les  voyages  lui  fit 
i)référer  à  tous  les  emplois  qu'on 
ni  offrit ,  la  place  de  secrétaire 
d'ambassade  ,  à  la  suite  de  Fa-^ 
hrice  ,  que  la  cour  de  Suède  en- 
voyoit  au  roi  de  Perse.  Il  partit 
de  Stockholm,  Tan  i683  ,  s'ar- 
rêta deux  mois  à  Moskow ,  et 
passa  deux  ans  à  Ispahan  ,  ca- 
pitale de  la  Perse.  Fabrice  voulut 
rengager  à  revenir  avec  lui  en 
Europe  ;  mais  son  goût  pour  les 
voyages  augmentant  avec  les  con- 
noissances  qu'il  acquéroit ,  il  se 
mit  sur  la  flotte  de  la  compa- 
gnie Hollandoise  des  Indes  orien- 
tales ,  en  qualité  de  chirurgien 
en  chef.  Koëmpfer  fut  à  por- 
tée de  satisfaire  sa  curiosité  ; 
il  poussa  ses  courses  jusqu'au 
royaume  de  Siam  et  au  Japon. 
Ce  pays ,'  fermé  aux  étrangers  , 
n'étoit  connu  qu'imparfaitement  ; 
l'habile  voyageur  remarqua  tout , 
ft  j  grâce*  à  se#  soins  j  Ton  vit 
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disparoître  dans  la  géographie  izBi 
vide  qu'on  désespéroit  de  pouvoir 
jamais  remplir.  De  retour  en. 
Europe  en  16^3  ,  il  se  fit  rece- 
voir docteur  dé  la  faculté  de 
Leyde,  et  revint  dans  sa  patrie. 
La  composition  de  divers  ou- 
vrages ,  la  pratique  de  la  méde- 
cine ,  et  l'emploi  particulier  de 
médecin  du  comte  de  la  Lippe , 
son  souverain  ,  l'occupèrent-jus- 
qu  à  sa  mort ,  arrivée  le  2  no- 
vembre 1716  ,  à  ^^  ans.  Parmi 
les  ouvrages  dont  ce  «avant  ob«i 
servateur  a  enrichi  la  littérature, 
on  distingue  :  I.  Amœnilates  exo- 
licœ  ,  in  —  4** ,  171*9  avec  un 
grand  nombre  de  figures.  Cet 
ouvrage  entre  dans  un  détail  cu-« 
rieux  et  satisfaisant  sur  l'histoire 
civile  et  naturelle  de  la  Perse  , 
et  des  autres  pays  Orientaux  que 
l'auteur  avoit  parcourus  et  exa-^ 
minés  avec  tonte  l'attention  d*nn 
voyageur  philosophe.  II.  Herba^- 
rium  uUra-'GangeUcum..  lll.  His-r 
toire  naturelle,  ecclésiastique  et 
civile  de  V empire  du  Japon  ,  en 
allemand 4  traduite  en  anglois  par 
Scheuchzer  ;  et  en  françois  sur 
cette  version ,  en  1729 ,  en  2  vol. 
in-folio  avec  quantité  de  figures  , 
et  en  3  vol.  in- 12  avec  les  cartes 
seulement.  Koëmpfer  voit  en  sa- 
vant, il  écrit  de  même  :  il  est 
un  peu  sec  ,  et  quelquefois  mi- 
nutieux ;  mais  il  est  si  estimable 
à  tant  d'autres  égards,  il  entre 
dans  des  détails  si  curieux  ,  il  les 
rend  avec  tant  d'exactitude  et  de 
vérité ,  qu'il  mérite  bien  qu'on  lui 
pardonne  quelque  chose.  IV.  Le 
Recueil  de  tous  ses  autres  T^oya-^ 
ges  ,  a  Londres,  1736  ,  en  a  vol. 
in-folio  avec  figures.  On  y  trouve 
des  descriptions  plus  exactes  que 
toutes  celles  qui  avoieht  para 
avant  lui  de  la  cour  et  de  Fenv- 
pire  de  Perse ,  et  des  autres  con-^ 
trées  orientée;. 
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I.  KOËNIG,  (Daniel)  fil* 
d'un  théologien  de  Berne  en 
Suisse  1^  mourut  à  Rotterdam  en 
1727  ,  à  22  ans,  des  coups  qu'il 
reçut  à  Franeker.  La  populace 
l'étîténdant  parler  François  ,  lé 
prit  pour  un  espion  de  la  France, 
et  l'eût  mis  en  pièces ,  si  le  sénat 
académiqiie  ne  l'avoit  arraché  à 
cette  tourbe  mutinée  :  les  bles- 
sures qu'il  reçut ,  le  mirent  au 
tombeau  quelques  mois  après.  On 
lui  doit  la  Traduction  latine  des 
tables  que  le  docteur  Arbuthnot 
mit  au  jour  sur  les  Monnoies  des 
anciens,  1727  ,  in— 4.®  Cet  ou- 
vrage ne  fut  publié  qu'en  1766  , 
in-4^ ,  par  Reitz  ,  professeur  à 
TJtrecht,  qui  l'orna  d'une  pré- 
face curieuse  et  utile. 

IL  KOKNIG ,  (  Samuel  )  frère 
du  précédent ,  se  fit  connoître  de 
bonne  heure  par  ses  talens  pour 
les  mathématiques.  Il  demeura 
deux  ans  au  château  de  Cirey , 
avec  l'illustre  marquise  du  Chd-- 
telet  ,  qui  eut  beaucoup  à  se 
louer  de  ses  leçons.  Il  obtint  en- 
suite une  chaire  de  philosophie 
et  de  droit  naturel  à  Franeker , 
d'où  il  passa  à  Ja  Haye  pour  être 
bibliothécaire  du  prince  Stathou- 
der  9  et  de  Mad.  la  princesse  d'O- 
range*  L'académie  de  Berlin  se 
l'associa  ,  et  le  rejeta  ensuite  de 
son  sein.  On  sait  à  quelle  oc- 
casion :  Koënig  disputa  à  Mau<^ 
pertuis  sa  découverte  du  Prin-* 
cipe  univer&el  de  la  moindre  olc^ 
tion.  Il  écrivit  contre  lui ,  et  cita  , 
en  le  réfutant ,  un  fragment  d'une 
Lettre  de  Leibniiz ,  dans  laquelle 
>ce  philosophe  disoit  avoir  remar- 
qué que,  dans  les  modifications  du 
mouvement ,  l'action  devient  or- 
dinairement un  maximum ,  ou  un 
minimum,  Maupertuis  fit  sommer 
son  adversaire  par  l'académie  de 
3erlin  ^  de  produire  l'original  de 
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Cetfce  Lettre  ;  l'original  ne  se  trou- 
vant plus  ,  le  philosophe  Suisse 
fut  condamné  par  l'académie. 
Toute  l'Europe  a  été  instruite 
des  sujets  de  cette  qu^^relle.  Koë^ 
nig  en  appela  au  publié  ;  et  son 
Appel  ,  écrit  avec  cette  cha- 
leur de  style  que  donne  le  res-i 
sentiment ,  mit  plusieurs  per- 
sonnes de  son  côté.  On  a  de  lui , 
d'autres  ouvrages.  Il  mourut  en 
1757  ,  regardé  comme  un  des 
meilleurs  mathématiciens  de  co 
siècle.  Vo>ici  comme  le  caracté-^ 
rise  Voltaire  dans  une  Lettre  à 
Helvétius  :  «  Koënig  n'a  de  l'i-. 
magination  en  aucun  sens ,  mais 
il  est  ce  qu'on  appelle  grand  mé^ 
taphysicien.  Il  sait  à  point  nom- 
mé de  quoi  la  mnti 're  est  com- 
posée ,  et  il  jure  -,  d'après  Leib^ 
nitz  ,  qu'il  est  démontré  que 
l'étendue  est  composée  de  nfio-* 
nades  non-étendues  ,  et  la  ma- 
tière impénétrable  composée  de 
petites  monades  pénétrables.  Il 
croit  que  chaque  monade  est  ua 
miroir  de  son  univers.  Quand  on, 
croit  tout  cela  ,  on  mérite  de 
croire  aux  miracles  de  St.  Paris, 
D'ailleurs,  il  est  très— bon  géo-^ 
mètre  ,  et ,  ce  qui  vaut  mieux  jj 
très-bon  garçon.  » 

KOERTHEN  ,  (  Jeanne  J 
femme  SHenH  Bloick  ,  née  à 
Amsterdam  en  i65o,  morte  en 
1715,3  65  ans,  donn%,  dès  ses 
premières  années  «,  des  marques 
sensibles  de  son  ^oût  pour  les 
beaux-arts.  El  le  réussissoit  à  jeter 
en  cire  des  statues  et  des  fruits  ^ 
à  écrire ,  à  chanter  ',  à  graver 
sur  le  verre ,  à  peindre  en  dé- 
trempe :  mai^  elle  e^Ct^elloit  prin- 
cipalement dans  la  llécoupure» 
Tout  ce  que  le  graveur  exprime 
avec  le  burin  ,  elle  le  rei^doit 
avec  ses  ciseaux.  Elle  exécutoit 
des  paysages  ,  des  marines  j  dejî 
J  t  % 
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animaux  ,  des  Aeurs  et  des  por-> 
traits  d'une  ressemblance  par- 
faite.  3es  ouvrages  sont  d'un  goûf 
de  dessin  très-correct  ;  on  ne 
peut  mieux  les  comparer  qu'à  la 
manière  de  graver  de  Mellan»  En 
les  collant  sur  du  papier  noir,  le 
vide  de  la  coupe  représentoit  les 
traits  comme  du  burin  ou  de  la 
plume.  C'est  peut-être  là  l'origine 
de  ces  portraits  grossièrement  dé- 
coupés 9  dont  la  folie  a  succédé 
parmi  nous  à  celle  des  Pantins* 
Les  talens  de  Mad.  Koénhtn  lui 
acquirent  un  nom  dans  r£urope  : 
plusieurs  tètes  couronnées  em- 
ployèrent son  art  9  et  lui  firent 
ou  des  présens  ou  des  visites. 
Pierre  U  Grand  se  fit  un  plaisir 
de  Taller  voir ,  et  de  payer  à  ses 
ouvrages  le  tribut  de  louanges 
qu'Us  méritoieut. 

LICOKIG9  (  George-Mattbias) 
Aé  à  Altorf  en  1 6 1 6  ,  mort  dans 
<ette  ville  le  29  août  1699  9  ^  ^4 
ans  j  fut  prafeMeur  eA  poésie  et 
en  langues  latine  et  grecsque  , 
•t  bibliothécaire  de  l'université 
de  sa  patrie.  La  plupart  des  savans 
ne  le  connoissent  guère  que  par 
ta  Bihhotkfica  vêtus  et  nova  ,  gros 
in-fol.  publié  en  1678.  Cet  ou- 
Trage  méritait  d'être  plus  soigné. 
Ce  qu'il  dit  des  auteur» ,  est  ou 
superficiel  ou  inexact ,  et  a  été 
relevé  en  grande  partie  par  le  sa- 
vant Jean  Mollerus,  Il  y  a  une 
négligence  extcéme  dans  les  dates, 
ainsi  que  dans  tout  le  reste.  Il  at- 
tribue aux  écrivains  des  ouvrages 
qu'ils  n'ont  pas  faits ,  et  ne  parle 
pas  de  ceux  qu'ils  ont  faits.---Son 
père  George  Konjg  ,  natif  d'Am- 
bert,  mort  en  1654,  à  64  ans, 
fiit  professeur  de  théologie  à  Al- 
torf ,  et  a  laissé  un  Traité  des 
cas  de  Conscience ,  in-4° ,.  ï  67  5  , 
H  d!au|r««  livrer  lÎMologjiques^ 
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n.  KONIG ,  (  Emmanuel  )  ti* 
lèbre  médecin  ,  professeur  àê 
physique  et  de  médecine  à  Bask 
sa  patrie  ,  mourut  dans  cette 
ville  en  1731 ,  à  73  ans  ,  après 
avoir  publié  f^usieurs  ouvrages 
sur  son  art  ,  qui  décèlent  une 
vaste  lecture.  Le  plus  connu  est 
son  Regnum  minérale  «  générale 
et  spéciale,  à  Basie  1703^  in-4^9 
qui  fut  suivi  du  Begnum  végéta^ 
hile,  Basle,  1-708,  in'-4.o 

KOORÊE,  Fby.  LoL-KooR. 
KOORNHERT,  Koy.  CoR^ 

NEHER7. 

KOPHTUS  ,  ou  Cheospes  , 
ou  Chb»imi  ,  roi  d'Egypte  ,  fit 
bâtir ,  suivant  la  plus  commune 
opinion ,  les  fameuses  f^yramidesf 
d'Egypte  ,   qui  ont  passé  pour 
l'une  des  merveilles  du  m<mde. 
U  y  occupa ,  dit-on  ,  3609  009 
ouvriers-,  qui  travaillèrent  pen-f 
dant  vingt-trois  années.  PUne  dit 
qu'il  y  fnt  dépensé  iSoo  talens  ^ 
seulement  en  raves  et  en  oignons^  / 
les  Égyptiens  étant  grands  man-' 
geurs  de  ces  légumes.  Ces  pyreb-» 
mides  sont  au  nombre  de  trois  y 
une  grande ,  et  deux  un  peu  in- 
férieures. Elles  sont  à  deux  millei» 
du  grand  Caire  ,  et  distantes  de 
deux  cents  pas  l'une  de  l'autre.  Ou 
dit  que  les  deifx  moindres  furent 
bâties  par  l'un   des  Pharaons , 
pour  déposer   les   corps   de   I«i 
reine  son  épouse  et  de  la  prin- 
cesse sa  fiTle.  Au  reste ,  ce  sont 
des  conjectures   que  nous  don- 
nons .d'apr  os  mille  outres   écri-» 
vains  :   l'histoire  n'a  pas  la  vuâr 
assez  perçante  pour  plonger  dan» 
les  ténèbres  épaissies  de  plus  d» 
trente  siècles  accranulés. 

KORNMANN,  (Henri  )  ju- 
risconsulte Allemand,  publia  di- 
vers livres  au  commencement  dis 
â^®  siècle  ;  I.  Templum  ¥uUurie  ^ 
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•eu  7)e  miracxtlis  quatuo?  Et^ 
mentorum  ,  Darmstadt,  1611  , 
în-8."  IL  De  miraculis  vivoriim , 
Kirchkeim ,  1614  ,  in-8.0  EL  Be 
miracdUs  mortuorum,  1 6 1  o  ,  in-8.** 
Ces  trois  ouvrages  9  snr-tout  les 
deux  derniers,  sont  curieux  et  dif- 
.  ficiles  à  trouver.  IV.  Be  Virgin 
nUaUs  jure  ,  1 6  i  7  5  in-S.»  V.  Li- 
pea  amoris  ,  1 6 1  o ,  in-S.**  Quoi- 
que ce  livre  et  le  précédent  soient 
superficiels ,  il  y  a  des  choses  re- 
lîherchées. 

I.  KORTHOLT ,  (  Christian  ) 
né  en  i633  à  Burg  dans  Tiéle  de 
Femeren  ,  professeur  çle  grec  à 
Rostock  en  i66a,  devint  vice* 
chancelier,  perpétuel  et  profes- 
seur de  théologie  dans  l'univers 
«ité  nouvellement  fondée  à  KieJI. 
Il  remplit  ces  deux  emplois  avec 
autant  d'habileté  qiie  d'applica- 
tion. Ce  savant  mounit  en  1694  , 
k  6 1  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  aussi  bon  citoyen  qu'éru- 
dit  profond.  On  a  de  lui  :  I.  TraC" 
latus  de  cedumnits  Paganorum  in 
ifeteres  Christi'ahos,  àKieli  1698, 
in-4°  :  ouvfaçe  curieux  et  inté- 
ressant pour  cenx  qui  aiment  la 
religion.  ÎI.  Trectatus-  de  origine 
et  aaturd  ChHsUauismi  ex  mente 
GentiUum ,  Kiell,  1672,  in-40: 
livre  non  moins  curieux  que  le 
précédent  III.  Tractatus  de  per^ 
secutionibus  Ecclesiœ  primiHvœy 
¥eterum£fue  MaHyrum  eruci^ti-^ 
bus ,  Kîell  1689,  in-4.0  IV. Trac- 
ialus  de  Religioaa  Etknicd  ,  Ma^ 
hummedanà  et  Judaicd ,,  inr'i^^ ^ 
Kiell  9  i£63.  V.  Be  Cbristo 
crucifixo  y  Judœis  seandûlo  »  Gen»* 
ilUbus  stuUiUà,  Kiell  ,  1^78  ^ 
il— 4.0  VL  Be  tribus  Impostori- 
bus  magnis  liber  ,  Edoardo  ¥Êer^ 
Ibert  ;  Thomas  Hobbe»  et  J^ene^ 
dicto  8pino6se  op^ositus ,  dont 
la  meiHeur^  édition  est  celle  de 
»7Q  i }  iû-4j^ ,  par  les  sobia  de  Sé^ 
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lasûen ,  fils  de  Tauteim  VU.  V[\v^ 
sieurs  Traités  de  controverse  ^ 
ou  les  invectives  contre  le  papô 
ne  sont  pas  épargnées;;  Les  titres 
seuls  prouvent  l'extrême  poli-» 
tesse  de  l'auteur.  Le  Papisme 
plus  noir  que  le  charbor^  ;  le  BeeU» 
.zebub  Romain;  le  Pape  Schis-* 
matèqué  :  tel  est  le  frontispice  dé 
quelques-uns  de  ses  livres.  ITor- 
tholt  est^oins  estimable  dans  le* 
ouvrages  de  raisonnement ,  que 
dans  ceux  d*éi*udition. 

n.  KOÏITHOLT,  (  Christian) 
petit-fils  du  précédent ,  travailla 
avec  succès  au  Journal  de  Leip-m 
zig ,  jusqu'en  1786  ,  et  mourut 
à  la  fleur  de  son  âge,  en  1751  ^ 
professeur  de  théologie  à  Got- 
tingue.  n  étoit  aussi  savant  qu* 
son  grand -père.  On  lui  doit: 
I.  Une  édition  des  Lettres  latines 
de  Leibnitz,  en  4  vol.,  des  Let-» 
très  françoises  du  même ,  en  tm 
seul  volume  ,  et  un  Recueil  de 
diverses  Pièces  philosophiques,, 
mathématiques  et  historiques  de 
ce  philosophe.  ÏI.  Be  Ecclesiis 
suburhicariis.  IIÏ.  De  entkusias^ 
mo  Muhammedis»  IV»  De  sa-* 
vantes  BissertationSé,  V»  Bes  Ser^ 
mons ,  etc. 

KOTLUK-TuixirAtf,  soeur 
du  conquérant  Tinmr,  plus  connu 
S011&  le  nom  de  Tamerlan ,  Taida 
de  ses  conseils  dans  l'administra-» 
tion  de  ses  vastes  états ,  le  rendît 
clément  à  Fégard  des  vaincus  ,  et 
fortifia  son  amedans  les  revenu. 
£n  i38>,  Timi^r  désespéré  de  la 
perte  de  s»  fille  unique  ,  restoit 
insensible  aux  défaites  de  ses  gé» 
aéraHX  ,  et  laissoit  Tennemi  pé^ 
nétrer  dans  l'empire^  Koduk  lut 
reprocha  sa  foiblesse  ,  son  dé-* 
sespoir  ^  et  (e  força  à  assurer  1» 
repos  de  ses  snjets.  par  de  iKiiw 
velLes  vietoiieâ* 
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KOTTER,  (Chridtoplie)cor^ 
royenr  de  8protaw  en  6ilcsie  , 
fameux  dans  Je  parti  Protestant 
par  ses  visions  chimériques  et  ab- 
aurdes.  Ce  fut  vers  l'an  1 620  qu'il 
lesfflitaujour.£n  1625  Comenius 
ayant  fait  connoissance  avec  ce 
ibu ,  se  rendit  promulgateur  de 
ses  prophéties.  Comme  ellis  an- 
nonçoient  de  grands  malheurs  à 
la  maison  é' Autriche ,  et  de  grands 
avantages  à  ses  ennemis,  on  le 
jait  au  pilori  à  Breslaw  en  1627 , 
et  on  le  bannit  ensuite  des  états 
de  l'empereur.  Cette  petite  cor- 
rection ne  le  corrigea  pas  ;  un 
fanatique  peut-il  changer  ?  Il  passa 
dans  la  Lnsace  9  et  y  prophétisa 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1 647  , 
a  62  ans.  Comenius  publia  les  dé» 
lires  de  ce  visionnaire,  et  ceux 
de  DrabiUus  et  de  Christine  Po- 
niatovia  ,  deux  autres  fanatiques 
comme  lui ,  sous  le  titre  imper* 
tinent  de  Imx  in  lenebris,  à  Ams- 
terdam ,  i665.  L'édition  de  1667 
ipst  beaucoup  moins  ample. 

KOUC,  (Pierre)  roy.KoECK. 

KOULI-KAN,  (  Thamas  )  roi 
(de  Perse  ,  appelé  aussi  Schah^ 
'JS'jDjR,  naquit  à  Calot ,  dans  la 
province  de  Khorasan  ,  une  des 
plus  orientales  de  la  Perse  ,  et 
sujette  aux  incursions  des  Tar- 
tares  Usbecks^  Le  père  de  Nadir , 
chef  d'une  branche  de  Ja  tribu  des 
'Afschards,  étoit  gouverneur  de 
la  forteresse  que  les  Afschards 
avoient  bâtie  contre  les  Tartares, 
Depuis  bien  des  années^  ce  gou- 
vernement avoit  été  héréditaire 
dans  cette  famille.  Cette  dignité 
revenoit  donc  à  Nadir  ,  après  la 
mort  de  son  père  ,  qui  le  laissa 
mineur.  Son  oncle  s'empara  du 
gouvernement,  sous  le  prétexte 
•pécieuxd'en  prendre  soin  jusqu'à 
la  majorité  de  son  neveu.  Nadir, 
né  avec  ime  ame*  élevée  et  un 
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esprit  indépendant  ,  ne  voulut 
pas  vivre  sous  un  oncle  si  injuste; 
il  s'expatria.  Étant  allé  en  pèle- 
rinage à  Mnschade  dans  le  Kho- 
rasan ,  le  Beglerbeg  le  prit  à  son 
service  pour  sous-maître  des  cé- 
rémonies. Le  gouverneur  fut  si 
^satisfait  de  sa  conduite,  qu'il  loi 
donna  une  compagnie  de  cava* 
lerie.  Sa  bravoure  et  son  habileté 
rélevèrent  en  peu  d'années  à  un 
grade  supérieur  ;  il  fiit  fiait  Min- 
Baschi ,  ou  commandant  de  mille 
chevaux.  Il  demeura  dans  ce  posta 
jusqu'à  l'âge  de*  82  ans ,  se  fai- 
sant aimer  de  tous  ceux  avec  qui 
il  se  familier isoit  ,  et  cachant 
avec  som  l'ambition  ,  sa  passion 
dominante.  Il  ne  put  s'empêcher 
de  la  laisser  transpirer  en  1720. 
Les  Tartarcs  Usbccks  firent  une 
irruption  dans  le  Khorasan  ,  avec 
un  corps  de  dix  mille  hommes. 
Le  Beglerbeg  n' avoit  sur  pied 
qu'environ  quatre  mille  chevaux 
et  deux  mille  fantassins.  Dans  un 
conseil  de  guerre  ,  où  tous  lea 
officiers  faisoient  sentir  an  gou-* 
vemeuSr  qu'il  y  auroit  de  l'im-» 
prudence  de  se  risquer  avec  de» 
forces  si  inégales  ,  Nadir  s'offrit 
pour  cette  expédition  ,  en  ré- 
pondant du  succès.  Le  gouver- 
neur ,  charmé  de  cette  proposi- 
tion , .  le  fit  général  des  troupes. 
Nadir -part  ^  rencontre  l'ennemi^ 
le  bat ,  et  tue  de  sa  main  le  gé^ 
néral  des  Tartares.  Cette  victoire 
donna  un  grand  lustre  à  la  gloire 
de  Nadir,  Le  gouverneur  le  Te- 
çuttîomme  un  homme  distingué, 
et  l'assura  qu'il  avoit  écrit  en 
cour  pour  lui  obtenir  la  lieute- 
nance  générale  du  Khorasan. 
Mais  le  foible  Hussein  se  laissa 
prévenir  contre  Nadir,  par  de» 
officiers  jaloux  de  ses  succès  ;  et 
l'emploi  fut  donné  à  un  autre , 
parent  du  gouverneur.  Nadir , 
piqué  y  fit  de»  reproches  au  BC'^ 
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glerfyeg;  et  il  poiissa  llnsolence 
si  loin  ^  que  ce  seigneur,  quoique 
naturellement  doux,  se  vit  obligé 
de  le  casser  ,  après  lui  avoir  fait 
donner  'la    bastonnade   sous  la 
plante  des  pieds ,  jusqu'à  ce  que 
les  ongles  des  orteils  lui  fussent 
tombes.  Cet  affront  obligea iVflrf*> 
à  prendre  la  fuite  ;  il  se  joignit  à 
deux  voleurs  de  grand  chemin  , 
enrôla  des  bandits ,  et  se  vit  dans 
peu  à  la  tête  de  5oo  hommes  bien 
montés.  Avec  ce  corps ,  il  rava- 
gea tout  le  pays  ,   et  brûla  les 
inaiso!is  de  tous  ceux  qui  refu- 
soient  de  contribuer.  Les  Agh- 
wans    s'étoient    rendus    maîtres 
d'ispahan  ,  sous  la  conduite  de 
Maghmud  ou  Maghmoud  ,    qui 
venoit    d'envahir  la    Perse.  Les 
Turcs  et  les  Moscovites  s'étoient , 
d'un  autre  côté ,  jetés  sur  divers 
états  de  la  Perse  ;  de  sorte  que 
Schah—Thamas  ,   légitime  suc- 
cesseur de  Hussein  ,  n'avoi^  plus 
que  deux  ou  trois  provincjès.  Un 
des  généraux  de  son  arméd ,  dont 
il  étoit  mécontent ,  se  retira  se- 
crètement auprès  fie  Nadir  avec 
1 3oo  hommes.  L'oncle  de  Nadir  , 
appréhendant  alors  qu'il  ne  vînt 
le  dépouiller  du  gouvernement  à 
main  armée,  lui  écrivit  qu'il  ob- 
tiendroit ,  s'il  vouloit,.  le  pardon 
de  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  et  qu'il 
pourroit  entrer  au  service  du  roi. 
11  accepta  cette  offre  ,  et  partit , 
sans  différer  ,  pour  Calot,,  avec 
le  général  fugitif ,  et  cent  hom- 
mes d'élite.  11  fut  bien  reçu  ;  mais 
la  nuit  suivante  il  fit  investir  la 
place  par  cinq  cents  hommes ,  et 
étant  monté  dans  la  chambre  de 
son  oncle,  il  le  tua  ,  en  1727. 
Schah-^Tkamas  ,    ayant    besoin 
de  monde  ,  fit  dire  à  Nadir  qu'il 
lui  '  pardonneroit    encore    cette 
faute  ,  s'il  venoit  le  joindre  ,   et 
qu'il  le  feroit  Min-Baschi.  Na- 
dir ,  ravi  d«  cette  proposition, 
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se  rendit  auprès  du  monarque  « 
s'excusa  ,  et  promit  beaucoup  de 
fidélité.  Après  s'être  signalé  en 
diverses    rencontres    contre   le» 
Turcs ,  il  fut  fait  lieutenant  gé- 
néral. Il  sut  même  si  bien  s'in- 
sinuer dans  l'esprit  du  roi  ,   et 
rendre  suspect  le  général  de  sqs 
troupes ,  que  ,  ce  dernier  ayant 
eu  la  tête  tranchée  ,  Nadir  fut 
fait  général   au  commencement 
de  l'an    1729.  Alors  il  déploya 
toute  l'étendue  de  ses  talens.  Le 
roi  se  reposa  sur  lui  de  toutes  les 
affaires  militaires.  Dans  le  mois 
d'août  de  cette  année  ,  Thamas^ 
apprit  qixAschruff,  successeur  de 
Maghmud ,  s  eivançoit  avec  trente 
mille  hommes  vers   le   Khora- 
san  ;  Nadir  marcha  contre  lui  r 
la  bataille  se  donna ,  et  Aschraff 
y  ayant  perdu  douze  mille  hom- 
mes ,    se  retira  à  Ispdhan  avec 
environ  le  tiers  de  son  armée. 
Ce  fut  alors  que   Thamas  fit  à 
son   général  Iç  plus  grand  hon- 
neur qu'un  roi  de   Perse  puisse    *. 
faire.  11  lui  ordonna  de  porter  sort 
nom ,  de  sorte  qu'il  fut  nommé 
TUA.VAS-KULI  owKouLi ,  VEs-^ 
clave  de  Thamas ,  en  y  ajoutant 
le  mot  X^jv,  qui  signifie  Seigneur. 
L'esclave   voulut  bientôt  être  le 
maître  ;  KouU—Kan   excita  une 
révolte  contre    Thamas  ,   le  fit 
enfermer  dans  une  prison  obs-. 
Cure  ;  et  ayant  tiré  du  sérail  un 
fils  de  ce  prince  qui  étoit  encore 
.  au  berceau  ,  il    le  plaça  Jsur  le 
tvoï\Q,Kouli^Kan  fut  le.premier 
qui  lui  prêta  serment  de  fidélité  ^ 
et  tous  les  autres  officiers  suivi- 
rent ■  son  exemple.  Quand  on  eut 
remis  ce  roi  enfant  dans  le  ber- 
ceau ,  il  fit  trois  ou  quatre  cris. 
Kouli-Kan  joua  alors  une  plai« 
saute  comédie.   Il  demanda  aux 
assistans  s'ils  entendoient  ce  que 
vouloit  le  nouveau  roi  ?  et  quel- 
ques-uns d'entr'eux  ne  sachant 
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qne  répondre ,  il  {eur  dit  :  Je 
vais  vous  l'apprendre»  J'ai  reçu 
Je  Dieu  le  don  d'entendre  le  lan-r 
.  6og^  dfi  en/ans.  Le  Prince  nous 
redemande  les  provinces  que  Us 
Turcs  aat  envahies»:  Oui,  mon 
prince ,  ajputa-t-il ,  en  touchant 
la  tête  de  l'enfant,  nous  irons 
bientôt  tirer  raison  du  Sultan 
Mahmoud ,  et ,  s* il  plaît  à  Dieu  , 
nous  vous  ferons  manger  des  rai-^ 
sins  de  Scutari,  et  peut— être  de 
Constantinople^  Kouli-Kan  , 
déclaré  régent  pendant  la  mincv- 
rité  du  jeune  prince,  alla  faire 
la  guerre  aux  ennemis  de  l'em- 

Sire.  Il  gagna  plusieurs  batailles , 
ont  la  plus  mémorable  fut  celle 
d*£rivan,  livrée  le  3.8  mai  1785. 
l-es  Turcs  perdirent,  dans  cette 
journée,  plus  de  5o,ooo  hommes, 
çt  le  général  qui  les  comman- 
doit.  La  conquête  de  plusieurs 
provinces  fut  le  fruit  de  tant  de 
succès.  La  couronne  de  Perse  fut 
«lors  déférée  au  vainqueur  par 
tous  les  grands  de  l'empire.  Il 
partit  au  mois  de  décembre  ,  avec 
iine  armée  de  plus  de  80,000 
hommes,  ayant  laissé  son  Els, 
Beza^Kuli-Mirla ,  pour  comman- 
der dans  Ispal\an  ,  pendant  son 
(tbsence ,  et  il  prit  Caudahaç 
après  un  siège  de  1 8  mois.  QuqI- 
ques  ministres  de  Makommed^ 
$cAah  ,  empereur  du  Mogol 
pu  dçi  VI^<îo.stan  ,  écrivirent  à 
Kouli-rKan ,  pour  l'inviter  à 
^'emparer  d'un  empire  ,  dont  le 
iponarque  indolent  et  voluptueux 
nétoit  pas.  digne.  Dès  que  le  roi 
de  Perse  eut  pris  ses  sûretés,  il 
lie  se  refusa  pas  à  cette  conquête , 
$i  conforme  à  son  i^clinatiQn^ 
Après  avoir  pris,  les  villes  de 
Ghorbundet  et  de  <ihoznaw ,  il 
lira  droit  à  Cabul ,  capitale  de 
{a  province,  du  même  nom ,  et 
frontière  de  Undostan;  Kouli-r 
Jf^an  la  prit ,  et  il  y  trouva  d'im- 
m^^tim  Uçfeeisçs,  y    écrivit  (J\\ 
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grand-Mogol  :  «  que  tout  ^  fpiw 
venoit  de  faire  ,  eto.it  pour  lu 
soutien  de  la  religion  de  lem-. 
perenr.  «  Mahommed  ne  répondit 
a  cette  lettre  quen  levant  de« 
traupes.  Kouli^JCan  envoya  ui^ 
second  ambassadeur  pour  deman-s 
der  environ  100  millions  de  notret 
monno.ie  ,  avec  quatre  provinces^ 
L'empereur  trop  nonchalant ,  et 
trahi  par  ses  ministres,  ne  £l 
aucune  diligence.  Pendant  ce|i 
tergiversations ,  le  Persan  se  ren^ 
doit  devant  Pishor  ,  dont  il  s'em« 
para,  après  avoir  défait  un  corpt 
de  7000  hommes  campés  devant 
çetté^  place  ,  au  mois  de  (iovembr« 
1738.  Le  19  )anYier  suivant,  il 
se  vit  maître  de  Lahor.  Enlîn,, 
Tarméedu  grand-Mogol  s'ébranla^ 
et  le  monarque  partit  de  Delhi- 
le  18.  janvier.' KouU^Kan  afla  aq 
devant  de  lui.  Son  armée  étoit 
d'environ  16,000.  hommes  à  çhe^ 
val.  Il  alla  camper  aune  petita 
distance  de  l'armée  ennemie.  Lei 
<)ombat  se  donna  ,  et  le  Persai^ 
réimporta  ^ne  victoire  complète  , 
quoiqu'il  n'eût  fiait  agir  qu'imai 
partie  de  ses  troupes.  La  cons-« 
ternatiou  et  la  terreur  se  répan-i 
dirent  dans  le  camp  de  Tempe-t 
reur.  On  tint  un  conseil ,  et  01^ 
fit  faire  des  propositions  d'accom- 
modement k  KouU-Kan  ,  qu< 
ejcigefi  qu'avant  toutes  choses^ 
le  grpnd-rJMogol  vînt  s'entretenir 
avec  lui  dans  son  camp.  L'em-* 
pereur  fit  ce  qu'on  demandoit  da 
lui;  et  après  que  le  roi  dp  Perse 
l'eut  fait  asseoir  à  côté  de  lui  dan^ 
le  même  siège,  il  lui  parla  en 
maître  et  le  traita  en  sujet.  ï\ 
ordonna  ensuite  à  un  détache-^ 
ment  de  cavalerie  de  s^emparei; 
de  toute  rartillerie  du  grand--i 
Mogol ,  et  d'enlçver  tous  les  tré- 
sors, les  joyaux,  et  tçiutes  les^ 
armes  et  les  munitions  de  l'enw 
pereur  et  des  émirs.  Les  deujç 
Çio^ar^ues  se  reiidyreQt  çp^HÂH 
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fSi^lfai ,  capitale  de  l'empire  y  et 
ils  y  arrivèrent  avec  leurs  troupes^ 
le  7  ipars  1739.  Le  vainqueur 
enferma  le  vaincu  dans  une  pri- 
;»on  honorable,  et  se  fit  prQcla- 
pier  empereur  des  IndeSt  Tout  se 
passa  d'abord  avec  beaucoup  de 
tranquillité;  mais  une  taxe  qu^ 
4*on  mit  sur  le  blé ,  csiusaun  grand 
tumulte  ,  et    quelques-uns    des 

Cas  du  roi  de  Perse  furent  tués, 
lendemain  9  1 1 ,  le  tumulte 
fut  plus  grand  encore.  Kouli-Kan 
tnonta  à  cheval^  et  envoya  un  gro9 
détachement  de  ses  troupes  pour 
appaiser  le  tumulte,  avec  per- 
mission de  faire  main-basse  sur 
)es  séditieux  ,  après  avoir  em-< 
ployé  la  douceur  et  les  menaces. 
Le  roi  de  Perse  s'étant  rendu 
(lans  une  mosquée  ,  y  fut  atta- 
qué à  coups  de  pierres  ;  on 
tira  même  sur  lui.  Ce  prince  ^  se 
Jivrant  alors  à  toute  sa  fureur , 
ordonna  un  massacre  général.  Il 
le  fit  cesser  enfin  :  mais  ayant 
duré  depuis  huit  heures  du  matin 
|usqu'à  trois  heures  après  midi , 
il  y  eût  un  si  grand  carnage  , 
que  l'on  compte  qu'il  y  périt  au 
inoîns  1209P00  habitans.  Pour 
se  délivrer  d'un  hôte  si  formi-- 
dàble ,  il  s'agissoit  de  lui  payer 
Jes  sommes  qui  lui  avoient  été 
promises  :  KouUnKan  eut ,  pour 
9a  part ,  des  richesses  immenses 
en  bijoux,  en  divans.  Il  em- 
porta beaucoup  ^s  de  trésors 
Se  Delhi ,  que  les  Espagnols  n'en 
prirent  à  la  conquête  di\  Mexi-« 
f[ue.  Ces  trésors  amassés  par  un 
brigandage  de  plusieurs  siècles  » 
furent  eiSevés  par  un  autrfr  bri- 
gandage. Le  palais  seul  de  l'em-s 
p'ereur  renfermoit  des  trésors 
inestimables.. La  salle  du  trône 
étoit  revêtue  de  lames  d'or  ;  des 
diamans  en  ornoient  le  plafond. 
Douze  colonnes  d'or  massif  , 
garnies  de  perles  et  do  pierres 
ÇVéç;evi.5es^  f^ntoicçt  ^rqiç  çô^v^s 
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du  trône ,  dont  le  dais  sur-tout 
étoit  digne  d'attention  ;  il  repré^ 
sentoit  la  figure  d'un  paon  qui , 
étendant  sa  queue  et  ses  ailes,  oon- 
vroit  le  monarque  de  son  ombre. 
Les  diamans ,  les  rnbis ,  les  éme» 
raudes ,  toutes  lea  pierreries  dont 
ce  prodige  de  l'art  étaient  com<i 
posé ,  repré9entoient  au  naturel 
les  couleurs  de  cet  oiseau  brillant. 
On  fait  monter  le  dommage  que 
causa  cette  irruption  des  Perses^ 
k  125  millions  de  livres  sterlings. 
Un  Dervis ,  touché  des  malheurs 
de   9a  patrie  ,   osa   présenter  "IT 
KouU^Kan  la  requête  suivante  : 
«  Sj  tu  es  Dieu ,  agis  en  Dieu  g 
si  tu  es  Prophète,  conduii^no9ts 
dans  la  voie,  du  salut  ;  si  tu  ^s 
Boi ,  rends  les  peuples  heureux  , 
et  ne  les  détruis  pas»^.  Kouli-Kan 
répondit  ;  Je  ne  suis  pas  Dieu,^ 
pour  agir  en  Dieu;  ni  Prophète, 
pour  montrer  le  chemin  du  saluff   . 
ni  Roi  5  pour  rendre  les  peuples 
heureux*  Je  suis  Cslvi  ((ue  JÔ^'att 
envoie    contre    les  Nations  sur 
lesquelles  il  veut  faire  tomber  ui 
vengeance,  V  Le  monarque  Pei*** 
San ,  qui  était  en  droit  de  tocit 
exiger  de  Mahomw^d  »  finit  pa  r 
lui   demander    en    mariage  uiie 
prineesse  ^e  son  sang  pour  so:n 
fils,  avec  la  cession  de   toutx^s 
les  -provinces  situées  au-delà  «ile 
la  rivière  d'Ateck  et  de  celle  d!e 
rindus  ,   du  côté  de   la  Pers^e. 
Mahommed  consentit  à  ce  d<>- 
membrement ,  par  un  acte  sigf  i^  * 
de  sa  maink  Kouli-Kan  se  cof  1- 
tenta  de  la  cession  de  ces  bel!  es 
provinces  qui  étoient  contigv  es 
a  son  royaume  de  Perse  ,  et  J  es 
préféra  sagement  à  des  conquél  es 
plus  vastes ,  qu'il  eiit  conserva  es 
difficilement. II  laissa  le  nom  d'qt  m^ 
pereur  à   Mahommed  /  maiai    il 
donna  le    gouvernement  à    Mm 
vice-roi.  Comblé  de  gloire  et;  de 
richesses  ,  il  ne  songea  plus  cj  «Va 

tttQurneç  en.  Per§e.  H  y  an^  iv^ 
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■prés  une  marche  pénible ,  qui 
lot  traversée  par  plusieurs  obs— 
tacles  qae  sa  valeur  et  sa  fortune 
aurmontèrent.  Ses  autres  exploits 
aont  peu  conmis.  Il  fat  massacré 
le  8  juin  1747 ,  par  Saîeh—Beg  » 
colonel  de  la  garde  Agbuane ,  et 
mahommed,  gouverneur  de  Ta- 
wus ,  de  concert  avec  j4U  KouU^ 
Kan ,  neveu  de  Thamas ,  qui 
ae  fit  proclamer  roi  de  Perse. 
Le  premier  pénétra  la  nuit  dans 
la  tente  où  Thamas  étoit  couché 
avec  la  fille  du  grand -Mogol, 
qu'il  avoit  épousée,  après  avoir 
détrôné  le  père.  «  Les  assassins  , 
dit  un  historien  Persan,  firent 
ime  balle  de  paume  de  cette  tète 
que  l'univers  ,  peu  de  temps  au- 
paravant ,  n'étoit  pas  capable  de 
contenir.  »  Ses  trois  fils  et  seize 
autres  princes  du  sang  royal  , 
furent  égorgés  le  même  jour. 
Ainsi  mourut  ce  prince ,  aussi 
brave  f^ Alexandre  ,  aussi  am- 
bitieux, mais  bien'  moins  géné- 
reux et  bien  moins  humain. 
<  Voy,  BouGAiNviLLE)  Ses  con- 
quêtes ne  furent  marquées  que 
par  des  ravages.  Point  de  villes  ré- 
parées ou  bàtiës  ;  point  de  grands 
itablissemens.  Il  ne  fut  enfin 
qu'un  illustre  scélérat.  Il  aimoit 
il  l'excès  les  femmes ,  sans  né- 
gliger les  affaires.  Pendant  la 
guerre,  il  vivoit  comme  un  simple 
«oldat;  dans  la  paix  il  n'étoit  pas 
moins  frugal.  Sa  taille  étoit  de 
«ix  pieds  ,  sa  constitution  fort 
robuste  ;  et  sa  voix  extrêmement 
forte.  Quant  à  sa  religion ,  il  n'en 
-eiit  aucune.  Son  premier  acte 
d'autorité  ,  en  montant  sur  le 
*rône ,  fut  de  s'emparer  de  la 
çlus  grande  partie  des  biens  des 
«dnistres  de  la  religion.  11  de- 
jnanda  peu  de  temps  après  ,  une 
traduction  en  langue  persane ,  de 
la  Bible  et  de  l'Alcoran.  Les  mis- 
sionnaires Européens,  les  Rab- 
hkïs  et  les  Mollis,  travaillèrent 
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a  ces  onrrages.  Lorsqu'ils  lîirenif 
achevés,  les   traducteurs  lui  en 
firent  la- lecture  d'une  partie.  Il 
plaisanta  sur  les  mystères  de  Ift 
religion  Chrétienne,  se    moqua 
de  celle  des  Juifs  ,  tourna  Maho" 
met  et  AU  en  ridicule.  Ensuite  , 
il  fit  enfermer  les  traductions  de5 
livres  sacrés  des  Chrétiens  et  des 
Musulmans  dans   une  cassette, 
disant  qu'il  donneroit  bientôt  aux 
hommes  une  religion  beaucoup 
meilleure.  Mais  les    affaires   de 
Perse  ne  permirent  pas  heureu- 
sement à  ce  despote  cf exécuter 
un   projet  qui    auroit  été  une 
source  de  cruautés  et  d'erreurs 
nouvelles.  Ce  prophète  guerrier, 
elinemi  de  la  contradiction ,  au- 
roit sans  doute  fait  recevoir  ses 
rêveries  à  coups   de  sabre.  Un 
des  chefs  des  ministres  de  la  re- 
ligion de  Perse ,  lui  ayant  vonla 
représenter    qu'il    n'appartenoit. 
pas  au  prince  d'innover  en  ma- 
tière de  (iogme,  KouU-Kan  ne 
lui  répondit  qu'en  le  faisant  étran- 
gler. La  crainte    qu'il    inspiroit 
étoit  telle,  qu'à  son  retour  des 
Indes  ,  au    milieu    même  de  la 
marche  ;  il  osa  commander  à  ses 
soldats  de  remettre  dans  son  tré- 
sor tout   ce    qu'ils  avoient  pillé 
dans   cette    expédition  ;    et    ses 
soldats  obéirent.  Il  se    contenta 
de  faire  distribnetà  chacun  d'eux, 
cintj  cents  romùes  ,  et  une  somme 
un  peu  plus   rorte  aux  officiers , 
qui    reçurent    sans   se    plaindre 
cette  foible  récompense  de  leurs 
travaux  et  de  leurs  fatigues.  Fby. 
l'extrait  historique  qui  est  à  la 
fin  de  Nadir,  tragédie  par  M.  Du- 
•  iaw^on ,  représentée  en  1780.  On 
,  a  une  Histoire  de  Thamas  Kovli^ 
Kan ,  traduite d^n  manuscrit  Per- 
san, i^dcr  Williams-Jones,  mem- 
bre du  collège  d'Oxford,  Ï770. 

KRACHENINNIKOW, 

(Etienne)  né  en  1713,  fut  du 
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immbre  des  jeunes  élèves  attach(!9 
aux  professeurs  de  l'académie  de 
St-Pétersbourg,  Cette  compagnie 
ayant  envoyé  quelques  — uns  de 
ses  membres  au  KamtschatKa  9 
par  ordre  de  rinipëratrice ,  en 
1 733 ,  pour  donner  une  relation 
dé  ce  pays,  le  jeune  Krachenin- 
nikow  suivit  le  professeur  d'his- 
toire naturelle.  II  en  revint  en 
1743  9  avec  un  grand  nombre 
d'observations.  L'académie  le 
nomma  adjoint  en  1745  ,  et  pro- 
fesseur de  botanique  et  d'histoire 
naturelle  en  1753.  Il  mourut  en 
1755  :  il  avoit  été  chargé  par  sa 
compagnie  de  dresser  la  Relation 
des  découvertes  des  académiciens , 
et  de  la  combiner  avec  celle  de 
Steller ,  qdiétoit  mort  en  1745. 
C'est  cet  ouvrage  écrit  avec 
beaucoup  de  sincérité  et  d'exac- 
titude^ dont  la  traduction  forme 
•  le  a«  volume  du  Voyage  de  Si- 
bérie ,  de  l'abbé  Chappe  d'Au-^ 
teroche  ,  à  Paris,  1768  ,  2  tomes 
en  3  volumes  in-4®,  avec  figures , 
magnifiquement  exécuté.  Il  avoit 
été  publié  à  part  en  1764.  Il  est 
divisé  en  quatre  parties.  La  pre- 
mière comprend  la  description 
géographique  des  lieux  ;  la  se- 
conde ,  l'histoire  naturelle  ;  la 
troisième  traite  des  moeurs,  des 
usages  et  des  habitans  ;  la  qua- 
trième, de  la  découverte  et  de 
la  conquête  du  Kamtschatka  par 
}es  Russes,  et  des  établissemens 
qu'ils  y  ont  formés. 

KRANS.  Voyez  Crusius. 

KRANTZ ,  Voyez  Fischet. 

.,  KRANTZ  ou  Crants,  (Al- 
bert )  doyen  de  l'église  de  Ham- 
bourg, sa  patrie,  fut  employé 
^ans  diverses  négociations  ,  et 
a'en  acquitta  avec  autant  d'in- 
telligence que  de  zèle.  Il  étoit 
Tarbître  des  différends  ^  la  res-^ 
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Source  des  pauvres,  et  Texempla 
de  son  chapitre.  Cet  homuic  es** 
timable,  parvenu  à  la  vieillesse, 
mourut  le  7  décembre  1317  , 
laissant  plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  counus  sont  :  I.  Ckronica 
regnorum  Ai^uiloniorum  Danim  p 
Sueciœ ,  Norwegiœ;  ArgentoratJ, 
1546,  in— folio  ,  réimprimée  k 
Francfort  dans  le  même  format ^ 
par  les  soins  de  Jean  TVol/f, 
II.  Saxonia ,  sive  De  Saxonicœ 
genils  veLustd  origine;  à  Franc- 
fort,  in-fol. ,  en  1675,  i58o, 
i58i.  III.  JVandalia ,  sive  Hw— 
toria  de  Vandale rum  origine  / 
Cologne,  1 600 ,  in-fol. ,  réimpri- 
mée avec  plus  de  soin  ,.  en  1 6 1 9,  à 
Francfort ,  in-fol. ,  par  TVecheh 
IV.  Metropolis ,  sive  Historia 
Ecclesiasiica  de  Saxonid  ,  i  SyS  j 
1590  et  1627,  à  Francfort, 
in-fol.  Elle  ne  regarde  que  l'his-» 
toire  de  Westphalie  et  de  Jut- 
land.  Tous  les  ouvrages  de  cet 
auteur  offrent  beaucoup  de  re- 
cherches ;  mais,  il  se  perd  dans 
les  origines  des  peuples,  ainsi 
que  ceux  qui  avant  lui  s'étoient 
mêlés  de  débrouiller  ce  chaos. 
Krantz ,  plus  savant  que  critique, 
a  beaucoup  de  penchant  pour 
les  fables ,  et  pour  les  fables 
les  moins  vraisemblables.  Il  est 
d'ailleurs  accusé  de  plagiat.  On 
dit  dans  son  Epitaphe  quïZ  étoit 
très  —  éloquent  ;  cela  ne  par  oit 
gnères  par  ses  livres.  Voyez-en. 
la  liste  détaillée  dans  le  38«  vol. 
des  Mémoires  du  P.  Niceron* 

KRAUSE ,  (  Chrétien-Gott- 
fried  )  compositeur  allemand  ,  né 
à  Sofau  ,  en  1719,  mort  à  Berlin 
en  1771  ,  a  publié  un  ouvrago 
estimable  sur  la  poésie  musicale, 
plus  profond,  mais  écrit  d'une 
manière  moins  séduisante  que  les 
traités  à'Al^arotti  sur  le  mêm» 
sujets 
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KRAUSEN,  (Ulne)  habile 
graveur  Allemand  ,  dont  noin 
«Tona  l'ancien  et  le  nouveau 
Testament  très-^élégamment  exé- 
cutés en  taille-douce.  La  délica- 
tesse des  figures  fait  rechercher  le 
recueil  qu'on  en-fità  Augsbourg, 
ta  2  voL  in- foi. ,  1 7  o  5.  Les  Epitres 
et  Evangiles  sont  gravées  séporé-» 
ment,  no  vol.  in-foU,  1 706.  L'ex- 
plication étant  en  alleniand ,  cet 
ouvrage  ne  peut  être  reeherclié 
d'un  François  qu'à  cause  de  la 
Jieaute  des  gravures. 

KRETZCHMER,  (Pierre) 
Mé  dans  le  Brandebourg ,  vers 
1700  9  conseiller  des  domaines  du 
roi  de  Prusse  ,  mort  en  1764 ,  à 
65  ans  ,  se  distingua  par  sa  pa- 
tience laborieuse  et  sa  sagacité 
en  fait  d'écdnomie  et  d'agricid- 
ture.  D  fit  im  grand  nombre 
d'expériences  sur  ces  matièrea; 
wie  des  plus  curieuses ,  est  celle 
qu'il  développa  dans  un  Mémoire , 
au  sujet  de  la  multiplication  ex- 
traordinaire d'un  grain  d'orge.  Ce 
fnt  en  marcottant  les  tiges  d'une 
touffe  d'herbe  produite  par  ce 
grain  semé  au  printemps  ,  et 
transplantées  ailleurs  ,  quelles 
produisirent  d'autres  touffes;  et 
ainsi  de  suite ,  par  le  même  pro^ 
cédé  ,  ce  grain  d'orge  produisit 
jufqu'à  1 5ooo  épis.  Cette  culture 
demande  trop  de  bras  pour  être 
d'une  utilité  générale.  Ce  même 
auteur  avoit  tenté  d'introduire 
en  Prusse  le  labourage  à  deux 
charrues  ;  il  le  proposa  dans  un 
autre  Mémoire,  L'idée  n'étoit  pas 
neuve  ;  Olivier  de  Sérès  en  pari» 
dans  son  Théâtre  d' Agriculture  i 
mais  cette  idée  est  un©  de  celles 
qui  sont  plus  avantageuses  dans 
la  théorie  que  dans  la  pratique. 

KREUZ,  (Frédéric-Charles- 
C«*Rwry.barojn  de)  poëte  AJle- 
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itiand  j  qui  peut  être  siimomim 
VYoung  de  son  pays  ,  mourut 
en  1770  9  âgé  de  45  ans.  Do 
grandes  beautés ,  nulle  méthode  , 
des  images  sublimes  et  beaucoup 
d'obscurité,  sont  les  principausi 
caractères  de  son  poème  des  Tonu* 
beaux ,  le  plus  étendu  ,  comme  lo 
meilleur  de  ses  ouvrages,  imprimé 
à  Francfort  sur  le  Mein,  en  1 76^ 

KRODO  ou  Cropus,  (My  thol.) 
divinité  des  anciens  Saxons ,  étoit 
représenté  sous  la  forme  d'un 
vieillard ,  portant  une  roue  et 
un  panier  plein  de  fruits,  ayant  l<i 
tête  nue  et  les  pieds  appuyés  sux 
une  perche.  Heùneccius  croit  qu#> 
ce  Dieu  est  l'embUme  du  soleil. 

l  KROMAYER,  (Jean)  n* 
en  1576  ,  à  Dolhen  en  Misnie^ 
fiit  ministre  à  Eisleben,  prédi- 
cateiur  de  la  duchesse  douairièro^ 
de  Saxe ,  et  enfin  surintendant  à 
Weimar ,  oii  il  mourut  en  1648  j^ 
à  67  aps.  On  a  de  lui  ;  L  Har^t. 
monia  Evangelistarum,  IL  His^ 
toriœ  EcclesiasticiB  compendiunu. 
IIL  Une  Paraphrase  estimée  suir 
Jérémie  et  sut  les  Lamentations  z 
elle  se  trouve  dans  la  Bible  de 
W^eimar, 

n.  KROMAYER,  (Jérôme) 
neveu  du  précédent ,  né  à  Keitft 
en  r^io  ,  mort  en  1670  ,  à  6a 
ans ,  Leipzig ,  ou  il  étoit  profes* 
seur  en  histoire,  en  éloquence  et. 
en  théologie ,  e»t  une  plume  Iabo« 
rieuse  et  féconde.  Entre  ses  nom-^ 
breux  ouvroges,  no«s  citeron» 
seulement:  hTheologia  Positiva-^ 
Polenvica^  IL  Historia  Ecclesias-^ 
Uca,^  IIL  PôfymaMa  Theolo^ 
gica^  etc» 

KROUST,  CJeaEb-Marie> 
Jésuite ,  fut  jprofesseur  de  théo- 
logie plusieurs  années  à  Stras— 
bourgs ^  pttl&  coofessQiu:  da  Me&^ 
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quelque  temps  aux  Journaux  de 
Trévoux,  On  a  de  lui,  un  ouvrage 
«n  latin  5  en  quatre  vbl.  in-S^, 
intinlé  InstitiUio  Clericorum  , 
Augsboiirg,  Î767.  Ce  Sont  des 
méditations  pour  tous  les  jours  de 
l'année ,  très-propres  à  former 
les  prêtres  à  la  sainteté  de  leur 
état^  et  au  ministère  de  la  chaire. 
Il  a  encore  donné  un  vol.  in-8^ 
contenant  une  Retraite  de  huit 
jours  ,  à  Tusage  des  ecclésias- 
tiques ;  réimprimée  à  Fribourg 
en  Brisgavr ,  1765.  On  trouve 
dans  ces  livres  le  langage  onc- 
tueux de  l'Ecriture  et  des  Pères. 
Il  ne  faut  pas  juger  de  ce  Jésuite 
par  ce  qu'en  dit  Voltaire  qiù  avoit 
eu  à  se  plaindre  de  lui ,  ou  plu- 
tôt,  qui  étoit  mécontent  du  zèle 
qu'il  montra  contre  ses  opinions 
erronées. 

KaUGER^  (Jean-Chrétien) 
île  à  Berlin  de  parens  pauvres , 
tnort  à  Hambourg ,  en  1760  ,  âgé 
de  18  ans,  s'est  distingué  sur  la 
«cène  comme  acteur  et  comme 
\  poète.  Il  est  à  présumer  qu'il  au-* 
roit  coritribué  a  illustrer  le  théâ- 
tre Allemand  ,  si  les  travaux 
qu'exigeoient  de  lui  sa  qualité 
d'acteur  et  son  état  de  médio- 
crité ,  ne  l'eussent  obligé  à  en- 
treprendre des  traductions  ,  et  si 
la  mort  ne  l'eût  surpris  à  la  fleur 
de  son  âge  ,  ainsi  que  Schlegel 
«t  Croneck  ,  antres  auteurs  dra- 
matiques du  même  pays.  Outre  la 
Traduction  allemande  du  Théâtre 
de  Mariifaux ,  on  lui  doit  im  re- 
cueil de  Poésies  ,  imprimé  à 
Leipzig  en  ^763.  Les  ouvrages 
qii'il  contient ,  sont  des  Poésies 
diverses  ,  des  Prologues ,  et  sur- 
tout des  Comédies,  dont  les  prin- 
cipales sont  :  YEpoux  aveugle^ 
Us  Candidats,  qt  U  lfu£  il&cW. 
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KUHLM  AN ,  (  Quirinns  )  na- 
quit à  Breslaw  en  Silésie  ave0 
un  esprit  sage  et  pénétrant  Une 
maladie  dérangea  ses  organes  l[ 
l'âge  de  i8  ans  ,  et  il  fut  un  des 
plus  grands  visionnaires  de  sou 
siècle.  Il  se  crut  inspiré  de  Dieu; 
il  s'imagina  être  dans  un  globe 
de  lumière  qui  ne  le  quîttoit  ja-< 
mais  ;  il  ne  voulut  recevoir  aa-- 
cune  leçon ,  parce  que ,  disoit-i)^  ^ 
le  Saint-Esprit  étoit  son.  maître^ 
Cet  infortuné  ,  qu'il  aurolt  fallu 
enfermer  ,  fut  brûlé  Tan  1689  , 
en  Moscovie  pour  quelques  pré-* 
dictions  séditieuses.  U  avoit  par-% 
couru  auparavant  l'Angleterre  y 
la  France ,  l'Allemagne,  l'Orient^ 
et  malgré  la  facilité  de  resprtt 
humain  à  adopter  toutes  les  ex- 
travagances ,  il  ne  fit  pas  beau-* 
coup  de  prosélytes.  On  a  de  ce 
visionnaire  quelques  écrits  plein» 
des  rêveries  les  plus  absurdes-Il  ea 
préparoit  un,  qu'il  devoit  inti- 
tuler :  La  Clef  de  VRUmiié  et 
du  Temps  ;  c'étoit  la  suite  d'mi 
ouvrage  qu'il  avoit  publié  en  1674 
à  Leyde ,  sous  le  titre  de  Prom 
dromus  Quinquennii  mirabilis^ 

KUHNIUS,  <Joachim)pr«>*  ' 
fesseur  de^rec  et  d'hébreu  dans 
l'université  de  Strasbourg  ^  né  à 
Gripswald ,  mort  en  1 697  à  5e 
ans ,  laissa  des  notes  sur  PalUix, 
Pausanias  ,  Elien  ,  Diogène^ 
Laërce ,  et  d'autres  écrits ,  dans 
lesquels  on  remarque  un  grand 
fonds  d'érudition.  Le  plus  conna 
est  intitulé  :  Quœstiones  Philoso^ 
phicœ  ex  sacris  Veteris  et  Nofd 
Ttstamenti  aliisque  Scriptoribus p  " 
trois  vol.  in-4*',  Strasbourg,  1 698* 

KULCZINSKI,  (Ignace) 
abbé  de  Grodno ,  né  à  Wlodimifs 
en  Pologne  l'an  1707  ,.  entra  de 
bojjne  heure  dans  l'ordre  de  Sainb^ 
Mttsiie^  et  fut  enve^êàlWateaB 
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iqaalité  de  pi  ocureur  général  de 
cet  ordre.  U  mourut  dans  son  ab- 
baye de  Grodno  en  1747  9  à  40 
■ns  j  après  s'être  acquis  une 
grande  réputation  par  son  Spe-- 
cimen  Ecclesiœ  huthenUtg.  On  a 
encore  de  lui  ,  en  manuscrit  : 
Opus  de  viUs  Sanclorum  ordinis 
ÏPivi  BasilU  magni  ,  deujc  vol. 
in-folio. 

ICUIJ>lSroS,  (Jean-George) 
professeur  en  droit  à  Gieslcn  , 
puis  à  Strasbourg ,  assista  au 
Congrès  de  iUswick ,  en  qualité 
d*ei.voyé  du  duc  de  Witteniberg, 
et  mourut  en  16(^8.  Le  plus  es- 
timé de  ses  ouvrages,  est  un  Com- 
mentaire ,  in- 40  sur  Grolius , 
sous  le  titré  de  CoUegium  Gro^ 
iianum  :  il  est  savant. 

KUN ADUS ,  (  André  )  théo- 
logien Luthérien  ,  né  à  Dobelen 
en  Misnie  l'an  1602,  fiit  pro- 
fesseur de  théologie  à  Wittem- 
berg  9  et  ministre  général  à 
Grimma.  Il  mourut  en  i66z  ,  à 
60  nns..  On  a  de  lui  :  L  Une  J?x- 
pUcation  de  l'Ëpitre  aux  Galates. 
IL  Un  Abrégé  des  lieux  communs 
de  théologie.  IlL  Des  Visser-^ 
talions  -sur  la  tentation  au  Dé- 
sert; —  Sur  la  Cc0ession  de 
6t»-  Pierre  ;  —  Sur  ceux  qui 
ressuscitèrent  au  temps  de  la 
Passion,  in-4°,  etc. 

KUNCKEL ,  (  Jean  )  né  dans 
le  duché  de  Sleswick  en  i63o  9 
fut  chimiste  de  l'électeur  de 
Saxe,  de  celui  de  Brandebourg  , 
et  de  Charles  XI ,  roi  de  Suède. 
Ce  monarque  récompensa  son 
mérite  ,  par  des  lettres  de  no- 
liesse,  et  par  le  titre  de  con- 
seiller métallique.  Kuhckel  mou- 
rut en  1702,  à  68^  ans,  après 
avoir  fait  plusieurs  découvertes  , 
entr'autres  celle  du  Phosphore 
d'urine.  On  lui  doit  encore  plu- 
sieurs SLOttveUes  opéi:ati.909  sm 
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Vart  de  la  verrerie  ;  une  manière 
de  mouler  des  figures  en  bois  ; 
une  petite  curiosité  chimique  , 
qui  consiste  à  marbrer  un  globe 
de  verre  de  différentes  couleurs  ; 
et  un  procédé  ingénieux  pour 
faire  une  plante  de  métal.  Parmi 
le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il 
a  publiés  en  allemand  et  en  latin, 
on  distingue  ses  Observationes 
Chytnicœ ,  Londres  ,  1 678  ,  in- 1 2  ; 
et  son  Art  de  la  Verrerie ,  traduit 
en  françois  par  M.  le  baron  d*0^ 
hach  ,  et  imprimé  à  Paris  en 
1752,  in-4.**  Les  chimistes  qui 
l'avoient  précédé  •  avoient  cultivé 
la  chimie  pour  augmenter  les  lu- 
mières de  la  médecine  :  Kunckel 
et  fit  usage  pour  perfectonner  les 
arts.  C'étoit  un  artiste  qui  avoit 
peu  de  théorie  ,  mais  qui  portoit 
dans  la  pratique  une  sagacité  et 
une  intelligence  qui  lui  tenoient 
lieu  de  savoir.  D  s'attacha  sur-* 
tout  à  suivre  le  travail  de  Néri 
sur  la  vitrification  ;  et  ses  décou- 
vertes donnèrent  beaucoup  d*é^ 
tendue  à  cette  partie  importante 
de  la  chimie.  Une  de  ses  expé^ 
riences  paroît  démontrer  contro 
le  célèbre  Buffon  ,  que  l'or  n'est 
pasvitrifiable  ;  Kunckel  en  atenu 
dans  un  feu  de  verrerie  pendant 
plus  d'un  mois,  sans  qu'il  ait  di- 
minué d'im  grain  ,  ni  reçu  la 
moindre  altération.  Au  reste  y 
ses  ouvrages  brillent  plus  par  le 
détail  de  ses  expériences ,  que 
par  le  style.  Il  écrit  comme  ua 
artiste  grossier  ,  sans  art  et  sans 
méthode. 

KUNRATH,  (  Henri  )  chi^ 

miste  de  la  secte  de  Paracelse  , 
fit  beaucoup  parler  de  lui  an  com* 
mencement  dn  xvii'  siècle  ,  et 
fut,*dit-on,  professeur  en  mé- 
decine à  Leipzig.  Mollerus  pré^ 
tend  que  Kunrath  étoit  un  adepte 
'  qui  possédoit  la  pierre  philoso^ 
phalç*  ii  UQus  apprend  lui-mém^ 
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f  qii*il  avoit  obUnu  de  Dieu  le 
âon  de  discerner  le  bien  et  le  mal 
dans  la  chimie.  »  Il  mourut  à 
Dresde  en  1607.  On  a  de  lui,  plu- 
sieurs ouvrages  d'une  obscurité 
impénétrable  ,  qui  ne  servent 
'  qu'à  montrer  le  fanatisme  ou  la 
charlatanerie  de  leur  auteur  ;  et 
qup  s'il  avoit  obtenu  de  Dieu  le 
doh  du  discernement ,  il  n'avoit 
pas  reçu  celui  de  la  raison  et 
du  bon  sens.  Les  curieux  recher- 
chent son  Amphilheatrum  »Sa- 
pientlœ  œternœ  ,  ChrisUaao-ca-^ 
balisticum  ,  Divino-^magicum  ;, 
Hanoviee,  1609  9  in-folio.  On  y 
miî;  un  nouveau  titre  en  1 653.  Ce 
livre  fut  censuré  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris, 

KUS  ^  ow  Chus,  surnommé 
Beat  d'Eléphant  par  les  Orien- 
taux ,  parce  qu'il  régna  en  Ethio- 
pie ,  pays  d'où  Ton  tire  l'ivoire , 
étendit  ses  conquêtes  dans  le  Zan-^ 
guebar  et  la  Cafrerie.  On  le  croit 
âls  de  Chanaan  et  petit  -  îAê 
de  Noé. 

KUSTER,  (Ludolphe)  né  à 
Blomberg  dans  le  comté  de  Lippe 
en  1670,  du  premier  magistrat 
de  cette  ville  ,  se  distingua  de 
bonne  heure  par  l'étendue  de  sa 
mémoire.  Après  avoir  achevé 
l'éducation  des  enfans  du  comte 
de  Schwerln,  premier  ministre 
du  roi  de  Prusse  ,  ij  voyagea  en 
^Angleterre  et  en  France.  De  re- 
tour à  Berlin ,  le  monarque  Prus- 
sien le  fit  son  bibliothécaire  ; 
mais  le  séjour  de  cette  ville  lui 
étant  désagréable  ,  il  se  retira  en 
Hollande.  Réduit  à  une  extrême 
misère  ,  il  se  rendit  à  Paris ,  oîi 
l'abbé  Blgnon  ,  son  ancien  ami , 
l'invitoit  de  venir.  Les  sollicita- 
tions de  son  protecteur ,  jointes 
aux  réflexions  qu'il  avoit  faites 
sur  la  nécessité  de  reconnoître 
^a^  Église  dont  l'autorité  infail-* 


KUS        671 

lible  mit  fin  aux  controverses  , 
l'engagèrent  à  se  faire  Catholi- 
que. I^  cérémonie  de  son  abju- 
ration se  fit  le  25  juillet  1713. 
Kuster  jouit  alors  de  la  faveur  et 
des  distinctions  que  pouvoit  es- 
pérer un  savant  et  un  nouveau 
converti.  Labbé  Blgnon  le  pré- 
senta à  Louis  XIV ,  qui  le  gra- 
tifia d'une  pension  de  3000  livres. 
L'académie  des  belles-lettres  lui 
ouvrit  ses  portes  ,  en  qualité  d'as- 
socié surnuméraire;  distinction 
qu'elle  n'avoit  faite  à  personne, 
avant  lui.  Ce  savant  mourut  peu 
de  temps  après,  le  12  octobre 
1716,  à  46  ans.  On  ne  peut 
nier  que  Kuster  ne  fut  un  abyme 
d'érudition  ;  mais  son  mérite  se 
bornoit  là.  Il  étoit  de  ces  érudits 
enthousiastes  pour  le  genre  qu'il» 
ont  embrassé  ,  et  qui  traitent 
toutes  les  autres  sciences  de  vai- 
nes ou  de  frivoles.  Un  livre  de 
philosophie  le  faisoit  fuir;  et  il 
croyoit  bonnement  qu'un  homme 
qui  compiloft ,  étoit  fort  au- 
dessus  d'un  homme  qui  pensoit. 
Ayant  trouvé  un  Traité  philo-; 
sophique  dans  la  boutique  d'un 
libraire  ,  il  le  rejeta  en  disant  r 
«  Ce  n'est  qu'un  livre  de  raison- 
nement :  Non  sic  itur  ad  astra,  » 
Il  étoit  d'ailleurs  d'un  naturel 
doux  et  paisible  ;  mais  comme  il 
n'avoit  pas  lu  dans  le  grand  livre 
du  monde ,  ses  manières  étoient 
un  peu  rebutantes.  Ses  ouvrages 
les  plus  estimés  sont  :  I.  une 
Edition  de  Suidas" ^  à  Cambridge, 
en  grec  et  en  latin,  en  1705, 
formant  trois  vol.  in -fol.  Cet 
ouvrage  demandoit  une  prodi- 
gieuse lecture  :  l'auteur  n'épargna 
rien  pour  le  rendre  parfait  en 
son  genre.  C'est  aussi  la  meil- 
leure édition  que  nous  ayons  du 
Lexico«raphe  Grec.  L'université 
de  Cambridge  récompensa  l'édi- 
teur ^  en  le  mettant  au  nombre 


«7«       te  U  f 

^  ses  membres.  La  littëratnre 
grecque  étoit  ce  que  Kuster  pos- 
sédoit  le  mieux.  Il  regardoit  l'His- 
toire et  la  Chronologie  des  mots 
f  recs ,  (  c  étoîent  ses  expressions 
ordinaires),  comme  tout  ce  qu'il 
j  avoit  de  plus  solide  pour  un 
iavant.  IL  Bibliolheca  /lOi'orum 
^  Librorum  ,  cinq  vol.  in-8*  :  Jour- 
ftal  asse£  médiocre,  du  moins  aux 
yeux  de  nos  littérateurs  François. 
n  commença  en  a\Til  16^7  ,  et 
finit  avec  j'année  1699.  Uautenr 
f  et  it  associé  ,  pour  ce  travail , 
Henri  SiKe.  Jll.  Historia  critica 
Hotneri ,  1696,  in-8** ,  curieuse. 
Il  se  cacha ,  dans  ce  livre  et  dans 
le  précédent  ,  sons  lé  nom  de 
Neodorous,  qui  signifie  en  çrec , 
Sacristain.  Kuster  a  la  même  si- 
gnification en  allemand.  IV.  Jam- 
blicus ,  He  vitt-Pithàgorœ ,  à  Ams- 
terdam, en  1707  ,  in-4.oV.  2Vb- 
îmm  Testamentum ,  en  grec  5 1 7 1  o, 
Amsterdam ,  in— fol*  avec  les  va- 
nantesde  Mill ,  augmentée^  et 
rangées  dans  im  ordre  méthodi- 
que. VI.  Une  belle  édition  d'^- 
ristophane  en  ;^ec  et  en  latin  , 
imprimé  d'abord  à  Oxford  en 
1708,  et  ensuite  à  Amsterdam 
en  1710 ,  in-fol.  Voyez  I.  Aris-- 

ToPHANfi.  - 

KUTCHU,  (Mytbol.) princi- 
pal Dieu  des  haljitans  du  Kamts- 
chatka  qui  lui  reprochent  sans 
cesse  d'avoir  fait  les  montagnes 
trop  escarpées  et  les-forrens^trop 
rapides  ,  de  faire  tomber  trop 
de  pluie  et  d'exciter  les  tempê- 
tes :  dans  tous  lés  accidens  qui 
>anr  arrivent  ^  ils  ne  manquent 
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pas  de  le  maudire  et  de  Uasp&ea 
mer  contre  sa  puissance.  Ce-: 
pendant)  comme  ils  Je  croient, 
méchant,  il  faut  bien  se  le  ren- 
dre favorable  ;  ils  élèvent  donc 
dans  une  grande  plaine  une  co-^ 
lonne  qu'Ùs  enveloppent  de  hsLÛ" 
\oi\s\  toutes  les  fois  qu'ils  passent 
devant  cette  colonne  ,  ils  y  jettent 
un  morceau  de  poisson  ou  quel- 
qu'antre  aliment ,  et  ont  soin  de 
ne  peint  cueillir  de  fruits  et  de 
ne  tuer  aucun  animal  dans  le  voi- 
sinage :  ils  croient  par  ces  petite* 
attentions  ,  prolonger  leur  vie* 
Au  reste  ,  ils  n'offrent  jamais  à 
leur  divin  rté  que  te  qui  ne  leur  est 
bon  à  rien  ,  les  nageoires ,  par 
exemple ,  et  la  qneuedes  poissons , 
ou  quelqu  a  utre  chose  qui  ne  pour- 
roit  servir  à  leur  nourriture. 

KYHLE,  CJçan)  homme^ 
bienfaisant  d'Angleterre ,  dont  le 
nom  mérite  de  passer  à  la  postée 
vite.  Il  étoit  né  à  Eoss,  petit 
bourg  de  la  province  d'Héreford  , 
et  il  mourut  e*i  1724 ,  à  90  ans; 
Avec  un  revenu  de  5oo  guinée» 
seulement  il  fit  plus  que  beaucoup 
de  princes  :  il  défricha  des^terres  , 
pratiqua  des  chemins  lavofable* 
au  commerce,  bâtit  un  Temple  f 
ftourrit  les  pauvres  de  son  can- 
ton ,  entrêfint  une  maison  d<r 
charité ,  dota  des  filles  ,  mit  de* 
orphelins  en  apprentissage ,  sou- 
lagea et  guérit  des  malades  y  et 
eppaisa  les  différents  de  ses  voi- 
»ns.  C'est  le  célèbre  Pope  qui  s 
ftiit  connoître  ses  vertus  dans  son 
Epître  morale  sur  l'emploi  deé 
richesses*  . 


Fin  du.  Terni  sixisme^ 
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